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PREFACE, 


JUn  oJ/ratU  au  jmblw ,  datm  luie  langue  fuinesi jpas 
ttUê  dt  mon  paysy  ht  iraduiMm  d^mt  aimrage  «or-^ 
iaM  de  ia  piume  dwi  iUsioriographe .  néeriandaiê  du 
mérite  de  M',  ënoklbbhtb  (himairs ,  jcU  consulté  plutôt 
ie  vom  de  mm  cmur  et  mes  ^êettêmene  d'admùraiùm 
mufers  la  nation  hollandaise  que  mes/orees  littéraires» 
(Teet  dem  en  iremkUmt  que  je  fais  ee  premiet'  pas 
dmu  tme  carrière  qui  ne  Jul  Jamais  la -mienne^  espé' 
rant  que  mes  lecteurs  daigneront  excuser  cet  acte  de 
témérité  en  fkemur  de  qmlqusw  mOresmotifr  qui  m'ont 
porté  à  le  ccmmettre. 

Leà  Factr  %&<Mâ&m  HoLLAnDÀm  (Gedenltftiik 
van  Neérlaodft .  llekLeDdadie&  ter  Ziee)  avmemt  obtenu 
en  Hollande  ie  succès  le  plus  complet  et  te  mieux  mé^ 
TÙé;  Us  eeytrommnt  da$ts  tontes  iès  bMietkèqueê  du 
fnfs;  mais  la  langue  haliandaiâej  si  riche  et  si  belle  ^ 
n*eêt  m  uesen  généruiemeni  répœ»dùe  m  sugfieommmd 
enitieée  àt^étrahger;  hs  JBotkmdmis  seuls  etquelqmpen 
dkainians  des  provinces  méridionales  du  royaume  eles 
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PHKFAGE 


PagS'Boêi  de  ces  provinces  naguèree  aêtodéee  au 

heuTj  à  la  gloire  de  la  commune  jmlrie ,  l aJfeciionnetU  et 
la  comprenneHi^  iatuUi  que  le»  reUMme  dee  hrilUau 
fail9  d'armes  cl  des  voyages  avenlurcwe  de  celte  Ma' 
rtncy  que  ton  peut  nommer  à  jusie  tHre  I*Éoole  nor- 
male de  ia  marine  de  VEurcffe^  publiées  hors  du  pays  ^  ne 
présenlcnl  que  des  épisodes  isolés  el  quelquefois  infidèles  y 
eu  éerùSf  la  plupart  du  temps  ^  avec  une  parlialiié 
révoltante  dictée  par  la  jalousie.  C'est  donc  dans  la 
vue  de  répandre  à  F  étranger ,  eensdencieusemenl  et  avec 
la  plue  gremde  exuetitttde  dans  les  faiis^  la  eennaieeanee 
d^  la  gloire  maritime  de  ta  Hollande  ^  que  j  ai  entrepris 
une  tâche ,  qui  eUt  été^  eertamement,  a»4essue  de  mes ybr- 
ces  y  si  F  estimable  auteur  de  l'ouvrage  original  n  eut  pas 
daigné  me  guider  en  m^ honorant  ^  en  même  temps  ,  étune 
bieneeiUance  dentje  suis  dautoÊUplm/ierfu  elle  me  tient 
lieu  ,  ea  quelque  sorte ,  d*un  cUplôme  d'indigénat  parmi 
un  peuple  qui  fut  grassd  à  toutes  les  époques  de  son 
exietenee  poUiiquej  eest^^dire  humble  à  l'apogée  de 
sa  prospérité ,  et  ccUme ,  résigné  et  héroïque  dans  Vadr 
versiié^  aupomtmême  de  conquérir  le  respect  et  Fad^ 
miralton  de  ses  ennemis  les  plus  acharnés.  * 
Fort  des  eonseile  et  de  tûjppm  de  Fauteur  Jeparvins 

à  déterminer  F  éditeur  de  ce  Monument  élevé  à  k  gloire 
de  nos  Lions  des  mcr^i,  à  se  charger  de  lu  puUicaliou  de 
mu  truduetionj  et  W.  G.  PottvnLn,  placé  au  premier 
rang  dans  le  domaine  de  la  librairie  néerlandaise  j 
voulut  à  son  tour  payer  tme  dette  à  son  pays  :  il  prU 
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à  tacàe  de  proÊtver  que  ce  neti  pa$  à  iori  que  la 

JioilancLe  revendique  l'honneur  d  avoir  été  le  berceau 
de  fmi  du  LàVBnra  Komm.  //  puhha  un  Prospectus 
el  un  Spécimen  qm,  lui  valurent  une  première  liste  de 
souecripleurs  parmi  lesquels  figureni  des  nems  qugtistes 
ei  révérés^  noHmeux  ei  éirangerey  omet  que  eeux  des 
sommùcs  de  ious  les  ordres,  de  toutes  les  classes  du 
pays.  Enfin ,  quoiquû  ne  fut  pas  eneere  à  la  kauieur 
des  frais  que  cet  ouwage  occasionnera ,  P  éditeur  en 
commença  rimpression  avec  un  rare  désintéressement 
ei  U  pbu  louable  paMoHeme, 

Cependant  une  difficultés  qui  de  prime  abord  me 
panU  insssrmmMle ,  vùU  se  joindre  à  iouiee  celles  qui 
défà  me  faisaient  craindre  pour  l* achèvement  fie  l'œuvre 
commencée  :  l  ouvrage  ot^inal  contenant  des  morceaux 
de  poésie^  de  la  poésie  du  sublime  HiuniS)  du  ehanire 
de  la  I^atiûu  iioliandabe ,  et  d  aulres  célèbres  bardes 
naiûmaux  ,jeus  un  mstsmi  fidée  de  stipprÙHer  les  vers; 
maûf  voulant  en  tout  rester  fidèle  à  l'original  ^  au  ]^an 
de  l'ouu  age  de  EsGELBJiJiTa  Gehkits,  je  me  ressou" 
vâu  des  œuvres  de  M'.  Avototb  CSlatabm^u,  de  sa  Zfa« 
tiou  Uollaodaise ,  de  sou  Guillaume  premier ,  et  je  crus 
pouvoir  me  permettre  d'y  puiser  ce  que  ma  fdume  ne 
pouvait  produire  par  elle-même;  pour  avoir  copié  quel' 
ques  beautés  poélit^ues ,  j'espère  ne  pas  avoir  dép/u  à 
mes  leeteurs  el  que  M'.  QLAYAnàxi  me  pardonnera  ce 
larcin ,  ei  toutefois  ton  doit  nommer  ainsi  l'action  qui 
iend  à  cHer  avec  admiration  quelques  fragmens  dtun 
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tout  générahm^  estime  tant  a  cause  de  son  mérite 
ûUrm^que  que  du  M  Itmuble  que  tuuieur  9*esi  préposé. 

Puissent  mes  efforts  ebtmdr  VuKsque  réeempenee  que 
j'ambitionne ,  celle  d'avoir  remsi  à  saisir  la  seule  occa- 
sion qmfUi  à  ma  portée  de  Mit  mériter  de  ma  patrie 
adoptive^en  contriàuant  a  lui  /aire  rendre  justice  là  ou 
elie  pourrait  encore  être  mal  eotume  ou  mal  appréciée/ 
Fuisse  cette  JHvùee  Providence  j  qui  a  soutenu  la  Batam 
dans  le  temps  des  piu^  rudes  épreuves  ^  continuer  à  la 
couvrir  de  son  égide  proteetriee^  et  puisse  aussi  le  «M* 
rable  chej\  le  père  adoré  d'un  peuple  de  braves,  d'une 
famille  étroitement  unie,  recueUHr  bientôt  la  douce 
réceuqtense  de  jouir  eu  paix  du  bonheur  de  ses  enfims  ^ 
àon/teur  qtd  a  fait  constamment  et  fait  encore  l'objet 
de  sa  tendre^  de  sou  infiUigMe  soMoitudef 

U  Haye,  F,  DOUCHEZ, 

le  15  Octobre  1855. 
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LA  MAHUfi  flOIiliAmiAISK. 

Prêmîirêê  éstfiàmmu  dm  Umpê  dêê  Bammim 

et  de*  Francs, 

(lUO  4itS  4V4IT  BT  il^fcQUK  922  AFaiS  1.4  I«4i6&AllC(  jiftUfi-CliaiU.) 

hrmfm  des  BataVei,  auni  làm  woat  tmt  qne  sur 
mer^  occupe  ping  d'nne  page  de  l'histoire 
mais  elle  aurait  «oqui»  plus  de  célébrité  encore,  si  nos 
«sedlrti,  dont  h  m  était  en  quelque  sorte  aoBudeal 
tonte  guerrière,  arakot  aààfé  les  letlM  et  powWi 
parmi  eux  des  hûtoneos  iiatioDauz.  Us  étaient  aptes 
aux  aoicnoes;  mais  voués  entièwmeut  ant  iMnerds  -^t 
à  la  gloire  des  armes,  ib  sansbIaieBt  mépriser- toatt' 
autre  occupation  (^}.  L'mtrépidité  des  Balaves  iLua^ 
aoiifeat  la  vielone  sous  les  aî|^  roMainlBi  Jules  <ié  . 
str  iuiAtee,  qui  rcflopUt  lUniwB  do  sou  nooi»  ûoa^» 

(*)    Les   Balavi'S    arrivée   dans   cf   pavs   dans  de  gros  arbres  creusé*, 
dont  il  j  en  avait  ^oi  contenaient  jtia^u'a  trente  perioune*,  montrèrent 
ds  bonne  heure  le  plai  grand  goût  pour  It  navigation.     Ils  ne  lardèrent 
pat  i  aa  ftin  èu  bar^piaa  ^oaicr  anxqnellaa  U»  doiuièrcAl  une  totutf 
«aaMaiMa  at  tammU*  at  foM»  JaalUra*!  4a  paMidWirtrau  MwCmIf 
aa  aa  aaivimi  4i  pltaihaai         laaaasillèwnt  la  «iaut  ft'ila  ptrMt^ 
at  tet  Ua  cslMnnt  la»  fenlaa  airae  è»  lonca.  Im  jf^m  at  la  paofa 
aivaiatt  prabaUcMBt  Ja  faraa  4a  palaaaoa  on  d*oiaaau  a^tifoaa.  L'aaa|p 
des  voiles  et  des  rtmes  semBle  leur  avoir  été  conna  en  même  temps.  Sons' 
la  dominatiou  dos  Romains  ils  firent  de  grands  progrès  dans  Pardiitecinre 
■an^  at  é»m  1*  navigation»  i 
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Uni  ^>armi  ses  guerriers,  dans  la  |)linMrl  de  ses  oxpédi- 
doBS,  le  Taillant  Gei-maîa  et  sartoiil  rinirépide  fiatave, 
dont  le  courage  décida  souTcnt  la  diance  des  combats. 
Dans  la  {guerre  d'Alexandrie,  lorsque  PIoInhk  c  vuulul 
défendre  le  passage  du  Nii^  uus  cavaliers,  après  avoir 
reconnu  les^'ïÂidfefts'  guéables  du  Èéiov^j  le  fMissèrent 

les  premiers  à  la  nage,  et,  suivis  et  aidi  s  des  légions 
d'élite,  mireut  les  ennemis  eu  hiite  et  en  iirent  un 
grand 'camogfe.  >  *  - 

Sous  le  règne  d'Auguste,  les  plus  braves  et  les  plus 
iidéles  des  gardes  prétoriennes  élaieiit  des  Bataves  qui, 
selon  nous,  firent  partie  aussi  de  l'expédition  de  Dru* 
sus,  lorsqu'il  soumit  les  peuples  voisins  habitant  les 
ountriVs  en  deçà  fhl  MÛO* 

te»  iibèm>,  4«énQwietta^. ayant  équipé  «ae  Botte  ér 

oinquantei^lères,  relâcha  qudhfiie  temps  à  l'Ile  desBa^ 
taves^  et  ae  dtrigea.de  là  vers  l'&iis.  Les  Batuves  ac* 
cAaMm^  it  ht  lier  >et  habiles  «agaurs  ae  joi|^eot  é 
lui;  On  débarqua  sur  la  rive  gauche  de  t'Ems  et  plu*' 
simffa  joocs  forent  employée  à  atteiudrc  la  rire  oppo-^^ 
fléë«'  tLa.  caraferie  let  îles  légions  é'élite  «panèrent  les 
praÉiîéres,  ou  «omnenéem^t  4u  ûm  et  avant  la  haute 
uuu^)  Tinrent  eiksuiLe  hs  iFoupes  auxiliaires,  parmr 
lequollas  on  dialfaignnfc*  Jea  valeaveiu  Balaves,  «pir,^ 
sans  s'effrayer  de  la  marée  montante ,  se  jetèrent  è  l'eau 
et  parvinrent  à  rautre  rive ,  non  sans  avoir  perdu  quel- 
ques-uns des  leurs,  entraînés  par  h  ferce  du  'couraot/ 
Le  véritable  courage  est  ennemi  des  lenteurs,  sur-. 
Skoule  tous  les  ub&iacl^,  et,  couiuie  c'étaient  le^  eam. 
ipri  hto  sépanmit  46  reanemi,  les  Batiw  Toolureni 
d*abord  en  triompher  pour  attaquer  ee  dernier  ave*- 
d'autant  plus  de  furie.  L'arméc.romaiuc  poursuivit  sa 
«Muccte.  ot  trouva  Jet.  Chénvilli^  cm^/»  «or  Tanlre 
bord  du  Wéser.    C'est  là  que  CariofiaMt ,  général  des 
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laeade  enneinie^  et  te  pfécipiliiiit  m  plus.fiirt 

de  ia  mêlée,  combattit  jusqu'à  ce  que  soii  cheval  fût 
tué  so!is  lui  et  qu'il  suecamhât  lui-même  eaiin,  perr 
oé  de  flèdieB.  Ge  beau  fiiit  d'araica  fat  sain  d'one 
bataille  et  d'une  fçrande  victoire  reciportc^e  sur  Armi- 
nius.  Les  Germains  et  les  Bataves ,  durant  oeUe  ejt- 
fiAdition,  ooadMttirait  toofoon  an  pranier  rang;;  inait 
ft  n^enlre  pas  dans  le  plan  de  notre  ouvrage  de  suivre 
mos  aocétrea  dans  les  diâiérentcs  guerres  continentales 
wi^piclki  ik  asiistènent;  noos  aDona  les  retrouver 
sar  leur  élément  fiivori,  sur  l'océan  qu'ils  ont  aoavent 
WOfr\  de  leur  sang  mêlé  à  celui  de  leurs  eniKinis! 

L'bistinre  rapporte  que  aooa  le  règne  de  Glande, 
uai  eerlain  Ckmnasooa,  daninefiite  de  aaistfanoe  (ka  Ga*» 
ninyB&tes  et  les  Bataves  ne  faisaient  pour  auifii  dire 
qu'oK  aeol  pcople),  inquiéta,  avec  ses  vàiiaeaia,  les 
eéiea  dea  Gaidea  et  les  raraffea.  A  k  mémt  époqoiB 
les  Bataves  firent  partie  des  expéditjous  contre  les 
Bralei»,  et  donnèrent  en  eea  oœasîooa  de  grandit 
ftemm  de  vdeur. 

£aâu,  sous  le  gouvernemeut  de  Vitellius,  éclata  une 
guelfe  lenriUe  entre  les  Eomains  et  las  Bataves.  Glas** 
dna  Ciivilia,  d'an  earactèie  incapable  de  dévorer  plui 
long-temps  les  affronts  et  les  injusliccs  auxquels  ses 
meitoyena  étaient  en  butle,  songea  à  ea  tij^er  von*- 
geflsee  par  toutes  sortes  de  moyena.  Son  frère  Jtdiils 
Paulus  ayant  été  faussement  accusé  de  fomenter  des 
lévotlei,  avait  éié  mia  à  mort,  par  ordre  de  i< outras 
Gspito ,  et  l'oa  avait;,  au  mépris  de  Tanoiennie  liberfé» 
jeté  CiYilis  lui-même  dans  les  fers;  dès  lors  son  grand 
oinur  ne  respira  j^pie  ia  vengeance.  Accuse  soua  Pié-> 
len,  mA  acquitté  par  GaBw^  l'année  de  rempereur 
Yildlius  demanda  de  nouveau   son   supplice.  Ci- 
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vilis,  lorsqu  il  le  fallait^  savait  iieiudrc;  son  luébraa- 
laUe  courage  ne  s'éUnuiait  de  rien  et  tirait  parti  des 
tnoiiidres  cirooiutanoes ;  il  aivait,  outre  cela,  nne  grande 
inflaence  sur  ses  coiicito}  t'os.  Pour  atteindre  donc 
son  but,  il  employa  une  adroite  politique  en  feignant 
de  se  jeter  dana  le  parti  de  Vespasien.  Cependant  de 
nouvelles  circonstances  contribuèrent  à  aiçi'ir,  de  plus 
en  plus,  les  Bataves  contre  leurs  oppresseurs^  de  ri- 
goureuses eonacriptiotts,  levées  contrairement  à  la  foi 
des  traiti'^s,  décimaient  la  fleur  de  leur  jemn^sse ,  on 
bien  rendaient  à  leurs  foyers  les  malheureux  échap- 
pés au  fer  de  l'ennemi,  flétris  et  entachés  des  vi*^ 
rfô  les  plus  honteux,  contractés  on  rivant  nu  milien 
d'un  peuple  di&solu  et  gâté  par  la  prospérité  et  les 
rieheases.  Ils  choisissent  donc  Brinio  pour  leur  chef, 
se  joig^ueut  aux  CariiuefiUes  et  aux  Frisons ,  passent 
la  mer  voisine  et  tombent  luopinémeut  sur  le  camp 
des  Romains.  Là ,  ils  fent  main  basse  sur  tont  ce  qui 
s'y  trouve,  et  déjA  ils  menaçaient  les  forteresses,  lors- 
que If  s  r<)mmaudans  romains,  désespérant  de  pouvoir 
les  défendre,  les  réduisirent  en  cendres.  Gi?ilis  tâcha  de 
foire  tourner  cette  circonstance  au  profit  de  ses  projets, 
eu  accusant  les  che£»  romains,  d'aooir  ahandound  les 
f0rtÊru999,  tandië  qu*êi  lui  êûi  été  faeilê  d'éUmfiÊt, 
avec  êés  guerriers  seuls,  la  révolte  des  Caninefates, 
EnHn,  lorsque  la  tbugue  du  soldat  ne  lui  permit  plus 
de  feindre,  Civilia  se  mit  k  la  téte  des  Ganinefetes, 
des  Frisons  et  des  Bataves  et  entra  en  campagne. 
L'armée  romaine  était  rangée  en  bataille  non  loin  du 
Rhin,  «ur  lequel  elle  avait  des  vaisseaux  prêts  à  agir 
à  Toecasion.  Après  qu'on  se  fut  battu  pendant  cpiel- 
que  temps,  les  Tbormgicns  passèrent  du  côté  des  Ba- 
taYes,  mais  ce  mourement  donna  lieu  à  quelque  ^att* 
finion  et  ils  eurent  affaire  un  instant  A  amis  et  A  emiemîa. 
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La  Aotte  ne  êat  pas  pfns  heureuse,  car  il  y  avait  sur 
ies  iiaiics  des  g^alères  beaucoup  de  Bata?es  qui  raïaè- 
fent  en  sens  oontfaire  et  firent  de  fnuiei  manoeuvres  ; 
enfin,  ae  mettant  en  rérolle  ouverte,  ils  poussèrent 
les  vaisseaux  sur  la  rive  emiemie,  après  avoir  tué,  ou 
eontean  par  la  foroe,  les  ooBunandans  et  les  oentorioDs, 
jusqu'à  ce  qne  tonte  la  flotte ,  compoaée  de  24  vaisseaux, 
se  fût  readue,  â  la  gi*ande  honte  de^  Komains,  aux 
Batafes  qoi  se  trouTaient  sur  le  rivage.  Ces  derniers 
a'étant  ainsi  mis  en  pœsession  de  vaiBseaux  et  d'armes, 
iiout  ils  manquaieut,  se  couvrirent  uou-^uleinent  de 
gloire  pour  eux-mêmes,  mais  acquirent  des  droits  à  ia 
reconnaissance  de  toute  la  CSermanie  et'  des  Ganks, 
pour  avoir  vengé  et  reconquis  l'antique  liberté* 

Du  temps  de  Veifiasien  et  durant  cette  même  guerre 
batave,  une  flotte  bretonne  qui  menaçait  nos  cèles, 
fut  attaquée  et  prise ,  ou  détruite  en  grande  partie, 
par  les  Caninelates.  Givilis  de  son  côté  avait  établi 
un  batardeau  sur  le  Rbin,  au  moyeu  duquel  les  eauÉ 
étant  refoulées,  inondèrent  les  terres  voisines,  déjà  très- 
marécageuses  de  leur  nature.  Les  Bataves  vivant  pour 
ainsi  dire  dans  Teaut  étant  d'ailleurs  d'excdlens  na- 
g^eurs  eurent  ainsi  bon  marché  de  leurs  ennemis,  qui 
étaient  encore  gênés  par  ia  pesanteur  de  leur  armn* 
re;  ils  en  firent  on  grand  carnage,  quoique  les  plus 
couraj^eux  tentassent,  mais  eu  vain,  de  se  défendre. 
Kien  ne  peut  dépeindre  la  terreur  des  Komains  à 
la  vue  de  leurs  eavaliérs  s'enfi>nçant  et  disparaissant, 
avec  leurs  chevaux,  dans  les  marais,  et  à  celle  d'un 
pnn<>fffî  leur  faisant  une  guerre  maritime  d  un  nou- 
veau genre. 

Il  arriva  dans  un  autre  combat  que  la  flotte  romaine, 
mouillée  entre  Nuits,  et  boun,  fut  attaquée  à  l'abor- 
dage  el  dispersée  par  le»  Balaves  qui  s'emparèrent 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


néme  de  la  trirème  montée  par  le  oommandaiit  de  k 

fli>ite.    Si  le  chef  des  Romains  ,  î>i  Céréalis  lainmeme 


■ 

BataveB  qui  avaieiit  desoenda  la  rivière  pàr  une  miil 

Irès-uitôcure  et  s'étaient  emparés  du  caïup  sans  coup 
fèiir.  Là,  observant  le  plus  graod  liknce,  ik  cav^ 
pèrent  les  oordes  qui  fixaient  le*  teattea  et  tuèrent  un 
g^i-aiid  nombre  de  leurs  ennemis  plongés  dans  le  pliu 
profond  sommeiL  Quei^ea-Him  cependant ,  éreiiléa  par 
les  crâ  de  leurs  oompajipQons,  coururent  aux  armes 
et  ne  parvinrent  (ju'à  grande  peine  à  s'échapper.  Le 
général  lui-même  £ut  obli^  de  prendre  la  fuite  à 
déni  véta. 

Ces  succi^s  dt*  Civilis  furent  encore  suivis  dv  beau- 
coup d'autres  ;  disons  dune  avec  Mr*  Aug.  Clavareau  y 
traducteur  de  notre  inimitable  Helmen,  lorsque^  par- 
lant de  l'humble  soumission  des  Gaulois  et  des  Bretons 
au  joug  de  Kome,  il  chaule  ainsi  la  yaieur  de  nos 
anoétres: 

Hais  la  pcvplo  betaf  e 4  ardent  «t  eomrigeiix , 
1l*apprU  pas  à  flédiir  sons  ce  Mitre  odieux; 
Indompté,  InUant  seul  contM  «no  imaeilfo  wimét^ 
tmiiHint  «n  ^raiid  esMO)klo  à  k  tttM  t/f/ftitaU^ 

Au  Conquérant  du  inonde  il  unit  sas  destioSi 
Kl  se  fil  rtMoiiuâUre  allié  des  Romains. 
Hais  lorsque  ves  brigands,  allércii  dr  carnage, 
Sur  nos  bords  indignés  exercèrent  leur  rage, 
Alors,  de  la  vengeance  arborant  les  signaaX) 
La  patrie  enfaola  d^inaonbfaMM  liécoi, 
'  Et  railla  do  Gdaar,  arbitra  da  tooacrro, 
OoBt  les  regards  do  feu  faisaioiit  trembler  la  terre, 
Saniii  Iwniloiuenontt  et  Poil  époavanté, 
Respecta  noire  sol  et  notre  liberté! 

Cependant  Civilis  d'un  nuturei  orgueilleux ,  ei,  comme 
il  arrive  prrsqae  toujours^  devenant  plus  fier  à  mesure 
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que  la  fortune  le  ftivorisait,  couiineiica  alors  à  former 
de  pAus  vastes  pians,  il  rassemble  toutes  les  bîi^^os^, 
toutes  le»  siflÉples  g^Mras  et  une  midtitiide  de  bâtîmett 
légers.  11  pavoise,  en  guise  de  voiles,  les  vaisseaux 
pris  sur  l'ennemi ,  des  belles  tuniques  des  Eomaios 
tKmfées  à  btmdy  et  nenrt  airec  touiiD  la  flotle^  tmgék 
mtr  me  seule  ligue,  mouiller  et  parader  au  cuiiHueut 
de  la  Meuse  et  du  Rhin ,  là  où  ces  fleuves  se  jett^ 
dans  la  flMr.  Géiéalb,  de  son  eâté,  foy«nt  que  tW» 
prît  entreprenant  de  Givilîs  sasdiait  révolte  sur  ré- 
volte ,  gueiTo  sur  guerre ,  et  que  cehii-ci  faisait  les  pku» 
grands  eflbrta  pour  se  rendre  maître  de  la  mer ,  aAa 
d'intercepter  les  renforts  ?«nant  des  Gaules,  écfuipa 
one  flotte  ocnnposée  lie  plus  grands  vaisseaux  que  celle 
des  Bataves  et  montée  par  de  meillanm  marins ,  mA 
moindre  en  forée  numériqBe.  Des  dem  côtés  Ton  se 
prépara  avec  vigueur  au  coud>at.  Civiiis,  enflé  d'orgueil 
par  des  soceèa  ^ntinueb,  aspirait  eneore  à  de  pins 
haints  foks ,  A  àb  nouveaux  lanriers.  CdréaHi  déoomgé^ 
craignait  une  nouveiie  défaite.  Lés  Bataves  avaient 
le  dessus  du  Tent  et  les  Romains  étaient  favorisés  p«r 
I*  matée.  Les  deox  flottes  se  rencontrèrent  bientôt , 
mais  on  n'en  vint  pas  à  raix)itiage  ;  ou  sa  contenta 
de  se  kucer  des  dards  et  dai  fièdMS,  sains  qoimt 
action  générale  iTen  suivit;  telle  éteit  grande,  pitebai- 
biement ,  la  terreur  que  les  Bataves  inspiraient  à  leurs 
ennemis,  qo'ette  fit  manquer  de  résekition  à  cm  de^ 
mm.  Toujoum  est-il  vmi  que  la  ooarageuse  ifésiatanee 
des  Batavcb  à  leurs  oppresseurs,  ewt  pour  résultat  le 
renowreUenient  '  des  anoiena  traités  et  leur  étricte  obr- 
mnwtoù  de  la  part  des  Romainb.  < 

Nous  citcixMis  eucore  nu  lait  digne  d  ailuuratiuu  ol 
rapporté  par  rbtstoiiograpke  Taoite,  à  la  vie' du  vaiÉiaiit 
Agrioala  ifai  s*enp«ra  «Yed  le  seoanrs  des  froupes  auiti»- 
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batares  d'une  lie  bretonne  nommée  Moua ,  Mou, 
ou  Mail  cl  que  jusque  là  on  avait  \amemeut  attaquée. 
Les  Baiavea  donc,  «ans  employer  ni  ifaUres  ni  vaift- 
«eaux  pour  remonler  les  anses  de  l'Ile,  se  jetèrait  à 
la  mer,  suivant  leur  cuutuiae,  après  avoir  lais^  leqrii 
baya^  sur  le  rividpe,  poussant  devant  eux  leurs  ehe* 
Taux  et  leurs  armes,  prirent  pied  dans  Tlle  et  s'en 
eniparèreut,  presque  sans  rencontrer  de  résistauce. 
I4Q&  insulaires  avaient  été  uoiquement  occupés  À  obaer^ 
ver  les  Tajaseaux  croyant  que  des  êtres  surnaturels  seuls 
pussent  tenter  et  mettre  à  fin  une  pareille  entreprisOf 
et  la  voyant  réussir,  ils  turent  saisis  d'une  terreur 
panique  qui  leur  ôta  jusqu'à  la  pensée  de  résister  à 
des  ennemis  qui ,  triomphant  de  tous  les  obstacle;»  de 
la  nature,  leur  semblaient  invincibles. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Adrien  (si  l'on  en  oroit 
Dio  Gassias)  les  cavaliers  bataves,  revêtus  de  leur 
anoure  complète,  traversèrent  à  la  nage  le  Danube  y 
flouve  très-^arge  et  très-profond,  ce  qui  imprima  une 
telle  épouvante  aux  Saces,  qu'ils  se  rendirenl  a  la  merci 
du  vainqueur. 

Depuis  cette  époque,  jusqu'au  temps  des  comtes^  le 
sort  et  les  actions  des  Bataves  sont  couverts  d'un  voile 
épais.  Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que  les  Francs,  qui 
babitaient  les  rives  du  Abin  du  oété  de  la  mer,  et 
les  Bataves  (depuis  le  commencement  du  règ^ne  de 
Valérien ,  jusqu'à  l'avènement  de  1  empereur  Julien) 
se  firent  une  guerre  acharnée  jusqu'à  l'épuisement 
des  fonces  des  deux  partis.  Les  Francs  confondus  en 
grande  partie  parmi  les  Bataves,  ne  tbrmant  pour  ainsi 


pides  marins^  remplirent  d'effixii  l'Europe,  l'Asie  et 
même  l'Afrique.  Sous  le  n'(jiie  de  1  empereur  Probe, 
l'en         une  troupe  de.  16,000  bottue^-d'arnaes  fit 
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voile  pour  la  Mer  Moire;  elle  pitte  et  prit  ions  les 
vameaux  qu'elle  rencontra  en  mer.  Semblable  à  un 
toneat  destmctenr ,  ce  peuple  beUâqaeuz,  entrtloe 
tout  sur  son  passage;  il  seumk  towte  la  Méditcrrattée, 
désola  les  côtes  de  1  Asie  et  de  la  Grèce,  poussa  même 
ses  déprédatMms  jusqpi'en  Afiriqœ»  dévasta  la  Siaile^ 
la  riebe  et  puissaiile  Syracuse ,  et  après  aroir  passé  le 
détroit  de  Gibraltar  et  longé  les  côtes  de  l'Ibérie ,  ar- 
riva oifia  en  Batarie,  chargé  d*ua  immense  butin. 

Anunien  nous  raconte  encore  que  les  Bataves,  pas* 
sant  la  mer,  firent  plusieurs  excuisious  dans  le  pays 
des  Bretons  (aujourd'hui  rAngleterre  proprement  dite)  ^ 
que  même  do  temps  de  Valentinien«  ils  s'emparèrent 
de  l'antique  Londinum  et  y  établirent  un  certain  Ci- 
viiis,  comme  gouverneur  du  pays. 

Plus  tard,  avant  que  les  oomtes  eussent  opposé  une 

digue  aux  in  uptions  des  barbares .  \vs  Wclches ,  les 
Sdavons  et  surtout  les  tembles  fiormands,  aemlilables 
à  l'élément  ftaieux  qni  entourait  leor  pays,  tantôt 
écumèrcnt  l'océan,  tantôt  vinrent  piller  et  saccager 
la  Bat^ie  qui  se  nommait  aiocs  la  Frise  (^);  et  quoi- 
que les  anciens  habitans  de  ce  pays  se  défendissent 
vigoureusement ,  ils  furent  entraînés  et  anéantis  par 
le  torreut  de  la  dévastation  qui  caractérisait  cette  épc^ 
que  barbare. 

Du  temps  de  Gharlemagnc,  l'an  810,  Godefroi,  roi 


{*)  Le  riord,  dans  les  premiers  siffles-,  contenait  nne  population  inuMiiie 
y  ne  poo^anl  se  souleutr  par  la  cniturc  d  par  Fédacation  des  be.sliaax  , 
se  lÎTra  principalement  à  la  pèche.  Ces  |iri]pl,Ki<'s  iuqnirorii  par-U  une 
plus  grande  co«Dai55ance  tie  la  navigation  ,  f  t  se  KTiss^  rent  bientôt  aller 
i  Ift  fatmlcric*  One  antre  circonstance  contribua  beaucoup  à  faToriser  cet 
ff  rlimf  y  MliBMBt  1«  droit  de  |NniiMigéDitar«  légoait  paraii  eu. .  Ift 
flcsr  ét  Um  jweiwr  s*ftf entani  doue  aor  Jte  mc»  et  tiMimt  tn  pifatHil 
ce  fû  hi  aMBfmii  f  dtt  ridmitt,  àm  eedim  et  det  hmmu» 
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des  Danois,  aborda  hwc  une  tlolte  de  200  vaisseaux 
à^m  lu  Friae,  la  pilia,  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang. 
L'empereur,  vouhnt  s'opposer  à  oâi  eniantés,  a^v^ii 
iayité  les  Flamànds  k  équiper  une  flotte.  Mais  entre- 
iemp  Godeii'ui ,  au  milieu  du  cours  de  ses  déprédations 
et  ae  reposant  aur  aea  aanj^iiB  knirien ,  enleffé 
par  une  mort  violente.  Les  uns  fwétendent  qu*i!  ftrt 
tué  par  un  de  ses  guider,  d autres  que  son  iiis  lui 
donna  la  mort,  paite  qu'il  avait  lépadié  m  mère  pour 
pr^dre  une  autre  femme.  La  tranquillité  auceéda 
alors  aux  horreurs  de  la  [guerre ,  mais  sous  Louis  et 
Lothaire,  de  noureaux  désoatrea  vinrent  londre  aur 
œ  pays  qui  fiit  ainai  célèbre  par  la  oonliniiîté  de  aet 
mailieurs.  i  out  y  fut  passé  au  iil  de  ré])ô(\  Les  prêtres 
eux-mêmes  furent  aaerifiéa  comme  des  victimes  au  pied 
dea  antela.  Le  pays  ta^t  dépeuplé,  tandis  ^e  les  mers 
étaieut  uifestées  et  désolées  par  des  pirates.  Cette 
malheuranse  eoairée,  en  un  mot ,  ne  itat  pendant  bien 
long^temps ,  qu'un  vaste  ^éétre  de  dévastation ,  de 
désoialioij  vl  de  misère,  ju^j^u  à  ce  qu'eiiHn  le  comic 
Thierry  1,  et  ses  suoonseurs,  arrêlessent  le  tonent  des 
vioieneai  et  des  crmintés  des  normands. 
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siècle,  poussés  par  un  zèle  avcu^rle  et  fanatique,  se 
croiséreat  eu  fouie  pour  uilcr  oomjuérir  la  Terre  Sainte. 
L'empereor  DrédériG  BaribefouM  el  kl  oomtes  Plii-* 
lippe  de  Flandres,  Florent  III  de  Hollande  et  Othon  de 
Gueldre  entreprirent  ansfi  une  de  ces  croisades  en 
JftAettint^  mais  remporeur  Frédéric  s*étant  noyé  et 
le  ooante  florent  étant  mort  pendant  cette  expédition, 
les  chrétiens  commencèrent  à  éprouver  de  grands  re- 
ma*  Safia  le  comte  Ckiillaume  I,  le  fhm  jemae  des 
fila  de  florent,  entreprit  en  Tan  1217  une  nouvelle 
croisade,  conjointement  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres princes  (^)*  *^  L'antîqae  Vlaardinfen,  litoée  soir 
la  Memêê ,  qui  était  autrefois  une  des  villes  les  plus 

Hditt  nt  Mvoo»  paf  au  Jaste  qocii  forent  Im  loif  «t  Icf  réglcnriifl^ 
^*oa  adopu  pont  bi  mrint  èt  cetlé  flotte,  na»  ce  hnan  piéMAnÊM. 
ka  màam  oeas  imelt  Ikhiid  f  mI  Maeioiomy  tmmmmé 
Mtmt  4§  «m,  é  l'ftceMÎon  iW  9tiÀêêÙM  fa'U  Al  «o  PaleitiM  an  USa. 

Ifoiu  les  rapporterons  ici  poar  leur  singularité.  !<>.  Celui  qui  taait 
50n  câmâiade  a  bord  devait  être  lié  au  caJav/c  cl  prcripité  ainsi  dans 
la  mer.  2°.  Celui  qui  se  reinlaii  roupable  du  même  crime  A  terre , 
était  lté  âo  rtdavre  et  cuterré  avec  ce  deruier*  S^.  Celui  qui  perlait  a 
^MÉf^Wi  Qû  cauf  de  ceateea|  on  d*BDe  irme  ^oalcoBqae,  qn^il  le  Ueaiât 
en  Mb ,  «levait  aivoir  U  «ala  «oopét.  4%  Oa  coop  de  poiii|  était  jnai 
4^0  triplo  bapléne  de  omt*  ft*.  Cha^  iojwe  coàlaiiaiM  once  d'ataani* 
a».  On  noait  la  Idto  voleor,  en  Tciidoiiint  de  )M»ii  bottlilaate  et 
la  coiiant  ensniic  de  phnee  et  de  dneei ,  et  dani  ce  pSicn  élat ,  on  je» 
îait  le  «tlhfWMSt  à  leno. 
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florissantes  de  la  Hollande,  mais  qui  depuis  a  été 
sensiblemeut  diminuée  par  les  entieprises  de  la  mer, 
fiit  le  Hea  de  réunion.  Là  on  rassembla  une  flotte  de 
dOO  yaisseaux  et  profitant  du  premier  bon  vent  on  prit 
la  mer  et  on  longea  les  cotes  de  France  et  d'Espagne 
pour  venir  aborder  â  Lisbonne,  capitale  du  Portu- 
gal. Les  Sarrasins  y  oceupaient  la  forteresse  d'Alca* 
sar,  d'où  ils  faisaient  des  excursions  et  inquiétaient  les 
environs;  le  comte  Guillaume  résolut  de  s'en  emparer 
et  y  réusait  effiBctivcment.  Au  printemps  de  l'année 
suivante  il  fit  voile  pour  la  Syrie  et  il  entreprit,  de 
concert  avec  les  principaux  parmi  les  croisés,  le  siège 
de  Damiettê^  ville  située  sur  une  branche  du  Nil,  puis- 
sante sur  mer  et  réputée,  dans  ce  tempvS,  comme  la  clef 
de  l^£gypte.  L  accès  de  cette  ville  était  défiandu  par  une 
tour  colossale  pouvant  contenir  une  forte  garnison.  En 
outre  la  rivière  était  coupée  et  fermée  par  de  grosses 
chaînes  qui  en  rendaient  l'entrée  impossible  aux  vais- 
seaux. Avant  donc  de  pouvoir  mettre  le  Aiè^c  devant 
la  ville,  il  fallait  s'emparer  de  cette  tour.  D'abord 
tous  les  eflorts  que  Ton  fit  furent  infiructueux  jusqu'à 
ce  qu'enfin  le  désir  ardent  de  triompher  fit  trouver  un 
nouveau  moyeu.  La  nécessité  et  la  gloire  enfantent  des 
merveilles  et  bien  souvent  ime  inspiration  plus  ou  moins 
heureuse  vieat  surprendre  l'esprit  bumain  flottant  dans 
une  mer  d^incerlitudes.  Ce  furent  les  Kennemers  (*)  qui 
les  premiers  couçureiit  l'idée  d'armer  la  proue  des  vaia- 
seaux  d'une  scie  de  fer  et  de  les  dirige*,  vent  en  pou- 
pe, sur  les  cliaiiK  s.  Mais  cette  idée  sembla  d'aliord 
inexécutable,  et  cela  devait  être  si  l'on  considère  que 
les  diahies  tendues  en  travers  de  la  rivière,  avaient, 

(*}  Pcnplade  hitivt  ^  habilaii  le  pajs  on  fe  Irauv*  •gUM>He">— t  k 
ville  J«  JiMriM« 
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éi  ion  peut  toutefois  en  croire  la  tradiliuii)  l'épaiii- 
fleur  de  oiaq  pieds  (^)f  WÊêm  beauqoup  d'essiis,  du 
meojy»  denioeb  oii  doute  jmipi'è  l'expéneiice,  féus— 
:»i&seat  souvent  eu  dépit  de  toutes  les  prévisiona  cou- 
trabcs.  Lm  rmmemi  aiofli  an&és  et  kforisés  pir  un 
vent  impéliMnix ,  fondent  mr  les  douitnes  ^  bientôt  cet 
uiKiUicie ,  qui  foillit  uu  instant  faire  maiiquer  1  entre- 
finie,  Umdm  denint  Je  génie,  UperséréraDoeet  l'intié- 
pîdité  de  nos  marins;  tb  triomphèrent  du  fer  par 
le  fer  eu  etlrayaiit  les  éclios  du  rivage  et  leurs  enne- 
mia,  du  craquement  et  du  bruit  affireux  que  produisit 
le  choc  terrible  de  lenr»  imiasiaiui  eoapant-et  rompant 
ces  énormes  chaînes! 

Quel  conngt  tfcranaiit  a  tigoalé  nos  brat! 

Qne  de  porl»  altaqaés!  qne  d^imtnortels  conbats! 
làaiis  i-h<L(|tu:  ilut  (les  un  rs  retentit  notre  gloire. 
Sans  dootc  un  Dien  p«)ur  sious  enchaîna  la  victcvîrc. 
Le  Jaurier,  à  nns  yeux,  s'éleva,  sur  les  ilotS| 
Et  le  sein  de  Tbctta  enfiinta  nos  héros. 
Les  Pays-Bas ,  vainqtietira  atlX  jour*  àt  leur  naisianee , 
lwfft*ai»  tablca  d^^fypta  oui  poiti  Iffir  paUaaiicef 
]|li«i«Ua,.^  Ht  UHa  ntm  npiMiiat  cd  vain  » 
▼it  Mbar  aoaf  aoi  eovpa  aa  Hniin  d^mrain. 

Mais  cela  ne  se  fit  pas  sans  danger;  d'un  cèié  ies 
vaiiseMix  durant  benoeeup  aoofiir  de  cette  maaœam 
hardie  et  d'un  nouveau  genre,  tandis  que  les  Sarrasîna 
faisaient  pleuvoir  sur  nos  braves  une  grêle  de  flèches  ^ 
de  liRaito  et  de  pien^.  On  oombattit  long^4empa  mo 
acharoement  el  aveo  désavanUge  du  oMé  4m  nMnesi 

Flaaieara  Uttorian  prétenaent,  «I  a«tc  bMttcwip  de  «niiaaibîaAea, 
^  tme  émnm  chà\m  ii*<iait  antre  ehoM  ^'om  tnite  d»  greaifla  pc»« 
tret  àe  bois,  enchaînées  les  unes  aux  autres;  mais,  que  lei  Pearlaadaîs  ; 
uvent  rompre  li  s  chaînes  de  fer  qui  ferment  l'entrée  des  rivières ,  les 
Antriais  Tatteslcront  ;  ils  rn  ont  été  témoins  quelques  siècles  plus  tard  , 
«ti  16S7,  à  raffaire  de  Chattan! 
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parce  que  l*eiiiK*nii.  à  <  ou\('n  dans  ses  Lours,  les  acca- 
blait d'autant  plus  kciiaadent  qu'il  ne  lifquait  pres^ 
que  rien  ;  mak  quand  let  màéigênm  euNat  Aevét  Itt 

iîugiiis  cl  les  autres  machines  de  {yuerrc  à  la  hauteur 
du  coufonnement  de  la  tour  principale,  oo  se  battit 
à  chance  plus  égale.  Cependant  les  Santawit  lanoà* 
reut,  en  remplissant  l'air  de  leurs  Imrlemens  féroowi, 
une  telle  grêle  de  pierres  sur  nos  tours  et  nos  cata- 
pahea  qu^Us  les  éeraaèront  6t  las  rédniaiiient  en  poas- 

sière ,  sans  que  les  nùLres  perdissent  courage.  Tel  mi 
le  caiaotère  des  bataves,  ils  triomphent  de  tous  les  ob- 
stades  par  leur  sang  firaid  et  knr  perséféranoe.  Bn 
temps  de  paix  ils  se  laissent  parfois  aller  aux  délice» 
de  Capoue,  mais  le  momenL  du  danger  venu,  ilsrede* 
Tiennent  infiitigables  ^  mettent  le  temps  à  profit,  et 
se  forment  par  un  travail  opiniâtre  un  corp«  et  une 
constitution  robustes,  capables  de  résister  aux  plus  gran- 
des &tigues.  Ils  ne  prennent  aueun  repos  arant  qu'ils 
n'ayeiit  fixé  la  fortune  volage.  Nos  marins ,  particu- 
lièrement, quoique  vivant  sur  un  élément  froid  et  hu* 
mide,  sont  pleins  de  feo  et  de  viTaeilé.  Les  machines 
de  guerre  ayant  donc  été  écrasées  sous  la  grêle  de 
pierres  et  de  quartiers  de  rochers,  on  se  remit  à  l'ouvrage 
arfeo  «e  inoroyable  aetnité  «t  biemât,  oomme  par 
endMnteraent ,  de  noureaiiic  instrumens  de  destmetien 
furent  opposés  aux  tours  orgueilleuses  de  l'ennemi.  On 
cttaeha  deux  Taineanx  l'un  à  l'autre  et  on  y  planta 
qiNtre  mâts,  Kés  entre  eux  par  des  vergues;  an  simi- 
met  on  établit  un  plancher,  les  parois  en  forent  re- 
conrerto  de  cuir  afin  d'amortir  l'action  des  piems  et 
des  flèches.  A  la  base  on  avait  fixé,  an  moyen  de 
gros  cables,  des  échelles  qui  dépassaient  de  trente 
pieds  la  proue  des  vaisseaux.  La  vue  de  cette  étrange 
machine  (qui  ressendile  assez  à  la  Sembaqne  décrite 


jKir  Pulybe)  remplit  les  iiitulèles  de  terreur.  Cepen- 
dml  îb  sâ  ctéfeadifent  vig;oiireust»a6iiL  6t  continnml 
à  dniuter  lim-fnmfeB  àt  b  pkn  grande  intrépidité , 
ih  firent  pleiiToir  sur  les  noires  un  dclu{i^e  de  pierres 
ofc  de  ùsoK  dfiviructeurfi ,  uae  aorte  da  fmê  grdgêêiê  eom- 
pimé  Ad  wmSke^  de  Miiime  et  d'autnis  Mtiéret  in^ 
œndiaireîi;  l'effet  de  cet  artifiee  fut  icn  ifïle  et  à  tel 
point  qae  phiMàiira  des  nôtres  turent  éiouâiés  par  i« 
fÎHiée.  Mai»  nos  Ivam,  epfiûMit  à  cm  taux  infor- 
luiux  le  feu  de  leur  (Wira^re,  lancùreat  sur  les  ennemis 
uon  gràle  de  dards  ek  dis  flèches  et  len  délogièreut  du 
emtammumt  de  k  tmr;  phmars  se  jeWrent  pat  ka 

Imrbacanes  dans  la  rivière  où  eroyant  saurer  leur  vie 
ik  se  pcéctpitaîeat  au  dev-aat  de  la  mort.  Les  Sarra- 
fliaa  ae  .ireyint  aur  le-  point  d'être  foieéadasa  Tinténear 
même  de  la  tour  la  remplirent  d'ene  fumée  si  épaisse 
et  ai  élDiifiuita  que  les  nôtres,  pour  ne  pas  ^ètre  as- 
physiâi,  limiit  obligé»  de  rabandomicr,  Sais  ee 
fera  ne  aeml  qu'à  doubler  le  eourage  des  assié^eans 
qui  poussés  à  bout  devinrent  vforieux.  Le  pied  de 
la  tear  ii'étail'idéfiBMdii  que  f«r  un >fiiâ>le.Tetvaiiciiei> 
mmty  qae  le»-  «Mtea  emportèreaft  d'easaut  et  s'y  étant 
lu^es ,  lia  Jbftsèrent  les  portes  et  se  précipitèrent  en 
fmh  dana  k  teur,  et  aiaimcnnit  tem  ce  qnt  s'y 
tronaait ,  ila  plant^mut.  eiifin  sur  cet  eoTrage  eobasal 
du  mi^he  iuHà'^ïfi  le  signe  mcré  et  rédempteur  de 
ia  enk:   i  -  > 

'     Parcouroin  l'univers:  soas  les  pôles  gla<és, 
lltb  OM  YâiUtns  kérnt  les  fetU  sont  retracé!  : 

Somt  ia  ZooM^dB  ftm^  dce  fhAmps  où  meort  le  joor 
Aot'ftitfae  A  le  neleîl  ennonce  son  relmir, 
AiMewrie  îanile'4i'^  «eiiv  velear  guêrrlère 
...  ^insw  4m  Hmimmt  kamOre, 
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C'est  ainsi  que  cette  forteresie,  jofçée  d'abord  înex- 
puguabie ,  tomba  au  pouvoir  des  croisés  par  la  Taleur 
et  la  penéréranee  de»  Bataim  Li  prise  de  la  tour 
rendait  les  chrétiens  maîtres  de  la  mière,  nmh  il 
fallait  encore  s'emparer  de  la  ville ,  ce  qui  n'était  pas 
facile  puisqu'elle  élait  entourée  d'un  triple  mnr.  L'ea»» 
ploi  de  la  force  aembknl  impraticable,  on  réaohit 
de  réduire  la  ville  par  la  famine.  Ëotretemps  Sala- 
din  mourut  et  Cioiiradiii  advint  au  pouvoir  «oprènw» 
Ce  chef  des  Sarrasins  fit  les  pins  {grands  eAirts  pour 
£aire  lever  le  siège  d'une  ville  si  importante.  L'utilité 
jointe  à  la  néœanté  l'y  enoitaient  et  bien  aouvenl  ees 
pnissana  v^âiienles  mènent  à  Ffaéroïniie*  Après  avonr 
attaqué  {Rieurs  tois  le  camp  des  chrétiens  et  toujours 
non  MUS  perdre  do  monde,  il  avisa  mie  autio  rose  de 
guerre  en  attirant  les  nôtres  hors  de  leurs  retrandie* 
mens.  Les  Ba  laves  mieux  aguerris  sur  mer  qne  sur  terre 
auraient  essuyé  œrtainement  une  sanglante  dé£nte,  m 
JeBîi  roi  de  Jéruetlem  n'eût  tenu  tète  à  rennemi  atee 
une  valeur  peu  commune  et  qu'il  n'eût  facilité  ainsi 
leur  retraite  vers  le  camp.  Nos  gœrrien,  c€|imidant, 
ne  se  laissèrent  pas  abattre,  et  cet  revers  ne  esrvimA 
qcr'à  aiguilloiuier  de  plus  en  plus  leur  courage.  Loin 
donc  de  murmurer  contre  les  fiatignes  du  siège,  km 
de  se  rébuter  de  sa  longueur ,  ils  se  raidirent  contre  les 
dangers  et  donnèrent  des  prciives  éclatantes  de  noblesse 
et  de  persévérance.  Une  constance  inébranlable  et  one 
ardeur  soutenue  triomphent  de  tous  les  obstades.  Aussi 
est-il  préférable  de  se  préparer  de  longue  main  des 
succès  certains  que  de  tout  confier  à  la  chance  incer- 
taine d'une  bataille,  surtout  lorsqu'on  prévoit  de  de- 
•  voir  la  perdre.  Un  triomphe  obtenu  lentement  n'en  est 
pas  moins  glorieux*  On  n'est  redevable  qu'au  hasard 
de  la  réussite  des  entreprises  téméraires  et  témérité 
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n'est  pas  toujotirs  vertu.  Aprè»  donc  que  le  siège 
eat  duré  toute  une  année  (d'autres  y  ajoutent  enoora 
aept  aMNa),  la  TiUe  fbt  loreée  deae  ifeodre,  le  5  Ho- 
Tembre  1219,  aux  Chrétiens,  dont  des  milliers  étaient 
tombés  Tictimes  d'une  aâxeuse  peste*  Le  comte  Guîi- 
lanme  ûuarffé  de  lauriei» ,  ratooma ,  l'année  soiiaiite, 
dans  ses  états.  Les  Harlemmois ,  qui  avaient  contri- 
hmé  si  puissamment  au  succès  de  ce  brillant  fait  d'ar- 
aiea,  portèrQDt  depoîa  ce  teaa|is ,  en  coaunémoration 
de  leur  liniToiire,  la  sainte  eroix  et  le  glaiTe  sur  récusr* 
son  de  leur  ville. 


Hostilités  entre  les  Flamands  et  les  Hollandais, 


(a?  ociobt^  iaaa.]j 

Soureot  les  Flamands,  qui  convoitaient  la  posses* 
non  daa  Oes  de  la  Ziélaride ,  switèrent  des  guerres 

contre  les  conitps  de  Hollande.  TantAt  l'on  faisait 
k  paix»  tantôt  la  bruit  des  armes  retentissait  et  sur 
mut  et  sur  terre*  On  violait  les  traités  les  plus  sacrés^ 
Lclicment  la  soif  de  la  domination  s'était-elle  emparée 
de  i'esprit  sauvage  4es  peuples  de  cette  époque.  Gui, 
comte  de  .Flandre,  baau^pépe  du  <x>mte  Florent  V, 
qui  depuis  long-temps  nourrissait  dans  son  cœur  l'espoir 
de  pouvoir  s'emparer  de  la  Zélande  parce  que  beau- 
coup de  nobles  lébndais  n'étaient  pas  trop  attachés 
Â  leur  comte  Florent,  résolut  de  réunir  une  flotte 
sur  les  c^tes  en  face  de  la  Zélande.  Le  comte  Florent , 
j^i  s'aperçut  des  desseins  de  sou  antagoniste  et  rêvant 
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d'ailleurs  la  gloire  des  anues,  ne  négligea  rien  pour 
flouteur  cette  guerre  qui  panitsait  immiiioiite.  11  ré- 
veilla  la  fidélité  de  00a  peuple  par  renvoi  de  dépatéa, 
fit  un  appel  à  la  jeunesse  et  l'ayant  réunie  sous  sa  ban- 
nière,  prit  le  chemin  de  Flesaingue.  Mais  il  a  y 
resta  pas  long^temps  croyant  qu'il  valait  mienz  de  pré» 
venir  son  ennemi  et  de  porter  le  théAtre  de  la  guerre 
sur  son  territoire.  Reuesse,  d'après  les  ordres  du  prince^ 
ayant  débarqué  en  Flandre,  réduiait  en  cendres  1« 
ville  de  l'Ecluse ,  pilla  tout  io  pays  environnant  et 
ne  revint  en  Zélande  qu'après  avoir  tué  ou  fait  pr^ 
sonnier  d»000  Flamands.  D'un  autre  côté  les  intrépi* 
des  Frisons  conduits  par  Brcderode  se  jetèrent  dans 
l'île  de  Gadsand  appartenant  à  la  Flandre;  (^)  là  ou 
marcha  sur  le  corps  à  tout  ce  qui  opposait  de  la  résis- 
tance ,  et  l'Ile  fat  livrée  au  pillage  et  A  la  dévastation 
qui  alors  ac(X)iiipugiiaient  et  souillaient  toujours  la  vic- 
toire. Les  Flamands  voyant,  que  loin  de  pouvoir  s'em- 
parer de  la  Zélande,  l'ennemi  était  au  contraire  le 
maître  chez  eux ,  et  afin  d'effacer  la  honte  de  leur  in- 
action, tombèrent  dans  la  petite  lie  Lélandaiae  de 
Baarland  qu'ils  se  mirent  A  piller.'  Mais  Momt  qui 
se  trouvait  alors  à  Zierikzee  y  envoya,  à  point  nommé, 
fioedyn  van  fiveringen  et  van  Borsden ,  avee  un  petit 
nombre  de  vaisseaux  et  de  sddat^  Ceux-ci  résolurent 
que  l'un  d'eux  prendrait  l'ennemi  en  dos  en  poussant 
de  glands  cris  d'alarme,  tandis  que  l'autre  lui  coupe- 
rait la  retraite  vers  ses  vaisseaux,  et  tâcherait,  en 

(*)  LWi«nne  «l  itliutre  «êiion  ât  Bnèmèe  Cire  ton  non  ^an  cM- 
letQ  rainé  midA  «ntre  M««rl«m  et  ieverw^k  ,  bâti,  srlon  pltuienrs,  par 
Sigéfiroi  le  plu  jeune  frère  àa  comte  Aroond,  Sîgéfroi  jtrcmicr  seîgnenr 
de  Brederode  donua  n  ui  ,i  ce  ch;Ucau,  parce  que  son  pèr«  lui  OTait 
(lii  un  jour  ^uil  lai  uieiurcrait  «on  hériUge  afcc  de  largei  verges  (flMl 
brccde  rneden). 
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même  temps,  de  s'emparer  de  ces  derniers.  — Ce  projet 
réussit  cooiplètement.  Les  Flamands,  attirés  à  l'im- 
proTÎste  par  l'alarme ,  forait  feaîkment  enlbotés,  peu 
songèrent  à  se  défendre,  le  reste,  tel  qn\m  troupeau 
de  daims  timides,  prit  la  fuite  en  jetaat  ses  armes, 
aiin  de  pouvoir  atteindre  plus  vite  les  vaisseaux  ^  mais 
quand  les  nôtres  attaquèrent  aussi  k  flotte,  et  que  les 
Flamands  se  virent  entourés  de  tous  cAtés,  ils  furent 
saisis  d'une  terreur  panique  qui  leur  ôta  en  même 
temps  et  la  volonté  et  la  force  de  se  défendre.  On  en 
fît  un  grand  carnag^e.  Une  partie  fut  passée  au  fil  de 
Tépée^  ceux  qui  savaient  nager  se  jetèrent  à  la  mer, 
mais  y  trouvèrent  leur  tombeau ,  après  avoir  été  inu^ 
tilement  le  jouet  des  vagues.  Pk»  de  1000  perdirent 
ainsi  misérablement  la  vie.  Des  3000  Flamands  qui 
avaient  débarqué  en  Zélande ,  à  peine  300  purent  at- 
teindre les  vaisseaux  et  revenir  en  Flandre.  Les  nô- 
tres s'emparèrent  encore  d  un  vaisseau  rempli  de  fu- 
yards. Le  général  leur  aoQorda  la  vie.  Cette  action 
était  louable,  sans  doute,  car  alors,  comme  aujonr- 
dTmi,  le  peuple  influencé  par  les  grands  se  joint 
pre^pie  toujours  aveuglément  aux  chefs  de  partis, 
sans  s'inqlriéter  des  causes  qui  les  font  agir;  il  est 
poussé  ainsi  iimocemmcnt  par  les  passions  des  autres, 
et  juge  des  intérêts  de  Tétai  suivant  le  thème  que 
b  nalgeance  ou  l'orgueil  des  grands  lui  dicte.  —  Ce* 
pendant  on  retint  en  ôtage  quelques  Flamands  dis- 
tingués par  leur  rang  et  leurs  richesses  ;  ou  renvoya 
le  reste,  dépouiDé  et  presque  nu ,  en  Flandres.  Cette 
victoire  remportée  par  Florent  sur  des  forces  décuples 
dégoûta  les  Flamands  de  leurs  entreprises  contre  la 
ZAntde.  'Cè  brillant  foit  d'annes  nous  rappelle  oea 
beaux  ver»  de  Mr.  Ato.  clavarbau. 

2^  ' 
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GrauJ  daac  radvcrsilé,  simple  dtnt  le  lioniMiri 

Le  Balave  aux  revers  oppose  un  noble  «œiu, 

Fier  nu  sein  du  dauffer y  m  valeur  peu  commune ^ 

Sut  pargcr  d'cnneniM  les  goulltca  de  Neptune. 

/•  difÊi  ses  talens^  sa  satfûsse  au  cimsfiiy 

Son  copp  d*«aÂl  ^uî,  seiiibl«ble  aux  rayons  da  «oleil, 

lÂt  les  Mcntt  det  cieox  «or  le  front  des  étoilet, 

It  MMwit  la  l«npète  «a  pouvoir  4e  ms  voilée. 

Hftvlgateor  liabilo,  intHpîAo  gnmfeir, 

Wmm  ém  U  comImI  Jl  «MiUil  lo  lanricr, 

|l  le«  Uumjf.  IMT  i  lopf ,  iee  palmei .de  la  , 

IVal  cov^BDiié  vaio^pcnr  a»  temple  de  péinolre. 


JSomhat  entre  le»  HoUandai»  et  le»  Frieen» 

orientaux* 


1d  1296,  les  Frisons  orientaux  s'étaient  soumis  avec 

toutes  leurs  possessions,  et  à  des  conditions  très- 
^iésa?autagcuses ,  au  coinle  de  Hollaudc.  Guillaume , 
éféque  dljtreeht ,  hautement  mécontent  de  cette  sou« 
mission  ,  excita  les  Frisons  orientaux  à  prendre  les  armes. 
H  donna  à  euleudre  qu'il  agissait  d'après  les  ordres 
du  pape,  et  réussit  facUement  auprès  de  gens  auxqueb 
la  désobéissance  en  pareil  cas  eût  semblé  un  sacrilège. 
Après  avoir  rassciiibié  uiic  armée  nombreuse,  l'ambi— 
tieuf  prélat,  dont  la  mission  'spirituelle  devait  être 
toute  de  paix,  mais  qui  ne  respirait  que  la  guerre,  fit 
sur  le  champ  embarquer  ces  forces.  Le  prqjct  était  de 
£iire  voile  au  premier  vent  favorable  Tera  Jlonni- 
kendiam,  et  d'y  eflectuer.un  débarquement*   Hais  il 
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échoua  par  la  Tigoureuse  déf^ense  que  firent  les  bour- 
geois et  les  habitans.  Le  soeoès  de  g^randes  et  d'impor- 
tantes  entreprises  dépend  souvent  d'une  promple  ré- 
soluiioo  ;  tandis  qu'une  tergiTersation  timorée  les 
&it  y  Ibl  plupart  du  temps ,  manquer.  C'est  ainsi  qu'en 
jugèrent  les  ICennemem  et  les  ff^ ^tei  landcrs  ,  tous  g^ens 
accoutumés  à  i'iatempérie  des  airs  et  aux  fureurs  de 
la  mer  Y  et  endurcis  par  cette  manière  de  TÎTre.  Us 
rassemblèrent  promptement  une  flotte  et  prirent  cours 
vers  le  Ztuiderzee.  Là  ils  s'emparèrent  d'un  vaisseau 
ennemi  monté  par  un  grand  nombre  de  soldats.  Ce 
commencement,  quoique  de  peu  d'importance,  était 
cependant  un  heureux  présage  d'une  plus  grande  vie- 
loire*  La  fortune*  achève  souvent  ce  qu'elle  a  commencé. 
Ghancélarite  de  prime  abord  eBe  finît  toujours  par 
devenir  tout-à-fait  contraire.  Lr  prospérité  enhardit; 
les  revers  abattent  le  courage  du  plus  vaillant.  Bientôt 
un  long  et  adiaraé  combat  s'engagea  entre  les  deux 
partis.  L'ennemi  se  confiait  au  nombre  de  ses  vais- 
seam  ;  les  nôtres  à  leur  adresse  entnpenante*  A  la  fin 
révéqne,  quoiqu'il  eût  fait  les  plus  grands  efibrts 
pour  faire  [)encher  la  victoire  de  sou  coté ,  voyant  une 
partie  de  ses  vaisseaux  prise ,  et  une  autre  coulée  à 
fbnè^  fut:  obligé  de  prendre  la  faite,  ce  qui  compléta 
sa  défaite.  Plusieurs  milliers  de  ses  soldats  perdirent  la 
vie^  le  reste  fiit  iàît  prisonnier  (^)«  Le  prélat |  échappé 
me  peine  dans  un  esquif,  fiiit  totalement  décou- 


(*)  PMiple,  dont  !•  fjrandMr  étonna  rnaÎTerti 
]loi#récl«t  obconrd.jflUf  enoor  des  éeltin, 
niut  lef  fièekt  lointtîniy  Sakmlne,  Platés 
Rediront  é  iio«  filt  ta  gloire  méfitée; 
Vais  par  de  pins  liants  faits,  ma  aienx  in?ameos 
Okit  frappé  leurs  t^nrafls  à  leui*  pMl  abattoi. 
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vagé  par  un  si  grand  revers  et  commença  à  prêter 
roreille  à  des  propositions  de  paix,  qui  par  la  sui-* 
te ,  ftireot  enoore  perfidemeot  violées  par  lui ,  à  son' 

grand  déuiment. 


Bataille  navale  dam  leê  eawf  de  la  ZéUmde, 
enir9  les  Hollandais  et  les  Flamands, 


«t  11  Aoéê  im.) 


«Sous  le  règne  de  Philippe  le  fiel,  il  éclata  de  g^rands 
troubles  en  Handre  eausës  par  les  exactions  des  a^eos 

du  fisc  qui  épuisaiciil  ce  pays.  On  en  vint  eiifiu  à 
une  guerre  ouverte ,  dont  la  suite  fut  que  toute  la 
Flandre,  Gand  seul  excepté,  se  détadia  de  la  France. 
Les  premières  ëtîncelles  de  cet  incendie  furent  allu- 
mées par  un  certain  Pierre  de  Komng ,  ouvrier  dra- 
pier de  profession ,  que  le  peuple  impmdent,  qui  as- 
pire toujours  à  des  changomens,  souvent  nuisibles, 
choisit  pour  son  chef.  Bientôt  cependant  ces  trou- 
bles acquirent  [dus  d'importance,  en  ce  que  •Gui  de 
Namur  fils  du  comte  Gui  de  Flandres  et  Giiillaune 
de  Juliers,  son  petit-fils,  se  joignirent  aux  mécoatens. 
D'un  autre  côté  le  comte  d'Artois ,  gendre  .du  comte 
de  Hainaot,  leur  fut  opposé  dans  cette  guerre.  Lors- 
que les  tioupes  auxiliaires  de  Hainaut,  sous  les  or- 
dres du  comte  d'Oosterrant ,  forent  arrivées,  il  se 
donna ,  aux  environs  de  Gourtrai  one  bataille  sanglante 
qui  tourna  à  l'avantage  des  Flamands.  Ceux-ci  euur> 
gueillis  par  leurs  succès ,  tombèrent  dans  le  Hainaut. 
Le  comte  Jean  II  appelle  ses  vassaux  aux  armes.  L'ar^* 
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ruée  ayant  t^  h-  l  assi  mblée,  il  fut  résolu  ^  que  les  UoU 
landiis  «i  les  Zéiandais  feraiut  une  imiptioii  «a  Flan- 
dre, a&i  de  teœr  les  Flamands,  par  cette  diversion , 
tt  abandonner  le  Haiuaut ,  et  de  songer  à  la  déiènsc  de 
iieàtmçfKp  territoîre.  L'amée  flamande  sons  Ica  ovdres 
de  tm^  se  réunit  dans  dUè  dé^dûidairiid^y  d^oii  l^on  pou- 
vait facilement  faire  voile  pour  les  loto  de  Zélande. 

<ilaiy^rp^(pidier  liî^Mne  ^,  da  poœte  de  Mai- 
ataret  ^jh^llolhaide ,  qtÉ^lf^tiWnait  k  Zélande),  en 
.  ayant  eu  avis,  se  porta  de  5uiLe  sur  le  pomL  uk uacé^ 
tes  Flasiaada  iarmiiâg^Êfp^ 

wÂàétej  yuDta»  et  eC^â'fîaîte^  OÉHanme  qui  s'était 

couvert  de  jï;loire  dans  cette  expédition,  retourna  à  Ar- 
nenaidea.  On  n'aurait  eu  plus  rien  à  craindre  de-l'eny 
«eoMf  sans  une  trahison^  à  laquelle  lâ  jeunesa^ aou» 

veut  se  laisse  facilement  séduire.  Celle-ci  i^nble  et 
crédule  résiste  di£&cilement  aux  séductions  adroites  de 
rjpiirigae,  eouvertes  da  beau  masque  det^i^'amitié.  Le 
sort  des  armes  ayant  changé,  presque  toute  l'Ile  de 
'  Walcheren  tomba  au  pouvoir  des  Flamands.  Guillaume, 
après  «Toir  perdu  Middelbourg^  se  retina  dans  Zie- 
rikcee  qui  fut  btenlèt  étroitement  investie.  Mais  le 
comte  étant  arrivé  du  Uainaut,  on  conclut  une  trêve, 
qui  ne  lut  pas  de  kmgue  durée ,  le  graad  âge  et  les 
înirmitéi  du  eomte  Psryant  fait  tomber  dans  le  népria* 
Le  sort  de  la  Zélande  (totaienieut  subju(jéc  du  reste) 
^dépandait  sunUitenaiit  de  la  seule  ville  de  Zieriksee^ 
Les  aSiires  dans  la  Nord*-Hollande  étaient,  aussi, 
loin  d'être  rassurantes;  Haarlem  seul  y  tenait  bou^ 
cependant  les  habitans  de  cette  province,  reprenant 
coura(]^e,  et  excités  par  leur  haine  contre  leurs  oppres- 
seurs ,  secouèrent  bientôt  le  joug  (^}.    Les  Flamands 


(M  WtUc  4VnBftlcile  fil»  ntltufl  ^  fkmalt  V,  Tidole  én  èmm, 
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chasi»ëâ  de  la  Uûllaade ,  commencèrent  à  diriger  ton- 
,  tes  leun  forces  sur  Z»ieriksee^  mais  tous  leun  efforts 
fareot  rendus  Tains  par  la  bra?ouFB  inouïe  des  bour- 
.  geois.  Ceux-ci  avaient  résolu  dv  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  G'est  uu  (prand  pas  vers  la  vio* 
toire  qoand  on  a  réiolii  de  Taincre  ou  de  mourir.  Qe- 

lui  qui  méprise  la  mort,  ne  craint  plus  rien.  Le  cou- 
rage,  du  saijg-ixoid  et  une  ame  noble  et  tranquille 
triomphent  toujours  d'une  domination  ennemie  et  ab* 
horrée.  Quoique  la  ville  manquât  de  munitions  et  . 
de  vivres,  rennemi  ne  faisait  aucuns  prog^rès.  La  situa* 
tion  dés  assiégés  était  horrible,  mais  Too  eaféml, 
qu'en  tenant  encore  quelque  temps,  Oostervant  s'em- 
presserait de  venir  délivrer  la  place  avec  des  forces 
imposantes.  D'un  antre  côté  on  attendait  des  seeoiHs 
de  Fhmce  qai  deraient  être  amenés  par  le  ImiTe  ami- 
ral génois  Réguier  Grimaldi.  La  lenteur  et  la  mollesse 
causent  la  perte  des  empÎM,  uu  gouTemement  sage 
actif  et  courageux  les  maintient.  C'est  pourquoi  le 
chevalier  Guillaume,  qui  notait  rien  moins  qu'indo- 
lent, avait  rappelé  l'amiral  à  ses  devoirs  en  Tiufor- 
mant  du  danger  de  Zierihsee.  Infin  on  le  ?it,  apiiès 
qu'il  eut  iuuvu\  é  lonj]^*temp.s  devant  Calais ,  entrer 
avec  sa  Hotte,  dans  les  larges  bouches  de  la  Mense 
et  s'v  rallier  à  la  flotte  d'Oostervant.  La  flotte  fran- 
çaise  forte  de  onze  |»:altTes  et  de  trente  huit  vais- 
seaux I  réunie  à  la  ilotte  lioliandaise ,  mit  alors  le  cap  * 


ajtnt  4él»arqQé  ,  tvec  vmc  poigoé«  de  braves  à  Zândvoort ,  le  coanig»  de 

la  tiatiou  iai  Lletlriic,  de  uiic  manière  ,fjLiin  moins  d^uiie  semaine  toate 
1«  Hoilatiàe  lut  purgct-  dfs  Flamaiuls  rjn  prciidietit  Dii^mc  I<i  fuîlc  devant 
Avs  fcriiiiu».  Cu  supeibe  luouutni-nl  cri^c  par  rexcclJcul  palrîole  D.  I.  van 
Lenuep  f  à  Pcndroit  dîi  lUanpad  ^  près  de  Baarlenif  où  des  milliers  d*en« 
ncalf  Mordirent  la  poossière,  perpéto*  1«  Matcair  dt  Ct  gkfkwi  ifioMpIt 
obtna  m  la  dmwnatioii  élrangèra» 
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yen  Zierikzee.  De  toutes  les  yicissitades  du  monde, 
rim  n'eit  capridenz  qfm  perfide  élénMiit  des 
mers.  La  flotte  ballottée  par  les  vents  et  la  teaipéte 
ne  put  jeter  l'ancre ,  que  le  treizième  jour  de  son  dé- 
pait,  à  la  hauteur  de  Uraveimes ,  prés  de  Zierik- 
feiée.  A  peine  arrivé^  on  hiva  des  fimanz  au  ftile  des 
mats,  œ  qm  permit  aux  assiégés  de  voir  l'aurore  de 
ieoT  déliyrance  et  de  la  yicloirr.  C'était  effectiYemeol 
ne  féoompensef  sur  kqueUe  ib  oomptaieiit  et  qui 
était  Lion  due  à  leur  bravoure.  La  ville  répondit  à 
ces  signaux.  L'influence  du  secours ,  tant  attendu ,  se  fit 
sentir  dés  son  arritée»  A  peine  la  flotte  fat-ette  en  Toe 
qu'on  se  regarda  comme  délivré.  Aien  dans  une  ville 
assiégée  n'est  plus  propre  à  relever  les  esprits  allaitas 
1^  lea  fiitifiies  et  les  privii\tiDii^5  que  la  vue  de  troupes 
aviilîaim.  Liiomme  qui  se  noie  s'aceroche  à  un  ft^ 
tU)  Teipoir  ne  Tabandoune  qu'avec  la  vie.  L'amiral  ne 
«eynait  rien  tant  que  lea  essiégéa,  dont  il  admirait 
Vintr^dité,  ne  vinasenl  à  penser,  que  l'ennemi  l'in- 
timidait, ou  qu'il  désespérait  de  pouvoir  délivrer  la 
place.  Ayant  doublé  le  lendemain  Sonnemaar  et  la 
poime  de  Dreisoher,  û  vnt  jeter  Taïkcrè  devant  Ue- 
rikzee  en  vue  des  Flamands.  Le  seul  moyen  d'écarter 
le  danger  était  de  l'aifironter ,  quelque  grand  qu'il  fÙt. 
U  n'y  avait  qu'une  seule  alternative,  eelle  de  livrer 

mic  bataille  navale  à  l'ennemi.  Lu  supériorité  des 
forces  flamandes  était  grai^te  î  itteiis  Stoke  raconte  que 
.fiai  de  200,4M)0  hommes  firent  emj^oyéa  A  ce  siège. 
En  outre  reunemi  était  enorgueilli  de  ses  succès.  Les 
nôtr^  se  fiaient  à  leur  courage  et  à  leur  terme  réso- 
lution de  tout  tenter  pour  trionqpher.  Jean,  de  B^e- 
uesse ,  qui  tenait  du  cèté  des  Flamands  et  se  trouvait 
alors  à  Utrefibtf  n'avait  cessé  d  envoyer  lettre  âui*  let- 
lie  à  fiui  pour  le  piévenir:  »de  se  bien  gard^  de  se 
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T»  hkset  en(ja(rer  dan»  une  balaile  nêrale;  que  ramiral 
»  Régnier  otait  maitre  |Mssé  9ur  jner;  taudis  que  les 
•  Flanands  se  imtuieat  nieux  sur  terre.  Qiieies  g^«- 
»oe8  d'un  combat  étaient  mille  fois  plus  ineertaines  sur 
»nier  que  sur  le  cootiueat;  qu'on  avait  à  craindre , 
»  sur  cet  élément  ei^icievx ,  tantôt  les  tfjfi|rtltfntftnnti(yt 
»  on  calme  pht/'  Hais  Gai  fit  peti  de  eas  de  aet  am , 
il  voulait  joindre  k  la  {jloire  de  ses  armes  sur  ton^ 
des  lauriers  cueillis  sur  le  limpide  empiie.   Il  laisse 
doue  une  partie  de  son  moude  devant  Zierikzee,  et 
s'emljarque  avec  le  reste.  Il  était  encore  de  beaucoup 
supérieur  aux  nôtres  par  le  nombre  de  ses  vaisseam^ 
et  de  ses  soldats.  Le  cbevalier  Guillaume  avait  déCacbé 
quelques  bâtimens  de  transport  pour  chercher  des  vi- 
vsm  et  les  avait  foi!  ^convoyer  par  quelques  bâtimens 
da  guerre.  Les  premiers  y  ^i^|piJWMlt  i  vinrent  tom- 
ber au  miKeu  des  ennuis  et^uraient  infailliblenient 
été  pris  I  si  les  vaisseaux  de  guerre  ne  l'eussent  enipé- 
cbé«  Les  ennemis  foveiU  repoossés,  mais  ardana  à  k 
eofée»  ib  revinrent  A  la  diarge  et  atta(|iièrent  notre 
arriére-garde.   Aussitôt  un  de  nos  vaisseauX|  dontTeK- 
emple  fut  bientôt  suivi  par  teos  les  auliesi  attb^a 
qoatre  Taisseanz  ennemis,  avec  tant  de  résolution  et 
de  furie,  queceux-^i  fureut  obligés  de  se  laisser  échouer 
air  la  plage  pour  éotwtpper  à  la  r^  des  nôtres.  Le 
suooèa  d'une  bataille  et  sur.  mear  ek  m  terre  dépend 
souvent  de  l'issue  d'un  premier  fait  d'armes.   Un  pre- 
mier revers  lÀit  cbanceler  le  coura^  et  il  arrive  raro»« 
meai  c(iie  le  vaiaeu  se  relève.   Oostervant  fut  donc 
d'avis  qu'il  f.tllait  cng^agci  uae  aclion  ffénéraîe.  Ge  fut 
le  10  Août  que  commença  cette  mémorable  bataille 
navale.   Jean  Paydroge,  officier  de  marine  expéri- 
menté, mais  connaissant  peu  nos  eaux,  étant  davant- 
garde  avec  quatre,  vaisseaux,  touoba  sur  un  bane  de 
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sable ,  dès  le  oonuneacement  de  i'actioii.  Il  ne  pou- 
Tait  donc  ae  dë^ger  qu'à  la  kaute  marée.  L'oeoaaion 
sembla  belle  à  Gui  de  Namur  pour  incendier  ces 
vaisseaux,  et  il  lâcha  un  brûlot  qui  arriva  sur  nos 
b&tîmeiia  avec  fent  et  marée.  Des  chaloupes  diri- 
geaieat  ce  brAlot.  Paydrogfe,  crai^ant  les  flammes  au 
milieu  des  eaux,  ûi  recouvrir  ses  vaisseaux  de  voiles 
BioQÎUées.  Mais  le  vent  changeant  subitement,  il  s'en 
ftllnt  dto  peu  que  Fennemi  ne  ftt  Tietime  de  ses  pro- 
pres projets  incendiaires.  Les  marins  qui  avaient  dirigée 
le  brûlot  se  sauvèrent,  non  «ans  péril,  à  terre.  La 
nmtsviTante  les  nôtres  s'étaient  titrés  an  repos ,  croyant 
Gui  décourâgé  par  rinutilité  de  sa  première  tentative. 
Maïs  cehii*-ci  teillait;  il  £iit  donc  de  nuit  une  attaque 
furieuse  contre  notre  flotte,  s'empare,  dans  le  premier 
laouieui,  de  quatre  vaisseaux ,  et  combat  les  autres  avec 
acharnement.  Tout  notre  monde  fut  bientôt  sur  pied. 
Les  hommes  de  quart  réveillent  leurs  camarades,  en 
toute  hâte.  Ceux-ci ,  promptement  debout ,  se  dé- 
fendent vigoureusement,  se  reprochant  leur  dangereuse 
sécurité  qui  avait  procuré  quelques  avantages  à  l'en- 
nemij  devenu  a<jrcsseur  de  vaincu  qu  il  avait  été. 
Oostervant  pour  électriser  les  siens,  paya  de  sa  per- 
sonne* Gui  ne  négligea  rien  pour  encourager  ses  sol- 
dats. »  Encore  un  pas  et  vous  touchez  au  ternie  de  votre 
»  carrière/'  leur  dit-il;  »une  gloire  immortelle,  un 
»  ridie  butin ,  que  la  jeunesse  guerrière  recherche  avi- 
))  demment,  vous  attendent!  attaquer  vif^oureusement 
»  l'ennemi  est  le  plus  sûr  moyen  de  triompher.  L'en- 
»nemi  est  d^à  découragé  par  la  perte  de  quatre  vais- 
»  seaux.  Achevez  votre  victoire;  il  serait  honteux  de 
»  reculer  en  si  bon  chemin."  Les  deux  Hottes  s^étant 
préparées  au  combât ,  l'action  commença  avec  de  grands 
cris  de  part  et  d'autre.    Le  choc  des  armes  éveilla  les 
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habîtans  des  ondes ,  les  vaisseaux  furent  cou?erts  de 
naée»  de  flèches*  Ce  eombat  fut  des  ploi  «mglaiis , 
puisque ,  combattant  oorps  à  corps,  tout  coup  portait. 

La  vie  n'était  comptée  pour  rien,  la  mort  avait  perdu 
Tempire  de  sa  terreur;  le  dernier  soupir  du  mourant 
était  encore  un  soupir  de  Tengpeance.  Gui  de  Namor 
voulut  profiter  de  sa  supériorité  iiiunéri([ue  pour  en- 
tourer les  Hollandais.  Ceci  fut  remarqué  par  un  de  nos 
capitaines  de  vaisseau  d'une  intrépidité  peu  oommunct 
qui  engag^ea  ses  camarades  à  le  suivre  et  se  fit  jour  au 
tcaTers  de  la  Hotte  i^lamande.  Le  reste,  ue  voulant  pas 
abandonner  nn  si  brare  marin,  ni  avoir  la  boute  de 
rester  en  arrière,  suivit  son  exemple  et  le  combat  re- 
doubla- d'acharnement  ;  toutes  les  blessures  se  portaient 
an  Tisage. 

kTcI  frapjK'  '(uî  sourlain  tombe  frapp»'  luî-mpme; 
»  Et  ces  grauib  ennemis  dUtm  leur  fureur  extrême  , 
MS^atteiçnant  toor  à  tour  ,  m  déchirant  entre  eiU| 
«lAobèteiil  de  letir  vie  un  tnooiflM  dootoox,^* 

On  assouvit  sa  rage  jusque  sur  les  morts. 

Gui ,  pour  forcer  les  siens  â  yaincrCf  a^ait  donné 
Tordré  de  ne  faire  aucun  quartier:  Cet  ordre  barbare 
fit  une  profonde  impression  sui*  les  nôtres ,  qui  résolu* 
rent  d'entraîner  au  moins  l'ennemi  dans  leur  dnite, 
s'ils  devaient  socoombm*.  .  La  gprandeur  du  danger 
égala  maintenant  celle  du  courage,  qui  bientôt  s*éleva 
josqa'à  rbéroïsme.  On  fiiisait  aussi  peu  de  cas  de  la 
mort  que  de  la  Tie*  'Les  nAtres  tombimt  aor  les  Ffai^ 
mands,  avec  un  effroyable  cri  de  guerre,  se  baignè- 
rent dans  le  sang  y  en  respirant  «insi  un  avant-goût 
de  la  victoire.  Les^  ennemis  de  Jeur  eùlé  poussèrent 
avec  furie  leurs  vaisseaux  contre  les  Hollandais;  un 
des  vaisseaux  âanunMb  entr'autres  nous  *  fit  beaucoup 
dei  mal ,  son  mât  étant  couronné  d'une  espèce  de  pa-^ 
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nier  bastingué,  d*où  ses  archers  et  ses  frotidenrs  firent 
pleuToii'  sur  les  nôtres  une  .nuée  de  flèches  et  de 
fiam  (^)*  Mais  oette  noBTelle  tactique  tourna  au 
défavantage  de  set  îiiYettteurs,  car  le  panier,  tro|i 
pesamment  chargé,  tomba  lourdement,  afee  tous  oeuii 
qa*il  conteuaity  et  ^oenxnoî  furent  éeraséi  soir  le  pont 
du  Taîaseau  ofi  engloutis  dans  les  flots. 

Les  nôtres,  sur  le  champ,  sautèrent  à  i  abordage  et 
1à  flA^laiit  lapjur  san^p  aux  flots  de  sang  de  l'ennami ,  se 
rendirant  ' enfin  maîtres  du  Taisseau*  En  général  les 
Flamands  déployèrent  beaucoup  de  yaleur,  mais  un 
gr^nd  nofl2bie'  de  leurs  vaisseaux  fut  obligé  de  lâeher 
prise  et  de  quitter  le  oombat,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  furent  coules  à  fond  et  sombrèrent.  Cepen- 
dant F aydroge  qui  avait  dû  rester  speetaleur  eiaif  du 
oombat,  ayant  été  dégagé  par  la  haute  juarée,  vint 

tomber  avec  ses  vaisseaux,  qui  ii'avaii  nt  rien  souffert, 
SUT  ceux  des  ennemiâ  désemparés  et  en  désordre ,  et  il  les 
dbassa  au  loin.  ïel  était  l'état  de  la  bataille- au  sud. 
Les  Flamands  tenaient  encore  au  nord.  Us  crai{jnaieni 
qu'en  liiyant  ils  n'attirassent  sur  eux  toutes  les  forces 
de  l'ennemi.  Pendant  qu'on  coDibattait  bord  à  bord, 
Ooslervant  imajyina  de  jeter  des  poutres  enflammées 
sur  le  pont  des  vaisseaux  ennemis ,  ce  qui  fit  diversion 
aorcombat  parce  que  les  Flasuoida,  étant  obligés  de  le 
cesser  pour  éteindre  Pinoendie ,  qui  f]^agnait  rapidement, 
et  suiîoqués  et  aveuglés  par  la  fumée,  s'entre  bles- 
saient, oxoyant  avoir  affaire  aux  Hollandais ,  qui  en 
eurent  ainsi  bou-marehéb  Pendant  que  ceci  se  pas- 

(*)  Voyez  qaant  à  celle  manière  de  comb.itlre  ,  Jhîviiekoper  dans  sci 
eomiaeiiUires  sur  Jfeiis  Stoke,  voltime  III,  pages  329  à  ââ9  etc.  oit  li  e.st 
dit  c[a'on  aTiit  coutame  4ili9  ces  temps  de  luster  aa  faite  dci  nâti  dea 
«ifiifii  gni^  6é  *^lirgentr*     ^  combiÉtie  à  l'aM  4»  ce»  Mpèecf  S* 
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sait  à  l'aile  droite ,  Oostervant  apprend  tout-à-coup  que 
notre  aile  {j^auche  piiait.  11  envoie  donc  du  s^iirs 
en  toute  hàte^  mais  npftaid'  biekitAt  que  de  oe  eM 
aussi,  l'ennemî,  voyant  la  défaite  d'une  partie  des  siens , 
a?ait  dès  lors  faiblement  disputé  la  Tktdire  et  essuyé 
une  défiiîta  oaiii|ilèle.  Ce  fat  alors  le  moment  de  pro- 
fiter de  k  Tietoire  et  de  poursufrre  les  FhiminA  Vépêê 
dans  les  reins;  mais  ceux-ci,  soit  que  force  y  fat, 
soit  Uehelé^  abaudomièr^t  henieMtemeaét  leurs  Taia- 
sesui  et  s'enfuirent  à  travers  diamps.  L'amiral  se 
contenta  de  s'emparer  de  leurs  vaisseaux ,  sachant  que 
le  désespoir  enivaie  qudquefois  des  merfeiUeS)  rend 
faîHaiit  le  pk»  timide  et  peut  ctlanger  en  un  moment 

la  face  du  combat.  Gui  cependant  étant  parvenu 
à  rallier  une  partie  des  fuyards  ^  tenta  de  revenir  à 
la  char^,  avee  ee  eourage  qui  n'abaudoone  jamais- lès 

grands  {généraux,  pas  im-me  au  mniiicnt  de  la  défaite, 
mais  il  fut  repoussé  par  Oostervant.  Cependant  les 
bravesidbourgeois  de  Zierikkeey  flottant  edtre  la  craîntè 
et  l'espérance,  attendaient  avec  anxiété  Tissue  de  la 
bataille  dont  les  ombres  de  la  nuit  leur  dérobaient 
la  vue.  Les  Flamanda  errant  à  l'euibor  de  léUta  bii»- 
^raiUes  tâchaient  de  leur  persuader  qu'Oostervant  était 
battu,  et  que  la  flotte  était  dispersée.  Celle  nou- 
velle, partant  d'une  sevo^^nlte,  obtint  peu  de  cH^ 
ance.  Mnr  quand  l'aM^ore  pài  fiWwii  rhorîsort  etéeiaittt 
la  défaite  et  la  fuite  des  ennemis,  quelle  ne  fut  pas 
la  joie  générale  j  elle  alla  jusqu'au  délire!  Ou  se  Mttc 
d'abord  aux  dteonstralions  les  plus  bruyantés^  main 
aussitôt  ou  se  ressouvint  qu  on  avait  un  devoir  impor- 
tant à  remplir.  On  offirit  de  solemndles  actiens  de 
^âoe  au  Seigneur,  dont  la  clémence  avait  sauvé  la 
ville  d'un  si  ^ritud  pcril.  Ou  pouvait  dire  que  la  joie 
fîit  portée  aussi  loin  ijne  la  misère  avait  été  grande. 
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groupes  de  jeunes  gens,  de  vieillards,  de  femmes 
et  d'cnfiiiis,  feraient  le»  maini  au  ciel)  m  filioitaieiit 
motneUement  et  twonyneoJt  à  peine  des  mots  pour  ex- 
primer leur  joie  délirante.  Le  chevalier  Guillaume 
fonkiit  pounuim  m  tietoire)  tomba  de  tous  eô^tés^siir 
renneod,  Tempéchaiit  ainsi  de  «se  fillîer.  GrimaMi, 
rammil  de  la  flotte  auxiliaire  iVauçaise,  avait  de  son 
oâlé  enveloppé  le  Taiiseau  amiral  ennemi  (à  bord  dii^ 
ifoud  sa  tmivait  le  fenne  6«î)  ainsi  >que  quatre  antres 
vaisseaux.  Mais  Gui  se  défendit  avec  tant  dv  bravoure 
gue  Grimaldi  fut  obligé  de  làoher  prise»  Ooslervant, 
bonâlM  ^'avdenr  et  d'impatience  et  ortignMit  qne  Gni, 

qui  devait  être  le  plus  (glorieux  trophée  de  la  victoire , 
ne  parvint  â  s'édbapperi  recommença  ^  avoe  une  ilou*- 
telle  face,  le  eonûi^  qu  dora  avee  ablutihMMi|f 
jusqu'à  ce  que  Gui,  vaincu  et  fait  prisonnier,  tomba 
dans  les  mains  des  nôtres ,  qui  l'auraient  iutaillible^ 
ment  écuteléi  si  le  clievalier  Gnillanme  w4(iP4tUt 
à  ao»  seoooia  et  que  l'irminil  n'eût  offert  de  le  conduira 
en  France.  Le  désir  de  la  vengeance  est  la  passion  la 
plw  rioiemtej  la-  pins  înMitible  qui  rugisse  ^étm^^f 
mm  tenaitt.  Huns  nous  appitoyons  sur  \ét  tàÙÊÈt^ 
du  prochain,  mais  quand  ces  malheurs  vieaueiil  luit- 
dre  ior  nos  propces  tètes ,  l'implacable  y^Sis^Skm^'  eut 
nolke  pranser  heéoin.  Gui  était  l'artisan  'ée  'vjpwttMfc 
désires  dans  ce  pays.  Les  soldats  voulaient  laver  laut 

damr^ion  sang;  ce  désili^était  usiWP'Uit<|HiH^ 
Maia  le:eomte  jugea  que  c'eût  élé  un  pekliciemtf^llbN^ 
emple  pour  les  princes  que  de  verser  un  sang  si  au^ 
gustc.    Qsk  sauva  donc  Gui  de  la  fureur  vengeresses 
dn  soldat f  et  on  fe  Inena  ea.franoe,  où  iflAit  faidé 

â  vue.  Plus  de  10,000  Flamands  perd  neuf  Ja  vie  dans 
ceUe  bataille  ;  c^n  ne  conoait  pa&  le  nombre  des  pri- 
somiiffm,    Ûnae         Yaisaeaoi  (parmi  lesquels  «ana 


Digitized  by  Google 


92    bàtaiub  hatalb  mué  m  màvx  m  m.  jifcAimi 

doute,  se  trouvait  un  grand  nombre  de  bâtimem  lé- 
gers) tombèrent  dans  nos  mains.  C'est  ainsi  que  se 
termina  cette  goem  contre  h»  Flamands ,  après  qae 
l'on  eut  eombatto ,  de  -part  et  d'autre,  avec  beaucoup 
de  valeuTi  depuis»  la  pointe  du  jour  précédent  jusqu  au 
midi  da  jour  sait ant*  • 

Mais  on  doit  poonuiTre  le  coins  de  ses  soecès  aussi 
loag-temps  qu'il  reste  quelque  chose  à  kire,  aAu  de 
ne  pas  s'eaqioseri  en  s'endonnam;  «ur  ses  laurienii  àon 
levers  de  la  volage  fortune.   C'est  akui  qae  le  comte 
Guillaume ,  lorsque  Griuialdi  fut  parti  pour  la  France 
avec  Gui,  se  rendit  à  Zieriksee,  en  partie  pour  £aire 
soigner  ses  blessés ,  et  en  partie  pour  cbasser  \m  for- 
ces que  TeiiiKMai  avait  laissées  devant  la  place.  La 
plupart  avait  cherché  un  asile  à  bord  de  ses  vaisseaux, 
eo  mettant  le  cap  sur  les  oâtes  Flamandea.  Le  reste 
se  cacha  dans  les  dunes  de  l'île  de  S(^liouwen ,  avec 
rinlention  de  se  rendre,  si  pu  lui  accordait  la  vie 
sauve*   Oostervant  savait  bien  qu'il  ne  faut  pas  pous- 
ser un  ennemi  aux  abois  jusqu'aux  derniers  confins  du 
désespoir.   La  morsure  du  scorpion  est  plus  mortelle 
lofsqil'il  ae  sent,  mourir.    Tel  jM  uu  emicaiî  dans 
une  position  désespérée;  son  courage,  alors,  dégénère 
en  rage.   Guillaume  ût  six  mille  prisonuiers.  Les  pri- 
sons en  furent  encombrées;  un  millier  pwwt  à  s'é> 
cbapper,  à  la  fiiveor  de  la  confusion  qnt  accompagne 
toujours  une  défaite.    L  île  de  Schouwen  étant  ainsi 
délivrée,  vint  le  tour  de  la  ville  de  Middelbouii^ , 
dont  les  babitans  envoyèrent  une  députation  au  vain*- 
queur  pour  le  féliciter.    Tel  est  le  cours  des  choses  hu- 
maines.  Ceux  qui  se  joignent  aU  nombre  de  vos  en- 
nemis, quand  vous  êtes  dans  le  malheur,  viennent  voua 
étourdir  de  leurs  protestations  d  atlachement  du  mo- 
ment où  la  fbrtune  !rottS  sourit.  OoslervaiitdoDiwordva 
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de  réparer  les  reiiipuris  qui  avaient  été  détruits  parles 
Skamoads  et.féfeaUii  L'ordre  dans  ksafiiires  pnUiiqiM; 
one  ntm^élàB  affi%euilefiiit  le  rarjpirelidre  an  miKeit 
de  ces  occupations  ,  notaimueui  celle  de  kl  mort  de  sod 
père  le  .onle  Jean  U ,  dont  la  aanté  a?ait  été  kmg^ 
temps  langaiwaale^^  i|Qi  gÎMitraur  -m  lit  de^doulettr 
lor»^j[iie  la  nouvelle  iuopiiiéc  des  succès  de  son  fils  lui 
causa  «ne  ai  grande  émolioa  qu'il  xncHirut  de  Tesoét 
de  sa  joie ,  le  1»  Asàt  lMI 


Cornée  iêaval  sur  la  M^use^  enére  Marguerite 
êi  son  f^ls  ùmUeume  V. 

(iisi.) 

A  oette  époque  la  discorde  avait  agité  ses  torches 
sur  tgttteja  MoUan^.  Dauz  partis  s'y  enlraHléQhi-* 
ndent   La  noblesse  et ie peuple,  oubliait  rîmérét-de 

h  patrie,  ne  iioiigeaicut  qu  à  se  détruire  mutuellement. 
Les  deux  partis  avaient  adopté  r^pectiven^cn^  les.dé- 
aondiialîoiia  de^Hoeksdieii  ^  de  Kab^jMU^inflfc^  (i*)* 

(^)  SnivâQt  la  plupart  des  historiens  le  eomfOâ  marm  fut  inventé,  m 
«■mmommS  èt  «fe  llède^  «n  ISSO,'  ptr  an  certaîn  FUtîo  Giqja,  àa» 

Upiit  cttle  19? tntioa  des  Anbes. .  les  piviers  aiiijiiimeiwi  CaNteft 
UmfèMot  le  coopM  nariu  e»  Chine  ^  à  leur  ârvivée,  Ifene  ae  tionTons 
cependant  eocnnet  traees  ^  attettenl  ^*oa  ait  anélM  celte  mile  âa- 
▼eniion  daraot  le  qoatottîènM  aièele.  laîa|  et  c*eet  awe  Ha  joste  oignell 

^ue  UOU5  le  disons ,  c*est  anx  Hollandais  9pm  Pea  doit  les  dhnsioM 

des  trente-dcnx  rtnn^s  en  riirts  ùu  compas.  Bn  ïraore  on  donne  â  ce 
rompa*  le  nom  de  ùuuàs^ie  qui  di-rivc  i-ncore  île  deux  mois  lioUandais 
iosjc  ott  imsje  f  (pelil  faisceau  ou  peiit.  boile).  Voyes  AH^UMino  dêut^ 
sehc  Real-Encyciopediâ  an  mol  Cumpass. 

(t)  On  prétend  que  cea  déaewittaliffns  bizarr^^»  aurgirenl  d'an  diacc 
fmkÊlL  lafsal.ft  ■L^kra  «se  ^oeteUe  wt  la  ^aeitleii  de  safoîr  si  U 
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Les  premiers  portaient  0(»iiiiie  signe  de  ralliement  des 
ohipeloiis  roagei,  hê  Mooné»  àea  duiperau  Lt 
ftotiim  des  JLdMifaiiiwsdieii  qui  >éuit  de  èeaiieotip  k 

plus  puissante  tenait  pour  Guillaume;  le»  autres  au 
coDtraire  «uivaioBt  la  bannière  de  Mar^pierile.  L'îaté*- 
fêt  de  rétat,  dont  eiiaque  parti  se  pséinhit  â  Vmn^ 
n'était  en  <  fFet  <Tpi*un  vain  préteite;  l'ég^owine  et  Tor- 
gueii  excitaient  les  deux  partis.  Le  peuqpie ,  mn»  fois 
mis  en  monTammt ,  divisé  entra  kâ  A  en  piroi6:&  ton- 
tes les  passions  de  la  liaiiic  el  la  vt  nneance  ne  connut 
bientôt  plus  de  bornes^  de  désordres  en  désordres,  il 
arrrra  à  la  plus  éponvantable'  anàrdiie  et  Ibola  anx 
pieds  les  lots  divines  et  humaines.  Il  arriva  souvent 
que  le  père  tint  l'un  parti  contre  ses  enfans  qui  étaient 
dn  parti  contraire.  L'on  se  massacrait  impunément  là 
où  on  se  reneontrait.  Bes  villes  et  des  villafpes  ^ienl 
saccagés;  on  pillait  lea^ églises.  Les  guérets  d'un  ami, 
d'un  parent,  éuient  «rro^  de  snn  propre  sang  ;  Tin» 
œndie  acconrpa^jnait  le  meortré.  On  -ôuMîait  les  eteès, 
les  crimes,  pour  en  conunettrc  de  nouveaux,  de  plus 
horribles*  L'assassinat  d'un  and,  d'on  parent,  était 
réputé  héroïsme.  Le  vainqnenr  et  le  vaînen  fondaient 
éfi^alement  aux  [m<  ds  les  jjIus  chèrs  intérêts  de  la  patrie 
commune  (^).  Tandis  qu'on  lâchait  ainsi  k  Innide  à  tons 
les  crimes ,  aux  plus  oonpaUes  sftteiftali ,  le  parti  des 
Kaboljaauwschcn  ,  qui  avait  prononcé  la  déchéance  de 

cabéllati  prctiuît  Piiaïuecoii ,  (tiock  en  holUniIaù)  ou  si  l'hameçon  pcenait 
le  cabélian. 

fiioffff  4a  Iraductenr. 
(*)  Ce  trfytean  Ai  chargé  ni  rembruni,  vo^er  à  ce  sujet  i'iiisioîre 

de  la  pairie  par  Wagcntar,  toI.  III,  pag.  883,  pu  Pou  Uunve  :  que  Ir 
tlnc  Guillannir'  .ipnH  l'abdif  a(ion  dc  sa  mère  ,  releva  1rs  habilans  pour 
tniit  ]r  fempg  lu  l.i  dnrée  <îc  la  gnerre  dc  toute  peine,  pour  meurtm, 
piibge,  in< tiidie, exactions  ou  contrifantions  de  guerre , conps  et  bleftnvip 
•«priioaDeneAt  «Utnira,  Tid||ion-4e  éaa^^  fnÊ^dÊfkemhtm^Êt, 
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• 

Marguerite  et  dispersé  ses  adhéreiis ,  ne  cessait  d'en- 
voyer des  députations  au  duc  Guillaume  pour  l'exciter  * 
à  prendre  les  armes  contre  sa  mère.  Ce  fut  seulemenC 
après  BToir  chassé  leur  souveraine ,  qu'ils  reconnurent 
l'énormité  de  leur  attentat ,  et  abandonnés  qu'ils  étaient 
de  Dieu  et  des  hommes ,  ils  voulurent  étouffer  le  cri 
de  leur  conscience  sous  le  poids  de  nouveaux  forfaits. 
Il  n'en  coûta  pas  beaucoup  pour  rendre  Guillaume 
complice  de  ces  crimes,  pour  en  faire  un  parricide. 
Les  Hoekschen  frappés  de  terreur,  à  l'arrivée  du  duc, 
coururent  se  réfugier  dans  le  Hainaut  au  pied  du  trône 
de  leur  souveraine;  ils  supplièrent  la  comtesse:  «qu'elle 
»  dai{ynât ,  enfin,  prendre  à  cœur  les  intérêts  chancelans 
»  de  la  chose  publique  !  Le  parti  des  Kabeljaauwschen 
>»  menaçait  plus  que  jamais  leurs  biens  et  leur  vie. 
»  C'étaient  ces  tyraiLs  (jui  avaient  arraché,  à  la  mère, 
»  le  pouvoir ,  pour  le  donner  au  fils  ;  c'étaient  ces  su- 
»  perbes  qui  s'apprêtaient  à  les  écraser  tous  et  ce  pour 
»>le  seul  motif,  qu'eux,  en  sujets  fidèles,  avaient  pris 
»le8  armes  en  faveur  de  leur  mattresse."  Marguerite 
à  ce  discours,  enflammée  de  colère,  envoya  sur  le  champ 
un  ordre  à  son  fils  do  se  démettre  du  pouvoir.  Elle 
accompagna  cet  ordre  des  plus  fortes  menaces  en  cas 
4e  désobéissance;  mais  Guillaume  n'en  tint  aucun  comp- 
te. Des  menaces  sans  effet  ne  terminent  pas  le  diffé- 
rend. C'est  pourquoi  la  comtesse  demanda  des  secours 
à  Edouard  roi  d'Angleterre  et  les  ayant  obtenus,  elle 
fit  voile  pour  l'île  de  Walchcren.  Guillaume,  accou- 
tumé aux  douceurs  du  commandement ,  résolut  de  tout 
tenter  pour  conserver  le  pouvoir  ;  il  rassembla  une  flotte 
considérable  avec  laquçUe  il  se  porta  à  la  rencontre 
de  sa  mère ,  ne  jugeant  pas  prudent  de  l'attendre  der- 
rière ses  murailles.  Il  avait  à  craindre  que  la  présence 
de  la  comtesse  ne  réveillât  l'amour  de  ses  sujets  pour 
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cslle  tt  ne  hii  aliéné!  le  cœur  do  ses  propres  adhérens. 
*  11  prÎTAÎt  par  là  aussi  les  Hoeks ,  fente  d'assùtanoe  j 
'des  moyens  do  tenter  quelque  chose  contre  lui.  La 
noblesse  voyait  s'échapper  totit  le  fruit  de  ses  iiinonjbra- 
JiieB  forfaits  j  si  elle  ne  soutenait  puissamment  le  due  et 
qu'oit  n'ëenmAt  tout  d'an  coup  son  enneni.  Jjm-àem 
ilotles  se  rencontrèreat,  entre  Briel  et  s  GraTcsande  ^ 
M  où  la  Meose ,  d'nn  cours  npide ,  ae  déobargc  dans 
la  mer*  On  eonbattit,  des  deux  eMs,  aree  Ia|dus 
grande  hravoure.  Les  Kalk4jiiauwschen  surtout  se 
iMittarent  si  intrëpidmeat  que  la  victoire  leur  resta. 
Gala  n*est  jias  étonnant ,  si  ¥m  eonsidère  que  lear 
salut  dépendait  de  la  victoire  et  que  leur  honneur  était 
attaché  à  ce  qu'ils  défendissent  courag^euicoient  la  cause 
dn  jeune  prinee  qu'ils  s'étaient  si  réeemmént  donné. 
L'aniiral  angolais  et  un  f^-rand  nombre  d'autres  perdi- 
rent la  vie  dans  ce  combat,  et  parmi  la  haute  no- 
blesse q[ui  y  périt  ^  on  eitè  Gomtantin  de  Renease  et 
VIoreint  d'bamttede.  Thierry  de  Bredérode  qui  com- 
mandait la  lluUo  de  la  comtesse,  après  s'être  défendu 
Taillammeiit  )  iui  entouré  et  £ait  prisonnier.  Hargne- 
rite,  abMne  parlée  rêvera  et  ayant  perdu  tout  espoir, 
s'tMiiuit  en  ATijyletorre  avec  le  reste  de  la  flotte  ,  de 
fiMniére  que  Guillaume ,  resté  maUre  du  champ  de 
bataille,  eontarra  aussi  le  fonvemement  de  ces  pays. 
Le  rarnaj^c  dut  être  atYreux  ,  s'il  est  vrai  ,  roninie  on 
le  raconte ,  que  les  eaux  de  la  Meuse  furent  teintes  de 
sang  pendant  treis  jours.  —  La  paix  se  conclut ,  enfin , 
aux  conditions  qn'il  pltlt  nu  Tainqueiir  d'imposer,  no- 
tamment que  Marguerite,  sa  ^ic  durante,  conscrrerait 
seulement  le  Haiâaut  et  qu'elle  céderait  le  reste  de 
ses  éuts  Â  son  fils  tsfiillaume  (^). 


1  , 

(*)  tn  thàpntn  cmiiorl^fntl  Vargnef Ile  m  1oni!>r«tt  tniit  Tannf» 
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CumbaU      mur  du  temps  de  Jacqueline, 

(1486—1438) 


La  lloUaude  gonîHa  pou  ou  point  de  repm  suus  it» 
«Ag^  lirageusc  de  Jacqueil^iKi  de  Ikvièi'e,  qui  fui  une 
prinuma  doaAp  fvviides  qualité»)  mais  d*im  cva^èie 
roDuant  et  îaquiaL  Aux  capricés  et  à  îorgueil,  elle 
joignait  eû<^^  pkis  grande  légèreté  â  coutraister 
«l  A  Mnpre  le  ^int  .niBad  4a  mariage;  la«  cpoaulé 
était  la  .bue^de  îioi^-4S|Faetère«  mais  dlë  lot  bimi  puM 
de  ses  fautes  par  les  vicissitudes  de  sa  foi  luiic.  Sur 
idiey^^e  raiyyiirta  qiiûl<iue$^s^de»  avantagaft;  la 
loMMie  ui  fat  ooiutamnie&t  oonthiire  mit  mer.  Ayaiit 
abaïuioiii^p  son  second  mari ,  le  duc  Jeau  d(î  Brabant , 
Jcane  bonbno  effénwé»  ^^^^  s'amouraclia  d'iium&e^f, 
dve  de  Glaiteter,  Jiâre  dUènri  V,  roi  A'Anglfllrrav. 
Depuis  ce  temps  les  a£^c$  dans  le  Hainaut  allèrent  de 


A. 


se  fâl  févolae,  V^dii  que  Mo^fiJ^tUoalin&yGiiiiiatifiic  V,  ciifcxmc  au  «Kâicaii 
du  Qneftiif»y  d«ns  le  Haimoii  pr  netllfç  d»  préraation ,  était  tombé  en 
îI^Bieacs.  n«J«qaDit  enrore  trente  «ni,  ^vï%  bet  ciat  <l*imbccillîlé ,  dans  li 
«iplkïik  »($R«t  «iiiM  qn*  dtâlbime  qaitta  miiérablenient  le  théâtre  da 
«nd^  «pr  Itivf  A  «»tt  Jfiié.IwiaMit  difc  «M  le  tAle  Jy.plu  ftflr«i«u 
0^  ^«UiiM-  ff^aéacace.m  wSi^  iMconadente,  pour  k  «Iqnll 
•mt  £iif^  M  nètej  quant  à  imu,  ii|ft  eragroot,  que  k  fib  qqi  a  Tiolé 
ks  pbs  fumei  kif  4e  k  natiire  en  ncrSIUnt  aa  nèrc  à  son  amUtion^ 
nV$f  pti  pitts  ^crpiîble  le  morde  qn?mi  tîgrc  qni  a  dirUré  la 

me ,  qu'un 

Il  ne  noas  siérait  jias  d'èlre  iii  rinlerprèle  de  k  TeBgeance  iUtîie,-  mAi 
noa»  pouvoir  dire  que  la  rcb<llion  contre  se»  |»aren»  cal  un  Mcrilège  qui 
porte  toujours ,  tôt  ou  tar.l,  par  la  ptiuiii^ion  ilc  la  ProtiJfnce ,  îei  fmîli 
ka  phe  loiiestcs.  GuilUmnc  V  e»t  on  exemple  frappant      cette  vériic  (^). 

(*)  SMnlik  U  rkulttir*  NmlAïAiMe  par  P.  G.  Wilscn  Gejabteli  «t 
G.  B^llerta  GectlM»  tel.  I,  M  lil.  ^ 
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mal  eu  pis,  au  point  que  Jac<|ueiiue  viuL  ù  tomber  cuire 
les  mains  de  ses  ennemis  et  que  le  goaTemement  du 
Sainaot  échut  en  partage  à  son  piemier  époux.  Bn 
outre  la  lluliaiulc  deviut  suzeraine  de  Philippe  duc 
de  Bourgogne,  qui  profita  habilement  de  tous  ces  trou- 
bles. Jacquetinie  s'étant  sauvée,  déguisée  es  honme^ 
do  Gaiid  où  on  la  retenait  prisonnière,  se  présenta 
ooura{;eu$ement  en  UoUamle.  La  présence  et  l'autorité 
de  la  prineesse  mûnèrent  le  ooonge.d'iiii  grand  nom- 
bre d'habitans  qui  lui  rendirent  hommage.  f31è  ibt 
reconnue  comme  comtesse,  premièrement  à  Schoon- 
bmen  et  ensoîte  à  Gouda  et  à  Oodewater»  Antti/1«» 
habitans  dUtiecht,  qui  soupiraidkt  apféi  un  àmage- 
ment,  conclurent  um^  alliance  avec  elle.  II  en  résulta 
que  ces  contrées  sp  tioinèrent  bientâT  engagies  éiins 
bne  guerre  sanglante.  On  se  battit  jusqu'à  dent  fM» 
sur  mer.  Glocliesler  envoya ,  d'Angleterre ,  À  Jacques 
line,  des  seoour»  sons  Içi  ordres  de  Filwater.  Ces 
troupes  débarquèrent  à  Éràvmbrâk^ea ,  j^iëtiie  ville  ét 
rile  de  Scliouwcn.  Philippe  d*^  Bourfi^ojpie  s'aperçut 
aisément  qu'il  y  allait  [>uur  iui  Uu  Devoir  et  se  héta 
de  se  porter  en  Zélande  à  MÉAlUjUm  ^e  Filwater. 
On  se  battit  avec  acliameraent  des  deux  côtés,  et  enfin 
la  victoire  restai  à  Pbiiippe  par  la  valeur  ^rprenante 
d'Henri  tan  BbrMien ,  seignenr  de  Verè ,  qui  cenmiaiH 
dait  la  flotte  holtandÉise ,  et  qiif  en  récompensé  aussi 
de  ses  services  éminens  fiit  créé  chevalier.  Beaucoup 
d'Anglais  perdirent  la  vie  dans  ce  combat  Apii  moissonna 
en  même  temps  la  fienr  de  la  ndilesse  ^landaise  te- 
nant le  parti  de  Jacqueline.  Elle  seule  se  surpassa  ,  et 
s'éleva  au-dessus  de  la  fiiiblésse  de  son  sexe.  lUe  s'im- 
uortalisa  en  se  montrant  supérieure  à  réuormité  de 
SCS  infbrtunt's  !  Pendaiil  que  les  aftiiros  de  la  Hol- 
lande flottaient  incertaïqcs,  cUc  cquipa  une  iloUc  à 
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Wicriogeu,  dont  les   mari  us ,  ayant  pénétré  sur  le 
midi  dans  Enkhuizen,  s'emparèrent  d'une  centaine  de 
bourgeois  qu'ils  trouvèrent  à  table  et  qu'ils  décapité-* 
reat.    Cette  action  atroce  enflamma  tous  les  cœurs  du 
désir  de  la  ven{jeance.    Le  premier  pas  dans  la  car- 
nère  de  la  cruauté  est  toujours  suivi  d'un  grand  nom- 
bre d'autres.    La  vengeance  qu'on  exerce  finit  souvent 
par  retomber  sur  sa  propre  tete.    L'année  suivante 
(1427)  Jacqueline  eut  à  déplorer  les  plus  cruelles  re— 
fÉésailles.    £lle  entreprit  de  nettoyer  la  mer  avec  une 
flotte  nombreuse ,  sous  le  commandement  de  Guillaume 
de  Bredero<le.    On  se  vantait  déjà  de  tout  soumettre 
au  joug  de  la  princesse  !    Mais  Haarlem ,  Amsterdam , 
Hoorn  et  d'autres  villes  maritimes  puissantes  ,  étaient  là 
avec  des  forces  imposantes.  Elles  rassemblèrent  de  leur 
côté  une  flotte  formidable.  —  L'île  de  Wieringen  est 
située  à  l'extrême  pointe  de  la  Hollande;  c'était  au- 
trefois une  péninsule  attachée  au  continent.    £lle  en 
fîit  séparée  en  même  temps  que  le  Texel,  en  1170, 
lorsqu'un  ouragan,  sans  exemple  dans  les  annales  des 
tempêtes ,  mit  nos  côtes  à  deux  doigts  de  leur  perte. 
C'est  là  que  Brexlcrode,  guerrier  vaillant  et  expérimenté, 
était  venu  jeter  l'ancre.    Là  aussi  il  était  à  l'abri  de 
l'attaque  de  la  flotte  des  villes  confédérées  dont  les 
gros  vaisseaux  ne  pouvaient  l'approcher  à  cause  des 
bancs  de  sable.  Force  fut  donc  à  cette  flotte  de  laisser 
tomber  Tancre,  et  on  résolut  de  bloquer  l'ennemi  afin 
de  le  forcer  â  risquer  la  bataille.    Brcderode  avait 
attiré  au  parti  de  la  conjjtesse  non-seulement  les  po- 
pulations du  Texel ,  mais  encore  celles  de  Wierin- 
gen. Il  n'ignorait  pas  que  ces  îles  étaient  les  clefs  de  la 
mer  et  combien  il  lui  importait  de  se  les  attacher.  11 
n'y  a^âit  qu'une  alternative  pour  lui,  celle  de  se  faire 
jour  au  travers  de  l'ennemi ,  eu  combattant.    11  fit 


donc  embarquer  tout  son  monde,  qui  après  avoir  ré- 
paré «es  forces  se  jeta  dans  une  multitude  de  bâti  mens 
légers  pour  aller  attaquer  l'eiuieaiî.  -  Biederode  .amil 
non-seulrinciiL  excité  \c  courage  des  siens,  mais  il  leur 
avait  recommandé  en  même  temps  la  prudence,  c'est 
pourquoi  il  oomnâoda  que  r«ttaqne  n^avmitiJiMi  tfolà 
marée  tombante.  Il  espérait  qu'alors  les  gros  bAtimens 
des  ennemis  toudieraicui^sui  les  bancs  nians. pou  voir 
être  remis  à  flot  Ce  j^pidd  étolt 
Il  prévoyait  que  ses  taiflsiéiiufcj^plvs-^éf^ors  piwiiiaièit 
se  réunir  £Eicilement|  se  porlcr^iaruxii  ei  rutiii>a^iirc 
avec  uvanta^pe  les*  gro»  vaisseaux .  da^'eiuiiailù'^édlbiié^ 
sv  les  bancs,  disperités^V <ét  alâai  fabn;ji^ita(ide'aé se^- 
courir  mutuellement.  (',('|UMHÎ,ini.  î>x<'eiitioft  jic  n'puii-i 
dit  pas  à  la  sagesse  du  plan  par  le  manque  de  rése^. 
bition ,  diseas  par  la  lâcheté  de  Tarriéne  gaade  'qui 

iiial;n'c  les  ordres  pressa  ris  du  chef  rcîsta  spoctalricc 
du  combat.  Si  l'attaque  avait  élé*  faite  smiultaaénieut 
avee.  toutes  !  les  forces  réunies  la  victoire  Teùt  .eoiik- 
ronnée.  Mais  dans  cet  état ,  on  fut  séparé  les  uns  des 
autres  et  facilement  vaincu.  Les  premiers  se  ballirenl 
iuti^dement,  mais  Mchcroc^t  abandimiiés  des  leurs, 
ils  tombèrent  sous' le  ftr  de  l'euftemî,  se  noyèrent  ou 
furent  ikils  prifiQ^niers.  La  première  li([ue  rompue, 
les  antres  vaisMatix'iîreftt  uie  fMbLe  résisiaBce;  œmi 
qni  prirent  la  fuîtes  entre- autres  les  troupes  vauntUaî- 
res,  iurt'iit  u)upés,  dé  manière  qu'un  petil  nombce 
seulement  eut  le  bonheur  d'échapper,  ies  alliés  aya»! 
remporté  la  victoire,  ne  n^1i(];èrent  rien  pour  l'ache- 
ver. Bredcrod»;,  (  oudiiit  avec  les  autres  priî^oiinicrs  ù 
lùnkbuizeu ,  fut  ea  danger  de  la  vie.  Quatre^ving^ 
prisonnier  furent  tués  en  «représsrille  du  ^  massacre  des 
hahîtans  cl  Kiikliui^en  lail  par  hs  ;|cus  de  leur  parli, 
raulomne  (Hécédenl.    U\  roasidération  et  le  respect 
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qu'inspirait  l'ancienne  et  noble  maiaon  de  Brcderode, 
le  aaufèrait.  à  grande  peine  de  parla^^^er  le  sort  des 

•■1res  pémnaiim.  Une  fiable  ■tyrité  dans  le  consefl 

lui  accorda  la  vie  sauve.  CcLlc  défaite  mit  les  afFaires 
de  iacqucline  à  vau  Ileau  at  êt  énauouir  pour  elle 
font  niiyeîr  de  donttr?er  le  poimir.  Le  pays  fat  donc 
pacifié,  et  le  13  Mai  1428  les 'difïerend.H  furent  arran- 
gés aux  coaditiouâ  suivantes ,  uotauimeut  (|uc  Philippe 
eonierrerait,  en  qualité  de  proleclear,  le  tîmoa  des  af- 
fiiîres'de  ces  ceuttées  dentia^  possessieo  hii  rarieodrail 
de  pltiùi  droit  a{irès  la  mort  de  iac^u^liue. 

1/0  guerre  employée  au  ûége  de  Dardrechi 
du  Imnpt  de 'Jacqueline. 

m  ^ 

Nous  jafi;'OQus  à  pro})Oî>,  à  cause  de  1  iiopoi  Jaiice  de 
l'évéfiemeut  de  rapj^ter  ici  un  épisode  du  siège  de 
Doidkefllit  eatai|lH&«<a  1418  de  coaeert  avec  uae  Ifen- 

laine  de  villes  de  la  liul lande  par  le  duc  Jean  de  Bra- 
liBut .  et  par  Jacqueliue*  .  Cette  entreprise  fut  aussi 
malheumifB  qiiB  la  piopirt.'dg  celles  de  eette  iafortauée 
princesse.  Le  duc  Jean  de  Braband,  d'un  naturel  mou 
et  iiiduient,  ue  s'était  lais^  dé<iider  que  sur  les  pressan- 
tes instanflès  de  Jacqnetiie  à  se  join^ne,  avee  ses  Fla^ 
mands  aux  Hulladdais  et  aux  Ztlandaîs  qui  étaient  de 
sou  parti  afin  de  mettre  le  siège  devant  cette  ville. 
Les  Flaiiiands*caoipés  au  sud  de  la  Tille ,  imitant  Tia*- 
dclonee  -de  leur  rdue ,  a^nçaient  lentement  *  et  sans 
énergie  les  travaux  du  siège.  Mais  au  nord ,  Jacqui^mv 
avei»*  ses  *llolkadais  et  ses  Ztlandaîs  trayailbit.  aw ee 
afdeor,  aiui^moyinis  de  4*éduire  la  place.  JacquelLaiie 
était  partout.  Elle,  faisait  passer  daiis  le  cœur  de  tous 
les  iVi^as     feu  de  .S09        courage;  aussi  c«ux^i , 
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depuis  le  chef  jusqu'au  moindre  sohki ,  animée»  par 
un  si  noble  exemple,  s'empressftittol-ils  d'obéir  «oio-» 
me-  s^îk  autent  mmte  M  oommaniléB  par  le  dm 

(iitilhuniH  .  Les  assiégés  redouLaicnt  tellement  la  va- 
leur de  celle  partie  des  assiégcaiis  qu'ib  ne  se  basar- 
dèrent  Jainaii  à-  aftaqiMr  iarmée  de  laoqoelîne,  nos 
tombaient  k  tout  moment  sur  celle  du  duc  lean  qu'ib 
«avaient  infestée  de  sa  mollesse.  Une  ruse  de  guerre 
des  9Êêtégéêf  conroimée  d'un  auooèi  oomplet,  mérile 
tA'é^  rapportée;  Ib  labsèreiit  dérifer  arce  «a  Tenl 
favorable,  comme  par  malheur,  quelques  vaisseaux 
feur  la  plage  où  campaient  les  Flamands  ;  ces  yauMnx 
étaient  remplis  de  ooraestibles  et  de  boissons  et  étaient 
attachés  sous  l'eau  avec  des  cables.  Les  lâches  Fla- 
mands, croyant  n'avoir  aucun  dao^  à  redouter  |  n'eu- 
rent rien  de  plus  empressé  ipie  de  m  jeter  m  foule 
sur  une  proie  qui  leur  paraissait  si  facile,  ib  s'y  for- 
geaient de  nourriture  Cfi  de  boisaoo»,  lorsque  les  adroits 
pèeheuri  les  tirèrent  é  eux  conuBe  des  poisaona*  pria 
à  riiaraeçon  et  fin  nt  ainsi  j);issér  prompteraent  leur 
honteuse  ivresse  par  k  frayeur  qu'ib  durent  ress^tir 
en  tomhimt  entre  lea*  maint  ée  leur»  mnemia. 


Guerre  mtMtitime  mec  lee  eiUes  Anemtêfme. 

(1438  •'-1441.] 


Peu  (le  temps  après  les  événemens  que  nous  venons 
de  relater,  il  éclata  une  g^uerre  maritime  acharnée 
entre  les  HoUandab  et  lea  habitans  d^  littoral  de  In 
Mer  Baltique ,  causée  par  les  pirateries  que  cettx-45Î 
exerçaient  sur  nos  vaisseaux.  Mous  nous  révoltons 
contre  toute  injoatice^  mais  œile  ()ue  noua  aOuftoiiâ 
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le  UKMB»  {Nitiemmeut  oêt  l'acte  qui  attaque  nos  biens-y 
009  powesmn».  (hrammeafa  par  n^damer  tae  re»» 

titntion  dm  indemnités  ;  mais  les  pirates  furent  sourds 
à  toutes  nos  justes  plaintes.  Les  YÏUes  de  Lubek ,  d'Uam- 
boiirg,  d#  RofftHMk  et  àe  Winnur,  te  Dtneniarck  ^  le 
iMMem,  les  FetAéramein  tes.fnusîens ,  ainsi  que 
les  £spa^;iioi8  et  les  Vénétiens  qui  commerçaient  à 
6ttl)e  époque  dina  k  Mer  Baltique,  araiedt  ettidu  entre 
eux  œ  aBnrtfce  seerète  contre  les  IMIandata.  La 
jalousie  qu'ils  avaient  conçue  de  la  prospérité  de  notre 
eomneree  âit  la  eause  de  eettie  ligfoe)  dont  le  but  était 
pmeipalement  de  netfive  ofeit^Me  â  rtavonsemend  de 
cette  même  prospérité.  Notre  navigation  fut  doue 
pafHHit  entravée  et  exfiosée  au  pillage  des  cortairesqui 
ittfiBstaiaal  b  mer;  jmm  vaisseaux  mécnei  étaient  parfbia 
eoulés  à  fond  et  leurs  équipages  jetés  dans  les  ftrs. 
Fkiiippe  de  Bçurgogne  ^tni,  ouvrit  une  conférence 
pour  Fapknisiement  des  différends»  Les  députés  de- 
là part  des  ▼illcs  anséatiques  furent  deux  nobles  che- 
valiers, Henri  Raapziiver  de  Dautzig,  et  Henri  Veor- 
raad  de  Lubec*  La<  fiottande  de  son  côté  y  envey» 
des  commités  de  son  commerce  parmi  lesquelles  on 
distinguait  £irert  Jacobszoon  membre  de  la  régence 
d'iflMterdam.  On  évalua  le  daiamage  souffert  par 
noirs  eemneroe  à  50,000  fiornis  d'or,  mais  les  députés, 
anséatiques  déclinèreut  cette,  demande,  sur  quoi  ou 
décten.  ouvertement  la  gueve.  Be  suite'  on  mit  la 
main  A  Ymarm.  On  activa  la  oontcmclian  et  l'arme^ 
ment  des  vaisseaux  de  guerre  On  travailla  jour  et 
nuit  aveô  une  telle  ardeur  que  Ton  pût  dire  que  lea 
arihres  élmeal;  métamorphosés,  eonnne  par  enchante- 
ment,  en  vaisseaux.  Bien  nous  en  prit ,  car  différer 
d'un  instant  l'iunnenient  de  la  flotte  eût  été  tout  gâter 
et  augfimter  par  notre  iaiblette  la  Ibfoe  de  Tennemi 
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à  tel  point  qu  il  nous  cAt  été  iiiiposàiiilc  d'y  résilier. 
Les  HoU^ndaiii  ayaoi  dooc  eu  nier ,  av^  im  kon 
ncmihre  *de  voiapeaux,  népaMKrent  Vefixiî  pMout,«'«n- 
parèrent,  déi*  \e  début  des  liosUUtés ,  de  \iugt  vais- 
seaux euuemis  cl  bloquèrent  si  étxoitemeal  les  càtes 
Espagnoles  que  tout  ,<ai  qui-  eaail  mlir  des  porto 
ca|$ilui!é.  Ib  frirent*  trais  navires  biscaycns,  et  un  l)â- 
Lîment  vàûtiau  richement  chargé  ^  qu  ils  piliàreiit  el 
lifrérent  ensuite  ans  flammes.  Philippe  sachant  qu'une 
premièie  attaque  vig^ouceuse  fiiH  pres^e^ujours  pen* 
cher  la  victoii^e  du  cùtc  de  celui  qui  u  poité  les  premiers 
coups ,  avak  donné  ordnc  de  capliivâr  tous  len  Jiélîmei^ 
prenant  cours  vers  le  nord.  Aussi  on  n*en  fit  pas 
faute.  La  mer  lut  cou  M  ite  de  nos  vaim  aux  et  la 
renonin^  de  notre  bravoure  devint  telle  qu'on  ne  pût 
plus  Aiter  en'^  doute  notre  prépan4£ranqe  maritime. 
Ello  encljuîna  la  victoire  à  son  chdr  et  remplit  nos 
eiiuemis  depoufanic.  Le  paviMon  néerlandais  lioiMût 
séttl  en  dominateur  sur  ImMiei»;.  on  lAladM  an  £ilto 
de  nos  mâts  des  balais  comme  pour  dire  qu'on  avait 
nettoyé  la  mer.  £a  1440  on  s'empara  y  prâsqne  sans 
coup  férir,  par  la  terreur  ^nle  ée  noe  armes,  d'une 
(proflse  flotte  de  la  BaKique*et  de  ving^-irois  uaMit  s 
prussiens.  Les  Prussiem  abandonnèrent,  les  premim 
leurs  alliés  en  faisant  ioToe  de  voiles  pour  échapper  | 
maïs  ils  fcrent  eoupâ  dans  leur  faite  et  tombèrent  les 
premiers  uiLs^i  au  pouvoir  du  vaiuqueur,  auquel  se 
rendit  bientût^  tonle  la  fiotle.  Les  graxides  âmes  ne 
se  laissent  abattre  ni  ffv  leare«m,  ni  gooflec«par  la 
prospérité,  mais  elles  savent  profiter  de  la  victoire.  U 
arxive  rarement  que  le  vainqueur  .puisse  s»  vaincre  em- 
méme  et  triompher  de  ses  passions.  Les  Uollandais, 
ccpc^iidanl ,  rejnporlèrenl  et  lie  double  \i<  loii  i'.  Ils  firent 
grâce  Â  leurs  ennemis»   Us  ne  rendirent  jamais  k 
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san^  après  le  comi>at.    Oa  ne  retint  pas  les  prison- 
jûm  qA  toos  tateat  remoyé»  ms  ran^oii»  L'eoiienii 
terrifié  par  sei  Te?«rs,  continua  encore  qnelcfiic  temps 
à  se  débattre  tdi  qu  un  malade  .qui  se  tourne- et  re- 
tounie)  ea  vant  ea  toul  sens,  ptttr  happer  à  aes 
nMinc.   n  ffirrra  •  eiifhi  en  I44i  cpie  les  nôtres  dé- 
couvrirent sous  les  côt^  de  Norvège  trois  grands  vais- 
wemxx  de  guefre  qu'en  poDTait  nommer  à  jwle  titre 
des  diMeaiix  flottans.   Ils  n'avaient  k  y  «apposer  ipie 
etx ,  d'antres  dtsent  trois  petits  bâtîmens ,  montés  par 
quatre  oeM  cinquante  homsKs  eoriron.  tfaia  c'étaient 
tous  g«o§"de  cœur  et  d'eipériettce,  aiiîinéd  du  désir  de 
rcpaiMlre  ail  loin  leur  rcnomm^f»  |]^errière  et  de  s'em- 
parer d'nne  si  riche  proie;  d^ux  pnissans  Téhicnlo»  qui 
courage  à  de  moins  in*aies.  Ils  résolurent 
donc  d'aflroiiter  \o  danger  et  de  tenter  la  fortune.  L'en- 
nemi n)é{)risa  d'afa^rd  notre  apparente  faiblesse  et  se 
fsnia  de  ^ire  dmer  4Dttte  la  mariae  hottandaise  dans 
un  seul  de  ses  vaisseaux.    Mais  en  ceci,  comme  tou- 
'jours  y  l'orgii^il  précéda  la  chute.    Ces  colosses  flotlans 
forent  Taincns  fàeilemeot  par  la  résplutien ,  >  la  rapi- 
dité et  la  justesse  «ibs^hnouraifess  des  nôtres.  G<mx-cî 
étant  parvenus  à  jeter  le  grappin,  sautèrent  A  l'abor- 
dage et  passèrent  au  fil  de  l-épée  une  mdltitnded'enne^ 
mis;  la  mer  fat  tmte  de  sann^;  tout  ce  ^ii  opposa  de 
la  résistance  fut  tué.  Le  reste  tut  fait  prisonnier.  Pierre 
Brand,  leur  commandant,  fut  de  ce  nombre  et  sa 
capture  donna  lieu ,  d'une  mamére  singulière ,  à  h 
cessation  de  cette  guerre  sanglante.    Il  arriva  que  ce 
prisonnier  d'importance  tomba  en  partage  à  un  bonr- 
geots  de  Hoorn  ;  celui-ci  au  lieu  de  traiter  Brand  en 
ennemi ,  tûciia  de  le  gagner  par  la  douceur  et  les  bien- 
faits. Il  lui  fit  donnér  des  véteitiens  ncttlb,  ainsi  que  de 
l'aiigent  ponr  son  voyage  et  le  laissa  partir  sur  parole , 


se  fiant  à  ses  promesses.  Brand  rendu  à  ses  foyers 
proclama  hautement  et  partout  la  eourtoiâie  des  liol- 
landiis:  nLA,  éisait-it^  iet  priaoBmera  n'étaient  pas 
»  traités  en  ennemis,  mais  comme  des  ara is,  des  pa- 
»  reas.  La  cruauté  de  ses  compatrioto ,  ^pii  au  con- 
»  traire  jetaient  ica  hoUapéaia  dam  dea  c^ots  ia§ÊtÊ$ 
»el  ttiakaina  et  let  kliBaient  périr  misérablement  de 
i>  fiiim  y  était  gprandemeDt  blâmable.  Leiua  rêvera. étaient 
»  ^ano  ua  jnate  chAlânfliiÊy  déjà  eommeneé  la  di- 
utine  Firovîdmice,  qui  appetentmit  enoare  da^anta^ 
»  soa  bras  vengeur  sur  eux  s'ijs  ne  s'amendaient.  L'iar 
)itérét  général  edgeait  donc  que  YmS^AÊSi^^f^im 
^  ploa  yke  et  que.  l'on  'établit  des  ârel«tie&ii  aaricalea 
»  avec  une  si  g^énéreuse  nation,  li  aurait  éié  téméraire 
»  d'attendre  l'issue  de  la  guerre  et  on  s'.expeaait  enfin 
»  à  deveîr  subir  aléas  la  loi  d'un  v^inquéni^  AAnâMè^' 
Comme  Brand  cxercaiL  une  grande  influence  sur  ses 
œucitoyw,  il  réus|jit  à  les  persua^j^  et  à  les  ramener 
à  des  aentimena  .plus  modéréi  el  )dén  paeiiqfaea.  Peu 
de  temps  après  on  traita  de  la  paix  à  Coppenha^rue  et 
bientôt  une  alliance  aincére  et  durable  fut  couclue  eijyM^ 
les  Danoia,  les  Pra8ne»iet  les  Mottuidaia.  On  fit  mo 
les  villes  anséatiques  une  trêve  de  douze  années,  qui 
fut  renouveiiée  à  l'expiration  du  torme;  enfin,  à  la 
longue,  raoaitié  se  conaaHda  aécipropiaMent  à  tel  peint 
ifn'on  s'alisdnt  de  toute  récriraînation  et  que  laeite- 
ment  il  y  eut  paix  sur  terre  et  sur  mer ,  ce  qui  bt 
fleurir  peu  A  peu  le  oonunenae  et  la  navigation. 
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Guerre  imirityne  entre  les  Hollandais  et  les, 
Fr09ism$Âù9$  Charles  de£miirgpgm  &i  Marie. 

(147t^|477.) 


Ver&  l'an  1471  la  pau  iîiU troublée  sur  mer,  et 
iMlôt  tovl  7  ftt  mm  ortgéui  q&e  cet  éUnienl  oiène. 
CSe  te  le  OMle^dc  Wanridi  qui  alhuna  ks  premières 
éliiiceUes  cb  ce  vaste,  mceodie  ;  aide  de  Louis  Xi .  roi 
de  fhiaee ,  0  âéelm  h  4P>me  à  Edouard  IV  ^  roi 
d'Angletem  foi  nmt  4poa»é  la-  mbhf  de  Gkaifes  de 
Bourgogne..  La  ftitune  \0i4gc  iut  £i  coiitraire  au  roi 
d^ngteM»ef  qae»  ehaasé  de  'sen  royinime,  il  vint  je 
réfagiei  ea  Mlandef  mak  VannAe  soiraiite  étant  re^ 
tourné  en  Angleterre  avec  une  floltc  formidable  et 
afeat  §è^gBé  une  bataille  sauglaiile  il  reprit  poMewioa 
de  son  ûéntu        mrat.la  fiiite  d'idooard ,  le  eenUe 

de  Warwick  avait,  du  consentement  tacite  du  roi  des 
Inagaîa,  commeucé  à  pilier  les  navim  hoUaodais; 
ntee  rm  les  ftteedePâ4im,4eiii6iir{inttieiiteèt  ae 

prétendit  alors  â  rien  moins  qu'à  l'empire  des  mers. 
Taat  d'injuatice  et  de  présompliou  iiit  bientôt  puni  ^ 
nnyff  dam  na  eaB«bi(t>iuiTal  actanné  eoolie  les  An*- 

g^is,  il  fut  totalement  défait,  et  les  Anglais ,  par  une 
rare  courtoisie ,  nous  rendireiit  les  navires  qu'on  nous 
anùt  pvis.  Warwick  oéaàimine  eoiMiinia  le  coun 
de  ses  déprédations  et  s'empara  derechef  vers  la  Pen*' 
tecùte,  de  vingt  de  nos  vaisseaux.'  Enfin  Henri  van 
IvseleD ,  seigaeur  de  Vere  et  aidîral  de  fioUande,  ks 
de  ces  pirateries  et  jugeant  qu'il  étc^tt  temps  d'y  faire 
Boe  fin  9  équipa  promptement  une  flotte  de  trente  six 
Taisseaux  de  gserre  tffec  lesquels  il  mit  soos  toile, 
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le  15  Juin,  pour  les  cistes  de  Normandie  où  il  cs})érait 
de  rencontrer  les  pirates;  car  ils  méritaient  ce  nom 
au  lieu  de  celui  d'ennemis.  11  avait  résolu  de  tirer 
vengeance  de  leurs  déprédations  et  de  leur  en  foire 
passer  le  [joût.  Il  les  rencontra  effectivement  près  de 
l'embouchure  de  la  Seine  et  les  attaqua  avec  tant  de 
furie  qu'il  reprit  d'abord  onze  de  nos  bàtimens  et  în-; 
cendia  un  {jrand  noml)ro  de  vaisseaux  ennemis.  LeB 
pirates  en  furent  tellement  épouvantés  qu'ils  désertè- 
rent les  mers.  Ce  fut  là  l'orij^inc  d'une  {jucrre  sang^lantc 
qui  éclata  entre  le  roi  des  Français  et  les  Hollandais. 
Le  roi  fit  construire  d'énormes  vaisseaux  entre  autres 
un  qui  lut  nommé  le  Pilier  et  qui  surpassait  tous  les 
autres  en  {p*andeur  et  en  forée.  Ces  vaisseaux,  croisant 
sur  nos  côtes,  inquiétèrent  notre  pèche  du  harenjj.  On 
captura  un  grand  nombre  de  bûches  employées  à  cette 
pèche  et  les  Français  retinrent  prisoimiers  les  éqmpa- 
ges  pour  la  rançon  desquels  ils  exigèrent  cent  couron- 
nes d'or  par  tète,  ce  qui  jeta  réjK>uvantc  parmi  nos 
pécheurs.  Ceux  qui  étaient  en  mer  se  hâtèrent  de 
regagner  les  ports  et  les  autres  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  n'osèrent  plus  mettre  en  mer  puisque  l'entiemi 
couvrait  cet  élément  de  ses  vaisseaux  et  y  faisiiit  tout 
plier  sous  la  force  de  ses  armes.  Mais  cette  domina- 
tion fut  de  courte  durée;  nos  vaisseaux  de  guerre  ayant 
pris  la  mer  forcèrent  les  Français  de  se  mettre  à  l'abri 
dons  leurs  ports.  La  trêve  (pi'on  obligea  l'ennemi  de 
conclure,  et  qui  devait  durer  jusqu*à  la  fin  de  1474, 
nous  prouve  à  quel  point  déjà  les  forces  maritimes  de 
la  Hollande  étaient  respectées.  La  trêve  expirée,  la 
guerre  recommença  avec  plus  d'acharnement  que  ja- 
mais, guerre  célèbre  dans  les  annales  par  les  défaites 
et  les  malheurs  des  Hollandais.  Les  Français  exercèrent 
la  force  la  plus  brutale .  en  pillant  nos  vaisseaux  .  eu 


écumant  les  men,  afin  d'anéantir,  par  leurs  pirate-^ 
ries ,  notre  commerce  et  notre  narigation.  Les  Amster- 

dammois  vnulnnt  fcîre  au  prînleûips ,  une  expéditioii 
commerciale  en  Espagne ,  équipèrent,  sur  Tinvitation 
da  due  Charles ,  quatre  gros  Taisseaoz  de  goerre  poor 
s*opposer  aux  pirates ,  et  les  îi,nires  marchands,  qiri 
deraient  hife  partie  de  l'expédition ,  jurent  armés  en 
gnerre.   Tbnt  étant  donc  prêt  ils  se  réunirent  è  ceux 

de  Iloorn  et  d*Enkliuizcii  qui  avaicnl  ausi>i  équipé  des 
Taisseaux  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  (prande 
câérité,  CSette  flotte  comptait  maintenant  quatre-Tingts 
voiles  et  ayant  appareillé  et  fait  route  de  conserve , 
elle  ne  fut  pas  inquiétée  en  allant,  mais  il  en  fut 
autrement,  lorsque  chargée  de  sel,  elle  vonlut  re- 
tourner. 'On  avait  ouhlié  l'ennemi,  on  se  croyait *en 
paifiûte  sécurité.  Yoilà  les  principales  causes  qui  con- 
duisirent les  nôtres  à  leur  porté ,  anzqoelies ,  cepesn-- 
dant ,  n  fent  joindve  l'amour  dn  lucre ,  h  cupidiié  de 
quelques  uégociaus  qui  prirent  les  devans  en  s'écar- 
tant  du  gros  de  la  flotte ,  ponr  dévancer  les  autres 
sur  les  marchés  et  a^ir  le  premier  gain.  La  flotte 
se  dispersa  doue,  iiavi^juant  sans  ensemble  et  mépri- 
sant les  ordres  donnés  dans  Tintérèt  du  salut  com- 
mun. Les  Français  la  rencontrèrent  en  cet  état  â  la 
hauteur  de  Klaascluincn,et  usant  de  pnulcuce  ils  tom- 
bèrent sur  notre  centre  et  empêchèrent  ainsi  les  nôtres 
de  se  réunir.  Le  combat  ayant  commencé ,  nos  navires 
ne  purent  résister  au  choc  furieux  et  inopiné  de  Ten- 
nemi  el  ib  furent  cruellement  maltraités  par  la  supé- 
riorité de  son  artillerie.  L'on  Taissêau  dut  se  rendre 
après  l  autre;  ainsi  cette  belle  flotte ,  d'environ  quatre- 
vingts  Toiles  hollandaise,  tomba  outre  les  mains  de 
rennemi  après  un  court  engagement  Quant  aux  équi- 
pages, les  rapports  différent.  Quelques-uns  prétendent 


qu'ils  furent  {iresqae  Ions  faîu  priacmniecs  et  qa'un 
petit  nombre  seulemiuil  parviat  à  s'échapper ,  dans  des 
chaloupes ,  sur  P^aes  voisiBCis.  I^'autr«i  «ffirmeot 
gil^  Ift  plupart  des  Taisseaia  ayant  fiii  rm  Klaasdui- 

nen ,  les  équipages  se  jetèrent  ù  terre  et  regagnèrent 
honteusement  leurs  foyers.  La  tache  faite  à  l'antique 
renommée  de  nos  armes  affecta  plus  les  ▼ëritaUes  amis 
de  notre  honneur  national  que  les  pertes  qu'on  avait 
e^pyées.  Ce  hirent  les  négocians  d'Amsterdam  et  de 
9m  (auxquels  on  prit  plus  de  trente  Tuisseaux)  qui 
se  ressentirent  le  plus  de  cette  débâcle.  Beaucoup  de 
m^ocians  £i^eat  complètement  ruinés  par  ce  malheur 
et  rédaît|i  en  im  instant  à  la  besace.  U  est  donc  per- 
mis de  croire,  ce  que  plusieurs  écrivains  ont  raconlr  , 
que  i^uçoup  de  négocians  perdirent  la  raison  pur 
mt^  de  ce  désastre  inattendu.  An^si  losig-temps  que 
le  duc  Charles  fut  arrêté  devant  Hancy ,  la  mer  ne 
fut  pas  inquiétée ,  mais  celui-ci  ayant  trouvé  la  mort 
devaipt  cette  ville,  il  éclata^  scw  Marie  sa  iiile  unique 
et  son  héritière ,  une  guerre  maritime  acharnée.  Les 
Frai^çais,  ardens  à  la  curée  pour  faire  du  buUn  et 
enorgueillis  par  leurs  succès ,  régnaient  alors  en  mal* 
très  sur  les  mers  et  mettaient  obstacle  au  commerce 
des  Hollandais  et  des  Z.t  landais,  mais  ceux-ci,  loin  d'être 
abattus  par  leurs  malheurs,  équipèrent  promptement 
une  flotte  capable  de  balancer  autant  que  possible  les 
forces  de  l'ennerai.  Trente-six  vaisseaux  bien  équipés 
et  armés  allèrent  à  la  recherche  de  ce  dernier  et  lui 
inspirèrent  une  telle  épouvante  qu'il  prit  lâchement  la 
fuite.  11  arriva  eu  Août  1477  - que  dix  de  nos  vais- 
seaux équipés  par  les  habitans  d'Amsterdam  (qui  éUiit 
déjà  alors  nne  ville  considérable  et  puissante)  hélèrent 
une  ji;Tande  earaque  «nnée,  ricliomenl  cliai^jéc*  de 
denrées  culouiaics ,  ù  laquelle  ils  ocdonucreut  d^  carguer 
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les  Toiks.  L'équipage  de  la  caraque  se  fiant  à  la  ibrce 
de  son  TaiflBeaii  et  méprisant  la  fiûblesse  des  nôtres 
refbsa  d'oMir ,  en  accompagnant  son  lefcts  d'une  ré^ 
ponse  lueiiaçante.  »  On  arait  à  se  garder  de  ne  pas 
»eiciter  ph»  &rt  qoe  soi  pour  ne  pas  fiiire  relondier 
>  notre  audace  sur  notre  propie  tète»'*  La  nuit  codh 
mençait  alors  à  tomber  et  on  ne  jugea  pas  prudent 
d'entreprendre  Tattaque ,  les  ombres  au^pmentant  ton-* 
jonn  les  .dangers  de  la  mer.  Les  ntoes  donnèrent 
donc  la  chasse  à  Pennemi  pendant  toute  la  nuit  et 
lattaquèr^t  enân  à  la  pointe  du  jour.  La  caraque 
iNûflHi  eoB  paTiUon  apréa  noius  aT<Ér  rendu  une  seule 
bordée  et  fîit  tratnée  à  la  remorqfiie  en  Zélande.  Nous 
prîmes  encore ,  dans  la  suite  f  dix-huit  yaisseanx  aux 
Fnuiçais  qui  n'osèrent  plue  se  hasarder  sur  mer.  Hotre 
flotte  ancrée  défaut  Dieppe  eut  beau  défier  Tennemi^ 
il  ae  tint  caché  dans  ses  ports.  Mais  les  nôtres  ne  s'en 
tinrent  pas  U ,  sautaot  àm  leun  oMecq^ ,  âs  eflbo- 
tuèrent  un  débarquenssnt  et  remMit  è  knM  botds 
chargés  d'un  riche  butin.  Les  Néerlandais  ayant  ainsi 
nettoyé  Toeéen  de  Français  et  d'autres  écomenrs  de  mer^ 
qui  Vinfestaient  ^  revinrenÉ'  Ten  la  fia  de  l'autaûne , 
avec  un  Heuron  de  plus  à  leur  gloiie  marilime ,  dans 
les  porta  de  la  patrie* 

»  JIM  Wlmtf  fiAw  fMQrii  fmèi»,  mtÊtttm  Mt  ftadt^ 

•  J  jnAm  Mitmgué  êwt  I»  mrk  dm  mmêA, 
vAa  filto  a»  hi  gloire  éleva  let  éeftint? 

m  Qiû  moîssonoa  cet  or  en  des  pays  lotaUÛns? 

B  Puissant  Dieu  de  l'Amstt-1 ,  sur  cet  autre  pactole^ 

•  Quel  pouviiir  iTiervrilli'u\  balit  ton  capitolc? 
i»0e  dlé«  en  citéa  qui  creusa  ces  canaui? 

»  Qni  pUnU  ces  MBiparl»  deoiiiMiit  sar  les  ilôts  ?  .  ^ 

•  Vvk  mfûlf  duM  nos  ctiamps,  le  bonheur,  Fibow^snc».? 
»Qai  wm  èom  la  pria,  VoiAf^  la  taUranca, 

•lieoa  précieux  et        900,  l'on  a&l  «Hm, 
«Ala^  an  naa  dlnata,  rfttaaea^  eaviavx? 

4* 
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Omrre  efUre  les  Flamands  et  Les  MoUandms. 

(1483—1491.) 


Après  la  mort  de  la  daehene  Marie,  Maximilm , 

bon  é\)ou\ ,  eut  la  tutelle  de  son  fils  minceur.  Maxi* 
tuiiien  était  liai  des  Fiamauda,  soit  que  ce  peuple  toi^ 
buleut  eut  aversioD  du  nouveau  fouvememeiit,  soit  â 

cause  (les  charfjcs  trop  pesa ii les  doiii  on  l  avai L  frappé. 

priiice,  qui  autrement  étail  d  un  bon  naturel,  ag^it 
imprudemment  en  accablant  les  habitans  de  contribo* 
tions  et  en  prêtant  trop  com plaisamment  l'oreille  aux 
baâses  iminuations  de  la  flatterie,  toujours  à  laffut 
pour  s'enrichir  de  la  dépouille  des  peuples.  Les  Fla- 
mands devenus  rdielles  et  ayant  rompu  en  visière  à 
Maxiiuilicu,  le  méprisèrent  bientôt  ouvertement  et  li- 
mitèrent son  pouvoir  en  loi  donnant  quatre  oo-«<]y«ft- 
teurs ,  prouvant  ainsi  qn*ib  se  méfiaient  de  son  g^ouver^ 
nement  ou  qu'ils  le  vouaient  au  mépris.  Les  elals 
s'étant  assemblé»  à  Gand,  on  lui  cotitiniia  la  tutelle 
pour  un  temps  lianté,  mais  sous  le  serment  le  plus 
soit  liiiel.  Bicnlùl  on  lui  ôta  tout-â-iait  le  gouverne- 
ment pour  Ae  pas  s'être  rendu  à  la  session  des  états 
de  Flandre  et  pour  être  allé  mettre  le  siège  devant 
Utrecht.  On  attribua  rette  conduite  à  son  orgueil, 
comme  s'il  avait  jugé  les  états  indignes  de  sa  pré» 
sence.  Les  esprits  une  fois  montés  contre  le  prince,  il 
ue  put  plus  faire  aucun  bien.  Le  jeune  Pbilippe,  à 
peine  âgé  de  cinq  ans^  iiit  élu  comte.    Qn  lui  don- 
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lia  aussi  quatre  tuteurs  pour  gouverner  pendant  sa 
minorité*  De-là  résulta. une, gnerre  sanglaxtte  entve  lei 
Flamands  d'un  o6té  et  les  Hollandais  et  les  Braban- 
çons de  l'autre.  Le  pays  fut  dévasté,  la  mer  inquiétée ^ 
et  la  naTÎgatÎQo  mokidbée.  Gi  et  là  on'  en  Tint  aux 
muna,  tout  était  trouble  et  confonon.'  Les  différends 
furent,  il  est  vrai,  aplanis  en  1484,  mais  les  trou- 
bles recommencèrent  bientét  y  après  que  Maiimilien, 
qui  a'étaît  randn  à  Bru{jes,  eut  été  mis  sous  garde. 
Tout  alors  fut  eu  combustion  dans  les  Flandres.  En 
firabant  et  même  dans  le  Uaisaut,  Tune  viUe  se  battit 
contre  i'atitre.  La  Hollande',  quoiqae' entonvée  pariea 
eaux ,  ne  put  échapper  à  cet  incendie.  Les  habitans  de 
TEcluse,  auxquels  s'étaient  joints  Jes  bannis  du  parti  des 
ika  visant  à  ime  révolution,  équipèrent  une  flotte, 
et  remontabt  la  Meuse ,  surprirent ,  soils  la  cunduite  du 
cberalier  François  de  Brederode,  la  ville  de  Rotter- 
dam. Ik  s'emparèrent  pen  de  tenq»  après  du  chAteau 
de  Woerden.  Le  plat  pays  ftit  en  butte  à  la  rag^e  de 
bandits  et  d  incendiaires  ou  obligé  de  payer  d'énormes 
coninblitions  de  guene.  Les  hameaux  et  les  dbâleactx' 
devinrent  la  prcâe  des  flaflfenes;  des  odhrsaires  écornaient 
la  mer  et  empêchaient  tout  commarce.  Partout  ré- 
gnaient ks  alaones  et  le  dan^.  Les  Amaterdammoia 
se  distinguèrent  "particulièrement  ,  dans  ces  temps  difl^ 
ciles  et  obtmreut  pour  récompense  de  Maximilien ,  de 
porter,  en <kei^  la  couronne  impériale  dans  lesarBies 
de  knr  ville.  La  Frise  occidentale  surtout ,  craignait 
que  Fennemi ,  après  s'être  emparé  du  Tcxel,  n'attaquât 
ses  eètes  et  ne  frappât  le  pays  de  fortes  contributions 
de  guerre.  On  ordonna  donc  à  k  bourgeoisie  et  aiix- 
habilam»  des  campa  «pues,  de  se  tenir  eu  armes:  on  éta- 
Uifc  des  signaux  ;  des  funaux  allumés  et  le  tocsin  de- 
vaient'* Mjp(ûr  les  populatîoiis  de  i'approcbe  des  Uoeks,. 
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s'ils  tentaient  d'opérer  un  débarquement ,  afin  que  le 
gouTememeut  pùt  prendre  à  temps  les  mesures  néces- 
saires pouf  la  êtMé  du  pays.  Des  postes  forent  éta- 
blis le  louQ  des  côtes  et  le  Zuiderzee  fut  couvert  de 
vaisseaux  de  guerre  ^  tout  le  pays^  en  un  mot ,  présen- 
llit  rimage  de  la  guerre,  tandis  que  d'un  antre  oM  il 
était  cmellement  épuisé  par  les  exactions  des  partisans. 
Tel  était  Tétat  de  notre  malheureuse  patrie  qui  soupi- 
rait après  la  psiz»  ^  moyei^  de  lali^qui  loi. 
restAt.  Cette  paix  tant  désirée  fut  cdnmte  enfin  au 
commencement  de  l'autODuie  de  psr  la  média- 

tîm  dn  loi  de  Frasièe  et  accueillie  atec  de  telha  dé- 
BKmstratiiins  de  joîe  que  les  diamps  lon^-temps  abtn* 
donnés  I  et  les  mers  que  troublait  naguéres  le  bruit 
des  araiea,  sendilèrçat  partif^,  l'aU^prene  générale. 
Malhenreosement  ce  ne  fiit  ^j^im  édair  de  boolieiir. 
Tel  est  l'élément  des  mers ,  une  fois  souie^  par  Tora- 
ge,  il  se  calme  dif^cilement  et  ses  montag^  d'en» 
suèrent  encore  |i»qu'anx  4JÎattniiieni^iong-4emps  après- 
que  Borée  a  fermé  l'outre  de  ses  vents.  La  paix ,  cette 
iiUe  du  ciel ,  avait  fait  place  au  torrent  dévastateur  de^ 
41  gHerre,  nais  les  déprédaloons  sur  mer  coiitnmaient^ 
toujours.  Les  liabitaiis  de  l'Ecluse,  ne  respirant  que  la 
guerre  et  adeiipés  à  la. piraterie , bloquèrent,  en  141^1,» 
«no  lents  vâiseauz  anîiés,  les  enbooohms  de  nos 
csnx  et  empêchèrent  jusqu'aux  arrivages  de  grains. 
Leur  témérité  alla  si  lain  que ,  conduits  par  Jean  de 
Madidwyk ,  ils  piUéfCBl  le  village  de  Wyk  sur  mer  et 
le  réduisirent  ensuite  en  cen^^.  Ayant  enfin  re^ 
monté  le  Marsdiep ,  sans  que  les  Hollandais  s'y  oppo- 
sassent, ils  cnrisèieni  et  piratèveni  pendant  tost  ïé^ 
dam  k  mer  dn  Vord  et  dans  le  Zuiderzee ,  de  telle 
sorte  que  les  sources  de  notre  prospérité  furent  atta- 
quées an  eoBBT.  Non»  ne  pAm  neo  en  preerise  qu'A 
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nôus-méines ,  notre  propre  lenteur  avaii  donne  lieu  à 
la  eontinuation  de  cet  état  de  choses.  Les  îles  de  ïexel 
et  de  Wkringen  feumirent  même  des  mtuitioiui  et 
des  provisions  do  bouche  aux  ennemis.  Non  que  les 
|ia^«hU»ft  haiutaiLs  partageassent  leurs  violeoces,  mais 
il  ne  fat  pàè  diffidie  à  Tennemi  de  ier  tranper  en 
s'annonça  lU  comme  des  libérateurs  qai  Tenaient  les 
d^Yrer  du  joug  pesant  des  charges.  La  liberté  a  de 
iÊlà^ÊÊ^^  ridole  dee  Keerlandais ,  ils  détestent  tout 

W    ^^^^^^^^^^  '^^^k- 

ce  qui  a  l'air  de  la  contrainte ,  3s  Teidënt  étire  eoii- 
doiu  avec  doq^c^»,^  gouverner  eux-mêmes  ;  ils  veulent 
ètie  gnîdâi  et  non  m^és  comme  de  timides  troupeaux. 
Tôofonrs  prêts  à  obéir  à  toute  exigeanoe  raisonnable  de 
leurs  gouvernans ,  ils  se  raidissent  avec  une  volonté  de 
far  oûilire  tout  acte  arbitraire.  L*babitant  étant  écrasé 
put  ka  éttfges  de  la  guerre ,  il  lui  était  impossible  d'en 
supporter  de  nouvelles.  C'est  pourquoi  les  Tcxclois  el 
les  Wieringeois,  rêvant  un  changei||^t  d'ordre  public, 
ajoutèrent  facitement  fai  aux  prooi^dk^fidladeuses  de 
l'ennemî.  Nous  sommes  orcdidcs  dans  nos  souhaits. 
.CTest  ainsi  que  ^nos  i^isuiaires  aidèrent  les  pirates  de 
l'Eduse  à  bloquer'nos  hr^a  de  mer,  et  ces  demie»  ne 
manquèrent  pas  de  continuer  à  capturer  nos  navires 
marchands  et  nos  ûibpts  pour  la  pèche  du  hareng,  de 
manière  que  tout  qb  qui  n'était  pas  en  mer  n'osa  sor^ 
tir  des  ports.  Le  résultat  de  tout- ceci  fat  d'abord  une 
rareté  excessive  de  vivres  et  enfin  la  plus  forte  de 
tontea  les  misères  humaines ,  la  famine,  qui  exerça  dç 
tds  ravages  dans  nos  contrées  qu'on  s'arrachait  les  ali- 
mens  les  plus  révoltans.  Les  contributions  m'annioins 
se  percevaient  sur  l'ancien  pied  et  avec  rigueur.  Le 
peuple  commença  à  murmurer.  En  plusieurs  endfoits, 
li.en  vint  aux  émeutes,  comme  seul  moyen  d'obtenir 
tyi  all^g)i|ment  à  ses  maux.  Enfin  le  vaisseau  de  l'état 
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fut  sur  le  point  de  hm  naufrage.  La  Zélande  auni 
fat  cruellement  maltraitée  par  les  violences  des  écu- 

meurs  de  mer.  Ëofui  Jean  d'£guioad|  stadhouder  de 
la  Hollande  réussit  à  sauver  son  pays*  Il  défit  les 
principales  forces  des  Adusois,  en  vue  de  leur  propre 

ville ,  dans  une  bataille  navale  qui  leur  coûta  plus  de 
quarante  vaisseaux  de  guerre  et  quaranto-troisbÂtimens 
de  moindre  dimeusion.  Egmond ,  en  récompense  de 
ce  service  signalé  ,  fui  créé  ,  par  Maximilien ,  chevalier 
de  l'ordre  de  la  toison  d'or  ;  mais  la  prospérit4  ne  i  enor- 
gueillit pas,  il  se  montra  grand  aussi  par  son  bumi* 
litë  cL  resta  fidèle  au  caractère  distiuclif  du  Batave. 

Aa  sortir  da  berceau ,  pleia  de  cèle  et  d^ârdeiir  , 

Le  BaUve,  ô  venu!  te  dévoua  son  rœur. 

C'est  toi  cpu  «le  sfs  jonrs  ûlais  riuur(.nsc  iraiiic. 

Sobre  daus  ses  foyers  ,  pur  au  fond  de  soa  àme^ 

Loin  da  vice  étranger,  loin  du  lue  ioi|HMil«ar^ 

De  sa  religion  fidèle  défenseur , 

Ce  peiq^le  iodoitrieiix,  «impie ,  jaauit  Irivolcy 

J^r  garanl  4«  m  las  a^fak  |^  m  jptnle; 

laufCi  rièdltrie  aÛMlt  h  liberté, 

El  reipecUal  tonjouti  Teagute  vérité| 

Conrwgmt  f  dou,  cvéé  imir  an  Iwnbevr  mw^Ule^ 

Vojêit  em  ▼«!!•  «Uslre  Mt  piaatee  d*«i^. 

Ainé  de  am  époiue  et  eW  i  ice  twÊaUf 

Il  narigaait  ainsi  sur  It  ileuve  dec  ana. 
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Combats  de  mer  durant  la  guerre  de  Gueldre 

et  de  Friee, 
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Après  la  guerre  arec  les  Flamand»  il  s'ea  éleva  uae 
autre  nm  moma  adiamée  qui  anna  les  Gueldrois  et 

les  Frisons  contre  les  UoUaudais.  Ou  se  battit  non-seu- 
lennent  sur  terre»  mais  eœore  sur  mer.  Les  diffiéreada 
entre  Charles  da  Guddre  et  Philippe  le  Bel  s'enréni^ 

mèrent  tellement  qu'il  iaUut  recourir  aux  armes  pour 
les  vider.  L'égoïsme ,  le  tîI  intérêt  et  Vesgni  de  domina-* 
tion,  passions  qui  dégradent  souvent  le  cœur  de  l'hom*' 

me  ,  jouèrent  le  priiioi^jal  rôle  dans  ces  querelles.  Le 
Gueldrois  prétendait  à  l'héritage  de  ses  pères  ^Philippe- 
exigeait  ee  qui  lui  revenait  eomme  droit  acquis.  Oea 

troubles  firent  peu  de  bruiL,  durdiiL  les  prcmièrci»  dix 
à  onze  années  f  mais  en  1504  la  cpierelle  dégénéra 
tout-è-cot^  en  guerre  ouverte,  sanglante  et  erueUe  qui 
offirt  les  seènes  les  plus  atroces  de  la  haine  et  de  la 
vengeance.  Ici  des  campagnes  dévastées,  désertes^  là 
le  bruit  affieox  de  l'artillerie;  ailleurs  les  mers  teinftea 
de  sang ,  des  ruines  fumantes  de  villes;  partout  enim 
nos  contrées  présentaient  Timage  de  la  guerre  accom- 
pagnte  de  toutes  ses  horreurs.  Nous  laissons  tomber 
un  voile  sor  ce  sombre  tableau  pour  dire  les  fieûts  d'ar- 
me tluiit  furent  léiuoins  les  mers. 

Les  Gueldrois  tombèrent  de  tous  côtés  dans  la  hoh^ 
lande;  oe  peuple,  quoique  peu  aguerri  sur  mer, 'osa 
nous  défier  sur  notre  propre  élément ,  ce  qui  engagea 
le  duc  Philippe  de  Bourgogne ,  à  ordonner  aux  villes 
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njaritiines  d'tHablir  une  croisière  de  quelques  vaisseaux 
de  guerre  dans  le  Zuidcrzee ,  où  i'eimemi ,  avide  de 
butin  )  croisait  de  90ù  côté.  Le  commandiint  dci  cette 
escadre ,  Pierre  de  Lecuwarden ,  ne  négligea  rien  pour 
désinfecter  la  mer  de  ces  pirates  et  empêcher  qu'ils 
ne  reçussent  des  renforts  d'armes  et  de  vi?res»  Mais 
la  valeur  Oueldroise  ne  le  souffrit  pas  si  pati^nment. 
Ib  se  hasardèrent  à  passer  de  Karderwyk  en  HoUan— 
dei  avec  mt  flotte  montée  par  700  hommes,  afin  de 
tenter  un  coup  de  main  sur  lionnikendam.  Hais  les 
Watcrlaudcrs  (habitans  de  ces  côtes)  en  ayant  eu  avis 
â  temps,  s'étaient  préparés  à  les  bien  i^eevoît,  et  ef- 
fectiv^naent,  et  sans  donner  à  Vennetoi  le  temps  de 
se  reconnaître ,  ils  Tentourèrent  avec  leurs  bàlimens 
marchanda  armés  et  leurs  vaisseaux  de  guerre.  La  vic- 
toire nous  resta  après  un  combat  san^ant*  Un  grand 
nombre  do  Gueldrois  fut  tué  et  nous  fhnes  130  pri- 
sonniers. 

Bn  1506  la  campagne,  que  notre  prince  entreprit 

contre  les  Gueldrois ,  fut  très-heuréusc ,  quoique  après 
la  prise  d' Arnhem  toutes  les  villes  de  ce  c6té-ci  du  Rhin 
fussent  à  la  Aierci  de  ces  derniers.  La*  mbrt  préma- 
turée âe  la  beUe  mère  du  prince ,  babelfe ,  reine  de 
Gastille^  vint  rarréter  au  milieu  de  ses  succès,  car 
oUigé  par  là  de  se  rendre  eh  Espagne ,  îS  fit  nn6  trêve 
avee  les  Gtieldrob,  qui  cependant  ne  lut  pas  de 
longue  durée.  Ce  voyage  d'Espagne  eut  les  suites  les 
plus  funestes.  Philippe,  à  peine  roi  de  Gastiile,  mourut 
k  Burgos  dans  le  royaume  de  Grenade ,  selon  les  nns 
par  le  poison ,  selon  d'antres  pour  avoir  bu  de  1  eau 
gkoée  après  s'être  éehaufBé  en  montant  à  cheval  et  en 
jouant  à  ta  paume.  Son  fils  aîné  et  son  suooesseor , 
connu  plus  tard  sous  le  nom  de  Charles  Quint,  n'ayant 
pas  encore  sept  ans ,  fut  d'abord  peu  respecté  à  cause 
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de  SOU  jeune  âge.  Le  pays  étant  donc  sans  gouverne- 
meal,  k  chose  puUiqne  commença  à  chanceler^  d'au- 
titBt  plos  que  les  CSoddms,  saisissant  cette  occasion, 
rompirent  le  traité.  Ayant  repris  toutes  les  villes  qu'on 
ieur  atait  ôtéas ,  ils  &reiit  une  îiriqiUoa  dans  le  coeur 
de  k  HoUande  même,  s'emparèrent  de  Wee^  et  dé 
Moiden,  mirent  à  fen  et  à  sanQ  les  pays  environnans 
et  reeommencérent  à  écomer  les  mers«  £aorgfoeiUis 
par  kms  soccés,  ils  se  hasardèrent  même  Tannée 
s«i^;inte  à  marcher  sur  Amsterdam  ,  espérant  de  s'y 
^parer  d'un  seul  coup  de  toutes  ks  richesses  de  l'état. 
Les  Amsierdammois  aTaîcnt  mis  garnison  dans  mi  on* 
Traje  avancé  nommé  le  Blokhuis  Rou^jc  situé  sur  l'Y 
dn  cùlé  de  Weesp,  L'ennemi  y  pénétra ,  mais  les 
beorgeois,  voyant  que  le  seul  moyen  de  sanrer  kar 
i^le  était  d'affronter  le  danger,  attaquèrent  coura- 
geusement Tennemi  et  le  forcèrent  à  prendre  la  fuite 
ïïfrèB  areir  essuyé  une  grande  perte.  Cet  éi^ee  dé^ 
coeragea  pour  quelque  temps  les  GueUrois-  et  laissa 
respirer  un  peu  nos  bourgeois.  Ciependant  en  1512 
.ik  temmànA  de  tiouveau  kurs  xegards  vers  Amsterdam 
et  «BHMreBt  sur  cette  ^ilk^  au  nonlire  de  ItO^' 
bommes.  Les  habitans  réussirent  encore  â  repousser 
cette  aÉtaifae,  mais  éprasvèrent  une  grande  perle, 
fwnaai  «m  se  relmint  af sfiat  iseendié  tous  les-  iHin«- 
res  qui  se  trouTaient  à  l'ancre  en  dehors  dcîi  jetées. 
Mak  cette  perte  fut  commune  aux  Anglais,  aux  Fran- 
çak  an  mëgocians  du  ItClSTat  de  la  Battiqne  qui 
avaient  coutume  de  mouiller  eu  cet  endroit.  Nus  afFai- 
res aattaieut  pas  mieux  sur  le  Ziuiderzee;  là  ou  piliaa 
fcs-  naifkes,  on  faisait  des  descenlfiB  et  les  oMes  étaknti 
mises  à  contribution  et  les  villanrcs  incendiés.  LesGuel» 
diuis  trouvaient  singulièrement  leur  compte  à  cette  ma- 
nîtoa  db  kire  k  guerre;  passaUeme&t  gueux  cbes 
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eux  ,  ils  s'eurichissaieut  par  la  rapine  sur  le  territoire 
des  autres.  Deux  ans  après  on  fit  un  nouveau  traité 
qui  ne  fut  pas  respecté  long-temps  et  qui  aboutit  en 
151G  à  une  guerre  plus  sanglante  que  les  précédentes. 
*  Charles  d'Autriche,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  étant 
venu  en  Hollande  et  ayant  accepté  le  gouvernement 
du  pays,  les  Gueldrois  qui  ne  vivaient  que  de  trou- 
bles et  de  désordres,  commencèrent  à  faire  la  guerre 
au  duc  Albert  de  Saxe  cjui  gouvernait  la  Frise.  Un  grand 
nombre  de  Frisons  ,  méconteus  du  gouvernement  Saxon 
et  aspirant  après  un  changement ,  appelèrent  eux-mêmes, 
en  faisant  de  magnifiques  promesses,  le  duc  Charles, 
et  c'est  ainsi  que  la  Frise,  épuisée  par  des  divisions 
intestines ,  se  donna  ,  de  son  propre  mouvement ,  un 
seigneur  étranger.  Les  Gueldrois  s'étant  emparés  de 
la  plupart  des  villes,  réduisirent  partout  les  Saxons  à 
la  dernière  extrémité  et  le  duc  n'étant  pas  d'avis  de 
tout  sacrifier  pour  cette  guerre ,  céda  son  droit  de  sou- 
veraineté ,  à  de  certaines  conditions ,  à  Charles  de 
Gueldre. 

Ces  événemens  donnèrent  naissance  à  la  guerre  des 
Gueldrois  et  des  Frisons  contre  les  Hollandais,  guerre 
célèbre  par  les  malheurs  et  les  désastres  qui  la  caracté- 
risèrent. Le  premier  combat  contre  les  Frisons  fut 
heureux  pour  nos  armes.  Ils  avaient  tellement  couvert 
la  mer  de  leurs  gros  vaisseaux  que  les  nôtres,  ne  pou- 
vant sortir  ni  entrer  par  le  Vlie  et  le  Texel  sans  être 
molestés,  essuyèrent  de  grandes  pertes.  Ce|>endant  Flo- 
rent d'Ysselstein  ,  premier  comte  de  Buren ,  ayant  ras- 
semblé une  flotte  montée  par  3,000  hommes  bien  ar- 
més ,  attaqua  l'ennemi  près  de  Workum ,  le  mit  en 
fuite  et  lui  fit  beaucoup  de  prisoimiers  qui  furent  en- 
voyés À  Ënkhuizen  et  pendus  comme  pirates,  après  avoir 
subi  une  longue  détention.    L'année  1517  est  fameuse 
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par  les  terribles  revers  que  la  Hoilande  eut  â  essayer* 
C3iarles  de  Goeldre  ayant  réuni  de  grandes  forces  (mon- 
tant: soîon  les  uns  à  sepi  et  selon  d'autres  à  huit  uiille 
hommes)  fut  encore  rentrée  près  du  Kuinder  par  le 
tetieux  pirate  Grand  Pierre  et  sa  troupe  an  nombre  de 
cent  hommes,  si  l'on  peut  en  croire  certaine  chronique 
Fnsonne  (^).  Leurs  flottes  réunies ,  composées  de  cent 


{*)  (jranil  Pierre  ou  Pierre  le  long,  aînsî  appelù  pour  sa  grande  taille 
ou  sa  longueur  démesurée,  tijiî  nn  paysau  Frison  d'une  force  de  corps 
cxtraordioaire.  Intrépide,  orgueilleux ,  cruel  et  vindicatit  et  rétluii  é  la 
ftcsÉce  par  la  gnarre^  il  ae  mit  à  la  tête  d^ane  bande  de  paysana  fllé* 
coQiens  et  embraaaa  le  parti  du  duc  de  Gueidre*  Sa  dérise  était:  *oa 
•  craindre  ni  Blea  ni  diable  |"  il  n'épargnait  ^«  aea  alliés  et  ae  laiaaa 
uUenent  enfler  pnr  m  aaoeèa  qu'il  ae  vantait  d*être;  ffsUrm^Uur  de§ 
Dmaiê^  Iê  smgÊtÊt  én  Brémtii,  iûiUà  été  ihmUwgêiù  H  la  /Mm 
dat  BûUamittit*  U  portait  la  potence  «t  la  noe  dana  sea  armée.  U  était 
nn  ennemi  adramé  des  Hollandais  et  se  donnait  InUmlmo  les  titrea  les 
pins  ridJenles  comme  il  eonslo  des  bouta  rimés  burlesques  snivans: 

Soi  Grand  Pierre ,  roi  de  Frise ,  duc  de  Sneek ,  comte  de  Sloten  | 
adgueur  de  fliadeiopen  ,  copitoine-géacrai  du  Zniderzee  : 

•VSIote  inexorable  da  noir  tartir'y 
«le  tiens  la  Hotiandaîs  pour  couard; 
«Fort  en  délibétation^ 
•n  est  Aible  d*aetion} 
»  Grand  partisan  de  débats, 
«n  est  lâche  dans  les  combats; 

•  BonIR  d'orgueil  et  de  gloire  , 
»1!  est  brouillé  avec  la  victoire; 

»  M. ils  îe  Gueîdrois  ,  <jiii  a  toujours  faim  , 
»  Quoiija\ivaiit  peu  ou  rioii  sous  la  main  | 
»  Est  brave,  bardi  et  vaillant 

•  Sans  atoir  de  Targent  comptant; 
»  It  guaux  comme  nn  rat 

i»n  est  ctpendant  intrépide  soldati 
•MtfjftiMa  donc  les  BoUandaiSi 
nlla  seiunt  fâddegMnt  déiaiU; 
nSaaa  cas  nandîts  traités 
»lts  seraient  d^  tous  tués. 
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cinquaiitc  bâtimciis,sur  lesquels  on  avait  embarqué  tous 
les  hommes  de  guem,  mirent  à  la  Toile,  aveo  un 
Tent  ftvorable ,  le  24  Juin  à  la  poiote  dn  jour, 

uant  cours  le  long  des  cotes  do  la  Hollande  septentiio- 
nale.  La  terreur  fut  à  sou  comble  dans  le»  villes  ma- 
ritimes. Les  bourgeois  et  les  habitans  furent  saisis 
d'une  peur  panique  au  point  de  se  méfier  de  leur» 
forces  en  comptant  la  £^andeur  du  péril  et  le  nomlH^ 
des  Toiles  ennemies.  La  flotte ,  ayant  passé  en  voe 
d'Enkhuiien,  Tint  tomber  sur  Hedemblik  et  cette  YÎlle) 
quoique  TaiUamment  défendue  par  lu  lx)urgeoiâie  et  la 
garnison,  fîit  emportée  d'assaut  et  réduite  en  cendies 
tellement  qu'il  n'y  tmia  pas  pierre  snr  pierre,  ta  ploa 
grande  partie  des  bourgeois  fut  passée  au  fil  de  Tépée 
sans  distinction  d'âge  ni  de  seie.  Le  château  seul 
tint  bon  eotttre  les  ennemis  et  les  flammes  par  la  cou- 
rageuse défense  de  son  commandant  Georges  van  Buren. 
Grand  Pierre ,  gorgé  de  butin ,  retourna  avec  ses  bri- 
gands en  Frise ,  laissant  derrière  lui  les  Gueidrois  ifiû 
continuèrent  à  mettre  tout  à  feu  et  h  sanjj.  AJkmaar 
tombée  au  pouvoir  de  oette  tourbe  forcenée,  fat  réduite 
len  cendres ,  après  sept  jouiis  de  pilla g^.  Bererwyk  et 
Sparcudam  partar;^(  icnt  le  même  sort.  Des  torrens  de 
sang  coulèrent  dans  le  liUage  d'Aspereu.  Mais  le  brave 
comte  Henri  de  Nassau,  qui  commandait  l'armée  an 
nom  du  roi  Charles,  mit  bientôt  un  terme  à  toutes 
ces  horreurs,  il  dispersa  les  ennemis  sur  lesquels  on 
flt  partout  main  basse.  Un  grand  nombre  fut  frit  pri- 
sonnier et  porta  sur  l'édiafaud  la  juste  peine  de  ses 
cruautés.  Alors  on  fit  de  notre  coté  une  irruptiuu  dans 

U  ^lU  inopioémcnt  b  nétlir  dii  «IM  et  moarai  le  t8  Octobre  ISM 
i  Snedi ,  «ù  Ton  voii  cncovi  tm  U  AmUmi  4«  VhM  àt  viU«  dm  bngp 
^aivei  ^*ca  dit  «toIt  appirlcm  â  Ofadi  PIcm  tt  à  son  nevn  Onnd 


Digitized  by  Google 


la  Gueldjre  où  I'od  rançonna  le  pays ,  et  livra  aux  flam- 
mes les  châteaux  des  Aohtes.  Charles  de  Gueldre  &ita»- 
tî^  «  étroilemeiit  dans  Ainhem  que  certamemeiit  U 
n'eût  pas  échappé  si  le  roi  de  France  ne  fût  venu 
à  sou  secours  en  interposant  sa  médiation.  Cependant 
Gnnd  Pierre  9  ftineux  par  ses  cruels  exploits,  ne  mmA 
que  dans  le  carnage ,  fit  beaucoup  de  mal  aux  Hol- 
landais en  capturant  leurs  bùtimens  marchands  et  en 
minant  leur  oonunevoe.  Ce  Pierre  était  animé  d'une 
haine  inTét^^  contre  les  Hollandais  ;  le  piUage  et  la 
r^piue  étaient  son  Jjonheurj  c'est  ainsi  <^u'ii  s'enrichit  et 
devint  d'un  orgueil  insupportable»  Il  ne  craignait  rien 
ao  monde  et  par  cela  il  était  un  ennemi  des  plus  dan- 
gereux. Toute  la  Hollande  était  (Lécuurag^ée  et  terrifiéeî 
on  s'y  voyait  ravir  ses  biens ,  ses  propriétés,  sur  terre 
et  sur  mer;  Tune  perte  succédait  à  Tautre.  A  peine 
ëtait-on  en  repos  sur  terre ,  que  le  bniit  des  mmcs 
retentissait  Sjor  mer  et  que  les  côtes  étaient  cruellement 
ravagées.  Avec  cek  on  faisait  circuler  les  bruits  les  pba» 
alarmans ,  comme  si  l'enru  nu  avait  pénétré  daii^  le 
cœiir  du  pays.  CepepUânt  Fluieiit  d'Ysselsteiu  fit  les 
plus  grands  efibrts  pour  ranimer  le  courage  dea  babi- 
tans,  particulièrement  de  ceux  de  Hoom,  qui  étaient  les 
plus  exposés  et  auxquels  il  promit  des  secours.  Peu  de 
tem^  après,  le  18  Juillet,  les  états  s'assemblèrent  à 
Deift  et  résolurent  qu'il  Cillait  armer  et  mettre  en  mer, 
aussi  promptement  que  possible  et  de  commun  accord, 
autant  de  vaisseaux  de  guerre  qu'on  pourrait  rassembler. 
Pour  accéléra'  cet  armement  en  augmenta  la  solde  des 
équipages,  et  pour  trouver  l'argent  nécessaire  à  cet  effet 
on  inifK3aa  un  droit  de  tcipnage  sur  les  navires  mar- 
chands. On  y  mit  un  tel  zèle  qu'avant  la  fin  du  mois 
la  dptte  fut  en  état  d  appariMller.  On  en  donna  le 
commandement  à  Antoine  van  Boute,  seigneur  de  Flo^ 
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teren^  à  cause  de  la  maladie  du  seigneur  de  Zeven- 
bergen.  Les  villes  de  leur  eôté  équipèrent  aiiMÎ  qad- 
ques  yaisseanx  qui  se  pir^^nmnt  à  la  flotte ,  laquelle 
fut  aiors  eu  état  de  se  mesurer  avec  celle  de  Temiemi. 
On  avait  aussi  proclamé ,  préalaUement ,  qoe  des  let- 
tres de  marque  seraient  accordées  â  tous  ceux  qui  au- 
raient voulu  équiper  des  corsaires.  Il  sembla  juste 
d'user  de  représailles.  On  engagea  donc  tout  le  monde 
à  se  venger  de  Vennemi  en  s'enridiissant  par  le  bn- 
tin;  on  était  seulomeut  tenu  de  donner  counaissanœ 
â  l'amiral  et  à  s(m  conseil  des  priises  qu'on  aurait  fai- 
tes. Yan  Houte ,  se  voyant  alors  en  état  de  regarder 
l'ennemi  en  face  et  de  réprimer  ses  rapines,  appareilla 
avec  sa  flotte ,  dont  les  équipantes  étaient  animés  du 
meillear  esprit,  et  força  bientôt  la  fortune  à  lui  être 
favorable.  Un  f^rand  nombre  de  vaisseaux  Gueldro- 
Jjrisons ,  qui  étaient  mouillés  sous  Bunschootcn  ,  fiireut 
incendiés ,  mis  en  fuite  et  obligés  de  se  réfogier  dans 
les  ports  de  la  Frîsc.  C'est  ainsi  que  l'ennemi ,  que 
notre  mollesse  avait  rendu  téméraire ,  et  qui  nous  avait 
causé  des  dommages  incalculables,  perdit  en  un  in- 
stant l'empire  des  mers  qu'il  avait  usurpé*  Les  Hol- 
landais, enfin  )  remportèrent  victoire  sur  victoire  et 
bloquèrent  l'ennemi  dans  ses  ports.  Hais  comme  cette 
expédition  tratnait  en  longueur ,  le  nerf  de  la  {guerre , 
l'arji^ent,  cuiumença  à  manquer.  De-là  des  uuirumres 
sur  la  âotte:  on  accusait  les  chefe  et  on  refusait  d'obéir. 
On  en  serait  venu  â  une  mutinerie  ouverte ,  si  François 
Cobel,  conseiller  de  Hollande  j  bonime  d'un  g^rajid  nié- 
rite  et  jouissant  d'une  grande  autorité,  qu'on  avait 
adjoint  à  Pamirat,  n'eût  écrit  aux  habitans  de  Boom , 
d'envoyer  en  une  fois ,  l'argent  qu'ils  avaient  pi  oniis 
de  iburair  en  trois  versemens.  Le  mécontentement 
alla  toujours  en  augmentant  et  ne  fut  pas  A  apaiser 
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par  de  belles  paroles;  il  fallait  payer  la  solde  arriérée. 
Ceux  de  Uoom  euToyèrent  i'argeot  et  on  paya;  ce 
qui  CQt  poor  faenreux  résultat  qu'on  se  battit  bien  et 
que  l'ennemi  fut  obligé  de  déserter  la  mer.  Lorsque 
ce  deruier  enfin  fut  réduit  aux  abois ,  le  roi  de  fran- 
oe^  qa'on  aTait  bcmmré  du  rôle  de  médiateur,  amena 
la  conclusion  d'une  trêve  de  six  mois.  On  convint  de» 
oonditious  suivantes  ;  »  que  le  duc  de  Gueldre  coulerait 
lises  droits aur  la  Frise  à Gbarles  V,  moyouiaiit  100,000 
»  couronnes  et  qu'on  déposerait  de  suite  les  armes." 
Aulsitôt  que  le  siège  d'Arulieui ,  dont  nous  avoiis  fait 
mention  plus  haut,  fut  levé»  les  Gueldrois  reprirent 
courage  et  parurent  ftire  peu  de  cas  des  conditions 
de  la  tiève.    Néanmoins  elle  fut  prolongée  l'année 

auvante  1618.  Mais  cda  n  empèdia  pas  que  le  célè* 
fare  Crrand  Pierra  ne  continuât ,  avec  un  redoublement 

de  furie,  le  couis  de  ses  déprédations,  capturant  tout 
ee  qu'il  rencontrait  et  noyant  sans  miséricorde  les  pri* 
soniàîeiis  qu'il  fiiisait.  Les  nôtres  se  plaignirent  amè» 
rement  et  hautement  auprès  du  stadhouder,  mais  on 
kur  répondit  qu'ils  devaient  se  borner  à  se  défendre 
si  on  les  attaquait,  mais  ne  pas  attaquer  à  leur  tour. 
La  témérité  et  l'orgueil  des  pirates  ne  connurent  dune, 
derechef,  plus  de  bornes.  U  ne  leur  était  pas  difficile 
de  nous  tenir  constamment  en  échec ,  soit  qu'ik  fussent 
supérieurs  ou  inférieurs  en  nombre  aux  nôtres,  puiMjue 
oeux«ci  ne  pouvaient  les  atliiquer  même  en  cas  de  su»- 
périoriié  numérique.  Le  peuple  maudit  donc  une  guerre 
C()uv(  rte  d  un  manteau  de  trêve.  Tout  le  monde  était 
indigné  de  la  tache  indélébile  qu'on  faisait  à  notre  an- 
tique mommée  en  abandonnant  sans  coup  férir,  la 
fortune  et  les  richesses  des  citoyens ,  â  un  ennemi  cpje 
noire,  lâche  faiblesse  encourageait  tous  les  jours  davau- 
tB§t  dans  sa  carrière  de  d^rédation.    Pour  ne  pas 
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parler  d'érénemei»  de  moindre  importanoe,  nous  rap. 

porteroDS  qu  il  arriva,  le  16  Août,  que  le  téméraire 
Pierre  attaqua  quelques-uns  de  nos  navires  près  de 
Hoom.   Les  premières  diances  du  combat  furent  loin 

de  lui  être  favorables,  puisqu'on  lui  prit  son  plus  fort 
▼aisseau  avec  le  commandant,  dont  1  équipage  fut  passé 
M  fil  de  l'epée ,  et  que  lui*-méme  fiit  obligé  de  rétro- 
Iprader.  Mais  son  grand  ootumge  n'en  fut  pas  ébranlé , 
ayant  redonné  du  coeur  aux  siens,  il  recommença  le 
oombat  arec  une  furie  irrésistible  et  mit  les  nétres  en 
faite  en  leur  prenant  onse  vaisseaux.  Cinq  cents  HoW 
landais  périrent  par  le  fer  ou  furent  noyés.  L'ennemi 
mardi  a  de  succès  en  succès.  Peu  de  temps  après,  le 
jour  de  St.  Lambert,  il  intercepta  toute  la  flotte  de  la 
Baltique ,  revenant  en  Hollande ,  parmi  laquelle  se 
trouvaient  trois  vaisseaux  hollandais  dont  il  jeta  l  équi- 
page dans  les  flots.  Enfin  l'implacable  Pierre  entre- 
prit ,  le  28  Septembre ,  avec  vingt-cinq  vaisseaui ,  montés 
par  cinq  cents ,  d  autres  disent  par  douze  cents  honiines , 
la  fumeuse  attaque  de  Hoom.  il  en  Toulatt  particuliè» 
rement  à  cette  yiUe  bien  fortifiée  d'ailleurs  et  tenant 
déjà  un  ran^  disting^ué  parmi  les  villes  maritimes.  1^ 
chance  lui  sembla  d  autant  plus  belle  qu'il  était  ao» 
cootumé  A  la  victoire.  Cependant,  voulant  cacher  ses 
desseins  à  la  manière  des  grands  capitaines,  il  fit  ré- 
pandre des  iïruits  contradictoires  pour  donner  le  change. 
11  fit  circuler  la  nouvelle  qu'il  avait  TintentioD  de  fiiire 
voile  pour  Hardersvy<  k  où  se  trouvait  alors  le  doc  Ghar^ 
les.  Les  (gardes-côtes ,  tronjpt  >  coniuie  les  autres  par 
ces  faux  bruitSy  négligèrent  leurs  devoirs  et  Grand  Pierre 
débarqua  sur  la  digue,  au  milieu  dune  nuit  obscure, 
et  tâcha  de  pénétrer  dans  la  ville  par  un  petit  sen- 
tier qu  on  nomma  de  ce  chef,  (dans  la  suite ,)  la  voie 
Gueldroise.    Mais  heureusement  lé  veillait  la  milice 
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citoyenne.  On  dôcouvm  la  trahison  et  en  un  instant  toute 
la  viUe  fut  sous  les  armes.  Les  Frisons  oombatiirent 
poor  avoir  le  nche  butin  n  loTi[;-temp8  convoité;  les 
Hollandais  défendaient  leurs  femmes ,  leurs  enfaiis  et 
leurs  biens.  Jamais ,  en  aucun  temps  on  ne  prouva 
mieux  cette  iocontestahle  vérité  que  l'on  est  invincible 
quand  on  combat  pro  mri»  et  fœii ,  et  que  l'on  fuit 
aussi  peu  de  cas  de  la  vie  que  de  la  mort  quand  on 
sait  d'avance  qu'il  n'y  a  pas  de  quartier  à  attendre  de 
l'emiemî.  On  n'ignorait  pas  que  Grand  Pierre  était 
impitoyable  et  f[ii  iiiie  loia  vainqueur  il  se  serait  assis 
sur  les  ruines  fumantes  de  la  viUe,  laquelle  serait  (lé- 
venue  un  vaste  tombeau  pour  ses  malheureux  hafai*- 
tans.  On  ne  doit  donc  pas  ajouter  foi  aux  annales  de 
cette  é[>oque  où  1  on  trouve  que  la  ville  fut  prise;  car 
ai  eUe  l'eitt  été ,  Pierre ,  le  orael ,  le  sanguinaire  pil^ 
lard  9  n'y  eût  pas  laissé  pierre  sur  pierre.  Il  appert , 
au  contraire  ,  des  vieux  registre.*^  de  la  ville  ,  qu  il  fut 
repootté  et  mis  en  fuite.  D'ailleurs  les  bourguemaitres 
de  cette  époque,  ai  fidèles  observateurs  de  leurs  devoirs, 
aurait  iii-ils  passé  sous  silence  un  événement  de  cette 
importance  ? 

C'était  cependant  ainsi  que  Grand  Pierre  observait 
la  trêve  et  qu'il  continuait  à  exercer  sa  rage  sur  les 

Hollandais  et  à  piller  leurs  vaisseaux  sans  rencontrer 
aucun  obstacle  capable  de  l'arrêter.  Le  mécontente* 
ment  de  la  nation  ainsi  rançonnée ,  piUée  et  massacrée 

impunément,  augmenta  de  jour  eu  jour  et  ne  fut  bien- 
tôt plus  un  secret.  Aussi  le  peuple,  au  comble  de  1  in- 
dignation,  brûlait-il  du  désir  de  se  venger.  Malgré  cela, 
la  trêve  étant  expirée ,  elle  fut  encore  prolongée  pour 
deux  années  et  tout  aussi  peu  respectée  par  les  (iuel- 
droia*  fin  l'an  1662  les  Gueldro-Frisons  attaquèrent 
le  Teiel  et  Wieringen  pendant  que  nous  étions  engagés 
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dans  une  fpieire  avec  la  Viranoe.  La  première  de  ces 
lies  tut  rançonnée  pour  deux  mille  florins.  Wierior 
gen,  où  l'on  avait  réduit  en  cendres  soixante  mai- 
sons ,  dut  eûcore  payer  trois  mille  cinq  cents  florins. 
Les  1  Insulaires  ne  posMMlanl  pas  cette  somme  en  arjyenl 
comptant,  on  eu  prit  les  principaux  comme  otag^es. 
Ce  malheur  fut  suivi  d'un  autre  car  le  duc  Charles 
parvint  à  feire  lever  le  siège  de  Genemuiden  que  le» 
troupeb  Hollandaises  bloquaient.  Nous  fùme^j  plus  heu- 
reux en  Frise ,  où  les  Crueldrois  furent  partout  mis  en 
fuite,  et  Cliarles,  devenu  empereur,  fut  imelamé 
seigneur  de  ce  pays.  L  annee  suivante  tut  marquée 
entore  par  les  déprédations  et  l'incendie  auxquelles 
les  Goeldrois  se  livrèrent  en  Hollande.  La  Haye  même 
devint  la  proie  des  brigands.  Ils  surprirent  cette  ville 
et  la  pillèrent.  Il  ne  se  passa  hen  .de  remarquable 
sur  mer,  parce  que  les  armemensides  villes  maritimea 
tinrent  l'ennemi  en  respect.  Sar  terre  la  guerre  con- 
tinua jusqu'en  1528  lorsque  Jurien  Schenk ,  seigneur 
de  Tautenhnrg  et  Florent  d'£gmond,  comte  de  Bit- 
ren  et  capitaine-*géiiéral  pour  rempereur,  ayant  ra»» 
semblé  leurs  forces,  poussèrent  la  guerre  avec  vigueur, 
s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  villes  et  donnèrent 
tant  à  faire  à  Tennemi  qu'à  la  fin  de  Tantomne  on 
parvint ,  à  la  grande  satisfaction  de  la  nation .  à  c!on- 
dure ,  de  commun  accord ,  la  paix.  La  ville  de  Gorcum 
fut  témoin  de  cet  événement  tant  déaîré. 
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CombaU  dUi  met'  a/nire  les  Français». 


(lM8*lff64.) 


Le  courage  iiéroïque  des  HoiiancUik  sur  ieui*  éié- 
ment  fr^ori ,  sur  mer ,  aoqoit  u  nouTcau  liutre  pea-^ 
éaut  la  gaerre^aYec  la  France  sons  Gharies  Y.  —  Les 
tiuliaiidais  et  les  Ziélaudais  peuples  endurcis  aux  plus 
grandes  firtigues ,  ne  craignant  auonn  danger ,  marina 
nés ,  mirent  en  mer ,  au  mois  de  Mars  1549 ,  arec  dix 
\  aisseaux  marchands  an  nés  en  gnerrtî ,  afin  de  mettre 
mi  tanne  à  la  témérité  et  aux  violences  des  corsaires 
ihinçais ,  et  entrèrent  k  pleines  roUes  dans  la  ririére  de 
Bordeaux.  Ils  frappèrrnt  les  habitans  de  cette  ville  d  une 
épouvante'  d  autant  plus  grande  qu'ils  étaient  moins 
aeooQtnmés  à  oa  pareil  spectacle.  La ,  ils  s'emparèrent 
de  dix-sept  narîres  richement  chargés,  incendièrent 
les  autres ,  et  après  avoir  rançonné  les  côtes  ,  revinrent 
dies  eox  couverts  de  lauriers  et  chargés  de  butin.  £b 
1551  ,  les  Français  connus  poor  leur  lég^èreté ,  atta- 
quèrent, en  pleine  paix,  notre  flotte  qui  cinglait  vers 
l'Espagne,  s'en  emparèrent  et  déclarèrent  les  cargai- 
sons de  bonne  prise,  dette  perte  énorme  atterra  les 
nôtres  eL  remplit  leurs  cœurs  d'indi^juatioii.  Elle  fut 
évaluée  ù  plus  de  2,000,000  de  florins,  et  qu'il  y  ait 
lè  de  l'exagération ,  comme  cela  arrive  parfois ,  il  est 
certain  que  le  dommage  fut  des  plus  considérables.  Les 
Français,  cependant,  refusant  d'apcordor  les  indem- 
nités réclamées,  il  éclata  une  guerre  sanglante*  An 
printemps      l'année  suivante  on  interdit  le  commerce 
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avec  le  levaot  et  Toocident  parce  que  les  Fk-ançais  écu- 

maient  les  mers  et  les  rendaient  peu  sûres.  Le  gou- 
veraemeiit  s'était  aperçu,  que  les  uégociaiis,  avides. de 
gain,  risquaient  trop  en  exposant  légèrement  leur»  ca- 
pitaux au  g^and  détriment  du  bien-être  de  Tétat  qui 
dépend  toujours  de  la  prospérité  des  citoyens.  Plus  tard 
on  modifia  cette  défense  en  ce  qu'on  permit  de  navi- 
guer avec  des  bâtimens  bien  équipés  et  approviaionnés 
et  armés  on  {yuerre  :  on  devait  aussi  faire  route  de 
eonserye,  afin  d  être  en  état  de  résister  à  l'emiemi. 
L'année  suivante  la  gueire  ne  fit  que  devenir  plua 
acharnée.  Un  grand  nombre  de  combats  se  livra  et 
sur  mer  et  sur  teire  avec  des  chances  variées  selon 
les  caprices  de  ia  volage  fortune.  —  L'année  1564  lut 
aurtoot  remarquable  par  une  bataille  navale  des  plus 
furieuses.  Le^  Holluudais  s'en  retournaient  chez  eu.\ 
avec  une  fiotte  marchande ,  arm^  en  guerre ,  de  vingt- 
deux  voiles,  et  les  Français  en  ayant  eu  vent,  rassem- 
blèrent promptement  une  escadre  de  dix-neuf  \aiss<  aux 
de  guerre  et  de  six  corsaires ,  dans  l'intention  di;  â  em- 
parer d'un  si  riche  butin.  Les  deux  flottes  se  rencon- 
trèrent dans  la  Manche  entre  Douvres  et  Calais ,  et 
bientôt  une  action  tréi^-vive  s'engagea.  Les  Français, 
qui  avaient  la  supériorité  numérique  en  vaisseaux  et  en 
hommes,  tâchèrent  d'abord  de  jeter  le  gi*appin  pour 
en  venir  à  l'abordage.  Les  Hollandais,  sachant  par 
contre  qu'ib  étaient  inférieurs  en  nombre ,  mais  supé- 
rieurs par  le  calibre  et  le  jeu  de  leur  artillerie ,  et 
(prils  étaient  parlicuUérenieut  habiles  à  virer  de  bord, 
ne  se  laissèrent  pas  approdier  et  toudroyèrent  les  Fran* 
çaia  de  leurs  bordées  incessantes  et  bien  nourries.  Pen* 
dant  qu'on  se  canonnait  ainsi ,  il  survint  un  cahne  plat 
et  il  ne  fut  plus  possible  d'éviter  l'abordage*  Quinze 
vaisseaui  ennemis  jetèrent,  alors,  le  grappin  sur  .un 
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nombre  ëgtl  én  nôtres.   C'est  alors  que  le  combat 

détint  si  furieux  ot  si  sang^laiil  qu'on  eu  chercherait 
Tainemeut  un  exemple  clans  uolre  sièdie*  Oa  combattit 
oorp»  à  corps  «Tec  œie  intrépidité  peu  commuae.  Des 
mouceaux  de  cadarres  obstruaient  les  ponts  des  nayi- 
res,  tandis  que  le  sang  coulait  à  ^^r  iuds  Bols  par  les 
éooiitîlles  et  allait  rougir  les  eaux  de  1  Océan.  Les  Fran- 
çais aTaient  pour  eux ,  comme  nous  TaTons  déjà  dit  y 
la  supcnurite  numérique  en  homuiCi. ,  les  uùli  es  l'em- 
portaicDt  par  la.  ténaâié  de  leur  courage  et  par  1  excel- 
leaoe  de  leurs  Taisseaux  et  de  leurs  marins.  D'un  autre 
cùlé  ceux  de  nos  vaisseaux  qui  n'étaient  pas  engagés 
dans  le  combat  d'aborduge  lâchèrent  de  si  fiiéquentes 
et  de  ai  terribles  bordées  A  l'ennemi  que  les  vaisseaux 
en  furent  la  plupart  désemparés.  On  se  battit  ainsi,  à 
chances  piesque  égales ,  dé[)uis  neuf  heures  du  matin 
jusqu'à  trois  heures  de  i'aprés  dîner,  lorsque  les  Fran- 
çais ,  fatigués  par  une  si  longue  action  et  désespérant 
de  se  saisir  de  la  proie  qu'ils  avaient  tant  convoitée, 
demandèrent  une  suspension  d armes;  inais  la  cha*-^ 
leur  du  combat  et  le  tonnerre  incessant  de  Tartillerie 
empêchant  de  les  comprendre,  ils  prirent  la  résolu- 
tion désespérée  de  niellre  le  feu  à  leur  propre  voilure 
croyant  par  lA  de  fiûre  lâcher  prise  aux  nôtres  aân  de  se 
garantir  de  l'ineendie  Cette  action  téméraire  fut 
fatale  aux  deux  partis,  car  les  vaisseaux  étant  attachés 
ks  nos  aux  autres  par  le  grappin,  les  deux  bords  en- 
nemis ne  présentéient  bientôt  plus  qu'un  vaste  rayon 
de  feu.    Le  combat  cesâa  donc  et  cbacon  se  mit  de 

(♦)    Ponlus  Heaterns,  écriTain   de  bonne   antnriié,   rapporte   que  les 
floUaodais,  d4ie»përanl  de  se  sauter  âTaieol  mis  eux-im>nit's   le  feu  à 
Uni  pondre»,  mis  fl  ne  dit  pas  que  lents  vaisseaux  aient  sauté  (ce 
^  cepcoaanl  en  pmil  cm  étail  tnlaiUible)  ^  1««  détails  qui  snireiii 
ilmiwl  la  fMjmê  cenimirr. 
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son  cMé  à  arrêter  les  progrès  toujours  croissans  de 
l'élénienl  opposé  à  celui  sur  lequel  on  se  battait.  Mais 
cet  eaaemi  commun  ne  fiit  pas  si  facile  à  vaincre , 
car  où  troQTer  le  mortel  assez  puissant  pour  éteindre 
un  feu  qui  trouve  constamment  un  nouvel  aliment. 
Les  efforts  que  l'on  fit  sur  plusieurs  vaisseaux  furent 
infructueux  et  tous  ceux  qui  les  montaient  se  jetèrent 
à  la  mer  pour  atteindre  è  la  nage  les  vaisseaux  les 

plus  lapprochés,  que  le  feu  avait  éparjjnés  ,  et  vu  ils 
furent  recueillis  sans  distincticm  d'amis  ou  dcnne- 
mis.  Les  Hollandais  furent  victimes  de  leur  humanité: 
vainqueurs  au  commencement  de  l'action ,  il  leur  en 
coûta  cher  de  ne  pas  avoir  poursuivi  le  cours  de  leur 
victoire.  Ce  n'est  pas  la  première  Ibis,  que  nos  bra- 
ves et  honnêtes  cmnpatriotes  en  écoutant  la  voix  de 
1  Imiiiaiiilé  et  de  la  bonne  foi  (ce  qu'un  ennemi  vio- 
lent et  perfide  nomme  parfois  de  la  stupidité)  aient 
donné  à  leurs  adversaires  des  armes  pour  les  bat- 
tre. Les  ennemis ,  que  les  nôtres  avaient  sauvés ,  su- 
périeurs en  nombre  à  leurs  Ubéra leurs,  proHtéreni 
de  cet  avantage  pour  se  rendre  maîtres  de  quelque»* 
uns  de  nos  vaisseaux,  ce  qui  prouve  que  l'on  ne 
peut  jamais  se  confier  à  la  bonne  foi  d'un  enne- 
mi pour  lequel  souvent  rien  n'est  sacré,  pas  même 
les  saints  nœuds  de  la  reconnaissance.  Après  une  ao> 
lion  de  six  heures,  six  vaisseaux  Français  devin- 
rent  la  proie  des  flammes.  Un  de  ceux-ci  avait  été 
tellement  foudroyé  par  l'artillerie  hollandaise  qu'il 
sombra.  Six  de  nos  vaisseaux  furent  aussi  inoen- 
dics.  Les  Français  nous  en  prirent  cinq  autres,  non 
par  leur  valeur  ni  leur  nombre,  mais  par  accident, 
par  ruse,  ou  bien,  disons  le,  par  trahison.  Les 
Kranrais  eurent  le  plus  (^and  numbrc  de  tués  et  de 
iioyés;  ils  perdirent  plus  de  mille  hommes,  tandis 


Digitized  by 


nvÉamoiit  ws  nmàê  nm  ooim  ra  im.  73 

que  celle  singeante  aftiife  ne  nous  en  ooAta  que  troÂs 

ceats  (^). 

Ea/ÊédUioHs  ei  mtecèê  d$9  Gtmuw  de  merm 


(tM9-l«7a.) 


Le»  Gaeux  de  ni6f  comineneéffent  à  ranclie  leur  nom 

célèbre  du  temps  du  dur  d  Ali)o,  lorsque  cet  implaca- 
ble Espagnol  iiaisait  gémir  les  priucîpales  pfofinces  de 
la  HoUande  tout  son  joug  de  en  les  écrasant  àa 
poids  des  charges  publiques,  et  en  forçant  leurs  mal- 
heureux habitans  à  errer  sur  les  mers  ou  à  cherdier 
on  refnge  dans  des  contrées  éloignées.  Ce  sont  les 
gueox  de  mer ,  qui ,  selon  nous ,  ont  été  les  créatem 
de  notre  gloire  maritime  conquise  dans  la  suite.  Parmi 
les  émigrés  se  tronvaient  beaucoup  de  nddes,  qai^ 
estimant  plus  la  justice  et  le  bon  droit  que  les  châteaux 
et  les  biens  de  leurs  ancêtres ,  que  tous  les  trésors  du 
monde  y  et  n'écoutant  enfin  que  ia  plus  juste  des  hai- 

(*)  liWev  ph««  â  U  fin  ce  dia^lrt  une  invocHion  poit^nt  â 
lê  liberté  9  mm»  De  crojoos  penTotr  aïeux  rtmpUeer  cet  bellee  eUiicee 

»  * 

que  per  cet  ter»  oe  S'*  Aag.  CUTueeii  : 

mJàtU  âu  Betavei  angoete  liberté, 
nChis  DM  AfiM  âleos  toQ  call«  respecté 
•  fit  pâlir  lee  tjraiii,  époimnta  le  crime 

»Et  sat  nons  arracher  anx  konrenrs  de  Tablme: 

n  De  la  JiviaUc  idyoïi  pur  cl  brillant, 

B  C'e&l  toi  qui  conduisis  le  Batave  vaillant, 

»  Lors^fjTî'an  ^rin  du  malheur  changeant  sa  dettioéCi 

m  To  Mum  du  néeoi  la  pairie  encbaioée. 

Hele  du  traducleiw* 
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nés  oanlre  leur  cruel  oppreaseur,  prireiit  les  armes  et 
allèrent  chercher  sur  les  mers  ce  qu'on  leur  avait  ravî 

duus  leur  })aLrie.  Adrien  de  Bergucs,  beig^neur  de 
Dolbain,  fut  le  premier  chef  de  ces  flibustiers  ^  si  tou- 
tefois on  peut  les  nommer  ainsi.  Ce  lut  en  1609  qu'il 
fiil  élevé  sur  le  pavois.  Il  cODipUil  parmi  ses  capi- 
taines Laiicelot  dv  Brederode  ,  Albert  d'Egmond ,  Gui^ 
laume  d'imbise,  Bartel  Entens,  Nicolas  &uikhaTer  et 
d'autres  hommes  de  mer ,  avec  lesquels  il  inquiéta  toute 
la  côte  de  la  Hollande  et  de  la  Frise  jusqu'à  l'Ems. 
il  prit  un  grand  nombre  de  naTires ,  et  une  tempête , 
€fui  arait  halotté  la  flotte  pendant  trois  jours,  sernt 
mcuie  admiiaijleiiient  bieu  leurs  projets,  car  nus  aven- 
turiers, ayant  été  obligés  de  jeter  Tamare  près  du  Vlie, 
une  flotte  de  soixante  Toiles  venant  du  Hord,  donna 
au  milieu  d'eux  et  tut  aussitôt  pillée.  11  s'écoula  à 
peine  quatre  à  cinq  jours  que  la  luer ,  dont  ils  sem- 
blaient être  les  enfana  gâtés,  fit  tomber  entre  leurs 
mains  une  autre  flotte  de  quarante  navires.  Ces  succès 
rauuuèrent  le  courage  des  nôtres  et  abattirent  celui  des 
ennemis  en  les  remplissant  de  terreur.  On  craignit  que 
les  pirateries  sur  mer  ne  Tinssent  à  s'étendre  jusque 
sur  le  continent  et  on  envoya  quelques  troupes  espa- 
gnoles pour  garder  les  côtes.  Guislain  de  Fiennes, 
seigneur  de  Lumbres ,  succéda  ,  en  qualité  d'amiral,  é 
Berfjues.  Après  Tiennes  le  commandement  fut  donné 
à  Guillaume  Lumci ,  comte  de  la  Marque ,  qui  pour 
rendre  plus  odieux  l'impôt  de  la  dlmfi  fit  peindre  dix 
pièces  d'argent  sur  ses  drapeaux.  Mais  le  comte  de 
Bossu,  stadhouder  de  la  Hollande,  pour  le  roi ,  s  aper- 
eeTant  enfin  qu'il  était  temps  de  mettre  un  frein  à 
l'audace  de  nos  gueux  et  de  détruire  lepr  flotte  qui 
était  entretenue  aux  défiens  des  habitans ,  et  afin  de  ne 
pas  augmentei*  leur  témérité  toujours  croissante  par  une 
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plus  kmgiie  impunité,  rassembla  en  toote  hâte  les 

marins  et  hl  équiper  uue  iiutle  de  douze  vais^aux  de 
^erre  ayec  la«iueUe  TamiFal  François  Boshuiien,  ma* 
rin  exp^imenlé ,  mit  en  mer,  au  mois  de  Février  1670. 
Celui-ci  ayaiiL  appris  que  les  giieux  de  mer  croisaient 
près  des  embouchures  de  1  Eius ,  mit  le  cap  vers  cette 
hauteur,  famement  résolu  de  détruire  leur  fbtille.  11 
eut  aussi  le  bonheur  de  les  surprendre ,  de  se  rendre 
maître  de  deux  de  leurs  vaisseaux  ci  de  mettre  les  au- 
tres m  Ittiie.  Le  bourguemattre  de  Boom,  Simon  Roi, 
donna  en  celle  occasion  des  pnmeê  de  courage  et 
d  expérience  militaire.  Il  cumiiiandaiL  un  des  vaisseaux 
de  la  flotte  du  roi  et  était,  à  cause  de  son  mérite, 
très4}ien  vu  du  duc  d'Âlbe  qui  le  promut  au  grade  de 
vice-amiral.  Le  duc  fut  enchanté  de  ces  succès,  sa- 
chant que  bien  souvent  la  première  rencontre  décide 
du  reste  de  la  campagne,  le  vainqueur  sentant  toujours 
augmenter  son  courag^e  en  raison  *du  découragement 
du  vaincu,  illais  il  agit  imprudemment  en  méprisant 
trop  son  ennemi,  il  consîdém  la  guerre  comme  ter^ 
minée  quoiqu'elle  fèt  à  peine  commencée.  Il  aurait  dtk 
ne  i)as  oublier  que  l'excès  du  désespoir  ramène  sou- 
vent la  victoire  sous  les  drapeaux  d'un  ennemi  aux 
abois;  que  rien  n*est  plus  incertain,  parmi  toutes  les 

vicissitudes  lu  n  naines,  que  les  chances  de  la  fyuerre  ; 
enfin  que  les  plus  grandes  entreprises  réussissent  quel- 
queftiff  avec  les  plus  iaiUes  moyens,  par  un  caprice  de 
la  fortune  ou  par  Teieés  de  la  témérité  de  Tentreprise 
même,  il  aurait  dù  se  ressouvenir  du  femeux  prover- 
be r  MM&oM  fÊthma-juvid,  U  fit  aussi,  en  cette  occa- 
sion,- Texpérience  de  cette  vérité.  Les  nôtres  retrempè- 
rent leur  courage  dans  l'excès  de  leur  misère;  ils  s'él^ 
vèrent  au-dessus  de  leur  mauvaise  fortune  et  ne  tar- 
dèrent pas  è  reparaître  sur  la  mer  avec  une  flotte  non 
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des  ports  de  ce  pays.  Ils  })c'iii''trèrent  ménif  j u^qu  au 
Yiic  et  maraudèrent  le  long  des  côtes  de  la  Frise.  Leur 
courage  renaissait  à  mesure  que  leurs  affsires  allaient 
bien  sur  mer,  et  ils  réussirent ,  après  avoir  sucoessrre- 
luenl  capturé  un  ^aud  uambre  de  bâtimens,  à  s'em- 
parer,  d'un  seul  coup,  de  vingt-quatre  bateaux  pèdieurs 
et  de  deux  vaisseaux  espa^ok  richement  diargés»  Le 
nom  des  (Tueux  de  mer  devint  donc  de  plus  en  plus 
redoutable,  puisqu'ils  paralysèrent  le  commerce  et  sou- 
mirent toute  cette  partie  de  la  mer  au  ponvoir  de  hem 
armes.  Il  ne  se  passa  pas  beaucoup  de  temps  ou  Lan- 
cclut  de  Brederode  coujointement  avec  d'autres  capitai- 
nes, s'empara  de  plus  de  vingt  navires.  Il  les  pilla 
en  partie  et  lâcba  les  autres  contre  une  ^rosae  rançou. 
La  puissance  des  Espagnols  et  de  leurs  adiiërens  décli- 
nant de  cette  manière  de  tous  c6tès  sur  mer,  le  duc 
d'Albe  ordonna  d'équiper  une  flotte  plus  considérable 
que  la  premii^re  et  bientôt  tous  les  chantiers  dvs  villes 
maritimes  retentirent  du  bruit  inceitsant  et  précipité  de 
la  hache  constructrice.  Mais  tous  ces  efforts  lurent  in- 
fructueux, puisqu'on  fit  l'expérience  qu'il  n'était  pas 
£eicile  de  débusquer  de  leur  aucicu  refu{]^c  les  nomades 
gueux  de  mer.  La  tyrannie  du  duc  était  tellement 
exécrée  que  plusieurs  vaisseaux  n'appareillèrent  que 
pour  aller  rejoindre  les  nùlres.  L  auiiée  suivante,  la 
puissance  des  gueux  de  mer  ne  fit  qu'augmenter, 
la  soif  de  butin  eng^a^reant  nn  grand  nombre  d'habi- 
taus  à  aller  les  rejoindre.  Au  commcnceineni  de  Mars 
1571,  trois  grands  vaisseaux  ai*més  en  {]^erre  et^vingW 
trois  chaloupes  s'emparèrent  d'une  flotte  de  trente  et 
un  navires.  Le  pilla  (7e  de  Monnikendam  et  des  villa- 
ges (Mivirujtoaus,  qui  eut  lieu  aussi  vers  cette  époqiie, 
remplit  l'ennemi  d'épouvante. 
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L'aimée  raÎTaiite  lommit  encore  une  preave  de  rimla- 
bilhé  des  résolutions  des  priuces  :  d'Albe ,  qui  £aisaii  tout: 
plier  dam  ce  pays  sousson  soqptredefer,  tandis  que  lui<^ 
ménie  était  gouTemé  tour  à  tour  par  la  cruanté  et  par 
l  avarice,  qui  œm primait  los  bahitans  par  la  crainte  et  par 
la  terreur,  obtint  de  la  reine  Elisabeth  que  les  ports  d  An- 
gleterre )  qui  josqu'alon  avaient  ser?i  d'asile  aox  gueux 
de  mer,  leur  Ibssent  fermés,  lia»  ses  desseins  eoupa- 
bles,  en  dépât  de  toutes  1^  prévisions  contraiises,  re* 
lombèreat  sur  sa  propre  tète  en  amenant  une  gfrande 
léfolotion.  Les  premiers  restaurateurs  de  la  liberté 
néerlandaise  ,  sous  le  commaudeiuent  del'aiiiiial  couite 
Guillaume  de  la  Marque  ^  seigneur  de  Luntei,  (auquel 
se  joignirent  d'autres,  que  le  séide  des  Espagnols ^  le 
comte  de  la  Frise  orientale,  avait  forcé  de  fuir  d'Embderi 
pour  aller  errer  sur  les  mers ,)  obligés  alors  de  quitter 
rile,  fermèrent  le  pitget  de  s'empaier  des  yacbts  de 
guerre  du  duc  d'Albe  mouillés  an  Teocdi ,  ou  de  sur- 
prendre Enkhuizen.  L'excès  du  péril  et  de  leur  mi- 
sère les  iorçait  à  tenter  Tua  ou  l'autre  oanp  de  déi|»> 
poir.  Hais  le  vent  ayant  changé,  après  qu'ils  se  fik> 
rent  euiptrés  chemin  faisant  de  deux  navires  espa- 
gnols »  au  lien  de  mettre  le  cap  sur  la  Hollande  septen- 
trionale, ibice  leur  fut  d'entrer  dans  les  bouches  de 
ia  Meuse.  (D'autres  rapportent  que  Lumei  et  les  siens 
avaient  dessein  d'attaquer  la  flotte  ennemie  mouillée 
ea  cet  endroit,  mais  qu'ayant  trouTé,  à  leur  airiTéa, 
la  place  TÎde ,  s'étaient  par  conséquent  trompés  dans  leur 
espoir  et  avaient  été  retenus  dans  ces  parajjes  j)ar  liîs 
Tcnts  contraires.)  Le  premier  qui  eut  l'idée  de  tenter 
un  coup  de  main  sùr  le  Briel  fut  Guillaume  de  Bloiè 
de  Treslong.  La  proximité  de  cette  ville,  située  sur 
les  larges  bouches  de  la  Meuse ,  suggéra  ce  projet.  Tout 
le  monde  brûlait  du  désir  de  le  mettre  à  exécution , 
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parce  qu'il  mariait  à  un  diaenn.  On  résohit  de  som- 
mer la  villo  au  nom  du  prince  d  Orange  en  qualité 
de  sladfaouder  du  pays  de  par  le  roi.  Penckat  que 
le  ooiueil  de  la  yiUe  délibérait,  Lumei  jugeant  que 
le  moindre  driai  pourrait  lui  ^tre  fatal ,  envoya  Treslong 
?er8  ta  porte  du  sud,  tandis  que  Koobol  mit  le  feu  à 
la  gorta  du  nord  et  la  fit  enibncer  à  coupa  de  mâts  de 
nanre  dont  on  se  servit  en  guise,  de  béliers.  A  l'in- 
stant deux  cent  cinquante  hommes  entrèrent  dans  la 
▼ille  épouvanlée,  ka  autres  étant  restés  â  la  garde  des 
Taiaseanic.  Les  gneux  de  mer  étant  ainsi  maîtres  de 
la  ville  se  mirent  a  piller  les  éjjiises  cl  les  eloîtres.  On 
rançonna  le  clergé.  Lumei  Toulait  quitter  la  ville  après 
l'aToir  incendiée,  mais  on  le  délounu  de  oe  projet 
atroce ,  entre  auti  rs  Jacques  de  Ryk ,  iils  du  bimou  , 
et  Biois  de  Treslong 

Le  duc  d'Albe  fut  bientdt  instruit  de  la  prise  dn 
Briel  ;  il  fit  semblant  de  ne  pas  en  être  afiecté  et  de 
mépriser  les  vains  et  téméraires  efibrts  de  i  ennemi  ;  (car 
e'est  ainsi  qo'il  qualifiait  Ua  entreprises  de  nos  gueux) 
nais  au  fond  de  son  cœur  il  en  était  dévoré  de  elia- 
grins  et  de  soucis.  Les  plus  sages  de  ses  conseillers 
furent  d'avis  qu'on  avait  perdu  la  clef  de  la -Hollande 
et  que  TBapagne  ne  tarderait  pas  en  ressentir  les  fb- 
Bcslio  suites.  Effectivement  ce  fut  \à  le  berceau  de 
notre  liberté  où  se  planta  la  première  banni «k  d  m- 
dépendanee  sous  laquelle ,  enfin ,  toute  la  Hollande , 


(^)  llllMt  de  U  Mar^e  était  on  hoame  crvel  et  téméraire  qui  tvuh 
Ml  MnuM  ét  Iftinf  cnUm  sa  batlM  et  «a  cluavdim  Jtttfi^A  ce  qv^îl 
«Ikt  «nfé  b  mK  ên  cMifea  d^OMiid  et  4t  Hoocd.  Aprêf  b  friae  4b 
Iricl  il  fil  iaire  ao  fmd  lablcan  caricatofe  le  M|iféicDtaiit ,  aînai  fa»  U 
dac  d^Albe,  «v  le  nei  dii^l  il  Bratlatt  des  lonetlea  (JâÎMot  alloiion  aa 
wm  dit  U  vElle  de  Irlel  différant  pen  de  Bril  (lunette))  afin  de  «iberclier 
la  dine. 
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fiauce.  Le  comte  de  Boxsu  accourut  aussitôt  à  la  téte 
de  dix  régimens  espagnols  et  ayant  laissé  ses  vaisseaux 
dans  les  eanx  de  Bornisse ,  mit  son  monde  à  terre  dans 
nie  de  V  no  nie  sur  laquelle  la  ville  de  Bncl  est  située. 
On  débarqua  saus  obstacle ,  mais  les  Espagnols  s'étant 
approchés  de  la  ville ,  furent  reçus  chaudement  par 
les  gueux  qui  avaient  rasé  les  faubourgs.  D'un  autre 
côté  le  charpentier  de  la  ville,  Koch  Meeuwszoon,  se 
jeta  À  l'eau  et  fit  sauter  les  écluses,  ce  qui  inonda  les 
approches  de  la  place  et  força  Bossu  et  les  siens  à  se 
sauver  sur  la  digiie  de  Nieuwland.  Cependant  Treslong 
et  Koobol  étaient  sortis  secrètement  de  la  ville  et 
s'étaient  portés  sur  Bornisse  où  ils  firent  couler  à  fond 
et  incendièrent  une  partie  des  vaisseaux  espagnols  et 
forcèrent  les  autres 'â  descendre  la  rivière.  La  déroute 
des  Bipagnola  lut  alors  complète ,  ceux-ci  ayant  aftim 
d'un  oôté  anx  ennemis  et  de  l'antre  aux  eaux  qui  les 
forcèrent  à  abandonner  leurs  iusigues  et  à  se  débander» 
QuelqnesHUis  se  jetèrent  dans  la  rivière  et  y  tronvèrent 
leur  tombeau ,  d'autres  plus  beureux  atteignirent  leufs 
vaisseaux  ,  ceux-là  enfin  furent  suffoqués  dans  la  vase 
et  noyés  par  la  marée  montante.  C'est  ainsi  que  nos 
gimx  de  mer  abaissèrent  Tcrgueil  espagnd  et  fireni 
du  Brîel  la  pierre  an[julairo  de  l  édifice  de  notre  indé- 
pendance j  nous  croyons  pouvoir  leur  appli^er  uuâsi 
cet  hommage  renda  par  notre  Helmers  à  nos  lions  de 
mer  en  général ,  hommage  que  H'.  Angoste  Ckvaitean 
interprète  de  la  manière  suivante  : 

» O  vom  fai,  Mr  U  loi  4*1  Xéplifrs  etreittiw, 
•  lanroDDé»  d*«HiSy  nx  boms  jcmn  da  prîmeMpt, 
«Oral  ma  agile  ea^if  aillmmaat  Tonda  anèra, 
a  iiitei  génir  noa  ilota  aaaa  la  rana  l^èra, 
•Icpartes  voa  aaprita  vera  caa  tenpa  tecolà, 
»0b  Ma  liona  de  ncr,  d  la  gfoife  appaUa, 
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«Du  tjiw  eipifMl  ■iprîim  Ift  nnnff| 
i*]liiit  àtà  Bmttà  à»  mb^  «rI  nojé  mu  audace! 
»  Qoe  la  TccouaiMance  altendritiant  irof  emira , 

?M  ytox  réjooif  lîiMc  cooltr  ètê  pleurs, 
>ll  ^c,  de  nos  gnerrlert  koDorant  le  courage, 
«ienra  niâiM»  itlUfcHa  w^eat  votn  hoanuget 


Attaque  de  la  fiotte  du  due  de  Médina* Celi 

et  de  celle  des  Portugais. 


(l«7».) 


Le  duc  d  Aibc  s'était  rendu  odieux  au  dernier  degré 
dsas  nof  contrées  parce  qa'il  aemblait  Toaloir  codsoiii- 
mer  leur  mine  par  le  ph»  abonmable  det  gourenie* 
oiens.  Le  lui  Philippi',  soit  qu'il  désapprouvât  la  cruauté 
du  duo,  soit  qu'il  se  servit  de  la  politique  accoutumée 
des  soQyerains  de  s'en  prendre  A  leurs  serfileim,  dea 
revers  et  des  malheurs  qu'ils  éprouvent ,  lui  donna  pour 
successeur  Dou  iuan  de  la  Gerda,  due  de  Médina  Geli, 
seigneur  d'un  naturel  doux  et  aimable  qui  deTaît  se 
concilier  les  esprits  de  la  multitude  que  les  cruautés 
d'Albe  avaient  exaspérés.  Le  nouveau  gouverneur  mit  à 
la  mile  pour  les  Paya-Bas ,  du  port  hiacayën  de  Laredo , 
«?ec  une  flotte  de  cinquante-quatre  vaisseaui.  Parmi 
ceux-ci  il  y  en  avait  vin^-six  de  premier  ranjy  et  le 
reste  de  moindre  dimension  et  de  l'espèce  que  les  Bis- 
cayens  nomment  assabres.  Cette  flotte  ayait  un  riche 
charjyement  et  transportait  deux  mille,  d'autres  disent 
quinze  ceuts  Espagnols,  paruii  lesquels  on  dii»tuiguait 
Julien  EomerOf  guerrier  expérimenté,  blanchi  sous  le 
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harnais.  Le  dac,  ignorant  la  d^lsetion  de  flcssing^e 
et  la  force  imposante  des  gueux,  sur  mer ,  Tint  jeter 
Fancre  derant  Blankenlrarg^ ,  port  de  Flandre.  Les 
nôtres  sur  ces  entrefaites  avaient  remporté  l'un  succès 
après  Tantre}  s'étaient  emparés  d'an  grand  nombre 
de  bâtimens  enaemia  et  avaient  prouvé  que  la  mer 
était  leur  véritable  élément.  Les  Flessinp^eois  surtout 
se  rendirent  céléi^es  par  leur  audace  et  réunis  aux 
mtres  gueux  de  mer,  ils  fixèrent  partout  la  victtHre 
sous  leur  pavillon.  Il  fallait  faire  aussi  de  nécessité 
vertu ,  car  des  deux  côtés  on  ne  faisait  pas  de  quartier. 
Sébastien  de  Lange  succomba  sous  les  coups  de  la  fo«- 
talité,  mais  non  par  la  supériorité  de  la  Talear  de  Ten- 
n&aai  :  couime  il  tâchait ,  avec  le  vaisseau  qu'il  corn* 
mandait,  d'empêcher  qu'on  n'apprOTÎsionnàt  Midd^ 
bourg  et  qu'an  n'y  jetât  des  troupes ,  il  fut  attaqué  par 
quatre  vaisseaux  du  roi ,  à  la  fois ,  qui  lui  jetèrent  le 
grappin  et  pour  comble  de  malheur,  sou  vaisseau  ayant 
touché ,  toute  résistance  devint  pour  ainsi  dire  impos-^ 
sible.  Cependant  de  Lanj^e  se  défendit  avec  acharne- 
ment et ,  lorsqu'il  vit  que  Tennemi  allait  triompher  par 
sa  supériorité  numérique,  il  mit  le  .fou  à  sa  soute  aux 
poudres,  et  sauta  avec  son  vaisseau  et  le  restant  de  son 
hrate  équipage  ainsi  que  de  compag^nie  avec  les  ennemis 
qui  se  trouvaient  enfouie  sur  son  bord.  C'était  le  premier, 
exemple  de  cette  résoliltion  terrible  que  lès  HdUandais 

prirent  souvent  dans  la  snltc,  lorsque,  réduits  à  la  der- 
nière extrémité  et  n'ayant  plus  que  la  mort  devant  les 
yeux  y  ib  votdurent  envdbpper  au  moins  l'ennemi  dans 
leur  chute  en  préférant  un  {glorieux  trépas  à  la  honte 
de  se  rendre  uiùiue  à  des  forces  supérieures.  Xandi» 
que  les  afiiires  des  gueux ,  prenaient  une  bonne  tour- 
nure sur  mer ,  on  rësolnt  de  croiser  avec  une  escadre 
de  douze  bâtimens  légers  à  la  recherche  de  la  flotte 
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du  duc  de  Médina-Celi.  On  commença  par  bloquer  lei 
approches  de  k  ville  de  TScbue,  nommées  le  Slui- 
sèhe  Gfit,  et  on  mit  les  chaloupes  hors  de  bord  pour 
détruire  les  balises  qui  indiquait  i\t  les  bancs  et  les  bas 
§ooàB  aûn  de  rendre  ces  approches  dangereuses  pour 
l'emiemi.  Les  Qvcê  taisseaiix  espagnols  furent  ainsi 
obligés  de  rester  devant  Blankenburg  ;  mais  les  Bisca* 
yens,  dont  les  Taisseaux  ne  prenaient  pas  tant  d'eau,  « 
passèrent  outre  et  entrèrent  dam  le  port  de  l'Echise  afee 
le  dne  et  tonte  sa  suite.  Cependant  quatre  de  em 
bâtimens,  qui  avaient  pour  pilote  un  certain  Baudum 
Bwoots  natif  de  Flessingue,  touchèrent  rar  les  bas  fonds. 
Aussitôt  que  les  jeunes  marins  de  Flesângue  s'a  perçu* 
rent  de  ce  désarroi  de  l'ennemi ,  ils  1  attaqiu  rt ut  avec 
beaucoup  de  résolution  en  dirigeant  oontre  lui  une  vio* 
lente  arqndiusade,  de  manière  qu'un  grand  nombre  d'Es> 

pa^nols  se  jetèrent  dans  les  chaloupes  et  se  sauvèrent  à 
terre.  D'uu  autre  côté  les  nôtres,  dont  Icà  J>ùtimens 
légers  passaient  painlessus  les  bancs ,  cernèrent  l'en- 
nemi et  Toblifférent  enfin  à  se  rendre.  Ce  fîit  Baudnin 
Kwouts ,  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  contribua  le 
phis  effioacemettt  au  snocès  de  cette  affîiire.  ConjoiiK 
tement  arec  l'équipage  de  son  canot  lamaneur  il  fit 
main  basse  sur  tous  les  Espagnols  qu'il  put  alloindre,et 
lorsque  l'un  des  Taisseauz  E^agnols,  qui  avait  talonné, 
lut  remis  à  Ilot  par  le  flux ,  il  le  mena  à  pleines  voiles 
d;ins  le  port  de  Flessiuguc.  Ce  fut  dommag^e,  cepen- 
dant, que  les  vaisseaux  espagnols,  cliargés  de  riches 
eargaisons  de  laine  et  qu'on  avait  pillées,  lurent  incen- 
diés par  les  nôtres  dans  la  chaleur  du  combat.  L(  s 
plus  gros  vaisseaux  de  la  flotte  espagnole  étaient  encore 
à  l'ancre  à  U  hauteur  de -Blankenburg,  et  Médina-Celi 
n'ayant ,  par  hit-niéme\  ni  par  les  siens,  aucune  con* 
naissance  de  ces  eaux ,  reunit  auprès  de  lui  les  meilleurs 
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pilotes  de  l'Ecluse  et  leur  deiuaiida  ce  qu'il  y  avait  A 
&ire  pour  sauTer  le  reste  de  ia  flotte.  Geui-ci  lui 
r^pondifent  que  les  Tauneaux  espagnols  preDaient  trop 
d'eau  pour  nn;a(jer  dans  les  paams  et  qu'il  leur  était 
impossible  de  les  conduire  sans  accident  au  port.  Le 
duc  inité  de  œ  retbs  et  supposant  que  ces  pilotes  étaient 
dn  parti  de  ses  ennemis ,  leur  ordonna  impérieusement 
de  tenter  l'aventure  à  tout  risque;  mais  nos  pilotes, 
efiÈrayés  de  la  colère  du  duc,  et  ne  sachant  comment 
laire  f  prirent  le  parti  de  s'enfuir  de  la  ville.  Sur  ces 
entrefeites  il  arriva  on  vue  une  riche  flotte  portugaise, 
chargée  d'argent  et  d  épiceries  ;  elle  avait  été  ballottée  par 
la  tempête  et  se  voyant  près  du  port  elle  se  crut  sauvée. 
Les  Biscayens ,  qui  se  trouvaient  encore  devant  Blanken» 
hurgy  voyant  arriver  cette  flotte,  levèrent  subitement 
l'ancre ,  sans  donner  aux  Portugais  connaiminoe  des  trou» 
liles  de  Waleheren ,  passèrent  devant  Flewingue,  toutes 
voilts  dehors  et  veut  en  poupe ,  màïfçré  le  feu  de  la 
ville ,  et  vinrent  moniller  devant  le  château  de  Ham- 
mekens  où  ils  débarquèrent  leur  monde  et  leurs  car- 
gaisons qui  forent  dirigés  sur  Middelbourg.  A  l'approcln^ 
de^  Portugais,  le^  Flessingeois  tirèrent  un  coup  de  canon 
à  poudre,  comme  signal  d'ami,  afin  qu'ils  vinssent  mouil* 
1er  devant  la  ville ,  ce  que  les  Portugais ,  ne  se  dou- 
tant de  rien ,  firent  effectivement.  C'est  ainsi  que  celle 
belle  et  riche  flotte  tomba  entre  les  mains  des  nôtres , 
presque  sans  coup  f^îr,  à  Texception  de  trois  navires 
qui  passèrent  h  lluiul  ^uhl  des  grandes  branches  de 
l'Escaut)  tenant  le  cap  sur  Anvers.  Un  autre  vaisseau 
portugais  fut  enoore  pris  par  un  certain  Joflse  de  Hc 
commandant  un  petit  bâtiment  de  gueiTe;  c'est  de  cette 
manière  que  le  pays , réduit  à  la  dernière  extrémité,  fut 
tont-è-coup  fiivorisé  par  la  fortune  et  mis  en  état^  par 
1.1  possession  des  trésors  dont  les  nôtres  s'étaient  emparés, 
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de  oontintier  la  guerre.  On  troim  sur  les  rnsseamc  y 

que  Ton  avait  pris ,  soixante  mille  florins  ea  or  et  ar- 
greut  monoaiés;  la  valeur  des  épiceries,  des  perles  et 
des  inerroB  précieuses  fat  estimée  à  plus  de  90^000  flo- 
rins. Mais  ces  précieuses  marchandises  trouvèrent  peu 
d'acheteurs ,  soit  à  cause  du.  trouble  et  de  l'incertitude 
qui  agitaient  tous  les  esprits ,  soit  que  les  Dégocians 
craigniêsent  les  dangers  et  les  dommages  que  la  guerre 
entraîne  à  sa  suite.  D*Albe ,  qui  avait  1  œil  à  tout , 
avait  £Biit  proclamer  une  sévère  défense  d'adieter  quoi 
que  ce  fiikt  des  effets  tombés  dans  les  mains  des  nAtres» 
Ce  riche  butin  enflamma  cependant  le  courag^e  des 
vainqueurs,  et  le  bruit  s'en  étant  répandu  partout,  il 
arriva  de  France  et  d'Angleterre  une  foule  de  flibustiers, 
qui ,  cependant ,  plus  avides  de  butin  ,  que  de  gloire , 
se  joignirent  à  nos  gueux.    Helmcrs  a  chanté  les  mal- 


ÎT 

sanglante  mémoire  ;  void  comment  son  interprète  l'a 
imité. 


1»  !•  îjn»  etpgao] ,  d«iit  n  tiga  ijMttiit, 
4k  pfôM  cw  Mlii  ni^l  11  t«f«  MÊÊèt 
»  Obéit  à  mon  wetptw  et  trenbU  de  mpeci } 

•  Le  lient  nêaie  dee  m  cenrbe  â  mm  aiperti 
»Kt  dtnt  ton  fel  eipeir,  deoe  «a  Sère  déoMnce^ 

•  Vù  peuple  Mdacienx,  rétc  rindépeniliDce  ! 
ttll  œe  ioeeleaiMal,  rAeleoMet  de  veine  droite, 
vKéeeoneltfe  mm  nom ,  5\)ppo!(«T  à  mes  lois  ! 

»  Dens  des  flenTe»  de  sang  qae  res  traîtres  périssenl  !'* 
>  A  CCS  sermeiis  affreox  les  cnfer-s  applaudissent. 
De  spectres  entouré ,  ponr  servir  son  ilcssciii , 
Le  dnc  «l  Ailu-  s'avance,-  il  parait^  et  soudain 
Se  montre  &ar  ses  per  le  cortège  dct  CffioMe: 
I.a  ootre  perfidie  étoafFanl  ses  vîct!aiet| 
La  hiche  trehisoQ  y  la  (roide  cmaté 
£xciunt  eux  forieite  le  meurtre  eniengtenté, 
r«  rase,  les  seapçoDS)  Vetroce  flolence, 
li,  pour  comble  di»  menx,  le  sembre  ioloMreece! 
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Il  arrive  ,  partout  le  s«Qg  cmile  à  |pnuid»  flots, 
£t  la  terre  a  frémi  ious  les  pas  des  boorreaax. 
Dieu!  qui  pent  arrêter  m  MutM  insatiablt? 
Sans  espoir  de  salai  sa  nge  iioos  iccabJe  : 
Lrs  plas  illustres  froatt  ent  déJA  succombé: 
Tels  tombent  les  épi*  «nu  !•  f«r  tecourbé. 
Abl  eemmeot  écarter  ces  bottibks  tempél««, 
^  Çfê  iimihtÊ  mumam  ipà  Uélm  m»  not  tll«t? 
.C!««t  vooti  brafta  aMOz,  mi  pMpk  de  bént, 
Daî'trafertt  Féut  d'an  abine  db  mans. 
'  •  C&sfbabik  et  ptndeat,  dâu  cet  aifinu  ravages, 
/  'It^aiiéfUft  llAMâV  va  guider  tm  eeufsges* 

Il  «oannande;  i  sa  toIx,  dans  les  rangs  cuacuiis, 
Hos  fidèles  soldats  portée i  des  coups  hardis. 


Combat  entre  Sancho  dAvUa  et  le»  Zélandais^ 


Le  Taillant  Mondrag^ou  coaservait  toujours  à  son 
maître  la  Tille  de  Middelbourg,  capitale  de  Walcheren 
et  de  tonte  la  Zélande,  que  les  Ziélandaia  assiégeaient 
et  bloquaient  étroitement.  Les  assiégeons  se  fiant  à 
leur  bonne  fortone  osèrent  même  atUqa€Er  les  Taisseanz 
ennemis  amarrés  dans  les  bassins  d'Anvers  et  réossirent 
à  en  emmener  une  g^randc  partie  à  la  remorqne.  Le 
courage  provoque  le  courage }  l'Espagnol  ne  se  tint  pas 
pour  battu  quoique  la  ville  commençât  à  ressentir  les 
atteintes  de  la  disette.  D'Albe  commanda  à  Sancho d'Avîla, 
gouverneur  de  la  citadelle  d'Anvers ,  d'aller  approvision- 
ner la  ville  avec  une  flotte  bien  équipée  et  de  forcer 
les  assiëg^eans  à  lever  le  siège.  En  peu  de  temps  cdui- 
ci  rassembla  une  ilotte  de  plus  de  cinquante  vaisseaux 
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luuutce  par  uu  grand  nombre  de  soldats;  des  bàtimi 
de  transport  diar^^  de  \ ivres  étaient  prêts  à  le  suivre. 
Cette  flotte  appareilla  effectÎTement  d'An?ers  et  ren- 
contra celle  du  prince  d'Orange  près  de  TemeoïC.  Le 
vaisseau  de  l'amiral  Ewout  Worst  commença  le  premiei* 
l'action  et  fut  exposé  au  plus  fort  du  feu  de  i'eimeini. 
Mais  on  n'en  vint  pas  encore  à  une  «ffiiîre  décisive. 
Ou  se  canonua  de  loin,  les  deux  flottes  dérivant  sur 
la  côte  du  pays  de  Borsele.  Là ,  les  deux  yiee-amiraux 
s'attaquèrent  et  conunencèrent  on  combat  furieux  jusqu'à 
ce  qiH'  le  vent,  qui  s'éleva  tout-î\-cuup ,  fuirai  les  com- 
battans  de  se  séparer.  La  flotte  Zélandaise  laissa  tomber 
Tancre  sous  Borsele ,  et  cdie  des  Espagnols  se  retira 
vers  Terneoze.  Le  rent  ayant  tourné  le  lendemain  k 
r ouest,  les  nôtres  vinrent  foudre,  à  pleines  toiles,  sur 
l'ennemi,  qui,  rempli  de  terreur,  se  réplia  sur  Anvers 
non  sans  être  vivement  poursuivi  et  harcelé.  A  la  hau- 
teur de  Baailaiid  il  essuya  encore  un  jjrand  écbec. 
Les  Zélandais  cependant,  pour  couper  la  retruite  à 
Tennemi  du  câté  d'Anvers,  avaient  coulé  bas  dans 
TEscaut ,  entre  Lillo  et  Ordani ,  plusieurs  carcasses  de 
vieux  vaisseaux  reuiplis  des  décombres  d'un  monastère 
que  Ton  avait  démoli  récemment.  Cette  précaution  fut 
tréa-utile;  ear  les  lourdes  eaïaqnes  espa^^nolet  talonnè- 
rent sui*  ces  décombres  et  y  restéreut  exposées  peudaut 
qudque  temps  à  toute  la  furie  de  notre  feu.  Un  grand 
nombre  de  bàtiroens  légm  tombèrent  entre  nos  mains. 
Quelques  jours  après,  lorsque  le  courant  de  la  rivière 
et  la  marée  eurent  feébuléa  ces  bancs  de  pierres  dans 
la  haute  mer,  d'Avila  vint,  avec  de  nouvelles  foroea, 
tenter  la  fortune  et  enj^j'ajyea  l'action  avec  k  ^  /.élandai» 
(intre  Borsele  et  le  retranciiemcut  de  Waloliereu.  De 
|iart  et  d'autre  oo  poussa  de  grands  cris  de  gueire  eu 
se  lâchant  de  terribles  bordées.   Deux  de  nos  vaillaua 
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ea(pitaHi68,  Ckoeneveii  et  ETeridtte,  jetèrent  le  grappin 
ma  le  principal  colosse  de  la  flotte  ennemie.  Cet  énor* 
ne  diAtOBU  âottanl  se  nownmftit  i'Éi^[diaai  et  étah 
«ommandé  par  le  Beipieur  de  Bliequi,  officier  d'un 
grand  mérite  et  issu  de  la  plus  ancienne  noblesse  wal- 
kmoe.  JUes  nôtres  s'emparèrent  de  ce  vaisseta,  mais  il 
leur  en  coèta  beanoonp  de  monde  et  lemns  deux  faraves 

capilaiius.  Du  coté  des  Espag^nols ,  de  Blicqui  et  Loiis 
les  siens  lurent  tués,  les  nôtres  ne  faisant  aucun  quiir- 
lier*  Un  autre  Tiisiean  ennemi  y  la  Tem  Fnmûse,  qui 
s'était  embossé  sous  le  canon  d'une  batterie  espagnole , 
fut  abordé  et  pris  par  le  capitaine  Josse  de  Moor ,  taudis 
çne  les  Espagnols  qui  étaient  dans  la  redoute ,  croyant 
que  les  Flessîngeois  venaient- les  attaquer  par  terre, 
abandon néi  cnt  cet  ouvrage.  Alors  les  Espagnols  eurent 
partout  le  dessous  |  quatre  de  leurs  Taisseauz,  ayant  tou- 
ciié,  lorent  amenés  sans  résistance  par  les  21élandais. 
La  terreur  panique,  qiu  s'empara  des  ennemis,  luUcUo 
qu'ils  abandonnèrent  leurs  vaisseaux  et  se  jetèrent  dans 
les  chaloupes  pour  se  sauver  â  terre.  Kais  les  agiles 
Zélandais  )eur  passèrent  sur  le  corps  à  toutes  voiles  et 
bonnettes  debors.  Peu  d  Espagnols  atteignirent  le  ri- 
vage, un  grand  nombre  périrent  dans  les  flots.  Six  Tais- 
aeanz  de  guerre ,  pourvus  d'une  nombreuse  artillerie  et 
d'une  grande  quantité  de  vivres ,  furent  remorqués  dans 
le  port  de  Flessingue*  Les  autres  se  sauvèrent  sous  le 
eanon  du  diAteau  de  RammdMus ,  à  l'ennption  d'tm 
seul,  qui,  ayant  touché,  fui  incendie  par  l'ennemi, 
pour  l'empêcher  de  tomber  en  notre  pouvoir*  Cette 
action  coûta  la  vie  à  phis  de  huit  cents  Sspagnok.  Ce- 
pendant d'Avila  ,  bravant  tous  les  périls ,  approvisionna 
la  ville,  non  sans  être  vivement  harcelé  à  son  retom* 
par  ki  nôtrea.  Alors  il  s'en^pressa  de  profiter  du  vent 
et  de  la  maréoiqui  lui  étaient  fiiTonUes,  pour  se  retirer 
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■ 

sur  Amen ,  mm  Érrhr é  sur  le  Hond  îl  eut  encore 

faire  aux  mtrcpides  Zéluudais ,  qui  lui  prirent  encore 
deus  Taiflieaiix.  Les  autres  ne  durent  leur  salut  qu'à 
on  Tent  des  plus  fiiTorafales.  Ib  orrÎTère&t  â  Anven 

horriblement  maltraites.  En  lisant  les  innombrables  ex- 
ploits de  nos  ancêtres  pour  s'a^anchir  du  joug  odieux 
de  ribérie ,  nouB  sommes  tentés  de  nous  écrier: 

»  Alors,  ô  mon  pays,  tel  tpx^na  cèJre  orgoeillciBy 
»T«  l«fsdt  dins  les  ai»  ton  Inat  nijestiNn, 
«Il  eaippié  dm»  lu  liBgs  éu  unioM  gucfièrêt, 
»  Qoi  pour  U  liberté  d^plAjaient  lcv«  kuttiAiw  p 
n Cttmmt  «D  JcaiM  liéfM|  de  pftloM  cooronaié 
»  HoUe  cl  fiW|  tu  ItiUiû  d«  gloiM  cnviramiéî 

Escarmouches  sur  h  lac  d^Ho/arlem  {ffaarlemmer 
Mcer)  entre  Bossu  et  les  Hollandais. 


(167a.) 


Tmd»  que  Frédérie  de  Tolède^  digne  fils  da  sangnn 
naire  d'illbe ,  tnTestissait  étroitement  la  Tille  d'Haailem 

en  lui  livrant  assaut  sur  assaut ,  Bossu ,  avec  ses  vais- 
seaux, tenta  de  taire  fléchir  la  courageuse  constance  des 
habttans  en  attaquant  leurs  embarealkms  sur  le  lac  de 
leur  ville,  nommé  en  hollandais  Haarlcmmcr  Meer,  de 
couper  totalement  les  communications  de  la  ville  avec 
les  environs,  et  puisqu'on  ne  pouvait  rien  sur  la  place 
par  la  force,  de  la  réduire  par  la  fsnnîne,  le  plus  triste 
Uéau  de  toutes  les  misères  liuiuaines.  Cette  entreprise 
cependant  n'était  pas  fiicile  à  cause  des  écluses  et  des 
batardeaux  qui  défendaient  l'accès  du  lac  et  que  les 
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assiégés ,  affrontant  tous  les  clanj^ers  et  supportant  les 
pluft  rudes  £eitigues ,  gardaient  avec  un  petit  nombre 
de  vaineaux.  L'ennemi  tenta  d'abord  de  percer  la 
digue  qui  sépare  l'Y  du  lac,  près  de  l'écluse  princi- 
pale d'écoulement.  U  fut  repoussé,  mais  quelques  jours 
après  il  réitéra  son  attaque  atee  plus  de  furie«  Les 
Haarlemmoîs  s'y  opposèrent  comme  la  première  ibis , 
courageusem^t ,  avec  une  galère  et  qudiques  bateaux 
plats.  Us  ndrent  Tennemi  en  faite  et  incendièrent  un 
de  ses  ?aisseaax  et  ceux  qui  le  montaient  périrent  dans 
les  flots  ou  par  le  fer  ;  on  pendit  les  pi  isonniers.  Bossu 
ne  se  laissa  pas  décourager  par  oes  revers,  il  résolut 
de  tenter  un  antre  moyen  de  parvenir  à  ses  fins.  Il 

lui  réussit ,  après  avoir  percé  la  dig^ue  d'Overtoom  sur 
la  Voie  Sacrée  prés  d'Anisti  idam,  de  porter  quelques 
vaisseam  sur  le  lac  Les  Haarlemmois  avides  de  conk- 
bats  et  de  gloire,  et  méprisant  trop  les  précautions 
nécessaires ,  tondirent  sans  ordre  et  sans  plan  d'atta- 
que, sur  Tescadre  ennenne.  Cette  imprudence  faillit  les 
perdre  sans  retour.  Une  de  nos  galères ,  ayant  quatre- 
vingt-quatre  pieds  de  la  poupe  à  la  proue ,  s'élauL  trop 
écartée  du  reste  de  la  flotte ,  lut  entourée  par  quatre 
à  cinq  vaisseaux  dé  Bossu  et  fut  oliligée  de  se  rendre. 

Le  eommaiulant ,  Gér.'inl  de  Jonf^-,  se  sanvn  ,  (|u()iqae 
grièvement  bkssé,  dans  une  chaloupe.  Jacob  Aulhonyz, 
honnie  d'âne  grande  intrépidité  qui  commandait  les 
autres  vaisseaux,  ne  se  laissa  pas  intimider  par  ce  re- 
vers. Il  attaqua  Tennemi  conjointement  avec  les  autres 
cqiitaines ,  ses  frères  d'armes,  et  il  le  fit  avec  tant  de 
léât^ution,  qu'après  un  combat  acharné  de  plus  de  deux 
heures ,  il  reprit  la  galère  et  une  autre  dont  l'ennemi 
sëtait  aussi  emparé.  Ceux  que  Ton  prit  vivans  furent 
massacrés  de  sang  froid  ^  ils  tombèrent  victimes  d'une 
vengeance  cthéuée.  Uaarlem  se  vit  appio visionné  pour 
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quelque  temps,  la  diaette  cessa  et  le  Lmî  fat  readu  à  ses 

maîtres  lé^jiliiiies  Nous  ne  saïuiuiLs  passer  sous  si- 

lence im  acte  iiioui  d'iulrcpidité  d'un  soi  diaant  iiibu&« 
tier  nommé  'tHoen.  Gelai-cî  tenait  l'Y  avec  deux  duH 
loupes  montées  seulement  par  dix-huit  hommes  d'ar- 
mes ,  et  il  arriva  que  cent  cinquante  cavaliers  se  reudino 
sent  d'Amsterdam  ven  ttaarlem  le  lon^  d'une  digue 
étroite.  11  avait  dégelé  et  les  chevaux  enfonçaient,  jus- 
qu'au dcâsus  du  paturon ,  au  travers  de  la  glace  amodie 
des  âaques,  dans  la  boue.  Les  caTalien  étant  anriTés 
au  point  le  plus  étroit  de  la  digue  et  ne  pouvant  ni 
avancer  ni  reculer ,  *t  Hoen  osa  les  attaquer  avec  ses 
dix-lMiit  braves.  U  se  plaça  de  manière  à  ne  pas  être 
atteint  par  les  courtes  lances  de  l'ennemi  et  à  le  fiireer 
à  rétrograder  ;  mais  il  fut  impossible  aux  cavaliers  de 
£ûre  cette  manœuvre  les  chevaux  s'enfoncant  jusqu'à ia 
sangle  dans  la  boue,  sans  pouvoir ,  à  la  Ân  ^  £nre  ait» 
cim  mouvanent.  Cette  entreprise  réussit  à  souhail  pour 
kâ  nôtres ,  car  bùlcs  et  gens  y  perdirent  la  vie.  Jttais 
retournons  au  chef  principal  de  notre  reUtion.  Bossu  9 
chassé  du  lac,  et  voulant  rétablir  sa  réputation  ea 
même  temps  que  la  furUiue  de  ses  armes ,  projetait 
une  nouvelle  attaque  ;  sa  flotte  s'était  renforcée  jusqu'au 
nombre  de  soixante-dix  bâtimens.  11  y  embarque  l'élite 
de  ses  troupes  cl  rap[)ru\  i.Muuiia  de  luules  les  muni- 
tions nécessaires  à  la  réussite  de  ses  projets,  ^otre  iloite 


(*)  Journellement  les  Frisons  occidentaax  disputaient  «ax  partisans  des 
Sapagaolâ  d^Amsterdam  la  possMiiM  de  U  digne  dite  fiieflMtrdyk.  L*éaor* 
OM  aoQfielle  gelèra  d*Aaal«rd«ia,  ayant  Nocwifé  It  («lèra  naine  des  Jbff^ 
nelSfil  e*eng«get  one  netien  terrible  entre  cei  denx  Tai»Man&  ei  d»propor- 
Itonnda.  Lea  AnaterdamnMÎti  par  dérbloiii  criaient  à  Icnra  ennemie  ^*ila 
enraient  litaid  lenr  ca^f  à  lenri  banbani  ;  naia  le  fjgpetéM  Boonioia 
combattit  avee  tant  de  boAbcnr  et  de  bratonre  le  géant  de  TAmatel 
le  lemeiy  en  triom|lie  dîna  le  port  de  leem. 
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était  ioiu  d'c^jaler  celle  de  reaneaii.  Nos  bàliiueiis 
étaient  petits  et  mal  équipés.  Us  manquaient  de  monde 
«t  de  promiona.   Maû  la  némaîté  deivenait  de  pins  en 

plus  impérieuse  ;  la  ville  <^,ta!t  cernée  tous  les  jours 
plus  étroitement  et  l'horrible  iamine  planait  sur  sa  mal- 
henraote  ooœinte.  Harin  Brant,  amiral  de  la  flotte 
et  ie  seig^neur  de  Batenburg  ,  général  des  fi^rees  de  terre, 
jugèrent  qu'il  était  temps  de  tout  risquer  pour  débloquer 
la  place.  Bossu  comptait  sur  cette  résolution  désespérée 
des  assiégés ,  et  se  Hant  à  la  supériorité  numérique  de 
ses  forces,  il  divisa  sou  esoadie  de  manière  à  nous 
attaquer  inopinénent  de  £rant  et  en  âanc.  Mais  Brant 
«t  BMenbarg  appréciant  toute  la  grandeur  du  danger 
virèrent  de  bord ,  et  nos  alliés ,  quoiqu'ils  eussent  l  ordie 
de  tenir  le  cap  sur  Tennemi ,  voyant  la  manœuvre  cour- 
traire  des  oheis,  en  firent  autant  avec  plusieurs  de  leurs 
vaisseiiux,  et  enfin  les  autres  ,  ne  pouvant  résister  seuls  à 
des  forces  si  supérieures,  prirent  également  la  fuite.  Bos- 
huizen  en  perdit  vingt-deux  ;  le  reste  se  réfugia  au  Kaag, 
petite  anse  du  lac.  Un  grand  nombre  de  soldats  et  de 
marins,  qui  s'étaient  jetés  à  l'eau,  se  sauvèrent,  à  la 
nage ,  à  terre.  Ce  revers  des  nétres  n'encouragea  pas 
peu  rennemi  et  héta  la  chute  d'Haorlem  ;  après  un  siège 
opiniâtre  et  prolongé ,  cette  ville  considi  t  able  tomba,  non 
devant  la  valeur  des  armes  espagnoles ,  mais  sous  la  faux 
de  rimpstoyable  fiunine.  Un  historiographe  estimable , 
Aubery,  raconte:  »  que  Ici»  llaailommois  eurent  à  lutter 
)»avec  une  si  cruelle  famine,  qu'une  petite  iille  de  trois 
»  ans,  ensevelie  depuis  quelques  jours,  fut  déterrée  par  ses 
»  parens  et  servît  à  prolonger  de  quelques  instans  leur 
»  misérable  existence."  La  barbarie  espagnole  rafina 
alors  les  supplices  sur  les  malheureux  restes  de  la  garni** 
son  et  des  bourgeois.  Les  bourreaux  ne  cessaient  leur  hor-* 
ubic  ministère  que  quand  la  ialigue  faisait  tomber  leurs 
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bras  y  l'Espagnol  enfin  ne  fut  rassasié  de  sang^  et  de 
carnage  que  lorsqu'il  eut  rempli  la  ville  de  cadavre» 
et  de  deuil.  Mais  cette  affireuae  boucherie  retomba  sur 
la  tèlc  môme  du  féroce  Castillan  en  ce  que,  par  la 
suite ,  les  villes  assiégées  prétérèrent  de  souffirir  les 
dernières  extrémités  que  de  se  rendre  â  un  ennemi  si 
inhomain.  C'est  donc  ayec  raison  que  le  diantre  de 
la  nation  hollandaise  s'écrie  : 

V  Qnl  de  nous  dans  Uaârifm  ,  dans  ses  luurs  iavaiiiCUty 
iiRe  sent  naître  Tor^ueil  eu  se«  esprits  émus? 

Et  nous,  nous  croyons  pouvoir  appliquer  à  cette  mai- 
heureuse  I  mais  héroïque  Tille  les  stances  suiranties  de 

notre  barde: 

vSaif  j*ftdaiir«  cncer  plus  rtntréptde  constance 

»  Qaî  d*an  peuple  assiégé  soutenait  la  vaillance, 
1»  Lorsque ...  .   livrix  aux  horreurs  du  la  iuixo  , 
»  Résolut  de  périr  les  armes  à  la  main. 
H  Ses  brades  cilojens ,  près  de  perdre  la  vie  ^ 
«Souffraient  avec  coarage  une  affreuse  agonie: 
»  Fantûmcs  décharnés ,  se  dérorant  entre  eux, 
»  lii  préflnieiil  h.  mort  i  4et  Axê  odieux. 

CSomme  nons  l'avons  dit  ^  Haarlem  ne  tomba  fias  sous 

les  coups  tic  ses  enuemis ,  mais  sous  l'implacable  maixi 
de  la  £ftmiiic  ;  les  Espagnols  n'y  trouvèrent  que  des  ca- 
davres et  des  fiuittoes  et  non  des  hommes  capables  de 
résistanoe. 
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£alaille  7nvmaraùle  sut^  le  Zuiderzce  enire  le 
amie  de  £o9eu  et  les  Frisons  oceidetUauœ* 


(157S.) 


Le  duc  (1  Albc  n'ignorait  pas  qae  la  Hollande  septeu- 
trùnuJe  n'était  Tolnérable  que  du  de  la  mer  et  non 
par  terre  ;  mais  il  savait  bien  aussi  et  par  expérience , 
qa'il  n  était  pas  facile  de  vaincre  des  gens  dont  la  mer 
était  râément  naturel  et  £i?ori.  Il  ordonna  donc  que 
l'on  équipât  promptement  une  flotte  capable  de  le  ren- 
dre maître  du  Zuiderzee.  Celte  flotte ,  composée  de 
trente  Taiaaeaux  de  guerrci  était  bien  armée  et  équi* 
pée ,  abondanunent  approTisionnée  de  tirres  et  montée 
par  un  (jrand  nombre  de  soldats.  Le  vaisseau  amiral , 
qui  portait  l'odieux  nom  de  l  inquisition ,  se  faisait  sur- 
tout remarquer  parmi  les  autres  vaisseaux  de  la  flotte. 
[\  avait  ircnte-dcux  pièces  de  canon,  était  à  deux 
ponts  et  d'une  excellente  construction  ;  outre  l'équipage 
il  «rait  A  bord  deux  oompagnies  de  soldats  parmi  les- 
quels deux  cents  Espagnols ,  sous  le  commandement 
d  Aifonso  de  Corquera  et  de  Fernando  Lopez.  L'amiral 
de  cette  flotte  était  Maximilien  de  Hennin ,  comte  de 
Bossu ,  guerrier  courageux  et  trèft-estimé  du  duc  d'Albe. 
La  flotte,  ayant  mis  à  la  voile ,  fiit  arrêtée  dès  le  premier 
jour  sur  les  bas  fonds  de  i'Y,  où  les  Frisons  avaient 
fiiit  couler  bas  quelques  navires  remplis  de  décombres 
et  (le  pierres,  pour  empêcher  le  passade.  Le  comte,  qui 
n'ignorait  pas  la  ruse,  ne  jugea  pas  à  propos  d'exposer 
ses  vaisseaux ,  d'autant  plus  que  le  vent  soufflait  avec 
violence.    Le  lendemaui ,  cependant ,  la  marée  s'étant 
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élerée  à  une  grande  hauteur  par  le  yent  de  nord-ouett, 

la  flofte  put  <l('j);i>s('f  les  carcasses  des  navires.  Il  est 
méiue  probable  que  la  tempête  les  avait  jetées  en  pleine 
mer  ou  les  avait  tout  au  moina  déplacées.  A  rapproche 
de  l'ennemi ,  l'ainiral  des  Frisons  Corneille  Dirkszooii 
héla  les  autres  capitaines  de  vaisseau  ù  son  bord  afin 
de  délibérer  sur  la  question  de  saToir  s'il  fàdlait  at- 
tendre l'ennemi  à  l'entrée  de  l'Y ,  ou  bien  choisir  la 
liante  mer  pour  diamp  de  bataille.  L  avis  du  (oiiseil 
de  guerre  fut  de  prendre  le  dernier  parti,  et  là,  d'attea*^ 
dre  l'ennemi  et  de  Tattaquer.  On  désirait  ▼ifennent 
d'en  venir  aux  niauih,  iiiai.s  un  préférait  de  rendre  la 
haute  mer  témoiu  du  combat.  Les  nôtres  ayant  donc 
levé  Tancre  se  retirèreat  vers  le  Pampus.  L'ennemi, 
que  cette  retraite  avait  encouraffé ,  attaqua  par  mer 
et  par  terre  la  redoute  de  Schellin^wou,  Le  couimuur 
dant  de  ce  retranchement,  BroekhuiEen  et  les  siens 
se  défendirent  vigoureusement;  mais  se  voyant  dans 
1  impossibilité  de  tenir  contre  des  iorces  si  supérieures, 
et  étant  sans  espoir  de  secours  par  la  retraite  de  la 
flotte,  ils  se  virent  contraints  de  se  retirer  sur  Sdara 
et  Monmkendaui,  ce  qui  fil  tomber  tous  les  autres  re- 
tranchemens  au  pouvoir  de  Bossu.  Cette  circonstance 
fiit  fiitale  aux  ]>aysans  :  on  leur  avait  fait  défense  de 
mettre  à  1  ai)i  i  dans  les  villes  quoi  que  ce  fftt,  sans  la 
permission  de  BroekbuiAen,  qui  en  irisant  cette  d^nae 
avait  espéré  sans  doute  d'être  mieux  secondé  par  des 
jrens  qui  auraient  à  combattre  pour  leurs  biens  et  non 
uniquement  pour  le  salut  commun.  Mais  il  en  arriva 
autrement.  La  retraite  de  Broekhuizen  mit  le  pays  à 
la  merci  de  l'ennemi  qui  le  ravagpea  cruellement.  Les 
marins  abandonnèrent  leurs  bords  et  se  répandirent  dans 
les  terres  pour  s'y  livrer  aux  déprédations  et  au  pilla* 
ge.   Une  résolution  hardie  do  h  part  des  nAtres.eut 
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pu  tout  rép.irn  ,  notamment  si  l'on  avait  [)n)fité  de 
l'absence  des  «oidats  ennanis  pour  attaquer  k  Hotte  'y 
ahsenee  dont  ceux  d'Edam  avaient  aTcrti  à  temps  les 
nôtres.  Mais  cette  occasion  ne  fut  pas  tout-à-fait  per- 
due. Ceux  de  Moorn  et  d'£ukhuizeu  xuireut  le  temps 
à  profil  pour  renfaicer  notre  escadre^  de  Taisseanx  et 
d'hommes.  Notre  ûcMb  pouvait  oompter  alors  vingt- 
<piatre  vaisseaux,  mais  elle  manquait  d hommes.  On 
résohit  d'embarquer  la  moitié  de  la  Schuttery  (garde 
orbaioe)  de  Hooni  ;  on  avait  d^à  prooédé  au  tirage  au 
sort ,  lorsque  l'on  jugea  plus  prudent  de  conserver  tout 
oe  monde  pour  la  défense  de  la  ville  et  de  n'envoyer 
ior  la  flotte  que  la  moitié  de  la  garnison  sous  le  corn» 
iiiaiidement  du  capUaiiKi  Ruikhaver.  Les  Espagnols  ^ 
tenaient  d^à  les  nôtres  pour  vaincus ,  et  se  moquaient 
d'eux  ouvertement.  Mais  presque  toujours  la  présomp- 
tion est  ravant-courcur  de  la  défaite. 

jBossu  au  lien  de  prc^ter  de  la  terreur  qu'une  défaite 
qoelqae  peu  signifiante  qa'eUe  soit ,  cause  toujours  dans 
le  premier  moment,  s'amusa  à  feire  lever  des  plans  de 
fortifications.  Il  avait  envoyé,  à  cet  etiet,  Verdugu 
ao  doc  d'Âlbe.  Sur  ces  entrefiiites  la  saison  des  tem- 
pêtes anrîva ,  et  les  Espagnols  n'osèrent  plus  se  hasar- 
der en  mer.  Bossu ,  lui-même ,  se  rendit  à  Amster- 
dam, laissant  aux  Hollandais  septentrionaux  le  temps 
de  respirer  et  de  reprendre  courage.  Revenu  d'Amster- 
dam, il  mit  sous  voile  avec  sa  flotte,  le  3  Octobre, 
mais  ne  put  dépasser  le  Pampus  que  le  5  à  cause  de 
la  violence  du  vent.  Les  nôtres  étaient  mouillés  près 
de  Markcn  et  s'apprtHaient  à  le  recevoir  vijjouretise- 
ment,  La  canonnade  ne  commença  qu'à  trois  heures 
de  Taprès  midi  et  finit  avec  le  jour.  Les  Hollandais 
essayèrent  a  ])liisieurs  reprises  d'aborder  l'ennemi ,  mais 
toujours  en  vam ,  celui-ci  virant  constamment  de  bord. 
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Bossa  n'aTait  pas  envie  d'en  veair  à  Tanne  bhnèhe; 

il  évita  soigueusemeut  l'approche  de  nos  vaihseaiix,  les 
siens  étant  meiUeun  Toitierst  tandis  qu'il  cherchait  A  les 
tenir  éloignés  par  la  supériorité  de  la  portée  de  son 
artillerie;  il  vouliiii  vaincre  ainsi  sans  péril.  Les  nôtres 
passaient,  à  tout  moment,  à  toutes  Toiles  au  tra- 
vers de  la  flotte  espagnole ,  engageant  Tactioii  et  cher- 

chant  à  jcUr  le  f^rappin.  Ils  réussirent ,  enfin,  après 
avoir  escanoouché  de  cette  mamère  pendant  deux  jourS| 
à  fmer  an  combat  deux  des  vaisseaux  de  Boasn  qui 
avaient  été  séparés  du  reste  de  la  flotte.  L'un  était 
connnandé  par  Aart  van  Schuilenbur(j  beau-frère  de 
Bosbuisen  et  &t  abordé  par  Jaoob  Til  ^  capitaine  d'un 
vaisseau  nord-hoUandais ,  qui  à  la  troisième  attaque  s'en 
enipara.  Til  envoya  Schuilenburg  avec  six  ou  huit 
autres  prisonniea  à  Hoom«  Le  reste,  au  nombre  de 
cinquante,  fut  massacré  et  jeté  par  dessus  le  bord*  Deux 
des  nôtres  périrent  dans  le  combat.  Le  capitaine  et 
vingt  des  siens  iîirent  blessés.  Les  E^gnols  reprirent 
néanmoins  le  vaisseau  sur  lequel  il  ne  se  trouvait  plus 
rien,  pas  même  rarlillerie,  qui  avait  été  enlevée  à  temps 
par  les  troupes  des  JLtats.  Le  capitaine  Taams  Frede- 
riksx  de  Monnikendam,  qui  portait  aussi  le  sobriquet 
de  Taams  Geidzak  (Taams  le  sac  d'argent)  tâcha  égale* 
ment  d'aborder  un  vaisseau  ennemi ,  mais  il  fut  oUigé 
de  lécher  prise,  car  l'Inquisition  et  encore  deux  ou 
trois  autres  vaisseaux  vinrent  fcndre  sur  lui  et  lui  1&^ 
ehèrent  bordées  sur  bordées,  tellement  qu'une  seule  volée 
lui  tua  cinquante  hommes.  La  perte  de  l'ennemi  ne 
fut  pas  moindre,  son  pont  étant  obstrué  de  cadavres. 
Taams,  aussi  ,  n'aurait  pas  Hchè  sa  proie,  si  les  Espa- 
gnols n'avaient  détaché  le  grappin  (ce  dont  la  chaleur 
du  combat  lempècha  de  s'apercevoir)  et  ne  s'étaient 
hétés  de  virer  de  bord.    Cette  joiu*néc  coûta  beaucoup 
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de  monde  aux  deux  partis.  L'aniiral  Corneille  Dirkâzoou 
fat  hkÊÊé  à  k  main  droite.  L'ennemi  arait  cm  marcher 
à  mie  victoire  certaine ,  oubliant  l'instabilité  des  choses 
d'ici-bas  et  combien  la  fortune  est  versatile.  Les  Es- 
pagnols, qui  oociipaienl  les  enTirons  d'Alkmaar  et  le 
Wateiiand,  araient  ordre  d*inceiidier  les  ▼illages  au 
moment  de  \,\  bataille  afin  de  jeter  ainsi  l'épi^uvante 
parmi  les  habitam  dv  ces  contrées  qui  se  trouvaient  en 
grand  nombre  sm*  la  flotte.  Les  cruds  ne  remplirent 
qae  trop  fidèlement  ces  ordres  alroecs.  Cependant  l  en- 
nemi ue  remporta  d'autre  aTanta(]^e  que  de  gagner  le 
dessus  dn  vent.  Hotre  flotte  dériva  sous  la  cUe  à  la 
haotenr  de  8oom  près  dn  TIek  et  l'ennemi  alla  re- 
prendre sou  aucjcu  mouillage.  Bossu  se  conliail  à  la 
teoe  de  ses  nasseaux  et  de  ses  troupes.  Il  pensait 
que  les  troupes  des  états  n'auraient  pas  osé  en  venir  A 
une  action.  11  en  parla  à  Jean  Simonsz  Roi ,  qui 
tâcha  de  le  faire  rerenir  de  son  erreur  en  donnant  les 
phis  grands  éloges  à  la  bravoure  des  HoUaodais  septen* 
trionaux,  nés  et  élevés,  pour  ainsi  dire,  sur  nier.  Roi 
lui  conseils  la  prudetu  r  et  de  ne  pas  trop  mépriser  un 
pareil  ennemi.  Hais  le  comte  se  moqua  de  cet  avis. 
L'issue  de  la  bataille  hii  apprit  enfin  à  estimer  le  cou- 
rage de  ses  ennemis  à  sa  juste  valeur.  Bossu  ne  bougea 
pas  pendant  les  dnq  jours  suivans ,  quoique  le  vent 
lui  ièt  fiivoraUe.  Les  nôtres,  par  contre,  résolorent 
de  Tattaquer  en  bataille  rangée  à  la  première  occa- 
sion. On  manquait  de  poudre  et  on  était  en  peine  de 
s'en  prooofer.  C'est  pourquoi  les  états  de  la  Frise  occi- 
dentale avili  (Ht  engagé  l'amiral  Cururille  Dirksz.  à  ne 
pas  la  brûler  en  vain  ,  mais  à  aborder  bravement  l'en- 
nemi, qui  ayant  d^à  épfoové  la  force  de  nos  coups 
dan»  les  escarmouches  précédentes,  tâcherait  de  se  tenir 
à  une  distance  respectueuse.    Cependant  le  gouverue- 
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uieut  iat  si  irrésolu  dans  toutes  ses  mesures  que  l'ami- 
lal  roçnt  encore  le  11  Octobre  des  lettre»,  du  6tad- 
hooder  Sonoy ,  contenant  Tordre  d'é? iter  pour  quelque 
temps  la  ijataille.  Mais  l  aitiiiaL  })rLilant  du  désir  de 
commencer  la  dante,  jeta  la  lettre  au  feu  aam  eu  parler 
à  perstmae.  Il  commanda  de  krer  Tanere  et  èe  pfo- 
filer  d'un  vent  favorable  du  sud-est  pour  tenir  le  cap 
sur  reonemi,  Geiui*ci,  cejtamement,  ne  s'attendait 
pas  à  celai  mais  néanmoins  il  se  préfpart^  aniani  que 
ie  temps  le  lui  permit,  au  combat.  Il  était  alors  midi, 
et  les  Espagnols  étaient  sur  le  point  de  prendre  leur 
repas,  lonque  notre  amiral  serrit  à  Bossa  ua  plat  de 
son  métier  et  le  convia  A  un  festin  de  sang.  Le  pUote 
de  notre  vaisseau  amiral,  se  liuuvaiit  proche  de  l'enne- 
mi ,  perdit  toutf^^up  la  téte  et  voulut  virer  de  bord* 
Mais  Jean  Florisi,  en  brave  et  véritable  HoUandaîs,  s'em* 
para  du  ^^ouvrriiail  et  tint ,  avec  la  plus  grande  iniré» 
pidité,  la  barre  droite  sur  i  enoeuii.  il  arrive  souvent 
que  les  plaspokrons  soient  les  premiers  atteinte  et  effsoli- 
vement  ce  Ait  tel  le  cas  :  une  balle  ememte  vint  frapper 
morteliement  le  lâche  pilote,  et  celui,  qui  s'était  mis  à 
sa  place  sortit  sain  et  sanf  dn  eaddiaU  Las  nMresi 
alors ,  bravant  et  le  fem  et  le  fipj* ,  abordèrart  lassu. 
Celui-ci  craignant  de  dériver  sur  la  cùtt^,  voulut  laisser 
tomber  Vancre,  mais  les  nôtres  y  mirent  obstacle  ef 
accrochant  les  amarres  avec  leurs  grappins.  Cette  cir^ 
confiance  en  apparence  de  peu  d  iuipurtance ,  contri- 
bua» néanmoins,  puissamment  à  la  vicloïre*  C'est 
alors  que  le  combat  commença  avec  le  pins  grand 
acharnement ,  les  Hollandais  jetant  de  leurs  liauhans 
une  multitude  de  pots  de  cbanx  vive  et  d'autres  ma** 
tiéres  combustibles ,  qui  avcnglérent  les  Espagnols  en 
les  empêchant  de  combattre.  Bosni  fut  encore  attaqué 
à  l'abordage  par  trois  autres  vaisseaux ,  nommément 
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en  tr^ren  par  celui  de  Pierre  Bak ,  à  la  proue  par 
Jaoqo8t  l^^es  el  en  poope  par  le  «apitaine  Boer ,  qui 
fcl  flcpendant  obligé  èe  làdm  prise  aihi  dé  ne  pas 

être  iocendié  par  les  pots  à  feu  qui  pleuvaicnt  de  tou- 
te» parts  aor  aoa  Taiwetm.  Alors,  toujoun  en  oomiiat- 
tmt,  m  dériva  avec  le  vaiiseav  amiral  eunenî  sons 

h\  càte ,  derrière  le  Nek ,  près  de  Wydenes ,  où  Y  on 
talonna.  Jean  Maring  de  Hoorn  se  distin^ij^iia  particu- 
Uéraneut  à  ee  eembat.  Ce  lirais  avait  antérieu- 
rement mérité  le  surnom  de  Godes  hoHandais:  tl  avait' 
à  lui  seul  tenu  téte  aux  ennemis  sur  le  Diemerdyk, 
euliie  VY  et  mi  anUe  petit  lac ,  en  damiant  à  ses  ca* 
mradea  lé  temps  de  se  retirer ,  après  quoi  il  s'était  sauvé 
à  la  nage  au  travers  d'une  grêle  dt*  balles  enueiuies.  Ce 
hérqs  donc  se  met  de  la  partie,  saute  sur  le  pont  de 
BossQ,  se  fût  jour  au  trmrs  des  Espagnols,  qui  y 
combattaient  avec  acharnement,  p;riin])('  au  taîte  du 
màt  et  en  arrache  le  pavillon  espagnol.  Mais  en  des- 
nrndimt  de  n  périiieuae  etpédicion  aérienne,  une  balle 
fîitale  frappe  à  la  poitrine  notre  flaring;  il  tombe, 
meurt,  et  la  mer  reçoit  sa  d^^pouille  mortelle. 

»  Maiheureuxl  reposez  au  vaste  sein  det»  mer». 

»  Ah  !  sur  mMU  à  j«iiuiU  tous  U»  yeux  «ont  ouverts.** 

AiDeim  on  con^ttit  avec  le  même  courage.  Un  des 
vaitteatix  du  reiî ,  commandé  par  Guillanme  Test ,  liit 

pris  aprè.H  un  combat  furieux  ,  mai»  coula  i\  fond  pres- 
qn'ausMtâi,  étant  criblé  de  boulets;  à  peine  pûmes 
nous  sauter  les  prisonniers  et  Fartitterie  consistant  en 
neuf  canons ,  dont  quatre  de  bronze  et  cinq  en  fer. 
Cinq  bàtimens  plus  légers ,  ayant  touché ,  turent  faci- 
lement pris  ;  les  autres  échappèrent  au  pérU  par  une 
fuite  honteuse  vers  le  Pampus ,  qu'ils  ne  purent  dé- 
liasser ,  qu'après  avoir  jeté  leurs  canons  à  la  mer.  Les 
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onnerais  furent  saisis  d  une  si  grande  épouvante,  qu  ou- 
bliant l'honneur  et  leurs  flcrmens,  ils  abandonnèrent 
leur  amiral  entre  les  mains  des  £àdérés.  Le  oonaeil 
de  '  guerre  avait  bien  résolu  de  délivrer  A  tout  prix 
l'amiral  lk)ssu,  mais  les  soldats  espa(raok  ibrcéi^ent  le 
ince^amiral  Roi  de  rétrograder  sur  Amsterdam,  et  le 
reste  de  la  flotte  suivit  le  pavillon  de  cette  escadre. 
Si  l'on  eût  poursuivi  l'ennemi  ,  pas  un  ne  nous  eût 
échappé.  Ce  fut  là  aussi  Tavis  du  bourguemaUre  d'Edam, 
Dirkszpon  y  un  véritaMe  ami  de  la  patrie,  mais  il  eut  la 
majorité  des  voix  contre  lui  ;  on  lui  opposa  l'obscurité  de 
la  nuit  et  le  grand  nombre  de  blessés  qui  devaient  ren- 
dre la  chasse  difficile ,  si  non  impossible.  Cependant 
Bossu ,  attaqué  par  trois  de  noa  vaMseaox ,  fit  tout  ce 
que  Ton  put  attendre  d'uu  capitaine  vaillant  et  expé- 
rimenté. Il  guida  le  coiinige  des  siens  en  payant  de 
sa  personne ,  malgré  les  efforts  des  nôtres  qui  le  fcii^ 
droyaient  de  Irurs  canons  et  inondaient  tellement  le 
pont  de  son  vaisseau  de  matières  incendiaires  qu'il  n'^it 
presque  plus  possiMe  d'y  tenir.  Les  Espagnols  néan- 
nioins  se  défendirent  vijjoureusemont  par  les  ouvertu- 
res des  entreponts  et  du  gaillard  et  firent  payer  cher 
leur  audace  A  ceux  des  nôtres  qui  s'étaient  précipités 
sur  leur  pont.  Cependant  le  courage  de  cenx-d  ne 
fiiiblit  pas ,  et  ils  furent  admirablement  bien  secondés 
par  ceux  de  Hoom ,  qui  avec  leurs  pontons  à  eau  (*) , 
leur  amenaient  conatamment  des  renfiirts  d'hommes 

et-  transportaient  les  blessés.  Le  zcle  pour  la  défense 
de  la  patrie  était  si  £ort  et  si  unanime  que  beaucoup 
de  boorgeois  et  de  campagnards  s'étaient  portés  d'eux- 

{*)  Kapècrs  de  batraax  platt  (m  Ton  conscrTe  IVaa  fraîche  dans  quel, 
qups  Tilles  (le  Hollande.  Oa  voit  encore  une  multitutlc  de  ces  citernes 
ûuUénfi'S  AUX  le»  r.iii«iix  i  Amslerdsoij 

1M«  tfaéwteor. 
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mêmes  au  plus  chaud  de  l'actiou  a£u  de  verser  aussi 
leur  Mo^  pour  le  salât  oommim  et  pour  U  liberté. 
homa  y  «nfin,  saceomlM  sous  la  main  de  fer  de  la  Dé- 
cessité  et  n'ayant  plus  que  quatorze  ou  quinze  hommes 
en  état  de  combattre,  de  tout  sou  équipage  qui  avait 
été  de  trois  ooits.  '  Il  se  raidit,  le  12  Octobre,  après 
un  combat  qui  avait  duré  28  heures  sans  discontinua- 
tion ,  à  l'amiral  Corneille  Dirkszoon ,  au  commandant 
RniUiaTer'et  m  grand  préf^  Nieuwrink.   Les  condi- 
tioBS  de  eette  oaintnlation  furent  que  tous  les  prison-* 
niers  auraient  la  vie  sauve  j  que  l'amiral  Bossu  serait 
traité  en  prisonnier  de  noUe  lignage  ;  qu'il  y  aurait 
nn  cartel  d'édiange  pour  les  prisonniofs  ou  qu'ils  pour» 
raient  t^tre  rachetés  pour  le  montant  d'un  mois  de 
solde  conformément  aux  coutumes  de  la  guerre.  Les 
oommandans  espagnols ,  et  entre  autres  Gorquera  et 
Lopcz,  sachant  à  quel  point  ils  étaient  détestés  par  les 
nôtres,  refusèrent  de  souscrire  à  ces  coudilious  aussi 
long-temps  qu'elles  n'auraient  pas  été  ratifiées  par  les 
états  de  la  Frise  occidentale.  Outre  un  grand  nombre 
de  nobles ,  on  tit  aux  £spagnds  trois  cents  prisonniers 
de  moindre  importance.   Les  rapports  sont  unanimes 
à  ce  sujet,  mais  les  lettres  des  états  au  prince  d'Orange 
ne  font  mention  que  de  deux  cents  pnsunniers.  Bossu, 
transfiéré  à  Hoorn,  dut  entendre  sur  son  passage  les 
malédictions  et  les  Tooiféiations  de  la  popdace  qui  lui 
reprochait  le  massacre  de  Rotterdam.    Il  était  venu 
sur  leurs  côtes,  disait-on,  avec  les  mêmes  intentions 
sanguinaires,  :et  il  pouvait  s'attendre  à  être  traité  de 
même  avec  la  dernière  rio^iieur.   Mais  la  régence,  plus 
calme  et  mieux  avisée  que  in  populace ,  et  accoutumée 
à  hire  à  chacun  la  part  des  circonstances ,  le  traiU  ho- 
norablement et  avec  humanité.   Le  paTÎHon  du  tais- 
seau  amiral ,  1  luquisitiou  ,  fut  appendu  ,  aux  acclama- 
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lions  de  la  muIllLudc,  aux  murs  de  l'église  de  Hoorn  (*); 
on  ûuà.  jour  pour  reudre  des  acUons  de  grâoei  ioàa»- 
n6Qet  ao  Dieu  de»  années,  el  kt  haUtuis  de  toi»  lei 
rangs  accoururent  au  temple,  remercier,  dans  rhon»^ 
itté  de  leurs  cœurs  reconnaissans ,  ie  Tout-Puissant ,  de 
la  protection  qu'il  Tenait  d'accorder  à  la  patrie*  €ella 
défiute  porta  le  découra|pe»etti  de  rennemi  è  •on  oom* 
ble.  Ceux  qui  avaient  fui  hontcuseinoit ,  pour  se  justi* 
£er  auprès  du  duc  d'Albe ,  en  jetèrent  k  iaute  mit 
BoMu.  Ce  guerrier  d'un  inéhranlidile  ooiarage  Hiaral  et 
physique  dut  subir  une  captivité  de  trois  ans  et  ne  fut 
rejodu  à  la  iil>erté  qu  à  k  paciâcatiou  de  Gand. 


(^)  L*«BÎfmali  de  la  HblUiid«  aepttntricakb  Èt  Inppcry  à  l'ocouion 
de  celle  ?ietoiN,  nne  nédeille  Ayant  d'un  ébU  let  araei  de  PaBÎmilé 
entre  troia  PP^,  ligntAant  en  Ittta. 

Vngnd  ffo  futrit. 

le  M«baU  ptfnt  la  pÉHîai» 
avec  «etSe  Uganda  à  renteor: 

Sacra  anchora  Christnt. 

Le  Christ  est  notre  ancre  de  salut. 
Sur  lê  rétef»,  on  voyait  les  dcn\  flottes  ,  au  plus  fort  de  l'action,  eniou- 
réef  de  la  iégeode  foivAiiie,  faisant  aUosion  au  vaii«eaa  amiral  eaneoii  : 

«In^oiaitio  te^teodo  nimfa  ladde  te  ipsaa  pardit, 

•  VbufÊiéÛam  it  perd  dlMéoi»  rtgMwe  In^nidlorklee. 

On  trouTa  encore  long»tenip#  apffèa,  dans  la  grande  églite  de  Heom,  le 
pavillon  amiral  de  rennend ,  ému  leqoel  Ibt  tncé ,  en  kCM  nolrca  at 
nn|M,  nn  dhifgtn—t  qol  «épMi  m  nkants 


Ce  trophée  pris  sVr  BossV  par  le  coVrage  de  Blaint  héros  de  La  tttst 
occidatttala  a  éU  appand?  Id  poVr  la  plVa  gnnda  gioiie  de  MeV. 

Ce  cWonagitmae  >»He  la  data  al  le  nUIMme  dn  1»  «M  im. 

Rnte  du  truduclfur. 
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Conibal  près  de  Roettierswaal  entre  Les 
Stpagnols  et  les  ZélandoM. 


(1074.) 


Le  m  d'Ifpagiie  rnnit  eawjé  dans  les  fiiy»*Bi« 

don  Louis  ({(  Requesens  afin  de  tAcher  d'effacer  par 
ua  gouf ernemciii  plu»  modéré  les  fâcheuses  impres- 
rions  ijiie  les  ertuiirtés  do  due  d'Albe  y  aimai  laissées 
dans  tous  les  esprits.  De  Requesens  était  doux  et  éco- 
lUNne,  se  laissant  facilement  approcher  par  tout  le 
moade  ;  c'était  aussi  ua  fin  politique  sadiAOt  U»  ca^ 
étm  869  dessemsk  On  espérait  que  ces  qualités ,  qui 
appartiennent  plutôt  au  jésuitisme  qu  aux  vertus ,  ga- 
gneraieut  Unis  les  ooeors  à  la  eaose  espagnole. 

La  preniiéfe  expédition  du  nonteaa  gouwneiir  fbl 
l'envoi  d'une  flotte  pour  débloquer  Middelbourjj,  ca- 
pitale de  l'île  de  Walcheren ,  qui ,  malgré  un  siège 
opmiètfe  de  prés  de  deuK  ans ,  tenait  encore  pour  le 
roi,  étant  défendue  par  le  vaillant  Mondra{jon.  Re- 
quesens se  Uansporta  à  Anvers  afin  de  hâter  par  lui- 
même  l'annement  de  la  flotte  et  de  relever  le  courage 
des  habitans.  Le  prinoe  d'Orange  ne  rata  pas  non 
plus  oisif,  mais  sYtant  rendu  de  Delft  à  Fiessiag^ue , 
il  y  rassembla  les  faroes  maritimes  hollandaises  et  zé*- 
landaîm  et  éiedrisa  par  sa  présence  le  courage  du 

soldat.  Requesens,  vovant  qu'il  était  facile  d'arrêter 
dans  les  passes  de  i£scaut,  la  plus  grande  flotte,  avec 
an  petit  nombre  de  vaisseanz,  résolut  de  tenter  la  far^ 
toae  de  deux  côtés  h  la  fois,  notamment  en  faisant  une 
difersion  sur  la  flotte  du  prince  d  Orange,  eu  séparant 
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ses  vaisseaux  les  uiis  des  autres ,  et  en  poussant  jus- 
qu'à Arnemuiden  I  qui  avait  eucore  gamisou  espa- 
'  gnole ,  afin  de  pou^ir  ainsi  envoyer  des  renforts  â 
Middelbourg.  Il  donna  le  commandement  de  trente 
gros  vaisseaui  à  Sanclio  d'Avila  ;  une  escadre  de  soixante 
autres  de  moindre  grandeur  fiit  mise  en  apparence  sous 
les  ordres  d'un  Néerlandais,  du  seig^neur  de  Glimes. 
Kequesens  avait  lair,  ainsi,  de  se  conformer  au  vœu 
du  peuple.  ^  Mais  tout  le  pouvoir  ^ait  réeUeuienl 
entre  les  mains  de  Julien  Roméro ,  mi  qu'on  n'osât 

•  pas  confier  une  alfaire  de  si  grande  importaucu  à  Gli- 
mes seul ,  quoiqu'il  fût  un  du^'  expéruuenté ,  soit  que 
l'orgueil  espagnol  ne  sooffirtt  pas  d'être  commandé,  par, 
un  officier  étranoper.  Il  y  avait  sur  cette  flotte  quinze 
compagnies  de  soldais  espagnols.  A  la  fin  de  Janvier 
d'Avila  mit  à  la  voile  d'Anvers  et  peu  de  temps  après 
Glimes  et  Roméro  appareillèrent  de  Bergen^p<»2ooiB«. 
£n  partant  les  vaisseaux  saluèrent  le  gouverneur  de 
leur  artillerie ,  et ,  le  feu  ayant  pris  par  imprudence  aux 
poudres  dn  vaisseau  commandé  par  François  de  Bova- 
diUa  ,  une  parlie  de  son  é(iuipa{je  fut  grièvement  bles- 
sée,  ainsi  que  le  commandant  lui-môme  qui  fut  obligé 
de  rester  en  arrière.  Roméro  montait  un  excdkttt 
voilier  ;  le  vaisseau  de  Glimes  marchait  plus  lourde- 
ment ,  ce  qui  ût  que  ce  dernier  arriva  avec  son  escadre 
bien  long-temps,  après  Roméro  devant  RoemerswaaL 
Mais  on  a  des  motifs  de  croire  que  Glimes  avait  retardé 
sa  marche  à  de^ein  ,  et  que  Roméro  peut  être  taxé  de 
légèreté  et  d'imprudence.  Louis  de  Boisot ,  amiral  de 
Zélande,  qui  veillait  attentivement  aux  montemens  de 
l'ennenii ,  avant  eu  avis  de  son  apparition  ,  envoya,  en 
toute  iiàte ,  huit  de  ses  vaisseaux  les  plus  légers  pom* 
eacarmoucfaer  avec  les  Espagnols  et  reconnaître  k  face 
de  leur  flotle.  Le  ix)jiseil  de  guerre  ayant  clé  assemblé. 
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il  ïat  décidé  de  profiter  d'un  vent  £avorahle  de  nord- 
omit  pour  remonter  contre  la  marée  etpoor  deseendre 

ensuite  ayec  le  flux ,  et  de  ccÊomencer  Faction.  Cet 
ordre  fut  encore  donué  parce  que  le  prince  d'Orange 
«fiH  mandé  qa'oa  lai  envoyât  quatre  Taimoaux  aiméa 
afin  de  s'en  aerrir  eontre  Saoclio  d'ÂTila.  Lei  aria 
furent  partagés  quant  à  la  manière  de  commencer  l'at- 
taque. —  Le  capitaine  Nicolas  Klaasz  pensa  qu'il  âdlait 
bien  recommander  le  branle  bas  aux  équipages ,  et  anx 
soldats  (l'attendre  ,  à  l'abri  des  hastinguages ,  la  première 
bordée  de  l'en nemi,  parce  qu'étant  autrement  entassés  sur 
les  pipntsi  le  fen  était  plus  meurtrier,  tout  coup  devant 
porter.  Le  capitaine  Schot,  marin  d'une  grande  in- 
trépidité ,  fiit  d'avis ,  au  contraire ,  que  tout  le  monde 
devait  être  prêt  sur  le  pont  pour  sauter  à  l'aboidagel 
Ce  é&niet  avis,  mieux  en  hannonie  avec  la  véritdde 
braTuure ,  fut  adopté. 

La  flotte  leva  l'ancre  et  ae  divisa  en  trois  escadies. 
La  pramière  était  composée  de  16  gm  et  de  10  vàl»- 
seaux  plus  légers;  la  seconde  et  la  troisième  avaient 
obaoune  10  grands  vaisseaux  et  14  de  moindre  dimeu^ 
sion.  On  tomba  alors  à  pleines  voSes  sur  les  Espa- 
gnols pendant  que  leurs  chefs  se  disputaient  vivement. 
Glimes  soutenait  qu'il  était  inoui,  dans  les  annales  de 
la  gneire  maritime  et  contre  les  règ^  d'une  bonne 
tactique,  de  livrer  bataille  contre  vent  et  marée.  L'or- 
gueilleux Roméro  répliqua  :  »  Parlez  vous  ainsi  par 
)»fiiiUesse  et  par  peur?"  ^L'issue  du  combat  vous  l'ap- 
npre&dra!'*  fat  la  répcmae  de  Glimes.  Enfin  la  flotte 
divisée  en  deux  escadres  se  porta  à  la  rencontre  des 
Zélandais.  La  canonnade  s'engagea  prés  de  la  passe 
de  Lodyk*  Glimes,  remarquant  que  le  pont  de  l'amiral 
lélandais  était  couronné  de  soldats  et  de  marins,  vira 
de  bord  et  présentant  sa  proue  en  Ûmc  du  vaisseau 
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de  son  ennemi ,  fit  une  décharj^e  de  ses  deui  g^rossoH 
pièces  de  ohaite ,  chargées  à  mitraille  y  et  de  (liiia  de 
Mot  moiuquets,  ee  <pn  nous  tna  et  bleua  beanooup 
de  monde.  Boisot  lui-même  fut  atteint  et  perdit  un 
œil  par  un  <klat  de  bois.  Un  boulet  emporta  le  pied, 
jumiq'A  la  cheville,  du  capitaine  Klasaz  qai  tm  mouniL 
Le  oa|Mlatiie  Miot  ent  le  méiiie  aoit  ayant  m  on  bras 
emporté  par  cette  même  bordée.  Ce  commcuccment 
^it  de  faon  angnre  pour  les  Eapagnols*  Maîa  ootie 
wneaa  amiral  ne  tarda  paa  à  être  fleooiiru  par  k  ea-*- 
piUiiie  Adrien  Cornelisz.  de  Flessin{T;^ue.  En  un  instant 
le  combat  changea  de  lace  et  ïoa  vit ,  en  ui^  clin 
d'oBÎl  f  nenl  TaisBeaiix  da  roi  attaquéi  A  i'abofdage  par 
les  nôtres.  Nous  eussions  jeté  le  gprappin  sur  beaucoup 
d'autres  ai  le  théâtre  du  combat  eût  été  plus  vaste. 
Cottune  on  ne  pot  pins  se  serrir  alors  de  raitiUeriei 
on  se  battit  au  mousquet  et  à  l'araie  blandie*  Au  pli» 
fort  de  i  action ,  k  brate  lion  de  mer ,  Gaspard  Leuns- 
aoon  de  Zoutdandi  qui  aa  trouTait  à  bord  du  Taîsseau 
du  capitaine  GorneUss. ,  ae  ptécipita  sur  le  pont  de 
Glimes ,  au  travers  des  ennemis ,  malgrré  une  grêle  de 
balles  et  une  épaisse  fumée ,  et  montant ,  comme  ua 
éelair>  au  ûtlle  du  grand  ra6t ,  en  arrache  le  paTÎUon , 
s'en  fait  une  ceinture  et  revient ,  au  travers  des  mêmes 
périls,  sain  et  sauf,  à  son  bord.  Ce  glorieux  £iitdar^ 
mes  fiit  récompenié ,  après,  la  bataille  «  en  présence  de 
tout  rèquipage,  et  au  son  des  trompettes,  par don 
d'un  co&tume  dhooneur. 

•  Sonree  ^  tut  dVmneSt,  tlttéytllM  ntux , 
liiirai-je  ItHt  VM.ftIlt,  illMltM  Jmi'iirw? 

«  D«      himm»  ^acé*  ^nand  nàfu  bou  «MÎége , 

•  Qui  ponrrait  ^ni  nos  champs  compter  les  gruna  de  wkf^  ? 
M  De  rhar^ue  in-vlant  passe  qui  peut  se  souvenir  ? 

o  Connut  lit  «  omptcr  jatuiiià  li  S  siècle*  à  Tf nir  ? 

•  L  amour  d«  U  patrie  ,  en  traits  ineffaçables  ,  * 
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•  Imprima  dan«  ?os  conrs  noê  devoirs  immoablei: 

»  Pjr  (  et  amour  sacrée  sooienu  ^  raiîermi 
»  Votre  invincible  bras  renverMit  TenDeaii. 

Eoméro,  voyant  le  paTiliou  de  Gliiues  amené  et 
onignant  que  octte  dioonslaiioB  n'ooeaiioaiiàt  de  la 
csBfiinoD  for  la  flotte ,  en  arbora  de  suite  un  autre 

afin  de  ranimer  le  courage  des  siens  ,  et  il  y  parvint 
eu  eSei  ;  car ,  ikMsot ,  s'étant  approché^  au  mom$  soixante 
Bqiagnûla  aauUlPeût  à  la  Ibis  sur  ton  bord  «am  qu'il 
leur  opposât  la  moindre  résistance;  mais  il  y  avait  un 
dessein  caché  sous  cette  apparente  inaction;  lorsqu'il 
jugea  qu'il  y  «Tait  atsea  d'ennemia  sur  son  pont,  il 
Ici  fit  tous  sauter  en  Taîr  avec  de  la  poudre  qui  y 
était  été  placée  à  cet  effet.  Roméro  fut  sur  le  point 
de  suivre  les  aieoa  et  il  s'en  fidlui  de  q^elques  secon- 
des seulement  qu'il  ne  partageât  leur  soit.  Dèa-lon  la 
flotte  ennemie  fut  hors  d'état  de  uous  icsistcr.  Roméru 
en  jugea  amsi  i  car  voyant  arriver  sur  iui  plusieurs  de 
nef  vaisseaux  et  craignant  d'être  envdoppé ,  beandoup 
de  ses  vaisseaux  ayant  pris  la  fuite ,  il  hissa  sa  grande 
misaine  et  vira  de  bord ,  mais  nos  boulets  ayant  abattu 
cette  voile ,  il  se  laissa  échouer  sur  la  c6le  de  Tboien, 
et  lui  et  les  sieus  se  sauvèrent  à  terre,  au  moyen  des 
chaloupes  où  à  la  nage.  Requet^eus ,  entouré  d'une 
fcule  de  grandesse  et  de  courtisans  espagnols,  se  tenait 
sur  la  digue  de  Schakerloo»  malgré  une  pluie  battais 
le,  attendant  l'issue  de  la  bataille.  Roméro,  arrisé  à 
la  nage  sur  la  digue ,  se  présenta  eih-ontémcni  au  gou- 
venM»r  et  lui  dit,  sans  chercher  è  s'eacoser;  nque 
»  S.  A.  savait  bien  que  la  mer  n'était  pas  son  élément 
nei  que  si  on  lui  avait  confié  cent  flottes,  il  les  eût 
»peidiieB  dè  même."  It  vaisseau  de  Roméro,  ipii 
avait  lèoohé,  revint  à  Ilot  de  lui-même  avec  le  flua 
et  dériva  au  milieu  des  noires  dont  il  endommagea 
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plus  de  cinq  vaisseaux  ,  ce  qui  favorisa  la  fuite  de 
l'ennemi ,  qui  se  liâta,  à  la  uuit  tombante ,  de  profiter 
da  Tent  et  de  la  marée.  Osorio  d'Angulo ,  qui  oom- 
mandait  l'arrière-garde ,  contrarié  par  le  vent ,  craignit 
d'échouer  s'il  avançait^  il  ne  prit  donc  d'autre  part  au 
oombat  qu'eu  nous  canonnant  et  en  nous  envoyant  des 
décharges  de  moosqueterie  de  loin.  Cependant  le  fai»> 
seau  amiral  de  Glimes  toucha  au:i&i  en  combattant ,  et 
ce  Taillant  chef  tomba  atteint  mortellement  de  deux 
balles.  Le  feu  se  mit  à  son  Taisseau,  qui  lut  consumé, 
jusqu'à  la  quille  ,  saiih  que  l'on  sache  à  qui  1  attribuer. 
Uuit  autres  vaisseaux  ennemis  furent  pris  et  tout  ce  qui 
s'y  tnnrrait  fut  -  passé  au  fil  de  l'épée  ;  on  jeta  les  Bs- 
pagnols,  inoilié  morts,  par  dessus  le  bord  sans  que  les 
Zéiaudais,  qui  autrement  étaient  assez  avides  de  butin , 
daipiassent  éter  à  plusieurs  les  chaînes  d'or  et  les  in- 
signes dont  ils  étaient  rerétns.  On  ne  fit  auoon  pri- 
sonnier. Tout  le  butin  se  borna  à  l'artillerie  ;  plusieurs 
bâtimens  de  transport,  chargés  de  munitions  et  de  pro- 
visions, furent  coulés  à  fond  par  les  nôtres.  Nos  histo- 
riens fout  monter  la  perte  des  Espagnols  à  près  de  mille 
hommes,  mais  eux-mêmes  l'ont  comptée  à  sept  cents 
et  la  perte  des  nôtres  â  |dus  du  double.  *  Et  il  n'y  a 
pas  là  lieu  de  s'étonner ,  quand  on  considère  la  forfan- 
terie espagnole  qui  bien  souvent  après  une  défaite  s'est 
attribuée  la  victoire. 

Sancho  d'Arila  ,  d'un  autre  -  côté ,  après  aToîr  perdu 
deux  vaisseaux  sur  les  bancs ,  s'était  présenté  avec  sa 
fiotte  entre  f  leasingue  et  Temenzen  devant  le  prince 
d'Omige  qui  ne  s*attendaît  guères  à  cette  visite.  On 

ji  avait  là  ni  vaisseaux  ni  soldats  pour  résister  à  une 
pareille  ibrce,  puisqu'on  avait  tout  envoyé  à  Boisot  et 
il  nous  en  eAt  coûté  cher  si  Pennemi ,  an  lien  do  profit 
ter  de  la  marée  poiu*  pousser  jusqu'à  Midddbouig,  n'eût 
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perdu  son  temps  eu  jetant  l'ancre  devant  Breskens. 
On  ne  tarda  pas  lonjp-lenipa  à  reoefoir  am  de  la  dé- 
fiiîte  de  Grlimes  et  de  Eoméro  snr  TEscaot ,  ce  qni  fit 
preodi'e  sur  le  champ  à  d' Avila  la  direction  d  An?ers , 
afin  d^éviter  an  pateU  sort.  Les  deox  flottes  eimemies 
ayant  donc  été  iMittoes  on  fcroées  de  fuir ,  la  beUetîIle 
de  Middelbour|]p ,  qui  était  en  proie  aux  horreurs  de 
la  famine ,  se  rendit  au  prince  d'Orange. 

nAb!  Inrs(][ae  mon  pays,  dans  la  course  des  âge»^ 

•  De  S&turne  vain^aenr  éproQTanl  les  oatraget 
•Be  luiMn  de  lui  f«e  aon  nom  immortel, 
»(S«r  ce  globe  ortgouc  fB«l  pCBple  «ftt  éttrnel  ?) 

•  Quai  le  Diea  dn  trident,  de  ses  eaux  Têgibondrs, 
»  Cevtiin  nœ  citée  |  noe  renpegiiee  ftcondet , 

M  On  dira  noe  cj^loîte  j  et  née  deiBievf  nevenx 
nCnfaonl' fréter  retcUle  à  d«e  IkSie  btelenu* 


AUaquB  de  la  flotte  dÀn»erspar  lee  Zilandaie. 

(1674) 


'  U  arriva-â  cette  époque  que  la  TÎUe  d'Anveis  fut  en 

proie  aux  plus  violens  désordres  par  la  mutinerie  des 
soldats  espagnols  causée  par  le  noi^-paiement  de  l'ar- 
lièté  de  lenr  solde  ;  ils  ae  lÎYfaient  à  tontes  sortes  d'es- 
cès ,  parcourant  les  mes  en  TOoiftrant  et  se  répandant 
en  menaces ,  et ,  ibulant  aux  pieds  toute  discipline ,  ils 
s'étaient  choisis. un  chef;  enfin  on  craignit-que  d'on 
moment  à.  Vautre  ils  ne  se  portassent  anz  dernières 
extrémités  contre  cette  belle  et  riche  yille.  C'est  pour- 
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quoi  on  jugea  prudeul  d'éloig^ucr  k  flotte  composée 
dfi  trente  TBinaaiiK  de  diiéraoles  pasdem  »  qui  était 
moinUée  «dus  le  oanon  de  la  place.  Oh  «raîgaait  que 
les  mutins ,  qui  ne  recoimaissaieut  plus  ancun  frein  , 
ne  a'an  emparaiseiit  et  ne  s'en  senriMent  pour  soutenif 
letur  révolte.  Cependant  on  parvint  â  les  apaiser  en 
leur  payant  une  partie  de  leur  solde  en  soieries  et  en 
draps.  Les  esprits  étaut  ainsi  calmés  on  proclama  une 
amnistie  générale  et  la  célébration  d'one  grande  ftte 
pour  la  Tictoîre  récente  de  Mook.  Toute  la  garnison  , 
qui  était  alors  tout-à-fait  apaisée ,  célébra  cette  so- 
lennité ,  en  grande  tenue  ;  la  ville  entière  y  prit  part 
et  tout  le  monde  enfin  se  livrà  â  la  joie  la  plus  dée- 
ordonuée.  Mais  perbuune  ne  s'avisa  de  song^er  à  l'orage 
qui  planait  sur  la  viUe.  Les  Ziélandais,  ayant  reçu  aiis 
de  l'éloignement  de  la  flotte,  Toulurent  aToir  aussi  leur 
part  de  la  féte  en  donnant  le  ha!  à  leurs  ennemis. 
Louis  de  Boisot,  amu'ai  de  Z.éiande,  ayant  armé  et  équipé 
un  bon  nombre  de  Taisseaux,  remonta  l'Escaut  am  son 
escadre  et  envoya  quelques  fins  voîliers  en  avant ,  à  la 
découverte.  Ces  avisos  eurent  le  bonheur  de  surprendre 
deux  vaisseaux  de  garde  de  Tennemi  et  s'en  emparè- 
rent fiicilement.  On  apprit  des  prisonniers  que  Fa  flotte 
espa{jnole  se  trouvait  mouillée  dans  les  t  aux  d  Oïdam 
entre  Kalloo  et  Lillo.  JBoisot  jugea  qu'il  fallait  mettre 
le  tempe  è  profit  $  en  avançant  îl  vit  bientôt  que  la 
rtoLLo  du  roi  était  dis]>ersée  et  était  à  l'ancre  dans  la 
plus  parfaite  sécm  iié.  il  en  approcha  jusqu'à  un  tiers 
de  mille,  lonqu'il  fet  surpris  par  un  gmnd  mïme^ 
de  manière  qu* on  commença  à  sonç^er  s'il  n'aurait  pas 
été  prudent  de  &ire  retraite.  Mfiis  un  bon  ¥ent  d'ouest 
vint,  ftirtpè-propos ,  faire  cesser  cette  irréselutien  et 
poussa  è  pleines  voiles  notre  brave  jeunesse  sélandaise^ 
ser  lu  flotte  ennemie  qui  mit  précipitaomient  bonnettes 
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dehon  et  le  eap  sur  Auve».  Bien  ea  prit  aux  ennemu^ 
qqpmdaiit»  leB  ynsseaia  Z^endaîs,  cMrikns  votBétrs 

«t  équipés  récemment  avec  soin ,  attei[[nirent  une  par- 
tie de  la  flotte  esp^ffkoÏB  et  prirent  deux  bâtimeos 
«pièe  im  trés-vîf  eoganeoient»  Oo  abonU  auan  une 
dialoDpe  mglaûe  qu'on  captura  c;jaleineiit;  trois  an- 
tres échouèrent  sur  ies  eûtes  de  Brabant  et  un  quatrième 
sur  ceUes  de  Flandre,  ils  furaat  tons  lirûlés  par  les 
nèliei,  enfin  le  reste  mît  qndque  monde  âterre  sur  la 
rire  gauche  du  fleu?e  et  s'échappa  à  grande  peine  en 
se  faisant  haUer  à  £orce  do  bra&. 

Nous  n'avons  pas  touIu  broder  le  récit  de  m  bcan 
fait  d  armes  que  les  historiens  espagnols  eux-mêmes 
rendent  plus  avantageux  pour  les  nôtres,  ils  racontent 
que  nmam  leur  brûlâmes  <m  leur  prîmes  dix^aept  à  ▼ingt 
▼aisseaux.  Cependant  le  bruit  de  la  canonnade  YÎnl 
iFiiuhler  les  fètca  d'Anvers  ;  les  Espagnols  reçurent  in* 
stantanéaftent  l'ordre  de  se  porter  le  long  des  oâleadn 
Arabant^  4e  se  poaler  au  bas  ds  la  digue  en  liée  de 
notre  flotte,  cl  d  ouvrir  contre  elle  un  fou  bien  nourri, 
ils  s  acquittèreuA  avec  promptitude  et  résolution  de  cette 
tifihe  et  foUrcttl,  aveo  leurs  somptueux  habits  de  fétc^ 
au  travers  de  la  boue  et  des  flaques  dVnu  |  à  leur  poste. 
Y  étant  arrivés  «  il^  iirent  un  hu  violent  de  leurs  ar^ 
quafausea  eonlre  les  nôtrea  ipit  ne  restèrent  pas  en 
fiiut  d^y  riposter.  Boisot,  fuient  emuerrer  Ta? ssitage 
qu  il  avâit  obtenu ,  chargea  deux  de  ses  capitaines  de 
faiamau,  Qeorges  de  Jkèar  et  Martin  Oroge,  deremor^ 
quer  jusqu'à  Flesiingue  les  deux  wsseaux  pris  sur 
les  ennemis  et  sur  l  un  ( lesquels  se  trouvait  prison*** 
nier  kiur  vice-amiral  Adolp^^^  de  Haamstcde.  La  dboae 
afétaît  paa  fiioile,  cnr  il  fallait  cMoyer  les  retranA»*- 
meiis  et  les  batteries  des  Espagnols  ;  d'uu  autfe  eMé,  lè 
veut  soufflant  du  nord*  il  &llut  louvoyer  et  s  approcher 
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du  fot  ld  Oiclain  qui  foudroya  les  autres  de  son  artillerie 
et  de  sa  mousqueterie.  Le  vaisseau  de  Géorgie»  de  Moor 
eut  beauooisp  à  sonfinr;  un  boulet  abattit  sa  Tcnle  de 
hune  et  un  autre  culbuta  et  mit  hors  de  servie*^  une 
de  ses  pièces  de  cliasse.  Ce  Taillant  capitaine ^  cepen- 
dant, parrint  à  dépasser  le  fort*  Mais  Tautre  vaisseau, 
ayant  été  percé  à  fleur  d'eau,  fut  obli(;é  de  rebrousser 
cbemin  et  de  se  laisser  dériver  avec  le  vent  vers  le 
gro»  de  la  flotte.  Sur  ees  entre£siles,  Boisot ,  craignant 
c[ue  l'enneini  ne  bériasât  de  canons  les  rires  du  fleure, 
ce  qui  aurait  pu  amener  la  pi  rte  totale  de  notre  flotte, 
avait  pris»  de  concert  avec  les  autres  commandans ,  la 
mAle  résolution  d'aller  attaquer,  arec  tous  ses  rais- 
seaux  ,  le  fort  d  Ûrdam  ,  afin  de  favoriser  la  remorque 
des  vaisseaux  pris  sur  Tennemi.  Cette  diversion  réus- 
ait. Les  nôtres  firent  uu  feu  si  violent  contre  le  ibrt , 
qu'ils  en  détruisirent  tous  les  ouvrages  avancés,  qu'ib 
forcèrent  les  Espagnols  à  se  retirer  dans  le  corps  de  la 
place  et  firent  taire  le  feu  de  rennemi.  De  cette  nuk 
nière  le  grand  vaisseau  espagnol  ainsi  que  le  bâtiment 
anglais  pûrent  dépasser  Ordani  et  furent  toués  dans  le 
port  de  Flessingue.  Le  gouverneur-général  Requesens 
attribua  cette  défaite  moins  à  la  râleur  lâandaise  qu'à 
la  trahison  de  quelques-uns  de  ses  commandans.  Haam- 
stede ,  lui-même ,  fut  soupçonné  d'avoir  eu  des  commu- 
nications arec  l'ennemi.  CSies  les  Espagnols  c'était  un 
crime  d'être  vaincu.  Ils  confisquèrent  donc  les  biens 
du  vice-amiral  prisomiier ,  comme  l'on  avait  coutume 
de  filtre  à  l'égard  de  ceux  qui  se  rendaient  coupables 
du  crime  de  lése-majesté.  Dans  la  suite  il  fct  prouvé 
qu'il  ne  s'était  pas  rendu  coupable  de  trahison,  mais 
qu'il  n'était  pas  tout-À-fiiit  à  l'abri  du  reproche  de 
lenteur  et  de  négligence.  C'est  ainsi  qu'il  ne  lut 
rendu  que  lung-iemp^i  après  à  la  liberté ,    sous  de 
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certaines  <  ouditiuiis  et  à  l'occasion  de  la  prise  de 
Ziehàzee 

Véuérablcs  aïeux!  jjrUiut  de  vos  ouvrages 
L*<Bil  surpris  r^Moniiail  J'élernels  tcmoiglMget. 
Ces  tai'ij  (  riiailli's  oîi  paUscnt  des  troupeaux 
Jadis  furent  ravis  au  sonveraiti  des  flots  j 
Ces  préseiK  de  Cérèc,  cei  campagnes  fécondes 
lèvent  leurs  épis  d*or  oà  grondèrent  les  màtê. 
Tottl  parle  i  notre  coeur  ;  toot  répète  en  ces  lieu  :  . 
«  •  AtoMB  foUi  pftUiei  edores  voi  aieiiir 

Ib  eai  cKé  le  «el  oft  f«lt«  pied  «eyeee  ; 
On  le  leeeui  «eMl  ite  e«t  pfaaté  U  leM» 
Oniy  teat  foe  l'on  «erfm»  daee  set  ftitttee  cbiapei 
Une  digne  arrêter  lee  fleU  relentisiene , 
Ooi,  tant  ^  le  pécHear,  dene  m  butte  aanfage, 
fbtticm  Mtiairfl  ke  lelbtee  dn  rifige , 
lions  saurons,  da  passé  gardant  le  feQftniri 
Consoler  le  présent  et  chaftn* :r  l'avenir. 
L(-  soleil  brrilera  les  monls  Ljperborécs , 
L(  s  pnis50!n  peupleront  les  Toutes  éihcrees , 
Le  Rhin,  sons  iioirc  ( k  1 ,  tarira  SCS  trésors, 
La  mer  aux  ilols  dorés  inondera  nos  borda  , 
Avant       le  laieve  ,  infidèle  à  sa  gloire  , 
Poiflse  de  eea  aieax  enblier  le  nMiaoiie. 


En  lft79|  dnvtnt  le  siège  de  Ziecâkxce  par  lee  Bipa^el«|  le  coat» 

mandant  ennemi  Cbfappin  Vitellî  moarat  par  sotte  d^une  cliate  faite  avec 

son  carrosse,  ^ui  tomba  d'un  qtiaî  dans  l'eau.  Il  était  d'un  ombonpoinl 
extraordinaire  ,  d*unc  excessive  intempérance  et  d'une  impiété  révoltante. 
Qa  lai  fit  de  ce  chef  l'cpiiaphc  suivnntc: 

à  Dieu  ton!  puissant!  aie  piliu  du  gras  Vilcllî  que  la  mort  a  empéclié 
de  devenir  bceof  (-|-)^  son  corps  git  en  Italie,  ses  intestins  eu  Brabant^ 
mm  aon  tm»  n*cet  nulle  part:  pearqoei?  parée  ^Ul  n*en  était  pas! 

(t)  Allusion  &  ta  sjgnifieatïon  latiaa  et  italïauna  la  soa  nom  ^vi  est  ayao* 
nym  da  vaee. 


8 


Digitized  by  Google 


114 


Campagne  de  mer  pour  la  délivrance  de  Leyde. 


(1*74) 

L'Espagnol  tenait  Leydfi  rigoureusement  bloqué  en- 
Ire  soixaDte-deuj;  retrandiemeiu  ou  tranchées.  L'armée 
espagnole  était  forte  de  onze  mille  hommes  sous  le 
commandement  de  François  Baldes  (^).  Le  prince 
«l'Oraoge,  quoique  adÎTemeail  ooeupé  des  moyens  de 
secourir  les  assiégés,  était  cependant  embarrassé  sor  ie 
ehoix.  Les  états  résoluroiit  tuFiii ,  d  e  ntreprendre  la 
délÎTrance  de  la  place  par  eau ,  plutôt  pour  ne  pas 
rester  inactils  que  daàs  l'espoir  de  réussir.  On  perça 
les  digues  de  la  Meuse  et  de  l'Yssel,  on  ouvrit  les 
é<^Inse.s ,  et  un  fraya  un  clicmin  aux  ?agues  furieuses 
de  l'Océan  pour  inonder  les  campagnes  et  en  faire  un 
vaste  lac  sur  lequel  on  put  naviguer  ayec  des  hateanx 
plaLs.  Comme  il  y  allait  de  la  liberté,  du  salut  com- 
mun,  on  n'eut  aucun  égard  aux  intérêts  privés,  quoi- 
qu'on pût  évaluer  les  dommages  de  cette  inondation  h 
plus  de  700,000  florins.  Une  flotte  de  eent  soi\aiit(> 
voiles  était  prête  à  appareiller  sous  les  ordres  de  l'ami- 
ral Boisot ,  capitaine  courageux  et  expérimenté  et  qui 
maintenait  la  plus  stricte  discipline  sans  laquelle  on 

{*)  Lm  boargeoii  t'ncrçaient  jonrnclkmenl  an  maniement  des  aroi«s 
ri  »r'  hasardaient  dans  les  plus  périlleuses  eisiv^nnoiK  lu  s.  Un  jeune  homme 
de  16  I.eeuwken  (luuircauy  qm  nt  (>oriait  pas  ce  iiniu  en  vain ,  loinbaf 

par  sa  lémérilc ,  ontrr  les  mains  des  E'ij  au'iuils.  Ces  barbares  coupèrent 
•m  jenne  héros  le  nez  ri  les  oreilles  ei  le  pendirent  ensoite  par  le  grand 
orteil.  Dans  ret  étal  ee  malheareax  n^avaît  rien  perda  d«  aiiii  éncrgiqnc 
agilité;  il  sut  se  aùfir  de  U  corde  et  ae  liiiMr  par  ce  ae^ea  m  liUlc 
de  U  potenre.  Les  tti^iiairct  Xiftg«oli|  en  vrab  tigita  «lldiét  d« 
Magi  It  cfiblèffcnt  d«  roopt  J'ar^kue. 
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ne  peut  feire  la  guerre.  On  avait  équipé  de  g^rands 
bateaux  plats  ganûs  d'un  iMâtiuguap^e  de  planches  entre 
leagoeUeB  ob  avail  Hiis  de  ^kiix  fileU  mouillés  i  de 
manière  qoHl  était  impoMiliIe  amc  ImIIm  de  let  peroer« 
On  con&truisit  encore  une  espèce  de  château  flottant 
Stàt  de  deux  bateaux  plats  fixés  Vna  contre  Tautre  et 
qui ,  n'étant  moi  ni  par  k  f»9e  ni  par  la  rame ,  mar- 
chaient au  moyen  de  trois  roues  que  douze  hommes 
faisaient  tourner  dans  l'intérieur  des  hàtunens  (^).  Les 
bateaux  plats,  fiûts  eu  guise  de  gaUies ,  avaient  dix  à 
douze  rames  et  même  plus.  On  avait  embarqué  sm* 
h  flotte  huit  cents  Zélandais ,  troupe  d'élite,  mais  gros- 
sière et  saumge  et  faisant  peur  à  voir  par  les  bmi- 
Ues  eieatriees  dont  ohaenn  d'eux  était  converti  à  l'un 
manquait  un  bras,  à  Tauti  e  une  jambe.  Beaucoup  d'entre 
ces  marins  portaient  un  croissant  sur  le  chapeau  avec 
eette  devise:  »Plut6t  mahométen,  que  papiste/'  ^vés 
sur  le  bord  de  la  mer  ,  ils  avaient  en  quelque  sorte  sucé 
aiec  le  lait  maternel  les  iureurs  du  limpide  élément* 
Depuis  leiir  plus  tendre  jeunesse  il»  avaient  appris  è 
eaécrer  le  n<mi  espagnol ,  et ,  élevés  au  milieu  des  trou- 
bles intérieurs  de  cette  époque,  ils  navaicul  d  autre 
métier  que  la  guerre ,  le  meurtre  et  le  pillage.  Joignez 
à  cela  une  constitution  de  fer  et' une  agilité  peu  com- 
mune et  par  dessus  tout  cela  une  intrépidité  capable 
d*a&:onter  les  enfers  et  ?ous  aurez  une  idée  de  cette 
tnxqpe  de  loups  de  mer.  On  mtia  parmi  ees  braves 
marins  douze  cents  vaillans  soldats  pourvus  d'arqué- 

(*)  Ce  mar  crénelé  flottant  portait  le  nom  d*atch«  de  DeUt^  il  était 
(mgMtêStU  m  ballet,  UndU  fu  canfo^nitt  hommm  pwmieiit  tenir 
4  wûcnn  et  tlm  rar  rcnnciiH. 

BcKu  EÊUftfjmtË  w»  lectean  pour  U  dcseriplioD  de  fâfche  de  Delft  ao 
piiaicrârtide  da  dietionuise  o«  ^  tmicifiiofêéiB  pairiHiju§  doollr*  ta^ 
gelhtae  Girciu,  est  m  le  point  d*enriclur  PhUldre  «t  k  litténtare  netionalet* 

Ifole  dn  ttidncteiir* 
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buses.   Les  plus  gros  bètimeBs  portaient  rar  Tamiit 

une  OQ  deux  pièces  de  chasse  en  bronze  et  six  caro- 
nades  à  bâbord  etâftribord.  La  flotte  au  reste  éuât  bien 
équipée  et  appionskiBiiée,  et  portait  en  OQtre  omt  ea* 

nons  ;  elle  était  commandée  par  le  héros  Z.ciaudais 
Louis  de  Boisot  (*)  I 

Ainsi  équipée  la  flotte  cingla  le  long  du  Eotle  jus- 
qu'à la  dig^e  dite  le  Landsscheidinn;'  (limite)  qu'on 
perça  pour  arriver  au  village  de  Zioetermeer^  qui  étai4 
an  pouToir  des  Espagnols  sons  le  oommandement  d' Aiala. 
On  se  battit  en  cet  endroit  fréquemment  et  avee  fu-* 
reur.  C'est  lâ  aussi  qu'un  maleiot  Zélandais ,  ayant 
arradié  le  CQSur  du  cadarre  d*un  soldat  espagnol ,  y 
imprima  ses  dents,  mais  le  rqeta  bientôt,  en  disant: 
>>qno  cVst  ;iiiicr  !"  Ce  cœur  ,  avec  les  marques  des  dents  y 
fut  ramassé  et  porto  à  Delft  où  il  fut  vu ,  avec  horreur 
par  les  uns ,  et  servit  de  matière  aux  miellés  plaisanteries 
d'autres.  Car,  telles  étaient  alors  la  hahie  et  la  soif  de 
vengeance  que  l'on  nourrissait  contre  les  Espagnols. 

La  flotte  fat  arrêtée  devant  le  pont  de  Z^termeer 
06  se  trouvaient  retranchées  trente  compagnies  d'Es- 
pagnols sous  le  comuiaudcment  de  Pimeutello.  Oii 

(*)  N  »m  svtm%  déjà  vri  Bi)i&ul  baltdnl  b  fli  ttf  fspagiiole  qui  tâthaît 
irapprovtsiooaei  JBiJJplbourg  el  «îétroisaal  tn  [iirlic  la  flotte  d'Anters. 
€e  bnve,  «u^ael  la  ville  de  Ltjàe  dmt ,  apn  s  Dii,  sa  dclivranre,  fnt 
réconpClliA  pMir  cttte  action  dVcIat  par  le  don  d'uue  oiédaille  d^or  pen- 
dant* à  WM  clMliM  d«  aê«t  Béi«i.  Dm  aa*  ipcèt  et  hkm  pwdii  k 
«i»  4i*aM  mÊtUn  nallitorf  ot*. 

Lon  il«  «iége  d«  Zieriktée  pêr  IbiidnfMi  on  tenta  plnt  granit  e£- 
loru  pour  «pproviaionoer  fa  pUce*  Boiiol ,  cUrgé  ffm»  pifeiU«  niiaaSdn| 
loaebn  â  la  haatear  àt  la  digna  àt  Borndaa  avec  an  Taîaicaa  da  €00  ton* 
ncanx  portant  800  à  SOO  komoMa  «t  na  grand  nonbra  da  eanoni*  Lr 
MtiaMnt ,  ajant  icça  demt  lieoleta  â  fleor  d'otn^  ia«bn»  Botaot  aa  aanta 
anr  nna  plandie  ^  btia  pendant  long-levpa  contre  lel  vagues ,  waîa  lea 
ombres  de  la  nnit  et  Vaffaiiaenent  da  aes  Ibrcea  Inî  flrent  Imifer  nu 
tonbeaa  dana  les  gouffre*  de  l'Or^.  Ce  maUiear  arriva  le  18  Jain  187S« 
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attaqua  cette  position  avec  intrépidîté  «ton  li  canoona 
avec  tant  de  fùrie  qu'un  des  bateaux  plata  sauta  eu 
pièces  par  k  cottaiotion  de  ion  artillerie.  Haîa  icot 
cela  fat  d'abord  sans  succès.  Iiifin^  un  cbstede ,  ai»- 

trement  insurmontable,  vi];it  arrêter  les  opérations  delà 
•flotte  libératrice.  Les  eaux  du  lac  qu'on  s'était  créé 
bsîssèreat  coandérabicmeiit  et  par  le  Tcnt  yenant  de 

terre  et  j)ar  les  travaux  d  Lcoulcirient  que  les  Espagnols 
pratiquaient  cuustammeut  et  autant  que  possible.  Le 
lendemain  le  vent  s'étaot  mis  au  nofd-^OMt  on  résolut 
de  fidre  une  coupure  au  chemin  de  Zeg^ard  entre 
Zœtermeer  et  Benthuizen.  Gela  réussit  et  la  flotte 
arrÎTa  piomptement ,  l'ennemi  se  retirant  partout  dans 
le  petit  lac  de  Noorda,  à  Tcntrée  duquel  les  Espag^ob 
s'étaient  retraiiclica.  Il  eût  été  facile  à  ces  derniers 
d'arrêter  la  flotte  et  de  repousser  les  nôtres ,  mais  après 
un  engagement,  qoi  arait  duré  dqkuis  le  midi  jusqu'au 
soir,  l'ennemi  abandonna  cette  forte  positîcm,  pendaitt 
la  nuit,  sans  tambour  ni  trompette. 

Cependant  la  tilfe  était  à  son  apogée  de  misère  et 
livrée  à  toutes  les  horreurs  de  la  femine.  A  dé&ut 
d'autres  alimens  on  dévorait  lo  objets  les  plus  révol- 
tans.  La  cruelle  faim  rendait  les  malheureux  assiégés 
ingénieux  à  se  procurer  les  moyens  de  la  satisfaire  ; 
on  faisait  bouillir  des  feuilles  de  vijraes  et  de  poiriers 
dont  on  faisait  un  ragoût  avec  du  sel  et  de  l'amidon. 
Les  feuilles  de  choux  et  la  chair  de  cheval ,  des  chiens, 
des  chats,  des  rats. se  mangeaient  avec  délices.  On 
déterrait}  du  fumier,  des  os  rongés  et  pourris  que  les 
chiens  y  avaient  abandonnés  et  on  les  suçait  s'imagi- 
nant  y  trouver  encore  quelque  modle.  On  ramassait 
soigneusement  le  sang  caillé  qui  croupissait  dans  les 
égoûts*  De  Jeunes,  femmes  déferaient  avec  voracité  le 
petit  carlin  qui  avait  été  naguères  l'abjet  de  leur  ten- 
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dans  les  nies  ;  les  mères  voyaient  leurs  nourrissons  suc— 
oomber  de  besoin  pendus  au  sein  dessédié  qui  devait 
leur  donnor  b  tIc;  dfautra  iioanrîaBaieDt  ces  tendues 
et  jeunes  plantes  aTeo  damtestinsde  chefal.  On  voyait 
dans  les  rues  des  fantômes ,  des  squelettes  ambulans, 
^iiam^iUn»  et  péks  ct  kl  yeu  hasards  1  Un  autre 
fléau ,  plus  terrible  cnoore  que  tous  leurs  autres  mal- 
beurs ,  la  peste ,  vint  frapper  les  assiégés.  Il  emporta 
en  peu  de  temps  plus  de  six  mille  habitans ,  enân  plus 
de  la  moitié  de  la  pqiulation  qui  avait  été  de  14,000 
ames.  Pour  comble  de  malbeur,  le  mécontentement 
et  la  division  régnaient  dans  la  ville  et  les  £spaguois 
n'uTaieut  rien  de  plus  empressé  que  de  fomenter  les 
germes  de  eette  diseordo  eivile.  Ses  fimeux,  des 
désespérés  parlèrent  même  de  reddition  et  s'adressè- 
rent tumultueusement  au  brave  boorg^emaitre  Pierre 
Adrien  van  der  Werf ,  qui  leur  offirit  son  corps  eu 
pâture,  mais  pour  bien  dépeindre  cette  scène  héroï- 
quement borribie ,  nous  laisserons  parler  W.  Auguste 
Giavareau: 

0  •••«•  laii  ftêl  $0i  cfl  hk^  dMfBMÛtte 
vS^avMçant  4*un  pas  IcnM  et  €OûUmpUal  Tablne? 
»  Ulwttt       der  Werf ,  tk  l  je  Pei  lecenon. 

•  te  BoMe  eonfeBlr  de  le  mâle  fetta , 

•  P«r  la  moia  de  la  gloire  inprimé  dans  nos  amci , 
»  Immortel  comme  toi,  se  lit  en  traits  de  flammes. 

Il J^entends ,  dans  Lejdc  tu  feu,  jVntends  encuc  ces  ni'Xs 

H  A  SC5  rt  Ti i  îtoycns  Hirtés  par  re  héms  : 

p  M.illiLiifeux  ,  (^iic  I.i   fjiiii  I  .:.irr  avec  lune, 

M  £h  quoi  donc  !  à  riiotitieur  vous  préférez  la  vie  ? 

0  Indignes  OMi^SHOiUi  «M  remparts  foudroyés 

N  Tombent  sans  défenseorâi  t  ciel!  et  «eu  fa^eal 

»  Voas  fuycs!  vais  la  mort  est  votre  mifoe  etteate: 

»0a  le  fier  eipigeel^  ea  le  fein  dévorealcl 

B  Qse  db-je?  déchirée  net  mettlvet  efilIbUa  (  ^ 

a  Tenei ,  terics  mm  niif  pew  Mtvec  mm 
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»  Il  ^  SMO        at8fl«Bt  fM»  a«M  i** 

€e  mâle  langage  calma  acMidainement  les  séditi^uL 
qui  te  redrèreat  en  nleiioe  el  le  rouge  de  la  honte 

sur  le  front.  Et  sans  contredit  T exemple  de  la  fermeté 
dans  un  ibuctionnaire  a  une  force  oocuUe,  mai»  irré- 
sislilile  qui  num  enlMlne  inalgp6  nom  et  aoiittiet  le 
citoyen  à  ses  goaTamans,  surtool  i^il  appréoie  <|iie 
ceux-ci  partagent  le  sort  commun.  Les  assiégés,  ayant 
donc  repris  courage,  crièrent  à  leurs  qmemis,  qqi  les 
appdaient ,  avec  une  craélle  dérisioiiy  mangeon  de 
chiens  et  de  chats:  »que,  lorsqu'ils  auraient  consommé 
«tout  ce  qui  était  mangeable,  ils  dévoreraient  leur 
nbras  gaudie  en  idéfendant  encore  leurs  nraraiUes  avec 
»lc  bias  droit;  qu'enfin  ils  lîvTwaient  phitM  eux- 
)» mêmes  et  leur  rille  aux  flammes,  et  mouiTaient  en 
]»combattattt,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  bour^ 
»reaux  espagnols." 

Les  eaux  du  lac  n'avaieiiL  ce})eiulaijl  qiu;  iit'uf  pou- 
ces de  hauteur  quoique  les  bàtimeus  tirassent  un  ei 
demi  à  deux  pieds  d'eau.  Biles  baissèrent  encore  par 
la  continuation  du  rent  de  nord-est,  et,  tous  les  efforts 
de  la  flotte  pour  entreprendre  quelque  chose  ,  resta ieni  ' 
infroctneux.  Bnlin  le  prince  tint  à  bord  de  la  flotte 
et  on  prit  la  résolution  de  percer  le  diemin  de  Téglise 
(Kerkweg)  de  Zoeterwoude  et  au  cas  que  l'eau  ne 
Tint  pas  à  monter  à  la  haute  marée,  d'envoyer,  par 
eette  coupure',  trente  ou  quarante  bateaux  de  titres  à 
la  ville.  La  haute  marée  vint  et  avec  elle  un  vent  vio- 
lent du  nord-ouest ,  qui  chassa  les  eaux ,  sui'tuut ,  lors- 
qu'il tourna  au  sud-ouest ,  atec  grande  forée,  dans  les 
campa [ynes  et  vers  Leyde.  La  sonde  alors,  au  lieu  de 
neuf  pouces,  en  marqua  vingt-huit,  de  manière  que 
Boisot  se  rendit  mettre  du  Kerktreg,  dans  la  nuit  du 
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2  Octobre ,  après  une  courte  rénstance  de  la  part  éa 
BBpa(]^nol8«  Là  il  se  retsrancha ,  ayant  hérûsé  les  ap* 
pi  uclies  tic  chevaux  de  Frise ,  afin  d'arrêter  rcniiemi , 
au  cas  qv'il  eût  eu  la  Tclléité  revenir.  On  fit 
irms  eoapiirea  dans  le  chemin  par  ksqndles  passèrent 
aussitôt  une  centaine  de  bateaux.  On  mit  alors  tant 
d'ardeur  à  aTancer  que  les  Zélandais ,  quand  les  hau- 
teurs du  sol  opposaient  quelque  abstacle^  sautaient  à 
l'eau  et  soukratent  les  bateaux  avec  leurs  épaules»  Les 

Espafjnols ,  qui  t'taieut  retranchés  dans  les  environs  de 
Zioeterwoude ,  voyant  le  &u  violent  de  la  flotte  et  la 
crue  considérable  des  eaux,  furent  saisis  d'une  telle 
épouvante  qu'ils  prirent  la  fîiite  précédés  de  leur  gé~ 
néral  en  chef  Baldes  et  d'Alfonzo  Lopez.  l«es  nôtres 
s'aperçurent  trop  tard  de  la  fuite  des  ennemis,  néan- 
moins on  parvint  â  en  atteindre  quelquesHms  qui  fii- 
rent  tués ,  tandis  que  hcaucoup  d'autres  se  noyèrent 
dans  les  flaques  et  ]es  fossés.  Cette  retraite ,  ou  plutdt 
cette  débficle  complète ,  âit  très-fatale  aux  Espagnols. 
Un  grand  nombre  s'égara  dans  la  précipitation  de  la 
fuite,  d'autres  s  enfoncèrent  tellement  dans  les  boues 
et  les  marécages ,  qu'ils  y  suffoquèrent  ;  tandis  que 
les  Zélandais  massacraient ,  sans  quartier ,  tout  ce  qu'ils 
rencontraient.  Vu  liait  tle  bravoure  d*un  officier  es- 
pagnol mérite  d'être  rapporté  ici:  Pedro  Ciacconio 
Borgia  pécfaé  par  les  nôtres  au  moyen  d'une  gaffe  et 
jeté  pour  mort  au  fond  du  bateau  ,  saisissant  ](;  mo- 
ment où  ils  retiraient  d'autres  de  ses  camarades ,  s'cm^ 
pare  d'une  hache ,  en  assomme  trois  de  ses  ennemis , 
tandis  que  les  autres ,  saisis  de  terreur  sautent  par 
dessus  le  bord ,  et  il  rejoint ,  sain  et  sauf  avec  la  bai- 
que ,  les  siens.  Les  Leydois ,  aussi  bien  que  l'amiral 
et  le  prince  d'Orange ,  voyaient  ^core  beaucoup  de 
difficultés  à  s'emparer  des  fortes  ligues  de  reuneuu  ù 
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laiDBeâ,  mais  «Um  fiiratf  «bandonnéet^  pmtàuat  la 
nuit ,  par  les  Eifiagsols.   Une  cifoonataiioe  singulière 

et  fortuite  vint  encore  favoriser  les  assiégés  :  une  par- 
ti«  du  mur  capital  de  la  ville ,  prèa  de  la  porte  dite 
Koepoert^  s'écroula  avec  on  tel  ftaoaa,  que  rennemi, 
craijjuiint  luic  sortie,  abandonna  subitement  les  Uaii- 
diées  (ie  ce  côté  mi  en£int  découvrit  le  premier  cette 
faite  à  laquidle  peu  de  monde  ajouta  foi  d'abord.  Le 
décovrageinent ,  snile  d'une  longue  misère ,  faisait  qu'on 
ne  croyait  que  difficilement  à  une  bonne  nouvelle  (^). 
11  était  vrai  cependant  que  le  aiége  était  levé,  que  les 
malheufs  de  Leyde  étaient  finis.  Cette  TiHe  avait  lutté 
lon(j-temp8  contre  rennemi  du  dehors  et  contre  celui 
plus  terrible  qui  avait  mgi  dans  son  sein,  la  famine, 
la  peste  et  la  discorde  civile,  et,  comme  l'un  bonheur 
ne  vient  jamais  sans  l'autre,  le  vent  chan{»^ea  tout-à-coup, 
et  tournant  au  nord  refoula  vers  la  mer  les  eaux  dont 
on  n'avait  plus  que  faire.  La  joie  que  les  habitans 
ressentirent  et  firent  éclater  â  la  vue  de  cet  événement, 
qu'on  serait  tenté  de  qualifier  de  miraculeux ,  n'est  pas 
à  décrire  et  ne  peut-être  appréciée  que  par  ceux  qui 
comme  eux  ont  eu  â  lutter  avec  tous  les  genres  d'adr- 
vcrsités  (|ui  pciivcijiL  aiîlijjer  la  malheureuse  hum<iuité. 
On  s'embrassait,  dans  les  rues  en  tournant  vers  le  ciel 
des  regarda  reconnaiasans  et  on  ae  quittait  pour  accdi- 
pr  au  temple  rendre  de  solennelles  et  de  sincères  actions 
de  grâce  .à  cette  diviue  Providence  qui.  avait  étendue 
sa  roain  protectrice  sur  la  »vitte  an  moment  où  elle 

n'avait  pk»  rien  à  attendre  des  hommes. 

 f —  j 

Oa  trouva  dan*  one  naiaon  àn  f îHa^e  de  Irjrerdorp  tjM  BaMm 
avait  babhéa,  hjd  plan  terrier  de  Ja  ville  de  Lejrde  tooi  lequel  il  avait 
Mfk  cv  lalHi;  nadien  Icyda  et  retfaaclieflMw  eBvtnHmaai ,  les  eam, 
«euûe  Doo  la  force  dee  amea  de  fentienii  Beoa  ont  forcée  i  la  retraite." 
Il  eot  mieaz  £iît  d*)r  îoecrire  cette  vérité  :  »  la  nain  foate  fndnanle  de 
»]Km  ao««  |f  Mit  ca  faite  en  noot  frappant  de  tcfrenr.** 
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Peidaiit  que  tout  oeh  le  pamit  à  Leyde  l'eniMMi 
reoevail  écfaeo  tor  édi«e  dans  la  Nord-Hollande  dont 

les  habitans  ,  ayant  de  tous  côtés  assailli,  dans  leurs 
canots,  le  commandant  espajjuol  Cherreaux,  lui  tuéreat 
au-delà  de  deux  mille  des  siens  qui  périrent  par  le  ftr 
ou  le  feu  ou  dans  les  flots  des  lacs  et  des  rivières.  On 
y  lit  en  outre  250  pHaonuieis  aux  Eipag^ois,  qui  fo- 
rant conduits  À  Hoom*  One  braToore  et  me  oonstanoe 
si  héroïque  nous  fint  ici  écrier  ayec  le  dhantre  de  Guil- 
laume premier  : 

»D«  notre  UbcrU  PMlr»  mJaMMiix 

•8oii  Uê  iMtpwif  4c  Iicjrdc  «a  momtt  f«4ii«x. 

•  Ho  Ml  rajout  l»rdI«M|  il  réchoaffe  no»  uêm^ 
»  Lo  casque  de  Hamait  mpleodit  de  eee  fl«Bi»ee, 

Phililipe  Taperroit  ;  et  la  «iw  clarlé 

•  Tftit  Mnif  du  tytàu  le  canr  éjkOQTanté  I 


Deslruclion  du  pont  de  Parme  sur  l*EscauL 


(1586.) 


La  belle  et  populeuse  ville  d'Anvers,  de  la  oonserra- 
tiiMi  de  laquelle  dépendait  le  salut  de  tout  le  Brabant, 
fut  étroitement  înTcstie  dés  le  commencement  de  Tau 
1585  par  le  duc  de  Parme.  Les  assiénpés ,  divisés  en* 
tre  eux,  avaient  négligé  l'occasion  de  détruire  la  digue 
dite  Blaauwgarendyk ,  ce  qui  fut  cause  que  par  la 
suite  on  ne  put  venir  au  secours  de  la  ville,  avec  une 
flotte ,  au  travei's  des  inondations ,  comme  cela  avait  en 
lieu  pour  l'héroïque  Leyde.  On  ne  pat  donc  mettre 
H  profit  la  supériorité  maritime  que  nous  avions  sui' 
i  ennemi.    Parme  ne  néy;ii(j^ea  rjcn  de  ix*  qui  devait 
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le  mettre  en  powcwion  d'une  ville  ù  oonnîdértble  et 

il  commença  ainsi  par  établir  deux  forts  sur  les  deux 
mes  (!<'  l'£8caut  nommément  ceux  de  Ste.  Marie  et  de 
0t.  Pliilippe  qu'il'  lia  par  im  pont  fiirtifié ,  Uit  «?ee 
art  et  dont  tons  les  historien»  parlmrt  areo  acbmintion. 
Ce  poat  de  bateaux ,  proprement  dit ,  avait  1300  pieds 
de  iengnenr  et  éuit  établi  sur  traote-deux  bateaux  plats 
dftf  phiten^  liés  enlve  eux  atec  de»  mflti  et  reeouTerts 
de  planches.    Ces  bateaux  étaient  pourvus  d'ancres  et 
de  canons  et  aidaient  des  soldats  à  bord.   Les  deux 
téte»,  aux  deux  extrémités ,  et  ayant  une  longueur  re»* 
pectiye  de  plus  de  mille  pieds,  reposaient  sur  de  for- 
te» estacades  >  étaient  bien  fortifiées  et  avaient  nom- 
hteatt  garnison.  Lm  AnTorsoi»  se  virent  donc,  et  ain» 
^'ik  eussent  eu  le  temps  de  se  reconnaître,  privés  de 
lout  secours ,  même  du  côté  de  la  rivière ,  par  i  ac- 
tive prévoyance  du  duc.   Il  se  trouvait  dans  la  ville 
un  Italien  nommé  Frédéric  GiaaibelU  natif  de  Han- 
tooe,   ïiiais  ayant  habite  la  ville  depuis  loii(^- temps  , 
et  qiu  possédait  des  connaissances  peu  communes*  Cet 
bomme  courageux,  ainsi  que  les  autres  citoyens,  vi* 
fent  bien  que  la  ville  était  perdue,  si  l'on  ne  parve- 
nait pas  à  trouver  un  moyen  pour  déUuire  ce  pont  des 
Espagnols,  qui  coupait  toutes  leur»  oommunications* 
fleoondé  par  le  seigneur  de  8t.  Aldegtmde,  (gouverneur 
de  la  ville,  Gianil>elli,  obtint  des  rlats  dix  bateaux 
plats  et  deux  autres  de  quarante  tonneaux  chacun, 
nommé»  la  Fortune  et  rBspénnce*  Il  entoura  inté^ 
ricurcment  ces  deux  derniers  d'un  mur  en  macx)nnerie 
et  remplit  respectivement  ces  mines  flottantes  de  6000 
et  de  9600  livre»  de  poudre,  le»  recouvrant  de  meules 
et  d'autre»  pierres  de  taille  maçonnées  en  biais.  U 
ne  remplit  les  moindres  bâtimens  que  d'artifices  et 
de  matières  combustible»  afin  que  les  Espagnols  cru»* 
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8ent  qu'on  nVvfttt  d'autre  projet  que  d'inoeadMr  le 

pont.  Le  4  Avril,  vers  le  soir,  on  laissa  dériver  ces 
brûlots  avec  le  couraut.  Ce  fut  duoimage  qu'oa  ne 
secondât  pas  mieux  les  projets  de  i'inTenleur.  On  y 
mit  trop  de  préctphation  et  pas  assez  de  calcul.  Le 
bateau  la  Fortune  toucha  en  chemin  et  resta  arrêté 
prés  de  la  riTe  gaudie  de  la  rivière  où  en  sautant  il 
ne  tua  que  quelques  soldats  espagnols  qui  s'y  trou-- 
vaient  dans  un  retraucliement.  Mais  l'autre  bateau , 
r£apérance  ,  surmonta  tous  les  obstacljes  et  arriva  devant 
le  pont  sur  lequel  se  trouTait  alors  le  duc  de  Parme  » 
avec  un  nombre  considérable  de  grandesse  espa/ynole, 
curieux  de  voir  les  cfiEets  de  ces  machines.  Les  plus 
|Mlidens  conseillèrent  au  due  de  mettre,  en  tout  cas, 
sa  personne  en  sûreté,  d'autres  maîtrisés  par'la  enrîo*> 
sité  voulurent  rester  et  ce  ne  fut  qu  après  beaucoup  de 
débats  qu'on  adopta  le  parti  le  plus  sage.  Le  duc  ao- 
eompagné  du  margrave  Guasto  et  du  comte  Gens, 
prit  donc  le  chemin  du  fort  Ste.  Marie-  Mais  avant 
qu'il  l'eût  atteint,  l  Ëspérance  sauta  avec  un  bruit  sem- 
blable au  tonnerre  en  ftiisant  un  horrible  ravage.  Parme 
et  sa  suite,  qui  se  trouvaient  déjà  d  une  portée  d'arc 
de  la  cU(j^ue ,  fuient  jetés  par  terre  par  la  violence  de  la 
commoUon.  les  eaux  furent  jetées  hors  de  la  rivière 
et  inondèrent  le  fort  de  Ste.  Marie.  La  terre  trembla 
À  trois  milles  à  la  ronde  ^  le  pont  fut  rompu  et  trois 
bateaux  iîirent  écrasé  ou  emportés  sans  que  l'on  pût 
en  découvrir  aucune  trace.  IVois  autres  furent  ren- 
versé» sons  dessus  dessous.  Phis  de  500  Espa^ynols , 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nond^re  de  nobles 
lurent  tués  par  le  jeu  de  cette  machine  infernale.  On 
cite  parmi  les  derniers  Robert  de  Mclun,  mar{p'a>c  de 
Kysburg,  vicomte  de  Gandet  général  de  la  cavalerie, 
le  même  qui  avait  eu  une  gimde  part  à  la  pacifioatioil 
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de  Gand,  le  ci-devant  stadhouder  de  Frise ,  dont  le 
nom ,  qaoiqu  il  fût  espagpnol,  est  encore  eu  Yéuéra- 
tioo^  Casper  Robles»  et  ks  commandaiis  espagpnob 
Seg^nra,  Usano,  Torcy  et  autres*  On  tronra  Rysbiir|r 
pendant  dans  les  cordag^cs  d'im  mât.  On  fut  pendant 
qa^qœ  temps  à  troaver  Billy,  œ  qui  fit  croire  que 
quelqu'un  avait  caché  son  oadaTre,  après  s'être  em-* 
paré  de  la  chaîne  d'or  qu'il  portait  au  cou*  Cepen- 
dant on  le  trouva  euiin,  en  démolissant  le  parapet, 
pendu  à  une  palissade,  ayant  encore  sa  chaîne.  -Teb 
furent  les  terribles  effets  de  l'intention  de  GianibelH  ; 
les  Espagnols,  en  furent  long-temps  assourdis  et  comme 
pétrifiés,  ils  auraient  abandonné  le  pont  et  les  fi>rts 
eft^îronnans,  si  l'actiTité  et  le  courage  de  Farme  n'eussent 
relevé  leurs  esprits  abattus.  Ce  dernier,  quoique  par- 
tageant la  crainte  des  siens  d'avoir  bientôt  les  iloites 
d'Anvefs  et  de  Lillo  sur  les  bras ,  mit  néamnoias  de 
suite  la  main  à  l'œuvre  pour  rétablir  le  pont,  qu'il 
reconstruisit  en  trois  jours  de  temps,  p(  ndant  que  les 
nAlres,  trompés  par  les  fiiux  rapports  de  leurs  éclai* 
reurs ,  et  n'osant  avancer  dans  le  doute  où  ils  étaient, 
restèrent  dans  une  fâcheuse  iuacliuu  et  perdirent  ainsi 
tout  fe  ^rnit  de  leurs  courageux  eiBorts. 


Défitiie  et  naufrage  d$  tinvincible  armada. 


(laaa.) 

* 

La  terrible  armada  ^pagnole ,  composée  de  cent  qua- 
rantcH^inq  Taisseaux  ou  plulftt  d'autant  d'énormes  châ* 
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huit  cent  à  mille  hoiiunes  et  portant  par  btUirncnt  de 
4iuarante  à  cinquante  cancms,  menaçait  l'Angleterre. 
Les  HoUandab  firent  dam  cette  ciraonstance  TaîUam- 
ment  leur  devoir  et  les  Anglais  remporlèreiu  plusieurs 
avantages^  tandis  qu'une  effroyable  tempête  ne  coo- 
triboa  pat  pen  à  abaiaier  l'orgueil  de  Fenneinî  com« 
nnui.  Mais  ce  ne  fat  pas  arec  moins  de  fyloire  que  les 
nôtres  tinrent  bloquée  dans  ses  purts ,  la  Hotte  de  Parme 
qui  dcTsit  se  rallier  à  celle  des  Espagnols.  Les  Sspa« 
gnols  (car  il  connent  de  reprendre  les  choses  d'un  pen 
plus  haut)  s'ima(^inaient  que  FAng^letene  serait  facile- 
ment vaincue  9  parce  que  k  majeure  partie  de  la 
Idesse  était  attachée  au  papisme  et  aspirait  A  on  chan^ 
gement  (^).  Beroaidîn  de  Mendoza ,  qui  avait  joué 
à  la  cour  d'Angleterre  plutôt  le  rôle  d'espion  que  rem- 
pli les  fimctions  d'ambassadeur  du  roi  y  mit  exagéré 
oee  fiûts*  Après  FADgleterre  on  formait  des  plans  sop 
l'Ecosse .  le  Danemarck  et  la  France  où  la  discorde  agi- 
tait ses  torches.  La  Néerlande  devait  tomber  d'dle 
même  sous  le  joug  de  l'esclavage,  tonte  TEorope ,  en 
rni  moi,  aurait  dù  fléchir  le  gc  iiuu  (h  ^aiit  le  domina- 
teur espagnol.  Le  pape  Sixte  Quiai  avait  cutretemps 
icé  la  déchéance  de  la  reine  Elisabeth,  délié 


Le  dac  d'Albc  qni,  nircs  avoir  rpmpli  la  ÎS'é^rlandc  d'iiorreiir  rt 
ie  deuil 9  avait  quitté  le  pays  en  1674  emportant  dans  sou  roor  le  àitir 
dtt  J«  TMi^eance  ,  fut  un  dea  plua  chauds  partisans  de  retp^ditioa  é» 
rintincible.  Cette  flotte  aurait  dù,  selon  lui,  4ln  cpnp«sAc  de  160  grot 
wûuetaoi^  4e  4S  galères,  20  frégates,  40  tircai  d«  traniporl,  340  bl- 
tincBt  ^0  Boindra  jnuidear  et  de  200  chiloapMi  «voir  à  bord  aS|00O 
mrinsi  9,i0A  riMia,  60,000  loldala  «t  porl«t  ime  énoraw  fOMtîU 
d'artillwi«»  Bwwqweat  d*Alb«|  le  plut  cspértoMiilé ,  le  plat  «ntiepro- 
Biiit  «I  le  plus  daagereax  eaneai  dee  Anglaii  et  dei  HoIItndeii ,  avait  déjà 
en  ISSa  paj4  «a  dette  â  h  minre ,  ce  St  toabef  le  ceomatidroicfit 
de  la  lletle  del»  des  nain»  n 


« 
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sujets  de  leur  serment  de  fidélité  et  mis  mtoe  sa 
tôle  à  [irîxi  parce  que  l'Augleterre  avait  été  jadis  tri- 
iMdtatre  m  «memne  da  mni  ùégùs  PhUippe  éuû 
ompé  dqnits  quatre  ans  â  fiiire-éqniper  à  grands  fraia 
daus  tous  les  ports  d'Italie  et  d'Espagae,  une  flotte 
ibraûdaUe  dosft  il  devaititel  qu'un  autre  XBnràs,  oou- 
mr  toutes  les  mers.  Le  nombre  des  marins  enrôlés 

dans  difl^érens  pays,  montait  à  12,000  lionnues.  On 
embarqua  eu  outre  20,000  soldats  espagnols  et  des 
▼îms  pour  six  mois.  Le  oommandement  «n  ohef  fut 
confié  â  Alphonse  Ferez  de  Gusman,  duc  de  Hedina- 
Sidonia ,  qui ,  quoique  puissamment  riche  et,  de  haut 
hgoÊgtf  ayait  peu  de  connaissances  maritimest  et  agis^ 
sait  avec  une  grande  légèreté.  On  disait  A  bon  droit 
de  lui:  »Le  roi  nous  a  donné  un  amiral  dor  tandis 
»  qu'il  nous  ea  iailait  un  de  ter."  Une  ibule  de  gran- 
deise*espagaole  s'empressa  de  s'embarquer  comme  to- 
loiitairc,  et,  faisaiiL  de  véritables  cliûteaux  en  Espagne,  se 
partageait  d'avaiice  pays,  viUcS|  trésors  et  dignités. 
*  On  troitta  sur  les  vaisseaux  .pris  une  énorme  quantité 
de  nœuds  ooulans  et  d'autres  instrumens  palibolaires 
avec  lesquels  ils  se  proposaient  de  s'en  donner  à  cceur 
joie  sur  les  hérétiques*  Une  partie  du  oouaeil  du  roi 
était  é'avis:  »  qu'il  fallait  débanjpier  d'abecd  sur  les 
»  rives  de  la  Tamise  et  marcher  sur  Londres  qui  aurait 
}»ia^aiUibleoleat  tombé  dans  leurs  mains."  Le  vicomto 
de  Saiita--€!r08e  et  le  duc  de  Panne  lurent  sagement 
d'un  antre  avis  ;  selon  eux  il  fallait  commencer  par  se 
rendre  inaitre  d'un  vaste  et  bon  port  Zélaodaia.  Ce 
conseil, ne  fut  pas  suirié 

L'inviaeible,  aussi  nOmmée  par  les  Espagnols  la  ca* 
iholique  et  encore  la  fortunée,  appareilla  de  Lisbonne 
sur  la  fin  du  mots  de  Mat.  A  peine  en  mer ,  la  flotte 
fin  aoeueîUie  par  une  violenle  tempête,  ce  dont  les 
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rameurs  de  trois  rrai^fies  profilèrent  pour  fiiîre  tnein 
basse  SUT  les  Espagnols  et  coudairc  ces  vaisseaux  dans 
an  port  de  la  côte  de  Bayonne.  De  aon  oôlé  le  due 
de  Panne  arait  raMemblé  une  année  de  trente  nulle 

hoiiiinos  et  fait  creuser  des  canaux  ])ar  où  il  Irans- 
porla  ces  forces ,  eu  toute  sûreté ,  vers  les  ports  de  mer 
de  la  c6te  de  Flandres.  Yingt^iuit  Taisseauxdegncfre 
et  quatre  cents  bateaux  plats  étai^  pr^  à  receroir 
tout  ce  inonde  à  bord.  U  n'était  donc  pas  étonnant 
qoe  Torgneilleiix ,  le  miperbe  Philippe  nonunât  cette 
flotte  rinTÎneible. 

Elisabeth  s'était  laissée  endoniiir  par  des  propositions 
de  paix  trompeuses  et,  ne  s'attendant  pas  à  Toir  paraître 
PEspagnol  dans  le  canal ,  ni  ne  croyant  pas  qu'il  en 
voulût  à  l'Aiif^leterre,  elle  ne  donna  que  très-tard  Tordre 
d'armer  les  cotes  aux  endroits  où  l'on  craignait  un  dé- 
barquement; les  Taisseauz  de  moindre  rang*  qu'on 
pouvait  employer  plus  fteilanent  entre  les  cape  et  prés 
des  embouchures  de  la  Tamise,  furent  mis  sous  le  com- 
mandement  de  lord  Henri  fiejmonr.  La  grande  flotte 
consistant  en  100  Taisseaux  lot  placée  à  PUmooth, 
sous  le  coinmaudomcnt  de  l'amiral  Charles  Howard  et 
de  celui  du  vice-amiral  François  Drake ,  connu  par  ses 
voyages  autour  du  monde.  Ces  escadres  avaient  ordre 
d'attendre  l'ennemi.  L'iin  incible  était  presqu'en  vue, 
lorsque  la  reine ,  trompée  par  un  faux  bruit  que  cette 
flotte  n'apparaîtrait  pas  de  sit^ ,  donna  encore  l'ordre 
de  désarmer  les  plus  gros  de  ses  Taisseaux.  Peu  de 
temps  après  la  flotte  espa{];noie  se  montra  et  ce  fut  à 
grande  peine  que  l'on  put  rassembler  de  nonveaii  les 
marins  qu'on  avait  disséminés  si  imprudemment.  €'eùt 
été,  peut-être,  fini  de  l'Anf^leterre ,  si  Médina  n'avait 
pas  eu  orrlrc  de  ne  rien  entreprendre  avant  de  s'être 
raUié  à  Parme.  .  Kais  celui-ci  était  étroitement  bloqué 
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par  les  Uoiiaiidais  duns  le  port  de  Duakerque ,  taudis 
que  d'oa  autre  côté  les  gros  yaisseauz  espagnols  n'o- 
saient s'approcher  des  bas-fonds  des  côtes  flamandes. 
Drakc,  avec  un  petit  nombre  de  vaisseaux,  suivait  i  eii- 
ueuii,  qui  faisait  route  en  forme  de  croissant,  et  le 
harcelait  continuellement.  Les  Espa[]rno1s  marchaient  * 
serrés,  ce  qui  fut  cause  que  le  vaisseau  du  vice- 
amiral  Recaldo  fut  abordé  en  belle  et  avarié  à  son. 
grand  mAt*  U  fut  obligé  de  rester  en  arrière  et  fut 
pris  par  Brake.  Le  feu  se  mit  au  Taisseau  de  Michel 
d  Uqucudo  qui  subit  le  même  sort.  Le  1"  Août  les 
deux  flottes  en  Tinrent  à  une  action  générale  sans  qu'on, 
remportât  de  part  ni  d'antre  des  avantages  marquans , 
quoique  le  feu  eût  duré  huit  heures.  La  flotte  espa- 
gnole, ayant  passé  le  Canal,  jeta  l'ançce  aussi  près  de. 
Calais  qu'il  fut  possible  de  le  foire  A  ses  gros  Tais- 
seaux.  Elle  y  attendait  impatiemment  sa  jonction  avec 
cciio  de  Parme;  mais  les  UoUaudais  y  mirent  obstacle; 
les  états,  justement  alarmés  du  péril  de  la  patrici  arraient 
équipé  et  mis  en  mer  une  flotte  sous  le  commande- 
ment de  Warmond  et  de  Justin  de  Nassau  qui  blo- 
quaient les  ports  flamands.  Médina  donna  de  suite 
aTÎs  â  Farnése  de  son  arrivée  dorant  Calais  en  le  priant  : 
»de  hâter  Tendjarquement  de  son  monde  et  son  dé- 
npart;  autrement  il  allait  se  trouver  dans  le  plus 
)»grand  danger  et  il  craignait  de  Toir  manquer  toute 
)»rcxpéditioii."  Le  duc  lui  répondit,  »que  ses  vais- 
))seaux  éUieut  propres  au  transport,  mais  nullement. 
)»an  combat  et  qu'en  outre  sa  flotte  était  bloquée  par 
nies  H<Aandais  dans  te  port  de  Dunkerque;  l'amiral 
»n'a?ait  qu'à  s'approcher  et  le  débloquer."  La  flot- 
te du  roi  d'Espagne  ^  fit  donc  Toile  et  Tint  en  Tue 
de  Dunkerque ,  mais  tomba  au  milieu  des  Anglais  et 
des  Hollandais.  Là  le  calme  Tempècha  de  continuer  sa 
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route,  et  l'amiral  Howard,  profitant  d'une  brise,  lança 
arec  Tent  et  marée  huit  brûlots  sur  les  Espagnols*  La 
fmTMir  et  le  désordre  se  mirent,  à  oette  vue ,  parmi  les 
ennemis  ;  ils  se  i  essijuvenaient  encore  des  machines  in- 
fernales de  Gianibelii ,  dont  nous  avons  &it  mention , 
et  les  ténèbres  de  k  nuit  rendaient  pour  eux  cette  ap- 
parition encore  plus  effrayante.  Il  ne  fut  donc  pas 
étonnant  que  chacun  songeât  à  son  propre  salut  ;  quel- 
ques yaisseauz  se  donnèrent  le  temps  de  lever  leurs 
ancres ,  maïs  la  plupart  les  coupa  et  toute  la  flotte  se 
dispersa.  A  la  pointe  du  jour  les  nôtres  attaquèrent 
l'ennemi  qui  se  trouvait  dans  le  plus  grand  désordre. 
L'actHm  dura  dix  heures  avee  tant  de  flirie  qn'un  grand 
nombre  de  vaisseaux  espagnols  fut  mis  hors  de  combat 
ou  coulé  à  fond.  Deux  gros  galions  »  dont  Tun  était 
monté  par  huit  cents  hommes,  tous  deux  criblés  de 
l>oulets .  (échouèrent  sur  les  Wielinfi^en.  Les  Flessin- 
geois  s'emparèrent  de  l'un  de  ces  vaisseaux  sans  ren- 
contrer une  grande  résistance  et  après  qu'il  eut  été 
abandonné  par  le  commandant  don  Francisco  de  Toledo 
et  par  quelques  auU  es  nobles  qui  s  étaient  sauvés  dans  la 
dialoupe.  L'autre  >  commandé  par  don  Diego  de  Pie- 
mentel ,  se  défendit  vigoureusement ,  et ,  quoique  sur  le 
point  de  sombrer,  ne  fut  pris  qu'après  avoir  essuyé  en- 
core une  perte  de  quarante  homm^.  Ce  fut  le  brave 
Kerre  van  der  Bot's ,  vîce-amiral  du  seigneur  de  War- 

nioiid,  qui  accomplit  ee  beau  fait  d'armes.  Il  lui  valut 
la  prise  d'une  flanunr  d'une  {}raTMleui'  extraordmaire 
qu'il  appendit  dans  l'église  de  St.  Pierre  à  Leyde 

{*)  CeUe  flamme  représente  1«  tasvenr  sar  k  craix  et  eet         telle  4i* 

OiPn*ion  qnc,  de  U  rvù\f  île  Téglisc  oVi  elle  est  appendne,  elle  toarhc  aux 
dallei.  Le  savant  Schriti  tiid  lians  son  inléresaanl  ouvrage,  uwui  jiour  titre 
Parmetnent  et  la  <Ie»lniclioii  de  l^'orineible  armada,»  doDDé  un  beau  de»- 
sin  de  raniijuc  reste  â«  cette  flotte  formidable. 


Digitized  by 


DÀFAJTB  DE  L'iHTIirGIBLK  ii&MiiD4;  131 

1^  Taiflteaux ,  après  qu'où  eu  eut  ùié  tout  ce  qui  s'y 
trouTâit,  furent  iNrifés  et  cofl^oolis  par  les  flots.  Les 
priflomiers  bimés  lurent  mnroyéi  saw  rançon  à  An- 
fers.  Les  uobics  iurcui  trans^wrlés  en  Hollande;  de  ce 
aoinbre  fureot  dm  Hngo  de  Pimeutd,  frère  du  auu«-  ^ 
gncft  de  Taranès,  don  Hieg^o  AlfsnfO  Vargas ,  mar^rrâTè 
de  Lisbonne  et  uu  grand  jiuiiibi  e  d  autres  de  la  pi  tmière 
graudesse.  Uo  vaisseau  espagnol  diargé  de  vins  et 
d'autres  provisions ,  pris  par  les  nôtres,  coula  â  fond 
aTPC  enTÎrou  vinjjt-cinq  matelots  qui ,  s*y  étant  (jorjjés 
de  boisson,  avaient  négligé  le  service  des  pompes.  La 
principale  galéasse ,  commandée  par  don  Uuff>  de  Mon- 
cada  ayant  henrié  un  autre  vaisseau  et  se  trouvant  hors 
d'état  de  manœuvrer ,  échoua  sur  la  oùte  de  France  et 
tomba  entre  les  nuuns  des  Anglais,  après'  que  Mon- 
eada  et  beeueoup  d'antres  nobles  espagnols  eurent  été 

tués.    On  y  trouva  50,000  ducats;  ,300  {jalériens  de  la 

cfaiounne  de  ce  vaisseau  furent  mis  en  liberté ,  tandis 
iftt'ane  grande  partie  de  son  équipage ,  qui  avait  voulu 

se  sanver  A  la  narje  ,  se  noya.  Un  petit  nombre  at- 
teignit la  côte ,  entre  autres  Mauriques  mspecteur-gé- 
nèral  de  la  flotte  qui  apporta  le  premier  en  Espagne 
la  nouvelle  de  ce  désastre.  L'ennemi  fuyait  à  toutes 
voiles  poursuivi  par  les  Anglais  qui  auraient  achevé  de 
Tanéantir  ,  si  la  poudre  n'eût  commoficé  à  leur  man- 
quer. Le  doc  de  Médina  et  les  autres»  commanians 
espagnols  .a aient  totalement  perdu  la  t«Me;  ils  fun^it 
sur  le  point  de  se  rcindre  avec  toute  la  flotte  a  condi- 
tion d'avoir  la  vie  sauve.  Mais,  lorsque  les  Anglais  lâ- 
chèrent prise ,  ils  reprirent  «onrage  en  espéraAt  de  se 
rallier  à  l'escadre  du  duc  de  Parme.  Celui-ci  cepen- 
dant &isait  les  plus  grands  efforts  pour  atteindre  a* 
but.  Il  excitait  ses  soldats  A  attaquer  nos  vaisseaux  et 
k  les  foreer  par  leur  feu  à  changer  de  position.  On 
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dit  même  que  Farnèse,  sortant  de  son  caractère  de 
modération  babituette ,  tua  de  sa  projpre  main  pluaieun 
capitaines  qai  lui  représei^ient  l'impossibilité  de  l'en- 
treprisc.  On  par\int  enfin  à  force  de  promesses  et  de 
menaces  à  déterminer  mille  aiquebusiers  d'élite  à  ten* 
ter  raventure  ;  leur  attaque  désespérée  fit  recaler  d'a- 
bord les  nôtres ,  mais  la  chance  tourna  bientôt  et  tous, 
jusqu'au  dernier,  furent  tués  Médina  perdit  par 
ce  désastre  tout  espoir  de  se  -  ralli^  à  Parme  et  com- 
mença â  songer  à  la  retraite.  Le  chemin  le  plus  court 
et  le  plus  connu  était  par  la  Manche;  mais  par-la  on 
a?aît  continuellement  l'ennemi  sur  les  bras.  On  réso- 
lut donc  de  prendre  au  îford  en  tournant  l'Irlande  et 
les  Orcades,  au  travers  d'une  mer  oraf^'euse  et  remplie 
d'écueiis,  que  les  pilotes  espagnols  ne  connaissaient 
pas.  Au  commencement  la  flotte  eut  un  asses  heureux 
voya(je ,  mais ,  le  5  Septembre,  le  vent  commença  à.lrat- 
chir  et  devint  bientôt  si  violent  qu'elle  fut  totalement 
dispersée.  Pendant  le  même  mois  trente^ux  Tài»- 
seaux  farent  engloutis  dans  l'abtme  ou  pris  par  les  Ir- 
landais. Dix  mille  liuimiies  perdirent  la  vie  dans  celte 
catastrophe.  Quelques  vaisseaux  attérirent  en  Noi'végc; 
d'autres  périrent  corps  et  biens*  L'on  Toyait  Tune 
carcasse  de  navire  après  l'autre  s'engloutir  et  la  super- 
ficie de  la  nier  couverte  de  voiles  déchirées, de  mâts, 

(*)  tci  historiens  «uglau  Canbilen,  Bame  et  Aikm,  ne  font  aucune 
mmiioD  dfs  Hollandais,  tomine  sWs  n'araient,  en  rin,  conlribn^  à  k 
drstrnclion  de  TinfiDcible  flotte  àu  XipegBoIt,  ecpCAdaotoii  oe  uaraît  nier 
qne  lee  intem  angUiwa  entteiit  m  le  detioos  aiit»  let  paimuit  «niliaine 
4fl  cSarage  et  A  U  periéf4t«Ke  4et  Hdlkadaû,  tl  tpM  si  «MB-ci,  tm- 
joistcBwiit  «Tec  les  Tilhiiiiii^  n'a^dwl  pat  hH^fÊi  le  due  de  FaroM  el  aaa 
arttée  dau  le  poctdft  Sanker^,  l*Angtc(cii«  til  éU  cipoije  aux  ploa 
grande  {t&rils.  Lee  EoUandaia  «nt  done  ont  ticbe  paità  la  gloire  de  la 
drelraeties  de  celle  flotte  gigantesque  devait  fm  plier  todfte  I1nffe|ie 
tene  le  jong  «iSni  de  la  Ijraiiaie  rspagoolet 
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de  rames,  d'agrès,  de  cables,  de  coffres,  d'instrumeiis 
de  g;ucrre,  d'objets  précieux ,  de  milliers  de  cadavres. 
Les  débris  de  cette  malheureuse  flotte,  démâtés  et 
désemparés ,  étaient  tantôt  éleTés  au  sommet  des  vagues 
et  presqu  aussitôt  précipités  au  fond  de  l  abime.  Les 
misérables  nauiragés  se  cramponoaieut  aux  anfractuo*- 
silés  des  rodiers  ou  étaient  le  jouet  des  vagues  jusqu'à 
ce  qu'cufiji  ils  trouvassent  leur  tombeau  au  fond  de  la 
mer.  Le  duc  ne  ramena  en  £spagne  qu'un  petit  nom- 
bre de  Taiaeaiix  de  guerre  et  trente.  bAtimens  de  trans- 
pivt*  Cet  événement  porta,  en  Angleterfe  et  en  Hol- 
lande, lailé^^resse  jusqu'au  délire.  La  luarme  espagnole 
était'  anéantie  et  nous  n'avions  perdu  aucun  vaisseau 
de  nmg,  tandis  que  notre  perte  en  tués  ne  s'élevait 
|Kis  au-delà  de  cent  hummes.  Dans  les  deux  i)ays  ou 
rendit  de  solennelles  actions  de  races  au  Dieu  des  ar* 
mées }  rSspngne  était  dans  la  plus  gmmde  oonstema* 
tion.  Les  uns  y  déploraient  le  malbeur  des  armes  du 
roi,  les  autres  ia  perte  d'un  père,  d'un  frère,  dW 
époux  y  d'ua-paient,  d'tm  ami.  Sa  m  mot  ' on  trou^ 
vdt  à  pràe  dans  tout  le  rcryamne  une  seule  famiHe 
qui  ne  portait  le  deuil  de  l'un  ou  de  i  autre  parent, 
ce  qui  obligea  Philippe ,  afin  de  caeher  l'énormité  de 
ce  désastre,  de  rendre  un  édit,  à  l'instar  du  sénat  de 
Rome ,  [H)ur  circonscrire  la  durée  du  deuil.  Les  Esjja- 
gnoJs ,  qui  avaient  été  assez  beoreux  de  regagner  leurs 
loyers,  ne  purent  jamais  oublier ee  malbeur  ;  ils  y  tral-* 
n^ent  le  reste  de  leurs  jours  dans  ramerlmne  et  la 
mélancolie.  La  oom'  d'Ëspagne  rejeta  toute  lu  faute  de 
ce  désastreux  événement  sur  le  duc  de  Parme ,  mm 
Philippe  affecta  de  n*en  vouloir  à  peiionne. 
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P/'i6t'  df  Cadùe  par  les  flottes  combinées 
angkUêc  et  koUsmdaiëû, 

(169a.) 


La  déesse  aux  ceut  ^ulx  publia  bieutùt  lu  uouAelie 
que  l'Eipagiie  lÀtsait  de  noureaiix  et  de  formidablei 
annemens,  ce  qui  eurja^ca  la  reine  BUsabetli  iî  aHsr 
altîtquer  rcDiiemi  sur  srs  jjrupres  eûtes.  La  conduite 
de  cette  grande  expédition  fut  con£éc  à  Kobert ,  comte 
d'EiseZf  liche  seigneur  d'un  grand  courage,  pTsAnd* 
politique  et  eu  outre  fort  avant  dans  les  bonnes  graoes 
de  la  relue.  Ce  guerrier  renommé  ,  prodigua  ses  ri- 
cfaieases  ponr  eontribuer  an  suooès  de  rentrqirise ,  sur- 
tout en  enrôlant  des  soldats  et  en  excitant  les  autm 
nobles  k  siiivn»  sou  exemple.  Mais  lord  Howard  ,  auii- 
rai  de  la  tlotte ,  qui  ne  manquait  jamais  i'oocasion  de 
coaitrarier  les  desseins  d'Esaez,  snti^tarder  raimement 
de  la  flotte  sous  le  prétexte  spécieux  de  la  proximité 
de  l'ennemi  qui  vt;uait  de  s'emparer  de  Calais.  On 
avait  eu  soin  de  faire  croire  à  la  reine  que  l'entreprise 
était  trds-dangereosc  et  elle  manda  à  Essex  qui  se 
trouvait  à  Piimouth  avec  toute  sa  ûotte  prête  à  appa- 
reiller: qu'il  eut  A  renoncer  an  projet  et  qu'elle  en 
)iauniit  payé  les  frais."  Le  eomte  répondît:  »  qu'il  von» 
wlait  tenter  l'aventure  si  un  ne  le  lui  défvnclait  pas 
)>ex^cssément.  '  La  flotte  consistait  en  150  Taisseauxf 
les  états  en  avaiMit  fourni  vingt-quatre  dont  six  vais* 
seaux  de  Irausporl  el  dix-liuit  de  ^«pierre,  sous  le  com- 
inandemcnl.  do  Jean  de  Duiveuvourde ,  seigneur  de 
Warmond.    Essex  supporta  la  majeure  partie  des  frais 
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de  cette  entrepriw ,  conçue  9  eiC  vrai  en  Angleterre  ; 

Uiais  à  la  gloire  de  laquelle  les  aiiiics  hollandaises 
eiireut  uue  riche  pari.  La  flotte  combinée  jeta  l'an- 
cre 9  le  dernier  de  juin  «  en  Tue  de  Cadix  (^)  où  il  se 
trouvait  alors  21  vaisseaux  de  guerre  espagnols  et  aiH 
tant  de  bâtiinens  marchaaifi^  qui  cepeutkut  portaient 
chacun  yingt  pièces  de  canon;  qnatre  gros  galions 
portant  des  noms  de  saints,  ayant  chacun  eiHCjuanta^ 
quatre  pièces  de  canon  et  700  hoiuiues  de  troupes; 
deux  Hagosains  et  trois  frésgates  avec  des  munitions  de 
guerre  destinées  pour  Lisbonne,  car  là ,  oonune  dans 
tous  les  autres  poi  Ls ,  on  arinuÏL  des  vaisseaux.  On  coui|)- 
tait  qu'il  ne  se  trouvait  alors  devant  Cadix  que  le  tiers 
de  la  flotte  espagnole»  Outre  cette  escadre ,  il  se  troiF 
vait  encore  dans  l'intérieur  du  port  la  flotte  royale 
diesLioée  pour  i  Amérique»  elle  n'attendait  qu'un  bon  vent 
pour  appareille'*  ;  joignes  À  cela  cinquante  navires  nar- 
cbands  appartenant  à  des  négocians  espagnols  et  vingt» 
deux  bàlimens  armés  deî»Liiiés  à  protéger  la  ville  et  lo 
port*  âur  le  soir  tous  ces  vaisseaux  tentèrent  d'escar- 
moucher  avec  les  Anglais^  mais  lurent  bient^  forcés 
de  se  retirer.  Essex  brûlait  du  désir  de  les  attaquer 
encore  avant  la  nuit ,  et  t(  1  était  aussi  le  vœu  et  l'avis 
de  l'amiral  hollandais.  Mais  Howand ,  soit  par  jalousie 
contre  le  comte ,  soit  qu'il  eût  ordre  d'Elisabeth  de  ne 
pas  aventurer  ses  vaisseaux ,  refiiaa  d'attaquer  boas  pré- 

(♦)  CfUc  €xpé<iilion  mît  à  la  voile  sous  les  auspices  les  pins  favora- 
bles. La  flotte  cul  consUminenl  le  meilleur  vent  ;  tous  les  navires  ^ui 
êwaicut  pu  donner  Atîs  de  Tapproche  de  rcnuemi  lombèrcnl  cotre  les 
mêi»  ém  AdsWs  et  dos  HoU«nd«èt  «pi  furent  iniormés  ainsi  ^a'on  ue 
•e  doalait  pas  à  CadÎK  dmS^r  ^li  neiift^t  U  ville  et  les  vaisseaux 
4c  tâ  nde.  G«  fat  lA  on  jNiiiil  bien  imyotunt ,  car  on  sait  combien  il 
c»t  oUIa  inbroé  «  tenpt       ■oovemeu  d«  r«aa€aii.  Si  Von  avait 

«  le  aiiiiiaM  Map««i ,  «adix  «t  m»  eUicta  caMcni  M  ibrtifié»  et 
pMnw  a'Me  Mibreofe  gafttîsMi  el  les  vaiHeti»  m»  «n  aMét 
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texte  que  la  mer  était  trop  hoalense  et  da  danger  qu'il 
y  aurait  eu  à  s'engager  dans  le  détroit.  Le  1*"'.  Juil- 
let,  à  la  pointe  da  jour ,  la  flotte  espa^ole  se  relira 
anr  Porto  Keal ,  laÎMAt  quatre  galions  dans  la  baie , 
près  de  Puntal,  cap  situé  non  loin  de  la  Tille  où  les 
navires  marchands  avaieA^eoiituine  de  décharger  leur 
lest«  le  dievalter  Vere  attaqua , le  premier,  Fennemî , 
mit  cinq  de  ses  vaisseaux  liors  de  cond>at  el  força  les 
autres  à  se  réfugier  derrière  les  galions ,  qu'£ssex  au- 
rait attaqués  de  suite  s'il  n'en  avait  été  empédié  par 
le  reflux.  Cependant  on  laissa  tomber  l'anere  et  on  se 
cauonna  vivement  pendant  quatre  heures  consécutives 
jusqu'à  ce  que  la  haute  marée  survint.  Dans  cette  affiire 
un  vaisseau  hollandais,  le  Dauphin,  commandé  par 
Guillaume  Hendrikz.  prit  feu  et  sauta  avec  tout  ce  qui 
ay  trouvait.  Ce  malheur  causa  une  grande  allégresse 
dans  1»  ville  et  rd^  momentanément  le  courage  abat- 
tu des  habitans  jusqu'à  ce  que  la  flotte  combinée  levât 
l  ancrc  avec  le  Box  et  vint  s'embosser  devant  la  ville. 
Les  Espagnols  n'aco^tèrent  pas  le  combat,  mais  firent 
éehoùer  les  galions  sur  la  plage  et  se  jetèrent  dans 
les  cliaioupes  pour  gag^ner  la  terre.  Essex ,  craignant 
qu'ils  ne  missent  le  leu  à  leurs  vaisseaux  pour  empêcher 
qn'ik  ne  tombassent  entre  ses  mains,  détacha  en  toute 

Lâlc  quelques  b;Uiuiens  légers  pour  mettre  ub^laclc  à 
raccomplissemeiit  de  ce  dessein  de  l'ennemi.  Un  des 
galions,  le  St.  Philippe,  néanmoins,  sauta  avec  une 
effroyable  détonnation.  Il  n'en  coûta  aux  Anglais  qu'une 
piuasse,  qui  coula  à  fond,  mais  dont  l'équipage  par- 
vint à  se  sauver.  Un  autre  vaisseau  espagnol,  le  St.  Tho- 
mas, fut  consumé,  par  les  flammes.  Telle  était  la  si- 
luatiou  des  affaires  lorsque  les  Holl  iinlais  et  les  Zulan- 
dais  attaquèrent  intrépidement  le  diàteau  de  Puntal , 
s'en  emparèrent  et  y  plantèrent  leur  pavillon  ami- 


ral  (^].  Ou  abattit  d*abord  le  pont  qui  liait  la  ville 
m  contiucut  aiin  d'empêcher  que  le  château  ue  fût 
ioqjoiété.  Six  oeots  vokuitaires  de  la  graadene  de  Xeres 
sautèrent  alors  à  cheval,  et,accompag^éid*unnûrabf« 
pareil  de  iaulassins,  ils  tâchèrent  de  couvrir  la  ville, 
mais  Ldoîs  de  liassaa ,  à  la  tète  de  400  boaimes ,  les 
dispersa  promptement. 

ô  Prodige  étonnanl  !  dtjd  ses  élendards, 
Anx  jeux  des  ennemis,  flottent  snr  1m  nmptrii. 
Le  trône  GaftiUan  élevé  par  le  crimp , 
S'écKmle  avee  fraeaa  et  tombe  dana  rablme. 

Une  partie  des  euueoiis  se  sauTèfent  dans  la  ville ,  une 
autre  se  retrascha  dans  un  fort  commencé  par  ordre 
du  Toi ,  mais  non  achevé.  On  découvrit  par-lA  le  o6té 

faible  de  la  ville, l'endroit  par  où  elle  devait  être  atr* 
taquéC)  et  e&ctivement  on  s'en  empara  sans  rencon- 
trer beaucoup  de  résistance,  si  non  que  les  bourgeois 
de  la  ville  jetèrent,  de  leurs  terrasses,  des  pierres  sur 
les  alliés.  Quelques  troupes  de  l'ennemi  se  sauvèrent 
dauB  le  château,  mais  désespérant  d'être  secourues, 
elles  se  rendirent  sous  condition  de  payer  une  rançon 
de  120,000  ducats  pour  avoir  la  vie  sauve.  On  donna 
des  dtagies  qui,  transportés  en  Angleterre,  y  périrent 
dans  les  prisons,  soit  que  la  reine,  écoutant  sa  haine 
contre  les  Espagnols,  relbsât  de  les  relâcher  sous  ran- 
çon, soit  que  Philippe  les  eût  abandonnés  é  leur  sort 
avec  défense  à  ses  sujets  de  s'en  occuper.  La  ville  et  le 
chah  au,  où  se  trouvait  le  mafjasiii  delà  marine  royale  , 
lurent  livrés  au  pillage ,  a|urès  quoi  £s^  songea  à  se 

(*)  Il  se  trouvait  aar  k  flotte  oambinée  5,000  boa  me»  de  Uenpet  4e 
débarfieacnt  parmi  Ics^oela  9^0  ItoUandaiti  la  plii]»art  dea  libltriena 
au(lai»  ne  foDt  aucuae  mentioa  dea  aer^ea  aigualés  ^e  lea  boUaadaia 
rtndirenl  daua  k  cov^  éê  cette  iin|iortante  eipéfilico  ;  Us  rapporleitl  tout 
as  pbtf  mi*||  1^  tronvait  dea  Héeaiandaia. 

^  ■ 
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rendre  mattre  de  la  ricbe  flotte  des  Iodes.  Xais  on  en 

avait  laissé  passer  l'occasion  et  l'on  manqua  ainsi  le  but 
prmcipai  de  i  culrcpiise.  Le  général  espagnol,  de  eon- 
oert  avec  quelque»-uns  des  principaoi  négodans,  pro- 
posa aux  commandans  anglais  2,000,000  de  dueats  pour 
la  rançou  de  la  flotte.  Ceux-ci  exigeaient  autant  pour 
les  seuls  vaisseaux  appartenant  à  des  particulie»  et 
prétendaient  en  excepter  les  Tatsseaux  du  roi.  Pendant 

qu'on  jiaileoieiilait  le  duc  de  Médina-Sidonia  fit  incen- 
dier la  flotte  marciiande  composée  de  ^5  batimeus  ri- 
chement chargés.  Cela  ne  se  fit  pas  sans  doute  de 
l'aveu  des  négocians ,  dont  la  perte  de  ce  chef  fut  énor- 
me ,  mais  eut  lieu  d'après  rordr(*  exprès  du  roi  qui  ne 
voulut  pas  qu'un  si  riche  butin  devint  la  proie  de  Ten- 
nemî.  Les  galères  eurent  le  bonheur  de  gagner  la 
mer  avant  que  l'on  eût  songé  à  s'emparer  de  la  passe 
du  pont  d  Mérode.  Les  alliés  délibérèrent  alors  s'il  £d« 
lait  ou  non  laisser  garnison  dans  la  ville,  d'où  il  eftt  été 
facile  de  pénétrer  pisqn'avi  coeur  de  l'Espagne.  Le  comte 
d'Essev  ,  le  chevalier  Jbrançoîs  de  Vere  et  les  volontai- 
res de  la  noblesse  d'Angleterre  furent  du  premier  avis  ; 
il  fallait ,  selon  eux ,  )>  y  laisser  nne  garnison  de  4000 
n  hommes."  L'amu*al  hoUandais  se  rangea  de  leur  côté, 
croyant:  qu'il  ne  fallait  pas  abandonner  un  poste  de 
cette  importance  d*où  Ton  pouvait  constamment  in- 
quiiler  l  enuenu.  £ssex  était  même  déjà  prêt  à  dé- 
barquer et  à  transporter  des  vivres  et  des  munitions 
dans  la  viHe ,  mais  Tamiral  Howard ,  qui  le  eontrariait 
sans  cesse ,  s'y  opposa  ,  prétextant  :  »  que  les  ordres  de 
»la  reiue  n'allaient  pas  si  loin  et  que  les  provisions 
tétaient  insuffisantes  à  cet  e&el."  Sur  quoi  le  seigneur 
de  Warmond  offrit  de  prendre  de  ses  propres  vaisseaux 
pour  deux  mots  de  vivres ,  disant  que  l'on  aurait  pu 
s'en  procurer  davantage  d'Italie ,  d' Angleteme  et  mèmu 
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df»*eâtet  )Mffbire«i|iie$  tintuit  que  le  vent  aurait  «Hé 
favorable.  Mais  rieu  ne  fut  écouté  ;  la  vis  de  l'amiral 
anglais  prévalut.  On  quitta  €adix,  et  quoiqu'il  eàt 
été  ftcile  de  détruire  les  vaiaseaui  espagpnok  qui  se* 
uouvdient  à  Lisbonne  ,  à  Bayunui'  ua  a  la  Coro/jne  et 
dans  d'autres  ports  sur  la  imite,  et  nonobstant  qu'finez- 
et  DtoTenTOovde  insistassent  peur  que  Ton  restât  croi-** 
ser ,  aussi  long-temps  qu'on  aurait  eu  des  vivrez,  j  a  la 
hauteur  des  Açores ,  afin  d'y  intercepter  les  flottes  es- 
pagnoles des  Indes^  qu'on  attendait  à  tout  moment,  et 
qui,  n'ayant  aucun  avis  de  ce  qui  s'était  passé,  seraient 
venues  tomber  d  clles-nièuics  entre  les  mains  des  alliés, 
Howard  sut  constamment  faire  échouer  les  nobles  pio* 
jets  do  brave  et  généreux  comte  en  donnant  ainsi  ear- 
fière  à  la  basse  jalousie  <ju  il  nourrissait  contre  ce  der- 
nier» Ce  sentiment  méprisable  alla  si  loin  que ,  dans 
one  tempête ,  Esses  fiât  ahandonné  de  tous  les  siens  et 
erra,  pendant  vingt-quatre  heures,  seul,  sur  la  mer  en 
hireur.  Mais  l'amiral  hollandais  croisa  jusqu'à  ce  qu'il 
reèl  rallié  et  le  couToya  fidèlement  jusqu'à  Plimouth. 
Peu  de  temps  après  la  reine  écrivit  â  notre  anrifai 
l>our  lui  tëmoig^ier  oÛicieilcmcnt  sa  reconnaissance» 
Elisabeth  a? oaait  avoir  appris  de  ses  commandans  que 
Védatante  Ticloire  qu'on  Tenait  de  remporter,  était  due, 
en  grande  partir,  au  courajje ,  à  la  pers(^vérance  et  au 
2èle  infatigable  des  IXéerlandais  et  de  leur  amiral.  Elle 
louait  la  bonne  volonté  et  rempressement  que  les  états 
avaient  déployés  â  l  occasion  de  cette  entreprise ,  autant 
que  la  coopération  de  leurs  compatriotes.  Elle  remer- 
ciait spécialement  le  seigneur  de  Duivqnvoorde  de  sa 
constance  et  de  sa  fidélité  dont  il  avait  donné  des  preu- 
ves daus  sa  croisière  de  recherche  du  comte  d  Essex 
locsque  cehÛHsi  avait  flotté,  abandonné  des  siens ,  an 
iuUea  des  ombres  de  la  nuit,  sur  one  mer  orageuse. 
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Sfle  pronettait  de  réeooifieiiier  davantage  tiOQft>ce»8ei^< 

vices  sip^nalc's  à  roccasioa. 

Philippe  ne  sachant  dévorer  la  hoiUe  qu'il  resgeaAait. 
de  la  prise  et  da  piUa^»  de  Cadix ,  raiaembU ,  aor  k 
fin  de  l'année  1696,  une  flotte  de  128  yaisseaux  sous 
le  oommaudemeut  de  don  Martin  Padilla,  sur  laquelle^ 
on  embarqua  14,000  aoldata.   Parmi  les  matelote  se 
trouva  un  {jrand  nombre  de  honandais  qu'om  a*étaitpnK 
curé  par  enrôlement  lurcé.    On  était  déjà  au  mois  de 
iNovembrei  à  une  époque  très-dangereuac  pour  meltre 
ça  mer;  mais  le  déair  de  laver  Taffitml  de  Cadix  fil. 
fenncr  les  yeux  sur  tous  les  périls.    Le  projet  était  de 
s'emparer  du  comté  de  Cornwalîis ,  de  s'y  renforcer  de- 
là population  irlaadaiie  catholique  et  de  tâcher  de  se 
maintenir  en  Irlande.   En  HoHande  on  craig^nait  que 
1  oragpe  ne  vînt  fondre  sur  un  de  nos  ports  parce  que 
les  vai^aeaux  espagnols  étaient  plua  lége»  que  de  cou- 
tome;  mais  il  n'y  eut  bientôt  plua  de  doute  que  l'An- 
{jlelerre  ne  fût  le  hut  de  l'entreprise    On  dit  même 
que  Philippe  se  croyait  si  sûr  de  la  victoire  qu'il  avait 
deetîoé  TAngleterre  comme  cadeau  de  noces  pour  aa 
fille.   II  plut  oepondant  k  la  Providence  de  déjouer  les 
projets  ambitieux  du  superbe  Espagnol  et  de  prouver 
que  les  forces  les  plus  fonoidables  ne  peuvent  rien  aana 
aa  volonté  toute  puissante.   Une  tempête  eftoyable , 
fit  échouer  ou  sombrer  en  une  seule  nuit,  à  la  hauteur 
du  Gap  Finistère,  plus  de  quarante  vaisseaux  et  coûta  la 
vie  À  plua  de  cinq  mille  hommes.  Les  ricfaeve^ ,  que 
la  mer  engloutit  pendant  cette  laLaie  nuit,  furent  esti- 
mées à  2,500^000  ducats.    La  défiance  espagnole  fut 
en  grande  partie  la  cause  de  ce  désastre.    Ua  foncèrent 
les  pilotes  hollandais,  qui  les  avaient  avertis  du  dan- 
y^Y  qu'il  y  avait  à  prendre  un  tel  cours ,  de  suivi*e  le 
paviUim  de  ceux  qui  étaient  d'avant-gparde.  On  suivit 
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néanmoins  le  conseil  de  nos  pilotos  quand  il  fut  trop 
tard,  après  qu'ua  grand  nombre  de  vaisseaux  eût 
été  englouti  par  la  mer.  Un  pilote  hoUandai»,  qui 
avaity  en  1668^  sanvé  ptuneors  iraîaseanx  espagnols, 
conduisit  les  débris  de  la  flotte  dans  le  port  de  Fei- 
vol.  C'est  ainsi  qu'aboutirent  à  rien  tous  œs  grands 
pré()àrati6  j  les  âéaiens  et  non  l'ennemi  en  ayant  £iit 
raison  ;  c'est  ainsi  aussi  que  les  vaisseaux  de  Duiikcrquc, 
qui  atleutlaient  lo  moment  de  se  rallier  aux  Espagnols, 
•ne  parent  rien  entreprendre  pendant  le  cours  de  oetle 
ann^.  Les  nôtres  se  hasardèrent  môme  à  entrer  dans 
le  port  de  Nieuwpoort  et  y  incendièrent  deux  vais- 
seaux qui  s'y  trouTaient  sur  le  ohantier* 

L'année  saÎTante  les  An^jlats  et  les  Hollandais  se  ras» 
semblèrent  de  nouveau  pour  faire  une  croisière,  mais 
elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  celle  de  PadiUa.  On 
arait  le  projet  d'intercepter  la  flotte  espagnole  des  In- 
des occidentales.  Los  Anglais,  sous  le  commandement 
du  comte  d'JËsscx,  avaient  seize ,  et  les  nôtres,  sous  celui 
àm  seigneur  de  Warmond,  vingt  Ibrts  YaîsBeanx  de 
-guerre,  sans  compter  soixante  bâtimens  de  transport. 
On  avait  embarqué  sur  ces  derniers  0000  hommes  de 
troupes  de  débarquement  dont  on  Toulait  se  servir 
pour  s'emparer  de  Tercère ,  une  des  riehes  Âçores.  Toute 
la  conduite  de  rexpéditiun  avait  été  laissée  à  Ëssex, 
l'expèrienoe  ayant  appris  que  deux  che6,  chargés  des 
mêmes  pouvoirs,  faisaient  souvent  manquer  les  entrer 
prises  les  mieux  eoniijiiKVs.  Malheureusement  une  vio- 
lente tempête  assaillit  la  flotte  et  força  le  comte  de  rcn* 
trer  dans  les  ports  d'An^eterre  après  avoir  essuyé  de 
j^aiitls  dommages.  Une  deuxième  expédition  ne  fut  pas 
plus  heureuse.  La  flotte  espagnole  des  Indes  occidenta- 
les^ que  l'on  convoitait,  se  réfugia  dans  le  port  d'Angra, 
sîuié  aivdelà  de  Tercère,  à  quelle  hauteur.les  Anglais 
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étaient  retenus  par  la  tempête  et  les  Tente  contraires. 
Oa  s'empara  cependant  de  trois  vaisseaux  qui  s'étaient 
écartés  do  gras  de  la  flotte  espagnole.  Un  de  eeux-ci 
était  tombé  au  pouvoir  d'un  Yaisseau  de  (juerre  Fies- 
sinQCOis  eommaudé  par  Haus  de  Wale^  mais,  tandis 
que  les  Hollandais  dofinaksat  la  chasse  à  un  autre  vai^ 
sean  espagnol,  le  Tice-amiral  anglais  Walter  lUieigh, 
chassa  de  la  prise  les  hommes  du  bord  du  capitaine  de 
Wale ,  et  s'en  empara  nonoiistant  tontes  les  représen- 
tations, ce  qui  produisit  des  deux  c6tës  une  grande 
aiiiiiiosité.  Une  raraque  Indienne  so  fit  (  chniicr  et  fut 
incendiée  par  ienuenn.  Nous  en  fûmes  quilles  pour 
revenir  sans  avoir  rien  £ait,  mais  don  Martin  Padilla , 
voulant  rétablir  ses  pertes  précédâtes ,  mit  en  mer  avec 
mie  Hotte  de  108  vaisseaux  portant  8000  soldats  et  fiit 
accueilli  par  une  si  furieuse  tempête  dn  nord  que  toos 
ses  vaisseaux  furent  dispersés ,  et  qu'il  en  perdit  neuf, 
dont  trois  jjalions,  et  un  nombre  considérable  de  mon- 
de. Padilla ,  s'étaut  sauvé  avec  les  débris  de  sa  flotte  au 
Péiol ,  fut  mandé  en  cour  et  démis  de  son  amirauté 
qui  fut  donnée  a  don  Die^jo  Brocaro.  Le  malheur 
survenu  à  Padilk  fut  attribué  à  son  impéritie  et  à  son 
imprudence  el  non  à  la  conjuration  des  élémens. 

Première  expédition  aux  Indes  orientales  et  com^ 
bais  de  mer  contre  les  Portugais  ei  les  sauvages* 


(1606^1097.) 

Ce  iîit  en  1 595  et  pendant  les  deux  années  suivantes 

que  les  Hollandais  entreprirent  ces  mémorables  voyajyes 
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de  découvertes  pour  pénétrer,  par  le  nord,  à  la  Cliine, 
aux  tle»  Moloques  et  aux  Indes  orientales ,  expéditions 
dont  ils  ne  retirèrent  d'autres  fruits  que  des  combats 
avec  des  ours  blancs  et  des  liivernenieiis  au  iiulieu  d'un 
Océan  de  glaces  ;  enfin  quelques  négocia  us  s'associèrent 
pour  chercher  ce  passa^  par  le  sud.  Us  équipèrent  à 
cet  effet  quatre  bAtimens  dont  le  plus  ibrt  était  du  port 
de  trois  cenU»  tonneaux  ;  ils  portaient  ensemble  cent 
pièces  de  canon  Cette  flotiile  fiit  estimée  avoir 
une  yaleur  de  400,000  florins.  Le  cours  des  é?énemens 
fut  ici  vraiment  étonna iiL:  ceux  que  le  roi  d 'Espagne 
a?ait  exclus  du  commerce ,  auxquels  on  voulait  inter- 
dire la  participation  aux  trésors  des  deux  Indes,  tour- 
nèrent leurs  proues  vers  ces  contrées  sans  se  laisser  ar- 
rêter par  aucun  danger  ;  bravant  le  froid  le  plus  gla- 
cial, les  chaleurs  les  phis  excessives,  ils  découvrirent 
de  nouTcaux  pays  et  étendirent,  considérablement  et  en 
peu  de  temps ,  leurs  relations  commerciales.  U  semblera 
peut-être  fabuleux  de  dire  que  plus  de  70,000  Hollandais 
vivaient  â  cette  époque  sur  mer,  trouvant  que  les  limites 
de  leur  petit  pays  étaient  trop  resserrées,  allant  de  l'un 
pôie  à  Tautre  et  ayant  Tunivers  |>our  patrie.  Après 
avoir  visité  les  contrées  les  plus  éloignées  de  l'Europe , 
ils  mirent  le  cap  sur  l'Afrique  et  vogiiérent  A  l'enlonr 
de  cette  partie  du  monde.  Us  n'oubUèreut  point  la 
c6te  de  Guinée  si  riche  alors  en  or  et  en  ivoire.  Ce 
fut  ensuite  le  tour  de  rAmérîque.   Pendant  deux  ans, 


(*)  CoraetlU  et  VréJérie  Hentinao,  filt  de  Pierre  Corneille  Heolnen , 
InueDr  à  Oende ,  ayant  éll  reteaw  en  priion  per  les  VMngtit  parce 
<[ti*iU  «Taient  fiii  parfcnir  en  Roltande  étn  renieigmoiciit  fw  les  Intlet 

orientales  fnrcni  rachetés  par  «jnflqncs  .léijociaiis  d'Amsterilam  anxqueU,  par 
reronoaîi&aucc,  ils  ilcconrrI(t:iii  li'â  spcrets  du  tomrnerce  do  ces  conlréts. 
Corneille  Houtm.in  fit  partie  de  celle  première  expédition  et  mit  à  la  Toiie 
da  Texel ,  le  i  Arril  15SS. 
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ils  visitèrent  les  mers  des  Indes  et  siirloul  les  îles  d*oà 
jious  %  iciiuent  les  épiceries.  Nous  pouvons  dooc  dire 
avec  Udmers  et  son  interprète  : 

La  Hollande  se  lèvej  et  ses  vaillaas  gnerrtera 

Sur  des  bords  inconnns  TODt  nvir  dea  lanifets* 

Libm  du  Joog  blal  qni  pesa  inr  leurs  lâte», 

lU  font  tenter  m  loin  4«  ttmnlUê  cmqnétc», 

C*«ft  p«0|  pour  €C«  BoRt|       nos  aieiu  divins 

Sar  rEspsgne  vainciM  ai«nt  fundé  leurs  destins  : 

ycngeors  andtcicni ,  «m  des  tris  de  joie  y 

lasqa^an  boots  de  k  terre,  fls  wcnl  cbordier  leur  proie, 

âffrenlint  tour  é  toor  et  les  flots  déchaînée, 

Et  dn  saofige  errant  les  trails  empoisonnés. 

Vers  les  lîeoz  embrasés  où  le  jour  prend  sa  source , 

I.es  Toîles  de  Houlman  ont  dirigé  leur  course. 

Vaiiicmeul  le  Cancer,  de  la  \on\e  des  titux, 

Couvre  Us  vastes  flots  d\iu  déluge  de  fiux: 

Il  Togne  plein  «IVspoir  sur  ce  brûlant  abUoe. 

Déjà  de  Téuérilie  il  toîI  potadre  la  cime. 

Les  premiers  Hollandais  ,  qui  voyagèrent  et  commer- 
cèrent aux  Indes,  surent  se  contenter  d'en  gain  raison- 
nabie  et  toujoors  la  meilleure  foi  pi^da  à  leurs  traits- 
actions  commerciales.  Ayant  ordre  de  ne  pas  molester 
lenuemi  dans  les  mers  des  Indes ,  ils  laissèrent  passer 
un  navire  espagnol  richement  diargé ,  s^eré  du  reste 
de  la  flotte  et  qui  ne  pouvait  compter  sur  aucun  se- 
cours. Cependant  le  scorbut  exerçait  d'horribles  rava* 
ges  parmi  nos  lions  de  mer.  Sur  chaqae  vaisseau  on 
comptait  plus  de  cinquante  malades  et  bientôt  on  man* 
qua  de  monde  pour  les  manœuvres.  On  laissa  tomber 
l'ancre  devant  1  Ue  de  Madagascar  et  on  y  fut  obligé 
de  mettre  à  terre  deux  matelots,  condamnés  à  mort 
pour  s'être  révoltés,  avec  promesse  de  leur  (yrace  s'ils 
pouvaieuL  procurer  des  raflraichissemens  aux  équipages 
exténués  par  le  terrible  fléau  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Us  réussirent ,  car  bientôt  les  insulaires  amenèrent 
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aux  vaisseaux  toutes  sortes  de  vivres  en  échaiige  de 
quelques  bagatelles»  On  obtint  ainsi  un  bcBuf  et  trois 
montons  pour  une  cuillère  d'étain.  La  plupart  des' 
maiddes  se  rétablirent  et  on  remit  bientôt  à  la  voiie. 
Les  Portugais,  cq>endant,  nous  rendirent  constamment 
de  manTais  services  en  excitant  les  natureb  du  pays 
contre  nos  gens.  Los  Hollandais ,  enfin ,  après  uu 
long  voyage,  arrivèrent  À  Java  situé  à  emiron  vingt 
milles  de  Sumatra,  qui  est,  comme  on  croit,  le  Tapro- 
bane  des  anciens.  La  principale  ville  de  Java  était  Ban- 
tam  renommée  par  son  commerce  de  TOrient.  11  s'y 
troof  ait  beaoooiip  de  Portugais  qui  ne  manquèrent  pas 
d'exciter  l'empereur  de  Java  et  le  Tice-roi  de  Bantam, 
par  des  motifs  spécieux  et  des  présens ,  contre  les  Hol- 
landais. Ib  dépeignaient  ceux-ci  »  comme  des  enne-- 
»mis  du  genre  bumain ,  des  pirates ,  des  écumeurs  de 
»mcr.  dont  on  devait  se  défaire  si  on  voulait  empé— 
)>cber  qu'ils  ne  bouleversassent  tout  rOnent."  Ces  ca- 
lomnies eurent  tant  d'influence  sur  les  princes  indiens, 
que  de  concert  avec  les  Portugais,  ils  invitèrent  les 
commandans  des  quatre  vaisseaux  à  descendre  à  terre, 
afin  de  s'emparer  de  ces  demiors  tandis  que  leurs  capi* 
taines  assisteraient  à  un  banquet.  Tout  le  butin  aurait 
été  laissé  à  l'empereur ,  saut  les  vaisseaux  que  les  Por- 
togais  auraient  rachetés  pour  une  somme  de  3000  du- 
cats. Mais  les  nôtres  s'aperçurent  â  temps  de  cette 
insigne  trahison  et  ne  duLuièienl  pas  dans  le  panneau. 
Ib  conclurent  un  traité  avec  le  vice-roi,  et  le  com- 
merce des  épiceries  et  d'autres  marchandises  fut  con- 
tinué. Ce  bon  accord ,  cependant ,  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  les  sauvages  s  emparèrent  perfidement  du  com- 
mandant Corneille  Houtman  et  de  quelques  autres  ehefr 
qu'ils  retinrent  prisonniers,  sans  Touloîr  aucunement 
Us  relâcher.    On  fut  donc  obligé  d'en  venir  à  dv% 
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extrémités.  Lt's  vaisseanx  s  ajiprochèrenl  aussi  prt^  (jm* 
possible  de  la  TÎUe  et  Gommeacércat  à  la  canonner.  lU 
|irireiit  aatsi  trois  prames  chargées  d'épiceries.  Le 
vice-roi ,  transporté  de  colère  et  saisi  d'épouvante  en 
même  temps,  menaça  de  faire  pendre  liuutiiiaii  et  ses 
eonqpagnoQs  si  on  ne  cessait  immédiatement  le  feu  en 
•'éloignant  de  la  ville  et  en  rendant  les  captures.  Le 
conseil  de  guerre  des  vaisseaux  répondit  :  wque  lesHol- 
jilandais  pouvaient  le  disputer  à  tous  les  peuples  de 
»la  terre  quant  à  la  bonne  foi  et  è  l'homièteté  ;  qu'on 

?>l('s  avait  attar[ii«  s  d'une  manière  ])('rlidc  et  qu'on  re— 
»  tenait  leurs  compatriotes  contre  le  droit  des  natious. 
»Ils  étaient  donc  ibroés  de  se  défendre ,  d'opposer  la 
nfbrcc  à  la  force  et  ils  étaient  d'intention  de  continuer 
»à  le  faire  aussi  long-temps  qu  on  n  aurait  pas  relâché 
ulea  prisoanien  et  rendu  les  mardiaudises  qu'on  avait 
»pris>:  ils  voyaient  bien ,  cependant ,  que  les  Fortu^raia 
>>élaient  les  in§ti[]['ateurs  du  mal  qui  avait  été  fail." 
Le  YÎce*roi  ne  répondit  pas  à  ce  message ,  et  nos  vaia» 
seaux  s'embosêèrent  enfin  devant  la  ville ,  à  petite  poiw 
tée  de  canon,  aBn  de  la  foudroyer.  £n  exécutant 
celte  mauoQuvre  un  des  vaisseaux  toucha  et  aussitôt  les 
Bantammots  et  les  Portu^is  l'attaquèrent  avec  24  pra- 
met*  Mats  la  petite  troupe  de  nos  frens.  qui  se  trou- 
vait à  bord  du  vaisseau  cclioue,  iittant  d  etïorts  qu  elle 
parvint  à  le  renflouer  et  elle  salua  si  bien  l'ennemi  de 
son  artillerie  que  les  premières  volées  tuèrent  plus  de 
œnt  iujiiimes  et  coulèrent  Iws  plusieurs  piames.  Ce- 
pendant les  gros  vaisseaux  faisaient  un  feu  si  époi^ 
vantable  sur  la  ville  qne  le»  habitans  ne  savaient  oA 
se  cadier.  Le  faubourg  habité  par  les  Portugais  et  les 
Qiinois  fut  toiaiement  démoU  par  nos  boulets ,  ce  qu  on 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  quand  on  saura  qu'en  fert 
peu  dlienres  les  gmsscs  pièces  tirèrent ,  chaenne ,  pins 
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de  cent  bouleU.  Le  yice-roi,  corrigé  par  cette  piuii- 
tioa,  jugea  qo'il  était  temps  d'en  Tenir  à  on  aooonuna* 
denraot  noaobalant  toutes  lea  imtigattons  dea  Portu- 
gais; il  craignait  toat  de  Texaspératioa  des  Hollandais , 
appréciant  probaidetnent  notre  caractère  national ,  notre 
loB^ianimité,  qui,  une  feis  poussée  à  bout,  ne  oonnatt 
plus  dp  bornes.  Les  prisonniers  furent  relsichés  et  les 
échanges  rqphreat  leur  ancien  train.  Feu  de  temps 
apvëi,  néanmotna,  il  amra  de  Makcea  un  envoyé  por» 
tugais  qui  effiit  au  Yice-roi  80,000  florins  s'il  voulait 
empêcher  tout  commerce  aux  Hollandais  et  les  chas- 
ser de  ses  étals.  Le  perfide  JaTanaîs  y  consentit  et 
fil  de  grands  préparatîft,  aidé  par  les  Fntugais ,  afin 
d'att.iqaer  les  vaisseaux  hollandais.  Les  nôtres,  crai- 
ffnaot  que  toutes  ces  escarmouches  sans  résultat  ne 
Tinssent  à  épuiser  à  la  longue  leurs  fiirees ,  qu'ils  n'a* 
vaîent  pas  moyen  de  renouveler,  transportèrent  à  bord 
toutes  les  marchandises  qu'ils  purent  y  placer  et,  ayant 
eooore  ivis  une  jonque ,  levèrent  l'ancre  et  firent  voile 
peur  JacatFB.  Ils  s'emparèrent ,  chemin  faisant ,  d'une 
châloupe  ennemie  après  une  courte  action.  En  celte  ren- 
contre quelques  Hollandais  fiurent  blessés  par  des  flèches 
empoisonnées  que  leur  tirèrent  les  sauvages.  Les  Ulea* 
surei»  dv  ces  flèches  ne  pouvaient  être  guéries  qu'en 
coupant  les  chaus  attaquées  par  le  vemn.  De  Jacatra, 
ils  oûDtinuèrent  leur  route  vers  Gydaio ,  où  ils  ain- 
vérent  le  3  Décembre.  Là  ils  furent  encore  en  butte  à  la 
perfidie  des  sauvages.  Le  Sahandhar  (chef  du  conseil) 
ayant  demandé  poliment ,  pour  et  au  nom  du  roi ,  la 
permission  de  visiter  les  vaisseaux ,  et  les  nètres  ayant 
fait  les  apprêts  nécessaires  pour  recevoir  dignement 
ce  priuce ,  oa  vit  arriver  le  lendemain  un  grand  nom- 
bre de  canots  et  de  prataies  vers  le  vaisseau  l'Amster* 
dam  et  vers  la  pinass<'.    Les  comniandans  du  premier 
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de  ces  balimcns ,  Verliel  et  Sehellînger  attendaient  le 
roi  «ur  le  pont  |M>ur  lui  £Bire  les  liouneurs  du  bord. 
Mais  à  peine  les  principaux  indiens  forent-ils  sur  le 
▼aiweau  que  les  oommandans  furent  assassinés^  le 
preujier,  de  la  main  du  Sabatidbar  qui,  néanmoins,  ne 
jouit  pas  iong^lemps  de  son  lâche  triomplie  étant  près- 
qu'aussitôt  immolé  par  un  des  nôtres.  Tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  le  pont  fut  assassiné  par  les  Naturels  ,  mais 
l'autre  partie  de  l'équipage ,  qui  se  trouvait  en  ce  luo- 
mènt  dans  les  entreponts ,  se  défendit  si  Tigoureusemeiit 
avec  des  broches ,  des  lances  et  des  sabm  que  l'en* 
nemi  se  sauva  précipitamment  à  bord  de  ses  propres 
embarcations  sur  lesquelles  les  nôtres  firent  un  ha 
terrible  d'artillerie  et  de  monsqueterie  qui  leur  causa 
une  fi;"riuidc  [)erte.  Ou  apprit  par  la  suite  que  les  Cv- 
daiomois  avaieut  été  excités  à  cette  attaque  peiEdc  par 
les  Bantaamiois  et  les  Portugais.  La  flotte  revint ,  après 
beaucoup  de  traverses,  en  1597,  en  Hollande,  sans 
avoir  obtenu  des  résultats  de  quelque  importance.  Mais 
la  relation  de  ce  Toyage  engagea  beaucoup  de  négo- 
cians  hollandais  et  zélandais,  auxquels  s'en  joiguirent 
d'autres,  émig^rés  des  llandros,  à  aller  tenter  la  for- 
tune aux  Indes  avec  des  Hottes  plus  nombreuses  (^)« 


(*)  L^année  luivautc  les  frères  liouinijn  *l»cr(  iil  aux  Iii.K  i  nriruUii'.i , 
arec  deux  ▼aisseaux  ,  pour  compte  d'on  négociant  2>éianddis  nommé  îttou* 
rhcfou.  Corneilk*,  t^ion  pcat  «poêler  le  bîeitfaltfMir  de  son  {nij*,  ttai 
«$S4Ssiné  avrc  plusiciiis  de  ses  ci*mpagnons ,  en  1599  à  Sumatra,  par  or* 
<\rr  (!u  roi  d^AckÎDf  qui  y  afait  été  ioaiigné  par  Icf  Portogait.  Son  frèfe 
Fféiéric  fitl  rettim  prltomiier  ÎMqsVn  tSOO.  nl'IttilMre  SMumllU  d>z« 
»  tapies,  dit  le  prafieMear  loll,  qot  ttnx  ont  foricbl  l*ar  ptgrt  â» 
9  décMvtrtef  ptieicoset I  n^tn  retirent  tonvcAt  ^«  pcv  d«  froil»  Ctloi  fwi 
naaiéliore  «t  expl»h«  k  déconmtt  d,*4iitfft  cueille  pt«4|a«  loqoiirs  c«  fie 
s  eeatHct  oui  êtmé  «reDt  loi ,  laoe  rcifoir  Je  fâire  eoiHDémcs  celte  Boiwoo. 
9  ÏJÊ  peiléfiU  icv  deit  donr  IWqoe  téreipcine       ioit  «eea  pea««tr, 
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Taui*  du  monde  par  OUuier  van  Noordt  et  comù(U 
contre  leê  Espagnole  près  th  Mmmlte. 


(1698*1601.) 

Parmi  les  navigateurs  célèbres  qui  ont  fait  le  tour 
éa  iDoode  et  qni  sous  un  autre  ciel  déoouTnrent  de 
ttouTelles  terres ,  le  nom  d'OlÎTier  ran  Noordt,  d'Utredit» 
tient  uu  rang  tlistin(jué.  Vaii  Noordt,  d'un  naturel 
courageux  et  entreprenant ,  sut  gagner  la  couliance  de 
M.  M.  Pierre  van  Bereren ,  Hugo  Gerrhs  van  der  Buts 
il.  Jr.in  Bf^nninclc  qnî  VinTestirent  du  coiniii;iinl<  tneul 
de  quatre  batimeus  montes  par  conLquaraute-huit  hom- 
mes. Il  appareilla  en  169B  de  la  passe  de  Goeree  et 
rerint  sur  cette  rade  après  trois  ans  d'absence  et  après 
avoir  passé  le  détroit  de  Magellan.  Mais  lui  cL  ses 
eompagnons  eurent ,  pendant  ce  long  royage ,  à  lutter 
avec  des  dangers  et  des  obstacles  de  tous  genres  :  des 
leuij>€tes,  la  perfidie  des  Naiurols  dos  conlréos sauvages 
OÙ  ils  abordèrent  et  les  attaques  de  nos  ennemis.  Aussi 
peidirentrils  pendant  le  trajet  deux  de  leurs  vaisseaux. 
Cependant  la  fortune  leur  fut  aussi  quelquefois  favo- 
rable. Parmi  quelques  moindres  bâtimeus,  ils  s  cm- 
parèrent^  è  la  hauteur  de  l'Ile  Ste.  Harie,  d'un  grand 
vaisseau  espagnol ,  commandé  par  François  Buarra.  Ils 
donnèrent  long-temps  la  cliasso  à  ce  bâtiment,  qui  ne 

tt  et  «llr  k  doit  ]ftrs<meDt  A  l«  mimain  im  cci  bwnfàitciirt  d«  la  rottttufiii 
9  pWlie.  Cert-à-dirt  :  qa*etle  doit  veconMltfe  el  konorer  litoteveni  et  d« 
•iMNes  flunièfft»  pottible»  h§  émiaent  «ervicet  qaWa  onl  nodiu*  Moai* 
■•se  étmc  à  la  KéoMNre  de  Gontcille  HobComu,  car  il  fut  la  aource  4a 
la  f  rospérild  donl  «paa  jegtnet  dsna  h  mila ,  il  Ta  cîaiciitéR  de  kui  tiii« 
Ma  #anf  j  honSNr  H  tcpw  à  <«  Maiies! 
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pouvant  s'écbapper ,  se  rendit.  On  accorda  au  com- 
mandant ennemi  et  à  la  plupart  des  aiens  la  permia- 
aion  et  lea  moyena  de  te  rendre  dana  lem*  pays,  plua 

enfin  qu'ils  ne  méritaient,  puisque  l'on  ap[)iit  dans  la 
suite  que  les  Espagnols  avaient  fait  jeter  à  la  mer 
10)200  Hma  d'or  qu'ils  ayaient  à  bord,  ne  roulant 
pas  qu'un  si  g^rand  trésor  tombât  entre  nos  mains.  Le 
pilote  espagnol  tâciia  de  se  sauver,  dans  la  crainte 
comme  il  le  déclara  après ,  que  les  hérétiques  ne  i'enK 
poisonnassent.  Les  nôtres, pour  lui  prouver  qu'il  s'était 
trompé,  le  jetèrent  par  dessus  le  bord  (*).  VaniNourdL, 
mit  ensuite  le  cap  sur  le  Japon  et  les  Manilles ,  où  il 
fiit  attaqué  par  deux  forts  vaisseaux  envoyés  à  sa  r^ 
cherche  par  le  gouverneur  de  ces  îles.  Le  combat  com- 
mença et  dura  avec  furie  pendant  presque  toute  la 
journée.  Après  que  les  nôtres  eurent  lâché  leur  bordée 
contre  le  vaisseau  amiral  de  rennemi ,  les  Espagnols , 
qui  étaient  supérieurs  en  nombre,  sautèrent  sur  le  Mau- 
rice et  obligèrent  les  Hollandais  à  se  retirer  dans  les 
entreponts,  où  ils  se  défendirent  de  leur  mieux  à 
coups  de  hache  et  de  pistolet.  Enfin,  encouragés  par 
leui'  i>rave  commandant  van  Dioordt,  qui  faisait  des  pro* 
d%es  de  valeur  et  les  menaçait  de  mettre  le  feu  à  la 
sainte  barbe  s'ils  parlaient  de  se  rendre ,  ils  reprirent 
le  combat  et  firent  si  bien  qu'ils  rejK)usscreat  l  eune- 
mi.  Le  vaisseau  amiral  espagnol  qui  avait  eu  pendant 
toot  le  jour  le  grappin  sur  le  Maurioe  avait  eu  aussi, 
pendant  tout  ce  temps ,  beaucoup  à  souflVir  dos  batteries 
basses  de  ce  vaisseau ,  et  à  peine  1  eui-ii  lâché  qu'il 

(*)  Lv^wat  Ici  efttet  àu  Chili  «t  da  Piroa  oo  «f|»ttl  qae  les  £ip«« 
gnob  et  les  IttdSens  étaient  en  gnene  et  fae  ces  deraleis  «vaieiit  dwisî 
poat  cbef  y  d'«|près  lent  contnne ,  celui  ^  «viit  pu  pertcr  le  phM  loia 
m  lottrd  sewier.  Gelm  qoi  sTaii  été  éla  wmin  porté  penjhoit  24  lèv- 
re* «n  éotrae  iardceu  de  ce  geme. 


c^ula  à  fbnd  avec  son  commandant  et  pins  de  cinq  cents 
Ëspâgiioiâ.  Van  ISoordt  eut  seulement  six  ou  sept  morts 
et  TÎngt-qoatre  blessés.  Son  yaisseau,  oqiendant,  cour 
rat  le  plus  grand  danger,  le  feu  s'y  étant  mis;  mais 
réquipa<je ,  bi  avant  tous  les  périls  ,  réteijjnit  promp- 
temcnt.  Le  yacht,  qui  était  à  deux  milles  en  avant  et 
qui ,  mousses  compris,  n'avait  pas  plus  de  vingt  hom- 
mes d'équipante ,  fut  pris  facilement  par  le  ▼ice-amiral 
qui  avait  plus  de  cinq  ceuts  hommes  et  dix  pièces  de 
canon*  Le  retour  fut  heureux  et  van  lioordt  fut  ao- 
cneilli  avec  dîslinotion  dans  sa  patrie  ooinme  étant  le 
premier  lloUaiitiais  qui  eut  fait  le  luur  du  inunde.  Mais 
laissona  parler  UeimeiB  par  la  bouche  de  son  éloquent 
ialcrpiéte: 

Xab  dU  Uat  dt  liécof  |  fâvom  do  Indcnl , 

Qaii  lâticé  le  prnniief  ntr  |*tblm«  grondant, 

AfEroaUnt  du  midi  lei  ondes  ignorées 

Sillonne  ces  déserts,  orageuses  «iRtréM, 

Traverse  Maj^ellnn,  lail  rclcutir  son  nom 

Ant  eûtes  dw  Cliilt,  sar  les  mers  du  Japon, 

Kl  vdiuiif  au\  tombals  dans  sa  course  intrépide, 

Va  soamcttrc  a  sa  loi  le  Lusitain  pcrlldc  ? 

Après  trois  ans  d^absence,  après  de  longs  travaux , 

Qocl  guerrier  triomphant  ramène  ses  vaÎMOKBX? 

Ct»t  vaa  flooffdl!  «I  k  (loiio  el  la  terre*  dv  ond«iy 

11  wental  tout  chaigé  de*  tféion  des  dcoK  Jnondcs» 

JEl  «or  «on  noble  front,  dam  ce  jonr  aolcnnel, 

IVoo  viefgea  onl  posé  le  laurier  immortel. 

Qaoil  la  fitiee  orgaeilleiua  a  cité)  îTlge  en  âge, 

In  AeMné  laion  le  oNrveOltQZ  voyage  ; 

ht  vaiMflaa  i|ui  poita  caa  liéios  daflu-dicoxy 

Pral^è  par  Ifcptooe  e»t  placé  dans  Ici  denX| 

St  mon  «il,  6  van  Noordt  (ah!  qni  pourra  le  croire?) 

Cherche  en  vain  ane  pierre  élevée  a  ta  gloire! 

Sur  u  tombe  modeste  on  dorment  (e.s  débris, 

Je  sens  coaler  des  pleurs  de  mes  }eux.  utiendrtf« 

%n  lyre  en  te  rhanlaut  frémit  enorgueillie: 

HoDOici  lu  venus ,  c  est  servir  la  patrie  l 
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Croisière  contre  les  Dunkerquois. 


szpàmitQii,  GumiBosB  ub  l^axibal  fmu  van  dbm  sost. 

(1096-1600.) 


Le»  oormire»  de  Dmtkerqiie  (ce  repaire  de  bonea** 

uiers,  flrau  de  nos  eaux)  prenaitnt  un  {jraiid.  iioQîbie 
de  nos  navires ,  parmi  lesquels  d'inoffeiisi£s  et  de 
pauvres  pécheurs  qui  firent  retentir  la  patrie  de  leur» 
plaintes  d'autant  plus  justes,  que,  malheureux  qu'ils 
éldieuti  ils  a^ontaient  la  fureur  des  flots  pour  se  pro- 
curer ,  à  eux  et  à  leurs  familles,  un  misérable  pain  quo- 
tidien. On  construisit  donc  quelques  Taisseaux  et  le 
chevalier  Pierre  vaii  der  Does  mit  en  mer  avec  ime 
petite  flotte  afin  d'aller  croiser  contre  tes  pirates  dans 
la  Manche.  On  avait  avis  qu'une  flotte  de  trente-huit 
vaisseaux  |»urlant  4,000  î>uldats  espa^iiuls  clait  eu  che- 
min. £Ue  était  commandée  par  l'amiral  Fretcadona. 
Van  der  Does  tâcha  de  l'intercepter.  Hais  Tenneoii 
atteif^nit,  heureusement  pour  lui,  le  port  de  Calais,  tandis 
que  les  uèlres  étaient  arrêtés  par  le  vent  contraire; 
eqpendant  il  leur  réussit  de  couper  quelques  Taisseaux 
«memis  et  de  les  chasser  sur  les  cdtes ,  ou  ils  échou- 
èrent. On  en  pnt  un  et  on  laissa  la  vie  sauve  à  ceux 
qui  le  montaient,  chose  assez  rare  dans  ces  temps  de 
barbarie.  Quelques  jours  après ,  deux  bâtimens  riciie- 
mcnt  ehiir^^L's  (jin  a\;iKMiL  été  exeni])t('s  du  service,  et 
foulaient  retourner  eu  Esparrue,  se  glissèrent  furtite- 
ment  bon  du  port ,  mais  ils  n'échappèrent  pas  long- 
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temps  à  la  vigilance  des  nôtres  qui  les  attaquèrent, 
«;t ,  s'en  ëtant  emparés  après  un  combat  upmiàtre ,  les 
4léclarèrent  de  bonne  prise. 

PhUippe  II,  qui  était,  quoiqu'on  en  dise,  un  prince 
trcs-impolitique ,  avait  depuis  long-temps  défendu  aux 
Frovinoes  unies  le  commerce  avec  l'Espagne ,  sans  qu'il 
eût  j)u  pour  cela  Tempédier  entièrement,  llos  négo-* 
cians  se  couvraient  adroitement  du  pavillou  d  autres 
peupies ,  enfin  Je  roi  jug^  qu'il  était  de  son  intérêt 
de  fienner  les  yenx  sur  cette  transgression.  Après  sa 
mort  !e  jeune  roi  prit  un  décret  rigoureux  qui  défeu- 
dait  tout  commerce  a?ec  les  Pays-Bas  et  qui  fut  pu- 
blié aussi  dans  ce  pays.  Beaucoup  de  Tiisseaux  forent 
•éqnestrés  et  le»  mardiandises  confisquées  ;  les  eapitaî- 
nés  et  les  équipages  jetés  en  (>rison ,  dans  des  cachots 
malsaina ,  mis  à  mort  ou  enchaînés  sur  les  chiourmes. 
Les  Brabançons  et  les  flamands  firent  en  Tain  des  ré- 
dainatioiis  à  ce  sujet  auprès  de  l'archiduc;  rien  ne  fut 
écouté  et  la  persécution  et  la  rapine  allèrent  si  loin 
qu'elles  s'étendirent  jusqu'à  d'innooens  et  de  malheureux 
pécheurs.  Les  états,  justement  alarmés  de  ces  mesures, 
résolurent  d'opposer  la  force  à  la  force  çt  défendirent, 
non-aeulement  à  leurs  propres  suîets  tout  commerce 
a?ec  l'Espagne ,  mais  mirent  ce  pays  au  ban  de  l'Eu- 
rope, déclarant  qu  ils  considéraient  comme  ennemis 
et  de  bonne  prise  tout  ce  qu'on  rencontrerait  corn-  , 
nraniquant  avec  ce  pays.  Des  eKem{daifes  de  ce  placard 
furent  envoyés  à  toutes  les  villes  commerçantes,  pour- 
que  Ton  ne  pût  pas  prétexter  cause  d'ignorance.  )>  Les 
apécbeurs  eurent  ordre  de  ne  pas  se  procurer  des  saois- 
>»conduits  de  Tcnnemi ,  et  on  promit  à  la  grande  péchc 
»de  la  convoyer  puissamment."  Finalement  on  résolut 
d'aller  trouver  le  roi  en  Espagne  même  et  de  lui  Uiller 
de  k  besogne  diez  lui.  Mais  tout  cela  exigeait  d'énor-- 


Digitized  by  Google 


154        minmoif  bb  bisbib  vav  dbb  bobs. 

mes  sacrifices  pécimiaim  ptfce  que  tous  les  étsts  de 
■  l'Europe  commerçaient  avec  l'Espagne  et  qu'il  fallait 
de  grandes  forces  pour  Vempècher.  Outre  le  droit  de 
tomiige  sur  les  naTires  ou  créa  le  denier  deux  pour 
oeut  <jui  fut  payé  avec  taaL  ilc  buiiiie  volonté  que  beau- 
coup de  contribuables  allèrent  au-delà  de  leur  cote- 
part.  Gomme  il  s'agissait  de  la  défense  oommune  do 
pays ,  de  protéger  le  commerce  et  la  navigation  dent 
la  prospérité  est  liée  si  intimement  à  celle  de  Tétat, 
tout  le  monde  s'empressa  de  porter  son  offinande  sur 
l'autel  de  la  patrie.  On  équipa  une  flotte  de  soixante» 
dix  vaisseaux ,  ayant  à  bord  6000  matelots  et  2000 
soldats.  On  donna  le  commandement  de  cette  flotte 
â  l'amiral  Pierre  van  der  Does  et  celui  des  troupes  de 
terre  au  chevalier  Gérard  Stoi  tn  van  Wena.  La  nou- 
velle de  cet  armement  flt  une  (p'ande  impression  en 
Espagne  ;  on  afiécta  au  service  de  l'état  tous  les  nâivir 
res  qui  se  trouvaient  dans  les  ports  espagnols  ;  mais  on 
manquait  de  mâts ,  de  cordages  et  d'autres  agrès  dont 
les  Hollandais  empêchèrent  larriTage.  Notre  flotte, 
parfaitement  équipée ,  appareilla  au  mois  de  Hai  avee 
ordre  d  iu(juiéter  tous  les  ports  d'Espa-pie  et  de  ses 
possessions  d'outremer  ;  d'attaquer  et  de  détruire  la 
flotte  qu'on  équipait  à  la  Corognc ,  de  croiser  sur  la 
flotte  des  Indes  occîdentiiles  et  de  faire,  enfin,  aux 
Espagnols  tout  le  mai  poâbibic.  Cependant  Texpéditiou 
ne  fut  pas  couronnée  d'une  réussite  complète,  quoi» 
qu'on  fît  essuyer  un  dommage  considérable  à  TeniMs 
mi.  A  la  Corogue  la  flotte  espagnole  se  réfugia  sous 
le  canon  du  cbàteau  et  refiisa  le  combat;  on  ne  put 
que  la  canonner  de  loin.  L'amiral  hollandais  qui, 
peut-être ,  eut  pu  détruire  la  flotte  au  uioven  de  brû» 
lots,  crut  avoir  iak assez  en  déliant  l'eimemi  et  il  se  hâta 
de  cingiar  à  la  rencontre  de  la  flotte  de  Séviile  se  len* 
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dant  en  Amérique.  .UalheureusciiiciiL  cette  flotte  avait 
«Tancé  fiou  départ  de  quatre  jours.  11  continua  donc 
«on  eouis  Te»  les  Canaries,  dans  TOcéan  At&antîqua, 
nommées  d'ancienne  date  les  ties  fortunées.  Ët<int  ar- 
rifé  â  la  graiMle  Ganarie ,  il  attaqua  cette  iie ,  prit  deux 
TaisseMiz  ennemis  et  en  coula  un  à  fond»  Les  insu^ 
kires  tAchèrent  bien  de  s'opposer  au  débarquement,  à 
coups  de  flèches  et  de  mouscfuets ,  niais  les  nôtres,  pro- 
tégés par  le  ieu  de  leur  artillerie ,  «e  jetèrent  dans  ks 
chaloupes  et  ramèrent  vers  la  tenre.  Quand  on  ne  put 

plus  avancer,  à  cause  dos  bas-iuiids  .  i Miniral  sauta  le 
prenûer  à  la  mer  et  fut  blessé  à  quatre  reprises  en 
débarquant;  son  monde,  électrisé  psr  cet  exemple, se 
prédpita  sur  ses  traces  et  mît  Temiemi  en* faite.  On 
s'empara  d'abord  de  trois  torU  et  ensuite  de  la  ville 
d'AUagona  qui  fut  pillée  et  réduite  en  cendres.  La 
ville  et  rtie  de  Gocnera  eurent  le  même  sort.  Une 
partie  de  la  flotte  fut  alors  renvoyée  en  Hollaiido  avec 
le  butin.  Van  der  Does  tourna  ensuite  ses  proues  vers 
les  eètos  de  Chiinée  où  il  prit,  après  une  courte  action» 
quatre  vaisseaux  espag^nols  richement  chargés  et  il  attérit 
enlin  à  l'Ile  de  St.  Thomas  située  sous  la  li^jne.  La 
viUe  de  PaToaxa  se  rendit  sans  coup  lérir  et  les  bour* 
geois,  qui  n'oifraient  pas  plus  de  10,000  ducats  de 
rançon ,  furent  pillés.  On  fit  Jà  un  riche  butin  ,  mais 
les  nétres  y  payèrent  chèrement  leurs  succès  ;  une  mor<- 
talité  effrayante  se  mit  parmi  eux.  Les  chaleurs  ex- 
cessives, résultant  de  la  proximité  du  soleil  dans  ces 
contrées,  y  occasionnent  des  hromiiards  pestilentiels  et 
des  maladies  ^démiques  qui  vinrent  affliger  nos  gens, 
de  telle  manière ,  qu'en  moins  de  quinze  jours  plus  de 
mille  en  furent  victimes.  Les  malades  étaient  tour- 
mentés de  lièvres  affreuses,  de  maux  de  tète  insuppor- 
laMss.   La  graisse  de  plusieuis  de  ces  malheureux , 
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rapporle-t-oii ,  se  foudit  dans  le  bas-ventre  par  les  ciia- 
leurs  excessives.  »  Ils  saocombaient  ordinairement  le 
troisième  ou  le  quatrième  jour.  L'atmospbère  et  les 
brouillaiiis  étaient  le  plus  dann-ereux  quaiul  ils  n'él^ient 
pas  encore  purifiés  par  les  rayons  du  soleil.  Ou  de- 
vait à  oette  heure  du  jour  se  tenir  renfermé  dans  les 
maisons.  Mais  beaucoup  de  Hollandais  n'y  prirent  pas 
garde  ;  ils  s'enivraient  d'une  certaine  boisson  faite  de 
sacre  et  s'adonnaient  aux  femmes  qui  étaieot  trés-lu-« 
briques  dans  cette  tle,  tandis  qu*ib  avaient  Timpru* 
dence  de  se  coucher  à  la  belle  étoile.  L'amiral  van 
der  Does ,  qui  était  trés-corpulent ,  fut  du  nombre  des 
victimes.  Les  chaleurs  le  tuèrent  au  second  jour  de  sa 
maladie.  Van  der  Does  fut  un  amiral  expérimenté  , 
bon  marin  et  [p*and  homme  de  guerre  j  il  jui^uait  la 
prudence  à  la  bravoure  ;  il  était  presque  toujours  le 
premier  â  monter  à  l'assaut  sur  les  murailles  ennemies. 
Il  fut  vivenieut  et  sincèrement  regretté  des  siens  qui 
ensevelirent  sa  douille  mort^e  é  une  grande  profen- 
deur  afin  que  l'ennemi ,  pour  se  ven^jor ,  ne  pAt  violer 
su  dernière  demeure.  On  eouvi  it  >.on  luuilicau  de  dé- 
combres provenant  des  ruines  de  la  ville  et  on  se  hâta 
de  quitter  ce  lieu  maudit  par  son  insalubrité.  L'épi- 
démie et  la  mortalité  continuèrent  pendant  le  retour , 
en  partie  par  l'insalubrité  des  vaisseaux ,  et  en  partie 
par  le  changement  prodigieux  de  la  température  lors** 
que  l'on  fut  parvenu  à  la  latitude  de  46  dégréa.  Plus 
d'une  luis  on  compta  jus(ju'à  800  malades  et  l'on  fut 
obligé  d'abandonner  et  de  faire  couler  un  bâtiment 
parce  qu'on  manquait  de  monde  pour  la  manœuvre. 
Presque  an  y)ort  on  perdit  un  autre  vaisseau  qui  s'égara 
ttaus  sa  route  par  une  brume  épaisse  et  par  suite  d  épui- 
sement de  l'équipage  et  du  manque  d'un  pilote.  11 
tomba,  richement  ebavQÙ  qa*il  était,  entre  les  mains 
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lie  i'eaiierai  près  du  port  de  i  Ecluse.  Quatre  autres 
loreot  sur  le  poiot  de  subir  le  même  sort  y  mais  nos 
Taisseaux  de  guerre  y  mirent  ordre  sans  pouvoir  em^ 
pêcher  ,  cependant ,  que  les  Espa/jnols  n'en  prissent  un 
et  n'en  coulassent  un  autre  à  fond.  De  tous  les  capi- 
taines ii  n'en  revint  que  deux  vivans  dans  la  patrie  et 
SOT  beaucoup  de  Taisseaux  on  comptait  à  peine  six  hom- 
mes en  bonne  santé.  Le  résultat  de  cette  expédition 
iai  donc  trés-malheureux ,  quoique  le  butin  balançât 
les  frais.  B*un  autre  côté  l'ennemi ,  qui  projetait  une 
aJta(|ue  œnUe  l'Angleterre  et  les  Piiys-Bas,  iuL  uiliuiidé 
par  cette  expédition  bardie  et  aventureuse.  Le  roi 
d'Espagne  t  àa  moment  qu'il  avait  eu  la  nouvelle  de 
rinvasion  des  Hollandais  aux  tles  Canaries  et  de  leur 
projet  de  pousser  jusqu'en  Amérique,  avait  donné  ordre 
an  grand  amiral  de  se  porter  en  toute  bâte  à  Tercére 
et  d'y  attendre ,  pour  la  convoyer ,  la  flotte  des  Indes 
occidentales  qui  revenait  chargée  d  iiiiineuses  trésors. 
L'amiral  étant  arrivé  à  cette  bauteur  y  fut  accueilli 
par  une  violente  tempête  qui  dispersa  la  flotte  et  fit 

périr  un  gi  iuul  nuuibrc  dr  Miissraux.  Ceux  qu  il  par- 
vint a  ramener  en  £spagne  étaient  presque  tous  désem* 
parés.  La  renommée  et  la  grandeur  du  roi  d'Espagne , 
dont  Tempire  s*étendait  du  levant  au  couchant,  reçu- 
rent alors  aux  yeux  de  l'Europe  un  grand  échec  puis- 
qu'À  peine  il  se  trouvait  en  sûreté  dans  son  propre 
royaume.  Il  avait  interdit  aux  Hollandais  le  commerce 
avec  l'Espagne  et  maintenant  il  était  obligé  de  voir 
flotter  leur  pavillon  triompliant  à  l'orient  et  u  l'occi- 
dent et  y  menaçant  ses  possessions. 
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Combat  naval  entre  le  vice-amiral  de  Zélande ^ 
Legier»  eé  jtia  galères  ei^agnoie8,et  autres 
événemens  de  oetie  ornée* 


Frédéric  Spinola  arrita  Ten  oe  temps  d'Ëqmgiie  avec 
six  (galères  montées  par  1600  hommes  tant  soUats  que 

rameurs  ot  entra  au  port  de  l'Ecluse  ce  qui  jeta  la  ter- 
reur sur  les  c6tes  de  Z.élânde ,  surtout  paruii  les  uégo- 
cians  ;  mais  on  en  fiit  quitte  U  pour  la  peur.  Le  brait 
s'était  répandu  qu'on  attendait  une  force  naTale  for- 
midable de  la  paaiiâule.  —  i^uand  on  vit  que  cela  se 
bornait  k  six  Taisseaux ,  on  reprit  courage  et  on  osa 
bientôt  re^^^arder  Tennemi  en  iaee  avec  des  forées  vs^ 
iliiiiiUMit  inférieures.  La  po^^terilé  croira  «  \wi\iKi  que 
le  capitaine  Levier, homme  dune  intrépidité  peu  com- 
mune, ait  combattu  pendant  deux  heures,  ayecunseol 
vaisseau,  contre  les  û\  f;-alères,  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  l'avaient  eutourë.  Ce  héros  se  ht  jour  k 
travers  Tennemi  en  lui  hiisant  éprouver  un  grand 
échec.  Les  £spa[pfiols  avaient  profité  du  eahne  et,  outre 
les  IGOO  huuimcs  qu'ils  avaient  déjà,  ils  eu  avaient 
embarqué  encore  1200  pris  des  garnisons  voisines ,  de 
manière  qu'ils  comptaient  2800  hommes.  Ainsi  ren- 
forcés ils  ramèrent  vers  le  vaisseau  des  états  et  l'eu- 
tourèrent  eu  le  jfoudroyant  de  leur  artillerie.  Les  autres 
vaineaux  de  guerre  Zélandais ,  quoique  mouillés  en  vue 
de  l'action ,  ne  purent  y  prendre  part ,  à  cause  du  cal- 
me. Legier,  à  lui  seul,  tint  ferme  et,  quoiqu'il  n'eût  que 
soixante^ix  hommes  sur  son  vaisseau,  il  se  défendit  si 
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figoureust  ineiit  qu'il  tuât  à  l'ennemi  250  hommes  et 
'  le  forçât  à  la  retraite,  n'ayant,  lui ,  pas  ao^elàdc  26 
hommes  hen  de  eombat  en  tués  et  bleués.  Les  Espa- 
gnoh  u'eurent  pas  meilleure  chance  avoe  trois  autres 
de  nos  vaisseaux  de  guerre  qu'ils  avaient  pris  pour  des 
bâtimens  de  oommeree  et  qu'ils  attaquèrent  croyant 
trouver  une  proie  facile.  Le  combat,  qui  fut  très-acharné, 
,  dura  pendant  six  heures  consécutives  à  la  vue  de  l?ies- 
^  sin^fue.  En  Juin  de  la  même  année  deux  vaisseaux 
hollandais  qui  avaient  été  pris  par  l'ennemi ,  se  sau- 
vèrent :  les  Hollaiidai.s  laissés  à  Lurd  faisaient  le  tiers 
de  réquipagc  et  ils  se  rendirent  maîtres  des  vaisseaux 
après  avoir  jeté  les  Espa^ols  à  la  mer.  Yen  le  même 
temps  les  nôtres  s'emparèrent  encore  de  cinq  corsaires 
Duukerquois  dont  ils  pendirent  les  équi|)agc8.  Un  de 
nos  vaisseaux  armés ,  masquant  ses  sabords  pour  se  don- 
ner l'air  d'un  bâtiment  marchand,  se  rendit  maître 
d'un  vaisseau  espagnol  sur  la  côte  de  Norvège.  Uu  au- 
tre vaisseau  de  guerre  attaqua  un  bâtiment  ennemi  â 
l'abordage ,  mais  en  fut  séparé  par  un  coup  de  vent 
au  moment  où  on  jetait  le  grappin.  L'intrépide  capi- 
taine hollandais,  Kloyer,  em^iorté  par  son  courage  se 
trouvait  en  ce  moment  seul  &ur  lepontamemi.  Heureu» 
sèment  que  les  Espar^nols  ^  croyant  avoir  affaire  â  tout 
l'équipage ,  s'étaient  sauvés  dans  les  entreponts,  et  que 
les  ntees  eurent  ainsi  le  temps  de  revenir  à  la  charge 
et  de  délivrer  leur  brave  capitaine.  Nous  devons  en<- 
core  faire  mention  de  la  couraj^euse  défense  d'uii  bâti* 
ment  marchand  d'Ënkhuizen  atlaqué  à  l'ahordage  par 
cinq  vaisseaux  Dnnkerquois  :  son  pont  était  déjà  inondé 
d'une  foule  d'ennemis,  lorsque  nos  hravcs  les  reje- 
tèrent sur  leurs  propres  bords  ou  dans  la  mer.  Nos  lions 
marias  ne  se  laissèrent  pas  insulter  impunément,  ik 
firent  sentir  à  Tennemi  le  poids  de  leur  vengeenoe» 
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A  cette  oocasioa  ils  se  servireut  de  l'esparre  du  g^rand 
mAt  f  attaché  avec  des  cbatoes ,  en  guise  de  bastin-  ' 
g;ua(je ,  tandis  qu'ils  avaieut  ^rni  le  bordage  du  na- 
vire de  pointes  tres-acérées  pcmr  empêcher  l'abordagre. 
ËQ  lisant  de  si  beaux  faits  d'annes  an  est  tenté  de 
s'écrier  avec  Helmen: 

Honneur  aa  «  itoyen  fjpi  scrl  bien  sa  patrif, 
£t  qui)  pour  la  venger,  sait  prodiguer  sa  vie! 
Qai|  rempli  d«  respect,  pronoDcc  nn  non  Mcrê, 
Toajoart  cher  à  son  c«eor,  «a  tout  temps  révéré! 
De  même        Ton  voit ,  aa  sein  de  la  naît  sooibfV 
Lea  knx  4a  diamant  étincelw  daui  Tombre  y 
Sa  iploiN  impériatable  y  «n  fâiiocaox  lamtoMUCy 
P«rce  k  naît  des  teapt  et  brille  à  tooe  Ie§  jemu 


Rencontre  entre  la  Jloite  Espagnole  et  quelques 
vaisseaux  des  Indes  orientales* 


(1601.) 

Tous  les  oommenoemens  sont  hérissés  de  difficultés , 

c'est  ce  dont  nos  uégocioDS ,  qui  les  premiers  entre- 
prirent de  na^i^er  aux  Iodes ,  firent  l'expérience.  Les 
Portugais,  qui  leur  en  Toulaient  A  la  mort,  leur  bar- 
raient constamment  le  cheiiiio  et  tàcliaient  de  déter- 
uiiuer  les  princes  indiens  k  leur  interdire  toute  espèce 
de  commerce.  Mais  leur  courage  et  leur  perséréranoe 
triomphèrent  de  tous  les  obstades.  On  atait  déjà  fk\X 
avec  succès  quelques  expéditions  iorsqu'cn  1601  une 
flotte  de  treize  Taisseaux,  équipés  par  trois  compagnies, 
cingla  vers  les  Indes  orientales.  Quatre  de  ces  bâtimens 
furent  plaeés  sous  le  commandement  de  Jacques  de 
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iieemskerk,  quatre  autres  aous  celui  de  Jean  Grenier, 
Wol&rt  Hermanszooii  oommaDdait  les  cinq  dornien. 
Le  roi  d'Espagne ,  qui  avait ,  pour  ainsi  dire ,  jeté  aon  dé- 
volu sur  l'orient  et  l'occident ,  vit  ces  préparatifs  avec 
dépit,  ^ais  sa  bonne  étoile,  parvenue  à  son  apogée, 
commençait  à  pâlir.  Une  flotte  de  treize  gros  Tais- 
seaux  espag^nols,  bien  armée  et  équipée,  destinée  à 
molester  le  commerce  des  liol landais  aux  Indes,  ren- 
contra huit  vaisseaux  de  notre  flotte  séparés  des  autres 
par  le  gros  temps.  Les  Espagnols  étaient  infiniment 
supérieurs  en  nombre,  et  leurs  vaisseaux  étaient  plu» 
forts  ei  avaient  {dus  de  monde  à  bord  que  les  nôtres. 
Tout  cela , cependant,  n'intimida  pas  nos  gens:  montés 
sur  des  vaisseaux  plus  léf^^ers  et  plus  tariles  à  manœu- 
vrer ils  harcelaieut  et  attaquaient  i  eunemi  de  tous  côtés. 
Tons  leurs  coups  portaient,  tandis  que  les  boulets  et 
les  balles ,  tirés  des  hauts  châteaux  flottans  des  Espa^ 
gnols,  leur  passaient  par-dessus  la  tétc.  L'action  dura 
kmg-temps  et  on  combattit  courageusement  des  deux' 
pails.  Enfin  on  se  sépara  de  guerre  lasse.  Le  vais» 
seau  ainiicil  de  lenuemi  et  un  de  nos  yachts  tuieat 
criblés  de  boulets  et  désemparés  de  tous  leurs  agrès  au 
point  que  le  jeu  continuel  des  pompes  pût  à  peine 
les  empêcher  de  sumbier.  llomuiagfe  donc  aux  jNY'(u*- 
landaLs  qui  avec  des  forces  si  minimes  osèrent  faire 
fiice  à  l'emiemi  et  surent  le  forcer  à  la  retraite  i  hom- 
mage à  nos  compatriotes,  dàt-on  ne  nous  laisser,  au-- 
jourd  iiui,  que  la  liberté  d  houurer  la  nicLuoiro  de  no» 
vaillans  ancêtres ,  sans  nous  permettre  de  marcher  sur 
hm  traces! 
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Combat  naval  entre  WolJ'ert  JJermanszoon 

et  le$  Espagnols, 

(IMt.) 

Woifert  Hermanssoon ,  comnie  nous  rayons  tu  dai» 

le  chapitre  précéclent ,  ftit  envoyé  auic  Indes  avec  quel- 
ques vaîsseaujc  afin  de  piotég^er  le  commerce  des  Hol- 
landais dans  ce  pays.  Arrivé  dans  le  détroit  de  la  Sonde  » 
il  y  fîit  informé  ,  par  une  prame  chinoise ,  que  Bantam 
était  éli'oitement  bloqué  pur  une  flotte  ennemie  sou» 
le  eommandement  de  don  André  Hurtado  de  Mendosa. 
Cette  flotte  était  forte  de  huit  yaisseaux  et  de  TÎn^ 
galères  iiy.uit  à  bord  800  Portug^ais  et  plus  de  1500 
Indiens .  outre  les  équipages.  Le  bot  était  de  chasser 
les  Hollandais  de  la  TÎHe ,  de  les  brontUer  avec  lea 
Bantammois  par  toutes  sortes  de  moyens  et,  si  cela  ne 
réussissait  pas ,  d'employer  la  force.  Wolfert  liermans-' 
soon  n'avait  pas  plus  de  cinq  vaisseaux  avec  300  hom- 
me». Le  vaisseau  amiral  ennemi,  h  lui  seul,  avait  plu» 
de  monde.  Wolfert  assembla  le  cooseil  de  guerre  et 
on  décida  d'affix>nter  le  périL  On  s'enoonragea  mo^ 
toeUeroent  À  rester  dî^e  dn  nom  hollandais.  Le  roi 
de  Bantam  avait,  quelque  temps  auparavant,  chassé 
les  Porlugais  et  s'était  emparé  de  leurs  vaisseaux  en 
massacrant  tout  ce  qui  s'y  trouvait  ;  ce  fut  donc  avec 
le  plus  vif  eoiàleiàlement  qu  il  vit  appruciier  les  forces 
hollandaises  espérant  secouer  d'autant  plus  Êicilement 
le  joug  des  Portugais,  dont  l'orgueil  insupportable, 
l'aviiriee  et  la  <riiauté  avaient  excité  au  tieruier degré 
la  liaine  des  Bantammois.    Rien  ne  fut  plus  nuisible 
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à  leurs  ennemis  que  l'homiétcte,  la  vertu  et  la  bonne 
foi  des  Hûlfauidais  qui  aEaient  maintenant  leur  fieiire 
épronrer  aiiwi  la  Taleur  de  leor  bras.  Wdîert  après  atonr 
canoiijié  1  eiiiieuu  pendant  quelque  temps,  le  serra  de 
près  et  fit  oéder  à  sa  valeor  deux  galères  et  trois  au* 
iras  raisseanx.  Les  Portn^is  fiire&t  obligés  d'înoen^ 
dier  deux  autres,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  luinbassent 
entre  nos  mains  ou  dans  celles  à»  Bantanunois.  Men- 
éoui  fat  dbligé  de  se  retirer  à  Amboine  dont  il  mas» 
sacra  cruelleriinit  les  habitans  qui  aTaient  commercé 
avec  les  nôtres;  il  y  détruisit  tous  les  arbres  à  épice- 
fies.  Rotre  commandant  tietorienx  fut  reçu  en  triompbe 
par  les  Bantammois  qu'il  avait  délivrés  de  ces  barba- 
res. Le  roi  nous  remercia  solennellement  et  nous  ac- 
cabla de  marques  d'amitié;  mais,  en  acceptant  la 
part  de  César ,  notre  commandant  n 'oublia  pas  la  diyinc 
providence,  source  de  toutes  les  prospérité;,  hiunai- 
BCi,  à  laquelle  on  rendit  de  solennelles  actions  de 
gfâoea* 


Rencontre  entre  Josse  van  Spilbergen  el 

les  Portugais, 

(1601-1602.) 

Josse  van  Spilbergcji ,  huinnio  de  (yiKM  rc  de  ^^rand 
mértie,  se  donna  les  plus  grandes  peines  pour  établir 
le  i«ommerce  des  Indes  sur  on  pied  solide ,  déjoner  les 
plans  de  nos  ennemis  et  détniire  leurs  forces.  On  trou- 
ve dans  la  relation  de  ses  voyages  les  détails  des  dan* 
gefi  qa'il  a  essuyés  pendant  ses  longues  courses,  des 

11* 
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contrées  qu'il  a  visitées  et  des  traités  qu'il  a  oondus 

avec  le  roi  de  Candie.  Nous  nous  iiomerons  donc  à 
parler  ici  de  quelques-unes  de  ses  rencontres  avec  les 
Portugais.  Au  commencement  de  son  Toya^c,  en  1601 , 
il  «•onibaltit,  contre  trois  earavelles  |Knlii;rais(\s  qui  se 
trouvaient  dans  le  port  de  Daic  prè6  du  Cap  Vert.  Die 
soupçonnant  aucune  trahison,  il  entrait  à  pleines  voi- 
les dans  ce  port  neutre ,  lorsqu'il  fut  salué  à  l'impro- 
TÎste  par  une  ^^e  de  halles.  Le;^  Uiôtres  brûlaient 
d'impatience  de  rendre  à  l'ennemi  sa  courtoisie*  Mais 
van  Spilbergen ,  leur  ordonnant  de  ne  pas  tirer ,  s'ap- 
procha de  Tuiie  des  caravelles  et  s  en  serait  emparé 
à  l'arme  blanche ,  si  les  deux  autres  vaisseaux  ne  fus- 
sent venus  la  délivrer  et  forcer  notre  amiral  à  lâcher 
prise.  Il  alla  donc  débarquer  à  Ceylon  où  l'amitié  du 
roi  Fimala  nous  fut  d'un  grand  secours.  Celui-ci  avait 
formé  le  projet  de  chasser  les  Portun  ais  de  son  royau- 
Hje  et  van  Spilbergen,  ne  voulant  pas  demeurer  vn  reste, 
attaqua  trois  vaisseaux  portugais  et  s'en  empara  £sci* 
lement  ;  il  y  mît  le  feu  et  fit  présent  au  roi  des  pri- 
soniii(  i  >.  Pendant  le  m^ine  voyag'e  les  nôtres  se  joi- 
gnirent à  la  Ûotte  auglaise,  commandée  par  l'amiral 
Lancester,  qui  se  trouvait  à  la  hauteur  de  Sumatra, 
afin  de  tomber  à  forces  réunies  sur  les  Portugais.  On 
résolut  de  iToiser  pour  intercepter  une  riche  caraque, 
partie  de  St.  Thomas,  et  de  ne  pas  laisser  échapper 
celte  belle  proie.  On  découvrit  bientôt  une  voile  â 
laquelle ,  Spilbergen  et  le  capitxùne  anglais  Middle- 
ton ,  donnèrent  la  chasse  à  toutes  voiles  parce  que  la 
nuit  commençait  à  tomber.  Les  autres  vaisseaux  se 
dispersèrent  dans  toutes  les  directions  afin  que  l'en- 
nemi (si  tant  était  que  ce  le  fût)  ne  pût  s'échapper. 
La  nuit  étant  tout-à-fait  tombée,  Spilbergen  envoya 
une  chaloupe  année  à  la  découverte;  celLe-ei  bientôt 
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lit  des  aignaux  »  au  moyen  de  fusées ,  qu'on  avait  passé 
une  g^nde  caraque  et  qae ,  fayant  hélée ,  on  n'avait  pas 

reçn  de  réponse.  Les  noires  avaient  ordre  de  répon- 
dre ,  étant  hélés ,  qu'ils  appartenaient  à  la  Hotte  de 
Mendoxa  qui  croùait  à  la  hauteur  de  Malaoca ,  dans  le 
détroit  de  la  Sonde  près  des  iles  Moluques  afin  de  mo- 
lester le  commere(^  des  autres  peuples  dans  ces  parages. 
I^'après  cet  avis  8pilhergen  et  Middleton  se  hâtèrent  â 
la  rencontre  de  la  €araque  et  la  combattirent  pendant 
trois  lieures  consécutives.  Les  autres  vaisseaux  se  rap- 
prochèrent aussi  sur  le  hruk  de  la  canonnade  et ,  ayant 
pris  part  A  l'action ,  ils  eurent  bientôt  mis  le  vaisseau  en- 
nemi hors  de  couibat.  Avec  le  jour  la  caraque  dériva 
dans  le  détroit  vers  Malacca  jusque  près  des  lies  de 
Darry  où  elle  fut  obligée  d'amener  pavillon.  C'était 
un  hà liment  de  1400  tonneaux  ayant  600  houimcs  à 
bord ,  temines  et  enfans  compris.  On  se  fera  une  idée 
àt  la  richesse  de  cette  prise  quand  on  saura  qu'on  fut 
occupé  pendant  huit  jours  à  décharger  les  marcliaiidises. 


Destruction  des  galères  de  6pinola^ 


(1002.) 

Frédéric,  frère  d'Ambroise  Spmula,  tâcha  de  con- 
duire, d'fispagne  au  port  de  i'£cluse,  huit  galères,  afin 
de  pouvoir  inquiéter  avec  des  forces  imposantes  les 
côtes  de  Zélande.  Il  y  avait  neuf  cents  huinmes  ,  tant 
Espagnob  que  Portugais ,  à  bord  de  ces  galères  outre 
1500  esclaves  des  chiourmes.   Mais  cette  flotte  essuva 
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«Je  grands  icverii.  Deux  de  ces  g^alères  lureul  brûlées 
par  ks  Anglais  à  St.  Ubes  en  Portugal  et  les  autre» 
furent  fort  maltraitées  à  leur  anÎTée  dans  les  Dunes. 
La  reine  Elisabeth  avait  fait  croiser  à  cet  effet,  à  cette  hau- 
teur ,  troi«  de  ses  vaisseaux ,  auxquels  se  joigoireat 
quatre  des  ntoes ,  tandis  qu'il  en  croisait  enODre  d'an- 
tres sur  les  côtes  flamandes.  Le  ehefalier  BflbertBlaasci 
avec  le  vaisscuu  rËspérauce  et  un  yadit,  se  tenait  au 
milieu  de  la  Manche  entre  Douvres  et  Calais;  non  loin 
àeAà  il  se  trouvait  de  garde  deux  vaisseaux  hollandais 
dont  les  équipages  brûlaieqt  du  désir  d'entrer  en  danse 
avec  reDDeroi*  Le  reste  était  à  l'ancre  dans  les  Dunes. 
Le  3  Octobre ,  vers  le  midi ,  Mansel  découvrit  les  Es- 
paguois  qui  rainiiu'ul  sous  la  côte,  à  lu  faveur  d'une 
brume  épaisse  dans  l'espoir  d'échapper  à  la  croisière. 
On  apprit  dans  la  suite  des  prisonniers  que  Tennemi 
avait  eu  d  aijurd  le  projet  de  nous  altacjuer.  mais  que 
la  vue  du  vaisseau  anglais,  qui  était  tréik-fbrt,  avait 
refroidi  son  ardeur  belliqueuse.  U  avait  donc  évité 
nos  croiseurs  espérant  pouvoir  atteindre ,  de  manière  ou 
d'autre ,  Nieuwport  ou  Duukcrque.  Mais  le  chevalier 
Mansel  l'ayant  découvert ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  il  en  donna  de  suite  avis  aux  Hollandais  qui  se 
trouvaient  sous  les  côtes  de  Flandres,  r^os  deux  vais- 
seaux, qui  se  tenaient  auprès  de  lui,  ne  perdirent  pas 
de  vue  aussi  l'ennemi  ;  les  autres  mouillés  aux  Dunes 
furent  avertis ,  par  des  décharges  de  la  grosse  artillerie , 
de  mettre  en  mer.  A  la  nuit  l'ennemi  remit  à  la  voile 
poursuivi  par  les  nôtres.  Mansel  s'était  rapproché  des 
côtes  françaises  afui  de  rencontrer  l'ennemi  dans  le  cas 
oïl  il  eût  voulu  metire  le  cap  sur  les  côtes  ilamandes , 
mais,  entendant  la  canonnade,  il  prit  cours  vers  les 
(ioeijingen.  Les  vaisseaux  <las  Dunes  arrivèrent  les 
premiers  à  portée  de  canon  ,  mais  le  calme  les  empêcha 
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d'approcher  davantagfe.  Les  Espagnols  fireat  uiurs  force 
de  rames  paur  s'échA(iper ,  mêis  le  veatfrfttcfaiflsaat  nooi 
leur  doniiAnes  Ti^oureuMsmeBt  k  chaste.   Une  galère 

venant  à  tooiber  sous  le  feu  des  LaLLcries  de  Mansel , 
eelui-ci  lui  euvoya  uue  volée  de  trenle  coups  de  canon 
qai  abattit  son  perroquet  lequel ,  dans  sa  diute,  blessa 
beaucoup  de  monde.  Les  Espagnols  ëtaient  sur  le  point 
de  se  rendre  lorâ<|ue  l'approche  des  autres  §aièi'es  ibrça 
les  Anglais  à  se  retirer  ne  pouvant  lutter  eux  seuls 
avec  des  forces  si  supérieures.  Les  HoUandats  oonti-* 
nuèrent  néanmoins  la  cbassc  juëqu'à  ce  qu'enHii  le  ca- 
pîtaiiie  Gerbrand  Adriaanz  Sael  de  Hoora  atteignit»  prés 
de  Gmvdines ,  «ir  les  dix  beures  du  soir  >  une  des 
galères  et  pa^sa  par-des&us ,  ù  toutes  voiles ,  avec  ^on 
vainean  de  éQO  iaêis,  La  galère  fat  pour  ainsi  dire 
écrasée  et  se  remplît  tellement  d'eau  que  les  rameurs 
en  avaient  jusqu  à  mi-coq>s.  Pendant  ce  temps  les 
nÙUf  la  fbiidroyaieDt  encore  avec  deux  demi-eanonades 
de  24.   Cette  galère ,  enfin ,  qui  se  nouunail  la  Lu^ 

cera  ,  aUaquec  aiiibi  [kii  Sael  et  auquel  -vint  se  joindre 
le  capitaine  Uartmaa,  fut  coulée  à  Sùod.  Outre  le  pilote 
léan  Eaout,  un  Français ,  qui  au  premier  dioc  s'était 
hiiu\é  sur  le  vaisseau  hollandais,  on  recueillit  encore 
quarante  hommes  à  bord  du  bâtiment  d  Hartman.  Ïm 
galère  la  Padilla  eut  le  même  sort;  ce  Ait  notre  vice«- 
amiral  Jean  Adriaanz  Gant ,  qui  la  fit  sombrer  en  pas- 
sant par-deâsus  avec  son  vaisseau.  On  sauva  deux  cents 
bonmies  qu'on  répartit  sur  plusieurs  vaineaux  bollan- 
dais  ,  mais  on  n'osa  pas  en  recueillir  davantage  dans  la 
crainte  de  se  voir  surpasser  en  nombre  par  l'ennemi 
qui  aurait  pu  ainsi  s'emparer  des  vaisseaux.  Deux  au* 
très  g^alères ,  totalement  désemparées  et  criblées  de  bou- 
lets, échouèrent  et  [un  nl  mises  en  [nèces  sur  les  côtes 
de  Flandres.    Une  autre  nau&agea  prés  de  Calais  al 
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lï-quipage  se  sauva  à  terre.  Le  vaisseau  sur  lequel  se 
trouvait  Spiiiok  hit  chassé  ju^ue  dam  les  eaux  de 
Zélande  où  l'on  crat  qu'il  allait  édiouer ,  mats  le  com^ 
iiiaudant  ayant  fait  alléguer  le  bâtiment  en  jetant  beau- 
coup d  objeb  à  la  mer ,  on  parvint  à  le  tenir  sur  Teau, 
et  ayant  promis  la  liberté  aux  esdaTes  de  la  chioiinne 
s'ils  parrenaient  è  mener  le  bâtiment  â  bon  port, 
ceux--ci  ramèrent  si  vigoureusemeat  qu'on  atteignit  eu- 
lin  k  rade  de  Dunkerque.  Parmi  les  esdaves  se  trou- 
vaient quelques  Hcdlandais,  qui ,  du  moment  que  l'on 
fut  à  terre ,  lurent  inhumainement  maltraités.  Nous 
devons  citer  comme  une  particularité  remarquable  que 
le  pilote  du  vaisseau  du  capitaine  Sael  avait ,  trois  ans 
auparavant,  été  enchaîné  sur  la  Lacera  et  y  avait  été 
constamment  eu  butte  aux  traitemens  les  plus  barbares 
de  la  part  du  commandant  espagnol  GaiUiado.  Le  doigt 
de  la  Providence  se  montra  ainsi  visiblement  dans  le 
châtiment  de  ce  mouiitre,  car  cette  même  galère  fut 
écrasée  par  notre  brave  pilote  qui,  de  sa  propre  main, 
mit  le  feu  a  un  plerrierdont  le  coup  emporta  les  deux 
jambes  de  Gailliado.  Celui-ci  mourut  à  bord  du  vais- 
seau du  capitaine  Hartman  et  vit,  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir ,  sa  g^alère  engloutie  par  les  flots.  Quoi- 
que les  Huilaudais  eussent  abaissé  l'orgueil  espagnol , 
ils  restèrent  humbles  au  milieu  de  leurs  brillans  el 
nombreux  succès. 

* 
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Ptise  dune  rie  lie  caraque  portugaise  par  deux  vais* 
êoauiB  ném'UmdMS  de  la  compagnie  des 
Granéee  Indee. 


(1002L) 

i^es  ai  ma  les  de  la  navigation  des  Provinces  Unies  aux 
Indes  fournissent .  la  preoTe  la  plus  éclatante  qne  la 
Ijersévérance  triomphe  de  tous  les  obstacles.  D'un  côté 
nos  ennemis  naturels,  les  Espagnols  et  les  Portug^ais,  em- 
ployèrent  constamment  tontes  leurs  forces  afin  de  nous 
foire  passer  le  g;oât  de  ces  voyages  de  long  cours ,  et 
et  d  uu  auUe  nous  eûmes  sans  cesse  à  lutter  avec  la 
perfidie  des  Indiens,  qui,  soos  k  manteau  de  l'amitié, 
ne  nous  attiraient  bien  sonrent  que  pour  nous  massa- 
crer. Mais  les  Néerlandais  ne  se  laissèrent  pas  rebuter 
et  ib  virent  successivement  fleurir  leur  commerce  dans 
les  parages  les 'plus  éloignés ,  tandis  qu'ils  conclurent 
des  traités  a?antageux  arec  les  princes  de  l'Orient.  On 
vit  ce  même  roi  d'Achemi  de  la  capitale  de  Sumatra, 
sous  les  yeux  duquel  le  premier  de  nos  navigateurs  aux 
Indes  ,  le  célèbre  Corneille  Houtman  ,  avait  été  «assas- 
siné avec  quelques-uns  de  ses  compagnons  en  1599 , 
envoyer  -des  anrfxassadeufs  ai»  prince  Maurice  pour  con- 
clure une  franche  alliance  avec  notre  état.  Ce  furent 
deux  vaisseaux  zélandais  qui  transportèrent  cette  am- 
bassade en  Enrcqpe.  Étant  à  la  hauteur  de  Sce.  Hélène 
ils  rencotitrèreot  une  énorme  caraque  portugaise  diar- 
gée  de  perles  et  d'autres  marchandises  précieuses  ayant 
dix-aepi  canons  et  400  hommes  et  venant  de  Cîoa.  Hos 
vaiMeaux,  commandés  par  Lavent  Bikker,  avaient 
en  tout  120  mateloU».    La  caraque  iàcha  la  première 
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une  iwrdée  sur  un  de  nos  navires ,  ce  qui  tua  et  blessa 
quelques  liommes  ,  et  quoiqu  il  ne  tVit  aucunement  en 
état  de  résister  à  l'ennemiy  il  soutint  le  combat  pen- 
dant une  heure  entière  jusqu'à  ce  qneTautre  Tuisieau , 
nommé  la  Zélande  ,  vînt  à  son  secours.  La  face  du 
combat  changea  alors,  car  le  Portugais  fut  forcé  de 
se  réfugier  sous  la  côte  de  l'Ile  afin  de  ne  pas  être 
attaqué  de  deux  côtés  â  la  fois.  Mais  les  Zélandais 
surent  se  glisser  entre  lui  et  la  terre  et  le  canon  nèreni 
si  TiremeDi  qu'il  dût  couper  ses  cables  et  prendre  la 
foite.  Les  Néerlandais  lui  donnèrent  la  diaaae,  mais 
il  se  défendit  avec  acharnement  et  ne  se  rciidil  que 
lorsqu'il  eut  treize  pieds  d'eau  dans  sa  cale.  On 
corda  merci  à  l'ennemi,  sons  condition  qu'il  remit 
titlèiement  les  perles  ci  autres  pierres  précieuses  et  qu'il 
se  soutint  sur  les  eaux  pendant  trois  jours  au  moyeu 
dea  pompes.  Cette  riche  prise  fot  évaloée  à  ly600,(MM> 
jÛorins.  Ou  mit  les  prisonniers  à  l»»rre  dans  l'île  de 
Fernando  le  Kona  sur  la  céte  du  iircsil.  Le  commau- 
dant  portugais ,  wyyant  par  queDe  poignée  de  monda  il 
atait  été  vaineu,  fut  transporté  d'nn  si  rioknt  désespoir 
qu'il  su[iplia  les  nôtres  de  lui  brûler  la  cervelle.  Les 
Hollandais  observèrent  fidèlenent  la  foi  jnrée  «  les  eo- 
nemis  eux-mêmes  les  louèrent  pour  leur  humanité.  Nos 
vaisseaux  rentrèrent  tnomphans ,  et  avec  leur  riche  bu- 
tiui  daoa  ks  ports  de  la  Sèlaade.  Les  ambaasadeon  du 
m  d'Acliem  y  débarquèrent  aoaai  et  forent' cooduita  â 
l'armée  du  prince  Maurice  tlevaiii  Gi  ave  uù ,  à  lenr 
grand  étonnemeat,  ils  furent  témoins  duaiége  deœtte 
▼ille»  Àbdul  Zamati^  dbef  do  raahassade,  laoïinitè 
Aliddi  ibuurg  peu  après  son  arrivée.  11  y  fot  enterré 
solennellement ,  et  les  états  de  la  Z.élande  suivirent  le 
convoi.  Les  directcon  de  la  compagnie  des  Iodes  loi 
élevèrent  une  pierre  tumulaire ,  avec  l'inscription  sui- 
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vante,  qu'on  trouve  eu  latin  daui>  nos  duoniques  et 
dont  voici  la  traduclion  : 

*Off  ^TS 

kamUL  SAlfAT»    CHBP  D£  I.'AXBA65ADe  , 

ENVOTÉK 

PAK    LE    ROI    DE    TArilOBA>E    OU  SCMATJl\, 
aULTAlf  AXCIDEN  TlAJKTZA   LILLO  LÀ.BE  FELALAH, 
▲  SON    VITKSSE  SÉRÉ?fI<»8lME 
JLE  PfillfCE  MAVJLiCK  t 

▲  mtmm  os  mmnx  taisseaujc  8*iuà.E»Ais  91FI  osawa  rjjAiOis 

•B  8OET  CMPAHÉA  D^VltB  CAKA^ra  POmTOOÂIftB. 
IL  TÉODT  LXXI  AKEÉIS  BT  HOirBITT  BB  A^AB  IMS. 
KBS  limBOTBVBf  BB  EA  COMPÂOBIB  BBS 
IBBBê  OBIBRVAEBS 
Eiri  OBT  AE«V*  €«  MMVBDIBV  ABJC  BHAM  COMSVBB 

BB  EA  aOCIÉTÉ. 


Combat  naval  enire  Frédéric  Spmola 
et  les  Zélandaiê^ 


Frédéric  Spiuoia,  officier  d'une  bravoure  et  d'une 
eipéneoce  reconnues»  à  qui  l'inaction  était  insup- 
portable,  résolut  de  tenter  une  attaque  contre  les 
côtes  de  Zélande  avec  buit  galères  et  quatre  autres  bà- 
timens  légers.  U  softà  donc  le  26  Mai  du  port  de 
l'Écluse ,  devant  lequel  se  trouvaient  trois  vaisseaux  des 
états  et  deux  galères ,  sous  le  commandement  de  Josse 
de  Moor ,  vice-amiral  de  Zélande ,  et  les  attaqua  avec 
beaucoup  de  résolution  ,  ayant  divisé  ses  forces  en  deux 
tîï>c«idriUes.  Le  temps  était  calme  et  favorable  ainsi  pour 
SOI  0al(ères ,  sur  lesqi^elies  se  trouvait  un  ^and  Aowbre 
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de  soldats  que  plusieurs  historiens  font  monter  jusqu'à 
1600.  Sur  les  Taûseaux  des  états  il  ne  se  trouvait, 
outre  les  équipag^es,  pas  ao-^lelâ  de  36  soldats  delà 
garnison  de  Flessing^ue.  Le  projet  de  Spinola  était 
d'entoarer  les  nôtres  et  de  les  accabler  par  son  nom- 
bre Gela  ,  cependant ,  ne  se  fit  pas  si  facilement ,  car 
les  Zéiandais,  en  virant  adroitement  de  bord,  firent 
jouer  si  avantageusement  leur  artillerie  qu'ib  tuèrent 
beaucoup  de  monde  â  leurs  agresseurs.   Spinola  lui- 

mtkne  périt  dans  ce  i  uiiibat ,  criblé  de  blessures  ot  le 
bras  emporté  par  un  boulet  de  canon.  L'action  dura 
deux  heures.  Les  historiens  varient  sur  la  perte  des 
Espagnols ,  néanmoins  elle  doit  avoir  été  considérable  , 
leurs  galères ,  d'ailleurs ,  ayant  été  iiorriblemcut  mal- 
traitées. L'ennemi  craignant  que  le  brave  amiral  Hau- 
tain ne  vint  au  secours  des  siens ,  et  ne  lui  coupât  la 
route  de  l'Écluse ,  se  hâta  de  cingler  vers  ce  port.  — 
Du  côté  des  états  la  perte  fut  insignifiante  |  nos  vais- 
seaux ayant  un  fort  bastinguag^e  derrière  lequel  les 
soldais  pouvainil  se  tenir  à  l'aljri  de  la  niuusquelcrie. 
Cette  victoire  fit  évanouir  la  peur  que  l'on  avait  des 
galères  espagnoles,  l'expérience  ayant  démontré  qu'elles 
pouvaient  être  vaincues  même  pai  un  calme  plat  et 
rien  n'empêchant  la  pleine  action  de  leurs  rames. 

Priée  cCune  riche  caraque  pur  Jacques  vffn. 

Heemgketk. 

'  (1608.) 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  Tamiral  Jacques  van 
Heemakerk ,  que  les  états  et  le  prince  Maurice  avaient 
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envoyé  aux  ïntles  orientales  pour  y  protëf^^er  notre  com- 
merce ,  s'empara  d'une  riche  caraque  portugaise.  C'était 
le  .même  qui  pénétra  à  tmm  les  glaces  dn  p^e  areiiqiie 

et  périt  près  de  Gibraltar  cl  qu'Helmcrs  chaule  ainsi: 

Vojw  voas  ce  héros,  4igiie  d*aa  meillear  loft, 
STâtancer.  haidiiQciift  vcff«  It  p61e  ém  mtà^ 
BraTCf  le  feu ,  percer  dee  nonlagnee  de  |(lâce , 
Et  périr  duis  Jee  flots  poar  prix  de  ton  endice  I 

Heemakcrk ,  dogknt  vers  Jahor  pour  y  chercher  une 
cargaison,  rencontra  une  caraque  portugaise  nommée 

la  Ste.  Catherine.  Elle  avait  reçu  son  chargement  a 
Maccao  ville  située  près  de  la  rivière  de  Canton  en 
Chine  où  les  Portugaîs  commerçaient.  La  précieuse 
ciirgaison  de  ce  bâtiment  fui  estimée  à  plus  de  4,000,000 
de  florins  y  son  touuagc  était  de  140  lasla  et  il  s  y  trouh 
▼ait  700  hommes  et  100  femmes»  Les  Portugais ,  fid* 
sant  route  vers  Malacca  ,  rencontrèrent,  dans  le  détroit 
entre  a^ltc  île  et  Sumatra  ,  notre  Heemskerk  avec  deux 
bAtimens  légers  ne  portant  pas  au-deU  de  200  soUata. 
Se  fiant  sur  leur  supériorité  numérique  ils  arborèrent 
le  pavillon  rouge  et  entamèrent  d  abord  l'actioii.  Mais 
cette  circonstance  fournit  encore  la  preuve  qu'un  cou- 
rage mâle  et  calme  triomphe  de  tous  les  périk.  La 
caraque,  percée  d'outre  en  outre  par  les  boulets  des 
floUandais,  et  Élisant  eau,  arbora  bientôt  pavillon  blanc 
et  se  rendit.  Soixante  Portugais  perdirent  la  vie  dans 
ce  coin  bal  ;  le  reste  fui  uns  à  terre  conformément  à 
la  capitulation.  Van  Heemskerk  traita  ses  ennemis 
vaincus  avec  la  plus  grande  humanité  et  les  Portugais 
nous  en  ténioiguèrenl  leur  reconnaissance  dans  deux 
lettres,  dont  la  première  portait:  »  C'est  une  ancienne 
KCOutuAe,  lorsque  le»  rois  et  le»  prince»  sont  en  guerre, 
»de  s'emparer  réciproquement  des  personnes  et  des 
)i biens  des  siyeU  de  leur  ennemi.    Votre  amiral  a  eu 
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wle  boiiheur  de  s'emparer  de  la  (  araque  qui  revenait 
»de  lâ  Chine.  Cela  n'a  pu  arriver  que  par  la  lolouté 
niieoiiiniqniBirable  de  la  ProrideDee.  Konobitint  cet 
>>aote  d'hostilité,  nous  vous  envoyons  des  rafraîchisse- 
jimen^i  qui  vous  seront  remis  avec  celte  lettre ^  couune 
«une  marque  de  notre  TeconnaiManoe  eoTers  tous  et 
ytenyen  rotre  amiral  pour  la  capitulation  que  yous  ayez 
)»arrétee  avec  nos  Portugais  t  i  pour  la  ûdélité  avec  la- 
»queile  tous  TaTez  obsenrée.  Nous  ne  rooMierons 
))janiaia  et  l'occasion  se  présentant  nons  en  agirons  de 
)»ménie.  Que  Dieu  vous  prenne  dans  sa  sainte  et  diQne 
»gaide/' 

Heemskerlc  mit  alors  à  la  voile,  avec  sa  prise ,  pour 
la  patrie  et,  à  la  hauteur  de  Douvres ,  il  trouva  quelque» 
bâtimens  envoyés  de  Hollande  pour  alléger  la  caraque 
afin  qn'dle  piôrt  entrer  au  Texel.  L'airivée  d'Heemskerk 

rem]>liL  tout  le  monde  d'allégresse ,  ehacun  voulut  voir 
et  admirer  ce  brave.    Un  pays  qui  a  produit  de  tels 
hommes  doit  noas  être  bien  dier,  et  nous  engager  â . 
ftiire  les  plus  g^rands  sacrifices  pour  conserver  le  noble 
héritage  de  nos  pères. 


CombaU  de  l'amiral  E  tienne  van  der  Hagen  contre 

(1604.) 


ie  célèbre  amiral  Etienne  van  der  Hagen  làfc  en-» 
Toyé ,  en  Décembre  16(M  ,  avec  une  flotte,  aux  Indes 
pour  y  dompter  de  plus  en  plus  les  forces  de  Tennemi 
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et  entreprendre  de  nouvelles  expéditions.  Non  seule- 
ment lei  ét»t»-géiiéraia  déployèrent  des  ibroes  con- 
sifMmbles  pour  aTmcer  nos  affiiim  aux  laded,  mak 
la  iiaate  renommée  et  la  grande  autorité  du  prince 
Maurice  y  coutriboèrent  aussi  puissammeiit*  Les  états- 
généraux  créèrent  une  aoaiécé  centrale,  eomposée  do 
plusieurs  compagnies  particulières,  qu  ils  uivesluent 
dn  privilège  exoluaif  de  commercer  aux  Indes.  Les 
aotiennaifea  de  cette  grande  compagnie  rémiirent  â  eet 
eKit  ta/n  eapital  de  6,000,000  de  florins.  Depuis  cette 
époque  le  couimerce  aux  Indes  orientales  acquit  un 
aecmaaement  prodigieux  y  tandis  que  le  pouroir  du  roi 
d'Sspagne  déoBoaît  tous  les  jours  darantage^  et  les 
choses  en  Tinrent  au  point  que  la  prospérité  de  notre 
commerce  eicita  la  jalousie  des  antres  peuples.  Les 
états-générauiP,  encouragés  par  les  siiooès  toujours  croi*» 
sans  de  leurs  armes,  furent  d'avis  qu  il  tallaii  poursuivre 
nos  avantages  et  miner  les  forces  du  roi  d'E^gne^ 
même  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  afin  d'em- 
pêcher cfii'il  ne  les  employât  en  Europe.  On  équipa 
flottes  sur  flottes  qui  paix:oururent  toutes  les  mers,  dans 
tontes  les  directions ,  en  an  mot  on  ponvait  dire  alors  : 

»  Batave  fortuné  !  y<tti  tes  rives'  fécenilei 
Anasser  let  tréaon  apportés  des  àtnx  nondea  1 
le  eooÉMtee  /lllvt,  al  TAdMial  floitou 
Saule  ilea  «Ibiea  dV  daat  aon  lîl  a^eilieox. 
HaBUe  foedatciir  da  lea  dai lie  prospère , 
To  parcours  Irîompliaiit  Vnu  et  Tantre  bémispkère.*' 

L'amiral  van  der  Hagen  appareilla  donc  en  1003  da 
ïexel  avec  une  âotte  de  12  vaisseaux.  Les  commencemens 
desonvoyagenoAirent  pas  sans  danger.  A  la  hauteur  de 
Mosambîcpie  il  eut  afiaire  aux  Portngais  et  il  s'empara  d'un 

navire  chargé  d  ivoire  auquel  on  mit  le  feu  après  en  avoir 
M  tmi  ce  qui  en  valait  la  peine.  U  dispersa  toutes  les 


Digitized 


176    oonATg  coiiTftB  LIS  toanmAM  aux  nmp. 


ibroe»  des  ennemiB  dans  oes  ptrages  et  parut  bmlAt 

devant  Goa  où  il  jeta  la  plus  grande  coosternation.  La 
ganiisou  semitprécipiLammentsoua  ks  armes.  On  arans 
les  yaisseaux  de  (pieire  dans  le  port,  raak  ils  n'osèrent 
pas  on  sorlir.  Il  ne  so  passa  pas  l)rau(  oiip  de  temps 
sans  qu  un  bàlimeul  xie  tombât  au  milieu  de  la  ilotte 
hollandaise ,  mats,  comme  il  paraissait  Tenir  de  la  Mec- 
que ,  on  le  laissa  passer.  La  flotte  longea  ensuite  les 
cétes  de  Ganauoi'  et  van  der  Uagen ,  après  avoir  conclu 
une  alliance  avec  le  Samorin ,  on  le  prince  de  la  o6le 
de  Bifalabar ,  se  rendit  à  Sumatra  et  A  Bantam ,  où  il 
captura  un  navire  portugais  chargé  de  poudre  et  de 
nmnîtions  de  guerre  se  rendant  à  Amboine ,  ce  qui  lui 
finsilita  la  prise  du  château  de  cette  ville.  Cette  for- 
teresse a  alieiulit  pas  l'assaut  |K>ur  se  rendre  aux  Hol- 
landais. Notre  amiral ,  continuant  le  cours  de  ses  succès , 
cingla  de-U  vers  Tidor.  On  y  jeta  Tancre  devant  le 
cbàtrau  qu  tin  Fit  sommer  par  uu  trompette,  niais  la 
garnison  répondit  qu'elle  se  défendrait  jusqu'à  la 
dernière  extrémité;  sur  quoi  van  der  Hagen  lui  fit  sa- 
voir qu'il  allait  assiéger  la  forteresse  au  nom  du  prince 
Maurice  et  effectivement  il  commença  par  faire  atta^ 
quer  deux  caraques  portugaises  mouillées  sous  le  canon 
de  la  place.  Ce  fut  le  brave  Jean  Janz  Mol  qu'on  dé> 
tacha  à  cet  effet  avec  deux  vaisseaux.  Le  comi>at  Hut 
kmg  et  meurtier.  Les  nôtres  s'étaient  jetés  dans  des 
chaloupes  armées  et  entourèrent  l'enncsmi  de  tons  cô- 
tés ,  tcllemcut  qu  il  fut  obligé  d'abandonner  les  cara- 
ques et  de  se  sauver  à  terre.  Il  parut  que  Tennemi 
avait  eu  d*abord  l'intention  d'incendier  ses  vaisseaux 
puisqu'on  trouva  des  cordages  et  des  mèches  allumés 
qui  semblaient  destinés  à  l'accomplissement  de  ce  de»» 
sein.  Les  Hollandais  en  retirèrent  douse  gros  canons 
et  la  poudre,  puis  ils  y  mirent  le  feu.    Ce  terrible 
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« 

Apectâde  n'intimida  pas,  cependant,  la  garnison.  D'un 
autre  côté  le  roi  de  Teniate  s'était  joint  aux  nôtres  avec 
qoatone  pranes  portant  chacune  140  hommes ,  et  avait 
débarqué  tout  ce  monde  pour  empêcher  que  le  roi  de 
Tidor  n'amenât  du  secours  aux  Portugais.   Jean  Mol 
dâbaïqiia  aussi  a?ec  150  hommes  et  incendia  d'abord 
deux  villages  portugais  pour  jeter  T^pouTante  parmi  les 
ennemi^    11  élciva  en  même  temps  une  redoute  d'où 
il  canonna  mement  la  place  et ,  la  nuit  étant  tombée, 
il  alla  reconnaître  les  approches,  acoompa^jaé  senlement 
de  deux  soldaU.    La  brèche  ayant  été  jugée  praticable 
on  donna  l'assaut  avec  le  jour.  —  Van  Mol ,  lui  septième, 
avait  déjà  planté  Tétendard  de  Maurice  sur  les  remparts 
ennemis,  lorsque  le  feu  violent,  qa  ou  faisait  sur  lui  de 
la  tour,  l'obligea  de  retourner  vers  ses  relianchemen». 
Dans  cette  retraite  il  tomba  et  se  cassa  la  jambe  droi- 
te ;  ce  brave,  souffrant  horriblement ,  conserva  tout  son 
sang-froid  et  son  courage,  il  ne  cessa  de  crier  aux 
siens:  «Enfens!  À  la  rescousse!"  mais,  avant  que  cela 
ijût  avoir  lieu ,  la  flotte  hollandaise  s'étoit  rapprochée 
du  chàleau  et  le  foudroyait  de  son  artillerie.    Le  feu 
en  fut  principalement  dirigé  contre  la  grande  tour  d  où 
les  Portugais  faisaient  tomber  sur  les  nôtres  une  pluie 
de  feux  d'artifices.  Cette  tour  servait  aussi  de  magasin 
à  poudre  et,  soit  par  imprudence  de  l'ennemi ,  soit  que 
notre  artîllerie.y  eût  contribué,  le  feu  y  prit  et  elle 
sauta  avec  un  horrible  fracas.    Soixante-dix  hommes 
peràirent  la  vie  dans  cette  catastrophe.  Les  nôtres  se 
disposaient  k  recommencer  l'assaut  de  la  place,  lorsque 
les  Portugais ,  découragés  par  la  destruction  de  la  tour, 
ae  rendirent.  Le  château  fut  rasé  d'après  la  décision  du 
conseil  de  guerre  et  le  désir  du  roi  de  Tidor  qui  fei- 
gnit alors  de  se  ranger  de  notre  côté.   On  eut  mieux 
fait  d'y  laisser  une  bonne  garnison.    Les  prisonniers 
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portuf^ais  au  nombre  de  cinq  cents ,  tant  homme»  qae 
fiemmes  et  enfans,  furent  eoibarqués  et  conduits  aux 
Mes  Philippines.  C'est  ainsi  que  les  Hollandais  de? itt* 
rent  possesseurs  de  l'importante  île  d'Amboine.  En 
général  la  nation  hollandaise  se  fit  aimer  par  les  In- 
diens qoi  recherchèrent  d'autant  phis  9ùù  amitié  et 
«cm  alliance  qu'ils  avaient  éfé  len}oan  traités  inhu>* 
mainement  par  les  Portugais  et  les  Espagnols.  C'est 
avec  raison  qn'Hehners  diante  ainsi  rintrépidilé  et  les 
tertus  de  la  nation  néerlandaise  t 

Yoyez  là  &ur  les  mers  lancer  ses  pavilloDi , 
Se  bftver  éet  aolans  les  foogutai  tMi biUonâ  1 
Des  Uein  mi  mnirt  le  joar  âM  porlff  lie  l^W«M^ 
QoeUt  foulv  à  i'coii  1*  mIm  et  rbmrat 
Sft  préieuve  jMrUnit  fait  mitre  le  boakear. 
Vierge  pare  et  Mcrée!  â  ton  biaa  pretecteor, 
les  peuplée  da  moclieul  fimUe,  ekargle  de  tbtfiMe, 
OmI  eeoié  leor  ititf  4m  boeiei  totnariim ^ 
Sw  es  infbvlMée  eier^ot  lear  Ibceiir, 
Ont  reapli  eet  cllnete  d'èpooTante  et  d'horreur  : 
Tu  parAÏs  :  ton  Lion  à  Taspcrl  Àe  ces  crimes , 
ArrûLlic  a  leurs  bourreaux  ces  sa n L'iautcs  viclinir*. 
Un  conp  d^œil  a  v.iiiKU  les  rrucl<;  l.ositains, 
Kl  des  bords  du  Japon  aax  déserls  Alricains, 
CUiet  viogt  peapks  vengés  et  rendus  à  la  vie  y 
On  entend  retentir  le  nom  de  ne  pAtfie! 

Van  der  iiu^eu  ,  après  la  conquête  d'Amboine,  ramena 
sa  flottOi  richement  chargée ,  eu  HoUande  où  il  &tfaga 
me  des  transports  de  joie  difficiles  é  déerire  et  où  il 

recueillit  la  récompense  de  son  courage  et  de  sa  fermeté. 


Digitized  by  Google 


mênJMLM  XATAIA  WITai  HAOTAOr  ET  IBS  Btf  AQUOLB.  179 

SmimM»  ntmuU  entrePûdro  CuU&rmt  cammùneUmi 

d'une  Jlolée  espagnole ,  et  V amiral  de  Zélande , 

Bauiàin. 

(1OO50 


Le  roi  d'£spâgnc  arait  résolu  d'envoyer  1200  soldats 
éiÊsn^&Êi  «ia  Fayê-Bfts  pour  y  soutenir  son  poufoir 
disnc^ant.  On  noiisaà  Lnbonnedit 

€t  quelques  bàlimens  de  moindre  grandeur  afin  de 
àomm  le  ohànge  sur  cette  expédition.  Cette  flotte  fbc 
Aille  sous  le  ootnmtndettienl  de  Pedro  Chlbîerà ,  et  les 
troupes  de  débarquement  sous  celui  de  Pedro  Sarmien- 
10)  homme  de  guerre  d'une  braToure  et  d'une  expé- 
rience roeonnues.  Ces  ISnroes,  àccompagnées  d'un  grand 
nombre  de  bateaux  de  transport,  mirent  à  la  voile  sur 
la  âii  du  mois  de  Mai ,  et  elles  arri?èrent  le  2  Juin  â 
la  hauteur  des  cdtes  d'Angleteite.  Les  états,  informés 
entretempe  du  départ  de  la  flotte  espagnole ,  enToyè- 
rent  â  sa  rencontre,  dans  la  Manche,  le  lieutenant-ami^ 
rai  de  Zélande  Hautain       Geluî-«i ,  ayant  tenu  con- 

(*)   ll«irt  MrirAl  m  BoaMlt  GaillMttt  4«  toett;  Il  était  wOpitm 

4t  Hautain  et  probablement  fils  de  ee  Philippe  de  Zoete,  MÎgneajr  de 
Hanldin  1  uti  des  sii^ualaii es  ilc  la  iatucuse  umun  dts  nobles.  Le  même 
Pliilippe  surprit  dans  la  suite  ,  au  nrnyen  d'une  ruse  h&rdie  ,  la  litadclit 
d^Anfers.  PCav.int  (|ii'[ni  pelit  Dorabrc  de  vaissf'uux  pour  lentrr  rt-ttf  eu- 
trcj^rise,  il  les  fit  pavoiser  d'aue  atuliilude  de  flamioes  et  de  pATÏHotis 
«ia  4*eQ  Cure  p4rsiUe  le  Moibre  pins  giand  et  s  approcha  de  la  riUlêf 
caifa  dkicB  et  loup,  la  taluaBl  coartoiscmeot  de  toute  son  artillerie ,  dont 
lat  voilât  MeaaiMnt  ^l^oat  «oldats  qui  prirent  la  fuiti  an  criant  :  Lc« 
gMiI  loi  iBiol  vflid  lat  gtMozl  PUItpp*  ^ébarfoa  é  la  frvear  ât 
aalla  fcafarco  at  Aft  laça  an  KbémteD  at  atoe  Wtotoop  àt  ftmfi  par  la 
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seil  a?ec  le  \ico-amiral  Jcaa  Gcrbraud,  divisa  sa  flotte 
en  qoatre  escadres  dont  deux  devaient  croiser  entre 
Douvres  et  les  bancs  dits  de  CingeU  et  tenir  bonne, 
garde  dans  les  passes  de  ZiWartoricsso  el  do  Calais  pour 
que  rciinemi  ne  pût  atteiudi*e  de  ce  côté  les  rivages 
des  Flandres.  Les  deux  autres  devaient  se  rallier  k 
l'amiral  à  la  hauteur  des  côtes  d'Angleterre  au  cas 
qu'il  prit  cette  direction.  Deux  vaiisseaux  ennemis , 
voguant  sous  pavillon  marchand  pour  noos  donner  le 
cbauge,  rencontrèrent  une  de  nos  divisions  près  des 
Cingels  et,  ayant  été  sommés  d'amener  pavillon,  ils 
tentèrent  de  s'échapper  en  longeant  de  près  la  côte* 
Voyant,  enlîn ,  qu'ils  ne  pouvaient  nous  éviter,  ils 
ouvrirent  sur  nos  vaisseaux  un  feu  de  mousqueterie 
assez  bien  nourri  qui  nous  tua  quelque  monde.  On. 
leur  risposta  à  coups  de  canon,  ce  qui  oUigea  un  de 
ces  vaisseaux  ,  percé  à  fleur  d'eau ,  de  se  faire  échouer 
sur  la  plage.  Beaucoup  de  ceux  qui  le  montaient  pé- 
rirent dans  les  flots  >  d'autres  s'échappèrent  à  terre  ^ 
tandis  que  le  reste  fut  sauvé  par  les  Anglais  de  la  côte 
qui  avaient  mis  leurs  chaloupes  à  la  mer.  Un  autre 
vaisseau ,  chassé  par  deux  bàtimens  zélandais ,  talonna  en 
même  temps  que  ceux^i  près  du  port  de  Douvres,  mais 
les  vaisseaux  zélandais,  ayant  un  moindre  calage,  furent 
bientôt  renfloués ,  attaquèrent  le  bâtiment  espagnol  et 
s'en  emparèrent.  Les  ordres  des  états  portaient  de  jeter 
à  la  mer  tous  les  prisunnierb  qu'un  ferait.  Ils  furent 
exécutés  ;  liés ,  do5;-à-dos ,  rps  malheureux  furent  jetés 
par  dessus  le  bord....  parmi  ceux-ci  se  trouvaient  beau- 
coup de  vieux  soldats  qui  tachèrent  d'obtenir  un  ijenre 
de  mort  plus  honorable  en  racontant  leurs  divers  faits 


régenre  !,i  vr!le.  Ce  brave  se  noya  |ircs  do  la  di-ue  de  &oiiircaMttft 
«H  Pâli  l6ëÔ  iors  do  «iége  d'Anvers  ^  1«  dac  de  FaroM. 
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d'armes.  Mais  rien  ne  put  fléchir  la  colère  des  vain- 
queurs. Même  ceux  qui  s'étaient  cachés  et  qu'on  trouva 
fbreat  précipités  de  sang-froid  dans  les  flots.  Plus  de 
deux  cents,  pcrii eut  aiii^i  misérablement.  Le  lendemain 
d'autres  ?aisseaux  tombèrent  entre  nos  mains ,  dont  un 
lut  réduit  en  cendres.  On  en  jeta  aussi  les  prisonniers 
à  la  mer.  Un  de  ces  mallicurcux,  voyant  le^  apprêts, 
de  son  supplice,  déclara  ne  pas  avoir  besoin  de  liens 
pour  saToir  mourir  ;  il  se  précipita  dans  les  flots.  Le 
reste  des  vaisseaux  ennemis ,  quoique  (jrandcmt  iil  en- 
dommagé par  notre  artillerie  et  ayant  beaucoup  de  morts 
et  de  blessés  à  bord,  fut  fiTorisé  par  le  vent  et  se  réfu- 
gia dans  le  port  de  Bouvres.  Les  Anglais  firent  un  feu 
violent  sur  nos  vaisseaux  disant  qu'il  n'était  pas  permis 
de  commettre  des  actes  d'hostilité  sur  leurs  cAtes  et 
devant  leurs  ports.  Hais,  lorsqu'ils  s'en  plaignirent  of^ 
ÊcicUement  dans  la  suite ,  les  états  répondireni  :  )>que 
«les  Hollandais  avaient  été  emportés  par  la  chaleur  du 
Incombât,  qui  se  laisse  diflicilement  tempérer,  et  que 
»leur  feu  avait  été  principalement  dirigé  contre  les 
iiennemis  qui  fuyaient  et  non  contre  les  côtes 
Cette  déftite  coûta  aux  Espagnols  la  moitié  de  leur 
monde  et  de  leurs  vaisseaux.  Ceux  qui  se  sauvèrent 
durent  hiverner  sur  la  plage,  dans  des  huttes,  et  y 
forent  en  butte  aux  plus  cruelles  privations.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  plusieui^  aient  succombé  avant 

{*)  La  jalousie,  ^ne  le*  Anglais  nourrUtstrot  oootre  les  HoUtndait 
«le  ccUe  épo^ae;  ils  «oolnrenl  probablement  M  veogar  d^nn  préleadn 

affroîiL  ;  Le  roi  Jarqiic»  W  avait  cuvoyé  cette  année  (IS05)  le  comte 
dUcrtford  «-fi  auii>.t.'>?.ailo  à  Bmirelle»,  le  vaisseau  (jni  puriait  <  el  ambassa- 
deur avait  cte  rcnrontr^  p.ir  un  bâtimrtit  hrlîan  1  i<s  qui  refusn  »]♦•  baisser 
pavilloa  parce  que  jamais  les  Anj.';lai5  ne  nous  rendaient  cet  lioimetir  mi- 
litaire., quel  affront!  les  Anglais  en  jetèrent  les  hauts  cris....  »£li»abeth 
ne  Taurait  pas  laissé  ioipuni  heureasement  Jacques  avait  assez  à 
faire  de  la  tfoî^isaiite  cirnspiration  des  poudies. 


Digitized  by  Google 


le  prinlenipt  des  mte»  île  leurs  ble»ivqs  et  wrtt 

4içs.    Le  cumq[i|ii]4aiit  Gubierit  fut  de  ce  npiabre. 

Ccmbai  remarquable  entre  Lamhert  Bendriktzoon 
ci  Famiral  de  Dunkerque. 

^         -  -  *-« 

(1606} 

* 

il  ei^Ue  cerUineioeat  dans  le  plau  de  cet  ouvrage 
de  ûiire  ipenMoa  spéciale  de  la  braTpure  de 
hert  Pendriksxoon,  plus  généralement  connu  sous  ^e 
sobriquet  de  Mooi  Lambert  (Le  beau  Lambert).  Sur  la  fin 
de  1U05  les  Bunkerquoû  m  hasardèrent  à  mettre  e» 
mer  trois  corsaires,  sous  le  conimaiideineot  d'Adrieo^ 

Dirkszooii  nnjual  très- expérimenté  et  d'un  coiira[^ 
cpi  ouTé.  Les  nplres  en  ayant  eu  avis ,  Lambert  Uea** 
drikszoon  et  Jeaa  Gerbrandszoon ,  Tice-amiral  du  quartier 
septentrional  (iXurd-hollande) ,  appareillèrent  pour  aller 
à  la  recherche  des  Dunkerquois.  ûeuj(.  des  Taisseau|[ 
ennemis  leur  échappèrent.  Hais  le  vaisseau  amiral  fiH 
atteint ,  le  1 1  Décembre ,  au  coucher  du  soleil ,  par 
notre  Lambert  qui  l'attaqua  aussitôt  à  l'abordage*  Le 
eombat  fut  sanghint  et  l'on  se  battit  e^ec  aobamemenl 
des  deux  c^tés ,  mais  Tennemi  perdit  courage  lorsqu'il 
se  vit  attaqué  en  uiùme  temps  par  Jean  Gerbrandszoon 
qui  lui  brisa  et  abattit  son  mât  de  misaine/  L'amiral 
ennemi  fut  tué  d'un  coup  de  lance  au  ventre  et  lia 
ennemis  demandèrent  merci.  Le  vaisseau  était  du  ca- 
lage de  200  tonneaux,  était parfeitement  armé  en  guerre 
et  bien  pourvu  d'artillerie  et  de  munitions;  il  était 
monté  par  126  hommes  dunl  plus  de  trente  furent  tués 
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dans  le  combat;  oa  en  pendit,  par  après,  floiiante 
«utres  comme  pirates.  Les  autres  eureot  leur  pardooi 
OD  s'éduRièraiit  paidam  qa'oa  les  conduisait  «u  sqp- 
pKoe  sans  qoe  l'on  cherchât  à  les  rattraper,  tt  est  4 
remarquer  que  notre  commandant  n'avait  pas  plus  de 
qoatre-TÎngt*  deux  homaiea  sur  son  bord  et  qu'il  no 
comptait  que  trois  norta  et  dix  ou  douse  blcisës.  bi 
prise  fut  armée  en  guerre  et  envoyée ,  Tannée  suivante, 
co^  les  Eapaguois. 


SU^  de  Malaeea  et  combat  de  Vomirai  MateUtf 

contre  les  Espagnols* 


(teet.) 

Le  roi  d'ibpftgne  se  trouTait  à  cette  époque  âire  trés^ 
maltraité  non  ceolement  par  les  armes  des  étata-^oA* 
raux,  mais  encore  par  celles  des  particuliers.  Son  pou-* 
foir  colossal)  qui  s'étendait  dans  les  deux  mondej$»do- 
venait  de  jour  en  jour  pins  chancelant.  0  voyait  \m 
trésors  du  nouveau  monde,  qui  auparavant  reptraie»! 
^MtkSL  les  seuls  ports  de  son  royaume,  aflluei  ,  par  les 
expéditions  des  Hollandais  et  des  2;éiaadais,  io9 
cofires  de  ses  ennemis.  Il  était  donc  très-naturd  qu'if 
cherchât,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  à  miner  notre 
commerce  aux  Indes.  Dans  cette  Toe  il  parut  eu  imii 
un  décret  royal  défendant  anx  Hollandais  et  m  Wlwir 
dais,  sous  peine  de  mort  et  de  confiscation  des  marchan- 
diW|  la  nafigitioB  aox  deux  Indes.  Mais  cette  dé- 
fense amit  été  pins  efficace  si  le  roi  avait  eu  le  mjW 
de  mettre  se»  menaces  à  exécution.  Nos  négOCians  s  en 
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inquiétèrent  fort  pen.  Cette  même  année  las  direetem 

de  la  compagnie  des  Indes  équipèrent ,  à  ^ands  frais, 
une  flotte  de  douze  vaisseaux,  ils  en  donnèrent  le 
commandement  à  Corneille  Hatelief  le  jenne,  un  de 

leurs  collèfi^ues  d'une  grande  bravoure,  qui  avait  ainsi 
un  double  inlérét  à  déployer  le  plus  grand  zèle.  Cette 
flotte  était  à  peine  en  mer  qu'on  k  fit  suivre  d'mie 
autre  de  huit  vaisseaux  sous  le  commandement  de  Paul 
van  Gaerden.  £lle  était  parfaitement  équipée  et  armée, 
avait  beaucoup  de  monde  A  bord  et  devait  croiser  dans 
les  paragpes  indiens  et  renforcer  les  garnisons  de  nos 
possessions  dans  ces  pays.    Nous  nous  bornerons  à  rap- 
porter l'expédition  de  Matelief.  Cet  amiral  arriva ,  vers 
la  fin  d'Avril  1606,  stu*  la  c6te  de  Kalacca  et  entreprit 
aussitôt  le  siège  de  la  vilk  de  ce  nom  située  à  l'extré- 
mité d  un  cap.    11  commença  par  tirer  sm*  la  ville  de 
l'artillerie  de  ses  vaisseaux,  mais  cela  n'eut  aucun  suc* 
cès.    Pour  réduire  la  place  il  fallait  tain  un  débar- 
quement et  à  cet  effet  on  conclut  un  traité  a>  ec  le  roi. 
de  Jahor  qui  amena  un  renfort  de  deux  mille  Maures; 
ensuite  on  débarqua  des  vaisseaux  huit  cents  homm^  et 
on  incendia  le  taubourg  de  la  Tille.  L'ennemi  se  retira 
dans  le  château  et,  après  un  combat  acharné,  nos  gens 
forent  repoussés  avec  perte.  Matelief  alors  fit  construire 
quatre  tours  en  bois,  qu'il  garnit  d  artillerie  et  doù  il 
canonna  la  place.  Cependant  on  attendait  é  tout  moment 
la  flotte  deGoa  et  on  jugea  prudent  d'embarquer  promp- 
tement  les  blessés,  les  n^l  ides  et  i  arlillerie.    On  leva 
l'ancre ,  le  1 7  Août ,  pour  cingler  à  la  rencontre  des  Pop- 
tngais  qui  arrivaient  avec  quatorxe  gros  galions.,  autant 
de  bâtimens  légers  et  quatre  galères.    Le  l'ice^i  de 
Goa,  don  Alfonzo  de  Castro,  commandait  ces  forces 
formidables.   C'était  un  homme  d'une  bravoure  allant 
jusqu'à  la  témérité  et  se  fiant  d'ailleurs  à^ia  supériorité 
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numérique  de  ses  forces ,  il  se  promettait  d'avoir  boû 
marehé  dei  Hollandais.  Quoiqu'on  se  canonuat  irÎTe- 
ment ,  oa  n'en  vint  pas  de  sotte  à  nne  bataille  fégflée. 
Le  lendemain  reiiiiemi  attaqua  un  de  no§  vaisseaux,  le 
Nassau ,  qui  avait  été  séparé  du  gros  de  uotre  flotta  et 
qa*on  ne  pnt  seeomîr  à  cause  da  ealme;  il  fut  îneen^ 
dîé,  et  ceux  qui  le  montaient  s'édiappèrent  dans 
les  cauotft  à  travers  mille  périls.  Le  vaisseau  amiral 
de  Hatelief  et  an  autre  nommé  le  MiddeUboure^  se 
tronf  érent  pris  au  milieu  de  trois  vaisseaux  portugais 
et  auraient  certainement  succombé ,  s'ils  n'avaient  été 
dégagés  À  temps*  Les  nôtres  eurent  le  bonheur  d'in- 
cendier deux  des  vaisseaux  ennemis  et  Matelief  tomba 
sur  le  troisième,  qui  se  rendit.  Le  M i ( Idel boiir^ ,  atta- 
ché par  les  grappins  entre  les  deux  vaisseaux  ennemis 
qui  brûlaient,  ne  put  se  dégager  et  fut  aussi  consumé 
par  Ici»  ilammes  ;  nos  qva\s  parvinrent  pour  la  plu- 
part à  se  sauver,  mais  les  Portugais,  s'étaut  jetés  à  la 
mer,  y  trouvèrent  presque  tous  leur  tombeau.  Le  com- 
bat cessa  sur  le  midi  et,  des  deux  côtés,  on  se  mit  à 
réparer  les  vaisseaux  et  les  gréages.  Au  20  Août  notre 
amiral  fut  prêt  à  recommencer  et  ses  marins,  qui  pai^ 
Ibis  étaient  aisez  récalcitrans ,  demandèrent  avec  ins- 
tance et  unanimement  â  attaquer  I  cnnemi.  Mais  les 
Sqwgnols ,  soit  crainte ,  soit  qu'ils  ne  fussent  pas  en- 
core en  état  de  recommencer  Faction ,  firent  voile  pour 
Malacca.  Les  nôtres,  entrctcuips,  s'assurèrent  de  Ta- 
mitié  des  princes  Indiens,  remirent  tout  en  ordre  sur 
les  vaisseaux  et  soignèrent  leurs  malades  et  leurs  bles* 
ses ,  tandis  qu'on  exerça  journellement  les  équipages 
aux  manœuvres.  Tout  étant  prêt ,  on  mit  le  cap  sur 
Malacca  et  m  attaqua  bravement  l'ennemi.  Matelief, 
accompagné  de^deux  autres  vaisseaux  ,  coupa  l'extrême 
vigie  eimemie ,  lui  jeta  le  grappin  et  l'entraîna  eu 
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mer.  Quand  il  eut  tué  tout  ce  qui  se  trouvait  à 
lK>rd)  il  abandooDa  -  le  vaisseau  au  pillage  et  ensuite 
rûMewdia.  D'ua  aatre  côté  le  vice-^mind  hoUandua 
Alt  en^gé  a?oc  deux  vaisseaux  espagnols  et  ne  lea 
quitta  qu  après  eu  avoir  brûlé  uu  et  teUement  désem- 
paré l'autre  qu'il  erra ,  aana  pouToir  ae  ^UTeraer»  sur 
kl  flota,  et  Tint  enfin  tomber  an  milieu  de  notre  flotfè, 
où  il  fut  brûlé.  Les  nôtres  s'emparèrent  en  outre  de 
deux  fpaliooa.  Jlatelief ,  voulant  poursuivre  k  coun 
4e  aaa  aucoèa,  réaolut  alors  d'attaquer  le  raate  de  la 

flotte  ennemie  qui  se  troinait  (.'iicor('  sur  la  radt^  de 
Malaooaf  et  l'anéantir.  iKlais  i  ennemi  lui  épargna 
eetle  peine,  il  brûla  lui-même  tous  ses  Taisaemix. 
Spectacle  vraiment  ravissant  pour  notre  amiral  et  j)our 
les  siens  qui  n'avaient,  certes,  pas  pensé  que  les  Espa- 
ipaob  kuf  enaient  rendu  leur  tàehe  ai  facile.  Ce  fat 
là  le  résultat  de  cet  armement  si  formidable  qui  avait 
menacé  toute  i  Inde  ou  tout  au  moins  d'en  chasser  pour 
lon^^4empa  les  Holkndais.  Les  prisounieni  de  distinctMA 
forent  rançonnés  pour  6,000  eouronnes  et  les  soldat» 
furent  échangés  contre  des  lloliaadais  qui  éiaieut  pri- 
aonniers  dans  Jlalaoca. 


fjédilion  de  Guillaume  Hautain  et  fameux  Jait 
itarmûB  de  Régnier  ClaaêeenSf  ffice^amiral 

de  Zélande, 


(1606.) 

Hollandais  avaient  équipé  au  oommenoomeat  de 

1606  iiùn  belle  flotta  de  vingt-quatre  vaisseaux  sous 
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ie  oonmiaiidenieiit  de  l'amiral  Hantiûo  ;  elle  était  deitiiiét 

i  intercepter  Ui  Ûotie  eapemie  des  Iodes  occideuiakAel 
è  eaipèdiBr  ]»  Portugnis  de  se  rendre  aiix  bide<  «rieA- 
laies.  Le  groa  tenpa  et  les  Tenta  cotttraires  rendîievl 
le  \oyage  de  llautuin  y  extréinement  long  et  péniUe, 
mais  il  fit  un  butin  oonsid^rable  par  la  capture  da 
phsieors  bâtimena  marebands  et  le  pilla  {jc  des  eôtea 
ou  il  abordâ.  L<.'s  Portu^ai^  ii  uh<uent  plus  sortir  de 
lem  porta.  On  eut  des  nûu?eUes  de  Leur  flotte  dea 
Indes  oacîdeotales  portant  qu'un  de  leurs  Taisseeuxt 
engagé  avec  un  des  nôtres  av«iit  avec  celui-ci  été  con- 
sumé par  les  flammes,  les  grappins  n'ayant  pu  ^tve 
détachés  à  temps;  trois  avaient  péri  par  le  mauTaia 
temps  ;  quatre  autres ,  comme  on  en  répandit  adroite*-- 
ment  le  bruit,  étaient  restes  sans  cUargement  dans  les 
porta  da  la  Havamie  attendant  l'occaaion  de  pounuifrci 
leur  Yoyage  avec  aéeurité.  Cependant  notre  flotte  com- 
mença à  n^nquer  de  vivres  parce  que  les  bâtimens  de 
tnpqport,  qui  devaient  lui  en  apporter,  étaient  reteiiii# 
par  les  vents  contraires ,  et  elle  retourna  au  oommen- 
cemeiit  de  1  été  dans  nos  ports.  Haulciiu  appareilla  de 
flk^veau  vers  la  fin  de  Tété  t  avec  une  flotte  de  vingts 
quatre  vaisseaux  dont  six  en  furent  séparés  par  la  tam* 
pète.  Le  but  était  encore  d'intercepter  les  flottes  enn^ 
mies  revenant  des  deux  Indes.  A  la  hauteur  du  cap 
St»  Vindettt,  don  Louis  de  Fîaseiardo  vint  tomber  inih 
pincment,  avec  huit  (fros  galions,  sur  nos  six  vaisseaux 
fatigués  par  la  tempête.  C'était  ce  même  Fiasciardo, 
qui  a'étant  emparé  près  de  rarchipel  Indien  occidental 
de  sept  de  nos  bàUmens  marchands  sans  aucune  défense , 
en  avait  mapaeré  les  équipages  avec  un  rafinement 

inotti  d«  omauté.  il  envoya  d'abord,  eomme  il  déooiH 
vrît  lea  nôtres ,  un  de  ses  plus  gros  galions  attaquer  Im 
vai«fteau  du  vioe^amiral  de  Ziélande,  K^guier  Ciaasaeua. 
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La  vue  de  ce  cuuibat  inég^al  et  de  l'énonnité  des  châ- 
teaux flottaïui  de  reonemi  jeta  une  telle  épouTaate  parmi 
les  nfttres  qu'ik  restèrent,  de  loia ,  spectateurs  oisifs  de 
l'action  et  profitt^reiit ,  à  leur  g^and  déshonneur,  de  la 
nuit  pour  prendre  la  fuite.  Régnier ,  abandonné  ainsi 
honteusement  par  ses  compagnons ,  et  quoique  appré- 
ciant toute  rimminence  du  danger  qui  le  menaçait , 
resta  ferme  et  inébranlable»  se  fiant  à  sa  propre  valeur 
et  au.  courage  des  siens.  Il  se  battit ,  avec  son  unique 
▼aisseau,  deux  jours  entiers,  contre  toutes  les  forces  de 
l'ennemi  ;  son  grand  mât  Itit  abattu  et  sou  vaisseau 
percé,  de  toutes  parts ,  de  boulets  en  dessous  de  sa  ligne 
de  flottaison.  Déjà  la  plus  grande  partie  de  son  monde 
était  tuée  qu'il  ne  son,^eait  pas  encore  à  se  rendre. 
Enfin  désespérant  de  recevoir  du  secours ,  et  étant  sur 
le  point  de  sombrer,  le  ser?ice  des  pompes  ne  pourant 
plus  suffire  pour  luamtenir  le  bâtiment  sur  la  surface 
des  eaux ,  il  put  envisager  toute  i'iiorreur  du  sort  qui 
Tattendait ,  lui  et  les  siens ,  au  cas  qu'ils  tinssent ,  comme 
c'était  immanquable ,  à  tomber  entre  les  mains  du  san- 
guinaire iriasciardo.  Tous  ces  moti&  réimis  engagèrent 
notre  commandant  et  son  monde  à  mourir  en  gens  de 
cœur,  en  vrai  braves,  plutôt  que  de  se  livrer  à  la 
cruauté  des  Espag^nols.  Ils  résolurent ,  dune ,  unanime- 
ment de  mettre  le  ieu  à  la  soute  aux  poudres  et  de  se 
frire  sauter.  Avant  d'accomplir  cette  résolution  terri- 
ble ,  nos  braves  ,  réunis  sur  le  poiil ,  se  jetèrent  à  fi'enoux 
pour  implorer  du  Dieu  de  miséricorde  le  pardon  de 
l'acte  de  désespoir  auquel  ils  allaient  se  livrer,  protes- 
tant qu'ils  ne  hâtaient  l'instiint  de  leur  inort  que  pour 
échapper  à  l'atroce  cruauté  du  superbe  £spag^uoi.  La 
prière  étant  terminée  et  leur  pardon,  pour  ainsi  dire, 
enrégistré  au  Ciel ,  le  vaisseau  sauta  avec  un  bruit  ot- 
firoyable.  De  soixante  hommes  qui  se  trouvaient  eucore 
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4l  bord,  deux,  horriblemeot  mutilés  et  brûlés,  tom- 
bèmit  .aa  milieu  des  Eqpagnob  qui  foem  étonnés  de 
troiiTer  encore  snr  les  fibres  inanimées  de  ces  cadsTres, 
cette  eicpresiioD  d'uo  màle  courage,  ce  mépris  de  ia 
mort  qui  mient  fiût  prendre  à  nos  braves  une  réso- 
lution si  hérolGque.  Hefaners  rend  ainsi  hommage  aux 
mânes  de  ces  héros. 

nAlhcmensI  repoaet  to  mie  win  Atê  mcra. 

Ah!  sur  ▼oos  è*janialf  tout  Itt  yeux  sont  aQVtrti. 

Magaanimes  héros ,  dignes  de  la  patrie , 

Vous  ne  reverrez  plus  votre  terre  rli«;rie  j 
La  Tirt)  if  au  (oinbai  invitant  ses  gtiprrîers  , 
Ne  vniis  f  (Irira  plus  des  moissons  du  laurîers. 
Vos  restes  y  emportés  par  les  vagnes  profondes, 
Sur  des  botda  ineonnas  roulent  an  gré  des  eadeS) 
Vais  votre  souvenir,  Irioaiphant  du  trépas, 
SUaipriiDe  dans  les  conrs  et  sa  s^efiace  pas. 
Tds  élonnans  exploits,  trop  célèbres  ficUmes, 
Oot  inmorlalisé  vos  coorages  soUiaes* 
AKt  snr  tans  é  jamab  lans  les  jenx  sont  onverts: 
■alliraraal  r^«iea  an  nate  sdn  des  vers. 


Bataille  navale  mémorable  devant  Gibraltar, 

(lasï.) 


Quoique  les  éCats*générauz  se  fassent  asiemblés  sur 
la  demande  de  l'arebiduc  Albert  pour  délibérer  sur  la 

ccmelusion  de  la  paix  ou  d'ime  Lréve ,  ils  mirent  en 
■ler  «ne  flotte  de  vingt-six  vaisseaux  de  guerre  et  de 
quatre  bâtimens  de  transport,  afin  d'aller  inquiéter  les. 
Espagnols  sur  leurs  propres  côtes.    Cielte  iloUe  était 
ONnmandée  par  JaoqueB  van  Heemskerk  oélèlwe  par  son 
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voyage  à  la  NouTelle  ZiemUe  et  pur  la  bravoure  ëont 
H  avait  fait  prente ,  trois  ans  aopaniTaiiti  en  s'empamit 

d'nne  caraque  portugaise  et  de  détn  moindres  bÉti<^ 
mens  chargés  d'immenses  tréscurs  qu'ils  rapportaient  des 
Indes.   Les  aotras  eommaudans  étaieitt  twis  des  lûms 
marins ,  enfans  des  tempêtes  et  des  flots.  Les  périls 
toute  espèce  étaient  leur  élément  favori  y  leur  intrépide 
amiral,  outre  qu'il  était  digne  de  commander  à  de  pa- 
reils brsTes ,  avait  de  grandes  connaissanoes  tactiques. 
Quoique  avide  de  gloire  il  n'était  pas  téméraire.  Son 
costume  et  sa  tournure  étaient  simples  et  sans  préten- 
tions, mais  tout  cela  cachait  un  cœur  mâle  et  coura- 
geux.   N'ayant  d'autre  déité  que  la  victoire ,   il  ne 
voulut,  pour  toute  solde,  que  se  réserver  13  pour  cent  de 
tout  le  butin  aunielà  de  600,000  A.  qu'il  pourrait  £iire. 
La  flotte  mit  en  mer  du  Texel,  le  25  Mars,  et  alla  mouil- 
ler, le  10  Avril,  dans  le  Xage.  Le  plan  était  d'attaquer 
et  de  détruire  les  vaisseauz  des  Indes  qu'on  trou- 
verait dans  cette  rivière,  mais,  y  étant  arrivé,  Heems- 
kerk  apprit  que  la  plupart  des  navires  qui  avaient 
mouillé  devant  Lisbonne  avaient  quitté  cette  rade;  que 
ceux  qui  devaient  suivre  n'étaient  pas  encore  équipés  ni 
chargés,  que  seize  galions  avaient  fait  voile  pour  les 
Indes  occidentales,  tandis  que  dix  autres,  ainsi  que 
quelques  vaisseaux  de  guem  avaient  pris  cours  vers  le 
détrent  de  Gibraliai  afin  d'intercepter  les  bàlimens  hol- 
landais qui  auraient  voulu  se  rendre  de  la  Méditerranée 
dras  FOcém.   On  se  bâta  donc  de  profiler  éa  vent 
pour  cingler  vers  ces  parages  et  croiser  tantôt  sous  les 
cèles  de  Barbarie  et  tantôt  sous  celles  d'Espagne*  S  étant 
edga^és  dans  le  Mtroit,  les  nôtres  tittrent  conseil  ég 
guerre,  etJl  fut  résolu  d'attaquer  vîgottreusement l'en** 
nami.  L'amiral  Heemskerk  et  le  contre  amiral  de  la  Meuse, 
f— ilwrt  Hendriksseeii,  sameamé  Mooi  Lambeit,  ésnl 
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nous  avons  dé^k  rapporté  on  trait  de  bravoure,  deraient 
attaquer  l'amiral  des  Espagnols.  Le  Tice-amml  de 
Zékfifelde ,  Laurent  Jakobst.  Alt^as  et  le  capitaîne  Bras 
de  Hoorn  devaient  aborder  le  vice-amiral  de  l'ennemii 
et  les  autres  vaisseaux,  deux  par  deux,  devaient  eom» 
battre  le»  galions.  Les  yachts  devaient  touvoyer  en 
dehors  de  la  lig^ne  de  bataille  pour  couper  la  retraite 
aux  vaisseaux  e&uemis  qui  tenteraient  de  fuir.  Les 
bAtimens  de  transport  ne  doraient  pas  prendre  pai^  à 
l'action.  Heemskerk  ,  ayant  réfj^lé  ainsi  l'ordre  de  la 
bataille ,  rassembla  les  capitaines  des  vaisseaux  et  leur 
fit  une  allocution  âoqnente  et  mâle,  leur  rappelant 
lont  ee  <|ue  la  marine  hollandaise  avait  déjà  fait,  afin 
qu'ils  s'en  rendissent  dig^nes  dans  cette  occasion.  Il 
foidait  leur  montrer  le  chemin  et  attaquer  l'Espagnol 
sur  ses  propres  rades,  sous  le  canon  de  la  place  et 
du  château  de  Gibraltar  ce  qui  serait  d'autant  plus 
glorieux  que  jusqu'alors  on  n'avait  osé  entreprendre 
qudque  eliose  de  semblable.  On  rémlnt  «manimement 
de  suivre  T amir  al ,  à  la  vie  et  à  la  mort.  On  renoo- 
feb  le  serment  de  fidélité  et  les  commandans  retour* 
nèrent  è  leurs  bords ,  après  que  l'amiral  leur  eût  enoom 
recommandé  de  ne  pas  tirer ,  ni  de  laisser  tomber  l'anctis 
avant  qu'il  ne  fùx  lui-même  arrivé  en  travers  du  Taia* 
sean  amiral  ennemi.  Il  promît  aussi  cent  piastres  au 
mousse  qui  amènerait  le  pavillou  de  ce  vaisseau*  Tout 
étant  ainsi  réglé  on  fit  la  prière ,  et,  après  avoir  bu  une 
rasade  fraternelle ,  on  cingia ,  le  26  Avril,  tontes  voiles 
et  bonnettes  dehors ,  vers  l'ennemi.  La  flotte  espagnole, 
mouillée  '  sous  le  canon  de  la  place ,  dans  la  baie  de 
Gibrallair,  était  composée  de  vingt-trois  vaisseaux  doM 
neuf  étaient  des  g^alions.  Elle  était  commandée  par 
don  Juan  Alvarez  d'Avila,  amiral  très-e]{>érimenté ,  qui 
avait  ^assisté  à  U  bataille  de  Lepante  sous  ion  loan 
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d'Autriche.  Son  vaisseau ,  nommé  le  St.  Aufjustin ,  était 
du  port  de  &00  tonneaux  ^  il  avait  vingt  et  un  canons  de 
iMnonze,  et  outre  Të^ipage  ii  s'y  trouyak  500  aoldats  ; 
il  y  en  aY&ît  d'ailleurs  plus  de  4,000  répartis  sur 
toute  hk  ilolle.  On  se  promettait  aussi  uu  grand  se- 
oours  des  canons  de  position  du  chAteau.  B'Avila,  voyant 
approcher  les  nôtres  è  tontes  Yoiles  se  fit  amena*  un 
marin  liollandais  nommé  GoTert  l'Anglais,  natif  de 
Kotterdam,  qui  se  trouvait  prisonDier  sur  son  bord| 
et  lui  demanda  :  nCSroyex  tous  que  les  Hollandais  joîeat 
)>si  téméraires  que  de  m'atlaquer  ?  "  témoignant  oom*- 
bien  il  les  méprisait  et  disant  que  son  seul  yaisseau 
amiral  était  plus  fort  que  toute  leur  flotte,  llotre  marin 
répondit:  >>Noii  seiileiii^iit  je  le  crois,  mais  je  les  vois 
)»s'approcher  dans  l'intentioa  de  vous  combattre,  je  leur 
«ferais  injure  si  j'en  doutais  un  seul  instant."  Le  super* 
be  Espafynol  se  inuqua  uuverlement  de  ee  dire  comme 
d'une  forfanterie.  Mais  voyant  qu  Ueemskerk  conti- 
nuait à  mettre  le  eap  sur  lui  à  toutes  Tiules ,  il  leva 
précipitamment  l'ancre  et  courut,  tout  d'une  bordée, 
jusqu'en  dessous  de  la  ville.  Ueenibk<'rk ,  persistant 
néanmoins  dans  son  dessein ,  fila  le  long  du  raisseau 
du  viei^-emiral  et  de  trois  autres  galions  et  tint  la 
barre  droit  dur  d'Avila*  Celui-ci  iàcba  la  première 
bordée,  mais  sans  causer  de  grands  dommages,  notre 
amiral  y  répondit  avec  ses  pièces  de  chasse ,  Tira  de 
bord  et,  ayant  laiîisé  tomber  ses  ancres,  accosta  son  ad- 
fenaire  à  stnbord.  C'est  alors  que  commença  le  oom* 
bat  le  plus  terrible.  Jamais  on  ne  se  battit  avec  plus 
de  bravoure  et  d'acbarnement.  A  la  seconde  bordée 
de  l'Espagnol  un  boulet  coupa  en  deux  un  jeune  sol- 
dai an  moment  ou  il  lâchait  un  coup  de  mousquet 
et  emporta,  à  ras  du  corps,  ia  jambe  {^auche  du  hrave 
Ueemskerk ,  qui  tomba  sur  le  coup.    Ce  iatal  boulet 
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coupa  encore  le,  poignet  droit  d'un  cailoiuiier  qui 
B'apprèUit  à  mettre  le  feu  â  une  pièce.  Héemskerà, 

lorsqa  il  fut  frappé  j  se  trouvaiL  au  piod  du  grand  mât, 
en  grande  tenue ,  le  casque  en  téte  et  l'épée  à  k  main. 
Quoiqu'il  sentit  approcher  sa  fin ,  il  exhorta  encore , 
avec  calme  et  fermeté  ,  les  siens  à  achever  c(*  qu'ils 
avaient  si  bien  commencé.    Sa  mort  fut  tenue  cachée 
p«r  les  aoins.  du  capitaine  Pierre  WiUemaKOon  Verhoef 
qui  prit  alors  le  commandement.    Et  certes ,  on  fit 
bien  en  cela,  car  combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  en 
pareille  occasion  échapper  la  victoire  des  mains  des 
soldats  au  moment  qu'ib  venaient  de  faire  des  prodi- 
ges de  valeur  ?  Verhoef,  continuant  le  combat ,  séringua 
vivement  Tennemi  a  bâbord,  tandis  qae  Mooi  Lam- 
bert, conformément  au  plan  arrêté,  canonnait  de  même 
le  miroir  de  l'ennemi  et  l'attaqua  enfui  à  l'aborda^'ye ,  et 
alors  le  combat  devint  une  véritable  boucherie.  Parmi 
les  marins  hollandais  il  y  en  avait  qui  s'étaient  déjà 
trou\t  .s  pi  i3onniers  des  Espagnols ,  et ,  comme  ils  avaient 
été  victimes  de  leur  atroce  cruauté ,  ils  ne  respiraient 
que  la  vengeance  ;  ils  se  battirent  comme  des  lions« 
Le  vice-amiral  Altéra»,  avant  le  dessous  du  vent,  ne  put 
s'approcher  du  vice-amiral  espagnol ,  mais  il  ne  voulut 
pas  rester  oisif;  il  attaqua  deux  galions  et  les  cribla 
tellement  de  boulets  qu'il  les  mit  hors  de  combat;  il 
en  désempara  enqore  plusieurs  autres.    Cependant  les 
espitaines  Adrien  Roest  et  Marin  ttollaert,  voyant 
que  Altéras  ne  pouvait  approcher  le  vice-amîral  enne- 
mi ,  se  dûdgcrent  sur  lui  et,  après  l'avoir  combattu  vi- 
'gonreusement  pendant  une  demi-heure ,  mirent  le  feu 
à  son  vaisseau.    Quatre  des  nôtres  cernaient  ce  der- 
^   mer  et  le  feu  se  <M>mmuniqua  à  leurs  voilures.  On  vira 
'{   de  suite  de  bord  et  on  eut  le  bonheur  de  ^BaUrîser 
les  flammes.    Le  vaisseau  ennemi,  abandonné  par, tout 
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le  monde  ,  fut  eutièremeiit  consuiué  jusqu'à  fleur  d'eau. 
Ceux  qui  l'avaient  monté  périrent  par  les  flammes  ^ 
furent  noyés  on  tius  à  coups  d'arqnebose.  Insuîteles 
nôtres,  coiitiuils  par  le  capitaine  Hendrik  Jauszoon , 
surnommé  Henri  le  Long,  «lonnèrent  la  chasse  â  un 
autre  gfalion  et  le  brAlèrent  égpalement.  Henri  le  Long 
fiit  tué ,  dans  ce  combat,  d'un  coup  de  mousquet.  Oa 
coula  à  fond  encore  un  autre  vaisseau  et  sur  ces  entre- 
faites le  Tiee-«miral  Altéras  parrint  à  se  mettre  es 
lijjne.  Les  ordres  donnés  par  van  Hcemskerk  ,  de  conr- 
battre  les  Espagnols  de  préférence  à  l'abordage ,  furent 
mal  observés.  On  se  canoima  de  loin  ce  qui  occasion- 
na quelque  confusion  et  fut  cause  que  plusieurs  de 
nos  bâtîmens  s'cntrc-domnia gèrent  par  leur  artillerie. 
D'un  autre  c6té  ils  eurent  beaucoup  à  sooffiir  du  feu 
de  la  ville  et  du  cliàteau.  Tandis  qu'on  se  canonnaît 
ainsi  avec  furie»  et  que  les  deux  vaisseaux  amiraux  se 
combattaient  encore  à  Tabordage  i  un  des  Taisseaux 
espagnols  ,  ou  ne  sait  comment ,  prit  feu  et  sauta  avec 
un  efProyable  fracas.  Ce  fut  le  commeuccuieut  de  la 
déroute  de  Tennemi  ;  l'un  vaisseau  sauta  après  l'autre 
ou  bien  alla  échouer  sur  la  cAte.  Enfin  le  eapîlaine 
Verlioef,  qui  avait  pris  le  commandement  sur  le  vais^ 
seau  d'fieemskerk,  serra  son  ennemi  de  si  prés  que 
cdnî-ci  hissa  pavillon  blaric;  'maîs*)es  nôtres  sans  faire 
attention  à  ce  sigual  de  délicsse  ,  coutuiuèrent  à  tirer. 
Ayant  alors  reçu  des  renforts  tirés  du  vaisseau  du  ca* 
pîtaine  Kleinzorg ,  qui  venait  d'incendier  aussi  un  bâ*^ 
liment  ennemi,  ils  se  piécipilèreul  tous  ensemble  sur 
le  pont  de  l'amiral  espagnol ,  et  le  trompette  de  Klein- 
tovrr  grimpa  au  pavillon  et  l'amena.  On  fit  une  bor- 
ri])le  boucherie  de  tous  ceux  qui  se  trouvaient  encore 
sur  les  ponts  et  dans  les  entreponts.  On  mit  en  liberté 
les  prisonniers  hollandais  qu'on  trouva  à  bord  et  ceux-oi 
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racontèrent  qae  le  commandant  espagnol  avait  donné 
josqn^â  deux  fbis  Tordre  de  les  massacrer ,  mais  que 

1rs  soldats  charg^ës  de  cette  sanfjlaiitc  exécution  avaient 
chaque  fois  été  frappés  de  deux  balles.    »lJii  ix>ulety 
i»enfin,  disaient-ils ,  était  venu  briser  leurs  chaînes 
»d*une  manière  miraculeuse."    Le  vaisseau  ainiial  de 
l'enDeiui ,  cnbïé  de  toutes  parts  par  nos  boulets,  lut  aban- 
donné yen  le  soir  par  les  nôtres ,  et  quelques  ennemis, 
qui  étaient  parvenus  à  s'y  tenir  cachés,  en  coupèrent  les 
cables  et  le  tirent  échouer  sur  la  côte.    Le  lendemain , 
26  Avril,  les  Hollandais  envoyèrent  leurs  chaloupes 
brûler,  ce  vaisseau ,  mais  les  habitans  de  la  ville  les 
avaient  devancés  ;  ils  en  avaient  abattu  et  ôté  le  grand 
màt  et  puis  l'avaient  brûlé.   Telle  fut  l'issue  de  cette 
mémorable  et  sânglante  bataille  navale  que  la  Tenons 
mée  publia  dans  toute  l'Europe  et  qui  remplit  l'Espagne 
de  terreur.   On  vit  par  là  que  ce  peuple  orgueilleux , 
qui  aspirait  à  une  domination  universelle  ,  pouvait  être 
atltiqué  el  battu  jusque  dans  les  antres  de  sa  tyrannie. 
Les  pertes ,  que  le  roi  d  Espagne  et  la  plupart  de  ses 
principaux  sujets  éprouvèrent  par  cette  défaite,  furent 
énormes  et  la  lionte  qui  en  résulta  fut  inefTaçable. 
Les  Espagnols  racontèrent  eux-méme?  qu'il  y  avait  eu 
plus  de  4000  soldats  sur  la  flotte ,  dont  la  majeure  par- 
tie tomba  à  la  seconde  bordée  en  même  temps  que 
les  amiraux  d'Âvila  et  Heem^kerk.    il  péiit  égalemeut 
on  grand  nombre  de  nobles  et  de  capitaines  espagnols 
qui  servaient  volontairement  et  une  multitude  de  vieux 
marins  qui  avaient  servi  sous  dou  Jean  lors  de  son  expédi- 
tion contre  les  Turcs.  Les  vaisseaux  ennemis  sautèrent^ 
furent  coulés  à  fond  ou  incendiés  pour  la  plupart;  de 
notre  côté  nous  n'eÙDK  s  à  regretter  qu'une  centaine  de 
tués ,  outre  les  blessés.  Tellement  il  est  vrai  que  ceux  qui 
ne  craignent  aucun  danger  traversent  tous  les  périls. 
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Le  corps  de  I  amiral  Uecmskerk  ,  de  ce  guerrier  qui 
comme  soldat  et  commandant  avait  si  bien  mérité  de 
la  pairie  ,  lui  embaumé  et  transporté  à  Amsterdam  où 
il  fut  enterré  en  [grande  solennité  dans  les  caveaux  de 
lancicnne  église.    Deux  bataillons  de  aoldate,  mous- 
quets renversés ,  marchaient  en  téte  de  ce  cortège  fu- 
nèbre. Ilà  étaient  précédés  tic  leurs  tambours,  recou- 
verts de  crêpes,  dont  les  roulemens  lents  et  lugubres 
remplissaient  tous  les  cœurs  de  deuil.    Les  drapeaux 
traînaient  à  terre,  couioïc  c  était  la  coutume.  Eiksuitc 
venaient,  portés  par  des  bérauts,  le  casque,  la  cuirasse 
et  les  insi(^nes  de  chevalerie  avec  Técusson  d'Ueems-* 
kerk  ,  précédaul  le  corps  j)orté  [).'ir  (jnalorze  capitaines 
de  marine.    £u£in  ma  ici  i  aient  les  pareils  du  défunt, 
suivis  par  les  conseiller»  de  l'amirauté,  les  bourgue*- 
njailrrs  et  les  Eclievins  <le  la  ville     Amsterdam ,  les 
trcntc-sijL  conseillers,  les  colonels  et  les  membres  du 
conseil  de  guerre,  les  directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  et  une  fbule  de  notables  de  la  ville , 
tous  eu  grand  deuii  et  ou  milieu  d'une  immensité  de 
peuple  rendant  le  plus  éclatant  hommage  à  la  mémoire 
de  son  brave  compatriote.  Les  état»-frénéraux  lui  firent 
élever  un  monument,  afin  d'éterniser  la  mémoire  de 
son  héroïque  oourage. 

Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  n'ayant  pas  encore 
trente- neuf  uns.  Le  fatal  buulet  qui  renversa  notre 
intrépide  Heemakerk  fut  aussi  rapporté  en  fidiande  et 
appendu  dans  la  petite  tour  du  village  de  Veixen  dana 

la  INord-Iloilande.  * 
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Maepédilion  malheureuse  aux  Indes  sous  le  com- 
mandement de  Pierre  Willemszoon  Verhoef. 

(I609~160t.} 

La  compagfiûe  des  Indes  orientales  équipa  en  1007 
une  flotte  de  treize  vaisseaux  sous  les  ordres  de  Pierre 
\V  liletuszooii  Verhocf,  qui,  après  la  mort  de  rarairal 
HeeiDskerk,  avait  pris  le  commandement  et  remporté 
une  victoire  sig^naléc  sur  les  Espajjnols  dans  la  baie  de 
GibraUar.  Cetle  expédition  ne  fui  pns  des  plus  iieureu- 
ses  sous  beaucoup  de  rapports,  d'autant  plus  que  Tcr«' 
hoef  n*en  revînt  pas.  Cependant  on  prit  dorant  ce 
voyajje  plusieurs  vaisseaux  ennemis,  et  ou  iii  un  hulia 
considérable.  Pendant  le  mois  de  Juillet  de  1G08  on 
prit  une  riche  caraque  embosséc  sous  le  château  dé 
Mosanihiquc  armé  de  Ircnte-cinq  pièces  de  eanou  tl 
qui  fit  sur  les  nôtres  le  feu  le  plus  violent.  Deux 
autres  bAlimens  tombèrent  encore  dans  nos  mains, 
deux  s*étant  fiiit  échouer,  sur  la  plaide  sous  le cbâleau  , 
par  ordre  du  couimuudant  St<  tano  d  Atlaïda.  Le  mois 
suivant  on  s'empara,  A  la  hauteur  des  tles  Canaries, 
d'un  galion  qui  avait  été  séparé  de  la  flotte  de  Lis- 
bonne. Cette  Hotte  comptait  huit  grandes  caraques  et 
six  galions  et  avait  à  bord  le  vice-roi  de  Goa.  Ën  No« 
vembre  les  nôtres  incendièrent  une  caraque  ennemie 
qui  brûla  jusqu'à  fleur  d'eau.  Enfin  on  prit  encore 
plusieurs  bàtimens  tandis  que  les  Espagnols  eux-mêmes 
en  incendièrent  quelques-uns. 

Tout  allait  bien  jusque  là.  mais,  l  auiiée  suivante  ,  l<^s 
attires  prirent  une  tournure  moins  favorable ,  l'amiral 
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et  son  conseil  ayant  été  attirés  dans  une  embuscade 

et  crueilemetit  massacrés  par  les  perfides  habitans  de 
Banda.  Les  naturels ,  feignant  d'a?oir  peur  des  soldars  | 
prièrent  Terbocf  et  les  capitaines  qui  raccomp.i^jnaient 
de  se  rendre  uii  peu  à  1  écart  et  «V  l  enlrée  d'un  bois 
voisin  y  afin  d'y  entrer  eu  uég^ocialion.  On  atuibua 
cette  demande  à  la  crainte  innée  des  naturels,  mais 
bit'iilùt  ou  se  trouva  eulouré  et  accablé  par  le  uonibre. 
Les  clameurs  féroces ,  que  jetèrent  les  assassins  eu  égor- 
geant leurs  victimes,  parvinrent  jusqu'aux  soldats  qui 

trouvaient  sur  la  plog^e.  Ceux-ci  volèrent  aux  ar- 
mes ,  tirent  main  busse  sur  tout  ce  qui  se  présenta  et 
poursuivirent  les  fuyards  jusque  dans  le  bois;  mais 
c'était  trop  tard  ;  ils  trouvèrent  le  corps  de  leur  vaillant 
et  malheureux  amiral  percé  de  vingt-neuf  coups  de 
oric  et  la  téte  s^arée  du  tronc  horriblement  mutilé. 
Trente  capitaines  avaient  partagé  ce  malheureux  sort. 

Le  lendemain,  les  nôtres,  s'étant  renloicés  de  quatre 
compagnies ,  se  rendirent  dans  1  intérieur  des  terres  afin 
de  recueillir  les  cadavres  de  leurs  malheureux  che£i  et 

de  tirer  vengeance  de  cet  horrible  massacre.  On  Irouva, 
aux  environs  de  la  petite  vdie,  les  corps  cruellement 
mutilés  de  Nicolas  de  Moire  et  de  Jean  Tisscher  qui 
avaient  été  comme  ùlages  auprès  dr-s  ualurels  et  que 
ces  sauvages  avaient  assassinés  contre  le  droit  des  gens. 
Une  nuée  de  flèches  qu'ils  décochèrent  sur  les  nôtres 
empêcha  ceux-ci  de  recueillir  les  cadavres.  On  rendit 
les  derniers  devoirs  au  commandant  et  aux  autres  ca- 
pitaines dans  le  fort  qu'on  avait  bâti  antérieuremeiit  en 
dépft  des  efibrts  des  sauvages.  Les  vaisseaux  firent 
un  salut  de  cinq  bordées  de  leur  artillerie ,  tandis  que 
les  soldats  y  répondirent  par  une  triple  salve  de  moua- 
queterie.  On  brûla  toutes  les  pirogues  des  sauvages 
qu  on  put  prendre  et  on  Ht  main  basse  sur  toat  ce  qui 
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s'y  trooTait  Ces  rigoureuses,  mais  justes  représailles, 

firent  un  effet  salutaire  sur  les  naturels  qui  deman- 
dèrent la  paix. 
Koua  ne  sortirons  pas  du  eadre  que  nous  nous  somr* 

mes  tracé  pour  parler  du  Toyage  de  l'amiral  Paul  van 
HLaerden ,  qui  fut  fait  prisonnier  vers  ce  temps  par  les 
espagnols  à  Temate ,  mais  nous  allons  faire  une  courte 

relation  d'une  rencontre  malheureuse  des  nôtres  près 
à&  Manilles* 

>  QiMlye  Taîaseaux  et  un  yaekit,  aouslecoaunAndement 
de  François  Wittort,  étaient  allés  en  croisière  aiin  d'in- 
tercepter un  (jaliou  ,  richement  chargé  de  luurchaiidises 
chinoises  et  devant  alriver  de  Kacao  auK  Manilles;  mais 
an  apprit  bientôt  que  ce  vaisseau ,  ayant  touebé,  avait 
péri  avec  cent  vingt  liuuimes  qui  s'y  trouvaient.  Oo 
résolut  dono  de  s'en  prendre  aujL  navires  chinois  et 
japonais  qu'on  attendait  sur. cette  côte.  Muis  don  Juan 

de  Sylva,  qui  commandait  pour  le  roi  aux  ^lolnquos , 
ayant  eu  vent  de  jce  projet  et  ayant  appris  par  le  canal 
de  quatre  prisonniers  qui  s'étaient  rendus  à  terre  quelle 
était  l'état  de  nos  forces  dans  ces  parajjes,  fit  é(|uiper 
sur  le  champ  douze  iiàtimens  parmi  lesquels  il  se  trou- 
vait des  vaisseaux  de  guerre  et  y  embarqua  mille  sol- 
dats dont  800  Espagnols.  I>eux  vaisseaux  hollandais,  qui 
se  trouvaient  isolément  à  l'ancre,  fuienl surpris  et  cap- 
turés par  l'ennemi  après  un  combat  acharné.  Un  troisiè- 
me sauta,  on  ne  sait  trop  comment.  L'amiral  Witlert 
eut  la  tète  emportée  par  un  boulet  de  canon.  Cent 
vingt  Hollandais  furent  faits  prisonniers*  L'ennemi  eut 
cînquante^trois  morts,  et  soixante^-dix  Uessés.  Deux  de 
nus  vaisseaux,  qui  avaient  été  envoyés  à  la  découverte 
des  Chinois ,  apprirent  en  temps  ce  désastre ,  et  parvin- 
rent à  échapper  à  l'eanemi. 
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Vengeance  sanglante  Urée  dme  Ojgression 

des  Espagnols, 


(tm) 


Xi  avait  été  mis ,  eu  Espace  et  aux  Pay^Bas ,  uii  terme 
aux  fureurs  de  la  guerre  par  la  trêve  de  dôme  ans 
conclue  en  1609.  Mais ,  dans  des  dîmats  plus  chaods, 
cette  trêve  était  cûutmuelieineDt  rompue.  Les  Ëspa^jnols 
•urtoul  ne  pouvaient  s'habituer  à  voir  ks  Hidlandais 
admis  aox  Indes  sur  le  même  pied  qu'eux.  Cependant 
les  Néerlandais ,  qui  de  tout  temps  oui  été  renommés 
pour  leur  bonne  foi,  évitaient  soigneusem^t  toute 
agression.  Us  se  défendaient  bravemeot  »  il  est  vrai , 
ioiaqu'ils  étaiciit  attaqués. 

Eu  1612  on  envoya  aux  Indes ,  des  ports  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Zélande,  douze  vaisseaiix  bien  équipéi 
et  armés  ,  avec  de  forts  équipages.  Ces  vaisseaux  reu- 
cotttréreut  à  la  hauteur  des  iles  du  Cap  Vert  une  Ûolte 
de  dix-sept  voiles  espagnoles.  Les  Hollandais  conti* 
nuérent  leur  cours  sans  appocher  Tii  éviter  les  Espagnols, 
aHn  de  ne  pas  paraître  les  craindre  ni  les  provoquer. 
Hais  ceux-ci  dévoraient  déjà  notre  flotte  des  yeux  et 
vinrent  sur  eDe  à  tontes  voiles  lui  envoyant  bordées 
sur  bordées.  Les  nôtres,  voyant  qu'il  fallait  oomi>attre , 
ripostèrent  de  leur  artillerie  et  l'action  devint  générale 
et  trés-meurtrière ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  feu  se  mtt 
au  vaisseau  amirnl  de  l'ennemi  et  se  communiquât  à 
un  gaiion  qui  s'était  approché  pour  le  secourir.  Les 
deux  bâtimens  furent  consumés  par  les  flammes  et  les 
nôtres  remportèrent  une  victoire  tellement  décisive  que 
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des  dix-sept  vaiss(  au\  cniiemiii,  il  no  s'en  sauva  que 
quatre.  Les  ^cerlaadai&,  ayant  partagé  le  huim  qui 
était  tréssaomidérable ,  CMEtinuèmit  aans  obstacka  leur 
Toyage  aux  Inà»  orientales. 


JJataille  navale  entre  Jus^e  van  Sjjilùe/'genf  amiral 
fie  lajlotie  àeë  Indtit  ûrienUUêê^  et  Vmmiral 
Espagnel  don  Rodrigo  de  Mendoza. 


(1610.) 


loM  fan  Spilbergen ,  le  deuiièiiie  Holiandaû  qui 

ait  fait  le  tour  du  inonde,  était  parti  du  Tcxel  l'an- 
née précédente  avec  une  flotte  de  sept  vaisseaux  par- 
fiiitemem  équipét.  Ayant  passé  le  détroit  de  MageliaB, 
en  1015  ,  il  rencontra  dans  ces  parages  les  Espagnols, 
et  les  déiit  complètement.  Le  16  Juillet,  après  qu'on 
se  fut  encore  emparé  d'un  assez  grand  vaisieao  e«p«-« 
gnol ,  oommandé  par  don  Juan  Baptiste  Gonsales ,  on 
découvrit,  tout-à-coup,  huit  grosses  voiles  à  l'horizon. 
Les  prisonmers  espagnols,  qu'on  interrogea,  fircat 
eoimattre  que  ces  Taisseanz  croisaient  depuis  long-teomps 
pour  dcLi  uirc  la  iloUc  hullaudaise,  au  moment  où  elle 
aurait  débouqué  du  détroit  dann  la  mer  du  Sud.  Dans 
la  suite  on  apprit  des  nooreaiix  prisonniers  que  Ton 
fit  ,  ([u'ii  y  avait  en  dans  le  grand  conseil  du  Pérou 
des  déhats  très-vifs  sui*  la  question  de  savoir  comment 
et  où  il  ftdlait  attaquer  les  Hollandais.  La  plupart 
des  conseillers  avaient  opiné  pour  qu'on  attendit  ceux-ci 
sur  la  rade  de  Callao  de  Lima  où  Ton  aurait  élevé  des 
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batteries ,  d'où  Ton  aumt  pn  feadroyer  reoMim  sa» 

courir  aucun  risque.  Mais ,  don  Rodrigo  de  Meudoza, 
ficomte  de  Moatesdaros  et  pàreat  da 
par  la  présomption  de  son  &ge ,  iniista  pour  que  Ton 
attaquât  les  Huilandais  hur  mer;  et,  irrité  par  la  con- 
tradiction, il  s'était  écrié  :  »  Avec  deux  de  mes  vaisseaux, 
nje  veux  soumettre  toute  1* Angleterre  !  quel  danger 
»  peut-il  donc  y  avoir  à  attaqtier  avec  nos  énormes  chà- 
»teaux  ilottans  les  petits  ])  iieai]x  pials  des  Hollaudais 
«ressemblant  à  des  coquilles  de  noix."  Sur  quoi  le 
vice-roi,  dans  un  transport  d'or^yneil ,  répliqua  :  d Allez, 
»  Al  lez,  je  n'ai  d'autre  recuiumuudatioa  à  vous  faire 
»que  de  nous  amener  ici  ce  rebnt  du  genre  humain, 
npîeds  et  poings  liés."  Mendoxa  triomphant  jura  qu'il 
y  laisserait  la  vie  s  il  ne  revenait  pas  traînant  à  la  re- 
morque quelques-uns  de  nos  bAlimens ,  et  il  conuponia 
pour  rendre  son  serment  plus  solennel  et  plus  sacré. 
Mais  nous  avons  vu  de  tout  temps  que  l'orgueil  pré- 
cède la  chute.  Les  &ihles  hiunains  ne  doif  ent  jamais 
se  fier  à  leurs  propres  forces;  l'homme  propose  et  Dieu 
dispose,  et  toujours  l'orgueil  du  su|>erbe  touriie  à  i»a 
hoote. 

Les  flottes  vinrent  en  Yoe  Fane  de  l'autre  k  17  Juil- 
let. Celle  des  Espagnols  comptait  plus  de  1500  hom- 
mes tant  matelots  que  soldats  et  était  parfaitement 
équipée.  11  était  presque  nuit  alors ,  oe  qui  engagea 
le  vtoe-amiral  don-  Veâro  Akarez  de  Pigarra  ,  homme 
d'un  grand  courage  et  d'une  expérience  cuusommée 
dans  les  affaires  de  marine ,  à  envoyer  sa  chaloupe  è 
Mendoza  pour  le  prétenir  de  ne  pas  entamer  Taction 
sans  quD^  il  uc  repondait  pas  des  suites.  Mais  Meudoza 
ne  tint  aucun  compte  de  cet  avertissement,  et  vint 
bof4  à  bord  avec  notre  amiral  sur  les  dix  heuraa.  Le» 
dmix  commuudans  entrèrent  d'abord  en  pourparlers ,  qui 
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forent  suivis  de  quelques  coups  de  mousquets  échangé» 
de  part  et  d'autre ,  enfui  une  furieuse  cauonxi^de  ft'en* 
gigeâ  de  tontes  parts;  Spilbergen  maltraita  tellemeiit 
Mendoza  que  odai-ci  commença  à  songer  à  la  retraite  j 
mais  le  calme  ue  le  permettant  pas,  le  combat  re- 
doubla d'adiarnement,  Qu'oa  se  iâgaie  entendre^  pur 
on  temps  calme,  le  roulement  des  tambours,  les  sons 
éclalaus  de»  UonipeUes  couYcrts  bientôt  par  le  tonnerre 
de  rnrtiUerie  et  las  dédliarges  de  la  mousqueterte ,  das 
eris  de  guerre  et  les  plaintes  des  Ueis4s  et  des  mou** 
rans,  et,  ajoutant  à  cela  les  horreurs  de  la  nuit,  ou 
aura  une  idée  du  spectacle  terrible  d'une  bataille  sa^ 
▼aie!  L'amiral  espagnol  étant  parvenu  à  se  dégag^er, 
un  autre  vaisseau,  le  St.  Fiaaçois,  ne  pouvant  éviter  de 
passer  sous  le  canon  de  celui  de  Spilbergen,  en  fut  hof^ 
ribleoient  maltraité;  mais,  étant  parvenu  aussi  à  échap- 
per à  notre  amiral,  ce  vaisseau  alla  attaquer  un  de 
nos  yachts  qni  le  reçut  si  bieu  que,  criblé  de  boulets^ 
il  oDok  à  fond.  Çeax  qui  le  montaient  se  noyèrent 
ou  furent  tués  à  coups  de  mousquet.  Ce  même  yacht 
fut  euba  attaqué  par  Mendoza  lui-même  et  aurait  dû 
snooomher  devant  le  nombre ,  si  Spilbergen  n'eût  envoyé 
à  son  secours  nne  chaloupe  armée  et  commandé  au 
vice^miral  d'en  faire  autant.  Ceux  du  yacht  crurent 
iliallieiirei]seaientqnec*éiaient  de  nouveau!  ennemis  qui 
venaient  les  combattre  et  coulèrent  une  des  chaloupes 
à  fond  malgré  les  cris  de  leurs  caïuaiades  qui  furent 
ékouâes  par  le  bruit  de  l'artillerie.  Cependant  on  par- 
vint à  sauver  les  hommes  de  la  chaloupe  à  Teioeption 
d  un  seul  et  à  dé^aççer  le  yacht  par  le  secours  de  la 
deuxième  chaloupe.  Deux  de  nos  vaisseaux ,  TEole  et  le 
Lneifrr ,  que  le  calme  arait  tenus  séparés  du  gros  de  la 
flotte  ,  coururent  le  plus  grand  danger  pendant  la  nuit. 
Avec  le  jour ,  Mendoza ,  quoique  horrii^emeat  maltraité 
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risqua  une  noatette  attaque,  mais  fat  repooné  tmà 

perte.  Cepeadaot,  une  forte  bme  cummençant  à  se  faire 
aeotir ,  cinq  Taîmaux  de  rennemi  enToyérent  (comaie 
on  l'apprit  dans  la  suite  des  fHrisoBniers)  leurs  chalou- 
\)€s  à  Mendoza  pour  le  prévenir  que  la  nuit  leur  avait 
été  teliemeat  fatale  qu'ils  se  trou?aiefit  hors  d'état  de 
prendre  part  à  Taction.  En  conséquence  toute  la  flotte 
espa^;iiole  commença  h  fîiire  retraite.  Le  Tice-aniiral 
de  l'ennemi ,  qui  était  mauvais  voilier ,  fut  bieutàl  at* 
teint  par  nos  deux  amiraux  auxquels  se  joignit  encore 
l'Eole ,  tandis  que  ^cudoza  vira  de  bord  et  vint  au  se- 
cours des  siens.  Le  combat  recommença  donc  avec 
une  nouvelle  fureur  et  tourna  A  l'avantage  des  HoUao- 
daîs.  Deux  vaisseaux  ennemis,  s'étant  abordés  en  belle , 
restéreul  immobiles  cl  servirent  de  vaste  point  de  mire 
à  nos  boulets.  L'équipage  du  rice^miral  espagnol, 
se  croyant  sur  le  point  de  sombrer  puisque  la  mer  en- 
traii  de  toutes  parts  d&as  le  bâtiment,  sauta  sur  le  bord 
de  Tamiral  auquel  il  ne  restait  plus  que  cinquante  hom- 
mes ,  des  trois  cents  qu'il  avait  eus ,  et  qu'il  avait  ran- 
gés sur  l'avaut  pour  cacher  sa  faiblesse.  Les  matelot» 
ak»rs  perdirent  courage  et  arborèrent  pavillon  blanc , 
mais  les  grands  d'Espa^pie  qui  se  trouvaient  à  bord 
ai  r  ichtTcnt  chaque  fois  ce  signal  de  détresse  préférant 
mourir  que  de  se  rendre.  L'équipage  du  vice^miral 
retourna  donc  à  son  bord  et  le  combat  recommença. 
Sur  ces  entrefailcs  noire  vicp-ainiiid  cuiiiuL  de  f^nuid^ 
risques  ayant  été  poussé  par  le  vent  et  la  marée  au 
milieu  des  Espagnol»,  tellement  que  ceux*ci  sautèrent 
en  (bule  sur  son  pont  qui  fut ,  cependant ,  prompte- 
ment  nettoyé.  D  un  au  ire  côté  les  deux  plus  forts  vais- 
seaux de  l'ennemi ,  étant  criblés  de  boulets  et  l'eau  y 
eotrant  de  toutes  parts ,  furent  obligées  de  prendre  U 
fuite.    Spilberjcn  donna  la  chasse  à  Mendoza ,  mais  la 
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liait  qui  survint  le  lui  fit  perdre  de  vue.  Ou  apprit 
dans  la  suite  qu'il  avait  somluré  avec  son  vaisseau  en 
pleine  mer.  La  Ste.  Marie  eut  le  même  sort.  Restait 
encore  le  vice-amiral  Pigarra ,  réduit  à  la  dernière 
extrémité  et  qui  proposa  de  se  rendre  à  condition 
d'avoir  la  vie  sauve.  Les  nôtres  exigèrent ,  qu'il  se 
rendit  a  disoïc  Uon  ,  ce  qu'il  refusa  de  faire  à  moins  que 
notre  amiral  ne  vint  le  chercher  en  personne.  Pendant 
toDies  ces  allées  et  venues  une' de  nos  chaloupés  aborda 
le  bàliment,  qui  déjà  s'enfonçait  daiL^  la  mer,  et,  en 
ayant  arraché  le  pavillon,  les  nôtres  retournèrent  à 
leur  bord  ne  laissant  sur  la  |Nrise  que  douze  hommes 
qui  s'y  oublièrent  à  piller.  Bientôt  le  vaisseau  disparut 
avec  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Le  lendemain  oo 
recueillit  quelques-uns  de  ces  malheureux.  Le  vice- 
amiral  qui  avait ,  cofnme  nous  l'avons  dit ,  autant  de 
mérites  que  Mendoza  était  vain  et  incapaUe,  et  qui 
certainement  était  digne  d'un  meilleur  sorti  périt 
aussi  mtséraUement  dans  les  flots.  Cette  victoire  des 
nôtres  jeta  la  consternation  parmi  les  EsjMgnols  de  Lima 
et  de  toute  cette  côte,  ils  avaient  élevé  ça  et  là  des 
batteries  dont  une  avait  une  pièce  du  calibre  de  SO  tt. 
Mais  Spilberj;eu  ii  ayant  pas  le  projet  de  débarquer  , 
mais  bien  de  continuer  son  voyage,  les  Espagnols  en 
fiirent  quittes ,  cette  fois-lâ ,  pour  la  peur. 

•   — 


r 
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Combat  naval  entre  Melchior  van  den  Kerkhùve^ 
amiral  des  Néerlandais  ^  et  les  Mspagnols^ 


Lors  de  la  guerre,  qui  éclata  vers  cette  époque  entre 

les  Najiolitains,  soulciius  par  l'Espagne,  et  la  répu- 
blique de  Venise ,  les  états-généraus  Jugèrent  convena- 
ble de  secourir  cette  dernière  et  ényoyèrent  A  cette  ân 
dans  FAdriatiqne  l'amiral  Melchior  ran  den  Kerkhore, 
accompa^jnô  de  quelques  marim  eipcrinieiilés.  Ils 
aTaieot  ordre  d'empêcher  la  ruine  de  cet  état  florisMDt 
fondé  et  établi  pour  ainsi  dire  aii  sein  dés  flots  et  qui , 
dej^uis  qu  li  s'était  soustrait  au  joug  d  Atliia ,  avait  tou- 
jours su  conserter  sa  suprématie  sur  les  mers. 

11  existe  entre  les  états  libres  une  eq^èce  de  franc- 
maçonnerie  ,  de  parenté  qui  les  porte  â  se  secourir  inu^ 
tueilement.  Une  DOUTelle  république  surgit-elle,  elle 
doit  faire  diez  ses  atuées  l'effet,  d'un  nouveau  né  pro- 
créé dans  une  famille  tendrement  unie  ;  do  mrme  que 
cet  eiif.iut,  s'il  est  bien  constitue ,  promet  de  perpétuer 
la  £Bimille;  ainsi  un  état  q[ui  s'émancipe  ajoute  à  la 
cause  de  la  liberté  et  devient  uu  nouveau  boulevard 
contre  la  tyrannie. 

Ce  fut  le  24  Juin  que  notre  flotte,  A  son  retour,  fut 
attaquée  entre  Tariffe  et  Gibraltar  par  huit  vaisseaux 
et  un  gros  galion  espagnols.  On  comballit  avec  achar- 
nement des  deux  côtés ,  mais  enfin  les  Espagnols  furent 
rois  en  fuite.  Ils  perdirent  dans  ce  combat  40D  hommes, 
taudis  que  les  nôtres  n'eurent  à  en  regrclter  que  cin- 
quante ,  quelques  blessés  non  comptés,  Notre  patrie  sut 
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donc  Ttiliaminent  déCeodre  aa  Ukerté  et  soutenir  ceUe 
dit  autres  étals  ses  aUiés  naturels. 


Les  flottes  hollandaise  et  espagnole,  combinées  sotis 
le  commandement  de  tamirai  Hautain  et  du 

vice^amiral  Lambert  Hcïulrikszoon,  dé- 
truisent les  pirates  i^arbaresques» 


TOTASB  ATBSTUIim  SB  mUMOtE  TSBBAHOaiOèll  lOITEMS. 

(1618.) 

Les  pirates  barbaresques  infestaient  les  mers ,  surtout 
la  Méditerranée.  Leur  soif  de  rapine  et  de  pillage 
aUait  eu  augmentant  avec  le  nombre  des  captures  et 
des  eselares  qu'ils  iaisaient ,  et  1  impunité  accroissait 
leur  audace.  On  tel  état  de  choses  dut  nécessairement 
exciter  les  plaintes  des  néjyocians  dont  l  iiii.ili^ablo  in- 
dustrie est  le  soutien  de  1  élat ,  et  ces  plaintes  étaient 
d'autant  plus  améres  et  plus  fondées  que  les  écumeurs 
de  mer  ne  se  contentaient  pas  de  piller  les  marclian- 
dises,  mais  privaient  de  leur  liberté  les  personnes, 
qu'ils  maltraitaient  horriblement  lorsqu'elles  ne  vou- 
laient pas  embrasser  la  loi  du  Coran;  c'était  de  la  part 
des  renégats  que  Ion  avait  le  plus  ù  sou^rir,  ils 
étaient  mille  fois  plus  féroces  que  les  plus  fanatiques 
Mahométans. 

L'amirauté  résolut  d'envoyer  une  flotte  sur  les  côtes 
barbaKaques  et  de  purger  les  mers  de  ces  brigands» 
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On  avait  déjà  £ait  une  pareille  expédition,  en  1614 ^ 
qui  avait  eu  pour  résultat  la  prise  de  la  TÎUe  de  Mi^ 
mora ,  située  dans  le  royaume  de  Fez.  Mais ,  pour  en 
finir  tout  d'un  coup,  notre  flotte,  commandée  par  l'ami- 
ral Hautain  et  par  le  vice-amiral  Lambert  Uendrikszoon,8e 
rallia  maintenant  à  une  escadre  es]ia^rioIe.   Ces  flottes 

conibiuccs  attaquèrent  donc  daii.s  la  MtdiLei  i  aiux  les 
torccs  barbaresqucs  consistant  en  trente-six  vaisseaux 
bien  armés  et  les  détruisirent  ou  les  prirent  et  obli* 
yyèrent  le  reste  à  se  sauver  dans  ses  antres.  Cette 
défaite  des  barbaresqucs  eut  aussi  pour  résultat  la  dé* 
livrance  d'un  grand  nombre  d esclaves  chrétiens,  tan- 
dis que  les  pirates  de  Tunis  et  d'Al{jer,  que  Timplinîté 
et  noire  apathie  avaient  encouragés,  maintenant  sé- 
vèrement châtiés ,  n'osèrent  plus  sortir  de  leurs  ^e-> 
paires ,  et ,  s'ib  le  hasardaient  encore  qudqueibis ,  la 
vue  d'uu  pavillon  néerlandais  les  y  faisait  rentrer  au 
plus  vite 


Voyage  ave^tthe^X  vk  Bo^itek' k,  Nous  croyons  lîevnir  faire  suivre 
ici  une  courte  relation  du  voyage  aveiilurt-ux  du  capitaine  Guillaume  Vs- 
brancls£.  Buiitckoe  ue  Huorii,  ainsi  nomitté  d'après  IViiscigue  du  cabaret  de 
son  père  de  ùontê  ko9  (la  vache  tachetée).  Ce  voyage  fut  non  seulement 
fertile  en  événeroena  lUigiiliers ,  mais  rendit  le  captiaine  Bontekne  rélèfaie 
et  recomiuiHlable  ptr  ton  ÎBébranlable  confiance  «a  DifH  ^  soQiini  soi 
oMwtge  et  M  pttiene»  âv  nilien  de  dangers  t<Ii  ^  pea  d'hoMei  pcm 
«est  dire  es  avoir  traverféi,  aalne  ^  aauil»,  de  p«f eile*  Bootaft^e  appareilla 
en  1018  da  Texel  fpur  lea  Indee  drientalee  avec  le  vaÎMeaa  la  noavclle 
Sooni*  Ce  Tojrage  fat  malheareox  dès  mq  commencement,  car  Té^nipage 
eut  considérablement  é  aonffrir  des  tempêtei  et  dea  maladies!,  âprèiblfti 
êf9  traverses ,  cinglant  vers  le  détroit  de  la  Sonde ,  Me  hn  fiSit  ao  vais- 
seau par  l'imprudenre  du  parçAn  sommelier  qm  ,  étant  descendu  à  iVndroît 
ou  les  eaux  de  vtc  ctatetit  aiiirutos,  une  i  uuiulelle  à  Ia  nain,  «^u  <ivdii 
laissé  tomber  uae  il-iumicche  6ans  la  boude  d  une  barrique.  O.'i  fil  iiniliie- 
nir  iil  11  . s  plus  grands  eilorls  pour  maîtriser  le  fca  justju'a  ce  «ju'enûn  le 
vaisseau  satiiât  avec  un  brait  épouvantable.  Boutckoe,  oq  moment  de 
T'Oiplosion,  se  lionviit  sur  son  gaillard  d'arrière  n^ayant  ^  ymàu  almni 


Dlgitized  by  Google 


GOXBAT  JIAVAL  DB  KOBlf  GONTIE  LES  AlfQI.4M.  209 


Combat  naval  acharné  entre  Jean  Pietersz.  Kœn 

et  les  Anglais. 


(l  Janvier  1610.) 

•  Jean  Pietens.  Koen,  qaairîèafé  goimmeor-géBéral 

aux  Indes-Nëerlandaises ,  parvenu  à  cette  haute  dignité 
pir  ses  éminiffiukes,  sot  oonttanuDcnt  ftire  tour- 

ner atiA  1»  moiiidreii  cnroonslaiieea 

cornu ip  les  éve'ie  iem^  les  plu.^  iuiportans.  La  com- 
pan^Qie  des  Indes  1  dentales,  désiraut  obtenir  un  éta- 
blisBement  adide  dans  Tlle  de  JaTa ,  entra  en  négocia- 

donner  son  vaisMaa.  Jrle  dans  U-^  urs  à  une  haateiir  prodigiense  ,  il 
retomba  dans  la  tncr  a  proxiinitt-  de  son  grand  mat  au^cl  il  s'acccociia 
et  en  ce  moment  un  matelot ,  revenant  snr  la  sarfrce  des  eaux |  pooisa  ane 
ttfêtn  é  Boniekoe  qtii  était  sur  le  point  de  devoir  lâcher  la  grand  «Al 
fÊttt  ^ne  relni-ci  looRMit  contlnnellemeiiU  les  deux  maihearan  te  pit» 
dmit  «BW«iU«  tiir  cette  ftiUa  pUmcbe  Mbit  éltmli  dww  Pfiifi 
d*  bar  c««r,  Mût  «vac  ecofianee^  éè  ftrmitt  pilitM  wmê  k  VkMH 
4tMiw  Cow«t  ftt  nind*  Ut  «pcffumit,  tm  mèmn  iailaiti  prêt  dVn  la 
daloQpe  cl  le  ccool  daa»  Ica^ocb  ce  tranvait  «ne  paftic  de  Pdfiipaye 
fat  eMiait  iamde  à  tcoipa.  BoDiekoC|  cUrt  éca  cicea ,  ea  fot  aecveilU  avec 
dea  liMipaili  de  joie*  Son  expérleiice  cl  cet  ceimaiaiaaeea  paa  coaiam» 
M*  ÉfCBl  le  aalnt  comniaii.  IlVyant  ni  l»oiissole  m  eompaa  il  deadae  ioir 
Télambord  da  tauot  an»;  cart-.  [iiariii.'  dt-s  parages  où  ils  ne  trouvaient  et 
prit  hantcur.  Wons  u'cnlrepf t  udi ons  dt  Jr(rin-  tout  «c  ijut-  nos  naa- 
Irj^'»  s  cnrpnt  n  souffrir,  f.a  fairn  fut  lo  plus  <  ruel  de  tous  leurs  maux 
et  ils  ailaicat  y  succomber ,  lorsqu'une  multitude  de  mouettes,  venant  a 
tomber  dans  lea  embarcatlimay  lit  M  jetèteal  atideaMftl  dcM««  et  les  dé- 
fwèceat  font  vhaal;  aeia  ce  secoiurs  ne  dora  pas  lung-tempael  laavoaUe 
Uim  via*  lea  leofaMBler  aa  poinl  «p'ila  ideolareni  de  aMQfer  pa^aûère- 
■aai  lea  «eaaaea  et  de  le  déférer  coiaito  lea  aoa  le*  aatrea  far  la  voie 
èm  ecrib  iMtekoa  cai  eoga|er ,  cependant»  act  ceopagnena  à  difTétec  Pcsienlioit 
de  knr  betrOklc  dcieain  en  pronattanl  de  Icnr  fcire  «air  bieatèl  teire. 
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tion  à  ce  sujet  avec  le  roi  de  Jacalra.  Celui-ci  fit  de 
belles  promesses  y  mais  ourdit  entretemps  un  complet 
pour  massacrer  les  Hollandais  qui  s'en  aperçurent  à 
temps  et  firent  de  leur  comptoir  une  forteresse ,  après 
âToir  détruit  les  lignes  des  ennemis.  Koen  déjoua  tous 
les  projets  perfides  des  lacatrais  et  des  Bantammois 
qui  élaieiit  secondés  et  excités  par  les  Anglais.  Cepen- 
dant ces  derniers ,  ayant  reçu  un  renibrt  de  cinq  Tais- 
êmau ,  recommeoeèrent,  sur  nouveaux  frais,  à  eidtor  les 

naturels  de  Bantam  et  de  Jacnira  qu  on  aynit  été  obligé, 
parfois )  de  puair  assez  sévèrement  du  diet  de  leur  inr* 
eesaaote  perfidie.  Snfio,  jetant  le  m»ves«,  ils  se  Taslércai 
ouvertement  de  ne  prendre  auciAlger^os  avant  d'amr 

  e^és 

ZttMltvwiCDt  Ils  tborièrait  en  «ne  Ile  ialiilntée  oA  ib  tmivèretot  des 
noix  it  «MM  eq  «bondtiiee.  Il»  m  remlMif^èreiit  et  prirent  lent  covrs 
e«rs  Samatra  o«t  ils  allérircnt  enrore  et  ou  ils  mirent  en  faite  les  natu- 
rels,  qui  étaient  Tcnn  les  .ili.iqiirr  pemUnt  la  unit ,  n'av.iiit  .1  cet  cfTct  pour 
tontes  armes  ijpc  <]eui  é|'ueà  louiiiérs,  deux  1m«  he.s  t-l  iltà  tisons  de  koin 
enflammée.  B'^n»*'l('><*  fut  »"\po<é  dam  l  otlc  île  a  on  antre  dan'.'rr  :  *'ctant 
ren4U|  accompagne  de  quatre  houimes,  a  un  vitlage  dans  rinJérkur  ét» 
tmmu  ponr  pracoitt  éu  preiriMeM,  il  y  adieta  dn  rit,  4ee  ponles 
et  on  bnSle  ••niw^,  «Mb  M  peavent  pnmuîr  à  eroberqner  ce  4eniH» 
il  le  laiean  A  la  farde  4c  eei  ^tre  lieaniea      deeaieai  caiik  FiniUnl 

taMMil  ia  botte  paor  a^ea  ren^  aMltrte.  Bontalioe  4eicfn4it  émt 
mmX  U  tMim  4wa$  m  «laet  mi  ae  tremfcnt  lee  anim  pravîakHia  et 
fti  était  gawfemé  par  àitvx.  naivrela  é%  Paja*  Parvenu  almi  an  mSUtm 
la  la  iMire  il  vit  fie  eea  ianeagnt  Citiaiciit  mina  vonloir  la  tMt 
aeee  lewa  criée  et,  ^  eackast  comaMal  irhepper  à  ce  danger ,  11  aa  aiH â 
dienter  à  baate  voix  des  canli^nes  ce  i|ai  Si  rire  les  sanTages  é  pm:* 
déployée  et  lenr  fit  oublier  ponr  le  mf^ment  Iror  atroce  projet,  €t'j,t  iidant 

ranot  avàtntjiit  <  l  bicntùt  ft>nl('Kn.'   hu  >au  a  (ii's  sien*.  Enfin,  apr^s 

avoir  tsmjè  encore  beanconp  il  aiitrrA  dan;j;rrs ,  notre  iinntekoe  arriva  a 
lataela  oA  si  fiit  arcneilli  ave^  la  plus  grande  distinction  par  ie  «élàhfe 
Jean  Hem  fÊ\  prit  le  pins  geanl  ivUril  à  aan  aact  et  Ini  donna  nn  an* 
tra  liAltment.  Seotekoa  fil  eMaaa  ^nal^iwa  eonrses  êmê  r«etériear  4m. 
pa^  ain  4V  pfn*49fv  la  >awnwfce  ai  retanma  daaa  aa  paieSa**a  MiC 
aA  ilaniea,  lafn  H  ta«f,  ayvèa  «na  ahernee  «le  •  ana  al  11  Mafa. 
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massacré  notre  brave  koeu ,  et ,  pour  luoutrer  qu'ils 
ne  $'ea  tcniient  pa»  aux  meoaoeB,  ik  prirent»  k  16  HA- 
eemlMre  1618,  sans  aucune  dédaration  de  g^rre  prëala- 
We,  un  bàUiiieut  hoUandaiâ  nonuaé  le  Lion  noir,  chargé 
do  poivre  et  d'autres  épiceries ,  pour  une  valeur  de  plus 
de  1629000  florins  et  ib  jetèrent  récpiipage  dans  les 
fers,  quoif[iie  sa  liberté  eût  été  conditionnée  et  acceptée 
par  capitulation.  conséquence  ncHre  intrépide  Kmi 
résoiot  d'aller  à  la  rencontre  des  Anglais  qui  s'appro- 
chaient avec  onze  vaisseaux  pour  soutenir  les  Javanais. 
Malgré  son  infériorité,  n'ayant  avec  lui  que  s^t  vais» 
seaiBy  il  cingla  droit  à  Tennemi ,  nuiia  le  vent  retarda 
pendant  quelque  temps  sa  marche.  Sur  ces  ci  il  refaites 
les  Anglais  eurent  1  unpudencc  U  envoyer  un  trompette 
sonuner  Koeii  et  sa  flotte  de  se  rendre ,  à  quoi  notre 
brave  répondit  que ,  s'ils  ne  rendaient  pas  le  bâtiment 
capturé,  avec  corps  et  biens,  il  commencerait  lui-» 
même  de  suite  l'attaque. 

Les  deux  flottes  se  rencontrèrent  le  1  Janvier  1619. 
Jujen  avait  harangué  les  siens ,  leur  disant  :  «  Gama- 
M  rades  !  voici  les  Anglais  qui  se  sont  emparés  déjà ,  par 
«perfidie  et  trahison,  d'un  grand  nombre  des  nétrcs 
»et  les  font  rjémir  et  périr  misérablement  dans  les  ca- 
»chots.  Vaincus,  votre  sort  sera  plus  affieux  encore; 
»qoant  â  moi  ik  «nt  juré  ma  mort ,  je  jure  donc  de 
»inon  côté  de  me  défendre  jusqu'à  la  dernière  j^outte 
)»de  mon  sang  et  de  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs 
ameins.  Ayes  bon  courage ,  ctmfies-vous  en  -Dieu  qui 
nest  toute  justice  ;  il  ne  nous  abandonnera  pas  aussi 
nloog-temps  que  nous  resterous  fidèles  à  noire  devoir, 
aè  nos  sermeoa  et  que  noua  combattrons  intrépidement 
»pour  la  cause  sacrée  de  la  patrie."  On  résolut ,  una** 
nunement  et  avec  enthousiasme ,  de  se  défendre  jusqu^à 

la  dernière  extrémité  et  de  mourir  avec  le  brave  cm»* 

14*  ' 
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uiaiida&t,  s'il  le  fallait.  Le  combat  cummença  et  dura 
avec  adiaraement  des  deux  parts  pendant  quatre  heures 
consécutives.  Tout  ce  que  Ton  pouvait  attendre  d'un 
amiral  courageux  et  expérimeuté  fut  fait  par  Koeu  et 
la  victoire  enfin  couronna  ses  efforts,  les  Anglais  ayant 
été  obligfés  de  lâcher  prise  et  de  frire  force  de  voiles 
pour  s'éloif^-ner.  Les  Hollandais ,  qui  avaient  si  brave- 
ment combattu  contre  des  forces  si  supérieures,  n'eurent 
que  sept  lués  et  qninie  blessés.  Koen,  alors,  tooma 
ses  proues  vers  les  Moluques,  s'y  renforça  de  dix  vais- 
seaux et  retourna  À  Jacatra  où  il  débarqua  le  29  iklai 
douze  compagnies  tant  de  soldats  que  de  matelots, 
donna  l'assaut  à  la  ville ,  s'en  empara  après  une  courte 
résistance  et  la  livra  ensuite  au  pillage  et  aux  flam- 
mes. Des  cendres  de  cette  ville  perfide  surgît  Batavia 
qui  devint  bientôt  l'entrepôt  du  commerce  le  "plus  flo* 
rissaut  dans  ces  coutrceii  et  une  source  de  prospérité 
pour  la  mérc-patrie. 


Comhats  d'fferman  Kteuier  conire  les  corsaires 

de  Dunkerque. 


La  trêve  étant  eiqpirée,  on  oublia  toutes  les  discus- 
sions religieuses  qui  avaient  agité  tous  les  esprits  pour 
s  occuper  que  de  la  défense  de  la  patrie  contre 
l'ennemi  commun.  La  mer  fiit  le  premier  théâtre  des 
hostilités ,  les  nôtres  ayant  attaqué  deux  vaisseaux  en- 
nemis qui  avaient  voulu  profiter  des  ombres  de  la  nuit 
pour  sortir  du  (x>rt  d'Ostende. 
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Le  capitaine  Jac\)b  Viiick,  qui  coiuiiiandait  lebujLeau 
de  garde,  ayant  Mi  signal  de  la  sortie  âe.l'eimemi ^ 
le  commandant  Herman  Kleuter  coupa  sur  le  champ 
bcs  cables  et  alla  se  poster  entre  Oslende  et  îîlaiiktiibcrg 
de  manière  que  nos  vaisseaux,  rangés  eu  croissant ^ 
empêchaient  Tennemi  d'avancer  ou  de  reculer.  Ceux 
de  la  ville  envoyèrent  quelques  clialoupcs  années  pour 
dégager  leurs  camarades,  mais  elles  furent  repgussées 
avec  perte,  et  les  deux  vaisseaux,  voyant  que  tout  se- 
cours était  impossible,  se  firent  échouer  sur  la  plage  où 
ils  furent  Irés-maltraités  par  notre  artillerie.  Gependaol 
la  perte  de  Tennemi ,  dans  cette  escann<Hiche ,  fiit  consi- 
dérable, car  il  eut  plus  de  160  tués  et  80  blessés  tandia 
que  nous  n'en  eûmes  que.  quaU*e  et  quelques  blos^éa. 

Le  mois  d'Octobre  suivant  la  rencontre  lut  plus  sau-< 
^nte.  L'ennemi  sortit  de  nouveau  d'Ostende ,  pendant 
la  nuit,  avec  trois  vaisseaux  sous  le  couiiiiaitdemeut  de 
Jean  Miohiebzoon.  Le  capitaine  Jean  Volkertszoon ,  qui 
était  de  /jarde,  ayant  hit  signal,  Kleuter,  qui  était 
alors  sous  les  ordres  de  Lambert  Hendrikszoon ,  mit 
d'abord  à  la  voile  et  attaqua  le  vaisseau  des  Dunkerquois 
â  l'abordage;  il  eut  le  malheur  de  recevoir  une  voie  d'eau 
a  la  proue ,  qu'on  ne  put  boucher.  La  plupart  des 
marins  et  des  soldats  se  sauvèrent  dans  les  canots,  mais 
Kleater ,  ses  officiers  et  un  petit  nombre  de  marins  ne 
voulurent  pas  abandonner  leur  bord  et  continuèrent  â 
lâcher  contre  i'euucmi  bordées  sur  bordées  jusqu'à  ce 
que  te  vaisseau,  qui  s'enfonçait  à  vue  d'œil,  sombrât 
totalement  ;  alors  tous  «e  jetèrent  â  la  mer  et  se  con- 
fièrent à  la  merci  des  vagues.  KleuLer  lui-même  ftit 
ballotté,  ainsi  pendant  une  heure,  cramponné  â  un. frêle 
morceau  de  bois, et  fut  enfin  sauvé  avec  un  petit  nom* 
bre  de  naufrages  d'une  manière  presque  miraci4leuse. 
Le  lieutenant  et  quarante  matelots  périrent .  dans  .les. 
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flots.  Le  6ort  du  commandant  ennemi  fut  plus  ai- 
freint ,  car,  ayant  été  aitaqaé  par  Lambert  HeodrikaiotMi 
et  quelques  auues  de  nos  vameaux ,  le  fea  {Mit  à  la 
sainte  barbe  de  son  bâtuncni  qui  sauta  en  couvrant  la  mer 
de  débris  et  de  cadavres  mutilés.  Les  autres  taisieaox 
espagnok  furent  chassés  jusque  sur  les  côtes  de  Franoe 
et  d'Angleterre,  où  ils  échouèrent  ;ipr(''s  que  les  équi- 
pages s'en  furent  sauvés  à  terre.  Chacun  de  ces  trois 
vaisseaux  avait  deux  cents  hommes  bien  armés  &  botd* 
Les  prisonniers  ,  (jni  ftirent  recoiiinis  èlre  des  pirates  de 
Dankerque,  furent  pendus  comme  tels  à  Rotterdam  et 
à  Bukhuiseu.  Kieuter  fut  décoré  i  dans  la  suite  j  par 
l'Amirauté ,  d'une  chaîne  d'ov;  ses  compagpnons d'armes, 
qui  avaient  partagé  ses  périls  et  sa  gloire  f  reçurent  auisi 
des  récompenses  considérables,  car  rien  n'encourage 
plus  le  brave  qu'une  distinction  civique  qui  le  lasse 
ressouvenir  à  chaque  instant  qu'il  a  bien  mérité  de  la 
patrie,  de  la  mére  commune. 


Combat  naval  achurm  près  <h  Cmlix  ^  enlra  lu 
JUUte  espagnole  el  les  Hollandais  commandés 

par  Joachùn  HetidrikszoonZwatitînltond, 

Le  roi  d'Espa^pie  s'apercevant ,  à  la  fin,  à  qui  il  iaaii 
atfaire  et  que  les  Hollandais  ne  pouvaient  être  domptés 
sur  mer  qu'au  moyen  de  flottes  formidables,  en  équipa, 
vei»  cette  époque,  une  de  24  vaisseaux  dans  le  port  de 
Cadix,  aiiji  de  niulestCT  notre  commerce.  Les  états-* 
^uéraux,  en  ayant  en  avis ,  équipèrent  de  leur  UM 
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flotte  composée  rlc  Naisbcaux  de  guerre  et  de  bâliaiens 
de  commerce  armés  afin  d'aller  troaver  i'fispajpiol  flur 
ses  fHnoprea  edtcs.  Le  comnuwidcflient  de  eette  flotte 
fut  donué  à  Joachim  Hendhkszoon  Zwartenhond^  homme 
ifoi  avait  passé  m  TÎe  dans  le  service  militaire  de 
tenté  et  ét  mer,  mit  aanfeé  à  plHaieun  lialsik 
hi  Ba?«lef  «I  aïoîfltoiiiié  maints  laamre  (^}.  La  flotte 
qui  camptail  cinq  vttiueaux  de  ^ene  et  pour  le  reste 

Joachim  lleridrikstoon  Zwartt-iilioiid  ^ainsi  nommé  J'jiprcs  renâtigue 
Je  la  luaisou  tle  &011  père,  le  Chien  noir^)  naquit   en  1666  à  Auisterdatu 
éc  ^arens  peu  forlnnés  et  embraiM  de  boune  heore  la  carrière  niÉrifime. 
fict  Ttrtiu  tt  8«<  coDtMuiaocM  rétevèrent  A  de  hmtM  dignilés  tt  il 
rtadit  d«  gtaiuis  Mticu  i  M  patrie.  Sctrani  «cwnt  n«t«Ut  Miu.r*fù- 
nlllarliii  ZegcncooD|  ii  donna,  d«ii<  une  r«ncQUtr«  «tcc  no  boncani^ 
«tpagaol ,  b  prtaTC  d^nn  r«f«  courage.   On  lichait  de  jeter  le»  frappiae 
sv  le  pirate  lori^e  twarienlieod  «ami,  hif  prenler  et  detaièr,  toi  le  poM 
4i  rcMMdû  et  «eMne  lee  Uiiamia  ee  cbo^e*t  ^ItMMat  fi»  êé  tMtt» 
«rtteni  aCfevée  fendant  quelque  temps.    QnoiqaPil  lilt  Ueeié  »a  fcrte  il 
teflU»e  atec  une  telle  forie  sur  les  flibuaiiers  qu'ils  m  sanvèrent  dfrn  lee 
cnlreponta  tandis  (|ue  le  pilote  tomba  mort  *ar  nn*  pirc<»  dp  ranon.  Le  capi« 
laine  ne  teiiîa  jUità  uicaie  de  résister  et  se  rcudil  a  uu  rci  a  Z wartenliorid. 
Celui-ci,  III  réroiny)Piise  de  ce  beau  fait  d'armes,  fnt  fait  rnj  it.jiie  par  le 
collège  de  Tamiraoté  d'Amsterdam ,  et  &Y>leTa  successif emcni  par  sa  bra» 
«Mire  au  raag  d'aaûrai.    Netic  Ztvrarleiihoud  rencontra  cm  1600  na  Mtr 
•aire  Dnukerquois  et,  poor  cacher  la  faiblesse  de  son  équipage ,  il  plaça  iCi 
OMdadea  le  long  da  bastingnage  aree  des  demi-piques  à  la  main  et  attacha 
me  grande  ^entité  de  mousquets  sur  des  planches  et  il  y  mit  le  fcn  aa 
mtfm  ftUM  trili»^  do  pendre.   Le  corsaire  cffeijé  de  cette  ffqUU 
laèi,  A  lafodie  tl  ne  a^Uenlait  paa,  Mcha  prise»  Heax  Jeire  epièe  il 
ftncetttra  on  coiaairt  anglais ,  dont  le  capttntM  le  fit  coudnire  i  fM 
befd.  Zwartenliond  le  re^at  aeec  conrtoîsie  et  le  régala  de  vin  d*Cspogne 
et  d^saiandes.   Le  pirate  échauffé  par  le  vin  ne  se  masqua  plas  et  dît: 
n  qa'an  si  beaa  bâtiment  valait  bien  la  peine  que  l'on  détint  un  scélérat, 
nttii  voleur."  Z^^'altt  nhond  Tiovlla  à  ne  plas  ternr  un  pareil  langage ,  eiiU 
le  brigand  couLinuâ  éur  le  même  ton  ce  qui  transporta  notre  héros  de 
colère  au  point  de  casser  un  cabaret  dVgent  sur  la  tète  du  iliLusUtr  et 
de  le  faire  jeter,  plus  mort  que  vif,  dans  son  canot.  Zwartenboud, 
i*éunt  rendu  célèbre  par  plusieurs  autres  beau»  faits  d'armes  |  menrut  à 
ABetefdnm  le  6  loin  lift?. 
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des  bàtiineiis  marchands  armés ,  ap)>areiUa  eu  toute 
hâte  et  se  dirig^ea  vers  la  baie  de  Cadix.  On  se  rap- 
pda  la  victoiie  d'iiceaiskerk  et  ce  aoaTeiiir  eoflamma 
le  courage  de  net  mariiu.  L'action  •'engagea  btealte. 
Les  Espagnols  s'en  prirent  principalement  à  nos  bâii- 
meiia  marchands.  Lear  artillerie  aussi  était  supérieme 
à  la  notre ,  ayant  plus  de  portée  et  pouvant  noos  ai^ 
teindre  sans  qu'ils  courussent  eux-mêmes  quelque  dan- 
ger. ISotre  amiral,  qui  se  multipliait  pour  ainsi  dire, 
brûlait  d'impatience  d'en  Tenir  aux  mains ,  mais  le  vent 
Tempécha  de  commeuccr  l'altaque.  Cependaiit  ou  se 
canonna  vivement  et ,  couuue  des  deux  côtés  les  voilures 
avaient  été  trés-maltraitées ,  les  Hollandais  diminuèrent 
leurs  voilciJ  et  attendirent  Tennemi  sous  le  vent.  On 
Ij^raud  vaisseau  napolitain ,  dont  les  voiles  avaient  été 
échaipées ,  ne  pouvant  plus  se  gouverner ,  dériva  sur 
notre  '  vaisseau  amiral.  Zvrartenhond ,  mettant  cette 
circonstance  à  proiit,  donna  ordre  au  commandant  de 
ses  batteries  de  ne  tirer  que  lorsqu'on  serait  arrivé  à 
mi-portée  de  pistolet.  Pendant  ce  temps  l'ennemi 
taisait  pleuvoir  sur  les  nôtres  uue  grêle  de  balles  de 
deux  cent  cinquante  mousquets,  mais  quand  il  fut  asses 
près,  notre  artîUerie  fit  un  horrible  ravage  sur  son 
pont  qu'elle  couvrit  de  iiiurls  et  de  blesses.  11  eut 
cependant  le  bonheur  de  se  dégager  en  ciogiant 
9en  le  nord  avec  six  ou  sept  de  ses  vaisseaux ,  tandis 
que  d'un  autre  eôté  le  contre-amiral  des  Espagnols 
vint  tomber  au  milieu  des  nôtres.  Le  brave  capitaine 
Altéras  fut  tué  en  cette  rencontre  d'un  coup  de  mous- 
quet. Le  vaisseau  e^gnol  fut  criblé  de  boulets  et 
tout-à-fait  désemparé.  Ensuite  un  des  bàtimens  mar- 
chands commandé  par  Jacob  Sael  attaqua  un  vaisseau 
napolitain  et  le  força  à  prendre  le  large.  11  en  fut 
de  luèuie  de  deux  autres  vaisseaux  enuenu.^  que  le 
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capitaine  Liefhebhcr  cumbaltit  >ifjoiin'nsenrient.  La  nuif 
fit  œner  le  combat  et  le  lendemain  les  eouemis  avaieat 
disparu  )  nfgûe  certain  qu'ik  e&  avaient  asae^.  Les 

Hollandais  n'eurent  eu  cette  occasion  que  quatorze  tués 
et  pas  au-delà  de  quinze  blessés.  Le  vaisseau  amiral 
avait  été  le  plus  maltraité.  Sa  milare  était  édiaipée 
et  le  casque  dn  bAtiment  percé  de  plus  de  trente  bou- 
lets, mais  à  force  de  trayail  on  rétablit  piromptement 
ces  dommages.  Zwartenhond,  après  avoir  attaqaé  et 
bfftta  des  forces  infiniment  sopérieores,  ajouta  eboore 
un  fleuron  ù  sa  gloire  militaire  en  forçant  renueini  a 
déserter  la  mer. 


Comèai  ênire  U  capitaine  JaetA  Sieenbaeh  et  une 

escadre  espagnole* 


(leas.) 

Le  brave  capitaine  de  marine  Jacob  Steenbacb  ayant, 
d'après  les  ordres  de  Tamiral  Zwartenbond,  convoyé 
quelques  bàtimens  marchands  de  Gènes  à  Livourne, 
rencontra  à  son  retour,  avec  quatre  navires,  une  escadre 
eonemie  â  la  bauteur  de  Gibraltar.  Cette  escadre  était 
composée  de  cinq  vaisseaux  de  (juerre  et  était  com- 
maudée  par  le  vice-amiral  Jean  Fachard  brave  marin 
dont  le  vaisseau  portait  quarante  buit  canons  et  600 
hommes.  Trois  au  tics  étaient  dos  (jalions  de  trente- 
six  pièces  et  le  moindre  était  un  bâtiment  léger  frai^ 
^is  ayant  vingt-deux  sabords,  lis  avaient  tous  de  forts 
équipages.  Il  paraissait  donc  presque  impossible  de 
résister  à  des  force»  si  sup^ieures  avec  un  seul  vais- 
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•MU  de  guerre  et  quatre  bâiiiiieiis  mardianda.  Mais 

dans  ces  teui[)s  lic  quoi  ii  était  pas  capable  la  bravoure 
lUerlandaise  ?  Steeobach  commença  un  combat  terlri- 
ble  a? ec  le  ocnamandant  des  ennemis.  La  mouaquelerîe 
causa  beaucoup  de  mal  aux  uùlrcsj  un  combalLil  bord 
Â  bord  pendant  une  beure  entière  ;  iinaienient ,  par  la 
tieienee  du  vent,  qui  avait  passé  du  nord-guast  au  sud- 
est,  l'artimon  du  vaisseau  espaj^iiol  s  tiuiburrassa  dans 
.  les  agrès  de  la  proue  de  celui  de  Steeubacb  et  alcura  on 
eut  A  combattre  de  prés  un  ememi  d'une  fonte  numé- 
rique infiniment  supérieure;  cependant  les  Hollandais 
ne  perdirent  pas  courage  et  une  circonstance  lortuite 
Tint  les  favoriser  :  un  canon  de  Tennemi  creva  et  brisa 
en  éclats  une  gpalerie  couverte  dont  les  débris  rempli- 
rent de  uioris ,  de  blessés  et  de  confusion  le  pont  des 
Espagnols.  Néanmoins  les  officiers  poussèreat  louvs  aol* 
dats.répée  dans  les  reins,  vers  le  g^aillard  d'arrière  en 
menaçant  de  les  tuer  s'ils  ne  voulaient  combattre. 
Steeubacb  entretemps  ne  resta  pas  oisif;  il  fit  telle- 
ment jouer  son  artillerie  que  des  monceaux  de  cadavres 
cou\iirent  bientôt  le  puni  ennemi  et  que  le  saug  alla 
se  joindre  aux  tlots  de  la  mer  }>ar  les  éooutilles.  L'Es- 
pagnol» s'étant  enfin  dé|;ii[;é ,  prit  la  fuite ,  toutes  voiles 
et  bonnettes  dehors  ,  avec  les  autres  vaisseaux  qui  avaient 
aussi  été  trés-maltraités.  Les  udU'es  leur  donnèrent 
la  chasse  pendant  une  demi-^enre  et  jusqu'à  oe  que 
ta  nuit  vtnt  à  tomber.  Steenbach  se  dirio-ea  ensuite 
vers  la  côte  d'Afrique  et  entra  dans  le  port  d  Ai^^ 
(étant  en  relation  d'amitié  avec  le  Dey)  où  il  fit  répartr 
ses  vaisseaux  ;  il  crut  d'autant  phts  devoir  prendre  ee 
parti  qu  li  avait  appris  qu'une  iloite  de  dix-ëept  vais- 
«eaax  espagoob  croisait  dans  la  baie  de  Cadix.  Ce 
beau  dit  d'armes  plaça  notre  Steenbadi  au  rang  de 
la  foule  de  nos  braves  qui  ne  craignaient  pas  d*af« 
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fronter ,  avec  de»  ^rces  minîmpji  ^  Iq  coUmal  et  «uperbe 

CêptgDOl. 


CéUère  ^mpédiiian  mariiime  9oua  le  cammofuhfÊmU, 

de  t amiral  Jacob  Willekens  et  du  vioC'amiral 
Pierre  Piet^rëzoon  Hem* 


(1023—1624.) 

I 

La  compagnie  des  Indes  occidentales  ayant  été  octroyée 
«k  1621  par  lettres  patentes  des  étals ,  les  directeurs 
résoiorenl  de  pénétrer  juaqii'aa  coenr  du  nonrara  monde* 
Le  aaoeès  oomromie  presque  toofours  un  bon  oonimeii-» 
cément  parce  que  celui-ci  agit  iavorablement  sur  les 
eipriti.  faoob  Willekens  reçnt  ordre  d'aller  tenter  la 
fortune  avec  une  flotte  de  Tingt*si!c  Taisseaux  abcndam-^ 
ment  approvisiomiée  cL  parla iteuieul  équipée.  Le  choix 
du  oommàndaut  seul  était  déjà  un  heureux  présage» 
Les  eoldàts  lur^t  mis  soua  les  ordres  de  Jean  Tan  Dortli* 
\hït  partie  de  la  Hotte  appareilla  en  Décembre  U\T6 
el  une  autre  au  mois  de  Janvier  suivant,  et  elle  arriva 
prtMDplement  et  sans  aoeident  à  la  hauteur  du  Cap  Yerl 
et  des  Iles  de  ce  nom,  archipel  composé  de  dix  iles 
qu'on  prétend  être  les  Gorgugues  ou  les  Hes])érides  des 
ttiieiena ,  et  qui  a  été  découvert  par  Luis  Cadamusto  en 
1440.  L'amiral  y  laissa  tomber  l'ancre ,  afin  d*y  at- 
tendre le  reste  de  la  Hotte.  Le  vaisseau  HoUandia ,  sur 
lequel  te  trouvait  le  commandant  des  troupes  de  terre  ^ 
Jean  van  Dorth  ,  fut  le  seul  qui  ne  put  le  rejoindre.  Ce 
bâtiment  fut  jelé  par  k  tempête  jusqu'à  la  hauteur  de 
Menu  Leona  è  plus  de  100  miUes  du  Gap  Vert  et  ne 
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se  mlik  è  l'amiral  qu'après  que  oekii-«i  eut  rempli  m 
commidsiou.  Cependant  Tamiral ,  forc<'>  de  rester  è 
Fancre,  ne  perdit  pas  son  temps;  il  fit  faire  toutes 
sortes  d'exercices  militaires  et  de  manœuvres  aux  trou- 
pes et  aux  iiiarins.  Il  fit  assembler  le^  chaloupes  qui 
avaient  été  démontées  pour  mieux  les  transporter  et 
élever  de  forts  baatinfpiages  A  reotour  de  ses  vaisseaux. 
11  lui,  cependant,  péniblement  tourmenté  par  1  incerti- 
tude de  savou'  ce  qui  lui  restait  à  faire  ,  s'il  devait  en- 
core attendre  van  Dorth  ou  bien  continuer  son  voyage 
sans  ce  dernier.  Il  se  décida  enfin  à  mettre  à  la  voile 
avec  toute  sa  flotte ,  plutôt  que  dv  perdie ,  en  restant 
dana  J'inaciion ,  Toocasioii  fiiTorable  de  remplir  sa  com- 
mission.  Les  lettres ,  ccMitenant  les  ordres  secrets ,  furent 
alors  ouvertes  en  plein  couseil  de  guerre.  Elles  por- 
taient qu'il  âdlait  vivement  attaquer  la  ville  de  St.  Sal- 
vador et  s'en  emparer  s'il  était  possible.  Les  oomman- 
dans  s'eng^ag^èreiit  sous  scniieul  ù  ue  rien  négliger  poui: 
l'exécution  de  ces  ordre». 

On  arriva  le  4  Mai  eu  >ue  de  la  côte  de  Brésil  ^  ce- 
|)endant  le  calme,  et  Tabsenee  étrangle  de  la  mousson 
en  cette  saison ,  fuirent  cause  qu'on  ne  pùt  jeter  T ancre 
dans  la  Baie  de  tous  les  Saints  que  le  S.  L'amiral 
résolut  alors,  de  concert  avec  ses  capitaines,  d'allaipicr 
Tennemi  simnltantunent  par  terre  et  par  mer.  Ou  dé- 
barqua sur  la  plage ,  près  du  fort  deSt.  Antoine  ^  1200 
soldats  et  240  marins  sous  les  ordres  d'Albert  Schouteii 
qui  marchèrent  sur  la  ville ,  au  luomeul  où  ta  fiotte 
entrait  à  toutes  voiles  dans  la  baie ,  et  la  remplirent ,  de 
ce  oâlé^  de  consternation.  Cependant  les  nôtres  eurent 
à  essuyer  un  feu  terrible  piiucipaieujjcul  du  ckÂloau 
qui  était  bâti  sur  un  roc  entouré  d'eau }  mais  riea  ne 
fot  capable  d'intimider  les  Hollandais.  Le  vîoe-amiral 
Pierre  Pielmzoon  Hein ,  marin  d  une  intrépitiilé  [hm 
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comniuiu' ,  attaqua  ,  avec  iioia  de  ses Yaiaseaux ,  uommés 
la  Gtieifire,  le  Gitmingue  et  le  Nassau,  qoinze  bAti* 
'met»  ennemis,  moaîllés  sous  le  eanon  de  la  batterie 
phacipale ,  et  celle-ci  en  mémo  temps.   On  comiiattit 
en  cet 'endroit  avec  le  plus  grand  acharnement  jnaip'è 
sept  heures  do  soir.   Le  vaisseau  le  Gronin^^ue  atait 
été  trés-maluaité  et  se  trouvait  presque  hors  de  combat 
lorsque  Pierre  Hein ,  âttigué  de  la  longue  résistance  de 
Tennenii ,  et  voulant  en  finir  tout  d'un  coup ,  détacha 
trois  chaluiii>es  moulées  chacune  par  vinjjt  matelots 
armés  jusqu'aux  dents.  Ces  hommes,  ou  piut6t  ces  lions 
de  mer,  grimpant  sur  les  vaisseaux  des  ennemis,  resH 
plirent  ccnx-rl  d'une  telle  épouvante  qu'ils  se  sauvèrent 
à  terre  après  avoir  mis  le  feu  à  leur  plus  grand  vais- 
seau qui  lut  consumé  ainsi  que  trois  autres  auxquels 
les  flammes  s'étaient  communiquées;  huit  tombèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs.  L'amiral,  satisfait  de 
ce  brillant  succès,  donna  sur  le  champ  Tordre  à  Pierre 
Hein  d'attaquer  la  batterie  avec  quatorze  chaloupes 
montées  chacune  par  vingt  des  plus  braves  matelots» 
Cette  batterie  se  trouvait  sur  le  roc,  commandait  toute 
la  haie  et  gênait  beaucoup  les  nôtres.   Les  aborda  en 
étaient  glissaus,   elle  s  élevait  à  plus  de  neuf  pieds 
au-dessus  de  la  surface  du  terrain  et  elle  était  défendue 
par  600  soldats.   Ce  n'était  donc  pas  diose  fiicile  que 
de  s'en  emparer,  mais  Pierre  Hein  ne  se  laissai  effrayer 
par  aucune  de  ces  difiicultés;  il  encouragea  les  siens 
et  les  conduisît,  au  travers  du  feu,  droit  au  pied  de  la 
muraille  qui  fut  escaladée  en  un  instant,  les  uns  mon- 
tant sur  les  épaules  des  autres  ,  ou  bien  se  servant  des 
crobs  des  chaloupes.  Pierre  Hein  sauta  le  premier ,  après 
le  trompette,  dans  la  batterie  et  électrisa  ainsi  son  monde 
qui  kïi  des  prodiges  de  valeur  h  l  Cxempie  de  son  cfarf. 
i/eaneiùt  saisi  de  terreur  prit  la  fuite ,  mais ,  comme 
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la  rcdoulc  était  ouverte  du  côté  de  la  terre,  les  Hol- 
UndaÎA  restèrent  exposé»  à  un  feu  de  mauaqoaterie 
trés^meurtrier.  Ou  tourna  deux  piéoes  de  canon  oontie 
l'ennenii  ,  mais  le  commandauL .  voyant  que  son  monde 
tombait  de  tati^ue  et  la  poudre  coouneoçant  à  man- 
qner,  crat  prudent  de  faire  retraite  à  Tentrée  de  la  nuit 
après  avoir  encloué,  cependant,  les  canons.  Tournons 
maintenant  iio;^  regards  vers  eeux  des  nôtres  qui  afaient 
débarqué  I  Conduits  par  Albert  âchouten  ib  marchèrent 
bravement  à  l'ennemi ,  ipais  ils  furent  d'abord  repoussés 
et  dispersés ,  cependant  le  capitaine  rétablit  prompte* 
ment  Tordre  et  parvint  à  les  ramener  an  combat  auquel 
la  nuit  Tint  enfin  mettre  un  terme.  B'un  antre  côté  tout 
était  confusion  et  désordre  dans  la  ville  et  les  ombres 
de  la  nuit  augmentèrent  udlement  la  terreur  des 
haintans ,  qui  se  voyaient  attaqués  de  deux  côtés  à 
la  fois,  qu  ils  ai)anduuuèrcnt  la  ville  et  se  sauvèrent 
dans  les  bois  Toisins.  Levéque  de  Texeira^  avec  aîx 
cents  des  siens,  fut  le  premier  à  prendre  la  fuite.  Le 
commandant  dr  ht  ville  Don  Dierjo  Meudoza  de  Fortado 
fit  vainement  les  plus  grands  eâbrts  pour  arrêter  les 
fayarda  et  attendit,  avec  son  fils  et  les  gens  de  sa  mai- 
son ,  la  dernière  extrémité.  Lorscjiio  le  jour  commença 
à  poindre ,  bciiouten ,  qui  ne  se  doutait  de  neu ,  mit 
en  batterie  quelques  pièces  de  campagne  pour  briaar 
la  porte  ;  mais  on  vit  bientôt  paraître  sur  les  remparts 
un  Portugais  y  avec  un  drapeau  blanc  à  la  main ,  faisant 
signe  que  la  ville  était  abandonnée  par  ses  babitans» 
CSependant,  comme  on  erai^ynait  encore  que  ce  ne  fik 
une  ruse  de  g;uerre ,  lorsque  les  portes  furent  ouvertes, 
on  entra,  en  bon  ordre  et  les  rangs  serrés,  en  ville* 
■ais ,  lorsqu'on  s*apercut  qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre , 
la  tiuupe  se  répandit  dans  la  ville  en  se  livrant  au 
pillage  et  k  des  excès  de  tous  les  genres.  ,  Rico  ne  Hoa 
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épargné^  oa  pilla  les  églises,  les  ma[jasiDs  des  uég;o- 
àam  t  les  maisoiis  des  particuliers ,  et  les  soldats  el 
las  matelots  fireot  ainsi  un  batin  considérable  en  or , 
ar^jent,  et  en  toutes  sortes  de  choses  pi  t  eieuses.  La  suite 
en  fut  qu'ils  se  lÎTrérent  aux  excès  les  plus  coupables 
et  à  la  licence  la  plus  effrénée  sans  aucun  respect  pour 
la  discipline  militaire»  Les  soies  et  d'autres  riches 
éto£^  trainaieut  dans  les  rues  et  étaient  foulées  aux 
pieds,  cependant  on  parfint  à  en  sauver  une  partie 
daiàs  le  couvent  des  jésuites.  On  trouva  sur  les  rem- 
parts de  la  ville  et  dans  les  fortifications  voisines  vin^j^- 
trois  canons  de  bronte  et  ringt-six  de  fer*  Les  sddats 
étaient  tellement  î;orfjés  d.'or  et  d'argent  qne  lorsqu'ils 
jouaient»  ils  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de  compter 
l'argent  ^  ils  le  donnaient  ou  le  reccTaient  à  la  mesure. 
Sur  ces  entrefaites  van  Dorth,  après  avoir  erré  lonj^-temps 
sur  In  mer,  arriva  dans  la  Baie  et  trouva  le  paviUon 
néerlandais  flottant  sur  les  remparts  où  il  derait  oom^ 
mander.  Son  premier  soin  fut  de  rétablir  la  discipline 
et  comme  il  alliait  ia  prudence  à  la  fermeté  11  y  réus- 
sît* 81.  Salvador  avait  déjà  pris  un  tout  autre  aspect^ 
lorsque  vnn  Dovth  sortit  de  la  ville  le  17  Mai  à  la  tète 
de  50  mousquetaires  pour  iauc  une  reconnaissance,  et 
fcttué  y  arvec  qnelquei^ns  des  siens,  dans  une  embuscade 
que  les  Brésiliens  lui  avaient  dressée.  Son  corps  coupé 
en  lanières  et  la  tète  séparée  dn  Ironr,  horriblement 
nrntilé  enfin  par  les  sauva^ ,  fut  laissé  sans  sépulture. 
Ospendant  il  s*en  trouva  ptfrmi  les  Brésiliens  qui  avaient 
les  Kspa^ols  en  horrour .  et  qui,  pour  jaçner  l'amitié 
des  Hfdllandais ,  leur  rapportèrent  à  la  ville  les  restes 
de  van  Dortb  et  de  ceux  qui  avaient  été  massacrés, 
avfo  lui  en  v  ramenant  aussi  le  peu  dé  soldats  qui 
a?aient  échappé  au  daoger  en  se  cachant  dans  les  ib* 
rétiî  \A  («^mpagnie  fit  une  grande  perte  en  van  Dorth , 
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car  c'était  un  homme  de  g^rand  mérite ,  et  on  lui  de- 
Tait  le  rétablissement  de  Tordre  et  de  la  discipline  dans 
la  nouvelle  colonie.  Il  était  brave  et  pradent  et  adoré 
de  ses  suklals  comme  il  en  était  craint  et  respecté.  Sa 
mort  fit  renaître  le  désordre  et  la  licence. 

La  compagnie  des  Indes  avait  fait  nue  conquête 
iinpui  LaïUc.  Elle  se  trouvait  maintenant  en  possession 
de  la  capitale  de  tout  le  Brésil)  de  Tentr^pôt  du  com- 
merce et  des  richesses  de  ces  contrées ,  d'une  ville  qui 
était  presque  inaccessible  du  cèté  de  la  mer,  tandis 
qu'elle  <Hait  tout  aussi  inexpugnable  du  côté  de  la 
terre.  Ëlle  avait  été  b&tie  par  le  vic&-roi  Thomas  Soosa 
msr  ime  haotear  de  plus  de  cent  toises  et  se  trouvait 
eutourée  de  collines  et  de  bois  impraticables.  Mais 
qu'arriva-tr>il  après  le  départ  du  brave  amiral  qui  s'était 
couvert  de  gloire  en  disant  cette  importante  oonquète? 
Ou  négligea  toute  précaution  militaire  au  dehors  ,  tandis 
qu'au  dedans  on  continua  à  se  livrer  à  tous  les  désordres 
possibles,  et  quand  vint  l'ennemi,  qnand  l'amiral  espa- 
fjnol  Frédéric  de  Toledo  s(î  présenta  devant  la  \illc,  on 
se  rendit  lâchement  et  jiour  ainsi  dire  à  discrétion  sans 
brûler  une  amorce.  Cependant  ceux  auxquds  cet  im- 
portant dépôt  avait  été  confié,  n'ignoraient  pas  qu  ils 
étaient  sur  le  point  d'être  secourus,  ils  en  avaient  déjà 
reçu  avis  dès  le  mois  de  Décembre.  11  est  vrai  de 
dire  que  la  flotte  envoyée  de  la  mère-patrie,  ayant 
été  retardée  par  les  tempête» ,  n'arriva ,  qu'un  mois 
après  la  reddition  de  la  place,  dans  la  Baie  de  tous  les 
Saints.  Mais  il  est  hors  de  doute  que  si  la  garnison, 
au  lieu  de  se  livrer  à  l'indisciplmc  et  a  de  lÀuiettes 
divisions  intestines,  esùi  écouté  la  voix  de  l'hon- 
neur et  du'  devoir,  fût  resté  fidèle,  enfin,  à  l'an- 
tique gloire  néerlafidaise,  elle  eût  pu  tenir  au  uioins 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  secourue ,  tandis  que  maintenant 
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aAîblie  et  déoooragiée  elle  se  défendit  lÂchement  et 
courba  la  tète  sous  les  fourclies  caudines  que  lui  im- 
posa Tofedo.  La  capitulatioD  se  fit  amis  le  comimin-^ 
dément  de  Henri  Ernest  Kyf,  successeur  deGnillaimie 

Schouten  qu'on  avait  violemiiieut  démis  de  ses  tbnc- 
iioDs.  Ce  sera  peut-être  une .  leçon  utile  pour .  les 
lâches ,  les  oheft  ignorons  «  les  hommes  YÎolens  et  pas» 
sioim^  et  les  traîtres  enfin  ,  que  de  rencontrer  dans 
les  annales  des  hauts  &iits  de  nos  glorieux  aucéti^» 
des  pages  qui  fivsent  mention  aussi  de  leurs  refera  ;  ils 
y  apprendront  du  moins  quelle  réconi]j(  ii5{  la  lâcheté 
la  trahison  et  l'impéritie  a  â  attendre  de  la  justice  de 
la  postérité. 


Voyage  autour  du  monde  tous  le  commandement  de 
Jaeoi  Heremiet  et  de  Gheen  Buygen  von 

Sehapenham. 


(lSâa-1626.) 

Jacob  Heremiet  et  van  Schapenham  mirent  h  In 
voile  en  1623  avec  uu&  Hotte  de  neuf  vai<^scau\  et  de 
dcox  yachts ,  parfiâtement  équipés,  afin  d'aller  jétendre 
•  le  commerce  aux  Indes  occidentales  et  de  donner  le 
plus  de  besogne*  possihle  aux  Espagnols.  Cette  flotte 
comptait  1600  oombattansi  portait  294  canons,  tant  en 
bronze  qu'en  fer,  et  avait  été  construite,  équipée  et 
armée  à  frais  communs  entre  les  états-généraux  et  la 
compagnie  des  Indes  orientales.  On  s'était  promis  de 
grands  avantages  de  œtte  entreprise  qui  néanmoins 
n'o%it  que  des  combats  sans  résuitats  décisifis  et  sans 
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que  Ton  s'emparAt  d'aucune  fiortereiae  de  rcamamî. 

Mais,  comme  de  coutume,  \e%  Hollandais  cueillirent  de 
nouveaux  kurim  eu  abaissant  l'orgueil  de  leurs  éter- 
nels ennemis.  On  fit  quelques  {urises ,  entre  autres  on 
s'empara  de  quatre  bâtimens  espagnols  diargcs  de  sucre. 

L'année  suivante  la  ilotte  viut  dans  les  parages  de 
Lima  et  y  intercepta  un  aviso  du  vieenroi  du  Pérou 
eiivov**  à  la  d< couverte.  Le  capitaine  de  ce  bâtiment, 
^'ou  fil  prisoumer  eu  cette  rencontre ,  af^it  que  la 
flotte  d'argent ,  oomposée  de  trois  galions  et  convoyée 
par  deux  vaisseaux  de  guerre ,  avait  feît  voile  pour 
Pautame,  que  le  vaisseau  amiral  et  un  autre  galion 
de  quarante  canons ,  avec  plus  de  quarante  bâtimens  de 
transport,  s'étaient  réfugiés  sous  le  canon  de  trois  bat- 
teries aux  environs  de  la  ville.  C'étaient  des  redoutes 
en  maçonnerie  armées  chacune  de  six  ou  sept  pièces 
d'artillerie.  Cinquante  canons  avaient  été  pointés  sur 
la  plage  pour  s  opposer  à  un  débanjiu ment ,  car  le  vice- 
roi,  connaissant  l'esprit  entreprenant  des  Hollandais,  et 
ayant  eu  avis  de  leur  expédition ,  s'attendait  à  les  voir 
paraître  prochainement  et  alUquer  la  ville  et  l'île.  Ef- 
iectivement  les  nôtres  brûlaient  du  désir  de  justiber 
les  craintes  et  les  précautions  du  vice-roi.  On  embarqua 
même  dans  les  cbaloupes  cinq  compagnies  de  soldats 
et  autant  de  marins  en  leur  donnant  ordre  de  icmouler 
la  rivière  et  d'attaqum*  Callao  de  Lima.  Mais  les  briaam 
rendirent  imponihle  un  débarqnedient  sur  la  plage., 
qui  d'ailleurs  était  détendue  par  uno  multitude  d  £s- 
pegnob*  G'eàt  été  Mie  que  de  vouloir  cootinuer 
une  pareille  entreprise ,  mais  on  s'y  prît  d'nne  avtre 
manière  ;  on  proûta  des  ombres  de  la  nuit  pour  envoyer 
contre  la  flotte  ennemie  douse  brûlots  armés  qui  eurent 
le  bonheur  d'en  înoeadier  quarante  bâtimens.  On  avait 
employé  la  ruse  de  guerre  de  donner  une  fauë»e  alarme 
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du  côté  du  nord  de  la  ville ,  ce  qui  eut  pour  résultat 
que  les  habitans  ne  purent  courir  au  secours  de  la  flotte 
que  loffiqa'il  lot  tr€p-iard.  Cependant  l'ennemi  faisait 
un  fisQ  terrible  de  ses  batteries,  des  oanoois  de  la 
]^lage ,  et  de  trois  vaisseaux  mouillés  en  cet  endroit. 
hm  nAtres  ne  firent  pas  iante  de  ripoiter  aTec  leors 
eooleiiTnnes  tandis  qu'ik  se  tinrent  aussi  à  Tabri  der^ 
rière  les  vaisseaux  incendies  jusqu'à  ce  que,  les  ilainmes 
détenant  trop  intenses,  ils  se  rendissent  à  leurs  bord&. 
Toute  la  flotte  espagnole ,  à  un  Irés-petit  nombre  de  bên^ 
limens  près  ,  fut  coilsuiih^o  par  i(»s  ilaiumes.  Co  fut  de 
la  part  des  nôtres  une  entreprise  téméraire ,  mais  elle 
fut  couronnée  de  tout  le  succès  possible  ^  quoiqu'on  eût 
peut-t^trc  mieux  fait  de  couper  les  cables  des  navires 
marcUauds  ennemis  et  de  les  remorquer  eu  pieme  iuer , 
ce  qn'on  eût  pu  £BÛre  d'autant  plus  fecilement  que.  ie 
Tent  soufflait  assez  fraîchement  de  terre.  Les  nôtres, 
même,  furent  obligés  d'ouvrir  leur  ligne  pour  laisser 
passage  à  neuf  bAtimens  enflammés  qui  dérivaient  sur 
eux.  llotre  historiographe  van  den  Sande  raconte  que 
pendant  que  ces  evéueuiCDs  se  passaieut  à  Callao,  deux 
compagnies  de  soldats  commandées  par  Régnier  van 
Bnderode  et  AngebertSdiutte,  qui  se  trouvaient  à  bord 
de  deux  vaisseaux  coi  nuaiidés  par  le  vice-amiral  Jean 
Willemsz.  Ycrschoor,  firent  non  seulement  quatre  rici;iei» 
prises ,  mais  s'emparèrent ,  après  un  combat  achamé , 
de  l'ile  de  Puna  el  de  la  ville  de  Guiuyaquil  que  les 
commandons  firent  incendier  dans  la  crainte  que  leur 
mande ,  en  faisant  un  ai  grand  butin ,  ne  se  débandât 
en  se  livrant  à  l'indiscipline  et  è  tous  les  excès. 

Le  iMrave  amiral  Heremiety  qui  se  distinguait  encore 
pir  de  profonde»  oonnaissanoes  nautiques ,  déjà  malade 
lonqne  la  ittotle  n'était  encore  qu'à  la  hauteur  des  e^tes 
d'Afrique ,  mourut  dana  la  mer  du  bud.  La  découverte 
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la  plus  importante  que  les  Hollandais  ûrmt  dorait 

cette  expéditiun  iul  celle  que  le  cap  Hoorn  ,  ((  omme 
le  Maire  le  prétendait  contrairement)  n'appartenait  pas 
A  la  Terre  de Jeu,  mais  en  était  séparé  par  le  eanal  de 
Nassau.  Une  des  grandes  lies  de  1  archipel  du  cap 
Hoorn  porte  aussi  le  nom  de  i  Heremite.  C'est  ainsi 
qoe  nos  anoétrcs  surent, en  étendant  le  cerde  des  cou- 
naiiîsances  {jôogp-aphiques ,  agrandir  et  protéger,  parla 
valeur  de  leurs  armes ,  le  cercle  de  leurs  relations  corn- 
roeroiales. 


RekUion  ttun  combat  naval  entre  une  Jlolle  néer^ 
UnuUUee  des  Indes  occidentales  p  commandée 
par  Philippe  vem  Zuylen  et  onze  vaisseauùB 

espagnols  près  de  Loanda  di  Stm  Paulo. 


(litC) 

Après  que  Philippe  Tan  Zuylen,  oominandant  d'une 
force  maritime  assez  respectable,  eut  inquiété  pendant 
quelque  temps  les  cotes  d'Afrique  en  capturant  uu 
grand  nombre  de  bétimena  ennemis,  leur  donnant  la 
chasse  on  bien  les  faisant  échouer  sur  la  plagfe,  il  ré- 
solut eniin  d'attaquer  l'tle  et  la  TÎUe  de  Loanda  di 
St.  Paulo  dépendantes  du  royaume  d'Angola  sur  œtte 
cdte.  L'ennemi  derinant  ses  intentions ,  et  croyant  qu'il 
était  préférable  de  prendre  l'initiative  que  de  se  laisser 
attaquer ,  mit  en  mer  atec  onie  vaisseaux.  Les  deux 
iottos  se  rencontrèrent  bientM.  Le  combat  fut,  au 
C4>minencement,  très-acharné  des  deux  cotés.  L'enjiemi 
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n'avait  pai>  ciicoie  éprouvé  dans  ces  parages  la  valeur  des 
armes  hollandaises ,  il  en  fit  maintenant  l'expérience.  Nos 
marins  depuis  loDg-temps  avaient  appris  à  ne  rien  re- 
douter que  la  honte  d'être  vaincus.  Le  combat  fiit  dojic 
long  et  meurtrier.  Quatre  vaisseaux  espagnols  furent 
incendiés^  les  Taisseauz  de  i'amini,  da  Tioe-  et  dn 
eontre-amiral  échouèrent;  m  bètiment 
s'échapper  touclia  également  sur  un  hanc  de  sable. 
HeiuL  autres  lurent  pris  et  radietés  ensuite  par  Ten- 
neniî.  Le  leôdemain  les  nôtres  se  dirigèrent  oonlré 
les  vaisseaux-amiraux  qui  s'étaieut  fait  échouer  et  les 
canonnèrent  si  Yivoaeni  qu'ils  y  mirent  le  £eu;  les 
£sp;i(jnols  néanmoins  se  délendirent  jusqu'à  k  dernière 
cxlréiiiité  avec  Leaucuu])  <le  bravoure.  Sur  le  midi 
on  se  porta  contre  l'autre  vaisseau  qui  avait  touché 
sur  un  banc.  Le  commandant  mit  debors  trois  cha- 
loupes avec  l'élite  de  ses  gens  et  les  suivit  dans  un 
canot  pour  diriger  l'attaque  eu  personne.  Cetle  atlaqu<^' 
efiectirement  se  fit  avec  beaucoup  d'intr^idité  et  déjà 
les  nôtres  avaient  sauté  sur  le  pont  ennemi ,  mais  le 
feu  meurtrier  de  la  côte  les  obligea  de  renoncer  à 
leur  entreprise.  Dans  cette  rencontre  les  Hollandais 
eurent  plusieurs  tués  et  quelques  blessés ,  le  comman- 
dant étant  lui-même  du  uonibre  de  ces  denuers.  Trois 
des  nôtres,  qui  avaient  dérivé  avec  un  canot  sur  la 
côte,  tombèrent  entre  les  mains  des  Espa[;uols.  Le 
«îOUiiuaiidaiit  pro|K)sa  de  les  échanger  contre  un  lionibre 
triple  d'Espagnols  ou  de  Portugais ,  mais  le  gouverneur 
et  l'évèque  de  Loanda  eurent  Teffronlerie  d'exiger 
qu'on  rendît  tous  les  prisonniers  et  les  Nègres ,  ainsi 
que  les  deux  vaisseaux  dont  nous  nous  étions  emparés. 
On  n'écouta  pas  cette  ridicule  proposition.  Dans  la 
suite  l'cnuemi  racheta  les  deux  bàtimens  pour  une 
Âoouue  considérable ,  et  le  nouveau  gouverneur  iSicolao 
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de  Sousa  renvoya  les  tnm  HoUuidais  «rm  ntnroii.  On 
recouuut  cette  courtoisie  en  remettant  en  iii)erté  vingt 
Portugais.  Il  se  trouvait  alors  dans  ia  baie  de  Loonda 
plos  de  Tin<^  ▼aisseaux  parmi  leaqueb  phomors  bâti* 
mens  ruarcbands.  Nos  marias  brûlaient  d'impatience 
de  tenter  cette  bonne  fortune;  mais  on  manquait  de 
pilolies  ezfiérimentés  qui  connassent  ces  parages,  tandis 
que  l'entrée  de  la  baie  était  commandée  par  deux 
batteries.  Ce  Ait  donc  plus  ie  manque  d'occasion  et 
de  connaissance  de  la  cète  que  la  crainte  du  feu  de 
l'ennemi  qui  retint  les  nôtres  ou  plutôt  qui  les  fît  re- 
tenir par  le  commandant.  La  iiotte  appareilla  de  de- 
T«nt  Loanda  pour  une  noorelle  cronière^  et  obeoiîn 
faisant  les  Hollandais  prirent  encore  trois  vaisseaux  en- 
nemis sans  qu  il  leur  en  coûtât  une  goutte  de  sang.  Les 
innombrables  et  incroyables  exploits  de  nos  aièux ,  nous 
Ibnt  écrier  avec  notre  Helmers  lorsque  ce  barde  invoque 
»a  muse  : 

Tient  ne  Aetcr  omi  vers;  ^«  oui  Ijrre  fidèle 
Célèbre  le»  bévoe  et  leor  iioe  ioMBorlelle. 
Peje-Sa«|  éoeatesl  JKidplee  d'Apollon, 
SIevet  vet  accenU  ilaiie  le  eacré  Talion; 
Illnitrci  nos  exploits  ,  chantes ,  nouveaox  oq>hcc«  , 
Et  cuuronuez  fos  fronts  de  Ijri^aes  trophées  ! 


Bataille  acharnée  entre  la Jlottc  H ollando- Anglaise 

et  celle  des  Portugais. 

(1626.} 


Cette  année  fut  marquée  par  de  nombrenK  combats 

entre  les  Portug^ais  et  les  escadres  combinées  des  Hol- 
landais et  des  Anglais  :»iir  les  côtes  de  Perse.    Les  Âu- 
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giais  avaient  aide  le  loi  de  Verse,  à  chasser  les  Portu- 
gais du  royaume  d'Grmus.  La  Hotte  de  l'ennemi  con* 
tistah  en  qoatone  MgMê ,  et  huit  galions  portent  on 
total  de  cinq  cents  canons  de  brome  et  elle  était  destinée 
à  molester  le  commeree  des  Anglais  et  des  Hollandais 
et  à  leur  inlerdife  Tapproehe  de  ces  parages^  Les  Tais» 
«eaair  des  Aaglais  et  des  Hollandais  étaient  beancenp 
plus  petits  et  paraissaient  des  chaloupes  auprès  des 
énoTMcs  châteaux  flottans  de  l'ennemi  La  hataille 
96  lim  le  11  Féfrier,  les  alliés  s'élaat  fiut  mutueile^ 
ment  le  serment  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
estiémiité.  On  oombetlit  pendant  quatre  heures  een- 
sécntms  arec  le  plus  grand  aehamement.  Le  Taissean 
hollandais  la  Pucelle  de  Dordrecht ,  qui  n'étiiit  qu'un 
hàliment  marchand  portant  dix-huit  canons ,  se  hattit 
pendant  une  heure  entière  eontfe  cinq  galions.  Le 
calme  empêcha  de  le  secourir  et  quand  le  vent 
s'éleva ,  ce  vaisseau  se  trouva  à  uue  grande  distance 
des  autres.  Deux  fois  le  feu  prit  au  bÉtiment  et  fut 
chaque  ibis  heureusement  éteint.  Il  n'y  avait  donc 
qu'un  parti  à  prendre  ,  et  c'était  de  se  faire  jour  au 
Imcrs  de  rennenif  ;  l'équipage  était  disposé  à  tout  oser 
et  on  recomntonça  donc  le  combat  avec  une  bravoure 
inottie,  lâchant  oontinuellement  de  terribles  bordées 
aor  les  ennesois  qui ,  enfin ,  laissèrent  k  champ  hfare. 
Le  vaisseau  hollandais  le  Weesp  se  distingua  aussi  par- 
ticulièrement ,  ayant  attaqué  à  l'abordage  le  vice-amiral 

(*)  La  iottt  cAfliUnée  cmittftoil  en  4|aMre  vumcsu  aogttî*  el  qnaira 
bokUndais  noamés:  la  HoHuide  SérfdfeSirfVi  BiRtan,  la  PoeeUe  di>  Dord. 

redit  et  le  Wccsp,  rominandés  yat  le.  Lrave  Albert  iitfcker  ^ui  lui  tue 
(glorienAcuifnl)  dés  Je  premier  jour  <lc  la  bataille.  Les  iiistorifri6  aitî^lai» 
ne  fnnl  prc^ffnf  pas  mciilion  dv  la  foiiduitc  couraijeujc  des  HnlUiidaî» 
dans  cette  action  ;  nous  ponroos  donc  aa»âi  passer  Mtti  «ilence  l»  part 
qpÊ  km  «Églaii  j  prirtnl.  ' 
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dei  Piortugais  en  vue  de  l'amiral  et  d'antres  rê»^ 

seaux.  Le  vice-amiral  eut  beaucoup  de  mal  à  se  déga- 
ger; quoique  oe  fftt  an  grand  Tainean  abondamment 
poorru  de  moniliona  el  armé  de  aoîxante  piéees*  Wm 

autre  côté  les  iiAtres  avaient  entamé  la  partie  avec  cinq 
vaisseaux  portugais ,  qu'ils  maitraitéient  an  point  que 
l'on  vit  Tennemi  jetant  eontinuellamanit  ses  morts  â  la 
mer.  La  nuit  mit  uu  terme  à  l'action.  Les  Portugais 
allèrent  mouillei*  sous  111e  de  Kismis  et  les  nôtres  devant 
Ormos.  Deux  jours  après  le  oombat  recommença  avee 
plus  de  furie  qur  jamais,  et  Ton  se  disputa  long^-temps 
la  victoire.  L'euuemi  avait  jjeaucoup  souffert  dans  sa 
mâture  et  ses  agrès.  Les  voiles  de  k  Pucelie  de  Oordr 
recht  étaient  ëcharpées  et  tous  ses  cordages  coupés  et 
pendans.  .Ou  envoya  un  brûlot  sur  ita  Portugais,  mais 
sans  succès.  La  nuit  fit  encore  cesser  le  combat  qui 
avait  duré  tout  le  jour ,  et  l'ennemi  se  retira  sous  ks 
o6tes  de  Tile  de  Larcqua  où  l'on  ne  pouvait  l'approcher 
â  cause  des  ba»-&>nds.  On  vit,  par  après,  les  Portngav 
ariM>rer  pavillon  noir  â  mi-mât  en  deuil  de  la  mort  de 
leur  amiral  cfui  était  le  fils  du  vice-roi.  Les  nôtr^ 
ayant  rétabli  leurs  dommages  mirent  à  ia  voile  pour 
Surate.  Les  Portugais  voyant  ce  mouvement ,  craigni*- 
rent  d'être  encore  attaqués  et  mirent  prompte  nient  en 
mer,  toutes  voiles  et  bonnettes  dehors, afin  de  gagnci 
les  câles  de  Perse.  Mais  comme  ils  n'avaient  pas  eu 
le  temps  de  bien  réparer  leurs  mats  et  leur  voilure, 
leur  marche  fut  lente  et  les  Hollandais  curent  encore 
une  lois  le  temps  de  les  maltraiter  boniblement,  enfin 
la  nuit  vint,  une  dernière  fois,  au  secours  de  Tenncmr 
et  lui  permit  de  {jagner  un  refuge  assuré.  Les  Hol- 
landais et  les  Anglais,  dans  ces  trois  actions  meur- 
Irières,  n'eurent  que  80  taés  et  un  assez  grand  nombre 
de  blessés.    Du  cc»té  de*  Portugais  li  y  eut  plus  de 
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500  tués  sans  compter  une  multitude  de  blessés.  Les 
HoHandaia  perdirent  près  de  trente  hommes. 


Combat  furieux  entre  Wybrand  Schram ,  comman- 
dant dunejlotio  Indienne  et  le  pirate 

Nicolas  Kompaan, 

(169S.) 

Wybrand  Sdiram  avait  mis  à  k  Toiie  an  mois  de 
Mai  1626  pour  les  Indes,  avec  une  flotte  de  neuf  vais* 
seanx.  n  était  prés  d'atteindre  le  port  de  Sierra  Leona 
lencpi'ott  aperçut  quatre  Yoiles  qu'on  ne  put  reoon^ 

naître  au  premier  abord  .  mais  ou  vit  bientôt  que  c'était 
le  £imeux  flibustier  ISicolas  Kompaan  qui  désolait  oes 
me»  et  avait  causé  la  ruine  de  maint  de  nos  nég«>* 
cians  (*}.  L'équipaf^^e  était  en  tout  digne  du  capitaine. 
Le  flibustier  £râgnit  d  abord  de  n'avoir  aucune  inten- 


(*)  Nicolas  GerriU.  Kompaan ,  né  â  Oostzaan ,  emlmMa  de  Itonne  heurt 
h  carrière  naritlme,  te  £t  pco  4e  lottnie  m  ■ejcii  de  la  ne* 

vi^ailMi  el  dv  aéfece  et  £t  païUe  dVne  cenftgiib  d«  cwte  érigé» 
««  1998  A  MtUeliwnr^  liai  eee  noatellei  aSairee  ne  preiférant  pm^ 
il  deaiande  iiae  place  de  cepitainc  de  bavîm.  On  loi  denaa  donc  na  lii- 
tiiMiit  de  cent  lefts  portent  17  pièces  de  ranoa  el  «a  é^page  de  quatre» 
ifiogte  boauBce  et  en  lui  renit  «ne  lettre  de  mar^e  de  la  part  des  dtats* 
géoéraox*  Arrffé  en  mer,  il  «tteqw  «ode  et  enacnis  aree  tant  d%rtré» 
ptdtlé  et  (le  bonheur  qa*n  avait  quelquefois  jasqu'à  sept  bitiMBS  sou» 
ses  ordres.  Il  ne  respectait  rien,  ni  personne;  il  prit  même  an  raisseau 
reTenant  des  côles  de  Gainée  avec  une  riche  cargaison  et  qni  ëlait  corn* 
mande  par  sou  coucîloypM  el  son  plus  proche  voisin  If  iiorniuc  .lat<i!> 
Qttick.  Nous  ne  paricrous  pas  des  blasphèmes  que  v<c  furieux  voiiltra  en 
ptéeenu  de  ^l^net  lollandaia  qoi  loi  apportaient  son  pardon  al  Ja  pei* 
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tjou  liobtile.  Il  fit  même  para  i  ire  quelque  repentir  de 
ses  anciens  forfiiits  en  donnant  à  connaître  qu'il  atte»- 
dait  des  lettres  de  grâce  poar  retourner  dans  sa  patrie 
et  y  expier ,  par  une  vi(*  exemplaire ,  les  crimes  de  sa 
jeunesse.  Enfin  il  demanda  a  èlre  mis  à  terre ,  avec 
une  chabupe  des  nôtres,  sur  la  côte  Toisine  qu'il  pr^ 
tendait  lui  être  inconnue.  Mais  le  commandant  Schram 
connaissant  sa  perfidie  et  sa  cupidité  lui  refusa  nettement 
cette  demande  d'où  le  boucanier  prit  prétexte  à  hostilités, 
n  commença  é  se  répandre  en  menaces,  arbora  paTÎUoa 
rouge  et  attaqua  aussitôt  le  vaisseau  Uollandia  qui  était 
le  principal  de  la  flotte.  On  lui  répondit  qu'on  ne 
ctai^it  pas  aea  menaces  et  qu'on  était  prêt  à  le  bien 
recevoir.  Sur  le  champ  il  lâcha  une  bordée  et  at- 
taqua ,  avec  tous  ses  autres  bâtîmeps  à  la  fois ,  le  vais» 
seaa  HoUandia ,  mais  les  nMres  ripostèrent  si  mement 

avec  de  lem  s  canons  et  de  leuis  mousquets  que  le  pont 
làxl  bientôt  couvert  de  morts  et  que  ceux  qui 
afaioDt  sorvécu  se  aauTèrent  dans  les  entreponts.  Kohh 
paan  lui-même ,  transporté  de  rage ,  dut  se  sauver  , 
en  se  glissant  sur  le  ventre ,  ayant  été  blessé  à  la  main 
à  la  seconde  volée.  On  continua  donc  à  se  canonner 
à  quelque  distance.  Mais  Schram ,  ayant  de  nouveau 
approciié  i  ennemi ,  nettoya  derechef  son  pont ,  au  point 
de  faire  couler  le  sang ,  par  les  éooutiUes ,  dans  la  mer. 
D'un  autre  oôté  le  second  vaisseau  des  pirates  fut  si 
maltraité  qu'il  >ira  de  bord  pour  réparer  ses  voies  d'eau. 
Kompaan ,  jusqu  ici,  s'était  attaché  au  vaisseau  HoUandia, 
tâchant  de  lui  £iiie  amener  pavillon  dans  l'espoir  que 

mission  Je  rrtotirnpr  dans  sa  patrie  ,  «jii'il  avail  soUicités  ,  noas  «ou» 
bornerons  a  ilin  ,  tl'âjiit  .s  srs  propres  avrtix  ,  fjn'i!  n?«if  pilK-  jiiti';  Je 
3S0  hàlirnens.  (Quoiqu'il  eût  .iruassé  des  trésors  immenses  il  mourut  misé- 
rthlement,  fitux  et  infifme ,  ptanr  et  méprité;  jnrte  paoitim  êt  Mf 
IbfiuUi 
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"les  autm  l'auraient  imité,  mais,  rencotiLiaut  une  trop 
nte  résistance ,  il  se  tourna  vers  un  de  noa  yachts  qjai 
m  défendit  vigoareusemeat  et  âit  hleatét  seomm  |iir 

notre  commondanL  et ,  celle  fx)is-ci ,  Kompaan  fut  si  mal- 
traité qu'il  Éat  obligé  de  se  faire  échouer  sur  la  côte , 
tandis  qoe  les  autns  pirates  pnrent  le  large  pounoirô  par 
les  nôtres.  On  sut ,  par  après ,  qu'ib  avaient  eu  Tintention 
de  se  rendre  si  on  les  eut  atteints.  Nous  n'eûmes 
(pie  peu  de  tués  et  de  bleisés  dans  ce  combat.  Haïs 
le  Taiflieau  HoUandia  avait  tant  soufiert  qu'il  fîit  trois 
jours  avant  de  pouvoir  remettre  à  la  voile.  Le  pirate 
n'éehappa  que  par  son  intrépidité  et  ses  oonnaissan- 
ees  peu  eonmanes,  di^es  d*Qne  meîikiire  cause, 
mais  qui  u  avaient  s(;rvi  qu'à  £aire  le  malheur  de  ses 
iMiUables. 

Trait  remarquable  dintrépidiii  dê  nettf 

tnatelots  Hollandais. 


(isas.) 

Les  Espagnols  u  osaient  déjà  plus ,  à  cette  époque  ,  se 
motttrer  sur  nos  côtes ,  car  elles  leur  étaient  toojoars 
firtales ,  ce  qoi  fit  qu'un  grand  nombre  de  négocians , 

partisans  du  roi  d'Espajjne ,  émigrèrent  vers  ce  pays. 
Ces  énignés  formèrent  entre  eux  nne  association  awec 
le  bot  de  oaptnrer  tons  les  bAtimens  chargés  de  mar-> 

chandiscs  [wur  coniplc  dcis  Hollandais.  On  se  mit  doue 
à  i'oBiifre  et  bientôt  on  ne  respecta  plus  aucun  pavil-  * 
hm.   C'est  ainsi  que  la  compagnie  s'enrichit  pronip- 

temcni  ot  tut  en  état  de  mettre  en  mer  cinq  vaisseaux 
de  guerre  sous  le  commandement  de  Buisekooi  de 
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Dankerque.    Le  Taiaseati  de  ce  dernier ,  qui  éfent  une 

prise  faite  autrefois  bur  les  ûauuiquub,  avait  quatre 
Wloos  de  bronae  et  trente  de  fer.  Les  troupes  éltient 
espagnoles  et  les  marins  tm  ramassis  de  toutes  lea  na- 
tions. Parmi  l'équipage  se  trouvaieat  neul  iluUandais 
qui  avaient  été  ^its  prisonniers  lors  de  U  capitula- 
tion  de  8t.  Salvador ,  et  qui  étaient  depuis  ce  temps 
exposés  aux  traiteinens  les  plus  barbares  d'un  impla- 
cable ennemi,  qui  les  laissait  encore  périr  de  be- 
soin. L'eioès  de  leur  misère  les  fit  résoudre  de  tout 
tenter  pour  recouvrer  leur  liberté .  de  ne  pas  compter 
le  nombre  de  leurs  ennemis  et  de  s'emparer  du  vais- 
seau.  U  s'écoula  deux  mois  avant  que  l'occasion  d'eié- 
eu  ter  ce  projet  hardi  se  présentât.  Ds  s'enoonrageaîeat 
constamment  les  uns  les  autres  et  le  chef  de  la  cou- 
juration,  surtout,  leur  parla  un  langage  capalde  d'en- 
thousiasmer les  plus  timides. 

Ckite  troupe  déterminée  surprit  de  uuit  les  vigies 
des  Espagnob  et  le  commandant  du  vaisseau ,  qui 
étaient  dé^â  tombés  sous  ses  coups  avant  que  le  reste 
lie  l  ('quipa{je  lVi(  sur  pied.  Les  matelots,  arrachés 
à  un  profond  surunieil ,  crurent  naturellement  le  péril 
plus  grand  qu'il  ne  l'était,  et  lurent  saisis  d'une  telle 
épouvante  qu'ik  ne  songèrent  seulement  pas  k  se  dé- 
icudrCi  mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  à  prêter  l'oreiUe 
au  propositions  des  conjurés  et  ils  se  joignirent  A  eux. 
Le  chef  de  la  conjuration  fut  élu  capitaine  et  reçut  le 
sdiDent  des  autres  matelots.  On  trouva  encore  qumze 
Es^gnok  qui  demandèrent  gréoe  et  auiquéb  on  ne  fit 
aœnn  mal.  Le  vaisseau  conquis  arriva  bMnAÔt  en  radfe 
du  Texel,  et  le  commandant,  en  magnifique  costume 
^pagnol,  se  rendit  A  grandes  journées  A  la  flaye  où 
il  fut  ftté  et  reçut  du  prince  d'Orange  le  commande*^ 
ment  d'un  vaisseau. 
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Mûspéditian  et  combat  naval  de  Pierre  Pielersz» 
Mein  emUre  les  P^htgms  pria  de  SL  Sal- 
vador au  Brésil, 


» 

Ce  n*eil  pas  sans  un  œrtain  aentimeiit  d'orgfUeîl  tia-^ 

tioiiai  que  nous  ni  Ions  reparler  du  brave  Pierre  Pietersz. 
Heiu  'f  né  de  parens  obscurs ,  il  eut  pour  ainsi  dire  la 
nier  pour  beroeaa  ;  il  était  endurci  à  tontes  les  leitigues 
du  rude  métier  de  marin  et  il  devint  la  terreur  de 
BOs  ennemis.  Outre  la  haine  nationale  qui  animait 
tirai  Néerlaiidais  contre  les  Eipagiiols,  Pierre  Hein  ayait 
des  motifs  particuliers  de  leur  en  Toidoir.'  Bans  sa  jen- 
nesee  il  avait  été  fait  prisonnier ,  a?ec  son  pére ,  par 
les  Espagnola.  GenxHâ  TaTaient  traité  en  esdave, 
ravaient  Ibstigé  et  enchaîné  avec  d'autres  malheureux 
sur  la  cbiourme  d'une  galère  couiniandée  par  Spinola. 
Cette  galère ,  enfin ,  arriva  au  port  de  l'Écluse  en  Flan- 
dres où  il  se  fit  un  cartel  d'édiange  de  prisonniers  dans 
lequel  notre  Hein  fut  compris.  Quelque  temps  après 
il  tomba  derechef ,  aux  Indes  occidentales ,  eutre  les 
mains  des  ennemis  et  subit  encore  une  captivité  de  deux 

années.  —  Ces  vicissitudes  avaient  fortement  trempé 
son  caractère  et  l'avaient  accoutumé  à  ne  s'étonner  de 
rien,  à  ne  rien  craindre.  Il  avait  déjà,  comme  nous 
l'avons  relaté  dans  l'ordre  dironologique  ,  commandé  , 
sous  les  ordres  de  Willekens,  uue  escadre  de  la  flotte 
qui  s'était  emparée  de  St.  Salvador  au  Brésil  et  nous 
aMDs  dit  à  cette  occasion  comment  il  fiit  le  premier 
à  monter  à  Tassant. 
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Eu  1026  1a  coinpag^nic  des  Indes  uccidentales  Télui , 
d'une  Toix  uTiamme ,  conujoaadant  eu  chef  d'osé  belle 
flotte.  Gelle-ei  eootûtait  ea  neuf  Taineau  de  goene 
et  cinq  yachts  et  ti  elle  avait  pu  se  joindre  en  mer  à 
l'amiral  iiauduia  Uendrikzoon  .  elle  eût  élé  en  état 
d'attaquer  avec  ayantage  les  flottes  de  goerre  et  les 
galions  des  £spag^uols.  Mais  on  ne  pot  se  rallier  et 
après  aroir  croise  long-temps ,  ce  qui  ue  se  fit  pas  sans 
prendre  quelques  bâtimens  marchands  de  Tennemi ,  on 
iq^rit  enfin  qoe  cet  amural  était  mort  pr^  de  la  Ha- 
vanne  et  que  ses  vaisseaux  avaient  pris  le  chemin  de 
ia  patrie. 

Pierre  Hein  eut  le  plus  grand  regret  de  la  nqp^nMÎtf 

de  cette  entreprise.  La  flotte  espagnole  chargée  de 
richesses  immenses  et  forte  de  quarante  voiles  vînt  le 
6  Septembre  à  la  hauteur  da  cap  des  Floridea«  maia 
le  conseil  de  guerre  jugea  que  la  partie  était  par  trop 
inégale  et  force  hit  de  laisser  échapper  cette  belle  proie. 

Après  avoir  erré  encore  pendant  quelques  moi»  notm 
flotte  arriva  le  1^  de  Mars  de  Tannée  soivante  dans  la 
Bait  de  tous  les  Saints.  Pierre  Ikiu  et  ses  collègues, 
tout  mécontens  qu'ils  étaient  é!  avoir  dû  laisser  paaser 
la  flotte  d'argent,  résolurent  d'attaquer  les  yaisseaox 
eiiucuàis  qui  se  trouvaient  à  l'ancre  dam  le  port  et  de 
s'en  emparer.  Ce  n'était  pas  chose  facile,  car,  outre 
looiB  propres  batteries,  les  vaisMauz  étaient  encore  dé<- 
fendus  par  l'artillerie  de  la  place  et  du  château.  Le 
calme  empêcha  d'abord  l'exécution  de  ce  projet ,  mais 
quand  le  vent  eot  fraldii  on  se  mitliraveaient  à  roeovre. 
Pierre  Hein  donna  l'exemple  ;  il  alla  directement  a'em- 
bosser  entre  ramuai  et  le  vice-amiral  de  l'ennemi  et 
il  &t  hientAt  imité  par  nos  deux  vaisaeao&  la  Gueldre, 
et  la  Hollande  ;  tous  eosemUe  attaquèrent  viveMML 
Les  autres  étant  tombés  sous  le  vent  ne  purest  pas 
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taiwe  unmëdîatement ,  de  nMoûève  que  cet  trois  ?aif- 

seaux ,  engagés  seuls  avec  les  Espagnols  j  eurent  &rt  à 
fiôre;  miis  ils  combattirent  si  vaillamment  que  quel-* 
ques  Taisseaox  ennemis  baissèrent  paTiUon  et  Toulurent 
se  rendre  à  condition,  jK)ur  réquipage,  ci  avoir  la  vie 
sauve.  Le  bruit  incessant  de  rartilkrie  empédia  de  les 
comprendre.  Pierre  Hein ,  sur  ces  entreâdtes ,  séringua 
tellement  le  vaisseau  du  vice-amiral ,  qu'il  sombra 
soudainement  et  qu'on  ne  put  eu  sauver  que  trois 
hommes.  La  ville  et  le  château  fiûsaient  un  feu  tenible 
sur  les  Hollandais,  mais  ceux-ci,  au  lieu  d'en  être  in- 
timidési  n'eu  devinrent  que  plus  acharnés  au  point  qu'ils 
curent  la  témérité  de  sanler  dans  leors  ehalotqpesi  de 
ramer  au  travers  d'une  grêle  de  belles  et  de  mont^ 
à  Tabordage  sur  les  vaisseaux  espagn(^.  Les  ennemis 
qui  ne  s'attendaient  gnères  à  tme  attaque  de  cette 
nature  en  forent  tellement  sabîs  de  terreur  qu'ils  san* 
tèrent  par-dessus  le  bord  eu  abandonnant  leurs  bâtir- 
mens.  On  -remorqua  hors  de  la  baie  vingt  deux  vais^ 
seaux ,  et  en  moins  de  trois  heures  de  temps  on  avait 
remporté  une  victoire  signalée  d'autant  plus  jyloriouso 
qu'on  1  avait  obtenue  sous  le  canon  des  batteries  d'une 
place  forte  et  d'un  ch&teau  et  en  escaladant  d'énormes 

oitadclles  flottantes.  Pendant  que  les  Hollandais  faisaient 
force  de  voiles  pour  s'éloigner ,  avec  leur  proie ,  des  bat- 
teries de  la  côte,  le  vaisseau  amiral  et  la  Gueldre 
touchèrent.  Ce  dernier,  après  beaucoup  d'eflbrts,  fot 
remis  à  flot ,  mais  on  ne  put  dégager  l'autre.  Le  len- 
demtin  on  se  remit  à  ToBavre ,  mais  le  feu  de  rennemi 
avait  teOement  endommaf|;é  le  vaisseau  que  force  fot 
de  l  abandouner;  les  autres  bàtimens  avaient  été  aussi 
très-maltraités.  11  arriva  même  cpie  le  vaisseau  l'Oranger 
piil  feu,  ou  ne  sait  comment,  et  sauta  avec  soixante 
hommes  qui  s  y  trouvaient.   On  recueillit  quatorze  de 
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ces  malheureux  horriblement  blessés.  Pierre  Hein  voyant 
enfin  que  tous  les  efforts  humains  réuois  n'auraient 
pa  rdever  son  Tatsseau  en  fit  ôter  tout  ce  qui  pooTàit 
encore  servir,  en  endoaa  les  canons  et  y  mit  le  fen# 
Les  HoUaudais  n'eurent ,  dans  cette  longue  et  terrible  ac- 
tion f  que  cinquante  tués.  L'amiral  reçut  deux  blessures 
runa  d'un  coup  de  mousquet  au  bras  gauche ,  l'autre 
d'un  éclat  de  bois  à  la  jambe.  Le  vice-amiral  fut 
blessé  à  Tendroit  des  &U88es  côtes ,  mais  non  morleile- 
ment.  Pierre  Hein  donna  alors  ordre  de  mettre  tout  le 
butin  sur  quatre  des  meilleurs  vaisseaux ,  parini  les- 
quels fut  le  vaisseau  amiral  de  l'ennemi ,  et  il  les  envoya 
immédiatement  vers  les  ports  de  la  patrie.  11  fit  réparer 
les  antres  et  brûler  ceux  qui  étaient  hors  de  service  et 
mit  ensuite  à  la  voile  pour  la  Hollande  où  il  arriva 
promptement,  sain  et  sauf,  et  couvert  de  Uuriers.  Quek 
que  fassent  les  éminens  services  que  notre  brave  Pierre 
Hein  rendit  à  sa  patrie ,  il  resta  coustammeiit  iiumble 
au  milieu  de  sa  gloire  qui  en  brilla  d'un  éclat  plus  vif. 


JVmtveUe  victoirê  de  Famdral  Pierre  Sein. 


(isae.) 

Pierre  Hem  revenu,  jxjur  la  secoudf  fois  en  vainqueur 
de  la  Baie  de  tous  les  Saints,  et  constamment  animé 
du  désir  de  bien  servir  sa  patrie ,  fit  durant  sa  croisière 
quelques  autres  prises  de  moindre  importance.  Etant 
encore  à  la  hauteur  de  la  Baie  il  fut  inlormé  par 
quelques  Portugais  qu'il  se  trouvait  cinq  ou  six  bitt- 
mens  u  l'entrée  de  la  rivière.  Sur  cela  il  donua  ordre 
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aux  capitaines  de  deux  yachts  de  s  y  rendre  avec  leurs 
bâtimeus  et  accompagnés  de  tontes  les  éhaloupes  et 
de  tons  les  canots  de  la  flotte  montés  par  l'élite  des 
marins.  Qn  ne  trouva  à  l'embouchure  de  la  rivière 
qu'on  seul  Taissean  abandonné  dont  on  prit  toot  ce 
qui  ponvait  encore  serrir.  On  n'incendia  point  c^» 
bâtiment,  telleineut  on  avait  hâté  de  pénétrer  plus 
loin.  On  remonta  donc  la  ri?îère  et  bientôt  l'on 
déoDimit  dans  une  petite  anse  plusieurs  navires  en-; 
uemis.  qui  tirent  les  plus  (grands  cftbrls  pour  échapper 
aux  Uoiiaudais.  Ceux-ci  néanmoins  s'approchèrent,  mais 
ne, parent  jeter  les  grappins,  les  omemis  frisant  sur 
eux,  de  la  rive,  un  feu  terrible  d'aiiillene  et  de  mous- 
queterie.  Ib  retournèrent  donc  faire  rapport  du  peu 
de  .succès  de  leur  expédition  à  l'amiral  qui  n'en  re- 
nonça pas  pour  cela  à  rexécntîon  de  son  projet.  Pierre 
Hein  résolut  de  tenter  lui-même  la  chance,  à  la  tète 
de  l'élite  àe  ses  gens ,  et,  le  lendemain  matin,  il  entra 
dans  la  riTÎère.  Quoique  l'ennemi  §(kt  beaucoup  plus 
en  amont  que  la  veille  ou  l'attaqua  bravement,  mai^é 
le.  feu  Tioknt  de  mousqueterie  de  son  Tice*-amiral ,  qui 
nous  fit  beaucoup  de  mal.  Ce  vaisseau  était  commandé 
par  un  certain  Patliila  ,  scélérat  accompli  qui ,  entre 
autres ,  avait  assassiné  le  brave  van  Dorth.  Le  gouver* 
neur  de  la  baie  lui  avait  envoyé  cent  cinquante  hom- 
mes qui  se  défendirent  en  gens  de  eœur;  mais  les 
nôtres,  conduits  par  leur  intrépide  amiral,  firent  des 
piodiges  de  valeur  et  s'emparèrent  de  l'Espagnol  doot 
ils  passèrent  au  fil  de  l'épée  tout  l'équipage  à  l'eit- 
ception  de  trois  mou^^s.  De  notre  coté  nous  eûmes 
treise  hommes  de  tués.  Deux  vaisseaux  de. l'ennemi, 
abandonnés  par  leurs  .équipages,  qui  se  sauvèrent. à. 
la  nage,  tombèrent  ensuite  entre  nos  mains,  tandis 
que  l'on  ne  jugea  pas  prudent  de  s  approcher  de  deux 
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aiAtres  bàtimens  qui  ^'élaïait  fait  échouer  en  rcmoiitaal 
la  rivitee.  Ou  ne  s'était  que  trop  adiarné  à  k  fooi- 
fluiCe  de  Vennenui ,  car  on  avait  déjA  remonté  le  fleuve 

à  plus  de  quatre  milles  hollandais.  Il  falhit  donc 
aODger  au  retour  eu  remorquant  les  trois  prises  lera 
la  mer  ;  un  de  ces  troia  bfttîmeM  takmna  et  fol  perdu 
poui  les  nôtres.  Sur  ces  entrefaites  les  yachts  envoyés 
À  la  découverte  revinrent  donner  avis  que  les  deux 
rivet f  à  rembouduve  de  la  rivière,  étaient  ooavertea 
d'une  multitude  de  soldats  venus  de  St.  Salvador; 
qu'eu  outre  l  ennemi  avait  fait  couler  dans  la  passe  le 
bâtiment  que  Toa  avait  négligé  de  brûler ,  mais  Fierfe 
Bxm  ne  fut  pas  longr.temps  à  triompher  de  cet  ob- 
stacle. Il  profita  daix>rd  du  reflux,  qui  laissait  ce 
bornent  â  sec  «  pour  l'incendier  et  le  brûler  cette  fin» 
toat-àr6it.  B'tui  antre  côté  îl  joua  si  bien  de  set. 
couleuvrines  sur  les  Espa^^nols  qu'ils  ahandonnéreut  les 
rives  de  l  embouchure  et  se  contentèrent  de  kû  envoyer 
de  toia  des  coups  de  fasil  en  pm«  perte.  Mats  les  duh» 
loupes ,  qui  devaient  touer  les  gros  bâtimens  à  cause 
du  vent  couiraire  et  des  bas-fonds ,  eurent  d'abord 
beaucoup  â  souffirir  de  ces  mousquetades  ;  ce  lot  encore 
noire  amiral  qui  imagina  et  fit  exécuter  le  moyen  de 
les  en  préserver  ^  il  les  fit  donc  entourer ,  ainsi  que  les 
vaisseaiix ,  ^'uoe  eq>èoe  de  bastinguage  de  peaux  de 
bcBuft  sur  lequel  les  balles  vinrent  s'amortir  sans  causer 
aucun  mal.  Pios  chaloupes,  ainsi  garanties,  louèrent  les 
trois  prises  bors  de  la  ririère.  Le  lendemain  noti^ 
brave  Hein  se  dégagea  aussi ,  et  fut  bientôt  en  pleine 
mer  d'où  il  appareilla  pour  la  Patrie,  où  il  arriva, 
enfin,  heureusement  avec  les  trophées  de  sa  victoire, 
vcmeMtant  vivement ,  et  avec  l-humilHé  qui  faisait  le  fend 
de  son  noble  et  pieux  caractère,  TÈlre-Supréme  source  de 
tout  bien  et  de  tout  ce  qui  arrive  dUieurenx  aux  mortels. 
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Cwmiutt  samgioÊU  de  ireis  wdaémm  '  hoèimmétm 
amire  Famiral  ei  h  wiee-amiral  d Honduras. 


Ln  Hollaïuhiw  et  les  ZélcMkiîs  enToyèrail  croiser 

ciflq  yachts ,  sous  le  com mandement  de  Joachim  ran 
Gyzen ,  coDtre  l'eanemi  dam  les  parages  des  Indes 
oesideiitBles.   CSette  petite  flotte  ibt  mainte  Ibis  dis- 
persée durant  son  voyante,  néanmoins  on  brûla  une 
frégate  espagnole  é  la  hauteur  de  Maracaibo^  quatre 
msseam  se  réontrent  enfin  entre  lile  de  Vaea  et  Hispa> 
nioia  et  m  fixa  pour  noureau  point  de  raUiement  le  cap 
de  Cîorrientes,  où  ils  attérirent  uu  mois  après.  Un 
bâtiment  hollandais  et  àmx.  sélandais,  croisant  le  landes 
nuun  devant  le  Gap  de  St.  Antonio ,  déeonmreflpt  ont* 
Yoile  étrangère  qu'on  ne  put  approcher  ni  reconnaître 
k  cause  da  calme.  Mais  le  joor  anirant,  la  chance  étant 
piv  iimaMe,  on  y  envoya  une  ehakwpt  à  rames , 
bien  armée  et  parf;iitement  équipée,  qui  s'en  empara 
facilement.  C'était  uu  bâtiment  de  la  Nouvelle  Espagne 
enfioyé  sur  cette  cdte.  Le  lendemain  on  décoorrit  les 
promontoires  de  Cuba  où  l'on  resta  croiser  jusqu'au 
8  Jaillet.    À  la  pointe  du  jour  les  vigies  signalèrent 
dens' voilée,'  et',  s'en  étant  approché,  on  veoonnnt  qae 
c'étaient  denx  forts  Taîsseaux  espag^nok^   A  cette  Toe 
nos  marias  poussèrent  des  ci'is  de  joie,  qui  furent  des 
pféaages  de  nctoire ,  et  ils  ouvrirent  le  fén  en  attendant 
l'emiral  pour  eonMeireer  l'attaqne  à  l'abordege.  Cekw 
ci  accourut  effectivement  à  toutes  voiles ,  mais  ayant 
caflKmné  pendant  qoel^oe  temps  rennemi ,  il  vira  de 
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bord.  £n  cansëqueuce  les  autres  capitaines  se  fireul 
transporter  à  bord  de  trtn  Gyxen  et  ou  résotnt,  puiiqiie 
la  canoimade  n'avançait  pas  Tafiiire,'  d'en  Tenir  à 
l  abordage  en  commençant  par  l'amiral  e8pa(jiit)i.  Celui- 
ci  ,  voyant  l'hésitation  des  Uoikudais,  crut  que  c'était 
la  crainte  qui  les  arrêtait ,  ne  poorant  s'imaginer , 
qn'ayec  leurs  bateaux  plats,  ils  osassent  attaquer  les 
haut-bords  de  ses  cnuroies  galions.  Il  ût  donc  signal 
de  reoouienoer  le  cooibat  et  de  donner  la  diasse 
atm  KollandaiB,  q^ui ,  ne  songeant  certes  pis  à  fmr, 
se  portèrent  au  contraire  à  i'encuntre  de  l'ennemi ,  le- 
qud  cependant»  profita  du  Tent  pour  éviter  l'abordafe. 
On  attaqua  le  vice-amiral,  de  deux  c6tés  â  la  fois ,  mais 
l'amiral  vint  ]>roiiiptement  au  secours  tU^  maiiière  que 
le  vaisseau  hollandais  La  Lionne  se  trouva  pris  entre  deux 
feox  et  fai  ainsi  trés-maltraité;  cependant  deux  attires 
de  nos  vaisseaux  se  mirent  do  la  pai  iie  contre  le  vice- 
amiral.  IXos  matelots  s'acharnèrent  à  tenter  l'aix>rd«ge» 
mais  ies  ennemis  les  repoussèrent  chaque  fois  avec  Ism- 
demi-piques.  Ils  ehanfi^èrent  alors  de  batterie  et  je- 
tèrent une  multitude  de  grenades  sur  les  £spa(jnols  et 
ce  avec  le  double  sacoès  de  répandre  la  confusion  ^ur  leur 
peut  et  de  mettre  le  fea  A  leur  voilure.  Nos  braves 
proiitèreut  de  ce  premier  moment  de  désordre  pour 
sauter-  sor  le  pont  de  Tennemi  et  y  £iire  un  borriUe 
eamage  auquel  peu  d'£spag;nols  écliappèrent.  Maître 
du  vaisseau  on  se  mil  à  éteindre  le  feu  qui  cumineiiçait 
à  iûre  des  progrés ,  tandis  que  l'amiral  eipagnol  pio- 
fila*  de  cette  circonstance,  pour  prendre  la  fuite  aans 
(jue  les  nôtres  |>ussent  1  .tUeindrc  ,  Ii  ur^  vaisseaux,  et 
surtout  la  Lionne,  ayant  beaucoup  souffert.  On  se 
conieiita  donc  de  cette  victoire  et  l'on  tint  cours  avec' 
la  prise  vers  le  canal  de  Bahama.  La  riche  carjjaison 
de  la  capture  fui  débarqiiéc  suc  isk  cote  6fi  la  Floride 
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et  les  prisonniers  espa[[uols  mis  à  terre  et  envoyée  eu 
liberté  à  la  Uavanne.  La  flotte,  après  avoir  pria  encore 
un  grand  nombre  de  bâtimens  durant  sa  croisière,  arriva 
heureusement,  le  ô  Septembre,  dans  les  ports  de  la  Patrie, 
avec  un  butin  ooosidérable  qu'on  évalua  au-delà  de 
1,200,000  florins.  Là ,  Tamiral ,  en  récompense  de  sa 
braYoure,  fut  décoré  d'une  chaîne  d'or  et  ses  gens, 
outra  leur  paie  ordinaire,  reçurent  des  directeurs  de  la 
compagnie  une  gratification  de  treize  mois  4e  solde. 
La  vertu  et  le  courage  doivent  être  proclamés  et  récom- 
pensés.  La  chose  puMiquo  a  droit  à  la  valeur  du 
gueiTier  comme  celui-ci  a  droit  d'attendre  de  Tétet  la. 
récompense  de  ses  chefs     II  est  juste  que  ceux  qui 
oat  sacriiié  leur  vie ,  pendant  la  guerre,  pour  la  Patrie, 
recueillent  les  bienfidts  de  la  paix ,  des  distinotions 
Jionorables  et  qu'une  tendre  et  active  soUioitude  soit 
la  récompense  des  blessé».  Le  gouvernement  hollandais 
a  de  tout  temps  réeompoiaé  le  mérite  des"  d^hnseurs» 
de  la  Patrie  d'une  manière  di^e  de  lui  et  de  la  ri- 
chesse de  la  nation  ,  afin  de  perpétuer  la  mémoire  des 
belles  actions  de  ses  en&ns.   C'est  ainsi,  qu'avec  1* 
gi  âee  divine  et  avec  le  concours  des  citoyens  de  toutetf 
1^  classes,  la  Hollande  a  atteint  un  degré  de  prospé- 
rité qui  souvent  l'a  exposée  à  la  jalousie  des  autres 
peuples. 
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Combat  entre  la  Jlotte  hollandaise  des  Indes  occi^ 
deiUales  »om  h  eommandmnmt  de  Pierre 

Adruianszoon  Ita,  t/  L'amiral  et  le  vice- 
amiral  de  ia  fieUe  dMenduraem 


La  couipaguie  dos  Iodes  ^KXideutalei ,  eucuuriigée  par 
wm  sncoès  et  voohuit  readre  d'aotm  et  de  pks  groiiép 
•enrioe»  è  la  Patrie  en  raînant,  en  Amérique ,  le  poevoîr 
du  roi  d  i^pagnc  qui  Urait  ses  principales  ressources  du 
asDieui  mondei  équipa ,  enœre  afttnt  k  fin  de  ThiTer  j 
oae  «Mivelle  flotte  de  aix  fgm  vaîaieaira  et  4e  trak 
yachts  qui  mirent  eu  uier ,  au  mois  de  Février ,  sons  le 
eomnaiideiiieiit  de  Pierre  Adriaaiu».  ka.  Cette  flotte, 
après  avoir  croisé  long^temps ,  reneontrei,  aa  moiad'AoAl 
de  1028,  et  à  la  hauteur  de  la  Havanne,  les  vaisseaux 
de  i'aaiijnai  et  da  Tice-amiral  de  la  flotte  d'ilouduras. 
Ceu»û  ayaient  diaeun  Ttn(;t  pièces  de  canon.  L'amînil 
avait  sur  son  bord  250  hommes  et  le  ïice-amiral  200. 
L'ennemi  frappé  d'épouvaate  à  la  ?ue  de  nos  forces , 
mit  tontes  Toiles  dehors  pour  atteindre  le  port  de  k 
Havanne  dont  on  n'était  éloigué  que  de  deux  milles 
dans  la  direction  de  1  £st.  Mais  un  de  nos  vaisseaux, 
excellent  Toilier ,  lai  coupa  la  retraite  et  k  força  an 
combat.  Le  Tice-amiral  de  l'ennemi  soutint  bravement 
le  premier  choc  et  eût  échappé  aux  nôtres  ,  qui  ne 
ponvaient  le  harponner  à  dékut  de  grappins  |  s'il  n'eAt 
talonné.  Notre  yaisseau ,  en  faisant  une  finisse  ma- 
nœuvre ,  toucha  égaiemeut  et  resta  exposé,  jusqu'à  deux 
heures  de  Taprés-dlnée,  à  un  feu  des  plus  yiôlens,  tel» 
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iement  que  son  graad  mât  fut  coupe  en  deux  tandi» 
que  l'oa  ae  pat  riposter  avec  l'artillerie  é  canae  de 
h  piwilmi  indînée  da  bâtiment ,  position  qai  devint 
eneore  plus  critique,  lorsque  l'amiral  ennemi  vint  à 
toucher  entre  la  oôte  et  le  vaisieau  et  le  foudroya 
ensiî  de  son  canon.   H  ne  fol  donc  pas  étonnant  que 

les  nôtres ,  ainsi  maltraités  de  deux  côtés  ,  sans  pouvoir 
ae  dépendre,  commençassent  à  perdre  courage  et  à  parier 
de  ae  rendre.  Tel  était  l'état  des  choses,  kursque notre 
amiral ,  qui  avait  été  contrarié  jusqu'alors  par  le  Tent 
et  la  marée ,  arriva  à  toutes  voiles  sur  i  ennemi.  Ce- 
pflodant  le  vaisseau  du  Tiee-4aniral,  attaqué  «t  canmné 
de  toutes  parts  par  les  nôtres,  repoussa  vivenMWt  Paboiw 
dagc  que  ces  derniers  tentèrent.  Une  seconde  attaque, 
renforcée  par  le  Dauphin  et  la  Fortune  qui  envoyèrent 
l'élite  de  leurs  équipages  sur  le  bord  de  Tamiral ,  réussit 
mieux.  Les  marins,  qui  avaient  renouvelé  r{il)orda(j€  , 
parvinrent  alors  à  se  maintenir  sur  le  pont  de  l'en* 
nemi  qu'ils  remplirent  de  carnage.  La  moitié  des 
Espagnols  fut  tuée  ;  l'antre  sauta  par  dessus  le  bord  et 
trouva  en  grande  partie  la  mort  dans  les  âots.  On 
raconte  qu'après  ia  prise  de  ce  vaiBseau ,  le  feu  s'f 
étsmt  mis ,  les  matelots  son  (gèrent  à  se  sauver ,  mais 
que  notre  amiral  les  força,  lépée  dans  les  reins,  à  se 
précipiter  au  milieu  des  flammes  pour  éteindre  rin*> 
candie  et  sauver  les  objets  les  plus  précieux  de  la  cai^ 
gaison.  Quoiqu'il  en  soit  il  est  certain  que ,  lorsque  le 
▼aiasoan  eut  plus  de  cinq  pieds  d'eau  dans  sa  oale  et 
que  Vinfieetioii  des  cuirs  fut  devenue  suffocante,  on 
l'abandonna  aux  flammes. 
Les  Hollandais  ayant  fini  avec  le  vice-amiral,  se  tour^ 

* 

nèrent  contre  Tamiral  dont  l'équipage ,  redoutant  un 
pareil  sort,  sauta  à  la  mer  après  un  court  combat  et 
se  sauva  à  terre.    Cinquante  marins  d'élite  opposèrent 
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peiidaiil  un  instant  quelque  résistance ,  mais  suivirent 
bieutut  leurs  camarades.  C'est  ainsi  que  fureat  vainou, 
après  une  action  trés-acharnée ,  les  deux  amiraux  de 
la  flotte  d'Honduras  ;  plus  de  deux  '  cents  matelots 
espagnols,  tous  vieux  nmriui»,  turent  tués  par  les 
Hollandais,  sans  compter  ceux  qui  périrent  dans  les 
flots.  Les  nôtres  n'earea%  pas  au-deU  de  douze  à  Ireise 
tués.  Le  brave  lia,  croyaui  pumuir  se  contenter  de 
cette  victoire  et  craignant  de  mal  euiiirasser  en  voulant 
ivopéCreindre,  résolut  de  tourner  ses  proues  vers  la  Patrie 
malgpré  l'appiU  ci  une  riche  flotte  espagnole ,  venant  d*.' 
Terre  i^erme ,  et  que  Ton  s'attendait  à  voir  paraîtra  à 
tout  mcsnent  dans  ces  parages.  Gomme  nous  l'avons 
dit ,  le  second  vaisseau  de  l'ennemi ,  totalement  dé- 
semparé el  faisant  eau  de  toutes  parts ,  fut  abandonné 
aux  flammes  après  qu'on  en  eut  été  le  chargement.  Le 
vaisseau  amiral  de  Tennemi  et  notre  Lionne  se  Cu- 
vèrent en  si  mauvais  état  qu  il  fallut  les  remorquer, 
finfin ,  la  flotte ,  ayant  mis  sous  voile,  fut  entraînée  par 
les  oourans  jusqu'en  dessous  des  batteries  des  côtes  de 
la  Haviinne  et  se  fut  iniailliblrnicnt  perdue  sur  la  côte, 
si  les  chaloupes  ne  l'eussent  touée  à  Ibrce  de  rames 
hcis  de  cette  position  tout  au  moins  précaire.  Échappée 
à  ce  péril  elle  traversa  ,  avec  un  bon  vent  d'est,  le  canal 
de  Baiiama  et  arriva  à  la  iiuuteur  des  Florides  où  l'on 
É'ut  obligé  de  laisser  eu  arrière,  après  y  avoir  mas 
le  feu,  le  vaisseau  espagnol  qu'on  avait  tout-à-fait 
déchargé  pendant  la  route.  La  flotte  arriva  heureuse 
ment,  è  la  fin  de  Septembre  et  au  commencement 
d'Octobre ,  dans  les  ports  de  U  mère^patrie ,  où  cheft 
et  soldats  furent  reçus  aux  ae<;lamatinns  de  la  foule  re- 
Gounaissanle  de  leurs  compatriotes.  Ils  avaient  efiisoli- 
vemcut  bien  mérite  de  leur  pays  en  abaissant,  encore 
imo  fois,  l'orgueil  du  léroce  êt  sniuTlie  Espagnol. 
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Vomirai  Pierre  Pieierêzoon  Hein  s'empare  de  la 
grande  Jlotte  des  galtons  espagnols. 


Nous  somma  armés  à  une  des  boUes  pages  des  an- 
nales de  notre  narine ,  nommément  la  prise  de  la  (p-ande 
âoUe  des  (jalions  espagnols  par  le  brave  marin  Pierre 
Ketersc.  Hein,  et  noua  sommet  henieuz  d'en  ponioir 
donner  â  nos  lecteurs  une  relation  des  plus  etaeteet 
des  plus  complètes. 

La  flotte  des  Indes  occidentales,  forte  de  trente  et  one 
'Yoiles  Y  aTsit  appareillé  au  mois  de  Mai  de  162B  sous  le 
commandement  de  l  'a  m  irai  que  nous  Tenons  de  nom- 
mer. Un  concours  de  circonstances  heureuses  hX  tomber 
an  miKeu  de  cette  flotte  k  riche  escadre  des  gnlioBs 
espagnols  ,  au  moment  môme  uu  (fiielqucs-uus  de  nos 
vaisseaux ,  qui  en  avaient  été  écaités  par  la  tempête , 
venaient  de  la  rejoindre.  Les  nôtres  n'avaient  eu  d'abord 
d'autre  projet  que  de  croiser  à  la  hauteur  de  la  Ha- 
vanne ,  mais  avaient  été  entraînés ,  malgré  eux  f  par  le 
Yent  et  les  oourans ,  dans  la  Baie  de  Mantasa  U  préci-* 
sèment  oà  Tennemi  se  tenait.  Le  nfouvemeur  dé  la 
Ha  vanne ,  don  Lorenzu.  de  Cabrera ,  tit  tout  ce  qu'il  put 
pour  avertir  les  siens  de  l'approche  du  danger*  U 
envoya  â  cette  fin  un  aviso  au  devant  de  la  flotte,  des 
galions  pour  donner  avis  de  l  approche  d'une  force 
hollandaise  de  vingt-trois  voiles.  Mais  ce  bâtiment, 
après  airoir  erré  pendant  six  jours  en  mer ,  Umiba  am 
mains  des  nAtres.  Ceux-ci  furent  donc  encouragèi  dans 
leur  espoir  que  cette  riche  proie  ne  leur  échapperait 
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pas  ,  <'l  n'en  doutèrent  plus  lorsqu'ils  apprirent  que  le 
capitaine  Jean  Janszaou  de  Uoorii ,  eoiiiuiaudant  le 
vaisseau  le  Lion  Blaac,  s'était  emparé,  le  8  Septembre, 
d'un  galion  espao^nol  qui  avait  été  séparé  de  la  flotte. 
On  fut  informe  par  ce  canal  que  celle-^  approcliait. 
AussiKyt  toutes  nos  verbes  forent  courDnnées  de  marina 
qui  regpardaîent  avidement  s'ils  ne  voyaient  rien  itenir. 
On  découvrit  premièrement  dix  vaisseaux  ennemis,  qui 
à  TeseeptioD  d'un  seul,  tonbérent,  sans  coop  firiri 
«fttre  les  main  de  notre  amiral.  Ils  «vaiM  inivi  m 
toute  sécurité  pemiaut  la  nuit  les  phares  de  nos  vais- 
seaux et  ne  «'aperçurent  de  leor  erreur  que  loraqu'ili 
figMBt  entourés  par  les  dialoupes  hollandaises  et  pris 

à  l'ahordag^e.  Cette  a\anl-{j;arde  n'avait  pas  un  (] lar- 
gement précieux,  ni  des  lingots  d'or  et  d'argent  ;  mais 
vm  le  midi  on  eut  vue  de  neuf  gros  vaimeaox  que  l'on 
jugea  devoir  être  les  galions  porteurs  des  trésors  des 
mines  du  nouveau  monde.  Ces  citadelles  flottantes  avaient 
élé  retannes  on  temps  considérable  snr  la  o6te  de  k 
nouvelle  Espagne  parce  que  l'on  avait  dû  dédiafiger 
Tune  d'elles  pour  reparer  une  torte  voie  d'eau.  Les  nôtres 
durent  à  ce  retard  la  capture  de  ces  immenses  trésofa. 
A-peino-les  vigies  eurent'-elles  signalé  les  Espagnols, 
que  noti  e  Pierre  Hein  mit  voiU  et  boimcttes  dehors  pour 
leur  donner  la  chasse  et  les  empêcher  d'atteindre  la 
Baie  de  Miitanxa.  Uennemi  de  son  c6té  fit  les  plos 
grands  efforts  pour  s'échapper,  mais,  doimiié  pitr  la 
lerreitr  et  la  confusion^  il  manqua  les  passes  de  la  baie 
et  taknna  de  tons  ses  vaisseaux.  Les  Espagnols  alora 
se  mirent  à  jeter  les  objets  les  plus  ])réeieux  dans  les 
chaloupes  pour  les  sauver  à  terre,  mais  ici  encore  i'époifr- 
vante  et<  la  piédpitation  marquèrent  tontes  leora  miK 
Dcenvres.  Les  nôtres  au  contraire  agirent  lentement 
mais  avec  précision,  et  certains  de  la  victoire,  ayant 
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leur  brave  amiral  eu  téte,  ils  se  mirent,  avec  i  aïuore^ 
dins  ks  dialoupet  d  riméreui  Ten  l'eaiMmi.  iamai» 
TÎaloire  ne  coùu  «oins  de  pekefl.  La  i^éiistaDae  que 
présenta  l'ennemi  n'en  mérita  j)as,  puni  ainsi  dire,  le 
aoBi.  Le  ?ice«amiral|4)uuiqu  il  eût  un  nombreux  équi- 
fififteiiadîtattieooiidjbudesiiaUaiidaîaL  Un  simple 
matelot  se  distingua  en  cette  occasion  par  un  trait  d'une 
Midaciemte  agilité  que  nous  rapporkerom  ici  pour  eu 
la  mémome,  Ge  matelot  ne  poufeat,  4s  ea^ 
de»  lequel  il  se  trmifeit ,  monter  i  l'abordage  de 
la  manière  accoutumée  contre  le  liaut-bord  espagnol  ^ 
86  saisit  d'an  bout  de  cable  qui  pendait  le  long  du  bord 
et  se  hissa  jusque  sor  le  pont  sans  que  Tennemi  songeât 
à  lui  opposer  quelque  résistance:  arrivé  sur  le  popt  il 
jeta  d'antres  cordages  à  ses  camarades  en  les  invitant 
à  suiTre  son  tttemplet  ee  qu'ils  firent.  On  promit  ans 

Espag'îiols  la  VU'  sauve ,  et  ces  conditions  avant  été 
acopptési  par  le  eommandant  don  Francisco  de  Jiuena- 
vida .  fam  les  antres  ▼aisseaux  se  reodirent  aux  marnes 
conditions.  C'est  ainsi  qu'on  s'empara  d'une  si  riche 
proie  y  aam  qu'il  en  eût  coûté  une  goutte  de  sang  aux 
itoes;  du  o6té  des  Espagnols  il  y  eut  peu  ou  point  de 
tnés,  anssi  notre  Yertneiix  Pierre  Hein  n'attribua«t-il  pas 
la  Tii^ire  qu'il  venait  de  remporter  à  sa  pr<^irebra-* 
nmn^  au  fiût  des  bemmes ,  mais  à  la  protection  el  an 
seeours  tout  mossant  de  la  Snrine  ProTÎdenoe ,  et  en 
ceia  notre  brave  amiral  fit  bien  quand  on  coimdère  que 
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dana  la  Baie  de  Matansa,  qu'ils  y  furent  poussés  par  le 
▼ent  cl  les  courans ,  et  qu'ils  durent  à  cette  circon- 
stance »  indépendante  de  lem*  volonté  ^  la  rencontre  de 
la  flotte  des  galions.   Le  butin  fot  immense  ;  outre  un 

grand  nombre  de  caisses  d  argent ,  on  trouva  de  l'or, 
des  perles 9  des  diamaus  et  d'autres  objets  précieux. 
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une  grande  quantité  d'indigo,  de  cochemlle ,  de  bois 
de  campèche  et  d'autres  marobandises  de  valeur.  Le 
tout  fut  estimé  à  114S09»524  florins.  Les  Taiaseaiu 
espaf^nols  aviiient  été  tellement  encombrés  de  mar- 
chandises qu  on  ue  put  se  servir  des  canons  (^).  L'amiral 
empêcha  d'abord,  et  autant  que  possible,  lepiUage,  imm 
infailliblement  beaucoup  d'objets  précieux  durast  être 
déioumés.  Cepeudaut  on  ne  fit  pas  de  recherches  très- 
sévènes  ;  on  comprit  qu'il  £aUait  èire  qodque  peu  in^ 
dulgent  dans  une  droonstanee  si  favorable.  C'est  aton 
qu'on  put  s'écrier  avec  Plante  (dans  son  rudeute)  : 

Qui  bono  seie  niaemm ,  ei  mendîcnm  dokl , 
Heptuno  credat  aete,  «tgue  «titem  fiiam. 

et  dire  en  faisant  allusion  à  cette  tirade  : 

»8i  fwifD'Bii  •'eonaie  de  mendier,  îci|  fon  fein, 
liQa'îl  toite,  nar  U  plaine  limpide  |  noire  Piet^Heio* 

On  employa  cinq  jours  à  décharger  les  bâtimeus  et 
on  enfouit  les  cdirs  dont  on  n'avait  que  £nre.  On 
destina  quatre  {talions  et  un  vaisseau  de  gpuerre  é 
porter  toutes  ces  richesses  en  Moliaude  ;  les  autres  fureut 
brûlés  ou  coulés.  On  fut  encore  obligé  de  brûler  en 
route  un  galion ,  qui  faisait  trop  d'eau  pour  pouvoir 
continuer  le  voyage ,  maïs  on  eu  transborda  préalable- 
ment la  cargaison.  Tous  les  autres  vaisseaux ,  quoifne 
souvent  battus  et  dispersés  par  la  tempête ,  arrivèrant 


{^)  Od  était  occopc  tar  le  vaÎMcau  de  ramiral  Pierre  Bein  â  fciic  U 
liste  rt  le  triage  do  bmin  lorsiju^un  perro^ct ,  enteadanl  le  aen  de  IW 
et  de  Targeni  qoe  Ton  comptait ,  s^écria  â  pluiiettrf  repriaea;  Ticlem, 

vidoria,  n  que  bnene  m!  o  que  baene,  que  bnene  va!  Tictoria,  victorid. 

(YÎrïnîre  ,  vicloirt- ,  ù  que  cela  nous  \abirn!  quel  buliii  ,  vù  loiro  ,  vicloirc  ). 
C  f Uil  siws  tliuilr  un»-  Iiroii  f]u«  Espagnols  lui  uvanut  dj»|(riiie  cl  qun 
r^nirnal  tnibillard  fr>jtv(a  lori  .1  prnp<>»  |Hnir  ir»  noire»,  mais  non  poor  «t» 
JUirirns  mallre«. 
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sans  encoDtre,  en  Décembre  et  Janvier  suivanâ^  dans  les 
ports  de  la  patrie.  Un  seul  galion ,  qui  s'était  engagé  dans 
la  manyaise  passe,  alla  nanfrag^er  surles  côtes  d'Irlande. 
L'Amiral  fut  obligé  par  les  (^ourans  d'automne  de  re- 
lâcher à  Falmouth ,  mais  il  arriva  »  enfin,  heureuse- 
m«it',  avec  onze  yaisseaux,  sur  la  rade  de  Croedereede. 
Le  reste  de  la  flotte  rentra  dans  divers  ports  du  pays. 

Notre  anûral  fut  reçu  partout  avec  enthousiasme, 
arec  des  transports  d'allégresse  allant  jusqu'au  délire; 
quand  il  se  montrait  dans  les  rues  il  était  pour  ainsi 
dire  porté  par  la  foule.  Ou  vantait  son  courage,  son 
intrépidité;  on  le  nommait  le  con<{aérant  dn  non- 
feaô  mondé.  >» C'était  là,  disait-on,  abattre  k  puis- 
usance  du  roi  d'Espagne  que  de  lui  prendre  à  sa  barbe 
»let  trésors  du  Péron  et  de  Terre  Ferme."  La  multi* 
tnde'raiflomiait  dans  le  sens  de  la  compagnie  des  Indes, 
car  notre  brave  amiral  avait  été  certainement  à  mc^me 
de  déployer ,  en  d'autres  rencontres ,  une  intrépidité 
béincoup  plus  grande  que  dans  les  circonstances  pré^ 
sentes,  mais  les  immenses  trésors  qu  il  rappurtiiit  fu- 
rent les  principaux  stimulans  de  Tallé^j^resse  publique. 
Le»  «dioanaires  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales 
reçurent  un  dividende  de  50  pour  cent  et  les  marins 
de  la  flotte  une  gratihcation  de  dix-sept  mois  de  leur 
aoUe. 

t 
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Mort  du  lieutenant-amiral  Pierre  Hein  dans  tm 
combat  cantrê  trais  corsaires  Dunker^uois 
sur  les  côtes  de  Flumdres. 


Les  Néerlandais  avaient  atteint  maintenant  l'apo^pée 
de  leur  gloire maritimt ;  ils  étaient,  pour  leur» ennemis 
et  dans  les  pajngtB  les  plus  lointaiiiBi  k  tenrtnr  des 
raen  ;  nais ,  triomi^ans  jusqu'aux  pâles ,  les  «omnre» 
de  Dunkerque  osaient ,  de  loia  en  loin ,  inquiéter  le 
cabotage  sur  leurs  propres  cAtes. 

Le  Taillant  Guillaume  de  Nassau ,  seigneur  ée  Lik , 
lieutenant-amiral  de  iiollande,  fils  naturel  du  prince 
Maurice  et  guerrier  d'un  grand  renom ,  ayant  élé  tué 
au  siège  de  Grol ,  le  commandement  de  la  marine  du 

pays  resta  aux  Uuis  capitaines,  Wvmer  van  Borkheim , 
Uillebraud  Jkwast,  et  Guillaunie  Meilunan  qui  con— 
voyaient  de  temps  en  temps  les  bâtisiens  de  la  marine 
marchande.  Enfin,  les  ^tats  de  Hollande  résolurent 
d'élever  au  raugdeleiu'  litu tenant-amiral  le  braTe  marin 
Pierre  Hein  qui  revenait  de  conquérir  la  flotte  des  fph- 
lions  d'Espagne  et  de  lui  conférer  le  commandement 
en  chef  de  la  marine  de  l'état.  Pierre  Hein  se  hâta  donc 
d'appareiller  et  alla  bloquer  le  port  de  Dunkerque  afin 
de  mettre  un  terme  aux  pirateries  de  ses  habitans. 
Trois  corsaires ,  sur  ces  euti  etaites,  Toulurent  profiler  des 
ombres  de  la  nuit  pour  s'échapper  du  côté  des  bas-fonds 
qui  entouraient  le  port ,  maïs  ils  furent  décourerts  pur 
notre  amiral  qui  leur  donna  mcontinent  la  chasse. 
Celui-ci  se  plaça  intrépidement  avec  son  Taisseau  entre 
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les  deux  principaux  bâtimciis  de  renDemi  et  remplit,  eu 
payant  de  sa  persoune,  les  devoinda  chef  et  du  soldat; 
cfest  en  combattant  ainsi  qu'il  re^t  une  balle  à  V^ule. 
Il  tomba  mort  sur  le  roup,  rendant  son  dernier  soupir 
pour  la  Patrie  qu^il  avait  toujours  ûdèiement  servie. 
A  eM  de  lui,  lofaqu'il  fat  frappé  du  coup  mortel^  se 
trouvait  un  antre  brave  prêt  è  li^  remplacer  dignement. 
Nous  vouions  parler  de  Martin  Harpertazoon  Tromp, 
qni  mk  atteint  abra  l'é^  de  trent^^deos  ans  et  cqi»> 
moidait  en  qualité  de  capitaine  sur  le  bord  amiral. 
Celui-ci  cacha  aux  siens  la  mort  de  l'amu-ai ,  et  les 
enoounfea  tellement  par  ses  paroles  et  son  exemple 
qn'ila  firent  des  prodiges  de  valeur.  Le  courage  des 
ennemis  commença  enfin  â  faiUir  et  les  vaisseaux  de 
leur  amiral  et  de  leur  contre-amiral  dirent  pris  à  l'aboiN 
dad^ew   Nous  laissons  à  penser  quel  nombre  d'enneniia 

un  sacriHa  aux  ziiànes  de  notre  héros.  Le  vico-auiu al 
de  l'ennemi  y  Michel  KoutboutSi  e&ayé  de  cette  scène 
de  earoage,  voulut  chercher  aon  salut  dan»  la  fuite, 
mais  le  capitaine  Jacob  Vinck  lui  donna  la  chasse  et 
lalteignit.  Pendant  la  nuit  on  se  canonna  à  l'aTen- 
tme,  nais ,  comme  le  jour  parut,  les  uAtres  rectifièrent 
leur  feu  de  telle  manière  qu'ils  abattirent  le  grand  mit 
du  vaisseau  ennemi  et  coupèrent  ses  agrès  en  lanières  ; 
Q  se  rtoidît  enfin  à  merci  après  mie  heure  et  demie  de 
ooaAat*  C'est  ainsi ,  qu'après  une  action  longue  «I 
meurtrière,  les  trois  corsaires  Dunkerquois  tombèrent 
aoK  mains  des  nôtres*  Ce  fut  bien  d^ilorable  que 
celte  ▼ktoire  importante  dut  être  cimentée  du  sang  de 
nuirr  l)rave  Pierre  Hein.  La  Patrie  perdit  en  lui  un 
grand  homme,  un  de  ses  plus  vaillans  défenseurs?  Né 
dans  la  médiocrité  et  élevé,  pour  ainsi  dire»  au  milieu 
de  l'ora freux  élément  des  mers,  ayant  passé  par  tous 
lea  grades ,  il  avait  des  connaissances  j^tbndes  dans 
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l'art  si  difficile  de  la  tacLiqiu'  niai  itime.    Il  était  brave 
de  la  Téritable  bravoure^  ae&  .yeux  lauçaieni  l'éclair 
de  la  Tiracité ,  mais  toujours  occupé  de  faraudes  choses,  il 
parlait  peu.  Il  sut  runstanimcnt  iiiaili  i&t  r  [)ar  sa  prudence 
les  vicissitudes  de  la  mer.    11  était  adoré  des  marins 
quoiqu'il  leur  fit  observer  la  plus  sévère  discipliDe*  Il 
ne  chercha  jamais  témérairement  le  danger,  mais^  quand 
il  s'y  trouvait, il  ne  recula  jamais  devant  aucun  péril. 
Snuumot  il  possédait  les  quatre  qualités  cardinales  d'n 
grand  capitaine.  Il  connaissait  ie  service  de  la  marme 
en  perfection ,  il  était  brave,  il  était  chéri  et  craint  de 
ses  matelots,  et  eniin  il  était  l'enâuit  gâté  de  la  vio-  • 
loire  !   8a  mort  fut  pleurée  par  grands  et  petits ,  car 
il  n'y  eut  rien  de  grand ,  de  (^[lorieux  que  ses  com- 
patriotes n'attendissent  de  lui.    Cette  perte  fut  enmre 
plus  vivement  sentie  par  ceux  qui  gouvernaient  la  chose 
publique ,  car  ils  savaient  que  le  salut  et  la  prospérité 
de  la  patrie  dépendaient  de  la  force  de  la  marine  et 
qu'il  importait  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'état  par 
les  mêmes  moyens  qui  avaient  servi  à  le  constituer. 
Ils  perdaient  aiusi  un  brave  et  vaillant  lieutenant-ami- 
ral ,  qui  leur  était  enlevé  au  milieu  de  sa  glorieuse 
cairière.   On  transporta  son  corps  à  Delft  où  il  fut 
inhumé  aux  frais  de  i  état,  en  grande  cérémonie  et 
porté  par  des  capitaines  de  vaisseau  au  milieu  d'un 
concours  immense  de  peuple  pleurant  sa  mort ,  et  ren- 
dant un  religieux  hommage  à  ses  mânes.   Ou  lui  éleva 
un  magnifique  mausolée,  qui  se  voit  encore  dans  la 
vieille  église  de  Belft ,  avec  une  inscription  latine  dont 
voici  la  traductiuii  : 

Pon%  L4  rLni  aiAiw  atoisi  sk  Dttv  tr  m  GOsaéB<iaAnoi  it  uiiuil 

»Pleure2,  6  Provinces-Unies,  la  perte  du  mortel  dont 

les  services  ennnens ,  rendus  à  cet  état  libre ,  doivent 
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rendus  à  cet  étal  iibte ,  doivent  iaire  vivre  à  jamais 
la  Bémoire.   Ci  gtt  Tamiral  Pierre  Hein,  la  terreur 
da  Bvétily  des  men  da  Meiique ,  des  Portugais  et  de» 
Flamands,  qui  u  vaincu  les  plus  intrépides  et  qui  s'est 
immortalisé  par  sa  mort  même.  Né  à  DellUhaTen ,  dana 
le  Nord ,  il  a  répandu  la  renommée  de  sa  patrie  dana 
les  deux  parties  du  monde  eu  s'emparant  d  un  riclie 
Jbulm  dans  le  port  de  Mataoza  situé  à  l'occideut.  il  a 
ennobài  la  médiocrilé  de  ta  naisBance  par  sa  bravoure 
et  ses  hauts  Mts ,  et  prouvé  que  ce  n'est  pas  dans  les 
rangs  seuls  de  la  noblesse  que  naissent  les  héros.  Ayant 
trareraé,  par  la  graoe  de  Dieu,  les  (dus  grands  périla 
de  la  guerre  et  sur  terre  et  sur  mev,  l'Inde,  l'Espagne 
et  la  Flandre ,  le  virent  tour-à-tour  esclave ,  libre  et 
trioiBpbant  ;  intrépide  sans  inutile  témérité  >  grand  sans 
orgueil,  il  n'oublia  jamais  qu'il  fut  soldat;  soumis 
aussi  long-temps  qu'il  fuL  dans  les  grades  subalternes, 
ii  prouva  ,  monté  en  rang ,  qu'il  était  né  pour  le  com- 
mandement.  Il  fut  toujours  ami  de  la  dÎMiplioe  mi- 
litaire et  sut  l;i  iaii<'  observer.  Eu  1624  a>aiit  le  rang 
de  vice-aniiral ,  il  prit  d'assaut  la  ville  de  $t.  Salvador 
au  Brésil  où  il  fut  un  des  premiers  sur  les  remparts 
portugais.    Comme  amiral,  en  1627,  il  s'empara  de 
26  vaisseaux  ennemis,  sous  les  murs  de  celte  même 
ville ,  les  pilla  «et  les  brûla ,  tandis  qu'il  en  prit  encore 
trois  autres  â  la  vue  de  l'ennemi ,  A  la  hauteur  de 
rile  de  Marca,  et  les  remorqua  eu  ti'iomphe.  £u  1628 
il  eut  le  bonheur  de  surprendre  une  flotte  de  20  vais* 
seaux  ennemis ,  chargée  d*or ,  d'argent  et  d'autres  objets 
précieux,  dans  les  parages  de  Cuba.    La  victoire  lui 
lut  encore  fidèle  et  tel  qu'un  autre  Argonaute  il  ravit 
ainsi  à  la  nouvelle  Cîolchide  du  nouveau  monde,  la 
toisou  d  ur  du  roi  d'Espagne ,  inslruineni  terrible  aux 
mains  de  ce  dernier  pour  le»  autres  souverains  de 
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l'Europe ,  et  la  porta ,  uou  eu  Grèce ,  mais  aux  Pro~ 
vinottoUnies*     U  proaura  ptp4à  des  tréion  immeûnoi 
à  la  compagnie  des  Indes  oecidenUles,  raina  las  Es^ 
pagaois,  accrut  la  force  de  sa  patrie  et  se  fit  à  lui- 
même  mi  nom  immortel.  Rentré  en  trion^hatenr  dans 
ses  foyers  ^  le  rang  d'aanral  des  mcn  fat  la  récompense 
de  aou  émioent  mente  ;  euHn  ,  vainqueur  des  Duuker- 
quois ,  après  un  combat  naval  des  pins  sangkns ,  il 
fbt  att^nt  d'une  balle  de  mousquet  et  mourut  au  cbam{» 
d'honneur  de  la  mort  des  braves.  C'est  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  ses  grandes  actions  que  les  eonseillan 
de  l'Amirauté,  conformément  à  la  résolution  de  leurs 
iiautes  et  puissantes  seig^iieuries  les  états-généraux ,  loi 
ont  élevé  ce  monument.  —  11  vécut  51  années,  6 mois  et 
2S  jours.  Notre  brave  et  vertueux  béros  sTatt  une  devise 
naïve  ,  mais  forte  de  ?érité  :   ))L'argent  à  muins  de  prix 
»que  Tor,  mais  tous  deux  doivent  céder  le  pas  à  la  vertu." 
Puisse  cette  devise  rester  constamment  la  nôtre  et,  à 
l'heure  du  danger  ^  les  huiunit  s  estimables  et  courageux 
ne  feront  jamais  faute  à  notre  mére  commune,  la  Pa^l 

■ 

EwpédiHon    giorieuse    <i  Henri   Lonk^  durant 

laquelle  les  Hollandais ,    après  avoir  soutenu 
un  combat  irés-^négal  contre  ta  grande  flotte 
espagnole ,    cotntfiancUr   jjar    T  rcdèric  de 
Toledo^  s'emparent  dOlinda^  capitale 
du  royame  de  Femambouc, 

(isae.) 

La  prise  de  la  fiotte  des  gallons  d'Es])j/rne  et  de 
celle  d  Honduras»  avaii  procure  à  la  cuiupa^^me  des  Indes 
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<wcideatales  des  trésors  immeiues.    La  fortune  faYo- 
lâiait  les  HoUaodais  dans  oette  partie  dn  monde  à  tal 
point  qu'ils  songeaient  incessamment  à  de  plus  grandes 
eatr^Fises,    Ou  fut  quelque  temps  en  peine  de  savoir 
de  q$(A  c6té  on  m  dirigerait  d'abord.  Enfis  en  résolut 
d'enfoycr  une  flotte  dans  le  royaume  de  Fernambouc 
au  firésil ,  contrée  délicieuse  et  d'une  grande  richesse 
par  sa  euhure  du  sacre  et  qu'oa  a?ait  coutume  abfs 
d'appeler  le  Paradis  du  Brésil.    On  rassembla  A  cet 
elFet  une  iiotte  de  cinquante-trois  vaisseaux  annés  et 
de  tmie  chaleopes  sur  lesquds  âireot  répartis  neuf 
mille  hommes  tant  soldats  que  matelots.    Le  oomnan» 
dament  eu  fut  donné  à  Henri  Lonk ,  capitaine  d'une 
grande  brafoure  qui  avait  coopéré  aous  les  ordres  de 
l'asiDral  Pierre  Hein ,  dont  il  suivait  les  traces ,  à  la 
prise  de  la  flotte  des  galions  près  de  Cuba  dans  la  haie  de 
Hatansa.   Les  soldats  ntaient  dans  le  colonel  Thierry 
Waardenburg  un  chef  également  brave.    On  avait  fixé 
pour  point  de  ralliement  i'Ue  de  St.  Vincent  où  Lonk 
dut  attendre  pendant  seîce  semaines  les  bAtimena  pot^ 
tours  des  troupes  de  débarquement.    Ce  retard  Ait  oc- 
casionné par  une  irrupuuii  de  l'ennemi  dans  la  Veluwe 
eà  Ton  avait  été  obligé  d'envoyer  une  partie  du  monde 
qu'on  avait  reeruté. 

Ayant  appareille  de  St.  Vincent,  la  flotte,  avant 
d'atteiadfe  le  Gap  Vert,  tombe  entre  la  Grande  Ga- 
narie  et  Téaériife  au  milieu  d'une  flotte  espagnole  fbn- 
midable  commandée  par  dou  Frédéric  de  Tolède.  Les 
Uotkndais,  voyant  qu'il  leur  était  impossible  à  tous 
égards  de  présenter  la  bataille  à  des  forces  aussi  iu- 
périeures  que  celles  des  ennemis ,  dont  les  vaisseaux 
étaient  de  véritables  citadelles  flottantes  «  notre  flotte 
d'aiDenrs  étant  dispersée  et  le  commandant  n'ayant  en 
ce  moment  que  huit  voiles  sous  son  pavillon  .  tachèrent 
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d'éviter  l'ennemi  en  prenant  ie  dcssui>  du  veul  afin  de 
^gner  Teitrèine  pointe  des  Canaries.  Mais  le  vent 
«ontraria  cette  manœuyre  et  on  fat  obligé  de  prendre 
ia  haute  mer  ce  qui  nous  ût  tomber  eu  partie  au  milieu 
des  Espagnols»  Vers  le  midi  on  mit  le  cap  au  nord  et 
l'ennemi  nous  imita,  mais  le  gros  de  ses  Taisseau\, 
M>it  manque  de  résolution ,  &oit  à  cause  de  la  lourde 
éaùnaité  de  ses  bâtimens,  resta  en  arrière.  Il  s'engagea 
alors  une  canonnade  entre  trois  grands  vaisseaux  e^* 
paguols,  parmi  U»squcls  se  trouvait  le  vice-«miral,  et 
quatre  bâtimens  hollandais.  £n  cette  rencontre  une  des 
caraqoes  espagnoles ,  ayant  yoqIo  attaquer  notre  amiral 
À  1  abordage,  tomba  en  dessous  du  veut  et  tut  si  bien 
saluée  de  notre  artillerie  que  les  plaintes  des  monrans 
et  des  blessés  purent  faire  juger  du  rava^je  que  notre 
canon  avait  fait  sur  le  poal  ennemi.  Les  deux  flottei» 
continuant  à  courir  au  nord  l'amiral  des  Espagnols 
tâcha  de  nous  dépasser  ponr  noiM  attaquer  de  front . 
mais  son  inipéritie  le  fit  dévier  du  cours  qu'il  aurait 
<iù  prendre  pour  elîeotuer  cette  manœoTre. 

Le  lendemain  on  ne  vit  plus  que  onze  voiles  e.spa- 
gnoles  ((iii  cepcudaut  continuaient  à  donner  la  chasse 
aux  Hollandais,  mais  elles  retardèrent  leur  mardie  du 
moment  où  elles  purent  voir  que  notre  amiral  marchait 
serré  et  se  disposait  à  ordonner  le  branle  bas.  C'est 
ainsi  que  se  réduisit  en  fumée  le  projet  des  fi^gnob 
d'écraser  les  Hollandais  de  toute  la  supériorité  de  leurs 
forces.  Les  Hollandais  continuèrent  leur  roule  sans 
être  inquiétés  davanUge  et  arrivèrent  en  vue  de  Fér> 
nambouc  vers  le  milieu  du  mois  de  Février  1630.  A 
celle  epiH[ue  celte  contrée  était  la  plus  importante  de 
tout  le  firésU  pai'  la  richesse  de  ses  plantations  de 
sucre.  Elle  a  soixante  milles  de  longueur ,  s'étendan^ 
au  sud  jusqu'à  Rio  St.  l  rancisco  qui  la  sépare  de  k 
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tapitaioerie  de  la  Ikie  de  Unis  ios  Saiats.  Un  priolaui^ 
txmtiiiael  y  régne;  sës  montag^nes  et  ses  Tallée»  aont 

couvertes  do  riches  planlatious  de  cannes  à  sucre  ;  ses 
iorèts  sont  remplies  de  ce  prédeux  bois  de  brésil.  Au- 
trefois elle  expédiait  annuellement  au  Portugal  piua  de 

quatrc-vini^t-dix  vaisseaux  richement  chargés.  On  \ 
voyait  une  multitude  de  meules  à  sucre  mues  par  des 
endaTes  qu'on  allait  cheroher  à  Angola.  La  capitale  de 
la  contrée  est  Olinda  située  sur  des  hauteurs,  sur  le  bord 
de  la  mer.  lïon  lom  de  là  se  trouve  le  Kécif ,  bourgade 
inree  on  diàteau  fort  ^  silné  à  remboootnire  de  la  rÎTière 
de  Biberibi ,  où  sont  établies  les  douanes  et  où  l'on  charge 
et      harge  les  navires. 

Ge  lot  donc  le  3  lévrier  que  les  Hollandais  arri«> 
▼èrent  devant  la  cAte  du  Brésil  et  aussitôt  ils  résolu- 
rent unanuoemeut  de  diviser  leurs  forces  pour  attaquer 
l'ennemi  par  terre  et  par  mer.  Mais  on  leneontra  un 
grand  oiistaole  à  Texéeution  de  ee  dessein  en  ce  que 
l'ennemi  avait  encombré  les  pa^s  de  la  baie  en .  y 
faisant  eoaler  des  carcasses  de  navires ,  tandis  qve  «or 
on  antre  endroit  nommé  Barletia  l'entrée  avait  été 
fermée  au  moyen  de  grosses  chaînes.  Enfin ,  les  bri- 
sans,  en  imprimant  im  violent  roulis  à  nos  vaisseaux , 
empèefaérent  Taelion  de  leur  artillerie ,  tandis  que  oellé 
de  rennemi ,  en  ix>udroyant  les  Iloll  uidais ,  les  força  à 
virer  de  bonL  On  réaohit  alors  d'eifectner  un  débaiw 
quement  sur  un  antre  point  de  la  o6te  et  eflfectivement 
on  réussit  à  l'opérer,  sous  le  commaademeut  du  capi- 
taine Waardenfaurg,  au  nord  d'Olinda.  L'intrépide 
eoramandant  sauta  le  premier  â  terre  et  fiit  bientôt 
imité  par  sies  gens  encouragés  par  sa  voix  et  son  exemj^» 
On  divisa  la  troupe  en  trois  com^gnies.  L'ennemi , 
de  spo  o6té ,  fit  un  mouvement  rétrograde  aor  tous  les 
points.    H  n'y  eut  que  hiût  cents  de  ses  soldats  qui 
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tiureat  ^xine  daus  une  redoute  destinée  A  empêcher 
le  pa«age  de  la  Rio  Doloe.  Mais  à  peine  le  oomiiii»* 
cbmt  eot-îl  mit  en  batterie  et  fiiit  jouer  quelques  pièces 
de  campaj^ne,  que  les  ennemis  se  sauvèroit  daus  les 
hoiày  ponrsniiris  par  les  Hollandais  qui  araient  travecaé 
la  ritiène  aux  g^ués.  On  se  dirige  enanle  sor  la  ville 
où  tout  était  daus  la  plus  grande  coufusiun  et  qui 
pfiésenta  pea  de  résistance»  On  n'y  tixmva  qne  quelques 
nmoîtions  de  guerre,  deox  cents  caisses  de  sucre, 
quelques  barriques  de  vin  et  plusieurs  autres  mar— 
ckandises.  L'entrep6t  gétiénl  éuit  au  Récif,  et  ainsi 
cette  riche  proie  fat  perdue  pour  lai  nôtres ,  car  M»* 
thieu  d'Albuquui  que ,  gouverneur  d'Oliuda  ,  craignant 
que  le  fort  no  lût  pris  par  les  ttollaudais,  comme  l'été- 
nemeat  justifia  ses  prérisions ,  fit  inœndier  vingt  U* 
timens  marchands  et  tous  les  magasuis  qui  étaient 
rompis  de  sncre  et  de  bois  de  campéoke ,  lirrant  aiad 
flanunes  une  taieor  de  plus  de  denx  niiUiona.de 
ducats.  Après  avoir  lortifié  Olinda  à  la  hate ,  les  Hol- 
kadns  se  portèrent  contre  le  Récif  et  les  retranchemena 
veisins,  et  le  Ueut^nt  Siein  Kallenfels  avec  six  cenlB 
hommes  fit  une  attaque  contre  Iv  tort  de  St.  George, 
mais  ôit  repoussé.  11  se  vit  donc  oontniint  d'en  £ûre 
h  siég^e  dms  les  fermes.  Ce  retranchement  fiit  pria 
le  2  Mars  par  capitulation.  La  rrarnisun  en  sortit  sans 
drapeaux  ni  moiaquets  et  à  o(»dition  de  ne  servir  de 
six  mois.  L'autre  retranchement  »  situé  snr  la  point» 
du  roc  et  du  côté  de  la  mer,  se  rendit  bientôt  aux 
mènes  conditions.  Enfin  Kallenfois  prit  possession  de 
Iftte  d'Antonio  Vax  que  les  Espagnols  avaicsU  ahan^ 
donnée.  Cette  île  se  trouvait  eu  face  du  Récif.  On 
y  butit  dans  la  suite  un  fort  qu'on  nomma  le  fort  Fré* 
dérie  lenri.  La  oompugnie  des  Indes  oocidentalm 
relira  d'immenses  profils  de  la  prise  de  cette  forteresse 
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espagnole  siluee  sur  la  cùie  du  Brésil ,  dont  elle  resta 
en  ponemm  jmqa'en  1II64. 


Combai  de  Jean  Korneliszoon  Ligikart  contre 
trois  vaisseausc  Dunkcrquais. 


(leso.) 

Le  brftToore  mnarqoahle  de  Jean  KonMliazoon  Ligt- 
bart  mérite  que  nous  eu  fassions  un  court  narré.  Ce 
cipitaiiie  de  TaÎMetu ,  apiés  la  prise  de  Femainfaoïie 
en  élail  parti  myet  loo  yacht  tm  le  oommeneettient 
d'Octobre  lOâÛ,  et  se  trouvait  déjà  au  mois  de  ^o- 
itÊÊbte  dam  la  Jianche.  Là  cinq  Taisieaiiz  eipagnob 
ki  donnèrent  la  ckasie  et  emnite  troM  tanieanx  Ikm-- 
kerquois  l'approchèrent  sans  aucune  apparence  hostile 
et  même  de  ri  près  que  leur  afant  tonchait  preiqu'an 
miroir  dn  yacht.  Le  principal  de  ces 
tait  trente-six  canons  de  bronze ,  le  sccoud  vingt-huit 
et  le  troisième  douze.  Ligthart  sans  se  laisser  effrayer 
par  des  forces  si  supérieures  encouragea  lei  siens  et  se 
prépara  au  combat.  11  fit  e£Fectiveraent  bien,  car  l'en- 
niori)  jetant  le  masque,  lui  cria:  »  Amenés  parilkm 
»poor  les  Taisseaux  du  roi  d'Espagne  !"  â  quoi  notre 
brave  marin  répuii(iit  :  )>Je  ne  reçois  des  ordres  que  du 
useul  prince  d'Orange!  Le  combat  commença  donc 
arec  le  plus  grand  acharnement  de  part  et  d'autre* 
Notre  capitaine  se  défciidiL  pemlaul  huit  heures  avec 
le  courage  et  la  fureur  du  désespoir»  son  vaisseau  ayant 
rm^a  pendant  Faction  qoatre  cent  dix-sept  hooleta^ 
dont  dix*sept  à  fleur  d'eau.  Son  grand  mât  fut  abattu 
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et  tomba  à  la  mer  ,  tandis  que  les  autres  ciiancelaieiit. 
Ses  Toiles  étaient  échaqpées  et  son  gouYernail  hors  de 
serrioe.  Malgré  qu'il  fut  ainsi  abtmé  et  qu'il  lui  fut 
impossible  de  faire  aucune  manœuvre  dans  un  pareil 
état,  Ligthart  ne  voulut  pas  se  rendre  ayant  résolu  de 
se  fiaiire  sauter  au  moment  où  un  ennemi  foulerait  son 
pont.  L'ennemi  effectiTement  le  crut  c«apable  d'exécuter 
cette  résolution  et  il  laissa  âotter  le  navire,  qui  res^ 
semblait  alors  à  une  carcasse ,  qu'il  s'attendait  à  voir 
sombrer  à  tout  moment.  Mais  Ligthart  rassemblant 
toute  son  énergie ,  la  fit  passer  dans  le  cœur  de  ses 
gens ,  et  à  force  de  travail  et  de  foire  jouer  les  pom- 
pes ,  il  parvint  à  boucher  ses  voies  d'eau  cl  à  main- 
tenir le  bâtiment  sur  la  surface  de  la  mer  jusqu'à  ce 
qu'il  arrivAt  A  la  hauteur  de  Goudstaart,  d'où  il  fut 
toué  par  le  secours  des  Angolais  dans  le  port  de  Plymouth 
et  là ,  ayant  réparé  ses  désastres  du  mieux  qu'il  pot , 
il  appareilla  pour  la  patrie  où  il  attérit,  enfin,  à  la 
grande  honte  des  ennemis  qui  n'avaient  pas  eu  le  cou- 
rage d'achever  leur  ouvrage*  Les  directeurs  de  la  com*- 
pagnie,  en  récompense  de  son  mérite  et  de  sa  braTOore , 
lui  firent  présent  d'une  chaîne  d'or. 


Bataille  navale  sur  le  Slaak^  près  de  Thalm^ 

emUr€  les  Espagnols 


(ISSl.) 

Les  Espagnols  avaient  fait  de  (grands  préparati&  à  An- 
vers, qu'on  jugea  être  deslinés  à  opérer  un  déhaïqaeamt 
m  nos  cAtes.   Leur  flotte  éUit  composée  d'un  grand 
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nombre  de  frégate» ,  les  uns  disent  treate-ciaq,  les 
aotres  plus,  et  d'une  jnultilode  de  bateaux  plats  et  de 

nhalonprs  à  rames.  Elle  avait  ét(*'  avitaillée  de  vivres 
pour  quiQze  jours ,  portait  dix  pièces  de  gros  calibre 
et  plus  de  quatre  cents  petites  caronades ,  et  en  outre 
(l'abondantes  munitions  de  fjuerre.  On  passa  la  revue 
et  on  embarqua  ciuq  mille  soldats  et  une  espèce  de 
légion  d'élite  composée  de  sept  mille  bonmies  tons 
bruiizes  par  les  combats  et  leurs  j)lus  atroces  tiircurs. 
Le  comte  Jean  de  Nassau  et  Albert  prince  de  ikrbançoa 
en  avaient  le  commandement.  Cette  flotte,  commandée 
par  Jacob  Janszoon  Booy  de  Zierickzee  en  qualité  d'ami- 
ral, mit  à  la  voile  d'Anvers,  le  8  Septembre,  en  présence 
de  rArchiduchease  Isabelle  et  de  Marie  de  Médicis, 
reine-mére  de  France.  Toute  la  ville  fut  sur  pied  et 
^  se  livra  à  la  joie  comme  si  l'on  eût  marché  â  une 
▼ictoîre  certaine.  Le  clergé  bénit  les  soldats  et  leur 
promit  généreusement  le  paradis  au  bout  de  leur  car- 
rière. Le  aouce  du  pape  se  diâlmgua  particulièrement 
en  oette  occasion  en  eicitant  les  troupes:  »  à  massacrer 
«sans  pitié  les  ipipies  hérétiques  (^).  La  flotte  descendit 


(*)  Il  se  tr  Mivriit  sur  la  iiotte  espa;î;noîe  on  prAlre  de  Braxelle.t  fjm 
s'Hait  iranté  de  fain-  <îc5  mirarles  ,  et  qni  ,  rntre  antres  jonglerie*  mjrsti^es, 
tîl  aux  crédales  soldats  les  promesses  suivantes  : 

•  ie  ferai  parvenir  par  les  airs  une  lettre  dans  one  ville  tMiégée  lot 
ce  d^an  demi-mille  de  diitance  et  même  de  ploa  loin. 

vJTj  Serti  enticTi  par  la  néne  ipelé  «t  en  moiiif  iPon  jour,  èea  «djete 
àm  pmds  de  tOOO  lîtrea  et  au-delà»  de  ce  dont  lee  aerîégéa  mmnt  le 
plof  de  1ieieiii« 

njp  tmâ  plaofdr  à  wie  grande  diatanec  dea  grenadea  aor  mw  amia 
emaana  et  e»  ma  diacanilanir;  ce  que  Penoenu  ne  pantra  cMpécbfv 

â  moins  de  fermer  la  Tonte  des  airs  comme  an  fenr. 

•  J*escaJaderai  les  remparts  et  Ips  murs  sans  monter  sur  les  parapets  on 
sans  traverser  les  fossés  ^  quand  même  une  souris  ne  pourrait  pas  pénétrer 
dans  U  place. 
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l'Escaut  vers  le  soir  et  parvint  eu  tournant  le  Doei  à 
la  hauteur  de  la  passe  de  Saftiagm  deTaut  Hoogewerf 
et  Berfr-op-Zoom ,  poursuivant  alors  son  cours  vers  Roe> 
oicrswaal.  Quelques  vaisseaux  ennemis  ayant  touché 
en  cet  endroit  furent  renfloués  cependant  à  la  marée 
montante.  Notre  flotte  s'était  retirée  sous  le  canon  de 
Berg-op-Z.ooni.  £lle  avait  à  bord,  outre  les  équipages, 
près  de  2400  soldats.  Le  prince  Frédéric  Henri,  Toyant 
approcher  l'ennemi  de  Ttle  de  Tbolen ,  y  envoya  en 
tûuU'  halo.  \c  culuuol  Morgan  avec  quatre  mille  hommes 
et  Ht  enlever  toutes  les  halises  depuis  Tholen  jusqu'au 
Willemstad.  Cependant  le  ricomte  de  Santa  Ooee  ae 
rendit  de  son  côté  au  Priuseuland  afin  d'être  à  portée 

*  •J*«raiertt  noi  soldtls  de  pied  en  cap,  et  ilt  lerent  légcn  ceaoe  des 
^tonet  et  en  même  lnn|»e  iofvtilnénibles  anx  Wltet  de  aïonsqtiel* 

uJr  pulvvriseraî  les  >ais&eaxLX  enttcmis  de  trois  ou  quatre-  maoiérea  et 
ce  arec  le  stul  &n ours  dr  deux  ou  troiç  {)ef Sonnes. 

»  J'incendierai  d*:  mémo  les  pontons  de  1  ennemi. 

»ie  ferocrei  les  rivières  les  plus  profondes,  de  oienière  a  empêcher 
lei  ^âlmaox  ennemis  de  les  trerereer. 

•  It  eMwmimi  d«  pelil*  bateanx  foi  pooroBl  owltair  •  A  0  liimi^ 
^on  poonci  plier  eoBOM  un  portaldùlJc  et  f^m  «etl  liAMe  poom 
maiperter  Ikcileneot  partoQU 

»  Je  tnnieporterAi  intifiblemcnl  1000  lumaee  ettr  les  d^oei  de  Peo* 
iiepî  MOU  fn^ils  refoiveat  eeideneot  ose  ^«tigirare;  j^en  oondiarei  mmU 
on  gnnd  Doaibtid  «a  trieera  dee  eaux  fatient-eUec  Irèe^roiNidM. 

»  Je  constrairai  80  ponts  sar  les  fossé*  d^une  place  ennemie  en  noîos 
de  temps  quM  ueu  Uui  j^uur  dunter  »■  iii«uut.    Ces  ponts  seront 

iarg«'^  fi  solides. 

«Je  ierAt  des  oinons,  aussi  légers  ^ae  des  moas)tieU| da  calibre  et  de 
VaiTet  de  pièces  de  48. 

»  J'ai  plus  de  cent  aatrea  miraclea  en  réserve  tt  pour  tontat  la»  oœ»» 
ajpM;  fB*oa  m^amèoe  nn  aaeanl,  «aie  que  et  ami  «n  fidèle  et  fB*il  iP'ad^ 
joîfae  dam  on  troia  des  plna  incrédnle»  et  ai  Ja  ne  laor  ronde  paa  la  lent 
dair  et  net  comne  le  jenr,  je  anie  prit  A  pasear  panr  inllaa, 

»  Ja  larderai  le*  c&lee  flaoMndcf  avec  one  poignée  da  aonda  oommic 
ii  allea  iiaîent  défendus  par  sept  more  dTairatn  et  ^*on  wm  ètmudm 
aamaent  je  m* y  prendrai  »  ja  rexplî^oerei.^  AaMn!!! 
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de  soutenir  les  Ëspu^uols  à  leur  débarquement,  ^ot 
¥«atieaax  «lifirent  la  flotte  ennemie;  îk  étaient  coii^ 
mandës  par  le  Tioe^amiral  de  Zélande,  Hollaere ,  tandis 

([ue  les  troupes  l'étaleai  par  le  colonel  de  Maisonneuve. 
ils  atteignirent  les  Espagnols,  qui  aTaient  tourné  Thokn^ 
SOT  le  Slaak ,  passe  étroite  au  nord  de  cette  lie.  Il 
s*engag^ea  là  une  action  très-vive  et  très-meurtrière  qui 
dura  toute  la  nuit.  Les  Hollandais  enân  mirent  les 
Espagnob  en  désordre,  désorientés  que  ceux-ci  étaient 
par  uue  brume  épaisse  qui  s'éleva  vers  les  deux  heures 
du  matin.  L'ennemi  abandonna  ça  et  là  ses  vaisseaux 
qui  firent  céte;  mais  peu  d'ennemis  échappèrent 
aux  nôtres  qui  en  peu  d'iieiin  s  remportèrent  la  victoire 
la  plus  complète  sans  qu'il  leur  en  coûtât  beaucoup  de 
monde.  Le  prince  de  Barbançon ,  les  comtes  Jean  de 
^ijssau  ,  Bossu,  Treztii ,  Villervalle  et  Mc^^eu  se  sau- 
vèrent dans  une  châloupe  et  attérirent  au  Prinsenland« 
La  nombre  des  prisonniers  que  Ton  fit  aux  Espagnols 

fut  considérable  ;  il  se  uiouta  à  quatre  mille  six  cent 
seixante-^quatre  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  du 
premier  lang.  11  n'écbappa  de  tout  cet  armenent  qoie 
dix  rlialuupci.  j  le  reste  fut  brûlé,  fit  naufrage  ou  fut 
pris  et  conduit  â  Dordrecbt.  Les  prisonniers  traver-* 
aèrani  le  camp  du  prince  poor  se  rendre  è  Berg-op*ZiK»n. 
On  soupçonne  que  le  seigneur  de  Wissekerkc,  gentil* 
komme  Z<élandais,  donna  l'idée  de  cette  enti*eprise  qui 
arait  pour  bot  d'intetfcepter  la  communication  entre  la 

iiollande  et  la  Zélande  et  de  rendre  la  navigation 
sur  Ueiievoctsluis  libse  aux  Dunkerquois.  Les  Eê^sl-^ 
gaak  qui ,  dans  leur  orgueil  incorrigible,  avaient  ora 
marcher  à  une  victoire  assurée ,  furent  consternés  de 
cette  déiaite.  La  longue  durée  de  cotte  guerre  avait 
donné  anx  Hollandais  k  mesure  du  caractère  de  cette 
nation  altiére  et  vaine.  La  prospérité  la  gonfla  tougours 
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«i  un  orgueil  allant  jusqn  a  la  iuiie,  taudis  que  l'adver- 
sité la  trouva  ooustauunent  découragée  et  lâcfae^  diffé- 
rant en  cela  d'une  nation  sage  et  mesurée  qui  porte  son 
boulieui  avec  modération  ot  oppose  aux  revers  la  ré- 
signation et  le  courage  de  la  persévérance. 


BaiaMe  navale  entre  don  Antonie  dOqmndo , 

commandant  de  la  flotte  du  Brésil  et  Vami-- 
ral  hollandais  Adrien  Janszoon  Paler, 


(last.) 

Le  roi  d'Espan^rui  avait  envoyé  une  forte  flotte ,  sous 
le  oommandement  de  don  Antonio  d'Oquendo,  au  Bré- 
sil afin  d'y  abattre  le  pouToir  des  Hollandais  qui  me- 
naçait d'y  devenir  formidable.  On  s'était  d'autant  plus 
hâté  que  le  bruit  courait  en  Espa/^ue  que  les  Hollandais 
Moquaient  la  Baie  de  tous  les  Saints*  Le  commandant 
des  Hollandais,  n'ayant  pas  de  données  assez  juslcs  sur 
les  ibrces  navales  d'Oquendo ,  résolut ,  du  coriscntement 
des  conseillers  des  Indes  occidentales ,  de  dngler  vers 
la  Baie  et  d'y  attendre  l'onneini  afin  de  l'empêcher  de 
débarquer.  La  flotte  néerlandaise,  partie  du  Réai  et 
arrivée  dans  la  Baie»  découvrit  le  11  Septembre , vers 
le  coucher  du  soleil ,  une  forte  flotte  portant  le  cap  sur 
la  baie.  Pater  ât  signal  à  ses  vaisseaux  de  former  Ui 
Ugne  et  de  s'apprêter  au  combat.  La  nuit  fot  em- 
ployée à  ces  préparatife.  A  la  pointe  du  jour  on  compta 
cinquante-trois  voiles  ennemies*  On  apprit  dans  la  suite 
qu'il  y  avait  eu  dix-sept  galions  dont  douie  castilkna 
et  cinq  portugais ,  sans  compter  deux  patacbes  et  une 
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multitude  de  bàtimeofi  de  traosport  et  de  oommaroe* 
Cette  flotte  atait  un  total  d'enTiron  quatre  cents  canons 
de  bronze.  Les  vaisseaux  de  guerre  portaient  plus  de 
trois  mille  soldats.  Les  nôtres  ne  comptaient  que  seise 
foiles,  panni  leiqudles,  encore  »  il  se  tronTait  plnsieurs 

bâtimens  lég^ers.  Elles  avaient  à  bord  neuf  compaf^^nies 
de  soldats  sous  le  commandement  du  meatre  de  camp 
Xagelbert  Schut.  L'amiral  hollandais ,  après  aToir  en* 
courage  les  siens ,  ordonna  le  l)ranle  bas ,  recomman- 
dant d'attaquer  deu2  par  deux  chaque  galion.  Il  avait 
reçu  le  dus  avis  qu'il  n'y  avait  que  huit  galions.  On 
ne  savait  rien  des  cinq  portugais  et  des  autres  bâti- 
^eus  armés.  Ou  se  promit  d'abord  de  combattre  vi- 
{joureuaement,  mais  quand  on  vit  les  forées  ennemies 
se  déployer  et  qu'on  put  bien  distinjjuer  Ténormité 
des  vaisseaux,  un  graud  nombre  des  noires  perdit 
nouragse* 

L  amiral ,  malgré  celte  disproportion  exborbitante  , 
qu'il  découvrit  à  la  vérité  trop  tard ,  résolut  de  hasar* 
der  Taction  et  attaqua  à  Tahordage,  sur  les  dix  heures 
du  matin ,  le  vaisseau  de  l'amiral  d*Oquendo ,  lequel 
portait  quarante  huit  canons  et  qui  fut  à  i  mslant  se- 
omru  par  pfais  d*un  galion«  Pater  fut  secondé  par  ie 
vaisseau  Ui  Walcheren ,  mais  le  feu  se  manifesta  bientôt 
à  son  bord  sans  qu'on  pût  l'éteindre.  On  continua, 
cependant  à  combattre  sur  le  pont,  eq)érant  d'être 
secouru  par  d'autres  vaisseaux  ,  mais  ceux-ci  se  tinrent 
honteusement  à  une  distance  respectueuse.  Cependant 
rbtensité  des  flammes  avait  disjoint  l'assemblage  du 
vaisseau  et  tout  d'an  coup  !1  sombra  avec  tout  ce  qui 
s'y  trouvait.  Les  Espa^ynols  recueillirent  quelques-mis 
des  naufragés ,  mais  la  plupart  furent  noyés ,  ainsique 
l  amiral.  Celui-ci,  lâchement  abandonné  par  les  siens, 
s'était  tenu  pendant  assez  long- temps  accroché  à  un 
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cable ,  mais  la  fatigue  le  torça  à  la  iiu  de  le  lâcher, 
ifi  ocNSunandiemeiit  de  k  iiotte  pataa  alon  à  Martia 
Thysaen ,  qui  ayant  été  ralUé  pw  le  Tsuseaii  Lt  PnK 
fiiice  d'Utrecht,  attaqua  a?ec  la  plus  grande  intrépidité 
le  TÎoMmiral  des  Espagnols.  Après  un  oamage  d'une 
denn4ieare  le  grand  mât  de  la  Prorinee  dUtreoht  fini 
abattu  et  le  feu  prit  en  même  temps  au  vaisseau.  L'équi- 
page ,  réduit  aux  abois  et  préfiiniat  de  mourir  les  armes 
à  main  que  de  périr  misérablement  et  sans  vengetttoe 
dans  les  Aots,  sauta  bur  le  ppiu  de  l'euiiemi ,  mais  en 
fnt  repoussé  par  la  masse  de  ses  soldais.  Le  taineaii 
brûla  jusqu'à  fleur  d'eau,  cependant  un  grand  nombre 
d hommes  furent  sauvés.  Thysseu,  sur  ces  entrefaites, 
approcha  un  galion  espagnol  commandé  par  don  Fran- 
cisco Yallesilla  en  qualité  d'Âmininte  d'Espagne  et  le 
mit  bors  de  combat.  Ou  coula  à  fond  un  autre  galion 
et  on  en  prit  un  troisième  sur  lequel  on  fit  deux  cent 
quarante  prisonniers.  Des  deux  cétés  on  perdît  beau-* 
coup  de  monde.  Les  Espagnols,  supérieurs  eu  forces, 
conservèrent  le  cbamp  de  bataille.  Ceux  de  nos  Tais- 
seaux  qui  araient  été  en^a^és  arrirèrent  très-maltraités 
au  Récif  de  Feruanàbuuc  où  le  brave  Martin  Thysseu 
fut  fiût  amiral  des  forces  naTales  de  la  compagnie  des 
Indes  en  remplacement  de  Pater  mort  au  cbamp  d'boa- 
oeur  pour  la  Patrie. 
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Cûmàaê  êongkmi  entre  le  capiMne  de  iWfffwm 

Corneille  Jcmszoon  de  Haan  et  deua 
eoreairee  Dunkerqwne. 


(im.) 

L»  Hidkiidab  ramporteiit  constamment  de  nooTeam 

succès  sur  mer  et  éteudaiit  partout  leur  commerce ,  on 
vit  ce  pays  I  quelque  minime  et  peu  inqMMrtant  qu'il 
semblât  en  raison  de  son  étendue  et  de  ses  produits, 
on^tre  en  force  et  eu  richesse  d  uue  manière  éton- 
nante* Les  Prorinoes-Unies,  malgré  qu^eUes  eussent  à 
soutenir  dans  leun  propres  foyers  la  guerre  avec  TBs**- 
pague ,  envoyaient  leurs  vaisseaux  à  Torient  et  à  Toc- 
eîdent ,  aux  confins  du  monde ,  là  où  il  était  impos- 
sible de  pénétrer  plus  loin  et  dans  des  parages  où  des 
montagnes  de  glaces  éternelles  ne  laissaient  jamais  pé- 
nétrer le  soleil.  Cependant,  sur  nos  propres  côtes, 
notre  commerce  restait  continuel]ement  exposé  à  des 
avanies.  Dunkerque,  ville  de  médiocre  importance, 
mais  célèbre  par  ses  pirateries  »  ne  discontinuait  pas  de 
molester  notre  commerce.  On  donna  donc  des  ordres 
pour  construire  de  nouveaux  vaisseaux  aiin  de  mettre 
un  terme  â  ces  pirateries.  On  choisit  aussi  à  œt  effet 
l'éKte  de  nos  marins.  Parmi  les  officiers  de  marine  on 
distinguait  particulièrement  le  brave  capitaine  Corneille 
lanssoon  d'Amsterdam ,  surnommé  de  Uaan  (Le  coq)  du 
chef  de  sa  vigilance  et  de  sa  bravoure ,  qui  ne  manquait 
jamais  1  o(  casiou  de  battre  rennemi  et  vainquit  sept 
Ibis  les  Dunkerquois  en  emmenant  les  prises  £iites  sur 
eux  dans  nos  ports.  Mais  ce  brave  eut  le  sort  de  la 
plupart  de  nos  grands  hommes  de  mer,  notamment  de 


Digrtized  by  Google 


272  COMBAT  DE  C.  J.  DB  UAAN  CONTIiK  Lit.»  UU^iLBEQUOIS; 

mourir  au  chauip  diiouueur.  Durant  sa  deruiere 
croiaiére ,  il  rencontra  deax  Tauseauz  Dunkerquo»  et 
jeta  l'ancre  au  milien  d'eux ,  dit  éclatant  et  d'autant 
plus  lutrépide  que  les  vaisseaux  de  Duukerque  et  leur 
inonde  étaient  très-propres  et  parÊBiitement  accoutumés 
aux  combats  de  mer ,  et  par  cela  aussi  les  nôtres  les 
craigoâieut  davantage  que  les  plus  forts  galions  dt^ 
Espagnols.  Le  vaillant  amiral  Pierre  Hein,  comme 
nous  TaTons  rapporté,  fut  tué  daos  un  coadbat  contre 
les  Dunkerquois,  et  de  Haau,  voulant  marcher  sur  ses 
traces,  commença  par  mettre  Tennemi  dan^  le  plus 
grand  désordre.  Après  trois  heures  de  combat ,  Tun 
des  corsaires,  criblé  de  boulets  et  horriblement  ma  lirai  lé 
dans  ses  agrès,  sombra  a?ec  la  presque  totalité  de  sou 
monde.  L'autre  craigaant  un  pareil  sort  mit  toutes  voi- 
les  dehors  et  prit  le  large.  Les  noires  Furent  dont; 
vainqueurs ,  mais  la  victoire  leur  coûta  cher ,  ils  durent 
la  payer  de  la  mort  de  leur  bravé  commandant  qui  foi 
tué  durant  l'action.  Sa  nitinoire  fut  généralement  ho- 
iiorée ,  et  on  lui  éleva  un  beau  monument  qui  se  voit 
/encore  dans  la  vieille  église  d'Amsterdam  et  sur  lequel 
ON  lit  une  cpitaphe,en  vers  latins  du  savant  Gaspard 
âarlsus ,  de  la  teneur  suivante  : 

»Les  gardiens  et  les  protecteurs  de  la  mer  du  nord 
»à  la  hrivmirc  et  A  la  gloire  du  vaillant  capilaine  àft 
»mariue  Corneille  Janszoon  surnommé  de  Haau. 

»  Admirez,  ô  passans,  les  merveilles  de  notre  nation 
»et  les  conih.iLs  iniiuinliiablcs  dont  elle  est  sortie  tnom- 
jiphante.  Ci  git  celui  qui  a  exploré  tout  l'orient  du 
1» globe,  qui  a  rougi  de  sang  espagnol  les  mers  de 
i>l'Arahie ,  et  qui  naguères  faisait  trembler  les  pirates 
»Duukerquoiâ  eu  les  forçant  de  clierclier  un  refuge 
»dans  leurs  antres  des  côtes  flamandes.  Avec  un  seul 
nmàt,  il  combattu  tant  de  e^piUuaes  ennemis,  quo 
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>>dorenavani  ie  Batave,  suivant  ses  traces,  n'aura  plus 
nbesoin  de  âottes  pour  Taincre  les  E^gnob.  11  ne 
wlni  fiiadra  qu'an  seul  bord,  qu'un  seul  capitaine  qui, 
»à  l'instar  de  notre  brave ,  se  dévouant  pour  la  pa- 
)itrie ,  combatte  sur  les  mers  et  y  troufe  gtoneiMement 
usoo  tombeau.  Cessez ,  Romains  de  nons  vanter  vos 
»Decius,  sous  ce  marbre  repose  un  autre  Decius.  — 
1633. 

Sur  Tautre  iboe  du  cénotaphe  est  figuré  le  dernier 
œmbat  de  notre  héros  et  se  trouve  un  quatrain  boilan- 
dais  de  Laureas  Reaal ,  que  nous  essayons  de  traduire 
comme  suit: 

»  Ci  glt  le  brave  des  braves  dout  le  mal  Uioa.pii*.iii, 
Sept  fois  lii  amener  pavillon  à  Pennemi  tremblant; 
Qai,  puur  dernier  exploit,  de  denx  pirates  Dunker^uoU, 
Fit  iombrer  Van  ei  rédaî«il  l'aotre  aux  abot«." 


Antoine  CoUart  amiral  dk  Dunkerque  est  iatiu 

et  fait  prisonnier  par  le  commandeur  de 
Zélande  Jean  Evertaen. 

tkvn  aiROïaiiBs  db  josse  banxbkt. 


Pendant  que  le  commandeur  de  Zélande  Jean  Evert- 
sen  convoyait  quelques-uns  de  uos  navires  marchands 
destinés  pour  la  France,  quelques  yachts  des  états  avaient 
appareillé  sans  conserve  du  Texel  et  des  ports  de  la 
Meuse.  Parmi  ces  derniers  il  se  trouvait  deux  bàtimens 
conduisant  les  ambassadeurs  des  Provinces  Unies  a  la 
cour  de  St.  James;  d'autres  transportaient  des  chevaux 
en  irauce. 

18 
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Aiilum  Cullai  l  aiiiiral  dus  iurccs  navales  de  Dunkerque, 
•loarin  d'une  (grande  bravoure  et  d'une  expérieaoe  re- 
connue f  mit  en  même  tempf  en  mer  arec  c[uatre  in^ 
seaux.  Le  18  Février  IVulG^  l'ennemi  découvrit  quatre 
4U  nos  toilea  et  donna  la  chasse  à  l'une  d'elles  qui  se 
trouvait  en  dessona  des  côtes  de  Fhmoe  à  la  hanteur  de 
Dieppe.  Un  de  nus  vaisseaux  de  guerre ,  commandé 
par  le  capitaine  Pierre  Adriaanszoon,  essuya  le  feu  de 
tr<Ma  Bunkeitpiois  qui  le  passèrent  sans  aToir  à  a'ap* 
plaiidir  de  leur  agression.  Everlseu ,  qui  avait  entendu 
la  canonnade  y  se  hâta  d'accourir  avec  son  escadre ,  et 
s'étant  approché  envoya  une  volée  si  bien  nourrie  de 
loutc  son  artillerie  au  vaisseau  de  Tamiral  de  Dun- 
kcrque ,  qu'il  en  écrasa  tout  le  uuroir  et  le  gaillard 
d^arnère.  Alors  nos  matelots  tentèrent  de  sauter  â 
l'abordage,  mais  la  violence  de  la  mousquelade  de 
rcnnemi  les  arrêta  et  Ëvcrtsen ,  voulant  laisser  tomber 
l'ancre  de  manière  A  accoster  Vennemi,  ne  put  ef- 
fectuer cette  manœuvre ,  un  boulet  ayant  coupé  son 
cable,  ce  qui  fit  dériver  le  vaisseau  avec  le  vent;  mais 
l'amiral  des  ennemis  ne  l'échappa  pas  pour  cela,  car 
le  brave  capitaine  Jossc  Bankert  l'attaquant  en  proue 
ie  séringua  tellement  que  le  vaisseau  commença  a  s'en» 
foncer  {*),  L'intrépide  CoUart  dans  cette  extrémité  cria 

(')  Wnm  croyoDS  devclr  relatrr  in  qn^)(|nes«tin»  des  brillau*  faits 
d'ariiit  s  (lii;iies  da  bcanx  jour*,  «u  Rome  ,  i!r  noire  valeureux  Josif  Ban- 
kert. Né  dans  la  classe  de.<i  arLi*aits  el  destiné  a  apprendre  un  métier  , 
il  n'eut  ancofi  repoA  «vtni  d*étre  placé  «nr  an  Yaisseon.  Smi  application 
•t  «on  #aiin^  féltfèreat  kientSi  ta  rang  èt  capîuiae,  et,  «omModant 
on  «alsMaa  n  «MM  qa«llté,  U  MabalUt  «toi  eoalM  trcfas  camlit» 
Oonka^aU,  oo  ooata  ttoi»  é  fond  «i  échappa  anx  antift  avec  nm  vai^ 
seaa  borribleiarat  niaUraité# 

Peu  de  leotps  tprit  il  donna  une  nonvcUe  prenva  (l*ane  lyravonre  peu 
romainne: 

Hntrr  intrépiiic  marin,  atUi^ué  à  la  (oia  par  deux  forts  vaUsetiu^  e«p«* 
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aux  siens  :  ^Faifloos  nous  plutôt  sauter  que  de  nous  noyer 
)»ôu  de  tomber  aux  nmùis  de  reniemi."  Mais  la  soute 

aux  poudres  se  trouvait  déjà  reoipiie  d'eau  et  celle  ré- 
solution désespérée  ne  put  donc  s'accomplir.  Le  bâti- 
ment sombra  et  ayec  lui  beaucoup  de  monde.  Cepen- 
dant les  nôtres  réussirent  à  sauver  quelques-uns  des 
naufragés  parmi  lesquels  le  brave  Goilart.  il  restait 
alors  encore  deux  Dunkerquois  que  Pierre  Adrisans-* 
zooû ,  aidé  de  deux  autres  vaisseaux  hollandais ,  mal- 
traita au  point  que  l'on  coula  à  fond  et  l'autre  prit 
la  fiiite.  Les  Dunkerquois  perdirenl  en  cette  rencontre 
deux  de  leurs  corsaires,  et  ticux  cents  matelots,  et 
nous  fîmes  eu  outre  cent  cinquante  prisonniers  parmi 
lesquels  l'amiral  Goilart. 

gnoU  te  défendil  avec  le  couujpc  du  désespoir,  ntaU  âvec  un  tel  Miecè» 
fa»  IVnneoii ,  ponr  s«  lîrer  d*affetre  âTec  tionnear ,  Ini  proposa  de  §é 
tendte  â  condilion  d'avoir  la  vie  et  les  Ueni  nalk.  Baiikort  nrjiite  celte 
offre  avee  «épris  et  ne  ^tnt  plot  ^ oe  mourir  avec  honiieiir.  hê  oo»liat 
redoublant  donc  d*acliarDeiiient ,  notre  tiéros  place  son  ait  anprèi  de  I» 
sainte  barbe  ,  une  mèche  allumée  à  la  luain ,  lui  (lisant  d'un  (on  impératif: 
m  Mfts  le  fiîii  à  ta  poudre  qn  md  j«  !<•  «-ommatidiTaî  ;  si  tn  ne  le  faî» 
»p.4S,  je  te  frnJs  le  rràne  de  mes  j)roprc's  mains.^^  Le  riel  n'aceepla  pas 
oe  sacriilce  magoauiote ,  car,  notre  brave  cantiouant  à  se  défeixlre  cooime 
un  lion,  l'enneini  se  compta  henrenx  de  pouvoir  lâcher  prise,  après  r|Tioi 
Bankert  reotra  an  port  avec  son  vaisseau  qni  se  Ironvait  dan*  le  plna 
pitojable  état. 

BaiAeft  conlinoa  â  ne  jamais  négliger  de  se  signaler  an  aervice  de  sa 
pairie  fû  enfin  la  vêeompensii  par  le  rang  d'amiral  de  3Sélande«  U  sa 
fendit  al  redootable  ans  eonemia  .^n^il  fol  snmomaU  le  fléa»  des  Espa- 
gnole et  la  lerrtw  des  Portogats. 

ïn  1646,  retodmnnl  «rune  expédition  aux  Indes  n( lideiitales  ,  durant 
laguclie  il  -«Vtait  encore  disiiii^uf  par  le.<  actions  le»  plus  éclatantes,  il 
fut  frappé  «lune  atiacjne  d'apnpii  xjp  qtii  le  fil  sn<  roîjilifr  hiVriiôf  Son 
«orpa,  quoique  embaumé ,  exhala  iwe  telle  puanteur  ^'oa  fut  piasieurs  ibiâ 
sor  le  point  de  le  jeter  par  dessas  le  bord ,  mais  cbaqne  fois  set  danx 
fitt ,  ^  se  dlstingnèrent  aussi  en  service  de  la  patrie ,  empêchèrent  re 
qaiU  regardaient  comme  une  profanation, 

•  L 

18  * 
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Eapédiêion  aus  Indes  oeekhniales  de  ComeUh 

Momeliszoon  JoL  surnommé  La  jambe  de  bois. 
Cemiai  canire  les  Espagnols. 

(tm.) 

Les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  occiden— 
taies  ne  tardèrent  pas  long-temps  à  équiper  une  nou- 
velle et  forte  flotte  destinée  à  molester  les  Espagnols  ao  ^ 
nouvean  monde ,  et  à  tacher  d'intercepter  leur  flotte  des 
galions.  Le  commandement  en  fut  donné  à  Ck)rneille 
KomeliszooD  Jol  surnommé  jambe  de  bois,  qui  ajait 
navigaé  sur  les  mers  dés  sa  tendre  jeunesse,  était  en- 
durci à  toutes  le^  fatigues,  brave  juâqu  ù  la  témérité 
et  ne  pouvant  se  faire  sur  terre.  Il  appareilla  le  14  Mm 
1638  du  Texel.  Arrivé  au  Brésil ,  il  se  concerta  avec 
Maurice  de  Nassau ,  gouverneur  de  la  côte ,  qui  lui  donua 
quelques  vaisseaux  »  six  cents  soldats  et  des  vivres  pour 
sept  mois.  Il  appareilla  donc  de  nouveau  avec  quatorze 
vaisseaux  parfaitement  armes  et  équipés  et 'fit  une 
croisière  assez  longue. 

Le  bruit  de  cette  expédition  hollandaise  causa  beau- 
coup d'inquiétude  en  Espagne,  et  cela  d'autant  plus  qu'on 
y  connaissait  le  caractère  entreprenant  du  commandant. 
Le  roi  d'Espagne  avait ,  donc ,  envoyé  quatre  avisos  , 
fins  voiliers ,  avec  ordre  ,  k  tous  les  commandans  des 
ports  et  des  forts  aux  Indes,  de  protéger  de  tout  leur 
pouvoir  la  flotte  des  galions  de  Terre  forme ,  et  défense 
d'en  laiââer  partir  une  Tannée  suivante  de  la  l*(ouvelle 
Espagne. 

Cependant  les  galions  de  Terre  ferme,  ne  se  doutant 
d'aucun  danger,  avaient  déjà  mis  en  mer,  mais  comme 


Digitized  by 


mué»*  Di  csomimsi  jol  aoz  wm  OGGra«irvÂi.M.  277 

cette  flotte  eut  8TÎ9 ,  par  ses  vigies  envoyées  à  la  décou- 
verte, de  l'arrivée  de  1  escadre  iioUandaise ,  elle  chaug^ea 
«on cours  et  cingla  vers  Cuba  et  la  Havanne.  Jol,  après  avoir 
erré  ça  et  là  en  mer,  lut  enfin  informé  que  la  flotte 
espagnole  se  tenait  souâ  lu  cùte  de  Cuba  près  des  rochers 
d'Organés  »  qn'elle  comptait  huit  galions  smis  le  com- 
mandement de  don  Carlos  de  Harra  et  qu'elle  portait 
des.  trésors  immenses  estimés  à  plus  de  neuf  millions* 
La  plus  grande  partie  de  ces  richesses  se  trouvait  sur 
le  bord  de  TamiraL 

Entiu,  les  deux  flottes  s  étant  rencoutrées,  Jol,  aidé 
de  ses  vice-  et  contre-amiraux ,  attaqua  les  trois  plus 
grands  vaisseaut  des  Espan^nols ,  mais  les  antres  capi- 
taines, oui>iiant  leur  devoir  et  leur  serment,  n'avancèrent 
pas  et  restèrent  tranquilles  spectateurs  du  combat  qui 
dura  plus  de  deux  heures  avec  le  plus  grand  adianne- 
ment  de  part  et  d'autre.  Jol  avait  placé  dans  les 
htmiers  qudques  matelots  qui  en  faisant  pleuToir  de  là 
une  grde  de  grenades  sur  les  ennemis ,  les  incommo- 
dèrent beaucoup,  et  les  forcèrent  à  se  réfugier  dans 
les  entreponts.  La  victoire  pendiait  de  notre  c&té  » 
lorsque  notre  brave  amiral,  si  honteusement  abandomdé 
par  les  siens,  dut  lâcher  sa  proie,  pour  ne  pas  avoir 
affaire  à  toute  la  flotte  espagnole,  qui  arrivait  à  toutes 
voiles  sur  lui ,  justement  au  moment  où  un  matelot , 
encouragé  par  la  promesse  d'une  fp'atificalioji  de  nulle 
florins,  allait  arracher  le  pavillon  de  Tamiral  ennemi. 
Ce  brave  néanmoins  se  sauva  oonune  par  miracle.  Alors 
le  vaisseau  amiral  des  Holliuuîais  ont  a  «  ssuyer  le  feu 
de  toute  l'escadre  ennemie.  Le  })remiei'  et  le  second 
lieutenant  ainsi  que  cinquante  soldats  perdirent  la  vie 
dans  cette  chaude  action  et  nous  ei^mes  en  outre  cent 
cinouante  blessés.  Jol  était  inconsolable  d'avoir  dû 
taiiser  échapper ,  par  la  trahison  de  quelques-uns  de 
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4es  capitaines,  le  prix  qu'il  se  promettait  de  sa  longue 
oroisiére.  11  assembla  les  commaudans  des  vaisseaux, 
«e  pLa^nit  de  eeox  qui  n'avaient  pas  ùit  ksar  devoir,  ki 
admonesta  pour  ravciiir,  et  leur  fit  prêter  de  nouveau 
aermeiiU  Mais  tout  cela  ne  servit  à  rien ,  ib  restèrent 
Gonatamment  en  arrière  à  chaque  rencontre  avec  reno- 
nemi,  quoique  ce  fût  la  troisième  fois  qu'on  leur  eut 
£GÛt  prêter  serment.  L'amiral  en  destitua  donc  cmq 
et  les  remplaça  par  autant  d'aotres.  ttlais  les  £spa^ok 
avaient  mis  le  temps  à  profit  en  se  retirant  de  Cuba 
vers  la  Nouvelle  Ëspague  et  ils  l'avaient  ainsi  échappé 

•belle.  Les  ehefe  de  la  conjuration  contre  ramiral  Jol 
étaient  deux  capitaines  qui ,  ayant  sur  loi  le  rang;  d'anr 
cienneté ,  retusaieut  de  lui  obéir  et  qui  préférèrent 

.  de  priver  leur  palarie  d'un  si  riche  butin ,  à  l'humilia^ 
f  ton ,  selon  eux ,  de  se  soumettre  aux  ordres  du  com- 
mandant que  la  compagnie  leur  avait  impose.  U  est 
vrai  que  des  hommes ,  braves  en  tonte  autre  occasion , 
se  laissent  parfois  aveagpler  par  une  basse  jalousie ,  mais 
il  est  vrai  aussi  de  dire  qu'alors  ils  se  rendent  coupables» 
de  iélonie  envers  leur  patrie  et  qu'ils  font  et  feront 
toujours  l^exéeration  de  leurs  oontemporatna  et  de  la 
postérité  la  plus  reculée.  ]\ous  n  iicbilous  pas  à  adresser 
à  eea  hommes  là  ces  stances  de  notre  Uelmers  : 

Périsse  le  mortel  iœpîe 
Dool  le  (fvur  corrom{)U  méronnait  sa  patrie, 
Qui  tcfi^oil  sur  U$  lieux  ou  sou  ccil  vit  le  jour 

Lts  poisons  de  la  calomnie , 
El,  làcheuK-ut  parjurf  ,  avilil  le  séjour 
Oi'i  don  d«  te«  aîeiu  U  cenUre  ^aUl  renie  i 
Qa*il  oieore  aooi  le  jooç!       «on  n9m  fcMe  Iwirtar  ! 
^n*  «on  eorpfl  dci  r«nt0iira  <|tt?icnne  U  pAtire, 
Bt  ^ot  tar  tei  #Qfait«|  rebut  de  U  JiAinre , 

Pès«  un  êleroel  désHonn/qf  ! 
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BaiaiUe  navale  entre  Martin  Ilarperiszoan 
Tromp  et  les  Dunkerquois* 

Nous  voici  aiTivés  aux  plus  belles  pa^jes  des  fastes 
de  notre  marine ,  celles  où  sont  consignés  le»  bnllan» 
fiiitt  «Vannes  de  notre  célèbre  Martm  Hcrpertisoon 

Tromp. 

Le  lieoteDant-amiral  i:^bilippe  Tan  liorp  étant  revenu , 
de  son  antorilé  prifée  et  wkbb  avoir  entrepris  rien  d'inn 
portant  ^  de  m  croisière  sur  les  côtes  flamandes ,  les 
états-génél'aujL  lui  ea  surent  très^mauvais  gré ,  et  le 
éotituèrent  de  son  eommandeneot  pour  le  donnev  à 
notre  Tromp  dont  on  eonnaissait  la  bravoure  et  Pesprit 
eutreprenaut.  Celui-ci  ayant  doue  mis  en  mer  avec 
dome  Tametox ,  aUt  bloquer  d'abord  le  port  ée  Dnn* 
kerquc,  ce  repaire  d'écumeurs  de  mer  qui  molestaient 
incessamment  notre  coaiiiieree*  Le  gou?erneur  de  cette 
pittoe ,  le  margraye  de  Fueates ,  ayant  en  ordre  d'en- 
voyer en  Ëspagne  un  transport  de  sranittons  de  guerre , 
dont  on  avait  besoin  dans  ce  pays  pour  1  approvision* 
nement  d'une  force  navale  formidable  qu'on  y  équipait, 
eotnnanda  à  Tamiral  de  Bonkerqne^  MicbiA  noom,  de 
s'apprêter  à  chasser  les  Hollandais  de  devant  le  port. 
EfiectÎTement  le  Id  Février ,  à  la  pointe  du  jour,  la 
flotte  sortit  du  port ,  ^rte  de  vingt  voiles  parmi  les- 
quelles il  y  avait  douze  vaisseaux  de  [jucrre  de  la  marine 
royale  d'Espagne.  Le  goovemeur  de  Fuentes  avait  voulu 
présider  lut-nième  à  Tapparetllage  et  il  se  rendit  A  œt 
ei£et  sur  la  plage ,  dans  son  carrosse,  accompagné  d'une 
multitude  de  peuple  qui  poussait  d'avance  des  acda- 
mttioiis  de  victoire* 
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À  peine  l'escadre  ennemie  ent-elle  déboaqué  du 
p(»rl  que  le  capitaine  Uoiiaere,  qui  éiait  de  vigie,  en 
fit  ûgnal  par  un  coup  de  canon  et  aasntôt  notre  ami- 
ral fit  tout  préparer  pour  le  comlMit.  H  avait  une  ma- 
nière particulière  de  se  taire  aiwer  de  ses  marins  qui 
ne  le  nommaient  jamais  autrement  que  leur  compère. 
U  était  capitaine  et  matelot  en  même  temps,  sans  rien 
perdre  pour  cda  de  son  autorité ,  et  c'est  ainsi  qu'il 
frisait  de  son  monde  ce  qu'il  roulait.  11  est  vrai  de 
dire  que  nous  autres  Néerlandais  nous  ne  ftisona  rien 
par  la  riolenoe,  mais  tout  et  pour  amsi  dire  1  impossible 
par  la  douceur  et  le  sentiment  de  notre  deroir. 

Tout  étant  prêt  pour  le  combat ,  T^dre  du  branle 
bas  fut  accueilli  aux  acclamations  I  Iromp  ,  d'abord  ^ 
coupa  du  reste  de  la  flotte  deux  vaisseaux  e^gnok  et 
les  força  de  se  rendre  après  leur  avoir  frit  essuyer  de 
(praudes  pertes  tant  eu  matériel  qu'en  huiiiiues.  Lui 
même  alors  fut  attaqué  par  cinq  vaisseaux  de  guerre , 
qu'il  combattit  pendant  trois  heures ,  et  il  les  obligea 
enfin  à  lâcher  prise  et  à  prendre  le  large.  Notre  ami- 
ral ,  ainsi  débarrassé  de  ces  ennemis ,  se  bâta  d'attaquer 
le  chef  des  Dunkerquois  et  le  combattit  pendant  une 
dani-heurc  ;  et  il  se  serait  emparé  enfin  du  vaisseau 
si  en  virant  de  bord,  pour  l'approcher  davantage,  il 
ne  fut  tombé  en  dessous  du  vent,  circonstance  dont 
son  eimemi  profita  pour  s'éloigner  à  toutes  voiles.  Les 
autres  vaisseaux  suivirent  l'exemple  du  commandant, 
mais  né  s'en  tirèrent  pas  tous  à  si  bon  marché.  Plu* 
sieurs  louchèreul  et  ne  revinrent  à  flul  i[u  a  la  haute 
marée.  Le  vice-amiral  de  l'ennemi,  entre  autres ,  toucha  • 
a  rentrée  du  port ,  â  Tendrait  nommé  kei  êeheurtje  et 
aussitôt  deux  vaisseaux  hoHarrdais  furciil  détachés  pour 
s'en  emparer.  Les  soldats  qui  se  trouvaient  sur  la 
plage ,  pour  l'empêcher ,  y  mirent  le  feu  \  aussi  les 
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nAtres  anraîent  difficilemeiit  pu  remorquer  ce  Taisseau  ; 

car  durant  le  combat  il  avait  reçu  plusieurs  boulets  à 
fleur  d'eau  au  point  qu'il  s'enfonçait  déjà.  Cependant 
cette  défaite  porta  un  coup  sensible  â  la  marine  de  Dun- 
kerque  puisque  les  Espagnols  recoouurcnl  eux-mêmes 
que  Id  perte ,  en  tués  et  blessés  et  prisonniers ,  dépassait 
le  nombre  de  seize  cents.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
(|ue  tout  Duukerque  fut  rempli  de  deuil  et  que  tout  le 
monde  y  fut  plongé  dans  la  plus  grande  consternation. 
On  Toulut  s'en  prendre  â  l'amiral  de  ce  désastre  et  m 
l'arrêta  ,  mais  quand  la  plus  grande  effervescence  fut 
passée  on  le  relâcha*  Tromp,  modeste  au  milieu  de  ses 
soooèa,  attérit  le  21  Février  à  Hellevoetsluis ,  traînant  à 
la  rcuiurquc  deux  prises  faites  sur  les  Dunkerquois  ,  avec 
troû  cents  prisonniers.  Ces  deux  vaisseaux ,  qui  avaient 
porté  ensemble  dnq  cents  bommes ,  en  avaient  perdu 
deux  cents  pendant  l'action.  Cette  victoire  causa  d'au- 
tant plus  de  joie  en  Hollande  qu'elle  fit  évanouir  la 
crainte  qu'on  y  avait  des  armemcns  de  TEspagne  et 
que  la  mer  fut  enfin  libre  sur  les  côtes. 

Les  capitaines  et  les  marins  furent  récompensés 
selon  leur  mérite  et  leur  rang  ^  et  Tamiral  fut  décoré 
d'une  chaîne  d'or  par  les  étals-fyénéraux;  il  reçut  eu 
outre  des  lettres  autographes  de  Louis  XIII  et  du 
eardinal  de  Richelieu  avec  les  insignes  de  l'ordre  de 
St.  Michel. 
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L  amiral  Tromp  atlaque  et  détruit  les  Jorca^ 
navales  dEëpagne  dtms  ks  Dumê. 


L'Espagne  arait  épuwé  tous  ses  Iréaors  des  dans 
noDdes  pour  équiper  une  flotte  feniri4<d)le,  qu  oo  raa^ 

sembla  duos  le  port  de  lu  Gorog^ie  ,  province  de  Galice. 
Cette  flotte  oomptait  soixante^aix  gros  vaisseaux  dt  guerre 
ayant  à  bord  plus  de  25^00  bommes*   La  grandowe 

espa^ole  seuit  eu^^agée  à  1  eiiu  sur  cette  tiottc.  Don 
Antonio  d'Oquendo ,  dont  nous  avons  déjà  eu  oomissoii 
de  parler  avantag^eusemeitt ,  fbt  reféta  du  covunaiid»- 
ment  de  ces  forces  formidables.  Sun  vaisseau  a  tu  irai 
était  du  tonnage  de  huit  cents  iasiê  et  portait  soixmte 
six  canons  de  gros  calibre.  Les  autres  principaux  en* 
pitaines  espag^uols  étiiioiil  don  Andréa  Decaslro ,  amiral 
de  GastiUe ,  don  Pedro  Quaderoa  ^  amiral  de  Naples , 
don  Francisco  Seixn  de  Soto  Mafor,  amiral  de  Galiee^ 
et  don  Lopo  Ossoz  ,  amiral  de  Portugal.  Le  vaisseau 
de  ce  dernier  nommé  La  leresa  était  le  plus  formi- 
dable de  tous»  du  tonnage  de  douze  ceitts  lasta  et 
portant  soixante-huit  jrros  canons.  En  tout  la  flotte 
espagnole  avait  dix-sept  cents  grosses  pièces  d'artillerie. 

Cependant  on  était  incertain  du  point  où  serait  venu 
fondre  cet  orage.  Le  (  araclère  espagnol  a  cria  de 
particulier  que  cette  nation  sait  trés-biea  garder  le 
secret,  ce  qui  en  temps  de  guerre  est  d'un  grand 
avantage.  Quelques-uns  croyaient  que  les  Espagnole 
avaient  le  projet  de  débarquer  sur  les  rives  de  1  Ëms, 
d'autres  pensaient  qu'ik  projetaient  une  croisière  dana 
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le  Su  ad  afin  d'y  molester  le  commerce  et  la  navigatioD 
des  Holiandais.  Mais  la  version  la  plus  probable  est 
oelie  qui  résulta  da  rapport  de  Taniiral  de  Galice,  de 
Soto  Major,  que  Ton  fit  prisonnier,  notamment  que 
d  Uqueudo  avait  ordre  de  transporta  à  l)uakei*que 
quelques  milliers  de  nouvelles  recrues  espag^noles  ^  parce* 
qu'on  ne  se  fiait  plus  aux  soldats  et  aux  ehefe  flamands. 
L'amiral  devait  traverser  la  Manche  jusqu  à  la  rade  de 
Calais ,  envoyer  de  là  les  troupes  destinées  pour  Ikm- 
kerque  à  leur  destination  et  s'en  retourner.  Les  ordres 
secrets,  cependant,  et  dont  le  prince  Frédéric  Henri 
parvint  à  avoir  connaissance ,  portaient  que  Tamiral 
espao^nol  devait  entrer  aux  Dunes ,  afi  il  aurait  été  reçu 
par  les  Anglais  qui,  en  outre,  lui  auraient  prêté  le 
secours  de  quelques  vaisseaux. 

Le  lieutenant-amiral  Tromp ,  qui  ééjk  au  mois  de  Fé- 
vrier  de  cette  année  avait  remporté  une  victoire  écla- 
tante près  de  Bunkerque,  croisait  depuis  lors  à  laiiau- 
teur  des  caps ,  y  attendant  la  flotte  espag^nole  qui  avait 
appareillé  de  la  Coro^jiie  et  effectivement  le  16  Sep- 
tembre on  la  découvrit  à  la  hauteur  de  Bevezier ,  forte 
de  soixante-sept  voiles.  Notre  amiral  n'avait  en  ce 
moment  sous  son  pavillon  qii  une  escadre  de  douze 
vaisseaux.  Le  vice-amiral  Witte  Korneliszoon  de  With 
croisait  à  la  hauteur  des  Cingeh ,  avec  cinq  vaisseaux 
et  se  hâta  d'accourir  au  signal ,  de  quelques  coups  de 
canon,  que  lui  donna  Tromp.  On  raconte  que  de 
With  fut  mandé  en  cette  occasion  auprès  de  Tamiral 
et  que  celui-ci  lui  dit  :  »J*ai  fermement  résolu  d'ac- 
^  quérir  pendant  cette  journée  de  l'honneur  ou  de  mou- 
»nr!  vous ,  (fue  fisrez  vous?  On  a  quelquefois  douté 
>/de  TOtre  courag^e;  il  est  temps  maintenant  d'en  donner 
»des  preuves."  Sur  quoi  le  vice-amiral  aurait  répondu: 
)iSi  mon  amiral  me  donne  un  bon  exemple ,  je  le  suivrai 
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)»certainement."  Nous  ne  pouvons  pts  omettre  de  rap- 
porlei'  ici  la  circooslauce  que  de  Wilh,  étant  arrivé  en 
Ttte  de  notre  escadre  et  de  la  flotte  ennemie ,  fut  em- 
pêché par  le  vent  contraire  et  par  les  Espagnols  avec 
lesquels  il  fut  engagé  pendant  une  heure ,  de  se  rallier 
d'abord  à  Tromp.  Cependant  il  y  réussit  le  17  Tel» 
les  onze  heures  du  matin.  Notre  flotte  forte  alors  de 
dix-sept  Taisseaux  ne  craignit  plus  d'attaquer  toutes 
les  forces'  espagnoles  et  les  canonna  jusqu'à  quatre  heu^ 
ves  de  Taprés-dlnée ,  lorsque  d'Oquendo  se  retira  Tors 
le  nord  du  coté  des  Cingei^.  Tiomp  qui  commençait 
à  manquer  de  poudre  en  envoya  chercher  à  CSalais  et  eu 
reçut  cinq  mille  livres  du  commandant  de  cette  ville. 
A  cette  occasion  un  de  uos  vaisseaux  ,  uommé  le  Grand. 
Christophe  j  ayant  pris  feu ,  sauta.  Un  grand  nombre 
de  ceux  qui  le  montaient  et  qui  étaient  retombés  vivans 
dans  la  mer  se  seraient  sauvés  s'ils  n'avaient  pas  été 
écrasés  par  la  chute  des  voilures  et  des  agrès  du  bâ- 
timent. Un  seul  matelot  fut  recueilli  par  un  navire 
marchand  qui  passait  et  alla  porter  aux  états-généraux 
à  .la  Haye  la  première  nouvelle  des  grands  événemens 
qui  se  préparaient.  Leurs  sei^^ueuries  résolurent  aus- 
sitôt de  secouiii  notre  auinal  do  tout  leur  pouvoir. 
Sur  ces  entrefaites  Tromp  ayant  assemblé  le  conseil  de 
guerre  on  convint  de  suivre  les  Sspag^nols  à  petite» 
voiles.  Mais  le  lendt-iiiam ,  la  mer  étant  couverte  d'une 
brume  épaisse,  ou  ne  vit  plus  leunemi.  £n£n ,  le  soleil 
perçant  les  nuages ,  on  découvrit  les  Espagnols  à  Tooeat 
en  dessous  des  côtes  d'An^^leterre  entre  Hyth  et  Fol— 
kestone  et  on  pnt  en  toute  hate  cette  direction.  Sur 
le. midi  un  calme  plat  vint  empêcher  quW n'avançât. 
Vers  le  soir  on  convoqua  de  nouveau  le  conseil  de 
guerre  et  il  lut  résolu  d'attaquer,  inopinément  à  minuit 
et  à  la  fovenr  du  clair  de  lune»  l'ennemi  qui  éuit 
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A  l'ancre  et  atteudait  ia  marée  pour  eutrer  dans  le 
port  des  Dunes.  On  prit  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  diminticr  le  danjer  de  cette  entreprise  ; 
et,  pour  pouvoir  se  recoimaitre ,  on  alluma  deux  faoaux 
à  bord  de  Tamiral  et  un  seul  sur  les  autres  Taisseaux. 
On  avait  ordre  de  marcher  serré.  Enliii  ou  ciufjla  in- 
trépidement et  à  la  faveur  d'un  vent  de  sud-est  vers 
l'ennemi  qui  nous  attendait  aussi  sous  voiles.  La  ca- 
nonnade commença  à  deux  heures  de  la  nuit  et  les 
deux  âottes  en  se  battant  dériTèrent  ensemble  â  la 
hauteur  des  caps. 

Le  lendemain  le  commandeur  Josse  Bankert,  que 
nous  connaissons  déjà ,  vint  renforcer  l'amiral  avec 
onze  vaisseaux  )  et  à  cette  vue  les  Espagnok  efifrayés 
de  raccroissement  successif  de  la  flotte  des  états ,  et 
maltraités  qu'ils  avaient  été  par  notre  artillerie,  se 
hâtèrent  de  gagner  le  port  des  Ihines.  On  s'empara 
fort  habilement  en  cette  circonstance  d'un  vaisseau 
fiiscayen,  mais  un  galion |  que  les  nôtres  avaient  déjà 
pris,  parvint  à  s'échapper  par  bi  négligence  de  ceux 
auxquels  on  en  avait  commis  la  garde  et  qui  s'amu- 
;»èrent  à  piller  au  lieu  de  surveiller  les  prisonnier».  La 
plupart  des  vaisseaux  espagnols  avaient  été  tdlement 
maltraités  qu'ils  eurent  peine  à  atteindre  la  rade  des 
Dunes.  Tromp  leur  donna  lu  chasse  et  se  hâta  d'aller 
s'embosser  au  sud  de  la  flotte  ennemie  de  manière  à 
lui  barrer  la  sortie  de  la  rade,  à  moins  de  risquer  la 
bataille. 

Les  Espognok,  à  leur  arrivée  aux  Dunes,  furent  forcés 
par  l'amiral  anglais  Pennington  de  baiter  pavillon. 

Mais  en  revanche  les  Anglais  leur  louèrent  un  certain 
nombre  de  bâtimens  avec  lesquels  ils  transportèrent  au- 
tant de  monde  que  possible  è  Dunkerque.    Un  de  ces 

bàtameus  sur  lequel  se  trouvaient  deux  cents  Espagnols 
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hii  pris  par  les  nôtre»  et  conduit  à  l^kssmgue.  Euiia 
PenniogUm  parut  en  mer  avec  dix*8ept  Taîcseaax  an^ 
glais  et  fit  proclamer  :  »  qu'on  oùt  i\  s'abstenir  d'hosti- 
»\iiés  des  deux  })arts  ;  (|ue  celui  qui  les  aurait  cona— 
)»ai6iicées  deviendrait  rennemi  de  la  Grande-Bretagne 
»et  serait  trait<^  romme  tel."  Cependant  les  An- 
glais aidèrent  de  toutes  manières  les  Espagnols  au:^quei6 
ils  aeoordèrent  même  la  parmiaftion  de  débarquer  leora 
liof^^ots  d'arj^ent.  Le  roi  Charles  fit  aussi  promptement 
équiper  quelques  vaisseaux  afin  de  donner  du  poids  à 
Â  ses  menaces.  11  est  probable  que  ai  les  Espagnols 
eussent  d'abord  présenté  la  bataille  aux  nôtres  la  fortune 
se  fut  déclarée  eu  leur  faveur  .  mais  leur  hésitation  fut  la 
cause  de  leur  perte.  Quoiqi^'il  en  soit  on  mit  le  temps 
â  profit  en  Hollande  où  l'on  déploya  un  zèle  inoui  et 
où  l'on  fit  la  plus  grande  diligence  pour  équiper  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  ei  y  embarquer 
des  forces  respectables  et  des  provisions  suffisantes.  Les 
menaces  du  roi  d  Angleterre ,  dont  le  ressentiment  a 
cause  de  la  violation  de  sa  rade  fut  singulièrement 
exa{jéré  par  notre  envoyé  Joachimi ,  ébranlèrent  ce- 
pendant fortement  la  résolution  de  notre  gouvernement 
et  du  sladbouder  et  quoique  les  j^us  clairvoyans  fiasoit 
remarquer  que  le  roi  d'Angleterre  ne  serait  pas  tenté  de 
s'engager  dans  une  guerre  avec  les  états,  parcequil 
ne  pouvait  aucunement  se  fier  à  son  propre  peuple ,  la 
plupart  des  membres  du  conseil  restèrent  indécis  et 
les  états  envoyèrent  à  l'amiral ,  par  un  iiibol ,  ua 
ordre  insignifiant  et  douteux.  Mais  h  fortune  nous  fut 
encore  favorable  en  cette  circonstance ,  car  k  pécheur 
ayant  aperçu  quelques  voiles  et  les  croyant  ennemies 
jeta  la  missive  à  la  mer.  £nfin,  une  forte  flotte 
ayant  été  équipée  et  envoyée  aux  Dunes,  la  grande 
affaire  fut  remise  sur  le  lapis  et  on  tomba  d'accord 
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enfin:  »que  le  roi  il'Anglclerre  n'aTait  pas  le  droit  de 
»  prendre  aom  sa  {urotectiou  une  armée  entière  de  notre 
neiuemi,  ponrsoivie  cfa'elle  était  par  nos  forces/'  On 
envoya  donc  urdre  au  lieuteiiaul-aiiiiial  :  »d'aUaquer 
>ila  flotte  espagnole,  si  cela  pouvait  se  faire  avec  quelque 
ïiespoir  de  snccés,  là  où  elle  se  trouverait,  sans  eonsidé- 
«ration  des  lieux  où  des  personnes  qui  voudraient  y 
«mettre  obstacle.  Mais  qu'on  devait  préalablement  i»- 
nrtier  les  Anglais  à  se  tenir  neutres." 

Iruinp,  qui  au  16  Septembre  n'avait  sous  sou  pa- 
villon que  douze  vaisseaux,  mais  qui  depuis  avait  été 
reaibrcé  par  les  eseadres  dn  vice-arairal  de  With  et 
du  couiaïaudeur  Bankert,  qui  ainsi  comptait  alors  ving-l- 
hoit  bâtimens ,  se  trouva  ,  au  21  Octobre  ,  après  avoir 
bloqué  pendant  un  mois  la  flotte  es})a;jiiole,  a  la  tète 
d'une  force  navak   de  jilus  de  quatre  vingt-dix  voiles 
dont  soixante  avaient  été  équipées  et  armées  en  moins 
d*an  mois.   Nos  braves  ancêtres  déployèrent  certaine- 
nu  at  en  cette  circoi^t  mce  un  zèle  et  une  célérité  dont 
on  aura  peine  à  se  Ibrmer  une  idée  de  nos  jours  i  Les 
vaisseam,  qui  avaient  été  si  prompUnnent  équipés , 
arrivèrent  de  même,  fevorisés  par  un  vent  constant  d'est , 
auprès  de  l'amiral  et  celui-ci  ayant  reçu  alors  ordre , 
de  combattre  se  hâta  de  son  cAté ,  de  fieitre  tous  les 
])r<  paratifs  nécessaires.    Cepcjulant    treize  vaisseaux, 
Duukcrquois,  de  la  flotte  ennemie, s'étaient  éebappés , 
à  la'fiiveur  de  la  nuit ,  par  une  passe  qne  les  nôtres 
n'avaient  [>as  (^,ardée  parce  que  \cs  Anglais  leur  avaient 
fait  accroire  quelle  néktii  pas  navigable  pour  de  grm 
bêitmens. 

Enfin  ,  tout  étant  prêt  pour  l'action,  le  lienlenant- 
a  mirai  Tromp  réunit  sur  son  bord ,  les  commandans 
Vfitte  Komelisaoon  de  With ,  lean  £vertsen ,  le  contre- 

amiral  Kats ,  les  coomiandeurs  Jul ,  surnommé  la  jambe 
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de  bois ,  et  Bankert ,  les  capitames  Benys ,  laanrdd , 
Bâlk,  vaa  Galen,  Musch  et  autres.  De  With  fut 
chargé ,  avec  trente  vaisteaus  de  gnenre  et  quatre  brû- 
lots ,  d'obsenrer  l'amiral  anglais  Pennington  qui  faisait 
mine  de  vouloir  secourir  les  Ëspag^uob.  £ii  méme- 
temps  notre  amiral  envoya  une  lettre  aux  Anglais 
portant:  »que  les  Espagnols  avaient  transgressé  les 
»  ordres  du  roi  d'Angleterre  et  commis  des  hostilités 
»  contre  lui  en  tirant  une  balle  de  mousquet  dans  les 
i> voiles  d*un  yacht  que  hii  amiral  et  son  vice-amiral 
)>moataieiit ,  et  eu  tuant  d'un  autre  coup  de  mousquet 
»un  homme  à  bord  du  vaisseau  du  capitaine  Balk.  Qu'il 
nexigeait ,  en  conséquence,  que  les  Espagnols  ,  confer- 
nmément  aux  ordres  du  roi ,  fussent  traités  comme  les 
«ennemis  de  la  Grande-Brelagne  »  et  en  tout  cas  que  la 
«flotte  anc^laise  se  tint  neutre."  Le  parlementaire  de- 
vait ajouter  de  vive  voix  ;  )>qu'on  avait  tout  lieu  d'es- 
«pérer  que  les  Anglais  ne  se  joindraient  pas  aux  £b* 
»pagnols  ,  mais  que  si  contre  toute  attente  ils  venaient 
»  à  commettre  Ue^  liuâLililës  contre  nos  vaisseaux ,  qu'alors 
«ils  auraient  aussi  à  se  défendre,  le  vic&«miral  de  With 
«ayant  ordre  de  les  surveiller  particulièrement."  Cette 
uotiiication  convainquît  Pennington  que  ce  qu'il  avait 
de  mieux  à  faire  était  de  rester  spectateur  impassible 
de  l'événement.  Nos  vaisseaux ,  sans  compter  ceux  de 
de  With,  divisés  en  cinq  escadres,  appareillèrent, 
tous  À  la  fois,  au  signal  donné ,  et  ayant  pris  le  dessus 
du  vent  tombèrent  sur  l'ennemi  dans  les  Dunes.  L'ami* 
ral  d'Uqueiido  voyant  qu'il  s'agisj^ait  enfin  de  couiliallre, 
coupa  ses  cables  et  mit  en  mer.  Mais  don  André  df^ 
Castro ,  amiral  de  Castille,  soit  que  la  brume  qui  sur- 
vînt tout-à-coup  lui  fit  perdre  sa  route ,  soit  qu  il  st» 
laissât  dominer  par  la  peur,  alla  échouer  avec  vingt- 
deux  vaisseaux  sur  la  plage ,  malgré  les  avertissemena 
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de  Soto-M^or.  La  lM*time  «'étant  éclaircie  iea  nôtres 
canonnèreat  si  vivement  les  vaisseaux  échoaés  qu'ils 

les  détruisirent  pour  la  plus  grande  partie.  Cependant 
les  Anglais  faisaient  de  la  c6te  un  feu  continuel  sur  les 
Hollandais  pour  les  empêcher  d'approcher  davantage. 
D'un  autre  cote  le  vicc-amiial  Evertscn  était  engagé 
chaudement  avec  l'amiral  portugais  don  Lopo  Ossez^ 
dont  le  vaisseau  ou  plutôt  le  château  flottant ,  nommé 
laTeresa,qui  montrait  soixante-huit  baboith  cl  portait 
900  hommes ,  lui  donnait  fort  à  faire ,  lorsque  Tromp , 
revenant  de  donner  la  chasse  â  d'Oquendo,  donna 

ordre  en  passant  d'envoyer  cinq  brûlots  contre  ee  co- 
losse des  mers  et  bientôt  ce  vaisseau ,  prenant  feU|  sauta 
avec  don  Lopo  (qui  déjà  avait  perdu  un  bras  dans 
l  action)  et  tout  son  inonde.  Le  vaisseau  du  capitaine 
Musch  prit  £eu  aussi  par  un  de  nos  pro[)res  Jsrùlots 
et  fut  consumé  par  les  flammes;  mais  la  plus  grande 
pariie  de  réqui[)age  en  fut  sauvée.  De  Soto  Major, 
amiral  de  Galice,  entouré  de  toutes  parts  par  Tromp 
6l  d'autres  se  rendit  sans  attendre  l'arrivée  des  brûlota 
qu  on  lui  envoyait  déjà.  Un  antre  vaisseau,  l'Alexandre 
le  Grand,  fut  pris  par  le  capitaine  Jaarsveld,  avec  treize 
moindres  qui  furent  envoyés  en  Ziélande  et  au  Texel. 
L'amiral  de  Naples ,  don  Pedro  Quaderon,  talonna 
sur  un  banc  ;  son  vaisseau  s' en ir  ouvrit  du  choc ,  et  il 
périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  monde.  L'ami«- 
ral  des  Espagnols ,  d'Oquendo  et  celui  de  Dunkerque 
Michel  Doorn ,  s'échappèrent  favorisés  par  la  hrume , 
la  nuit  qui  survint,  et  le  gros  temps  qui  régna  pendant 
toute  la  journc^e  du  lendemain.  Ib  avaient  pris  cours 
d'abord  sur  Douvres  et  se  sauvèieat  enfin  dans  le  port 

de  Dunkerque. 

Le  lendemain  de  la  bataille  notre  amiral  ne  ren- 
contra qu  un  seul  vaisseau  de  vingt-quatre  canons  et 
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ayant  A  bord  plas  de  ceot  soldats  outre  l'équipage, 
qu'il  envoya  prendre  par  sa  chaloupe  sur  laquelle  ne 

se  trouvaieut  que  neuf  matelots. 

Le  jour  suivant  on  découvrit  de  nouveau  c[udqtteB 
voiles  espagnoles  à  la  hauteur  des  Cingeh ,  qu'on  ne 
put  attciailre  à  cause  du  {jros  temps  ;  ensuite  on  s'em- 
para, sans  coup  ierir  et  sous  la  côte  anglaise,  d'un  ga- 
lion» Un  grand  nombre  d'autres  allèrent- se  briser  sur 
les  e<^t^s  do  1  lance  aux  rnvirons  de  (jalais. 

I^otre  brave  ïromp  ne  trouvant  plus  d'ennemis  revint 
jeter  Tancre  dans  les  Dunes  et  salua  de  toute  son  ar- 
tillerie, comme  il  ôtait  d'usane  ,  1  auiiral  Penningpton 
et  les  ibrtere&ses  de  la  cùle  d'Angleterre.  Il  célébra 
ainsi  son  trioin|Ao ,  mais  l'Anglais  qui  en  était  jaloux 
ne  daig^na  pas  répondre  (*onveoablenieiit  à  cette  cour- 
toisie j.eoim  le  dépit  des  Aii{[]ais  perça  de  toutes  ma-* 
mères,  car  les  nôtres  trouvèrent  six  vaisseaux  esiia^^nob, 
des  vingft^em  de  l'escadre  de  Castro  échoués  sur  la 
côte  ,  {;ardés  par  des  soldats  Anglais  que  l'envieux  Pen- 
Bington  y  avait  envoyés  afin  que  les  Hollandais  ne 
pnssent  y  prétendre.  Tromp  n*ayant  pas  ordre  d'em- 
piuyer  en  ce  cas  la  force  contre  le  Breton  le  laissa  en 
possession  de  ces  bâtimens ,  mais  donna  ordre  au  coo»* 
mandenr  Kolster  de  continuer  è  croiser  ave(!  vin(^t- 
quatre  vaisseaux  à  la  hauteur  de  ûunkerquc,  et  lu^- 
même  avec  le  reste  de  la  âotte  cingla  ven  le  Briel  et 
Goerée,  où  ayant  jeté  l'ancre,  il  se  hâta  de  se  rendre 
à  la  ilaye.  Partout  sur  son  passage  notre  brave  re- 
cueillit ,  des  pofHilations  entières ,  les  témoi^rnages  de 
l'allégresse  publique  qui  alla  jusqu'au  délire.  Il  lut 
humble  au  milieu  de  sa  gloire  et  afkble  envers  tout  le 
monde.  11  n'ignorait  pas  que  c'étaient  lé  le  moyen 
de  se  concilier  la  bienveâlance  de  tous  se»  com]>aii  ioip^ 
à  laquelle  il  atUchait  le  plus  grand  prix.    Les  éUU 
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récompensèrent  digpnement  aussi  la  braroare  de  notre 
amiral  et  du  vice-amiral  de  Wrth.  Enfin  ,  ou  prescrivit 
pour  le  9  Norembre  unesolrnnitc  atin  de  rendre  grâces 
à  l'Eternel  d'une  si  éclatante  victoire.  Toutes  les  cloches 
lurent  mises  en  branle;  on  fit  partout  des  feux  de  joie. 
Tous  les  clochei's  fureut  illuminés  et  dans  les  principales 
villes  on  tira  de  brillans  feux  d'artifice.  A  la  Uaye  on 
célébra  la  victoire  par  la  décharj^e  réitérée  de  plus  de 
soijuiute  canons  et  on  tira ,  sur  i  iie  qui  se  trouve  au 
milieu  du  Vyveiiierg ,  un  superbe  feo  d'artifice  dont  k 
'pièce  de  couronnement  représentait  le  vaisseau  amiral 
porlu(;;ais  incendié  par  les  inùlotâ  et  i^aulaut  enfin  dans 
les  airs  (^).  U  est  vrai  de  dire  que  le  produit  net  du  butia 
que  ToA  trouva  sur  les  prises  n'alla  pas  au-delà  de 
134,000  florins  et  que  c'était  là  une  faible  somme  en 
oomparaiflon  des  fivis  énormes  qu'un  si  immense  ar- 
mement avait  nécessité  y  ma»  eette  victoire  fut  pour 
notre  état  d'un  prix  moral  incalculable^  eUe  augiiieiitu 
an  plus  haut  dégré  aotre  importance  auprès  de  tous 
hs  souverains  de  l'Europe,  elle  retentit  et  nous  fat 
profitable  dans  les  deux  mondes.  Ou  oriluuna  à  tous 
MB  ambassadeurs  auprès  des  cours  étrangères  de  célébrer, 
dignement  par  de  brillantes  fêtes ,  cet  heureux  et  glo^ 
rieox  éréncnient  et  en  cela  ou  fit  usagée  d  uue  bunue 
politique  d'aiUeor»  bien  permise.  Les  Espagnols  per- 
dirent plus  de  quarante  gros  vaisseaux  qui  forent  coulés 
à  fond ,  pris ,  brûlés  ou  brisés  sur  la  pla[je.  On  leur 
tua  sept  mille  hommes  sans  compter  les  blessés  dont 
le  nombre  fut  immense  et  oa  leur  fit  dix-sept  cents 
prisouaiei*s. 

(*)    U  feu  d'artifice  coAtA  80,000  florins. 

*  N»l«  àu  triiiliiMftir, 
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TVaf^  remarquable  de  bravoure  de  Pierre  de 
Constant  Rebecque  dans  un  combat  contre 
onze  vaisseaux  Dunkerquois» 


(1840.) 

Ce  fut  en  cette  année  que  Pierre  de  Constant  Re- 
becque, qui  habitait  la  ville  de  Mîddelbourg  en  Zé- 
lande ,  appareilla  de  ce  port  avec  le  Taisseau  de  gume  ' 
La  Priaceflse ,  pour  aller  croiser  sur  la  côte  du  Brésil  (^}. 
An  commencement  de  son  Toyage  il  rencontra  douie 
frég^ates  de  Baakerqne  qui  conduisaient  deux  prises.  Un 
de  ces  corsaires  continua  sa  route  avec  les  deux  prises 
tandis  que  les  autres  vinrent  droit  au  vaisseau  de  Con- 
stant Rebecque  en  le  sommant  d'amener  pavillon.  Mais 
noire  brave ,  se  ressouvenant  des  exploits  qui  avaient 
marqué  toute  sa  carrière  et  se  confiant  à  la  protection 
divine,  résolut  de  combattre  jusqu'au  dernier  soupir 
plutôt  que  de  céder  à  l'ennemi  quelque  formidables 
d'ailleurs  que  fussent  ses  ibrces.  U  répondit  par  une 
volée  de  canon  è  l'insolence  de  ces  pirates  qui  alon 

l'entourèrent  de  toutes  paris  en  faisant  un  feu  terrible. 

De  Constant  Kebecque  déploya  dans  cette  lutte  iné^ala 
une  bravoure  et  une  intrépidité  peu  communes  qui^ 


(*)  Pierre  de  CooiUnt  aebecfoe  nérite  nne  pièce  dietingaée  petMÎ 
Aoe  bravée  attrioei  élût  leeii  d%iie  neteon  ^li  àifk  en  iStO  ceaipteit 
dent  noue  mirine  deox  vice-atBÎrenx ,  vonuBéoMat  :  Plenv  et  leen  Cherlee 

de  Constant  baron  de  Rebecque.  Celle  famille  insrrile  actucllemetit  dan* 
les  rangs  de  Tordre  équestre  de  Hollande  a  purté  1»  s  arau  s  j  i  ur  k  Pairie 
depuis  1630  jusqu'à  ce  jour.  î  *•  <r,Tif  d^inlrépidité  que  nous  relatons  ici 
proufe  ^uc  celle  ancicooe  lamiUe  a  totyoura  ao  reudrc  de  grauda  «ervicea 
e«  pejrt. 


Digiiizea  by  LaOOgle 


TiATr  m  BftAyoQAB  vm  wsêmmm  imi  qoiistaiit  AnuQVB.  2M 

jointes  a  la  précision  de  ses  BMUiœa?res ,  frappèrent 
d  etoniiemeat  ses  eimemis. 

Quoique  les  pirates  déployassent  toutes  leurs  finroes 
pour  accabler  Tunique  vaisseau  qui  osait  leur  résister , 
ils  furent  forcés  de  lâcher  prise  et  de  prendre  le  large 
«près  un  eombat  des  plus  sang^s  qui  at ait  duré  depuis 
nidi  jusque  bien  avant  dans  la  sok^.  Ik  eurent  un 
pand  Qombre  de  tués  et  de  blessés  et  leurs  frégates 
burent  très-maltraitées. 

Le  faniTe  Pierre  de  Constant  Rebecque ,  quoique  aoo 
▼aisseau  eût  considéi  abiçjiient  souûcrt  pendant  raction , 
continua  sa  route  et  parvint  heureusement  à  sa  desti- 
aataon  (^). 

■ 

CwnhUs  au  Brésil  enire  les  Espagnols  si  les 

Hollandais. 

•UIXAHV  FAIX  d'aHMBS  DO  OQMlUllDSIQi  MCOLAS  4A8SSBR. 


(1640.) 

Le  roi  d'Espa^jne ,  qui  avait  vu  détruire  dans  la  Hanche 
ses  forces  navales  par  les  Hollandais,  n'était,  par  con- 
tinuation ,  pas  plus  heureux  aux  Indes  ocoidentales  (f  }. 

Voir:  1°.  y'ic9  et  faiti  des  héros  4e  ner,  pag.  417. 
2".  hommes  héroïques  de  Zélende* 

3°.  vie  de  Tan  Gairn. 

4».  Tie  et  iaîis  du  priuce  Frédéric  Henri  de  Attssaa ,  2«. 
partie,  pag.  88. 

(f)  Cette  mène  tanée  1640  le  cnBUnandeiir  NiceUs  Jenssen  àe  Fles- 
■iogm  vînt  tomlitr  inopiiiénitBl  tTec  son  raisseaa  an  miliea  de  ^atre 
ceraaim  de  Bnnkefquft  contre  IcaqwJa  il  ae  défendit  Itéroî^pMMnt  pen- 
éuA  aix  beom  couécnlivct.  loe  den  oïdla  de  aoa  vaiaMwi  élaîent 
Mm  p«r  lea  Meli  «uicaif,  aea  veilea  éeikatpéci  et  II  «voit  ro^ 
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Ses  Bormmesoê  «▼aient  été  réelleneat  fonnidable»,  car 

eu  même  tem})&  que  sa  grande  iiotte  appareillail  de  la 
Gorogse  povr  Donkerqoey  tuie  autre  était  sortie  des 
ports  d'Espagne,  cinglant  Ters  les  Indes  occidentales. 

Arrivée  à  la  hauteur  du  Cap  Vert ,  cette  dernière  y 
fut  ballottée  par  la  tempête  et  considérablcnient  en- 
dommagée. D*ini  antre  cM  les  équipages  et  les  traqies 

furent  décimés  par  des  maladies  épiiieiiiiques ,  de  sorte 
que  cette  grande  Armada  arriva  dans  k  Baie  hocri- 
blement  fati^ée  par  la  tempête  et  ayant  perdn  la 
majeure  partie  de  son  iiioiide.  Elle  y  séjourna  ime 
année  entière  afia  d  y  répai«r  «»  parles.  Le  comte 
Jean  Maurice  de  Nassau ,  commandant  en  chef  an 
Brésil  pour  la  cumpa^jnie  de  ces  Indes,  a\aiil  vu  avis 
de  toutes  ces  circonstances ,  ne  perdit  pas  sou  temps; 
il  se  mit  en  mesure,  non  seulement  de  résister  à 
1  cnucuii  qui  se  présentait  avec  le  dessein  do  recon- 
quérir le  Brésil  ,  mais  même  de  Tailer  chercher.  El 
e£Eectiyement  il  alla  à  sa  rencontre  n'ayant  d'abord 
avec  lui  que  treize  vaiftseaux  sous  le  commandement 
de  Guillaume  Korneliz.  Loos ,  mais  il  fut  rallié  à  temps 
par  dix-neuf  autres  vaisseaux  qui  arrivaient,  à  point 
nommé,  de  la  mére-patrie. 

La  flotte  cspaj^nole  forte;  de  soixante-six  voiles  por- 
tant 16,000  hommes  et  oommandée  par  don  Fer^ 
nando  Mascarenhos ,  comte  de  la  Terre  se  montra  le 
10  JanvMT  entre  Taraarika  et  la  Guyane  et  y  débar- 
qua prés  de  7,000  honmies;  mais  elle  remit  en  mer 


plaxîcurs  ronps  caiioti  a  Ueur  «r^ao  ^  enfin  le  bàtimenl  s'enfonçait  déjà 
^ue  notre  hcros  ne  voulait  jios  encor*»  entendre  parler  <lr  rendre  ,  mais 
il  y  fat  forcé,  par  «on  propre  é(jaip«gc'|  le  puloiel  aur  la  gofgc.  Ce  fat 
étmc  %wte  nûon  fa»  notre  brave  cMwandear  préicodit  ne  pas  »  cire 
rendn  ca  m  conMltnt  d'avoir  tdIeMit  mltnttté  TeniMaLi  tfat  cêliii^ci 
•■^«vâH  pM  «n  Um  ^  sypf  kadir  WooMip  d«  m  vietoire* 
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à  l'apparition  du  notre  escadi*e,  qui  ayant  l  avaatagB 
du  veut ,  lui  ckama  la  chasse.  A  trois  jnîUes  de  la  oûte 
on  m  joignit  ot  Von  oombattit  depds  midi  jusque 

bieu  avant  daiis  la  soirée.  L  tuiiiiiil  Loos ,  ;iyant  voulu 
aborder  le  vaisseau  amiral  des  c^meuiii»,  lut  attaqué  â 
la  fois  par  quatre  ^alîoiis  caoutre  lesquels  il  se  défendit 
sans  faiblir  pendant  trois  heures  conscouLivcs.  Notre 
auural ,  apirés  avoir  £ait  des  prodiges  de  valeur ,  perdit 
la  fie  dans  et  cooibat  acharné  et  un  de  nos  vaisseaux 
fut  obligé  de  se  retirer  hors  de  la  ligne  du  combat 
ayant  été  tj^mai traité.  La  nuit  mit  ûu.  à  l'action 
qui  recommença  le  lendemain  aveo  la  mène  âirie; 
Jacob  Hni(;ens  àvaît  pris  alm  le  commandement  de 
iiotic  Hotte.  La  légèreté  de  nos  vaisseaux  nous  fut  très- 
avantageuse  dans  celte  rencontre  en  ce  qu'elle,  permit 
aux  nôtres  de  harceler  et  de  fatiguer  Tennemi  tout  en 
évitant  l'abordage  qui  nous  eût  été  fatal  à  cause  du 
grand  nombre  de  soldats  qui  se  trouvait  sur  les  vais- 
seaux  ennemis.  Nous  n'eûmes  aussi  qu'un  petit  nombne 
de  blessés  et  de  tués.  Mais  un  de  nos  > aisseaux,  cribié 
de  boulets ,  coula  à  fond  avec  le  capitaine  Mor tamer  et 
quafante^inq  hommes  de  son  monde  ;  les  autres  se  sau* 
vèrent  dans  la  chaloupe.  La  nuit  fit  cesser  pour  la 
seconde  fois  le  combat  qui  recommença  encore  le  len- 
demain avec  plus  d'achainement  que  jamais,  à  la  hau^ 
Leur  de  l'araiba.  Un  dt  s  vaisseaux  hollandais,  le  Gigne,  * 
eut  le  malheur  de  perdre  son  màt  de  misaine  et  se 
trouva  pendant  quelque  temps  dans  la  position  la  plus 
critique,  ayant  ses  ancres  dehors,  et  étant  entouré  de 
pas  moins  de  douze  vaisseaux  ennemis  qui  le  fou- 
droyaient de  leur  artillerie  ;  mais  notre  amiral  étant 
survenu  fit  lâcher  prise  à  six  vaisstMux  espagnols.  Néan- 
uams  les  autres,  se  réuuissant,  fondirent  tous  à  la  fois 
sur  le  Gigneet  Tattaquèrent  à  Tabordage.  11  se  trouvait 
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déjà  plus  de  trois  ceuls  £spag^iiuii>  sur  le  puut  des  holiau- 
daÎB ,  lonque,  rimmineace  du  danger  même  leur  donnant 
de  noQyelles  forces ,  ils  se  défendirent  si  vigoureusement 
que  iV'iineuii  se  trouva  heureux  de  pouvoir  chercher 
son  salut  dans  la  fuite.  Alors  le  Gigne  oonpa  ses  cabks 
et  alla  se  faire  échouer  sur  des  ba»-fonds  où  les  Espa- 
gnols ne  pouvaient  le  suivre  sans  s  exposer  aux  plus 
grands  dangers.  Cependant  un  des  yaisseauz  espagnols 
Gonunandé  par  don  loan  Ândrada  de  Cuiiha  suivit  notre 
Gigne  et  s'ensabla  lellemenl  qu'il  ne  put  j)lns  luaiKPuvrer; 
et ,  se  trouvant  exposé  sans  défense  au  feu  terrible  des 
nôtres ,  il  se  rendit.  On  mit,  par  après,  à  terre  deux 
cent  trente  }ii  i.suiiiiu  i.s  laits  sur  ce  vaisseau  .  mais  An- 
drada lut  conduit  en  Hollande.  Un  calme  plat  qui 
régna  pendant  trois  jours  empêcha  le  renonvellement 
de  l'acliuii.  Le  ([u  ilrième  jour  (  ulin  les  deux  llotles  se 
rencontrèrent  de  nouveau,  mais  les  ennemis  n'eurent 
pas  lieu  de  s'en  applaudir,  car  à  la  première  volée 
leur  vaisseau  amiral  fui  tellement  maltraité  qu'il  prit 
le  large  à  toutes  voiles.  Quatre  auties  de  leurs  vais- 
seaux furent  chassés  sur  la  côte  et  trois  cents  hommes 
qui  s'en  étaient  sauvés  à  terre  furent  poursuivis  et 
disperses  par  le  capitaine  ïourlou.  L  eunemi  se  réfugia 
alors  derrière  les  réci&  du  cap  St.  Roch  où  il  était  trop 
dangereux  de  le  suivre  et  de  l'attaquer.  Là  il  débarqua 
encore  2,000  hommes,  qui  devaient  se  rendre  par  terre 
à  la  Baie ,  mais  qui  furent  dispersés  pour  la  plus  grande 
partie  par  les  nôtres.  C'est  ainsi  que  manqua  cette  for- 
midable expédition  qui  devait  reconquérir  le  lirésil;  il 
est  vrai  que  cela  nous  coûta  quelques  sacrifices,  mats 
ib  forent  largement  balancés  par  les  avantages.  L'en- 
nemi vit  enfin  que  le  sort  des  armes  sur  mer  lui  était 
constamment  £Bital  et  91e  la  victoire  se  plaisait  sous 
nos  drapeaux.  Il  eût  été  ftdle  aux  nôtres  de  détruire 
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luLaiement  en  celte  rdcoiitre  la  flotte  eimeinie ,  si  tout 
le  monde  eût  fait  son  de¥oii\  De  toute  uqIb^  ÛoiU 
il  n'y  eut  que  douze  ^  tootau  plos  quinze  yaimauz,  qui 

prirent  part  à  l'action  ;  les  autres  eommandans,  au  mépris 
de  leur  devoir  et  de  l'honneur ,  restèrent  en  arrière. 

• 

Mais  lor»c{u'on  fut  revenu  k  l'ancre  derant  le  •Récif  on 

«fisenibla  le  conseil  do  guerre.  Plusieurs  f;ipit;iiueh 
payèrent  de  leur  tète  leur  coupable  désobéissance , 
d'autres  aubîrent  une  autre  pane  réservée  à  la  ironie 
et  consistant  dans  le  simulacre  de  la  décapitation  j  enfin 
il  y  en  eut  qui  lurent  déclarés  infumes  et  incapables 
de  servir  dorénavant  la  Patrie  ou  condamnés  à  des 
amendes  pécuniaires.  La  victoire  de  ceux  d'entre  les 
nètres  qui  restèrent  fidèles  à  leurs  sernjcns  et  à  Thon-^ 
aeur  national  n'en  fut  que  plus  glorieuse  ^  car  dbux-ci 
arec  moins  de  16  folHmens ,  ([u'on  peut  appeler  lé{jers 
en  oppositioa  des  colosses  espagnols,  combattirent  avec 
sQceès  une  force  ennemie  de  60  voiles  parmi  lesquelles 
24  galions ,  et  fii^nt  échouer  la  g^ig^antesque  expédition 
des  Espaguols. 

Eapédition  navale  de  Corneille  Komeliszoen  Jol 
surnommé  la  Jambe  de  bois ,  à  Angola  et 
à  tile  de  Si.  Thomae. 

(I(l4t.) 

Le  brave  commandant  de  marine  Corneille  Korne- 
liazoon  surnommé  la  jambe  de  bois ,  qui  s'était  rendn 
an  Brésil,  y  fut  à  peine  arnvc  qu  il  s'apprêta  à  entre- 
prendre l'une  ou  l'autre  eipéditiou  importante  et  glo- 
rieuse pour  la  mère-pateîe.   Il  rassembla  à  cet  effet 
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à  Feruaiiibouc  une  ilulte  de  wagt  vaisseaux  sur  laquelle 
U  mbtrqua  2,000  soldati ,  900  matelots  et  200  Bré> 
«liem  sous  le  conuDandement  du  oolcmel  Jaoob  fim>> 
derson.  Cette  flotte  appareilla  du  Récif  le  30  Mai , 
mtis  iUe  œ  parvint  ea  vue  de  la  côte  d'Atxique  que  le 
jl4  Août.  Sur  cette  ote  est  situé,  Tis-4-vi«  du  Brésil 
le  royauûjc  d'Anjjola  ,  dont  Loanda  di  St.  Paulo  est  la 
capitale.  C'était  alun»  une  ville  florissante,  au  pouvoir 
des  Portug^als.  Les  natords  du  jpays  étaient  des  espèces 
de  sauva[jes  peu  propres  aux  arts  et  métiers  et  employés 
comme  des  bètes  de  somme  dans  les  sui^reries  et  aux 
plus  rudes  travaux. 

Le  colonel  Hinderson,  officier  brave  autant  ^'ex* 
périmculc,  lit  débarquer  son  monde  à  une  lieue  de 
cette  ville  et  les  soldats,  encouragés  par  Tespoir  du  butin, 
marchèrenent  fièrement  aux  retranehemens  ennemis 
de  la  cote ,  qui ,  étant  aussi  battus  eu  brèche  du  côté 
de  la  mer  par  notre  escadre ,  furent  bientôt  enletés. 
Rinderson ,  profitant  de  ses  avantages  ,  marcha ,  encore 
le  même  soir ,  au  pas  de  charge  vers  la  ville  et  dis- 
sipa une  troupe  de  3,000  Nègres ,  assez  bien  disciplinée , 
qui  fit  d'abord  bonne  contenance  et  mine  de  Touloir 
détendre  les  approches  de  la  place.  Le  conimandem 
portugais  don  Pedro  Ceoerra  de  Jtteneses  perdit  alors 
la  tète  et ,  avec  neuf  cents  hommes  tant  Portufrais  qu'in-^ 
dîf^^ènes  qui  lui  restaient  encore .  il  prit  la  iuite  en 
abandonnant  la  ville  à  la  merci  des  Hollandais.  On  y 
trouva ,  outre  .une  grande  cjuantité  de  provisions  de 
bouche,  Ti[i[|t-neuf  canons  de  hiu\\/.c.  et  soixante-neuf 
de  &r  et  trente  bâtimens,  grands  et  petits.  La  ville 
éllMiéflie,  située  sur  une  colline ,  n'était  pas  fortifiée, 
mais  rentrée  du  port  était  commandée  par  plusieurs 
forts.  Hinderson  fit  sur  le  champ  fortifier  la  ville  ainsi 
qu'un  bâtiment  situé  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Bengo 
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dans  un  endroit  propre  à  serrir  d  ai^uade  aux  vais^ 
seaux.  Les  Portugais  qui  s'eiaicut  cuiuis  dans  l'inté- 
rieur des  terres  reyinreat  pour  empêcher  l'exécution  de 
oes  travaux ,  mais  ils  furent  si  bien  reçus  qu'ils  s'en 
retournèrent  au  plus  vite  laissant  une  bonne  centaine 
de  tués  sur  la  place. 

Jambe  de  Bois ,  encouragé  par  ces  succès ,  résolut  d'en 
poursuivre  le  cours  ailleurs  et  se  dîrigpca  tWlà  vers 
St.  Thoiuas  ,  Ue  aituée  mm  an  ciel  brûlant ,  mais  tréb- 
ftrtile  pour  la  onhune  des  cannes  à  sucre  ;  c'était  de 
ce  chef  un  \mnl  iiiiportaiit  et  un  beau  cadeau  à  luire 
à  la  mére-patrie.  L'ennemi  n'y  fit  aussi  que  peu  de 
résistance ,  mais  le  léa  prit  à  l'un  de  nos  ▼aisseaux  qui 
sauta  avec  la  majeure  partie  de  ceux  qui  le  montaient. 
Les  nôtres  avaient  vaincu  les  Portugais ,  mais  ils  eurent 
é  kitter  orvc  un  ennemi  plus  redontaUe ,  des  maladies 
cruelles  résultant  de  la  chaleur  de  ce  climat  malsain. 
C'était  là  qu  au  -cunimencement  du  siècle  tant  de  Hol- 
landais araieikt  trouvé  leur  tombeou  loi  qui  s'était 
distingué  dans  un  si  grand  nom])re  de  combats  et  qui 
avait  acquis  une  si  gpraade  renu minée  eut  le  même  dott 
-que  notre  amiral  van  der  Doea.  Il  fot  enterré  avec 
toute  la  solennité ,  que  permettaient  les  lieux  et  lés 
eirconstânces ,  dans  la  catkédrale  de  St.  ïlM>mas  et 
lepelté  par  la  oompaginie  des  Indes  oomme  un  fidèle 
et  loyal  serviteur. 

V4»>M^«4  1Ô5-167. 
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BriUant  fait  darmeê  du  capitaine  Veldmmê^ 


(18-14.) 


Quatre  corsaires  Duukerquois  croisaient  à  la  hauteur 
du  Tlie  afin  d'y  molester  notre  commerce.  Le  capi- 
taine Yeldmaif  awï  son  ^aîMeaii  portant  Tingfe-«ix  ca- 
nons vint  luiubcr  .tu  milieu  de  ces  écumeurs.  L'ennemi 
tâcha  de  l'entourer  et  le  tenait  déjà  pour  vaincu.  Mais» 
notre  brave  capitaine ,  qui  était  adoré  de  ses  matdols 
et  qui  pouvait  se  fier  à  eux  à  la  vie  ei  a  la  luorl , 
quelque  supérieures  que  fussent  les  iorces  de  l'en- 
nemi ,  présumait  un  peu  mieux  de  sa  propre  iiraTOttie 
et  de  celle  de  ses  compa{»nons.  Il  enthousiasma  les 
siens  en  prêchant  d'ezeinpie  et  ajusta  si  bien  sa  première 
bordée,  dirigée  contre  le  principal  béliment  pirate i 
que  celui-ci  sombra  à  ses  côtés.  Les  autres  eurent 
ensuite  une  si  bonne  part  au  régal  que  ce  fut  tout  ce 
qu'ib  purent  &ire  que  de  regagner  le  port  de  Don- 
kerque.  Cependant  le  vaisseau  de  notre  brave  Veldmuis 
avait  considérablement  souil'ert ,  ayant  reçu  plus  de 
diz-buit  boulets  au-dessous  de  sa  ligne  de  flottaison; 
en  continuant  sa  route,  il  coula  bas  k  l'endroit  dit 
A<>bbegat,  mais  son  brave  équipage,  dont  ie  nom  mé- 
rite de  passer  à  la  postérité,  parvint  beureusement  à 
se  sauver  i  terre. 
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L* amiral  de  la  Jlotte  des  Ind^s  occidenlalee ,  Jean 
Komeliszom  Ligtkartf  détruit  treige 
vaisseaux  porLu^ai$* 


(1646.) 

^rés  qae  le  dac  de  Bra^nce  se  fut  assuré  la  pos- 
seasimi  du  trAne  de  Portugal ,  sous  le  nom  de  Jean  lY , 

en  dépossédant  le  roi  d'£spa(jne ,  les  états  coaciureat 
use  trêve  a?eG  le  Portug^al ,  que  les  Portugais  rompi- 
rent plusieurs  fois  de  la  manière  la  plus  perfide.  Heu- 
reusement oii  découvrit  à  temps,  daus  le  fort  Maurice, 
un  complot  horrible  à  la  tète  duquel  se  trouvait  un 
certain  Antonio  Gavalcantela  qui  n'allait  à  rien  moins 
qu*à  massacrer  tous  les  comiuaiidans  et  employés  hol- 
landais pendant  les  fêtes  d'une  noce.  Les  conjurés 
échappèrent  par  la  fuite  au  juste  châtiment  qu'on  leur 
préparait,  mais  coaliiiuèreat  à  fomenter  des  troubles. 
La  compagnie  fut  plus  heureuse  sur  mer.  Le  brave 
marin  Jean  KomeliszoonLigthart,  dont  nous  avons  déjà 
cité  maint  brillant  fait  d  aniics,  ne  laissait  aucun  repos 
aux  Port  lignais.  Il  ne  fut  pas  long-temps  sans  rencontrer 
mie  escadre  ennemie  de  treize  voiles  qui  avait  débarqué 
près  de  Rio  Forraoza  cent  cinquante  soldats  afin  d'y 
soutenir  les  insuj'gés  qui  tâchaient  de  nous  nuire  par- 
tout Ligthart  n'avait  avec  lui  que  huit  vaisseaux, 
mais  cette  infériorité  ne  l'empôcha  pas  de  donner  une 
bonne  leçon  aux  Portugais  et  de  les  punir  de  leur 
pofidie.  Il  s'empara  de  quatre  de  leurs  vaisseaux  et 
hrûla  ou  fit  échouer  1^  autres.  Il  est  certain  que  la 
nation  hollandaise  ne  le  céda  jamais  â  aucune  autre 
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en  yalenr  nî  en  courage,  mais  agissant  toujours  de 
bonne  foi ,  elle  eut  coostamiiient  le  tort  de  jug^er  les 
autres  d'après  elle-même  et  elle  fiit  souvent  la  dupe 
de  la  perfidie  et  d'une  politique  machiavélique.  Il  en 
fut  encore  ainsi  aux  ludes  occidculaies  où  la  compajpiie 
avait  acquis  de  si  importante»  possessions.  Mais,  quoi- 
qu'il en  soit,  il  vaut  mieux  en  pareille  circonstance 
d'être  trompé  que  de  tromper  et  quant  à  cela  je  suis 
assuré  de  ne  pas  être  désavoué  par  aucun  de  mes  com- 
patriotes dignes  de  ce  beau  nom.  C'est  ainsi  que  notre 
vaillant  Liglhart  et  ses  braves  frères  d'armes  coinbat- 
tirent  loyalement  des  forces  ennemies  infiniment  supé- 
rieures et  donnèrent  me  nouvelie  preuve  d«  ce  qne 
peut  la  voloni»*  ft^rme  et  iinaiiniie  du  chef  et  des  sub- 
ordoonés  contre  dea  ennemù  perfides. 


BaiaiUe  navaU  entre  Michel  Adriaansz»  de  AuUer 
et  George  Aseue  â  la  hauieur  de  PlywMUh» 


(26  Août  lesa.) 

L'Angleterre,  devenue  une  sorte  de  république  par 

le  régicide  du  malheureux  Charles  I  et  n'ayant  encore 
fait  aucuDS  traités  avec  ses  voisins,  avait  envoyé  une 
brillante  ambassade  aux  états-générâax  afin  de  former 
dit  liens  étroits  d'amitié  avec  le  nouvel  état  et  elle  avait 
Gouseati  à  ce  qu'on  modifiât  et  renouveilât,  d'après  les 
ciroonstanoes,  le  fiimeux  traité  de  1495  (^).  Mais  com» 
la  nouvelle  république  n'était  pas  encore  établie  snr 


(*)   yi4e  1.  «an  XAvren,  1  VftU,  pag.  •{  9  Vt»l.,  |to|f.  IMi. 
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des  bases  solides,  quelques-uns  de  nos  hommes  d*état 
juo^c^reflt  qu'il  aaraît  été  nuisible  aux  intérêts  du  jeane 
prince  d'Orange ,  allié  de  très  pu  s  à  Charles  ï  et  à 
toute  sa  dynastie,  de  contracter  une  si  étroite  amitié 
avec  le  parlement  et  aTcc  le  général  Olivier  GromweU. 
Les  ambassadeurs  aiifjlais,  no  reçurent  donc  pas  de 
réponse  décisive  sur  leurs  propositions  parce  que  les 
états  avaient  résolu  de  différer  jusqu'à  ce  que  le  temps 
eût  consolidé  l'état  naissant.  C  en  était  plus  qu'il  ne 
fallait  pour  blesser  Torg^ueil  d'ÂlhiiMi;  les  ambassadeurs 
partirent  méoontens,  et  même  il  échappa  à  Tnn  d'eux 
de  dire  dans  un  cercle:  »que  leurs  seig^neuries  des  états 
»se  seraient  repenties  d'avoir  méprisé  l'amitié  de  l'An- 
>gleterre;  que  sous  peu  elles  enterraient  sotUciter  à 
«Londres,  par  ambassadeurs,  ce  qu'on  leur  avait  si 
»  gracieusement  offert  à  la  Haye." 

Ce  fut  là  la  principale  cause  de  la  rupture  de  la 
paix.  'On  y  joi^^nit  d'autres  moti£s  ou  plutôt  d'autre» 
prétextes  (qu'où  trouve  toujours  quand  on  veut  en  trou- 
ver) dont  les  Anglais  se  servirent  pour  donner  aux 
hostilités  une  apparence  de  justice.  Tels  étaient  :  les 
événemens  d'Amboiue  en  1624,  et  la  punition  des 
Anglais  qui  avaient  tâché  d'enlever  cette  forteresse  aux 
Hollandais,  fiiit  que  les  premiers  niaient,  nommant 
ainsi  ce  juste  châtiment  un  horrible  assassinai  [K>litique  j 
La  prétention  que  les  Anglais  formaient  de  faire  baisser 
le  pavillon  hollandais  devant  leurs  vaisseaux  de  guerre 
et  que  les  étuis  u  admettaient  qu'à  titre  d'une  simple 
politesse  réciproque;  le  droit  de  pédie  que  les  Anglais- 
\irétendaient  se  réserver  exclusivement  ;  tous  ces  point» 
furent  dénoncés  comme  autant  de  violations  des  dioils 
de  la  Grande-Bretagne*  Mais ,  avant  de  parler  de  ces 
différends,  les  An[];lais  (qui  ne  se  distinguaient  pas 
souvent  par  leur  franchise,  mais  bien  pur  une  politique 
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machiavéliqae)  employèrent  tontes  aortes  de  moyens 
pour  nuire  à  notre  commerce  et  y  réossîrent  effective* 

meut.  Premiereraent  ils  défeudireut ,  par  placards  ^ 
qu'aucun  étranger  ne  pourrait  importer  en  Angleterre 
et  en  Irlande  des  marchandises  étrangères  (^)  ;  ensuite 
ils  accordèrent  des  lettres  de  marque  et  capluièrent 
tout  ce  qui  fut  rencontré  en  mer. 

Ges  hostilités  de  la  part  des  Anglais  furent  cause  que 
la  prédiction  de  leurs  ainbassadcurs  se  vérifia  en  quelque 
aorte.  Les  états-généraux  qui  avaient  à  cœur  les  in- 
térêts de  leurs  administrés,  mais  qui  ne  faisaient  la 
guerre  que  lorsqu'ils  y  étaient  forcés,  avaient  envoyé 
sur  ces  entrefaites  des  ambassadeurs  extraordinaires  en 
Angleterre  pour  tâcher  de  prévenir  la  rupture  de  la 
paix  au  moyen  flo  né;[oria lions. 

Ges  ambassadeurs  extraordinaires  arrivèrent  encore  à 
Londres  avant  la  fin  de  Tannée  1651  et  eurent  le  29 
Béceinbre  une  audience  pul>li({uo  en  pKiu  parlement; 
mats  tout  alla  si  lentement  que  le  mois  de  Hai  de 
Tannée  suivante  était  déjà  écoulé  sans  qu'on  eût  rien 
conclu.  Durant  ces  né[^ociations  les  Anf^flais  clunuaicnt 
de  temps  à  autre  clairement  à  entendre  qu'ils  avaient 
le  projet  de  restreindre  strictement  notre  commerce  avec 
l'Angleterre  et  ses  |)osses5ioiis  coloniales.  Ils  insistèrent 
aussi  plus  que  jamais  sur  leur  prétendu  droit  exclusif 
à  la  pèche  et  sur  leur  suprématie  sur  les  mers ,  pré- 
tendant que  celle-ci  fut  reconnue  en  baissant  notre 
pavillon  devant  les  vaisseaux  de  guerre  anglais.  Ils  pré- 
tendaient même  avoir  le  droit  de  Tisiter  nos  navr- 
res  en  mer.  Tout  cela  confirma  les  Hollandais  dans 
leur  opiuiou  que  l'Angleterre  voulait  la  guerre ,  et  avant 

Voir  cel  acte   daos  Wagcnaar  ,  liistotre  de  la  patrie,  Vol.  XII , 

ptg.  ai  a. 
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k  iiu  du  moiâ  de  Mai  il  arma  une  circonstance  qui 
ne  ât  qu'augmenter  l'éloigiiement  réctproqne. 

Les  états ,  Toyant  qu'on  n'en  finissait  pas  et  que  les 
négocialioDs  s'en  iraient  en  fumée,  avaient  résolu,  du 
lUDeiit  qoe  les  Anglais  aTaient  commeiieé  ks  hostilités 
en  accordant  des*  lettres  de  marque  et  en  capturant 
quelques-uns  de  nos  bâti  mens ,  de  mettre  en  mer  une 
flotte  de  cent  cinquante  voiles  pour  protéger  notre  na* 
?igation  et  la  péche«  Le  lieotenaiitr-amiral  Martin  Har- 
pertszoon  Tromp,  auquel  on  a?ait  donné  le  comman- 
dement de  cette  flotte ,  rassembla  ses  Taisseaux  devant 
Sckéveningue  et  cingla  avec  une  escadre  jusqu'à  la 
hauteur  ûe  Dunkerque  et  de  Nieuwpoort,  où  il  croisa 
pendant  quelques  jours.  U  avait  ordre  de  ne  pas  s'ap- 
procher des  cAtes  d'Angleterre  et  d'en  agir,  quant  à 
la  question  du  pavillon  ,  comme  il  l'entendrait.  Prin- 
cipalement, il  devait  potéger  nos  navires  contre  tous 
08U1  qui  auraient  prétendu  les  visiter  ou  les  prendre , 
et  les  rf'[)i  endre  s'ils  étaient  capturés.  L'armement  de 
cette  flotte  avait  encore  aigri  davantage  le  gouverne- 
ment anglais ,  quoique  nos  ambassadeurs  l'eussent  assuré 
qu  il  ne  s'a^nssait  que  de  proté[jer  notre  commerce  et 
nullement  de  nuire  aux  autres.  Les  astucieux  Bretons 
répondirent  à  cela  que  si  l'on  pouvait  s'accorder  ils 
prendraient  sur  eux  la  tédie  de  ftiire  la  police  des 
mers;  ce  que  les  états  déclinèrent  polimeut. 

Cependant  la  flotte  ang^ise ,  commandée  par  l'amiral 
Blake ,  avait  aussi  pris  la  mer  et  croisait  sous  les  c6tes 
d'Ang^terre  au  nombre  de  cinquante  voiles.  Tromp , 
qui  en  réunissait  alors  quarante-deux  sous  son  pavillon, 
dériva  ,  par  le  gros  temps  et  le  vent  contraire,  du  même 
côté,  mais  parvint  à  virer  de  bord  vers  Calais.  Etant 
là  il  af^rk  que  douse  vaisseaux  de  guerre  angolais 
étaient  otecopés  à  visiter  dans  la  Hanche  sept  de  nos 
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KUâvim  richement  chargés  et  que  ceux-ci  couraieut 
risque  d'élre  déckréi  de  boniie  prise.  Il  letoorae  en 
COOfléqueaoe  Te»  les  côtes  d'Ang^letenre  où  il  lut  fttn- 
oODtré  le  29  Mai  par  l'amiral  Bluke.  Troiup  se  luontra 
pfét  à  saluer  k  [larillon  iNritaunique  ea  meitaut  dehost 
sa  ohaloope  et  ea  eargoant  ses  Toflea  à  l'eioeptîoii  de 
ses  deux  huniers  qu'il  baissa  à  mi-iiiiit.  Mais .  avant  que 
ces  manœufres  hiaseat  achevées,  Blake  euvoya  deux 
boulets  au-dessus  du  Taîsseau  de  Tromp  sans  que  oehii* 

Cl  n^MjfttiU.  iiiciis  .  au  Iroisicme  ,  Tronip  tua  un  houlet  au 
travers  du  |>aviUon  de  iUake  et  celui-ci  lâcha  euâu  toute 
sa  bordée  qui  lui  fut  rendue  avec  usure  par  notre  brave. 
Alors  l'action  s'engagea  sur  toute  la  lijpie  et  ue  finit 
qu^à  la  nuit ,  ayant  duré  plus  de  quatre  heures.  Xromp . 
croyait  avoir  perdu  deux  Taisseanx,  mais  Tun  se  rallia 
à  la  flotte ,  quoiqu'il  fèt  très-maltraité.  Plusieurs  vais> 
seaux  anglais  avaieat  considérablement  soufE^t.  iîaha 
les  deux  amiraux  poussèrent  la  barre  sous  le  vent  pour 
rassemUer  leurs  forces. 

Ce  fut  ainsi  que  les  choses  se  passèrent  et  les  deux 
amiraux  s'accusèrent  mutuellement  d'aToir  commencé 
les  hotdlifeés ,  quoique  d'après  le  témoignage  unanime 
de  tous  les  capitamcs  ce  fût  lilake  qui  entama  l'attaque. 
On  tacha  bien  de  persuader  les  Anglais  de  cette  vérité, 
mais  vainement  puisqu'après  cet  événement  ib  nc^ ou» 
lurent  plus  même  consentir  à  conclure  un  armistice. 
Ce  combat ,  auquel  ils  nous  avaient  forcés ,  servit  de 
prétexte  spécieux  pour  couvrir  leur  jalouse  avidité. 

Les  états,  voyant  aloi.s  qu'il  devenait  impossible  d'évi- 
ter la  guerre  Y  donnèrent  ordre  à  Tromp  d'attaquer  la 
flotte  anglaise  et  de  ne  plus  garder  aucun  méMgeoMnf . 
Le  commandeur  Kats,  qui  observait  Teseadre  française 
dans  la  Médi  terra  nuée,  eut  ordre  égalem<»it  de  venir 
attaquer  les  Anglais;  van  Galen  reçut  enfin  le  adéne 
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ordre,  Tromp  reocoutrA  ïq  13  Juillet  prés  de  Schouwen 
les  deux  rmMeawL  qui  rameiiaimt  oo»  ambfmdeun* 
Il  communiqua  ses  ordres  à  nos  envoyés  qui  Tencoii— 
r«gérent  à  s'en  acquitter  dignemenl  et  1  uitarmèreat 
que  la  flotta  de  Taotiral  Ascoe  forte  de  ▼îngl  el  m 
vaisiteaux  se  trouvait  dans  les  Danes  et  qu'il  ne  sernU 
pa^  diflifrit^  de  la  détiuii^.  Tromp  résolut  donc  de 
lotimer  sto»  Toiles  de  œ  câlé  et  de  risquer  me  chaiioe 
contre  Taminl  aurais  ;  auits  il  ne  put  réussir  pour  le 
moment  à  cause  de  la  grosse  ma*  et  parce  que  les 
Anglais  s'étaient  léfugiés  trop  étant  aoua  les  oètes. 
Trmnp  s'empara  pendant  le  mois  de  JniUet  de  quelques 
bateaux  pécheurs ,  et  Blake  ne  tarda  pjis  ;i  user  de 
représailles  en  prenant  un  pand  nombre  de  nos  bûche» 
à  hareng  et  inéafie  treiie  bAtiaMos  qui  les  eonvoyaiesit» 
A  k  piemière  nouvelle  de  ce  désastre  Tromp  se  prépara 
à  aller  attaquer  Blake  ^  mais  une  violente  tempête 
dispena  sa  flotte  qui  rentra  horriblemeiit  fiitignée  et 
maltraitée  et  api  ùs  avoir  perdu  quelques  bâtimens  ,  dans 
ka  poits  de  ttoUaude  (^)*  Tous  ces  revers  firent  mur«- 
murer ,  et  eomme  il  arrive  souvent  on  en  rgeta  la 
feute  sur  celui  qui  n'en  pouvait  guères;  Tromp  filt 
disgiacié  et  ou  lui  imputa  la  part  de  ia  tempête. 
Cependant  le  parlement  d'Angleterre  avait  iait  publier 

^)  GttilUoiue  WilleiBSi.  Cont  de  Sch i cela tii  ,  cdp» laine  du  brûlol  le  toi 
H^^^  eol  assci  peu  de  pudeur  (jue  de  lai'n-  une  faosse  déclaration  comnif 
qOM  âJMl  été  séparé  de  la  flolie  il  aarail  rencontré  et  pris  sur  les  cotes 
4e  abrvèse  i  U  hantcor  d*Archangel  un  vaisaeaa  de  guerre  anglais  nomme 
k  CatIMnc  et  p^rtaDl  84  jn^M  d«  cadM.  Oa  1«  nommt  commanéeur 
iiii.illMra)HiMr  da  ca  Iwaa  fait.d^araca,  waia  oo  aa  M  pM  lonf*tfiipa4 
décooiril  k  f^iiô,  al. cet  ioûiiw  aentevr  fiU  condanoè  par ramifaïUé de 
Bottfrdam  A  ilre  nia  an  cafcan  atee  ta  déclafatioo  manaongèN  atiacbée 
sur  r estomac  et  dw  TergM  el  «on  épé«  au  cooj  OU  loi  Waa  cetta  der- 
nière devant  l*-s  pieds  el  on  enffTma  eenile  le  fa«  lira«  daof  wae 
laaisQti  de  correction  pour  le  terme  de  (roi*  annéaa. 
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une  déclaration  dam  laquelle  le  tort  de  la  rupture  de 
la  pan  était  donné  aux  étata-généran  ;  ceut-ci  de  leur 
côté  en  firent  autant  pour  se  disculper  et  accuser  le 
parlement  des  premières  hostilités.  Les  étata-généraux 
résolurent  en  même  temps  de  iiire  la  guerre  à  l'An* 
gleterre  par  forme  de  représailles  et  de  mettre ,  sur  le 
champ,  en  mer  une  flotte  dont  le  oommaudement  tut 
donné  à  de  Kuiter.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  &ire 
accepter  A  ce  brave  un  commandement  M  si  injuste- 
ment à  sou  frère  d'armes ,  mais  enfin ,  voyant  que  la 
discorde  allait  de  nouveau  lerer  la  tète  et  agiter  ses 
brandons  sur  la  patrie,  il  n'hésita  plus. 

En  conséquence  de  Ruiter  se  rendit  à  bord  du  Neptu- 
ne, £régate  de  28  canons ,  et  sur  laquelle  se  trouvaient 
cent  trente-quatre  soldats.  Le  10  Août  il  rallia  devant 
Ostende  la  flotte  hollandaise  qui  ne  comptait  alors  que 
quinze  petits  bâtimens  de  guerre  et  deus  brûlots. 
Quelques  jours  après  la  flotte  forte  de  vin[]^-deux  voiles 
et  de  six  brûlots  (ces  derniers  faisaient  eau  de  toutes 
parts)  fit  voile  pour  les  Caps ,  où  bientôt  elle  fut  te- 
joint  par  le  vaisseau  du  capitaine  Gabriel  Antoniscoon , 
le  château  de  Medemblik,  portant  26  canons  et  cent 
combattans.  Les  états  avaient  donné  ordre  à  de  Ruiter 
de  convoyer  dans  le  Canal  les  navires  marchands  qui 
se  trouvaient  au  Texel  prêts  à  appareiller  pour  les  Indes 
occidentales ,  de  croiser  à  cette  hauteur  et  d'y  attendre 
les  navires  venant  d'Espagne  et  d'ailleun  afin  de  les 
protéger  é(yalanent. 

Sur  ces  eatrefiiites  de  lluiter  reçut  avis  que  k  flotte 
anglaise  se  trouvait  entre  Whigt  et  Fortland  forte  de 
quarante  voiles  parmi  lesquelles  il  y  avait  de  gros 
vaisseaux.  Il  en  informa  de  suite  les  conseillers  de 
l'amirauté  de  Zélande  en  se  plai  rnam  au  mauvais 
état  de  ses  vaÎMaux  et  en  déclarant  qu'îMui  fallait 
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plus  de  forces  si  l'on  voulait  qu'il  attaquât  l'ennemi 
conuDe  Tordre  lui  eu  aTait  été  donné.  Sa  flotte  était 
Bmom  cUminuée  {Mirce  qae  sur  Tordre  de  l'amirauté  il 
en  avait  détaché  trois  vaisseaux  pour  convoyer  oeitain 
aafire  marchand  jusqu'à  la  Somme  eu  Picardie.  Deux 
de  ces  Yaïaieaux  a'abcMPdèrait  en  belle  et  se  heartèreot 
n  violemment  que  1  un  coula  à  fond  et  l  autre  fut  obligé 
de  se  hire  remorquer  au  Hâvre  de  Gtaee.  De  Ruiter , 
eonnae  il  conate  d'une  de  ses  lettres,  aurait  souhaité  de 
n'avoir  avec  lui  que  dix  bons  vaisseaux  au  lieu  des 
vingt  mauvaises  voiles  qu'il  avait  et  dont  il  n'osait  at- 
tendre de  piands  services. 

CSepeodant  il  envoyait  tous  les  jours  des  avisos  à  la 
déoouverle  pour  avoir  des  nouvelles  des  Anglais  et  de 
la  flotte  itollandaise  que  l'on'  attendait  du  Teiel.  Les 
dioses  restèrent  dam  cet  état  jusqu'au  21  du  mois  Âoftt 
alors  que  le  commandeur  Jean  Gideonszoou  Verburgh 
déboueba  du  Teid  et  d'autres  bras  de  mer,  convoyant 
avec  huit  Taisseaux  de  guerre ,  cinquante  navires  ma^- 
chands  et  rallia  la  flotte  de  de  Kuiter* 

i>e  Euiler  écrivit,  eneore  le  même  jour,  anm  ^ts^ 
généraux  pour  les  prier  iiistamoieBt  de  lui  envoyer  des 
renforts ,  en  les  informant  que  ses  vaisseaux  étaient  trop 
£uiUes  d'artillerie  et  d'équ^[Miges,  particulièrement  ceux 
de  la  Frise.  Un  de  ces  derniers,  l'Heelor  de  Troye, 
commandé  par  le  capitaine  Sekenia  n'avait  que  soixante- 
dix  hommes  et  portait  vingt-quatre  canons  f  il  n'avait 
aÎMt  è  chaque  quart  que  q[uatre  eu  cinq  hommes  poor 
la  manœuvre.  On  peut  se  faire  parla  une  idée  du 
dememeat  de  la  flotte. 

U  convoya  alors  les  navires  marchands  dans  les 
Fastes  et  dans  la  Manche  jusqu  à  la  hauteur  de  Ply- 
nmmh  où  il  eut  ^  vue  I  le  26  Août ,  vers  les  deux 
heures  de  l'aprés^-dliiée  et  par  un  ve«l  de  nord-est, 


Digrtized  by  Google 


310   BAT.  PiAV.  EiTTHE  l»Ë  &UITE&  £T  ÀSCUE  SfBJùS  Ut,  J^LYM. 

quaraaie-oiaq  voiles  au  nord  de  k  flatte  hoUao- 

Le-  hnrre  de  Roher ,  préamnant  arec  raison  que  e'éliît 

la  dette  angolaise  commandée  par  l'amirai  A^ue  qui 
eroînit  daaa  la  Jllaiiclie  pour  attaquer  les  faiMeaoBL 
maiobaiids  au  patMge,  tourna  aes  Voiles  droit  sur  TeiH 

nemî.  La  flotte  anglaise  compUit  quarante  vaiiiseaux 
de  ^erre^  paraû  lesquels,  oomme  on  l'a  déjà  dit,  il 
s'>cn  tvoumt  douze  de  haut  bord  uOlanment  deuot  de 

(K)  canons  et  huit  de  30  à  quarante  ;  elle  avait  en  outre 
ciaq  lurùlots.  De  Huiter  n'avait  à  Of^pos^  à  cela  qu'en- 
viron  trente  bâtimens  légers  et  six  brâkrts;  deux  de 

ses   vaisseaux  avaient  quarante  canons  et  le  principal 

des  autres  n  avait  paa  au-delà  de  trente  pi^;es  et  il 
•Manquait  du  monde  sur  tous.  La  âolte  boUandaisè 
était  donc  sous  tous  les  rap|K)rts  inférieure  à  celle  des 
eanemis  et  ajoutez  ù  cela  que  de  B.uiter  avait  enoore 
«ur  les  bras  la  garde  de  soixante  faAtîmens  de  eoa»- 
nme  qui  étaient  la  proie  que  convoitaient  les  Anglais. 

11  avait,  quelques  jours  auparavant,  mis  ordre  à  tout 
et,  divisé  sa  flotte  en  troia  eiaadres.  U  eoninidindaitla 
ptemiére  dîviskm  eouMne  eonmandeur;  la  seconde  umrr 
ohait  sous  ie  coniuKindement  du  capitaine  George  Pie- 
ierscoon  ran  den  firuek  en  qualité  de  Twe-oomniandeur» 
«I  la  troisième  était  aous  les  mdres  de  Jean  AaitiiooD 
Verhaaf ,  comme  contre-amiral.  Il  attacha  à  cha^e 
escadre  deux  brûlots  aveo  ordre  de  jeter  le  grap|ijn 
«ir  un  des  plus  grands  vaisseQOX  ennemis,  alin  de 
l'incendier.  Le  patron  de  navire,  François  Rois,  était 
chargé  de  sauver  à  bord  de  sa  galiole  les  éqBipafBs 
des  vaisseaux  qui  viendraient  a  être  eoulés  4  fond  ou 
à  dire  incendiés.  On  avait  distribue  les  uavires  mar- 
dmàés  nonrarmés  parmi  chaque  escadi».  Lee  autras, 
qui  pouTaient  idie  quelque  résiitanca  y'^aient  porter 
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secours  aia  ieurs  qui  seraient  attaqués.  ËBYiron 
lei  quMre  htmes  de  r«pi!iè»-cllaée  ks  deux  flotM  » 
ranoonlfèraDt.  Be  Ruiter  aTait  encouragé  les  siens  en 
les  e^diortaiit:  »à  combattre  comme  des  geus  d'iMl»» 
aoor  pour  la  |Mtrie  et  Ui  «liiwitéu"  H  «oïdwttît.  «viea 
son  cpcsdre  au  centre  i  le  ▼ioe«0OHixMindeulr  Tan  deii 
Broek  avait  la  droite  et  le  contre-amiral  Yerhaaf  la 
gawdbe  de  la  ligne»  L'action  fut  tré»^ife  et  tvéa- 
neurtiièn.  A  demr  repriaes  de  Ruitar  traram  la  hffae 
des  Anglais,  et  s'il  avait  pu  gagner  le  dessus  du  vent, 
il  eàt  infaitlihiement  détruit  taule  la  ^otte  anglajae^ 
flunoot  si  K8  hrtkjHê  avaient  pu  approcher  ;  il  s'était 
engagé  avec  six  ou  sept  vaisseaux  au  milieu  de  la  flotte 
deS'enneBÙs  entie  leur  amiral  et  leur  Tiee-aouraL  Im 
oontre-amind  V-ephaaf,  avee>les  antres  vaisseaux,  se  trou* 
vaiL  très-rappruehé  sous  le  vent  des  Anglais.  Parmi  ses 
capitaines  il  y  avait  quelques  lâches^  dont  las  noms 
dokent  éire  Tooés  à  l'oiiUi  et  au  mépris,  maïs  il 
comptait  bon  nombre  de  braves  qui  s  ac(juittérent  de 
leur  devoir  en  gens  de  cœur.  Le  ci^tame  André 
Poitaîn  de  ZimkBee,  se  «trooTant  avec,  son  vaisseau 
nommé  l'Eendragt,  parmi  les  plus  avancés  dans  ia  ligue 
ennemie,  eutafiaire  à  si  forlc  partie  qn  m  peu  de  temps 
il  fat  totalement  déscm|MTé ,  mais  il  se  défendit  ai 
vaillamment  qu'il  conserva  son  vaisseau.  Mm  des  vais- 
seaux anglais  tut  mcendié.  Un  Frison ,  entre  autres , 
se  distiogoa  par  une  iotr^idité  pan  4X>mmunB  -et  ^jai 
mérite  d'être  narrée.  Ce  brave  loup  de  mer  se  nom- 
mait Douwe  Aukes  et  commandait  un  vaisseau  des 
iftdea»  de  Struisvogel,  qu'on  avait  armé  en  gnerre:  ae 
trouvant  "flu  milieu  de  la  ligne  des  ^nemis ,  exposé  nu 
feu  le  plus  meurtrier  et  le  plus  destructeur ,  sans  espoir 
d^Ébga  secouru  ses  matelots  perdirent  oonrage  eootfe 
Fennemi ,  mais  eurent  l'audace  de  parler  é  leur  capi- 
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tftine  de  ie  rendre;  eeloi-ct,  que  liea  ne  pouvait 
«bittre,  pour  toute  fépome  prit  une  aiéebe  allmnée, 

descendit  à  la  saintebarbe  et  delà  cria  aux  mutins  : 
nCSouragOi  mes  enfans,  oouragei  je  vous  montrerai  k 
nchemiii ,  et,  s'S  fiint  que  noua  iueooiiibioiis,  je  tous 
»éviterai  la  captivité  au  moyen  de  la  mèche  que  je 
utieual  je  vous  jure  que  je  vaia  mettre  le  feu  aux 
npoudres  n  quelqu'un  |iarie  encore  de  se  rendre." 
Celte  résolution  ou  plutôt  la  crainte  d  une  mort  cer^ 
taine  efiraya  grandement  les  ennemis  et  releva  à  tek 
point  le  courage  des  nôtres  c[u'ils  résolurent  de  se  di^ 
fendre  jusqu'au  dernier  soupir.  Ils  firent  done  si  bien 
jouer  leur  artillerie  qu'ils  coulèrent  à  ibnd  deux  vais- 
seaux aDglaiSf  sur  lesquels  huit  cents  hommes  se 
noyèrent ,  et  maltraitèrent  tellement  un  troisième  qu'il 
fiit  obligé  de  virer  de  bord  et  ue  parvint  qu'à  grande 
peine  à  atteindre  un  des  ports  voisins  d'Angleterre. 
D'autres  rapportent  que  deux  capitaines  anglais  abor» 
dèrent,  avec  leurs  gros  vaisseaux ,  de  tribord  et  de  bas 
bord ,  notre  bnive  Frison  et  que  cdui-ci  ne  leur  lâoba 
ses  bordées  que  lorsqu'ik  furent  à  mi*portée  de  pis- 
tolet  et  cela  avec  le  résultat  que  l'un  de  ces  vaisseaux 
s'engloutit  et  que  l'autre  s'éloigna  è  toutes  yoiles;  enSn 
qu'un  troisième  Taisseau  ayant  réussi  à  loi  jeter  le 
grappin ,  les  nôtres  auraient  perdu  aloi's  courage  et 
auraient  parié  de  se  rendre  voyant  leur  pont  courert 
d'ennemis,  mais,  qu'en  cet  instant  décisif,  notre  Frison 
les  avait  menacés  de  mettre  le  feu  aux  poudres;  ijue 
le  oombat  avait  recommencé  avec  une  nouvelle  âu-ie  et 
qoe  notre  brave  avait  réussi  A  se  frayer  un  passage  et 

à  rallier  1«  tlotlc  liolUuidaise.  Enfin  la  nuit  survint  sur 
ces  entrefaites  et  la  bataille  cessa  entre  les  sept  à  huit 
heures,  les  Anglais  prenant  la  fiiite,  enp  an  noid.  On 

ne  les  poursuivit  pas  parce  que  plusieurs  vaisseaux  hoU 
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Uadak  étaient  très-maltraitiés  et  qu'on  devait  songer 
A  raWar  et  è  protéger  les  naTira  marehaiidsqui  s'étaient 

écartés  de  la  ligne. 

àprès  l'action  de  Kuiter ,  en  voyant  l'inégalité  des 
fems,  enl  peine  à  eroire  A  ses  propres  soocAs  et  aossî 

religieux  que  vaillant  on  lui  entendit  dire  depuis  :  »La 
nnctoire  est  inifeiUible  quand  Dieu  daigne  inspirer  le 
»eoanige.  On  Tok  dans  tout  eela  k  doigt  de  la  drrine 
»Provîdence  sans  que  l'ou  puibise  se  rendre  raiâou  de 
naes  moti&  immuables. 
On  ne  compta  qoe  cinquante  ou  soixante  morts  et 

quarante  ou  cinquante  blessés  à  bord  de  la  flotte  hol- 
landaise ,  qui  n'avait ,  d'ailleurs  ,  perdu  ancim  vaisseau* 
CSelui  dn  capitaine  André  f  ortub  de  2^ieriksee  avait 
été  mis  dans  un  état  déplorable  par  rartillerie  ennemie; 
ses  deux  pompes  étaient  en  éclats  et  les  mâts  bacbés  par 
les  boolets*  U  avait  reçu  sept  à  huit  boulets  en  dessous  de 
sa  Kgne  de  flottaison  et  ce  ne  fat  qu'à  fme  de  bras 
qu'on  parvint  à  le  conserver  et  à  le  touer  auprès  du 
gras  de  la  flotte* 

Be  Roiter  mardia  toute  la  nuit  toiles  serrées  et 
s  occupa  à  rétablir  ses  agrès  et  ses  manœuvres.  11  fit 
mettre  sur  chaque  vaisseau  trois  fiinaux  à  l'amère  et 
un  quatrième  dans  les  huniers  afin  que  les  navires  mar- 
ohands  pussent  les  reconnaitre  et  les  ennemis  lui  tenir 
oompagnie  si  toutefois  l'envie  leur  en  prenait  encore. 
Hais  à  l'aube  du  jour  les  Hollandais  signalèrent  les 
Anglais  à  plus  de  trois  milles  et  demi  au  veut  de  leur 
floate,  sur  quoi  le  commandeur  hâa  ses  capitaines  à  bord 
.et  tint  conseil  de  guerre  dans  lequel  il  fat  résolu 
qu'on  poursuivrait  l'ennemi  jusqu  au  milieu  du  jour  et 
s'il  ne  tenait  pas  on  kisserait  filer  les  navires 
naidhinds.  On  se  rapprocha  donc  autant  que  possible 
des  Aurais  en  les  dépassant  dans  la  direction  du  sud 
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ju&que  daiis  l'après-diuée ,  afin  de  les  eoga^cr  a  ac- 
oqpter  le  combat  ;  maii ,  ▼oyaat  ^'ib  eoBtiaouttit  à 
fiur,  on  laissa  partir  les  navires  marchanda  sont  la 
protection  tle  deux  Taisseaux  de  guerre  destinés  à  cet 
effet  par  les  éuta-généraui  sachant  d'aiUeim  que  du 
edté  de  l'oeoideat  il  n'y  arah  plas  d'ennemis  à  eraiiidf«« 
Dam  la  soirée  de  ce  jour  les  Holiaiidais  perdirent 
leur  vîoe-commandeur,  le  capitaine  ran.den  Broek  qiii 
sucoonha  à  une  maladie  ;  il  fat  remplaeé  par  le  ea|ii* 
taine  Verhaal  aiic{uel  succéda  en  qualité  de  contre-ami- 
ral le  caj^taine  Yeri>ur|^.  Verhaaf  avait  été  blessé 
durant  le  combat  »  mais  sm  fib,  joone  homme  plein  de 
mériU'  et  de  bravoure,  le  remplaça  juaqu  u  hon  réta** 
blissement. 

Le  eommandew  de  Anîter  ayant  donc  assemblé  tous 

les  capitaines  à  son  bord  leur  parla  vu  ces  termes  :  )>11 
)iest  très-probable ,  messieurs ,  que  Ascue  sera  rentré 
i^avec  SB  flotte  à  Mymootli  pour  réparer  ses'doniBMiges; 
»je  suis  d'avis  qu'il  convient  d'y  aller  chercher  les 
»Anglais  eu  tombant  sur  eux  à  i' improviste,  11  est  à 
»  présumer  qu'ils  ne  s'y  àttendent  pas  et  que  lemrs  chefe 
ii»se  trouvent  à  terre  sans  aucune  défiance.  Avec  l'aide 
»de  Dieu  nous  pourrons  battre  et  détruire  leur  avaair 
»garde  avant  qu'ils  ne  soient  en  état  d'aooepter  le  nom* 
)ibat.  Ils  viennent  de  mettre  leur  licheté  an  fptmd^ 
)^jOur  et  nous  pouvons  donc  es|>érer ,  en  les  attaquaul 
»de  nouveau ,  maintenant  qucf  tout  est  en  désordre ,  de 
nies  battre  è  piste  couture.  Déjé  novis  les  avoua  mis 
)>en  fuite  taudis  qu  ils  uous  élaicui  de  beaucoup  su|>é- 
«rieurs  ctt  forces ,  que  nous  étions  embarrassés  et  gèaés 
«par  les  navires  mardianda  ^  «uis  le  secewn  des  brCdols, 
»»malg[ré  la  défaveur  du  vent  et  le  manque  de  résolu- 
i»lîon  de  queiques^una  de-noa  eapitaines.  Ceux  qm  ar 
nreooooaisBeot  eoupaMeè  d'avoiv  manqué  é  kar  devair 
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»  trouveront  moyeu  de  déployer  leur  bravoure  pour  se 
nlarer  de  cette  tache.  Notre  patrie  eu  acquerra  plus 
»de  gloire  et  notre  triomphe  sera  plus  complet  si  nous 
»  allons  trouver  les  enucmis  à  Plymouth  et  les  combattre 
«dans  leurs  faopte»  ports.  C'est  ainsi  qu'ils  ressentiront 
»daYantag^e  la  pesanteur  de  nos  bras.  La  justice  de 
i»la  cause  pour  laquelle  nous  combattons  et  la  bra- 
»voure  de  tous  to»  qui  m'entooreE'  me  présagent  la 
)ivioloii^  et  vae  donnent  l'assiumce  qne  les  ennemis 
»  verront  bientôt  les  débris  de  leur  naufrage  brisés  sur 
ikleors  propres  cétes." 

Let  caipitamea ,  ëlectrisés.par  ces  parolcb  de  leur  ohef  > 
acceptèrent  cette  proposition  aux  acciamalions.  Mais 
le  dO  AéOiùX  le  vent  changea  et  devint  sud-«ud-e8t  et 
puis  sud  avec  une  forte  brise;  on  fut  oUigé  de  re- 
noncer à  cette  entreprise  hardie  parce  qu'il  aurait  été 
dangereux  de  se  hasarder  en  dessous  des  côtes.  On 
Hmna  donc  au  sudKniest  aitn  de  mettre  'bors  de  péril 

les  plus  fjros  vaisseaux  et  les  mauvais  voiliers  et  de 
«roiser  pour  protéger  les  navires  mardiaads  qui  entre- 
raient dans  la  Manche. 

Le  résultat  de  cette  bataille  prouva  que  les  armes 
anglaises  n'étaieut  pas  invincibles.  Ascue.  qui  avait 
perda  trots  de  ses  minlleurs  vateeaiix  et  plus  de  treize 
cents  hommes,  fut  oblig^é  d'aller  chercher  un  refufje 
dans  le  port  de  Plymouth  »  tandis  que  de  Ruiter  four- 
iMait  la  preuve  incootestable  de  son  triomphe  en 
tenant  la  mer.  fieoreusement  pour  les  \n(]^lais  que  le 
veut  favorisa  leur  âiite  et  qu'il  fut  impossible  de  tes 
attttniireY  sanseda  probabiemenfils  y  am*aient  laissé 
jusqu'au  dernier  vaisseau  de  leur  flotte. 


• 
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Bataille  navale  entre  de  With,  de  Ruiter  et 
BlakCf  à  la  hauteur  des  Caps» 

(8  Oeioin  1MB). 

Notre  brave  Tromp  ayant  eucouru  la  disgrâce  de 
qodques  membreB  du  gouTeruemeai  au  sujet  de  sa 
reDooDtre  arec  Blake ,  le  oouunandemcnt  de  la  flotte 
lui  fut  ôté  et  fut  douaé  au  vice-amiral  Wilte  Kornc- 
Uszoou  de  With  qui  avait  assisté  eu  1619  le  gouverneur 
Koen  à  f»rendre  Jacatra  e\  pris  en  182i8  l'aviso  qui 

devait  éclaiK  r  l;i  marche  des  galions  espagnols,  ce  qui 
avait  donné  à  Pierre  liem  l'oocasioo  de  s  emparer  de 
cette  riche  flotte* 

Notre  flotte  était  composée  maintenant  de  soixante- 
quatre  vaisseaux  de  guerre  ;  dix  eu  avaieat  été  telie- 
meut  abtmés  dans  la  dernière  action  de  même  que 
cinq  brûlots ,  qu'on  avait  été  obligé  de  les  réformer. 
Par  contre  ia  ilotte  anglaise  comptait  soixauto-huit 
voiles,  supérieures  à  nos  bàtimeas  en  grandeur  et  soli- 
dité «  en  artillerie  et  en  hommes. 

Le  conuDaudeur  deKuiler,  aussi  prudeut  que  brave, 
prenant  en  considération  l'état  de  nos  vaisseaux  ci  les 
forces  des  ennemis,  n'indinaît  fias  à  entreprendre  quelque 
chose  de  sérieux  ;  il  trouvait  du  danger  à  exposer  notre 
flotte  contre  des  forces  si  supérieures,  mais  le  vie»- 
amiral  de  With ,  d'un  naturel  bouttlant ,  fut  d'un  autre 
avis.  11  se  montra  impatient  d'en  venir  aux  mains  et 
se  promit  en  levant  Tanere  d'entrejmndre  qoclqpw 
chose  de  décisif,  il  avait  le  projet  notamment  d'aller 
attaquer  les  Anglais  aux  Dunes  et  de  confier  l'avaul- 
garde  au  commandeur  de  Ruiter. 

Les  Anglais,  ayant  oett«  fois-^n  la  faveur  du  vertt, 
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n'attendûrent  pas  les  HoUandais  ;  ils  amTèreot ,  le  8  Oc- 
tobre, vent  arrière,  sur  eux  et  teUement  à  rimproviste 
que  de  With  n*eut  pas  le  temps  de  convoquer  son  €on- 
seU  de  guerre ,  d'autant  moins  que  se»  vaisseaux  étaient 
encore  dispersés  par  la  tempête  de  la  veille.  Il  tâcha 
autant  que  possible  de  parer  à  ce  contre-temps  et  en- 
voya une  galiote  prévenir  tous  ses  capitaines  de  se 
rendre  auprès  de  lui  et  de  s'acquitter  vaillamment  de 
leur  devoir.  L'action  ,  qui  eut  lieu  à  l'entrée  des  Caps , 
commença  à  trois  heures  de  raprès-dlnée.  Le  com* 
mandeur  de  Rniter  était  à  Tavant-garde ,  le  vice-amiral 
de  With  combattait  au  centre  et  le  commandeur  de 
Wilde  avait  l'arrière-garde.  La  réserve  avait  été  confiée 
an  commandeur  Kornelis  Bvertsen  qui  devait  porter 

secours  là  on  il  serait  iKiCCssairo.  On  se  canoiiiia  et  se 
fusilla  pendant  quelque  temps;  Ica  Anglais  perdii'ent 
beaucoup  de  monde  tandis  que  les  Hollandais  essuyèrent 
de  grands  dommages  daDs  leur  voilure  et  daiiî  leurs 
manœuvres  mou¥antes  et  dormantes.  De  With  et  de 
Ruiler  oombattir^t  vaillamment,  mais  leurs  vaisseaux 
furent  tellement  abîmés  en  peu  de  temps  qu'ils  avaient 
peine  à  gouverner.  De  Kuiter,  outre  uu  grand  nombre 
de  morts,  avait  reçu  quatre  boulets  en  dessous  de  la 
ligne  de  flottaison  de  son  vaisseau  ,  ce  qui  le  mit  pour 
ainsi  dire  hors  de  combat ,  tandis  que  ses  agrès  étaient 
haciiés  et  ses  voiles  écharpées,  mais  il  n'en  continua 
pas  moins  à  se  défendre  comme  un  lion.  Quelques 
capitaines  suivirent  son  exemple  et  combattirent  avec 
la  plus  grande  bravoure,  mais  d'autres  manquèrent  de 
résolution.  Plusieurs  se  tinrent  à  une  distance  si  res^ 
pectueuse  de  la  portée  des  boulets  qu  ils  ne  [H*ii'ent 
aucune  part  au  combat  qui  cessa  avec  le  jour  ;  les  deux 
flottes  se  séparèrent  dcmc  avec  le  projet  de  recommencer 
la  bataille  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  temps  et 
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vent  servant.  Les  Anglais  a?aiejil;  reçu  des  renforts  de 
qodqaes  vaisseaux ,  tandî»  que  la  flotte  hoUandave 
comptait  vingt  voiles  de  moins  par  la  Ucheté  d'antant 
de  capitaines  qui,  indignes  du  nom  de  Uollaadais, 
avaient  profité  desomfarea  de  la  Duit|KMirpraidrele  Wge. 

De  With  n'en  voulut  pas  moins  attaquer  de  nouveau 
[es  Anglais  et  se  dirigeait  d^à  sui*  eux,  mais  quelques- 
OBs  de  ses  vaisseaux,  restant  en  arrière ,  et  un  calme 
plat  survenant ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  projet  (^). 
n  héla  doue  vers  les  trois  heures  de  l'après-dinée  tous 
les  chefs  à  son  bord  afin  de  coocerter  avec  eux  loi  me- 
sures â  prendre  en  cette  coujonoture.  Le  oommandeur 
de  Kulter  et  Corneille  ËverU»eu ,  qui  se  rendirent  les 
premiers  à  cet  appel,  comme  étant  les  plus  rapprochés 
du  vaisseau  amiral,  furent  d'avis  qu'on  ne  devait  plus 
ej^poser  tiavantage  la  iluUe  des  états,  et  de  Ruiter , 
qui  certainement  ne  manquait  pas  de  bravoure,  ajouta 
qu'un  amiral  pouvait  quelquefois  mieux  servir  sa  patrie 
en  modérant  son  désir  d'en  venir  aux  mains  qu  en  lui 
lâchant  la  bonde  ^  qu'on  devait  calculer  les  chances  de 
succès  et  d'échec  et  il  conclut  en  fiuoant  observa*  m 
vice-amiral  de  With:  )>que  les  vaisseaux  hollandais 
ttétaient  éloignés  de  plus  d'une  lieue  les  uns  des  autres^ 
»qu'ik  ne  pourraient  arriver  que  très-tard  et  suecessi- 
)>vcnRiiL  auprès  du  gros  de  la  ilulte.  Que  d'un  autre 
ncùté  les  ennemis  avaient  reçu  des  renforts  tandis  qœ 
«nous  avions  essuyé  des  pertes,  que  l'ennemi  pouvait 
^>encore  disposer  de  tous  ses  hrùlots,  et  que  les  nôtres 


(*)  et  Witli  doBM  aè»  rigt  k  pUu  tradit  dM  piton*  db  fia  Ihk 
■Mr  ftclfif  HBQM  :  étattl  ealut  H  m  poaTaiii  comoM  imihiptbte  m  miUtlf 

wx  batailles  tjrxt  ses  camarades  se  lÎTraient  sans  cesse  il  ie  fit  baptiser 

à  Tinsu   tic  s<'S  parc-ns  par  nn  prédit  .itour  prot  r.si  iit  afin  ilf  poUToir,  en 

STirrtr    (]r    ronscicnrr  rt  a    l<*r<'e  Je  COUpS  ,  effacer   i<  DOID  dc  pcItrOD 

âes  caoarades  lai  nTaieat  donné. 
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/.rUm  iii  liors  de  service.  Que  la  Hotte  liuUandaise 
»jaaaiiqu4Ît  de  coiabattaju  et  était  eocombrée  de  hiemé» 
nnBÊf  de  Morbotiques ,  qae  deux  vaisieaiu  étaient  désem- 

»  parés  de  leur  beaupré  et  que  le  j;raud  mat  du  pririd* 
j*GuUkiiine  se  trouyait  hors  de  service  ;  que  beaucoup 
«d'autres^  epfiii,  étaient  fortement  endomma^ ,  qu'en 
^conséquence  il  serait  impardonnable  de  mettre  la 
wpatrie  en  danger  en  liasardunt  la  flotte.  ' 

De  With  «e  laiwa  persuader  de  ne  rien  entreprendre 
ce  jour-là  contre  les  Anglais ,  mais  vers  le  soir  sept 
ou  liuit  de  ses  Taiaseaux,  se  trouvant  à  portée  d'une 
<lif  iaioa  eaDemie ,  engagèrent ,  néanmoins ,  one  Ganon- 
uade  qui  nVut  aucun  résultat  important. 

Le  lendemain,  le  vice-amiral  voulut  à  toute  £ûrce 
recommencer  le  combat ,  mais  les  plus  pnidens  d'entre 
les  chei^  le  lui  déconseillèrent,  et  la  flotte  tourna  ses 
proues  vers  les  ports  de  la  |>atrie.  C'est  ainsi  que  le 
▼ineHuniral  de  Witb  fut  obligé»  à  son  grand  regret»  de 
laisser  la  mer  à  l'ennemi ,  lui  qui  s'était  flatté  d'avoir 
trouvé  enfljQ  1  occasion  de  s'immortaliser  et  d'ajouter 
un  rayon  à  la  gloire  de  sa  patrie. 

La  lâcheté  des  capitaines  qui  aieient  pris  la  iîiite  fut 
d'autant  plus  grande  que  pas  un  seul  vaisseau  de  la  Hotte 
des  états  n'avait  été  coulé  bas  pendant  l'action.  Tons 
les  vaisseanx  qaoiqu(>  grandement  endommagés  ren- 
Uereiit  au  porl ,  et  il  y  en  eut  même  au  qui  parvint 
à  atteindre  la  Meuse  quoiqu'il  fit  ean  de  tous  côtés  et 
qu'il  eût  peidu  ses  mâts  et  tous  ses  agrès* 

Parmi  ie^  cap i  lui ues  qui  avaiienL  manqué  de  résolu- 

tioil  ae  trottfttit<le  commandantide  ce  dernier  Taisseauf 
ea  maaérafak  portait  le  nom  de  Frère  Jaap ,  nom  que 

nous  vuuous  au  mépris  (^);  son  vaisseau  aborda  en  belle 


(*)  Ce  UcIk  portail  loasi  U  sobriquet  de  oo^t  dùod  futtt. 
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une  frégate  anglaise  et  du  choc  il  perdit  une  grande  partie 
de  sa  mAture  tandis  que  le  capitaine  perdit  k  tète  ei 
se  jeta  dans  une  dialoupe  en  abandonnant  Uclieaiait 
sou  bord.  Les  Anglais  qui  n'étaient  pas  accoutumés  à 
avoir  si  bon  marché  d'un  vaisseau  boUandais  (à  moins 
de  trahison  et  de  forces  infiniment  supérieures)  sau- 
tèrent en  gfrand  nombre  sur  son  pont,  dont  ils  étaient 
déjà  les  maîtres, lorsque  le  maître  canonnier^  qui  s'était 
glissé  mèdie  allumée  à  la  soute  aux  poudres ,  cria  â 
ses  camarades:  )>Amis!  rcudiioiis-nous  un  si  boau  vais- 
>»seau  à  ces  chiens  d*Anglais?  non  certes!  je  préfère 
»de  mettre  le  feu  aux  poudres,  nous  aurons  ainsi  une 
»  égale  part  au  butin/' 

Cette  résolution  intrépide  e&*aya  tellement  les  Au- 
g^ais  qu'ils  abandonnèrent  en  toute  bâte  le  vaisseau , 
que  le  pilote ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  parvint  à 
sauver  dans  la  Meuse.  Ce  pilote  en  récompense  de 
sim  courage  fat  nommé  capitaine  el  le  brave  maître 
^anonnier  fiit  lait  lieiUenant. 

Bataille  près  de  Douvres  entre  Tromp  et  Blake. 


(10  Dèeimbrê  1S68.) 

L'expédition  du  viee^miral  de  Wilb  n'ayant  pa»  ré- 
pondu entièrement  è  l'attente  qu'on  en  avait  ocmçoe ,  en 
commença  de  nouveau  à  jeter  les  yeux  sui-  le  lieutenant- 
amiral  Tromp  qui  était  autant  aimé  des  marins  qne.de 
WiOi  en  était  détesté  à  cause  de  sa  dflveté.  Xronp 


M  Vâattti  lant  ottie  ^irtl  vM^ctaii  1»  mart.  de  ioa  pk«  toil  Un  wi 
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avait  donne'  tant  de  preuves  de  sa  bravoure  ainsi  que 
de  ses  oogoaissapces  militaires,  en  maiotes  diroon^ 
stamoesy  que  l'état  crût  ne  pouvoir  s'en  passer;  on 

lui  rendit,  donc,  justice  on  l'élevaiil  au  lanjj  d'ainiml 
de  la  flotte  que  les  états-gcncraux  faisaient  équiper  et 
anner  à  Goereede  et  dans  d'autres  ports. 

On  lui  adjoi[jnit  quelques  autres  chcls  notamment 
le  Tice-auiiiol  Jean  Ëvertsen  et  Witte  K.oriieliAZ.  de 
With,  le  commandeur  de  Ruiter  et  le  oontrfr«iDÎral 
Pierre  Floriszoou.  Mais  le  vice-amiral  deWith,  ayant 
dû  être  remis  à  terre  à  cause  de  maladie ,  de  Ruiter 
fot  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  vîœ^miral  de 
la  Hotte. 

Les  forces  a?ec  lesquelles  le  lieutenant-auural  Xromp 
mit  en  mer  consistaient  en  soixante-dix  Taisseanx  de 

guerre  de  l'état  et  trois  vaisseaux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales ,  sans  compter  les  lirûlots  et  les  cha- 
loupes. U  s'y  était  joint  environ  trois  cents  bàtitten» 
marchands  que  Tromp  devait  convoyer  jusqu'au  cap 
Lizard  et  à  lu  pointe  d  Augletcire.  Le  10  Décembre 
il  découvrit  la  flotte  de  Tamiral  Blake  entre  Douvres  et 
Folstan  à  une  encablure'  de  terre!  Tromp  tint  droit 
dessus,  et  commença,  daus  Taprès-dinée  ,  la  canonnade 
avec  Vennemi.  Tout  en  se  canonnant  les  deux  flottes 
prirent  cours  au  sud,  jusqu'à  la  hauteur  des  CingeU  ^ 
que  les  Anglais  tentèrent  vainement  de  dépasser.  La 
flotte  hollandaise  se  dirigea  donc  sur  eux  et  à  trois 
Ijeurcs  de  l'après-dînée  commença  un  combat  acharné. 

Truypp  *«tint  la  barre  sur  iiluke  qui ,  favui  isc  par  le 
vent,  le  dépassa  et  lui  lâcha  toute  sa  bordée ,  et  ceilMi 
lui  fut  rendue  avec  usure.  Le  capitaine  Battyn ,  avec 
aon  vaisseau  uommé  le  Rosaire,  de  viu^l-quatre  ca- 
nons, et  ayant  deux  cents  hommes  à  bord,  serra  de 
près  l'amiral  anglais;  mais  Tromp  Taborda  si  rudement 
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que  le  beaupré  du  Brederode,  qu'il  montait,  fut  brisé 
da  càoc  ea  même  temps  que  le  châteoii  d'orant 
le  fort  jusqu'à  contre  la  proue;  ainsi  engagé  Itemp 
fut  encore  accosté  par  la  BoiiaveMiurc  vaisseau  de 
trente  canons  commandé  par  le  capitaine  Achson. 

Tromp  enveloppé  de  tontes  parts ,  on  se  battit  avec 
le  plus  grand  acharnement  qui  fîit  encore  plus  vif 
éa  ùtAé  des  Anglais  parce  que  les  deux  capitaines  aillais 
s'étaient  engagés ,  par  serment  arec  Blake ,  d'amener  on 
de  couler  bas  l'amiral  hollandais.  Achson,  présentant  le 
travers  à  l'éperon  de  Tromp ,  plongeait  avec  un  feu  de 
mitraille  des  plus  meurtriers  sur  toute  la  longueur  du 
pont  de  ce  dernier  et  le  secrétaire  de  notre  amiral  fat 
tué  à  ses  côtés  en  cette  rencontre.  Tromp  sans  té- 
moigner la  mmndjpe  crainte  encouragea  son  monde  par 
ces  paroles:  »Eijiaiis!  il  y  va  maintenant  de  l'ennemi 
)iou  de  nous,  que  chacun  fasse  son  devoir  l''  Ces  mots 
éleetrisdrent  tellement  ses  marina  qu'un  de  ses  matelots 

sauta  au  milieu  des  haches  et  d'une  grêle  de  halles 
sur  le  pont  du  Rosaire ,  grimpa  au  faîte  du  grand  m4t, 
en  arracha  le  pavillon  anglais  et  le  remplaça  par 
celui  du  prince  d'Orange.  Ce  trait  d  intrépidité  fut 
récompensé  dans  la  suite  par  un  don  de  cinq  cents 
florins. 

Ce  combat  aolmrné  dura  phis  d'une  heure  jusqu'à 
ce  qu'enfin  le  Rosaire ,  qui  comptait  déjà  soixante  tués 
parmi  lesquels  les  deux  capitaines ,  fut  forcé  de  se 
rendre. 

Cependant  le  vice-amiral  £vertsen  était  venu  au  se- 
cours  de  l'amiral  et  serra  de  si  près  la  Bonaventure 

qu'il  jeta  une  foule  de  conibattans  sur  son  pont ,  ce 
qui  eut  pour  résultat  la  reddition  de  ce  vaisseau  du 
capitaine  AchsoD.   On  distribua  les  prisonniers  Mu 

sur  le  Rosaire  et  la  Bonaventure  à  hui  ddes  vaisseaux  de 
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notre  amiral  et  de  notre  vice-amiral  et  oa  mit  des 
équipages  hollandais  sur  les  bords  conquis. 

BlaJu  attaqué  par  de  Ruiter  fut  totakmeiit  d^iem- 
paré  et,  nos  capitaines  de  Haas  et  de  LiefVlc  s  étant  mis 
de  la  partie ,  il  fut  forcé  de  prendre  le  large  et  d'aller 
se  réfugier  honteusement  dans  le  port  de*Douvres.  La 
nuit  sépara  les  deux  flottes  quoique  quelques  vais- 
seaux  )  qui  se  trouvaient  engagés  au  milieu  de  la  ligne 
ennemie  y  continuassent  la  canonnade  jusqu'à  neuf 
heures. 

Les  Hollandais ,  comme  il  conste  du  rapport  fait  par 
Tromp,  ne  perdirent  que  peu  de  monde  dans  cette  ba- 
taille et  pas  un  seul  Tsisseau.  Mais  vers  la  brune  le 
vaisseau  du  capitaine  Jumboi  prit  feu  et  rincendîe  se 
prafiagea  si  rapidament  que  ce  capitaine ,  en  Toutant  se 
sauver  avec  une  partie  de  son  équipage  ,  périt  jnalheQ^ 
reusement  dans  les  flots. 

li'amîral  anglais  Bkke  avait  été  si  maltraité  dans 
eette  bataille ,  quoique  ses  forces  fussent  infiniment 
supérieures  aux  nôtres  en  hommes  et  en  artillerie ,  que 
ne  se  croyant  plus  en  sûreté  devant  Douvres ,  il  sauva 
les  dâiris  de  sa  flotte  dans  la  Tamise  où  notre  brave 
Tromp  l'eut  certainement  suivi  s'il  avait  eu  des  pilotes 
habiles  ;  ce  dernier  dut  donc  se  contenter  »  à  regret , 
«le*  la*  prise  du  Rosaire  de  quarante- quatre  canons, 
de  la  Bonaventure  «de  trente,  de  l'Hercule  de  treulc-six 
et  .d'un  bâtiment  mardiand  armé  de  quatorze  pîècas 
de  canon  et  chargé  de  figues  y  sans  compter  les  pri« 
soiâMiers  repartis  sur  sa  Hotte.  L'iiistonen  angolais  Hume 
rqiroche  à  Tromp  d'avoir,  par  orgueil  et  par  haine  contre 
les  Anglais ,  arboré  un  60tlai  au  grand  mât  de  son  vais- 
seau eu  signe  d'avoir  nettoyé  la  mer.  L'orgueil  ne 
constituait  pas.  le  caractère  de  notre  héros,  mais  il 
halMait  les  injustes  ennemis  de  sa  patrie.  Les  historiens 
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anglais  se  coofiolent  en  rapporlaut  que  Tromp  dut  payer 
plua  tard  cet  orgueil  de  la  vie. 

Nos  bâtimens  fnarchaiiils  [)assèrent,  entre  le  14  et 
16  Décembre ,  les  Caps  et  achevèrent  leur  route  sau5 
auenne  reocontre. 

BataUle  navale  entre  van  OiUen,  Badley 

et  Appelion. 


(6  SepUanbre  10(3  et  14  Mur*  10G3.} 

Le»  états-généraux,  qui  avaient  protégé  par  leur  ma» 
rine  les  oôtes  de  la  Hollande  contre  les  pirateries  et  les 

fioleiues  des  Anglais,  avaieut  envoyé  en  même  temps 
une  flotte  de  quatorze  vaisseaux  de  guerre  dans  la  Mé- 
diterranée ,  non  seulement  pour  y  proléger  le  com- 
merce ,  mais  pour  en  chasser  l'ennemi  et  anéantir  ce 
damier  s'il  était  possible. 

On  confia  le  oommandement  de  cette  flotte  A  van 
Galeo  qui  s'était  déjà  fait  coimaitre  eu  mainte  oocasioii 
par  son  courage  et  ses  connaissances.  Ce  brave  se 
rendit  donc  en  toute  hâte  à  son  poste  et ,  pour  arriver 
plus  vite,  il  Et  le  voyage  par  terre. 

Arrivé  à  Livoume  van  Galen  s'embarqua  à  bord  du 
Jaarsvdd  et  appareilla  avec  neuf  vaisseaux ,  amquels 
s'en  joignirent  pius  Laid  encore  trois  autres,  prenant 
cours  vers  la  plage  de  Messine.  Il  laissa  devant  Livoume 
cinq  vaisseaux  sous  le  commandement  de  van  Saliogen , 
afin  de  bloquer  ce  port  où  se  tenaient  alors  six  forts 
vaisseaux  anglais. 

Pendant  le  mois  de  Juin  de  eette  année  te  Léopard 
de  rincjuante-neuf  canons,  la  Bouaventure,  le  Sanisoii 
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et  le  Levantin  de  quarante,  le  Pèlerin  et  la  Marie 
de  trente-six  étaient  venus  de  Smirue  sous  le  pavillon 
d^Appeltcm  et  par  crainte  des  Hollandais  avaient  gagné 
Livourue  en  passant  derrière  la  bouée.  Ces  vaisseaux  , 
dont  on  avait  déchargé  les  riches  cargaisons ,  avaient 
été  préparés  pour  le  combat  et  se  trouvaient  encore 
dans  le  port  lorsque  Gais  ,  qui  avait  été  remplacé 
par  van  Galen,  vint  jeter  Tancre  avec  quatorze  vais- 
seaux hollandais  sur  la  rade  de  Livoume.  Appdton, 
enhardi  par  l'espèce  de  trêve  tacite  que  les  Provinces- 
Unies  semblaient  g^arder,  se  porta  immédiatement  à 
la  rencontre  de  Gats  et  lui  présenta  la  bataille,  il 
s'était  dûment  préparé  au  combat;  ses  bords  étaient 
bastingués,  il  avait  hissé  paviUon  rouge,  flamme  ao 
ftitei  at  attaché  deux  tonneaux  de  poudre  aux  antennes 
de  ses  ver(rues.  Les  habitans  de  Livourne  s'attendaient 
donc  à  un  combat  sanglant. 

Cats  n'ayant  pas  encore  reçu  ordre  de  commencer 
les  hostilités  fut  forcé ,  malgré  lui ,  de  souflBrir  cette 
Àn&ronnade  des  Anglais  et  de  dévorer  cet  affront.. 
Aussit^  que  les  états^généraux  eurent  résolu  de  punir 
l'orgeuil  britauuique  ,  notre  brave  commandant  se  mit 
en  mesure  de  laver  l'a£âront  qui  lui  pesait  sur  le  cœurf 
mais  Appdton ,  voyaut  nos  préparatife  d'attaque ,  laissa 
tout-à-coup  tomber  son  courage  et  se  retira  avec  sa  flotte 
une  seconde  fois  derrière  la  balise  de  Livoume. 

Tan  Galen,  ayant  alors  repris  le  commandement  de 
Cats  et  ayaut  ordre  lui-même  de  pousser  la  guerre  avec 
vigueur  et  de  louer  et  noliser  dans  la  Méditerranée 
autant  de  navires  qu'il  jugerait  convenable  à  lac- 
eomplisscment  de  ses  projets ,  déploya  la  plus  o;randc 
activité  pour  exécuter  les  ordies  de  sou  gouvernement. 
Ayaut  donc  eu  avis  que  plusieurs  navires  anglais  ri-* 
cJieraent  ohar^jés ,  partis  de  Smîrnc ,  devaient  arriver 
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pur  le  (létroU  de  Messine,  il  quiUa  Livouriie,  et  coiiiaie 
uous Tavonsdit ,  Use  poru  à  la  muxmtre  de  eetiuwes. 
Il  fax  suÎTT  du  Woe-amml  CSomeiUe  't  iooge  Hoen ,  do 
contre-amiral  Blok,  des  capiUiines  Henri  Z-warl,  ik>Dt, 
Thierry  Kreyiien,  Venreeu,  Gomeilie  Tlpomp,  Jaoob 
et  André  de  Bder ,  domeiUe  9loor  et  d^me  petite  prite , 
la  Colombe  blanche  (capturée  par  le  capitauie  Bont  à 
la  hauteur  de  la  Corse)  ayant  ainsi  eu  tout  une  âolt« 
de  dêoiie  vaisseaux. 

Le  5  Septembre  celte  flotte  a|)pareilla  de  la  rade  de 
Livoume ,  van  Salingeu  y  ayant  été  laissé  avec  sea 
vaisseaux  pour  bloquer  la  flotte  d'Appelton. 

Le  lendemain  malin  on  découvrit  sous  la  côte  de 
111e  de  Corse  d  abord  cinq  voiles ,  et  ensuite  trois  autre» 
qui  piueaient  le  vent  pour  rallier  les  premières.  Ces 

vaisseaux  étaient  déjà  si  ra[)[jruché8  qu  oià  pouvait  les 
reconnaître  pour  anglais;  en  conséquence  van  Galen , 
ayant  aiix>ré  pavillon  blanc ,  pour  convoquer  le  conseil 
de  (^nerre  aux  fins  de  résoudre  eoniment  il  fallait  la  ire 
pour  soutenir  l'honneur  du  pavillon  hollandais,  on  prit 
la  gfénéreuse  résolution  de  combattre  jusqu'au  dernier 
soupir  pour  la  patrie,  et  les  ca[)iLaines  retournèrent 
à  leurs  bords  après  avoir  accueilli  aux  aoclaïuations  une 
allocution  de  leur  brave  dief  qui  se  terminait  ainn  : 

»L  Iioiiiieiir  ,  votre  devoir  et  Tétat  aetnel  des  ehoses 
nexigent  à  la  ibis  une  bravoure  prudente  et  à  toute 
)»ëprettve.  Si  le  paijure  restait  impuni  dans  cette  vie, 
>von  aurait  à  en  rendre  compte  au-flelà.  Vous  êtes  tous 
«chrétiens,  vous  pouvez  donc  parfaitement  apprécier 
nia  valeur  d'un  serment.  .£t  dussiex-vous  porter  voa 

wépées,  sans  être  liés  par  aucun  serment  ,  l'amour  de  Li 
»patrie  devrait  encore  alors  vous  électriser  au  poiui 
nd'affinouter  pour  elle  les  plus  (prands  périls;  et  s'il  ar- 

))rivait  qu'un  lâche  refusât,  par  une  noire  iu^atitude 
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«de  saorifier  aa  vie  pour  le  pays  qui  l'a  vu  naître ,  le 
^TVÈg  que  TOI»  oocopes  doit  ?ou»  rendre  le  aentimenl 
«de  TOtre  devoir.  Car  si  la  honte  d'une  défaite  stigma- 
vtise  à  jamais  les  chefs  du  sceau  de  l'infanue  et  ne 
«tombe  pas  smr  les  iafiénenr»,  cetund  par  .cootre  n'ont 
»qQ*one  petite  part  dans  la  gloire  du  triomphe.  Le 
«guerrier  obscur  sème  avec  le  plomb  et  le  hr  les  champs 
«aang^Uns  de  Mars,  mais  les  cheb  moisflonneatles  froita. 
«A  ces  derniers  donc  la  honte  des  revers  et  Thoniiear 
«des  succès  ;  que  peut  espérer  un  matelot  ?  11  nieurt 
«dans  «on  copibat  et  sob  nom  périt  avec  lui  ;  mais  un 
«capitaine  qui  tombe  au  champ  d'honneur  vit  dans  les 
»  fastes  de  l'histoire  quoique  ses  restes  mortels  s'en  aii- 
«knl  en  pousaîère.  Je  sais  que  mes  paroles  ne  aauraimi 
«donner  du  courage  à  cenx  qui  l'ont  perdu  pour  ton- 
»jours  et  que  je  ne  saurais  persuader  à  ceux  qui  se 
«sont  laissés  énerver  et  ont  perdu  rhabitude  de  la  bra- 
«vonre  de  ne  pas  écouter  la  voix  d'une  terreur  panique» 
«Si  cepeudaot  le  serment ,  le  devoir  ,  la  patrie  ,  l'hon- 
«nenr  et  la  ftdélité  devaient  être  méconnu»  par  quelqu'un 
«d'entre  ^vous  l'imminence  du  danger  devrait  eneom 
»lui  doimer  le  courage  de  se  défeiïdre  dans  l  iatér^ 
«de  sa  propre  couaervalion ,  mais  l'expérience  me.doime 
«l'assurance  qoe  le  plus  grand  nombre  d'entre  vous  setfa 
»  fidèle  jusqu  au  fond  des  Eots."  ^      .  . 

ChacoDi  comme  nous  Tavoiia  dit ,  retounia  à  mm,  bord 
âectrisé  par  ces  paroles  simples  et  magnanimes  et  la 
flotte  mit  le  cap  sur  l'eunenii  qui  était  rangé  en  ba- 
taille en  forme  de  croi^SMtt  â  la  hauteur  de  llûntl> 
Cauristo,  et  attendait  les  ndtrês  voiles  de  hunes  sur  les 
humers.  Cette  flotte  était  composée  de  huit  vaisseaiii 
commandés  par  Richard  Bodley  ayant  son  pavillon  sur 
le  Paragon ,  vaisseau  de  cinquante-quatre  canons.  Les 
autres  capitaines  étaient  Uuyen  Cox  mr  la  frégate  le 
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CoiisUiit  de  'VI  canons I  Jouas  Kiets  avec  rËiisabeth 
de  42 ,  Johau  Watsworth ,  montant  le  PhœmK  de  40 , 
et  Jonas  Pool  avec  la  Rose  Marie  de  32.  On  comptait 
encore  les  vaisseaux  William  et  Tbomas,  Richard  et 
Thomas  et  une  flûte,  commandés  par  John  WiUs;  ie 
premier  de  ces  vaisseaux  ayant  trente  et  les  autres 
viogtr-htiit  pièces  de  o^non. 

A  trois  heures  de  l'aprè^-dlnée  le  capitaine  de  fioer 
se  trouva  le  premier  engagé.  L^action  qnî  commença 
alors  fut  chaude ,  niais  pas  générale  et  dura  jusqu'au 
soir  ;  le  calme  fit  qu'on  dut  s*eu  tenir  à  la  canonnade 
et  van  Galen  pour  que  Ton  ne  s'c^j^arât  pas  pendant 
la  nuit  iit  allumer  deux  fanaux  aux  fenêtres  de  sa 
galerie  et  un  troisième  au  âiite  du  grand  mAt.  L'en* 
nemi  se  diri^^eant  snr  Monte  Ghristo»  Tan  Galen  l'y 
suivit  Â  la  pointe  du  jour. 

Bodiey  cependant  chercha  à  éviter  le  combat  en 
filant  sous  la  cAte,  mais  s'étant  trop  approché  il 
craignit  de  talonner ,  el ,  voyant  que  la  tlolte  hollan- 
daise Tenait  sur  lui  toutes  voiles  et  bonnettes  dehors, 
il  fit  de  nécessité  vertu  ^  se  rangea  encore  en  croissant , 
et  attendit  van  Galen. 

Geiui-ci  s'étant  approché  des  Anglais  attaqua  sur  le 
champ  Bodiey  en  lui  envoyant  toute  sa  bordée.  Le 
combat  fut  des  plus  acharnés  et  il  sembla  que  le  hasard 
eut  voulu  mettre  notre  van  Galen  en  &oe  d'un  ennemi 
iWQwe  de  sa  valeur.  Quoique  son  vaisseau  f6t  presque 
eptièremeut  desemparé ,  qu  il  eût  reçu  sept  i>oulets  en 
dessous  de  sa  ligne  de  flottaison ,  que  le  feu  s'y  fût 
manifesté  trois  fois,  qu'il  eût  enfin  17  morts  et  27 
blessés,  il  cingla  au  milieu  des  ennemis  en  semant  la 
mort  sur  son  passage. 

Le  capitaine  de  Boer  s'empara  entretemps  de  la  fré* 
gâte  le  Phœnix  ,  inai^  le^*  vaisseaux  des  capitaines  Boni 
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et  ZiWart ,  qai  avaieul  abordé  Bodley ,  reiiooatrèrent  ime 
si  ibrte  mistance,  qu'après  une  aetion  meortrière,  dami 

laquelle  les  deux  capilaines  perdirent  la  vie,  ils  furent 
obligés  de  làcber  prise  L'amiral  anglais,  déba«* 

raasé  ainsi  de  ses  agresseurs^  prit  la  fuite  sans  que 
Tan  Galeu ,  qui  lui  donna  la  chasse .  pût  l'atteindre 
n'étant  que.  taibiement  secondé  par  les  siens  dont  les 
vaisseaux  avaient  tous  été  grandement  maltraités*  Les 
▼aisseaux  de  Corneille  Tronip  et  de  Jacob  de  Bocr  fu- 
rent obligés  de  se  réfugier  sous  la  côte  de  Cone ,  tandis 
qoe  tnrfa  autres»  étant  tombés  en  dessous  du  vent^  ne 
purf'nl  j-allici-  l,i  Hotte  à  cause  du  calme. 

Van  Galen  mit  en  conséquence  le  temps  à  proât  pour 
soigner  ses  blessés,  réparer  ses  pertes  et  préparer 
SCS  vaisseaux  afin  de  recommencer  l'attaque  le  lende- 
main, mais  les  Anglais,  pour  mieux  échapper,  coururent 
loate  la  nuit  sans  fimauB  et,  lorsqu'on  les  découvrit,  A 
l'aube  du  jour  à  la  hauteur  de  l'île  d'Elbe ,  ils  se  trou- 
vèrent  trop  éloignés  pour  que  1  on  pût  les  atteindre. 
Ik  se  réfogièrent  ensuite  dans  te  port  de  Porto  Lon^" 
gono  que  van  Galen  atteignit  encore  dans  la  même 
journée. 

Le  secrétaire  du  gouverneur  Francisco  Haptista  Bran<* 


^)    Cette   int'fiif   ri(*i:ai»*  le  PliœiiU  oioutée  par  Coriieillo  Ti'OMp  fut 
reprise  par  les  Angiaù  te  26  Novembre  sur  la  rade  4f  limariie.   Lê  câ- 
piUiiiie  «oskii  Hoyca  €uk,  tpû.  «t ail  «ervj  préiéUcimncnt  comioe  licalenant 
à  bord  de  etUt  frégate,  ajant  ea  avîs  de  la  négligenee  des  Holtanda», 
h  surprit  i  la  pointe  da  jour  avec  trois  chaloupés  noDtéfs  par  90  mi- 
telots.  Trooip  reveillé  par  ta  générale,  (d*«ntres  prétendent  qa*il  se  Iroa- 
tait  é  table  «ree  ses  amis)  saisi!  an  pùCalet  et  le  tira  trois  fois  «or  |«s 
Anglais  qai  étaient  déjà  maîtres  da  viûsseaii.  Voyant  que  toute  résistaiic« 
était  inutile  il  saula  a  la  lucr  par  la^  feniHrc  de  sa  gairric  el  ahord.i  à  la 
nage  un   antre   vaisseau  iioIKindais  qui  le  recueillit.    I>eg  Anglais  avaient 
fâit  [jrovisiun  d'aiie  grandt^  quantité  de  Jarinc  jiour  en  aveugler  les  Uul- 
landais  ^oi  anraicut  vonlo  se  défendrr . 
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caccio ,  \u)aut  les  deux  lluUeh  dans  le  port,  craigoit 
qu'oa  n'y  viat  à  recommenoer  le  combat  et  aTerlit  Wt 
deux  amiraux  de  s'abstenir  de  toute  hostilité  en  «joqtaat 
qu'il  ferait  tirer  sm  i  agresseur  et,  pour  joindre  le:>  dé- 
monstrations aux  paroles,  il  fit  pointer  sur  les  Hotte» 
cinq  grosses  pièces  de  canon  auprès  desquelles  il  mit 
une  forte  garde. 

Le  contre-amiral  Blok  et  le  capitaine  Corneille  Tromp 
étant  descendus  à  terre  pour  complimenter  le  gouverneur 
Braucaccio ,  se  rendireul  aussi  à  burd  de  Bodley  qui 
les  reçut  courtoisement  et  porta  un  toast  à  fan  €ialen« 
A  leur  départ  l'amiral  ancrais  les  salua  de  cinq  oo«|is 
de  canon  à  l'instar  de  ramiral  lioUaudais  qui  la  veille 
avait  âût  la  même  politesse  à  la  frégate  le  Constant, 
commandée  par  le  capitaine  Hoyen  Gox. 

Malgré  toutes  ces  courtoisies  cliacua  mit  le  temps  à 
profit;  on  remit  ics  vaisseaux  en  bon  état  et  on  les 
prépara  au  combat. 

Van  Galen  ,  aussi  liumaiu  que  courageux,  rendit,  en- 
tretemps j  les  derniers  bonubeurs  aux  braves  qui  venaient 
de  succomber  pour  la  patrie*  Le  gouverneur  Brancaocio 
désigna  à  cet  effet  un  endroit  près  de  la  iuiitaiue  que 
Frédéric  Barberousse  avait  fait  construire  pour  seiwir 
d'aiguade  aux  marins  lorsque  ce  guerrier  vint  de 
l'Italie  en  cet  endruii  avec  son  armée  victorieuse. 
Quarante  soldats  portèrent  les  dépouilles  mortelles  des 
capitaines  Corneille  't  Jonge  Hœn ,  fiont  et  Zwart  à 
leur  dernière  demeure  et  les  saluèrent  de  trois  salves 
de  mousqueterie.  Cependant  notre  béros  n'oublia  paa 
les  intérêts  de  l'état  ;  voyant  que  les  habitans  du  paya 
approvisionnaient  l'ennemi  de  tout  ce  dout  il  avait 
besoin ,  il  remonta  le  chenal  de  Fonto  Longono ,  et 
ayant  bissé  tomber  l'ancre  en  fiice  de  la  flotte  anglaise , 
il  détacha  les  chaloupes  bien  annces«lcs  capitaines  Sloiu 
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et  de  Boer  afin  d'empécher  que  l'enaemi  ue  fûl  ap- 
proviskmoé  de  monitioiift  de  guerre. 

On  resta  lâ  à  s'ohBerrer  jusqu'à  ia  fia  du  mois,  alors 
qu'uoe  violente  tempête ,  survenue  pendant  la  nuit , 
mit  les  deux  flottes  en  grand  danger.  Le  vaisseaii 
éè  notre  eommandant  chassa  sur  ses  ancres  et  il  se 
fut  brisé  iniaillibleaient  sur  les  rochers,  si  la  maîtresse 
ancre  n'eût  tenu  hon.  La  foudre  écrasa  la  chaloupe 
de  ce  bètiment ,  mais  en  général  la  flotte  n'essuya  que 
peu  ou  point  d'avaries. 

Van  Galen  y  voyant  que  l'ennemi  ne  taisait  aucuns 
préparatîfii  pour  quitter  le  port  et  que  le  temps  tofrit 
rapidement,  changea  de  projet;  il  leva  Tancre  et  fit 
Toile  pour  Livourne  afin  d'attirer  les  Anglais.   '  • 

De  son  c^é,  Bodley  qui  ne  manquait  pas  do  bra- 
voure s'oiianya  de  cette  inaction  et  il  résolut  de  dé- 
bloquer Appelton  afin  d'attaquer ,  à  forces  réunies ,  les 
HoUandais.  Il  fot  d'autant  plus  porté  à  l'exécntion 
(le  ce  projet  que  van  Galen  l'avait  menacé  de  venir 
l'attaquer  dans  le  golfe  de  Porto  Longono.  il  donna 
arâ  de  sa  résolution  à  Appelton  qui  y  applaudit, 
chaniié  qu'il  était  de  se  voir  enfin  délivré. 

Le  13  Mars  on  vit  approcher  la  flotte  anglaise  forte 
de  hntt  vaisseanx  et  d*un  brûlot..-  Aussitôt  van  Galen 
fit  le  tour  de  ses  vaisseaux  et  eiicoura/jea  les  clief^  et 
les  matelots ,  et  ayant  rassemblé  les  gens  de  son  propre 
bord ,  an  piied  du  grand  mAt ,  il  les  harangua ,  de  sa 
dunette,  en  ces  termes:  »Vou8  éles  tous  convaincus 
»de  rinjustice  de  l'agression  des  tyrans  de  l'Angleterre  ; 
)9ib  ont  préludé  à  tous  leurs  autres  crimes  par  le  ré- 
-»)Çicide  afifi  de  se  familiariser  arec  le  sauf»"  et  se  {jorjjer 
»ainsi  plus  iiatcilement  et  par  une  sorte  d'habitude  de 
y^ûAtn  de  leurs  paisibles  voisins.  Ivres  de  succès,  leur 
»orgueil  ne  couuail  piu6  de  horucs  ;  et  maintenant  que 
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»la  lorMiiL'  (le  leurs  iiiiquitt's  est  <x»ni!>lée  ot  <jue  Ip 
«glaive  de  la  colère  diviue  plane  sur  leurs  tôte»  cour- 
«pablcs^  ils  cherchent  une  viclîme  parmi  les  peuples 
)>afin  d'effrayer  le  monde  par  l'horreui  de  leur  nom 
»ei  d'étoufFcr  le  cri  de  leur  conscience. 

»La  patience  des  Hollandais  est  à  hout.    L'heure  de 

»la  veiîjieance  a  sonné,  car  les  Anglais,  par  leurs  pi- 
H rater ies,  ont  agi  comme  des  barbares  du  moyeu  âge; 
)ioe  sont  là  les  grie£i  que  nous  avons  à  venger ,  et  si 

))le  climat  avait  amolli  dans  nos  cœur;»  l'amour  de  la 
)»patrie,  limmiueuce  du  danger  reveillerait  notre  va*- 
nleur  ;  le  Seigneur  nous  préserve  d'une  défaite ,  car , 

»vaincus ,  notre  sort  est  d'être  menés  en  esclavage  aux 
»Barbad€â  pour  y  planier  du  tabac.  Mais  la  lloUaude 
Bn'a  pas  acheté  si  chèrement  sa  liberté  pour  la  laisser 
))fouler  aux  pieds  impunément.  Jugez  en  ,  vous  mêmes! 
)iuc  vaut-il  pas  mieux  de  vendre  cbèrement  sa  vie  pour 
)ik  patrie  que  d'allé  la  traîner  dans  l'esclavage  sou» 
)>la  verge  de  fer  d'un  ennemi  barbare." 

Cette  allocutiou  terminée  et  l'ennemi  s'approcbanl  9 
van  Galen  se  porta  à  la  rencontre  de  ce  dernier  en 
(enant  le  cap  sur  l'amiral  anglais. 

Appclton  se  voyant  ainsi  débloqué  suivit  la  Hotte 
hollandaise  et  tacha  de  rallier  Bodley  afin  de  présen- 
ter ,  à  forces  réunies  ,  la  bataille  aux  Hollandais. 

Notre  brave  s'aperçut  du  dessein  d'Appeiton  et  \  ira  ut 
pimnptement  de  bord,  afin  d'empêcher  cette  jonction , 
il  accosta  en  travers  la  Bonaventurc  avant  que  les  \nglais 
eussent  eu  le  texups  de  se  mcLtre  cii  li;;He  ,  ei  û  le  fit  ai 
heureusement ,  qu'ayant  jeté  une  grenade  dans  la  sainte- 
l>arbe  de  ce  vaisseau  ,  ce  dernier  satita  bientôt  en  l'air 
avec  tout  ce  qui  s'y  ti'ouvait.  On  uo  sauva  que  sqpi 
HMtelots.  Les  cinq  autres  vaisseaux  ennemis  perdimt 
courage  lorsqu'il  virent  la  fleur  de  la  flotte,  qui  portait 


Digitized  by  Google 


BAT.  ÎÏAV.  EîïTRE  VAK  GALW,  BODLBT  ET  APPELTOIT.  33^ 

quarante-six  canons  voler  daas  le  vide;  ils  prirent  pré- 
cipitamment  la  fuite ,  mais  le  Teni  étuut  venu  à  fraidiir 
les  Hollandais  en  attei^irent  quatre. 

Ce  fut  le  Samson  qui  fut  le  pinnier  uUeiat  et  tel- 
lement désemparé  par  l'artillerie  dn  raisseau  du  capi- 
taine Cîomeille  Tromp  qu*iin  brûlot  put  y  jeter  le  grappin 
et  le  réduire  en  cendies  on  uiuius  d'une  heures  mais 
la  plus  grande  partie  de  l'équipage  fîit  recueillie  et 
saoTée  à  bord  des  vaisseaux  hollandais  avec  cette  magna- 
nimité qui  caraclcrise  nos  marins.  Ceci  se  passa  si 
près  de  la  ville  que  le  feu  se  communiqua  à  un  de  ses 
quartiers  nommé  St.  Barbe  ;  cependant  on  parvint  promp- 
icuieut  à  maîtriser  cet  lucciidie.  Le  vaisseau  le  Soleil 
fut  coulé  À  fond  par  le  capitaine  Booghard. 

Ces  heureux  commencemens  n'encouragèrent  pas  peu 
notre  intatigable  van  Guieu  qui ,  voyant  que  la  flotte 
4'Appelton  était  sufiîsamment  tenue  en  échec ,  tourna 
sa  proue  vers  Bodley.  Ces  braves  ennemis  s'attaquèrent 
comme  deux  lions  furieux  j  Bodley  tàclia ,  à  la  faveur 
de  son  artillerie ,  d'attacher  un  brûlot  au  bord  de  van 
4ïalen ,  mab  celui-ci  le  reçut  si  bien  qu'il  wmbra  k 
ses  côtés.  Ënsuite  vau  Galen  fut  encore  abordé  par 
deux  frégates ,  mais  il  les  força  à  prendre  le  large  non 
sans  être  fortement  maltraitées. 

Le  Jules  César,  commandé  par  le  capitaine  Rocher 
attaqua  d'un  autre  côté  Appelton  avec  la  plus  grande 
farie,  mais  celuinsi ,  quoique  abandonné  par  Bodley ,  se 
défendit  si  bravemeut  qu'il  força  d'abord  suu  ennemi  à 
lâcher  prise;  enfin  étant  attaqué  simultanément  par 
le  capitaine  Jacob  de  Boer ,  il  se  rendit  après  avoir 
perdu  80  iiommes  et  n  espérant  plus  d'être  dégagé. 
C'est  ainsi  que  le  Léopard ,  le  plus  beau  vaisseau  de  la 
flotte  anglaise f  armé  de  cinquante-quatre  canons,  tomba 
aux  mains  des  Hollandais. 
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Les  capitaines  Vrilos  et  Boulebotter  s'emparéreat  du 
Félerin.  La  Madona  délia  Yîgoia  ayant  attaqué  le 
Marchand  lerantîn  en  fut  ooiilée  â  fond  après  une  action 
acliarnée,  niais  ce  dernier  fut  pris  ensuite  par  le  ca- 
pitaine Hein.  Les  Hollandais  prirent  encore  phiaieuni 
navires  mardiands,  dont  un  fiit  capturé  par  le  capi^ 
tame  de  liaas. 

Les  Anglais ,  Toyant  leur  flotte  abîmée  et  réduite  à 
â  quatre  ou  cinq  vaisseaux ,  prirent  précipitamment  la 
fuite.  Sans  compter  les  navires  marchands ,  cette  ba- 
taille coûta  aux  Anglais  six  superbes  vaisseaux,  dont 
deux  furent  brûlés,  un  coulé  à  fond  et  trois  tombèrent 
entre  les  mains  des  iioUanduis.  lis  perdirent  en  outre 
un  monde  considérable }  ils  eurent  trois  cent  quatre* 
vingi)-«ix  tués  et  deux  cent  quatre-vingt-treiee  blessés 
sans  compter  un  grand  nombre  de  prisunuiers  qu  oii 
leur  fit.  Les  Hollandais  perdirent  la  Madonna  délia 
Tignia  et  cent  vingt-trots  bommes,  la  plupart  blessés. 
Quelque  glorieuse  que  fût  cette  ,  victoire  et  quoique 
ks  Anglais  eussent  foit  les  plus  grandes  pertes ,  la  joie 
de  ce  succès  fut  amèrement  empoisonnée  par  la  mort 
du  brave  ^an  Galen.  Ce  dernier  avait  été  frappé  d  une 
balle  au  talon ,  au  commencement  de  Taotion ,  et  il 
avait  tenu  sa  blessure  cachée  en  continuant  à  combattre 
à  la  tcte  de  sou  équipage.*  Le  second  piiolosen  aperçut 
le  premier  et  engagea  son  chef  à  se  retirer  du  combat 
pour  se  foire  panser ,  mais  notre  héros  lui  répondit,  par 
ces  paroles  d'Ëpaminondas  :  nll  est  doux  de  mourir 
npour  la  patrie  «au  sein  de  la  victoire."  Ayant  été 
descendu  è  fond  de  cale,  on  lui  amputa  la  jambe  en 
dessous  du  genou ,  et ,  ayant  pris  un  verre  de  via  pour 
se  fortifier ,  il  jeta  le  verre  à  terre  en  disant  :  sLes  r^ 
»gieides  anglais  payeront  les  pots  cassés. 

A  penie  l'appareil  fut-il  mis  qu'il  voulut  être  transr 
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porté  sur  le  pont  pour  commander  et  encourager  ses 
braves.  Mais  il  en  fut  empêché  par  une  violente, 
hémorragie;  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  d'encourager 
encore  de  la  Toix  et  du  geste,  de  son  lit  de  douleur, 
ses  braves  compagnons  et,  lorsqu  il  apprit  que  lesAn-* 
g^ais  fuyaient ,  il  oonunanda  de  leur  donner  la  chasse 
à  toute  outrance,  mais,  comme  renneini  avait  trop 
d'avance,  on  retourna  sur  la  rade  de  Livourne. 

Le  brare  yan  Galen  survécut  encore  quelques  jours 
à  son  triomphe  et  fut  transporté  ,  aux  acclamations  des 
habitans  de  la  ville,  à  la  demeuie  de  Pierre  van  der 
Sirateii  où  il  mourut  le  28  Mars  1652  des  suites  de  sa 
blessure  ,  à  l'âge  de  quarante  neuf  ans  (^). 


(*}  Hotfe  brave  nârio  na^it  à  Bifea  dans  le  comté  de  Kerclu  II 
«htra  èt  bonne  henre  en  serTÎce  de  la  marine  hollandaise  et  monta ,  de 
grade  en  gtaJe,  par  son  courage  et  sa  bonne  conJaite,  justju'au  rûug  tic 
commatultur.  On  trouve  rnpporlé  Ji-  loi  d'iiinf  mbrables  traîl?  de  brnvnurc. 
Van  Galtn  étant,  en  1649,  en  croisière  pour  surveiller  les  pirates  barba« 
resqnea ,  dont  il  étdt  la  terreur,  te  rendit  na  certain  jonr  â  terre  à  Porto 
Maria  pour  j  recevoir  vie  somoie  d'argent  coasidérable.  Le  aoir,  refiiir* 
nesil  â  bord  avee  le  canot,  il lîii  atu^  par  «oe  barque  nameeqne  vontle 
|iar  vingt  piratei  qoi  a*étiient  tenna  en  eadbotoade.  Ile  lé  chargèrent^  en 
powiant  dea  cria  elTroyaUes,  à  coaps  de  piqoes,  de  fabre  et  de  piatolet. 
Yen  Calen ,  inaeccMible  à  la  crainte,  tua  d'on  coup  d'épée  on  de  cet  bri- 
pnda  prêt  â  mettre  le  lên  É  «n  pterrier ,  tandis  qne  set  mateleti,  an  lien 
de  ae  défendre  avec  lcur5  avirons,  saulèreul  a  la  mer  et  gagnèrent  le  ri- 
vage; mais  van  Galen  (i  o;mue  un  autre  Horatius  C*» dès  on  nn  .l'  an  lUring) 
te  tînt  sur  Tétambord  de  son  canot  «'t  soutinl,  seul  avec  son  cpée,  le  choc 
de  celte  mnltilnde  dVnnemis.  Enfin ,  «nccombant  sons  des  forces  si  inégalea , 
H  fante  à  la  nier,'niaia  les  aicM  revenant  â  la  charge ,  il  attaqne  de  non* 
mn  ki  piratée  et  atfàne  à  l*nn  d*eiDC  on  si  terrible  conp  d^ariron  qiAl 
le  fait  toabet  dans  b  mer,  et  deux  de  let  matelote ,  venant  â  dire  gtSèvi» 
flMnt  blcsiée,  ila  Pabahdonnent  de  nonrean.  Van  Galen  continua  â  com- 
battre, maia  rc^t  dans  cette  latte  ii  inhale  un  conp  si  violent  qa*il  en 
ht  précipité  par  deiioe  le  bord*  U  le  sauva  néanmoins  â  la  nage  état* 
teignit  nn  monlîn  on  il  rencontra  encore  plosieurs  de  ces  assassins.  Li  il 
preiiù  ou  de  ces  lâches  a  la  gorge ,  le  foule  a  ses  pieds  et  aiioit  eu  faire 
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Bataille  navale  des  trois  Jours  entre  Treimjp  et 

Blake  à  la  hauleur  de  Portland» 

(1653.) 

La  fiftierre  qui  avait  ëdatë  l'année  précédente  entre 
Icd  deux  plus  gi'andc&  puissaiices  maritiinc&  du  monde 
à  cette  époqne ,  la  Hollande  et  TADgleterre ,  et  qui 
avait  été  fktale  aux  deux  pays,  continua  arec  plua 
d'acharnement  que  jauiuis.  Len  Anglais  voulaient  Teui- 
pire  des  mers  et  les  Hollandais  combatiaient  pour  la 
liberté  de  la  navigation.  Le  lieutenant  amiral  Tromp 
ayant  été  noiuuie  au  commandement  de  la  flotte  des 

•aUnt  ^wn  Monad,  lon^*!»  tMiaèine  loi  porta  od  co«p  4ê  atbfa  fw  U 
téte  et  la  main,  tandis  ^nM  paraît  on  coup  d'épéa  de  Paolra.    ÏM  bfi- 

li^atul.s.  ayant  ras.<iemb1é  lenr  batin,  s'enfairent.  Van  Galen  fnt  alon 
relevé  par  an  rie  sts  matelots,  ^lu  lui-ajriàR  ^vaii  reçn  onte  blcsjun  ^  , 
fX  Irjiisporlc'  a  la  Villa  tlt!  Lorcnzo  Rndrij,'o  <>ù  ]«■  Juc  de  Mcdina  ,  qui 
se  trouvait  précisément  a  Porto  Maria  ,  lai  rtivoya  son  médeiixi  et  le  Ut 
combler  d^attentlon»  cl  des  soins  1««  pins  di^Hrats.  Van  Galen  inl  rétabli 
M  iMMit  d«  doQze  joor*  et  ratoama  à  «on  bord*  Ia  aMjeiiia  p«ttia  4o 
l'arfSBt  «olé  lat  reprit;  cinq  d«  cca  briganda  îuttvit  pendiia  et  wÎBgl 
atHret  mwféê  aux  galèrea.  Sca  narioa  Sraot  ddaler  dca  traaaporU  da 
joit  an  rafajant  leof  cbaf  chéri  s  ila  VaTaiant  cm  parda  pour  la  pallia  al 
il  laor  était  raada  coauM  par  nirack. 

Cet  intrépide  marin  dont  loote»  les  aefîoni  ont  une  teinte  ontique  (dit 
\an  kampcn)  monîr.i  if>ujoiir.s  un  courage  înéLrdiilablc  •  ausii  lut-il  Tire- 
menl  rej;r»iit;  dn  «lut  «le  srs  ronnaissanrfs ,  de  son  expérience  cl  des 
•ervicea  r«adu»  a  U  patrie.  Son  corps  lut  transporté  en  Hollande  et 
bnmé  le  1 1  Décembre  dans  lea  cavaaitK  de  la  nmivelle  église  H^Aot^terdm 
o4  lea  étata  lai  firent  élever  no  aiagBifiqae  manaolée  sur  lequel  cm  Ut , 
en  lettrée  dW,  nne  épîtapbe  en  vers  de  notre  célèbre  Vondel  et  dont 
voici  la  mbalance: 

wQ  gll  le  vaillant  van  Galen  nwrt  an  cbaaip  4'bnnnfar;  lea  plaine* 
liopidas  da  la  Caatilla  forent  témoina  de  set  ciploiis  el,av  les  plages  d» 
In  Toecane ,  avec  le  contafe  dn  Lien ,  il  abattit  Torgneil  da  Uopard.** 
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ëtâli  j  mit  croîié  quelque  temps  dans  la  Manche  pour  y 

*  attendre  plusieurs  vaisseaux  qui  devaient  venir  de  la 
HoUaode  et  il  était  arrivé  au  oommenoinient  de  FéTrier 
près  de  Ttle  de  Khé  à  la  hauteur  de  St.  Martin ,  afin 
d'y  rallier  tous  ses  vaisseaux.  11  y  mouilla  sept  jours 
et  couToya  easuîte  aux  ports  de  la  patrie  plus  de 
deux  cent  cinquante  naTires  roarohands  venant  de  di- 
vers pays.  Vers  la  fui  du  luois,  étant  prés  de  Portiand, 
en  travers  de  St.  André ,  il  découvrit  la  flotte  anglaise 
smia  le  commandement  de  l'amiral  Blake  et  il  prit 
œurs,  avec  un  vriii  de  uoitl-uiusi  .  a  IVst-sud-fîst,  droit 
aur  Blake.  Les  deux  Hottes  se  rencontrèrent  vers  les 
dix  beum  do  saatin  et  l'action  commença  d'aiM>rd. 
Le  principal  projet  de  Blake  était  de  s  ( mparcr  de.i 
bàtimens  marchands  et  il  fil  les  plus  grands  efforis  pour 
y  parvenir,  tandis  que  Tromp  les  défendit  vaillam- 
menL  A  peine  les  flottes  furent-elles  à  portée  de 
canon  que  Tromp  se  dirigea  sur  Blake  qui  lui  lâcha 
de  loin  la  bordée  de  ses  pièces  de  36.  Tromp  ne  riposta 
pas  sur  le  champ,  mais,  étant  arrivé  à  portée  de 
mousquet)  il  vira  de  bord  ,  aborda  Blake  en  travei's  et 
lai  Uiêfaa  ses  bordéea  de  bâbord  et  de  tribord  et,  vi^ 
rant  encore,  lui  envoya  de  l'autre  côté  une  Iroinène 
bordée  à  laquelle  répondit  un  cri  horrible  parti  du 
pont  du  vaisseau  anglais.  L'amilral  anglais  fut  si  mal- 
traité de  cette  canonnade  que  durant  toute  l'action  il  ae 
tint  à  distance  respectueuse  et  combattit  en  iîlant 


'*)  Troin]),  qni  lorMfn'il  Ip  ftllaîl,  éutt  nitolot  et  antlral  «Il  mèmt 
iruvps  ù'  iroii%aiit  ,  an  fort  d'nn  combat  contre  les  AngUU,  dan»  le  chemin 
d'un  do  nos  louj)s  àc  mer,  (  t-lni-»  i ,  «  rhaufiV  par  ractîon,  le  jeta  assez  ru- 
^■•at  de  côté.  Tromp  a'éioigtia  sans  rien  dîrr  pI  après  le  combat  fil 
venir  devant  lui  le  rude  marin  qui  avMM  avoir  donné  un  coup  a  quel- 
50*101  qiù  W  génail,  sans  Tavoir  reconnu;  mais,  loraqu^il  apprit foe c'était 
•on  cM  Wen  aimé  <|n*ii  avait  oialtnité,  il  témoigna  le  phit  grand  re- 

22 
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De  Railer,  qui  n'était  enœre  que  commandeur , 
^'Attaqua  à  un  grand  f aisseau  anglais ,  noBBté  la  Fn»*  ' 

péri  té ,  portant  quarante-quatre  canons  et  cent  soixante- 
dix  bommet  et,  ▼oyaat  que  la  gprotse  artillerie  des  An- 
glais riooonmiodail  fort ,  il  résolut  de  jeter  le  grappin 
sur  sou  ennemi,  à  quoi  sou  inoiRio  se  montra  très- 
bien  disposé.  Nos  matelots  se  jetèrent  donc  sur  le  pont 
ennemi ,  mais  ils  furent  repoussés ,  ce  que  voyant,  notfe 

brave  cuuiinandeiir  leur  cria  :  »Enfans,  rela  ne  se  pns- 
)>sera  pas  ainsi,  vaisseau  abordé ,  vaisseau  pris,  allons, 
nà  la  rescouiBel"  On  sauta  de  nouveau  sur  le  vaissetn 
ennemi ,  (fui  cette  fois  fut  pris.  Cependant  cette  prise 
ne  nous  resta  pas ,  car  de  Huiler ,  abandonné  par  ses 
camarades,  se  trouva  avoir  assez  â  £aire  et  futfinoéde 
ne  sonjjcr  qu'à  sa  propre  défense.  Il  se  vit  en  un  in- 
stant entouré  de  plus  de  vingt  vaisseaux  qui  le  regar*» 
daient  dqè  comme  une  proie  assurée;  maie,  le  vioe^ 

amiral  Evertsen  étant  venu  à  son  secours .  ils  se  firent 
jour  avec  la  plus  grande  bravoure.  Ensuite  il  com- 
battit pendant  long-temps,  aidé  du  capitaine  Corneille 
&ruik  de  Scbîedam  commandant  l'Autruche  et  d'Isaac 
Sweers  d  Amsterdam,  contre  sept  gros  vaisseaux  anglais, 
pariai  lesqueb  se  trouvait  le  vice-^uniral  William  Pen 
dont  le  vaisseau  fut  tellement  maltraité  qu'il  sombra 
presque  en  arrivant  sur  la  rade  de  l'tle  de  Wbigt.  Un 
autre  vaisseau  anglais  fut  démâté,  enfin  quatre  ou 
cinq  vaisseaux  ennemis,  qui  n'avaient  pas  enoore  été 
engagés,  tombèrent  sur  de  liuiter,  Kruik  et  Sweers 
qui  se  défendirent  jusqu'au  soir  sana  être  secourus. 
Le  lieutenant-amiral  Tromp  rompit  ce  jour  là  plu- 

jÇret.    Tioiui»  le  MMCora,   Inî  4ît  ^*îl  le  tenait  pour  un  krave  marin 

uni  ne  voulait  pas  être  S'''*iic  ilnm  non  i  vire  et  f|iie  |w>nr  le  rt-roin|i« nspr 
il  TaN aurait  <riiM  ;,'iail«'.  Sur  la  fin  <ln  «érle  dernier  an  de«cmiianl  dt 
«e  matelot  vivait  encore  à  Noordwydi. 
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siem  fins  la  irgne  des  Aa^^û  et  diapena  leur  flotte 
dnt  tmt  direetioiu  et  à  phis  d'un  mille  de  distance. 
La  mer  était  oouTerte  de  m/^tA,  de  voiies  et  d  agrè». 
Qoandl'amemi  panroiait  à  jeter  le  grappin ,  il  était  aua* 
.  bHM  ftfoé  de  lâcher  prise     bien  sautait  en  Tair  avec 
les  débris  du  pont  qu'ii  avait  osé  fouler.   Au  loin  on 
vayatt  somlirer  des  «raisaeaiiz  avec  des  milliers  de  sdU 
chrts  et  de  matelots.   La  mer ,  enfin ,  était  ronge  de 
sang^  et  couverte  de  cadavres  et  de  carcasses  de  bâti- 
meos  et  ce  speetade  de  caniage  au  lieu  d'apaiser  la 
iarmt  des  combaltans  ne  fiiisait  qu^  Ibumir  un  noorel 
aliment  à  leur  ra(j(».    Les  écbos  de  Boulog^ne  et  des 
recbm  de  Portland  étaient  fatigués  par  le  tonnerre 
imMcat  de  ravtiilerie.   Cependant  le  eapitaine  Kraik 
avec  le  Tainseau  l'Autruche  était  toujours  eng-agé  contre 
plusieurs  vaisseaux  anglais;  il  en  avait  ooulé  un  et 
s'était  déCmdv  jusqu'à  son  dernier  homme.  Tromp 
vovaut  le  vaiss^  ;ni  de  ce  brave  totalement  désemparé 
ûoUant  abandonné  à  la  dérive,  s'écria,  en  s'adressant 
an  aieos:  »T  a-t-il  sur  la  flotte  des  états  des  gens 
«assez  lâches  pour  lirfsser  périr  aussi  misérablement  un 
i»pareil  brave?"    Il  ordonna  au  commandeur  Gédéou 
de  Wilde  de  le  seoourir,  mais  eriui*ci  ne  put  par^ 
venir  à  remorquer  le  Vaisseau  A  cause  du  cahne  qui 
cmpéebait  sa  propre  marche.    Il  dut  se  contenter  de 
reoncfllir  quelques  malielots.   Kruik  »  ainsi  que  maint 
antre  brave ,  doit  avoir  péri  dans  cette  action ,  car  son 
nom  n  est  plus  relaté  nulle  part  dans  les  annales  de  la 
marine.  Le  vaisseau  était  rempli  de  morts  et  deMessés, 
fè#eflait  pour  ainsi  dire  dans  une  mer  de  sanf^.  gans 
les  hlessés ,  on  compta  plus  de  quatre-vingt  morts  et , 
de  quarante  matelots  Sdliiedammm  tous  au  dessous  de 
Fâge  de  vingt  ans ,  il  n'en  resta  que  trois.  Les  Anglais 
avaient  déjà  commencé  à  piller  le  vaisseau,  mais  le 
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voyant  s'enloncer  à  vue  d'œii  ils  i  aliiandonnèrent  pcé- 
cipitamment.  11  ilotu  ainsi  à  l*aTehtafe  pendant  toste 
la  iiuiL  et  le  lendemain  les  Anglais  le  remorquérenl 
dans  le  port  de  Portsmoulk. 

Le  capitaine  Poort ,  d'un  autre  cdté ,  lAoha  ime  si 
furieuse  bordée  A  un  f^ros  vaisseau  angolais  qu'il  le  OfWila 
à  ibiid ,  mais  deux  autres  vaisseaux  lui  envoyèrent  tant 
de  boulets  en  dessous  de  sa  ligne  de  âottniiOD  que, 
craignant  d'avoir  le  même  sort,  il  appela  Bween  à  sou 
secours.  Celui-ci  vint  raix)rder  de  l'avant ,  tandis  que 
les  deux  Anglais  étaient  encore  â  babofd  et  à  tiiboid 
et  ces  quatre  vaisaeaux  s'enabarrasséreot  teBenent  dhus 
leurs  agrès  qae  le  bâtiment  de  Poort ,  tombant  sur  le 
cAtë,  s'enfonça  dans  les  fl^ts  avec  un  des  vaisafiaux  de 
rennemi.  ftweers  saura  Itf  plus  grandé  partie  de  Téqui- 
page,  mais  le  bnne  ea^iilaine  fat  allenit,  dans  la  ba^ 
garre ,  d'un  boulet  de  canon  et  d'un  éokt  de  bois  aux 
reins.   L'on  vit  ce  héros  tomber  le  sabre  à  la  main  et 

encourager  encore  les  siens  jusqu'à  ce  qu'il  dis[)arùt 
avec  son  vaisseau  sous  les  flots,  Sweers  n'était  pas 
raté  oisif,  et  Ton  vit  presque  en  même  teoipa  sonbier 

uu  vaisseau  anglais  qu'il  avait  criblé  de  ses  boulets, 
mais,  battu  en  brècbe  paj'  quatre  vaisseaux  ennemis ,  il 
ibt  coulé  bas  à  son  tour.  U  parvint  néanmoins ,  ainsi 
que  son  monde ,  à  se  sauver  sur  les  vaisseaux  anglais. 
Ciouduit  à  Londres,  comme  il  parlait  bien  l'Espagnol, 
il  se  fit  passer  pour  être  de  cette  nation  et  se  cftcba 
parmi  la  suite  de  l'ambassadeur  d'Sspague  qui  lui  fa- 
cilita son  évasion  Cil  Flandres  d'où  il  revint  en  floUande, 
et,  le  collège  d'Amsterdam  l'ayant  nommé  parlaatiii 
vice-amiral  de  HiAande,  il  lit  encore  preuve ,  en  plu- 
sieurs rencontres,  de  bravoure  et  de  connaissanoes 
maritimes. 

Le  eapiuine  Kleidyk  de  firid  fîit  attaqué  ^unsi  par 
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trois  g^ros  vaisseuux  aiiglai^  qui  i  ecraséreut  de  leur  jku 
cà  ik  ia  supériorité  <le  leurs  foraes,  nuns  le.farm 
eapitaîae  Zâanda»,  Regemoiter,  Toysiit  le  pérS  e»- 
Uénie  dtî  son  compatriote  et  de  son  frère  d'armes,  se 
Âi  iour  au  travers  des  assaîllaos ,  alors  Ueklyk ,  dégag^é 
d'un  oAté^  sut  fcire  uo  si  boD  usage  de  son.  aitUlerie 
qu  il  coula  un  des  vaisseaux  eunemis.  Cependant  il 
eut  bientôt  le  même  sort,  et  eût  péri  dans  les  flols 
si  son  coonige  «t  son  habilité  ne  l'eunent  tiré  d'affsve 
lui  et  les  siens.  S'apercevant  que  son  \  ;n^seau  commençait 
à  s^nfoDcer ,  et  qu'il  allait  succomber  sous  le  uomlnre , 
il'ie  jMi^  acisompagné  de  son  monde  et  le  sabre  à  k 
main,  sur  le  pont  du  vaisseau  ennemi  qui  se  trouvait 
A  coté  de  celui  de  van  Kegemoiter  et  voyant  qu'il 
kii'^M^ît  impoisible  d«  s'en  empareri  il  sauta  sur  le 
vaisseau  de  son  ami  où  il  arriva  «l'atitant  |^0i  A  propos 
que  ce  bcave  capitaine  venait  d  être  tué  avec  trente 
à  quanmtt  des  siens.  KleidylL  prit  donc  le  comman- 
dement -de  ce  bord  et ,  prédiant  de  paroles  et  d*e»- 
empie ,  il  releva  tellement  le  courage  de  l'équipage , 
abattu  par  la  perte  Hle  sou  ohef,  que  ces  hommes  se 
battirent  conmie  des  lions  ^  forcèrent  les  Anglais  à 
lâcher  prise.  Bientôt  le  vaisseau  ennemi  fut  criblé  de 
beuleis  et  coula  à  fond  avec  tout  ce  'qui  s'y  trouvait 
et  sans  qu'il  ftt  possible  de  sauver  un  seul  homme* 

Le  capitaine  de  Muimik  de  Rotterdam  fut  moins 
heuren.  Après  avoir  combattu ,  pendant  long^temps , 
avee  la  plus  grande  bravoure ,  contre  des  forces  in» 
Animent  supérieures,  il  fut  entouré  de  tout  coté  et 
Miffé  de  se  rendre.  ik>n  vaisseau  fot  brûlé  vers  le 
soir. 

•  Sur  ces  enti'tîfmtes  le  <;apitaine  Aart  van  Ne* ,  qui 
soiveit  le  lieutenant-amiral  Tromp,  se  tixmva  engagé 
avec  lui  au  milieu  de  la  flotte  eimemic.   Qu'on  se 
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figure  deux  iiuus  furieux  échappée  ù  leurs  liens  on 
pouira  se  Sonner  une  idée  du  eanutge  mai^ 
p«B  de  AOft  deux  héros. 

V'aii  iSe.s  ayant  le  veut  d'un  \miiscau  anglais  voulut 
l'aborder ,  mais  oelui-ci  parvint  à  se  dégagper  non  sans 
èÊte  très^maltraîté  par  notre  artUlene.  U  ae  porta  dalA 
ven  un  autre  qui  l'évita  également.  Ensuite  il  se 
loiinia  contre  les  vice-amirauji  anglais  des  paviUûos 
Ueu  et  bianc  qui  d*abord  ne  montrèient  pee  trop  ds 
résolution.  Rn€n ,  voyant  que  de  Ruiter  se  défendu! 
seul  contre  quatre  à  cinq  vaisseaux  anglais  ^  van  Nés, 
Tdla  é  son  secovirs,  acoompagné  du  bfÊsm  mamuiàtm 
Balk.  LA  eomraença  un  combat  fsrieox,  mais  les 
Anglais»  fiueut  obligés  de  prendre  le  large  en  âùaani 
eenra  à  roueat.  Alors  lau  Nés  fit  voife,  du  €ôlé<i||iaiif 
pour  reneuTdler  ses  aunilions  qo'il  avmt  tootea  épin«^ 
sées:  Aussi  son  beaupré  a\uiL  clé  emporté  ju2»qu  à  contre 
l'ètiuTe  au  point  qu'il  était  impossible  de  junder* 
Le  contrMUDairal  Fierre  Floriszooa  se  trouva  pris  peup 
dant  quelque  temps  au  milieu  de  six  vaisseaux.  augki<> 
el  les  tint  eu  respect  jusqu'à  aer  que  Iromp  tint  ie 
dégager. 

Le  conimaiideui  de  Wilde  et  les  capitaines  (ieorge  \an 
der  Zmn  f  Kanqien  et  les  autres  oonuuandana  ne  couir 
battiroitpaa  ayec  moina  de  bravoure^  Le  capitaiaeSohelle 
Wig^lema ,  après  s'être  lonof-tem]>s  battu ,  sauta  en  l'air 
avec  toiu  son  monde.  Plusieurs  écrivaini»  prétendent  que 
ee  braTe,  ne  voyant  aucun  moyeu  d'échaïqpef  â  k 
captivité,  préféra  la  mort  é  la  perte  de  sa  liberté  et 
mil  lui-mémc  le  feu  à  ses  poudres  afin  d'entxalaar 
rennemi  dan»  sa  diûte. 

Outre  ceux  que  nom  venons  de  citer  plusieurs  autres 
vaisseau)^  ImlUudais  el  anglais  coulèreut  à  fi>ud.  Yen 
les  qnalrc  heures  de  Tapréa-dlnée  ^  Troaip  nt  que 
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vÉD^i-sijL  de  ses  capitaiues  tachaient  de  profiter  du 
fcflt  pont  «'âoigoer  dn  théâtre  ée  i'aeiioo ,  et  que 
fftÊlkfo»^ùM  àm  meillmiM  fréf^utes  «nfi^îte»  meCtaienl 
le  cap  sur  les  bâtimeiis  maicliands  qu  il  convoyait.  On 
Mit  que  les  Anglaië  aTaieut  le  projet  de  oooper  ton» 
ht  mâts  de  cet  navim  afin  de  les  empèober  defraidre 

le  lar^i^e ,  et  pour  pouvoir  plus  facilement  les  remotqew 
après  le  comlvit.  Mus  Jfomp  suiTit  ces  irégatei  de  près 
et  les  mît  en  finie. 

La  flotte  anglaise  s'éparpillaiil ,  amsi  tiiiil .  au  coucher 
du  soleil ,  cette  première  journée  pcodant  laquelle 
Vaninl.  Wkndaîs  avait  tiré  jto  d»  huit  centa  eoopi 
de  canon  et  entre  autres  soixante-dix  avec  une  pièce 
à  pi?Ot  qui  se  trouvait  sur  sou  abat-veiit, 

Vendant  la  nnit  la  Aotte  hoàkmdaise  looif oya  à  pe- 
tites Toiles  ^  répaia  ses  dommages  et  s'apprêta  poenr  le 
lendemain. 

Eifiéetiwnent  le  lendemain,  qni  était  le  I*  Mar», 
•  le  lidalenaiit  Tromp  hAa  è  son  bord ,  dès  l'ai:^  du 

jour ,  tous  les  chefs ,  en  arborant  le  signal  d^on  pavillon 
Uane.  il  les  eiborta  à  se  compdrt^  en  gens  de  cœar 
penr  Pliomiear  de  la  patm  et  de.  lettr  propre  réputé- 
Ikm.  Les  Anglais  suivaient  à  quelque  distance  la  flotte 
Néerlandais  et  le  qiaftin  à  dix  hisaWf  comme  Ton 
éfoît  parreM  è  le  hauteur  è»  file  ée  Whigt,  l'actioii 
recommença.  Ce  jour  là  les  Anglais  avaient  Tavantaj^-e 
da  tent,  mu^  en  arrivant  sur  les  Hollandais  ik  n'abor- 
déeent  asemi  de  leon  vnîsseanx ,  comme  la  TeiNe  il» 

s'en  tinrent  à  la  caiiuuaade  afin  dV  ndamma(]^er  la 
mâture  9  les  auprès  et  les  voiles.  Tromp  avait  disposé 
ma  fiMes  en  eroimnt  dont  les  nAviies  men^aiiis 
formaiciU  le  centre.  L<  s  Anglais  tentèrent  à  six  reprises 
de  rompre  la  ligue  et  de  couper  quelques  vaismux  du 
giet  de  la  flotte ,  mais  ib  forent  toujours  si  bien  reçus 
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(|a'il  diiFeiàt  se  hâter  de  rebrousier  chemin.  Ce  jour- 
Û  quelques  capiUiftM,  qui  ameot  héfité  k  veiUa, 
moDtrèrent  piu»  de  réiokftion  et  efiraèreDt  leur  hôoAe 
dans  le  saog  enuemi.  Le  capiLame  van  Nés,  qui  k' 
premier  jour  déjà  s'élait  eaorart  de  gloire  »  te  ûmi 
oomtanuDent  si  près  du  licuteiiaiil--a]aifal  qu'il  étaîl 
à  portée  de  voix. 

Le  oomnandeiir  de  Rxiiter ,  dmt  le  nmi  sera  Uu^ 
jours  prononoë  avec  "vénération  ,  ajouta  ,  praidattt  eetle 
journée ,  de  nouveaux  ûeuious  à  sa  couronne.  Ayuut 
reçu  l'ordre  de  se  rapprocher  de  Trosqp^  il  ài  les  pk» 
grands  eflbrts  pour  obéir ,  mais  il  tomfaa  an  niKeo  des 
enueiJii:>  au  point  de  ue  plus  pouvoir  manœuvrer  sou 
vaisseau.  TnHup  voyant  la  situation  critique  de  son 
fvère  d^armes  lui  emroya  le  eapitaine  lam  Doîai  pour 
le  reujorquer  et  s'aprrcevant  que  les  bàUniens  marchands 
oonuDenjQaient  à  prendre  cours  au  sud-est ,  il  leur  dé- 
pèdia  Tan  lies  pour  leur  dire  de  se  diriger  est*4iord 

ot  est-nord-est ,  afin  d'atteindre  la  liaiitcnr  des  Caps. 
Van  Nés  leur  commanda  de  £»ire  plus  de  voiles ,  maïs, 
ces  bâliineiis  exécutant  trop  lentement  cette  manoeom, 
ou  bien  ne  tenant  pas  compte  de  cet  ordre  prudent, 
les  Anglais  parvinrent  à  eu  couper  quelc[ues-uns,  ainsi 
que  deus  bâtimevs  de  guerre.  Uo  de  œs  derniers  sur  le^ 
quel  commandait  le  capitaine  Jean  le  Sage  fat  pris  après 
uue  défeuse  opiuiâtre  et  en  même  temps  dix  à  douze 
marchands  tombèrent  aux  mains  de  i'enaeaii.  Les 
antres  furent  déf^^agés  ou  se  sauvèreirt  sous  le  oanon  des 
vaisseaux  de  -guerre.  D'autres  entiu ,  accompagnés  de 
deux  vaiBseaiUL  de  guerre  mirtiors  de  ooisbat,  atteignis 
rtat  le  port  du  EâTre-de-Grace.  Au  coucher  du  solasi 
uu  vaisseau  anglais  fut  mccudié,  après  quoi  les  deux 
ilotles  se  séparèrent. 
Sur  la  fin  de  lactioa  plusieurs  commandans  avaient 
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dît  savoir  à  uatre  brave  iieutcuajit-amiral  que  ieius 
mamêofÊt  liraieiit  à  ieop  fin  et  qu'Us  n'était  plm 
en  état  de  résister  à  rennoni ,  nmw  IVomp  qne  rien 
a'étOnaait,  ({ui  affroatait  avec  calme  les  plus  gpraiidâ 
fiMb  I  l<nr  ordonna  de  se  npprodier  des  bAtinms 
BMTeiMnds ,  oomme  s'il»  Tonlaleni  les  pr<>téger«  Cepen- 
dant (Hi  prit  toutes  les  otesuies  uécessaires  et  possibles 
afsi  de  poQvoîr  reocmmenoer  l'affaire  le  lendemain. 

4  Tanbe  du  jour  on  déopnTrk  les  Anglais  à  un  mille 
en  arriére  de  la  flotte  des  étais ,  iaibaut  force  de  voiles 
pmH'la  tqoinds*.  Xronip»qvii  avait  continué  son  conrsy 
élait  alovt  à  la  hantaur  de  Bevezier  ;  mais,  voyant  que 
les  An^ais  cherchaient  ù  recommencei  1  action  ,  il  se 
nul  dans  kuis  eaux  et  poussa  bravement  droit  à  eux 
^oesqttf  il  ftt  très^a&ibK  n'ayant  plus  sons  son  pavillon 
(pie  ving^t-cinq  à  treute  vaisseaux  qui  eussent  encore 
gnc^pifift  munitions. 

Te»  les  dix  heures  les  deux  flottes  en  vinrent  aox 
msÎDs.  On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  une  noo- 
velle  ardeur  sans  pouvoir  iaire  pencher  la  balance  de 
la  mtoîre.  Le-vioe-amirial  anglais  molesta  pendant 
quelque  temps  à  coups  de  canon  l'amiral  hollandais, 
mais  celui-ci  1  attendit  sans  riposter  jusqu'à  ce  qu'il 
Ai  arrivé  à  mi-portée  et  alors  il  lui  envoya  deux  bor- 
dées si  bien  nourries  qu*a  eribla  son  adversaire  de 
boulets. 

dépendant, tandis  que  Tfomp ccmibattaitri  bravement 
pour  la  gloire  de  sa  patrie  et  pour  protéger  les  bâti- 
mens  marc)iands,  quelques  capitaines  tâchèrent  de 
s'échÉpper.  iM  uns  par  lâcheté,  les  autres  daus  l  iai- 
possibilité  de  inrendre  part  à  Faetion  paf  le  dtfittt  de 

^udre  et  de  boui|ts« 

Yen  le  soir  l'enoemi  remporta  encore  quelques 
avantages  sur  tes  bâtimens  maadiands.   Le  capitaine 
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vaii  Kes  les  avaii  uuuuie  avertis,  au  commencement  de 
celte  jooniée,  de  mettre  toutes  voilée  et  iNmaellei 
dehors  et  de  prendre  eoure  eor  lei  Caps  ;  mcis  ib  n'éeov* 
térent  pas  ce  salntaire  avis  se  comptant  plus  en  sûreté 
soos  le  canon  des  Taisseaux ,  qu'éloignés  du  gros  de  le 
flotte.  Voyant  qu'ils  n'ofaéîesuQnt  pas,  il  leur  ettfOfi 
le  fiscal  (espèce  de  prévôt  charf>^é  de  faire  exécuter  les 
ordres  du  commandant;  pour  leur  mtimer  ilérativemeal 
l'ordre  de  fnre  forte  de  Tcike*  Le»  Hundiaiuls,  ce- 
pendant ,  ne  tinrent  aucun  comptt»  de  ce  nouvel  ordre 
fHressaut  et  malheur  leur  m  prit,  car  les  Anglais  péaé* 
trèmit  yrm  le  soir  du  o6té  du  aod  au  miKeio  de  leur 
ligue.  Tan  Nés  iit  tout  ce  qu'il  put  pour  tenir  l'en- 
oemi  en  respect  avec  son  artillerie ,  mais  les  bâtimeaas 
mrdiands  s'éperpillèreiil  ;  phnieurs  S9  flavrèveml  «il 
1»  canon  des  yaisseauz  de  •guerre  et  d'autres  s'abs» 
dèrent  en  belle  ;  ce  fut  enfin  un  désordre  épouvantable 
qui  leur  ooùta  d'autant  plus  cher  que  la  plupart  des 
vaisseaux  de  guerre  n'avaient  plus  de  munitioiis  pour 
repousser  l'ennemi. 

Après  le  coucher  du  soleil  Miake  fit  nue  de  vouloir 
faire  encore  une  attaque ,  naii  Tromp  Fatlenéit  de 
pied  ferme ,  voiles  sur  les  huniers ,  et  Blake ,  voyant 
que  notre  amiral  n'avait  pas  envie  de  quitter  la  paitkr 
vira  de  bord  et  abandonna  le  champ  de  bataSIe  prauua 
cours  vers  les  cckes  d'An(jleterre.  La  flotte  hollandaise 
arriva  le  3  Mars ,  sans  être  poursuivie  par  les  Angboa,  à 
b  hauteur  des  bancs  de  Flandres  dits  deRniinge  et  de 
Polder  à  trois  milles  nu  nord-ouest  de  Dunkcrque^  et 
y  laissa  tomber  l'ancre ,  et ,  peu  de  jouia  après ,  elle  at* 
teignîl  beureuiemaut  les-radea  et  ks^povts  d^  Uinde 

et  de  Mande. 

Quoiqu'il  sûiL  diâicile  de  décider  de  quel  culé  la 
vialaira  est  mtéd,  puiH|ue  les  OoMandaîa  et  4ea  Aogfans 
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i  eu  soat  attribuèi  la  gloire ,  (voir  quant  a  cek  ieb 
hMom  de  Tromp  et  de  Bàike  adreaté—  raipeeiiTeiiieBft 
•HZ  éMê^^éoénm  et  an  parkmen^ ,  il  est  tocjoiiia 
oertam  que  des  deux  côtés  il  y  eut  de  ^audes  pertes. 
hm  Hottandain  araient  pvd«  neuf  ▼aiaieaux  de  gMte 
dent  cinq  oonlés  â  fond  oa  brûlé»  et  quatre  prii  fier 
i'eunemi  ;  viugt^quatre  bÂtimens  marcliuuds  furent  pris 
également  par  leur  propre  £AUte;  ciaq  eu  aiz  oeuts 
bemmea  ftnant  tués  parmi  lei^ueb  huit  commaudtm 
de  vaisseau.  Par  contre  les  Anglais  (>ni  eut  plus  de  deux 
mille  mort»  y  dont  iiuit  à  neuf  capitaines.  Cinq  ou-  auL 
de  lelors  Taisseaui  aTaient  été  coulés  ou  brûlés  et  un 

grand  nombic  d'autres  avaient  été  mis  tout-à-fait  hors 
de  GonulMiU  Quoiqu'il  en  soit  leurs  seigneuries  des 
états  fimeût  tdlkmept  saitiifitites  de  la  conduite  dsa 
commandans  en  chef  et  des  capitaines  qu'elles  leur  déoer- 
nèreilt  des  marqfoes  ^publiques  de  leur  aj^probation. 

RMa/iUea  navales  à  la  hauteur  de  iSfteuport  ei  près 
é»  HuÊtkerqw  mire  Tremp  ei  Memik 

(la  et  ta  lasa.) 


Quoique  plusieurs  puissances  interposassent  leur  iné- 
dimioft  pour  rétaUir  la  prâ  entre  l'And^leterie  et  les 
Proviuce»-Unies ,  ^rfin  de  Mfe  cesser  les  aaites  de  la 
guerre  si  funestes  aux  deux  pays,  et  inalgré  les  négo- 
eiatiens  entaméea  entre  les  deux  parties  belHgiérantes  ^ 
tous  ces  efforts  fiment  en  pure  perte  et  ton  se  prépara 
des  deux  côtés  à  mettre  eu  mer  une  flotte  formidable. 

Les  Anglais  y  mirq^t  la  plus  grande  acû?ité  et 
nugmentèrent  Wmr  iotte  de  Tingt-six  frégates  sorties 
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des  chantiers ,  tandis  que  tous  leurs  autres  vaisseaux 
avaient  été  mi»  dans  le  meiUeur  état.  Toute  lenrfltille 
eonnstaît  en  oeat  cinq  vaiiieaiix  portant  eoKiaàAe 
3,880  canons  et  l(i,209  hommes.  Le  {jpénëral  MouIl  et 
laiairal  Deane,  tooa  deux  à  bord  de  la KéaoiutîcfD /ooift* 
mandaient  en  chef,  Aacue  s'étant  démk  de  aon  com- 
maudenienl  par  mtconteuteineni  contre  Blake  dont 
tonte  l'Angleterre  désapprouvait  la  conduite. 

L'ambitieux Gmmrv^,  ae  fiant  à  la  wÉpéâ&nÈèéesm 
forces,  se  repaissait  d'avance  de  In  chûte  de  la  Hol- 
lande qu'il  regardait  déjà  comme  oourbée  aous  aon 
sceptre  de  fer. 

Dans  1rs  l'avs-!Î!îs  loiii  marchait  lentement  et ,  quoique 
le  nombre  des  vaisseaux  fût  assez  oonaidérable ,  il  n'y 
avait  pas  de  comparaison  à  établir,  qoant  â  lÉ*gran» 
deur ,  à  la  force  des  bâtimens  et  au  chiffre  des  équi- 
pages, avec  la  flotte  anglaise.  Ueutenanl-amiral , 
à  qui  on  avait  derechef  donné  le  commandement  de 
la  flotte  des  ProviBce»4Jnies,  ne  mit ,  donc ,  en  mer  qu'à 
cou  tic  mmv.  Il  eu  avait  iait  connaître  les  motifs  aux 
états-généi^tix  et  aux  états  de  la  province  de  Hollande , 
il  leur  avait  représenté  par  écrit:  )»Que  ses  meiUeim 
»  vaisseaux  avaient  été  coulés  ou  brûlés  dans  la  dernière 
^campagne  et  qu'on  avait  négligé  de  restaurer  dûment 
«ceux  qui  auraient  pu  encore  rendre  quelques  ser- 
«vices.  Qu'il  u'avait  pas  dépendu  de  lui  de  remporter 
»de  pltM  granda  avantages  sor  les  Anglais,-  Qu'il  sflBi^ 
npliffiit  les  ordres  des  étals,  maisatec  impassibilité  y 
»sans  enthousiasme;  qu'il  aurait  vu  volontiers  le  ajAh- 
«mandement  de  la  flotte  passer  en  .d'antves  mains; 
)ieafin  qu'il  ne  se  rc^idait  aacmMient  »  regfmmhh 
»de.s  malheurs  et  des  pertes  qu  un  amaii  iuiaiUdiitjniiMit 
ressuyés»'* 

'  Ces  représentations  •repèrent  stuis  réponse-,  toi  le 
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méoontenlement  de  natre  amiral  fut  ainsi  d'autant  plus 
fondé  qu'on  reevayait  en  eofiiut  perdu  contre  des 
foifitt  «Bglaîses  fermîdflililes  avec  ane  masse  de  mau- 
vais vaUs^ux  légers  commandés  encore  par  des  capi- 
taines ioespérimentés  et  pusiltanimes.  On  a?ait  résoki 
il  est  vrai,  sur  les  instances  de  la  province  de  Bol- 
iaude ,  de  construire  Irente  fbrls  vaisseaux  de  guerre  , 
mais  plusieiMrs  circoastances,  comme  on  ne  le  voit  que 
tnop  •aouftonl  daas  notre  patrie ,  atai^  £Eiit  en  aller 
ce  projet  en  fntnée. 

iies  ordses  4}ue>  les  états  avaient  donnés  à  ïromp 
portaient  qâ'il  aimît  contoyé  par  le  nord  eimroD  deux 
cents  bàtimens  marchands  qui  devaient  faire  cours 
pour  les  cétes  de  France  et  d'Sspague  en  contournauL 
f kngldbene  et  llrlaxide  et  de  ramener,  par  le  même 
chemin,  une  flotte  attendue  de  ces  parages.  Tromp 
divjisa  à  cet  e^t,sa  iiottc  en  cinq  escadres.  Il  tint 
k  première  sous. son  eommindement  avec  le  eomman-- 
deur  Gn^déon  de  Wilde  pour  vîee-amiral  et  le  capi- 
taine Yader  Abel  pour  coBtre-amiral.  La  secoode  fut 
confiée  an  vice-amiral  Jean  Evertien  ayant  pour  vice- 
son  propre  frère  Gomeille  Evertsen  et  pour 
c(^i|tGi&*amirai  le  capitaine  Keinp.  La  troisième  fut  mise 
sons  les  ordres  du  v^cMmiral  de  Wiih|  avec  les  ca-*  , 
pîlaines  Lapper  et  Kleîdyk  ponr  vice-  et  contre- 
an^raux.  Le  cuaunaudeur  de  Ruiter  eut  le  conuuan- 
df^mimt  de  la- quatrième,  avec  le  capitaine  van  Ov/en 
pour  vice-amiral ,  et  pour  contre-amiral  le  capitaine 
Marc  Hartman.  Euiiii,  la  cinquiciih»  escadre  fut  confiée 
à  U  '^^duite  du  contre-amirai  Pierre  Fioriszoou,  avec  . 
ks  capiliunea;  Kakqpen  .et  Jaarsfelt  fesjpecttvement  poor 

vice-amiral  et  contre-amiral.  - 

Cependant  J^.  lieptepint-amiral  Tron^  fit  toutes  les 
dii9Qsitio|is  néoewiir^  et  possibles  pow  bien  remj^Ur 
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ses  ordres.  Mak  le  ^nérai  Moiik  et  l'amiral  Deane, 
qoi  j  comme  nous  l'aTons  dit ,  «immandai«Dt  la  flotte 
anglaise ,  ayant  eu  vent  du  projet  de  convoyer  les 
navires  marchands  par  le  nord  de  i  Angleterre,  ten^ 
tèrent  de  ooaper  Tromp  do  reoftrt  qa'ii  devait  recevoir 
de  Zélande,  de  l'atteindre  et  de  lai  tifrer  bataille 
afant  qu  il  eût  rallié  toutes  ses  §&tce&,  -Ce  dessein 
des  Anglais  échoua;  ib  arrivèrent  «i  jov  trop  tard 
et  pour  se  venger  ils  employèrent  leurs  fcnnidAles 
forces  contre  quel<pies  pauvres  pécheurs  dont  ils  cap- 
tméfeni  un  grand  nombre  de  âibots,  non  sans  roa- 
contrer  une  vigoureuse  résistance  de  la  part  d\m  des 
bàtimens  convoyeurs  qui  avec  quatre  fiiuconneauz  de 
fer  salua  si  courtoisement  quelles  diidoupes  et  one 
galère  qu'il  les  força  de  lâcher  prise. 

Le  13  et  le  14  Mai  ia  Hutte  anglaise  longea  les  cètes  de 
Xélande  et  le  lendemain  les  deux  flottes  se  trouvèrent  à 
cinq  milles  de  distance  Tune  de  l'autre,  sans  se  raicontrer 
cependant,  ce  qui  fit  qne  les  bâtimens  marnhands, 
qui  avaient  tiait  cours  au  nord,  entrèrent  heureusement 
dans  nos  ports  au  nombre  de  deux  à  trois  cents. 

L  airnral  hollandais  ,  ayaiiL  attendu  vainement  les  bit- 
timeiis  marchands  à  la  pointe  de  Mitland^  revint  ven 
la  fin  dn  mois  au  Texel,  mais  ayant  continué  son  cowa 

jusque  dans  les  eaux  de  la  Meuse  et  enfin  après  s'être 
renibroé  de  dix-sept  vaisseaux  et  d'un  bnMot  conduits 
par  Viene  Florisaoon  et  sortis  dn  Texel/il  alla  pwuifce 
sur  la  rade  de  Goeréc  son  vaisseau  le  Brederode  qui 
avait  beaucoup  souffert  dans  la  dernière  bataiil^.  Il 
tint  conseil  le  Dimanebe  de  la  Fanleo6te  avee  trois 
plénipotentiaifoi  des  états-généraux  et  reçut  ^i^re  de 
faire  voile  pour  les  Dunes  et  de  tâcher  d'y  surprendre 
l'ennemi.  Le  4*  Juin  il  arriva  en,  vue  dnifoordvoorland 
et  là  le  oonseîè  de  guerre  décida  ^le  le  oomniaiideor 
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de  Kaitcr  avec  son  escadre,  accompagné  du  contre- 
amiral  fierté  FloriKoon ,  entrerait  dans  les  Honet  par 
ie  snd' tandis  que  le  lieiitcnaiii-auHial  Iroiiip,  avec  les 
îiecTaiiiiraux  Jean  £vcrt8en  et  de  With,  ieraieut  la 
BBÉâi^ilunceinrre  par  le  norA  afin  d'entourer  rennemî 
«l"«fi*«tttiqnei*  aîmaHanément  avec  toutes  les  escadres 
réunies.  Mais  les  anglais  (savoir  Budiey  avec  hait  Tais- 
sAojfdMjdÉppe  et  dix^hnit  bâtimens  marchands  Tenant 
de4MM6Miranée  et  ancrés  sous  le  canon  du  château 
des  Dunes,  ce  dont  les  Hpllandaiâ  avaient  eu  connais- 
mu0^  avaiiat  filé  k  t^ouest.  Lorsque  le  coioamandear 
4e  iboittr  et  Piem  Plorissoon  arrÎTèrent  prés  de  €rood«» 
winsand  ils  ne  virent  que  deux  petits  bàtnnens  qui  se 
rstirèrait  sons  ie  eanon  du  château.  Les  Hollandais 
lélttr  Uahère&t  quelques  coups  de  canon  auxqueb  le 
château  riposta.  On  fit  voile  ensuite  vers  Douvres  où 
Ite  trouva  cinq  petits  bâtimens ,  dont  on  en*  prit  trois, 
gaeiqu'ib  se  fassent  hâtés  de  couper  leurs  eaUea.  Le 

quatrième  s'échappa  et  ie  cinquième,  qui  était  une 
frégate  marchande ,  se  lit  échouer  sur  h  piage  sous 
k  château. 

Pendant  que  cela  se  passait  les  Annulais  firent  uu  feu 
temhle  de  la  batterie  de  bandwicli  et  du  château  de 
DoHvres,  mais  Tromp  leur  rendit  coup  pour  coup  et 
fit  voler  en  éclats  les  toits  des  maisons  de  la  Tille. 

Tendis  que  l'amiral  hollandais  courait  des  bordées 
et^teat  porrenu  â*la  hautiur  de  Swartenes,  il  reçut 
avis  que  les  Anglais  araient  été  tns  les  3  et  4  Juin  près  du 
Vtie.  11  résolut  d'abord  de  tourner  ses  voiles  de  ce  côté 
et  dfr  cfaORoher  l'euuemi  sur  les  e6tës  de  Hollande.  Le 

■ 

à  la  hauteur'ée  Hieuport ,  il •  découvrit  la  flotte 
anglaise.  La  nôtre  comptait  alors  quatre-vingt  dix- 
haift  vussMux  de  fpwe  qui»  eepandant,  étaient  de 
moindre  rmf  que  .ceux  des  Anglais,  et  m  bnftiots. 
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Le  veul  50ufiBait  du  uord  e3t  i^i  14^  Aagki&  en  avaieiit 
le  dessus*  Hon  obstant  cet  avamUife  œs  derniero  oon- 
tiiiuèrent  leurs  cours  en  Wfrae  serrée ,  sens  s'aippracher, 
quoique  les  Hollandais  courussent  des  bordées  pour  les 
rgwndre.  Eo&n  ib  dinséreat  leur  floUe  eo  trois  es- 
cadres ,  dont  Tune  formail  te  osotre  et  les  deux  autres 
les  ailefi.  Ce^  trois  escadres  marciicreut  à  grandes 
distances  l'une  de  l'autre  Isisant  mine  de  vouloir  en- 
fermer les  Hollandais  dans  le  croissant  qa'aUes  déeri^ 
vaicut.  Mais  voyant  qu'on  les  attendait  de  pied  ferme 
elles  se  formèrent  en  ligne  de  iiataille  à  wm  si  petite 
distance  de  la  flotte  botlandaîse  quVm  était  à  portée 
de  canon. 

Enfin  Monk  et  Deanc  donnèrent  le  signal  dn  branle 
bas  et  les  deux  flottes  se  trouvèrent  engagées  vefs  bs 

11  heures  du  matin.  Le  vont  iraichii  entretemps  du 
nord-ouest,  ce  qui  hit  très-iiivorable  à  l'escadre  <le 
de  Rnîter ,  qui  profita  de  cet  avantage  povr  attagner 

vij^ourenseineiit  l'ennemi  ,  1 1  qui  bientùl  |;af;iia  le  dessus 
du  vent  ;  alors  1  action  devint  générale  sur  toute  la  ligue. 

Un  des  prenuen  boulets  boUandais  fut  firtai  k  l'amiral 
Deane  qui  mourut  sur  le  coup.  Monk  couvrit  le  corps 
de  son  fràre  d'annes  do  son  manteau  et  releva  le  cou- 
rage des  matelots.  On  contini|a  le  combat  avee  acfaar» 
nement  et  il  fut  piartic^ièrement  furieux  entre  le» 
escadres  de  Lawsou  et  de  titi  lluiter  jqui,  ayant  gagné  le 
dasBQs  do  Tent  des  Anglais,  oonbattit  avec  b  plos  giiiiili 
bravoure  et  épuisa  presque  toutes  ses  munitîoAs. 

Tronip,  dont  le  regard  d  aigle  ne  laissait  neu  écliapper, 
vint  bientôt  au  secours^  de  de  Ruiter,  nués  Mkmkf 
s'apercevant  de  celle  manasuvre ,  se  éirigea  avec  logeas 
de  la  flotte  couUc  les  Hollandais.  Law^in  de  son  cèté^ 
avec  btttt  ou  dix  frégates*  tâcluk découper  les  tiapttainoi 
van  der  Zaan  et  Josse  BuUer  de  -Groningue ,  nMÛs  il 
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rencontra  une  si  vig^onreuse  résistance  qu  il  fut  obligé 
de  lâcher  prise.  Le  vaiateau  du  capitaiae  Bulter,  le 
Chameto  ^  ayant  reçu  quatre  à  cinq  boulet»  au-dessous 
de  sa  ligne  de  flottaison ,  accota  et  sombra.  Le  ca- 
pitaine,  qui  avait  eu  les  reins  cassés  d'un  éclat  de 
bois ,  mourut  le  sabre  à  la  main ,  après  avoir  dé* 
ployé  la  plus  grande  hravourc;  il  fui  englouti  par  le» 
flots  avec  la  plupart  des  siens  qui  étaient  tous  blessés, 
finfiron  cinquante  A  soixante  hommes  parvinrent  â  se 
sauver  â  bord  du  vaisseau  âv  vim  der  Zaan  qui  courut 
lui-ménie  le  plus  grand  péril  par  la  cbûte  de  la  mâ* 
lace  da  Chameau  èt  étant  enveloppé  par  les  ennemis; 
cependant  il  se  fit  jour  et  rallia  la  flotte. 

Sur  ces  entrefaites  Tromp  avait  cherché  a  aborder 
Tamiral  anglais  ^  mais  il  ne  put  y  réussir  ;  tandis  que 
l'on  se  battait  des  deux  côtés  avec  la  plus  grande  bra- 
voure,  et  que  la  mort  planait  sur  les  deux  flottes,  le 
vent  vint  à  âûUir  et  l'escadre  Ueue  dériva  au  large* 
Le5  Hollandais,  profitant  de  cette  circonstance,  tâchèrent 
de  coupti  cette  escadre  et  les  Anglais  firent  les  plus 
grands  efifarts  pour  rallier;  mais  les  Hollandais  ne 
leur  en  laissèrent  pas  le  temps ,  ils  tombèrent  sur 
resoadre  bleue  et  passèrent  â  toutes  voiles ,  en  com- 
battant ,  au  milieu  de  la  ligne  ennemie.  C'est  alors 
que  la  mêlée  devint  effroyable  :  un  nuage  de  feii  et 
de  fumée  enveloppa  les  deux  flottes  et  obscurcit  le  ciel. 
Eafin  les  Holiandais  réussirent  â  mettre  la  plupart  de 
leurs  ennemis  en  fuite,  et  quoiqu'il  s'élevât  une  grande 
oonfusiou  parmi  une  partie  de  notre  flotte  |  celle-ci  gagna 
le  daasua  du  vent  et  le  oombat  recommença  avec  {tireur 
et  à  avantages  balancés.  Le  soir ,  vers  les  neuf  heures, . 
on  incendia  encore  un  vaisseau  anglais,  et  la  bataille^ 
qui  avait  duré  jusqu'ahm,  cessa  à  l'entrée  de  la  nuit 
lorsque  les  deux  flottes  se  séparèrent. 

23 
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Les  Augiaiâ ,  alors,  firent  cours  au  nord,  tandis  que 
les  UolUadAÎs  resiéreat  au  aad;  Eiais,  une  heure  «prés 
ie  eoucher  du  loleil ,  reunemi  se  trouTant  déjà  hors 

déportée,  un  coup  de  caiiou  partit  du  vaisseau  du 
capitaine  Corneille  van  Velsea  et  ce  vaisseau  aauta  en 
l'air  avec  tout  oe  qui  s'y  trourail;  on  n'en  recueîUit 
que  cinq  hommes  h(»rriblement  mutilés. 

On  employa  la  nuit  à  réparer  les  dommages  et  â  se 
préparer  autant  que  possible  à  reooounenoer  Tactioii 
le  lendemain.  A  la  pointe  du  jour  le»  deus  flottes  se 
trouvaient  à  uu  mille  l'une  de  l'autre.  Le  lieutenant- 
amiral  héla  aussitôt  tous  les  commandans  et  ci^itaines 
à  sou  bord  et  apprit  que  la  flotte  était  si  dépourvue  de 
tnnnîtîons  f{u'il  devenait  impossible  de  se  défendre  ce 
jour4à  contre  l'ennemi.  Le  vice-amiral  de  With  n'avait 
pas  de  quoi  nourrir  le  lieu  pendant  trois  heures.  Le 
commandeur  de  Ruiter  était  encore  plus  mal  appro- 
visionné,  plusieurs  vaisseaux  d  ailleurs  manquaient  de 
monda  et  avaient  en  même  temps  im  grand  nombra 
de  malades. 

Cependant  la  proximité  de  la  flotte  ennemie  rendait 
un  engagement  inévitable  et  certes  on  n'eût  pas  été 
réduit  à  cette  fftcheuse  extrémité  si  la  veille  tout  le 
.monde  arait  conihaitu  avec  une  égale  valeur ,  si  tout 
ie  monde  enfin  s'était  rendu  digne  du  nom  hollandais* 

Le  brave  Tromp  résolut  donc  d'attaquer  de  nouveau 

l'ennemi,  et  s'il  ne  réussissait  pas  h  le  refouler,  de  se 
retirer ,  en  combattant ,  entre  les  Wielingeu  où  il  aurait 
pu  renforcer  la  flotte.  A  cet  effet  il  flt  force  de  voiles 
au  sudr-est  pour  gafpfier  le  dessus  du  vent  des  Angolais 
et  pour  pouvoir  attaquer  leur  flotte  au  centre.  A  huit 
heures  quelques-uns  de  nos  vaisseaus  éduuigèrait 
quelques  bordées  avec  les  Anglais ,  mais  Tromp  pour» 
suivit  son  dessein*   A  dix  lieures  la  flotte  se  trouvant 
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au  :>iul-sud-^t  de  Dankerque,  la  chance  sembla  se 
préfOBter  éè  gap&er  le  àomoB  dm  vent  du  gm  de  la 
flotte  eoBcmie  et  é*em  eoufer  ane  grande  partie.  On  mh 
donc,  le  cap  sur  les  Anglais ,  mais  vent  viut  à  tomber 
et  les  ennemis,  en  coaserraut  l'avantage |  attaquèrent 
le»  UoUa&dAk,  wen  le»  onxe  faevres^  avec  beaucoup  de 
résolution.  L'ennemi,  outre  sa  supériorité  première,  avait 
encore  été  rcnliurcé  de  dix-buit  fort*  vaisseaux  amenés 
de  Portsmouth  par  Blake.  Troaqp  te  ni  dDnc  fiiraé 
de  eoonir  la  queue  de  la  flotte  et,  quoiqu'il  eût  affiiire 
à  forte  partie ,  il  combatlit  bravement  aidé  du  vice^ 
•  amml  de  Witb  et  dn  commandeur  de  Huiter.  Hait 
a«  phu  chaud  de  Taetien  pluiieiirs  de  nos  vaisseaBS 
virèrent  de  bord  en  désordre,  par  rimprudeiice  on 
rine:qpérienc6  des  commandans,  ce  qui  âtque  quatre  ou 
ciiM|  de  ces  vaimaux  s'abordèrent;  quelqnea-uns  furent 
pris  par  l'ennemi  et  les  autres  coulés  à  tond.  Un 
brûlot  bu  sacriâé  sans  nécessité ,  et  on  en  abancfonna 
n  antre  seas  le  préteste  qu'il  avait  reçu  quelques 
boulets  au-dessous  de  sa  lig^ne  de  flottaison. 

L'amiral  boUandais,  abandonné  par  ce  désordre  à 
rarriére*>gsarde ,  ne  ae  hissa  pas  abandomier  par  soa 
courage  et,  bravmt  le  feu  terrible  des  Angolais ,  il  alla 
jeter  le  grappin  sur  le  vaisseau  du  vice- amiral  Pen  et 
eut  le  bonheur  de  se  rendre  raakre  de  son  pont  ^  d^ 
les  enneaois,  qui  s'étaient  sauvés  dans  les  entreponts, 
parlaient  de  ca])itulatioii .  lorsque  treize  vaisseaux  an- 
^bâs  attaquèrent  simultanément  iromp  et  tiaiUirent  ie 
prendre-  Plus  de  soixante  matelots  ennemis  sautèrent 
d'abord  sur  son  pont  et  furent  suivis  d'une  si  grande 
multitude  d'autres  que  son  équipage  fut  forcé  de  céder 
la  plaee ,  ma»  notre  brave  Itomp  fil  si  bien  qu'il 
nettoya  promptement  son  vaiaseau  de  tous  les  assailbna. 
Trop  faible  pour  résister  à  des  tbrces  si  supérieures , 

23* 
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Tromp  s'était  retiré  daas  ses  eatrc|>onU  et  là  il  s'aTÎM 
d'an  expédient  dig^ne  de  son  génie  et  de  ion  ooortge; 
il  mit  lui-même  le  fea  â  quelques  barils  de  pondre  et 
lança  ainsi  dans  le  vide  le  pont  et  les  hôtes  non  in- 
vités qui  s'y  trouTaient.  Cependant  de  nooTeanz  et 
d'innombrables  ennemis  allaient  saoter  dans  son  Tais- 
seau  et  s'en  emparer,  uiais  ses  braves  frères  d  armes, 
0e  With  et  de  Kuiter,  vinrent  beureusement  le  d^ger 
en  faisant  prendre  le  lar^e  aux  ennemis. 

Vers  les  sept  heures  du  soir  le  vaisseau  du  capi- 
taine ScheUinger  de  Uoom,  dont  la  mâture  et  les 
agrès  étaient  bâchés  et  que  la  plus  grande  partie  de 
l'équipage  avait  abandonné ,  tomba  eulre  les  mains  des 
Anglais  et  peu  de  leuips  après  ou  le  vit  brûler  jusqu'à 
fleur  d'eau.  Le  Westergo ,  mauvais  voilier ,  fiiit  en- 
touré par  trois  vaisseaux  anglais,  mais  ne  se  rendit 
que  lorsqu'il  commença  é  s'enfoncer.  Peu  de  temps 
auparavant  le  vaisseau  du  capitaine  Jean  Gédéon  Yer<* 
burg,  ayant  perdu  son  gouvernail,  tomba  an  milieu 
des  ennemis ,  mais  la  prise  leur  en  coûta  cher. 
Tromp  f  de  With ,  Jean  Ëvertsen ,  de  Ruiter  et  d'autres 
eommandans  combattirent  vaillamment  jusqu'à  une 
heure  après  le  coucher  du  soleil.  Les  Aup^lais  com- 
mencèrent alors  à  faire  cours  vers  le  nord  et  à  ras- 
sembler leur  flotte.  Les  Hollandais  se  retirèrent  vers 
Ostende  et  y  laissèrent  tomber  l'ancre  à  minuit.  Le 
lendemain  matin  les  Anglais  étaient  encore  en  vue , 
mats  les  vaisseaux  des  états  étaient  si  maltraités  et  si 
dépourvus  de  munitions  que  Tromp,  de  concert  avec 
les  autres  chefs  ,  résolut  de  se  retirer  dans  les  eaux 
dites  Widingen  aHii  de  ne  pas  exposer  la  flotte  À  une 
destruction  complète  et  infaillible.  Tromp  était  pro- 
digue de  sa  vie  pour  l'honneur  et  la  prospérité  de  son 
pays,  et  il  en  donna,  certes,  encore  mainte  preuve 
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daus  la  suite,  mais,  eu  acceptant  une  nouvelle  batailie, 
qui  d'ailleurs  ne  lui  fut  pas  ofiferle ,  il  courait  risque 
de  toat  perdre  n'ayant  pas  la  moindre  chanee  de  se 
défendre  avec  quelque  succès.  H  mérita  donc  bien  de 
sa  patrie  en  se  canservant  pour  elle. 

Bataille  navale  entre  le  lieutenant-amiral 
M.  B.  Tromp  et  le  général  Monk, 
prèê  (k  Katwyk. 


(8  Août  1668.} 

La  flotte  des  Provinces-Unies  ,  déjà  si  inférieure  à 
celle  des  Anglais,  se  tronrait  alors  tellement  affaiblie» 
par  les  batailles  récentes  que  nous  venons  de  décrire 
et  par  difiérens  accideus  éventuels ,  qu'il  n'était  plus 
possible,  sans  la  hasarder  toitt>à*£Mt,  de  la  oondnnre 
en  présence  des  ennemis. 

Le  vaillant  iromp,  le  courarjeux  de  VVith  et  d  auti*€8 
braves  dic6  déclarèrent  :  nQue  sans  on  grand  renfort 
wde  Taisaeaux  forts  et  bons  Toflfers^  il  lenr  defenaît 
«impossible  défaire  ce  que  la  patrie  avait  droit  d'exigper 
y»d'eax>  qne  la  flotte  anglaise  comptait  phis  de  cin>- 
nquante  Toiles  dont  la  moindre  était  meilleure  que  le 
^vaisseau  qui  portait  ic  j)avilluii  amiral  de  Tronip  ;  ((up 
)»par  coiitrr^  il  y  avait  parmi  la  flotte  des  états  plus  de 
utrenle  bàtimens  incapables  de  préienter  la  moindre 
»  résistance  efilicacc  aux  vaisseaux  anglais  de  premier 
»rang/' 

Le  commandeur  de  Eniter  déeiara  aussi  •  Irencèiemenl  • 
qn'il  n'avait  amnme  envie  de  reprendre  la  mer  si  l*On 

ne  renforçait  la  flotte  de  vaisseaux  plus  forts ,  et  eu 
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plus   [j^rand  uuuibrcy  que  ceux  ùouL  ou  8«tait  bervi 

Leiin  feigneniM,  appréciant  la  jualeBse  de  ces  plainlei 

pour\urcut,  a\ec  la  plus  /;ra iule  célérité  et  autant  qu'il 
était  possible  en  de  pareilles  circoustaiices ,  aux  besoins 
de  i'annëe  narale ,  et  ib  firent  bien  «  car  la  flotte  des 
Anglais  inquiétait  déjà  les  côtes  de  Hollande  et  bloquait 
Tembouchure  clu  Texel ,  tandis  qu'à  l intérieur  le  peuple , 
mécontent  et  découragé ,  «oit  par  le  peo  de  toccès  de 
nos  armes ,  soit  qu'il  Mt  eicité  par  des  maWeillans 
contre  les  pères  de  la  patrie,  conunençait  à  se  livrer 
à  de  coupables  excès. 

Notre  pays  n'a  que  trop  souvent  éprooTé  les  dépio- 
lables  efiPels  des  diviisiuns  intestines  parce  que  le  peuple 
s'est  souvent  arrogé  par  trop  librement  le  droù  de 
teodr  k  barra  du  gowrenMU,  siurtout  ion^ie  le 
vaisseau  de  l'état  était  obligé  de  pincer  le  vent.  Les 
«des  des  gouveruans  dans  des  temps  de  calamité 
«ont  tiHyoars  rigoiireiu«fl«it  censurés  per  les  peuples 
et  bien  souvent  mal  interpfélés.  Dans  des  liemps 
piro^Fes  le  vulgaire  applaudit  à  tout;  mais  pcutrou 
Bo^ataimneBt  &ier  idhbas  Taveqgle  lioitiine  lans  éfreu** 
w  m  rews  de  la  looe  de  rinooostanle  déeaie?  Les 
houmies  sont  géiuéralement  tourmentés  d'une  inquiétude 
veyae,  d'w  idéair  de  changer  de  politiea  qui  irend 
leur  ame  ^mpp$snoimMe  tm  idées  révnhilUnuiaires 

et  aux  innovations. 

Comme  l'armement  d'une  iiotte  n'est  pas  i  ouvrage 
4'ua  jour,  il  s'-émla  qadque  lemps  avant  <pie  ia 
notre  fût  prête  à  prendre  la  mer.  Les  Anglais ,  n'ayant 
pour  lors  plus  d'ennemis  à  craindre,  avaient  làcbé  ia 
bonde  4  rerrogenee  tpn  Aeur  est  aatoieUe^  on  voyait 
leitfs  vaisseaux  aîUenoer  nos  eeiix  perlant  des  bdaia 
en  guii»c  de  pavillons.  Cepeudant  rélénieni  dont  ils  se 
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prétendaient  les  dominaleurs  sembla  vouloii  puuii*  eu 
^pjkelque  aorte  leur  oi-^eii;  troi»  de  leurs  iWÊsmg, 
firent  côte  et  se  brûèrent ,  et  un  quatrième  ne  «e  ro* 
leva  que  trèsHÎifiicileiueiit  du  baac  de  Haak^  ,  bur  lequel 
il  avait  taloAué. 

Cependant  on  t'occupait  aotiTement  id  de  mettre  la 
flotte  dans  un  état  formidable.  Mais ,  comme  une  grande 
partie  en  avait  été  armée  et  équipée  eu  Zélande ,  il  ne 
fut  pas  peu  difficile  de  lui  frire  opérer  aa  jooctioia  aTec 
l'eacadre  raiaemblée  an  Teiel  et  qui  y  était  prèle  è 
apparei&cr  sous  le  comiuaudement  du  vice-amiral  de 
With.  Gela  était  d'autant  pUia  hasardeux  que  les  A»- 
({lais  ae  tenaient  encore  près  du  Teiél  amr  les  cèlei  de 
Hollande  et  qu'ils  auraient  pu  aimi  couper  uue  partie 
^    de  notre  ûoite. 

,  Après  un  s^our  de  six  semaines  w  Zélande  ïnimp 
prit  la  mer ,  le  6  Août ,  avec  quâtre-ringts  ou  quatre- 
vingt-nlix  voiles  f  ayant  le  projet  de  passer  à  travers 
la  flotte  anglaiae ,  de  se  raBier  à  l'escadre  du  YÎee* 
aaiÎFal  de  With,  d'attaquer  ensuite  reonemi  ensemhfe 
et  d'eu  purger  nus  côtes. 

Les  pères  de  la  patrie  y  ayant  ranimé  le  courait  du 
soldat  par  des  mestunea  sagea  at  énergiques  et  par  k 
prompt  armement  d'une  si  formidable  tiotte ,  ne  né- 
gligèrent rien  aussi  pour  enthousiasmer  le  peuple;  ils 
décernèrent  des  récompenses  aux  braves  et  admo- 
nestèrciit  les  poltrons  en  les  menaçant  de  châtimens 
désbonoraus  s'ils  ne  se  rendaient  pas  dignes  de  la 
patrie,  lia  firent,  en  conséquence,  publier  sur  tous 
les  aisseaux  un  i^card  portant  la  date  du  4  Aoàt  et 
de  la  teneur  suivante  ;  »Que  tous  ceux  qui  preudiaicnt 
»un  Taisseau  ennemi  en  consenreraient  l'entière  pao^ 
»priété  ;  que  ceux  qui  a'empareraittit  du  Taisseau  de 
»  l'amiral  en  chef  pourraient  non  seulement  le  garder 


Digitized  by  Google 


S6U  B^T.  If  AV.  ERTRE  T&OH?  ET  MUKK.  fABS  DE  kATWYK. 

»cii  toute  propriété,  mais  recevraitut  en  outre  uue  gra- 
»tifictliaii  de  dix  mille  florins  payable  par  le  trésor  « 
«pabKe;  que  ceux  qui  captureraient  des  Taisseatn^ 
»<i  autres  amiraux  et  de  commandans  de  moindre  ran^ 
^jouiraient ,  pour  les  premiersi  d'une  prime  de  six 
»mille  florins,  et  pour  les  autres  d'une  gratification 
»de  quatre  mille  florins  ;  qu'en  outre  celui  qui  com- 
«battrait  vaillamment  et  arracherait  le  pavillon  du 
«grand  mât  du  commandant  .en  dief  de  l'ennemi 
wrait  une  prime  de  mille  florins  et  de  cinq  cents  pour 
»le  pavillon  du  grand  mât  des  amiraux  d'escadres; 
«enfin  qu'il  serait  encore  décerné  les  primes  sui-^ 
«▼alites  saroir:  pour  les  paTÎHom  du  beaupré,  deux 
«cent  cmquante  floniii ,  pour  ceux  de  la  misaine,  cent 
«cinquante  et  pour  ceux  de  la  poupe  cinquante  flo- 
«rins,  â  diaque  marin  cpii  y  aurait  contribué." 

C'iîst  ainsi  qu'un  encouragea  la  bravoure ,  tandis  que 
l'on  fit  des  menaces  à  la  lâcheté  en  préfenant  les  ca- 
pitaines et  tous  les  officiers  de  la  marine  :  «qne  celui 
«qui  contre  toute  attente  s'éloi^erait,  avec  son  vaisseau 
«sans  permission  ou  sans  oriire  du  lieutenant-amiral  de 
«la  flotlCi  du  pariUon  de  ce  damier,  serait  puni  de 
«mort  sans  aucune  fiirme  de  procès  et  n'anraît  aacmie 
«grâce  à  espérer.*' 

Leurs  seigneuries  firent  publier  qudques  jours  après 
la  liste  des  récompenses  ou  penrions  qui  seraient  ac- 
cordées à  ceux  qui  auraient  été  mutilés  au  service  de 
l'état  eu  conibattaol  pour  l'iionneur  de  la  patrie  et  qui 
auraient  préfiéré  une  pension  pour  le  reste  de  lear  vie 
à  des  récompenses  honorificpies.  Les  ét<ats  fixèrent  ces 
pensions  de  la  manière  la  plus  convenable  et  comme 
suit  : 

Pour  U  perte  :  dm  deux  yeux.  .  .  /  1066.  16.  4. 

d'un  œil  240.    -  - 
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Poor  la  perte  :  des  deux  bras  -  •  •  /  1066.  Id.  4. 

du  bras  droit.  ...  -  d33.  6.  8. 
du  bias  g-auche  .  .  -  266.  13.  4. 
des  deux  maiiis  .  .  -  933.  6.  8. 
de  la  maio  droite.  -  266.  13.  4. 
de  la  main  gauche  -  240.  ->  - 
des  deux  jambes.  .  -  533.  6.  8. 
d'une  jambe ....  -  240.  0.  0. 
des  deux  pieds  .  .  -  333.   6.  8. 

d'un  pied  -    160.    0.  0. 

On  laissa  aux  conseils  de  marine  la  latitude  de  fix«r 
les  réoompenses  poor  les  antres  mutilations  et  en  onive 

on  promit  à  ceux  qui  n'auraient  pas  voulu  bc  rache- 
ter et,  qui  par  leurs  blessures  auraient  été  nn's  bon 
d'état  de  poorfoir  à  leur  snbsistanoe,  une  lixdale  par 
semaine. 

Gomme  rien  u'eucourage  autant  que  l'appât  d'une 
iklie  récompense,  on  vit  bientôt  une  foule  de  braves 
matelots  et  soldats  aoeourir  poor  s'enrôler  snr  la  flotte 
qui  fut  donc  en  état  de  prendre  la  mer ,  ainsi  que 
nous  l'aTons  dit,  sous  le  commandement  de  notre  Ta* 
lenrenx  Tromp.   Bile  arriva  le  7  Août ,  vers  le  soir , 

au  nord  de  's  Gravesaude  et  continun  buii  cours  jus- 
qu'au-delà de  Munster.  Le  iendeinam  de  bon  matin 
cHe  passa  devant  Zandvoort  et  à  huit  heures  elle  §at 
à  la  hauteur  d'Edmond.  Là  le  lieutenant-amtral  fut 
informé,  par  la  vigie,  que  la  flotte  anglaise  se  trou- 
vait  à  cinq  milles  au  nord-ouest  de  lui  et  peu  de 
temps  après  on  l'eut  en  vue.  A  onxe  heures  le  vent 
passa  à  l'ouest-nord-ouest  ce  qui  fit  que  les  Anglais  eu 
eurent  encore  une  fois  l'avantage.  En  conséquence 
Tromp  porta  sud-sud-ouest  et  gagna  le  large  afin 
d'éloigner  les  Anglais  du  Texel,  et  de  débloquer  ainsi 
le  vice-amiral  de  With  et  de  favoriser  l'appareillage 
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de  son  escadre.  Le  soir  du  môme  jour ,  vers  les 
quatre  heures ,  les  Aurais  atteignirent  qoelcjoes  mau- 
vais Toiliefs  et  on  commença  de  part  et  d'antre  la 

cajiorvTiade. 

Tromp  I  qui  jamaiis  n'abandonnait  aucun  des  sieus , 
voyant  que  qaelqueMDs  de  m  vaisseaux  étaient  en- 
g;agé8,  ralentit  sa  inarclu'  et,  en  attendant  les  Anc^lais, 
encouragea  ses  maldots  ;  jiEnfans,  leur  cria-tril,  soyest 
alertes, le  moment  en  est  venu  (^)i"  Le  combat  s'en- 
gagea à  la  havtenr  de  Katwyk  et  Tromp  avee  son 
escadre  eut  affaire  u  toute  la  flolle  anglaise  tbrle  de 
près  de  cent  vingt  vataseaux.  Cette  bataille  Uvi^  si 
près  des  otea  en  remplit  les  habitam  d'épouvanta. 
Le  bruit  du  luinurn'  de  l'artillerie  frappait  incessam- 
ment et  ÊAtiguait  les  échos  des  dunes ,  dit  un  de  nos 
écrivains  (qui  nous  a  laissé  la  vie  du  fils  de  notrs 
héros)  ;  plus  de  mille  bouches  à  feu  toiniaienl  à  la  fois 
et  faisaient  trembler  itLaudvoort  et  Ë^uioud  sur  leur» 
teiteina  aiblonneiu  »  mais  ils  éCeient  à  l'abii  de  cettie 
pluie  de  fer  par  leurs  dunes.  La  mer  mugissait  d  epoiK 
vante  et  son  bruissement  affreux,  aurait  présenté  le 
apeokacie  d'nne  ^uvantable  tempête  s'il  n'eèt  ^ 
dommé  par  le  Irecaa  plus  épouvantable  enomre  du 
canon.  Le  soleil ,  pour  ne  pas  ùtrc  témoiu  des  bor* 
renra  de  ce  combat,  abandonna  l'bariwapliis  tdtqtie  de 
oontme  et  la  lune  enfin  se  leva  «aioiuée  d'une  einéole 


(*)  Tmmp,  â  cause  d»  ton  améiitté  el  de  u  CMlliÉlîté,  dCâit  adoré  da 
naldol.  LofflqaakaiiaMdeaolNbémvfaaimjattanprendM  «000*  A-*^ 
Wd  fUc  «nemaragea  Pdqmpaga  à  bia»  Hwdar  at'  A  ne  ja»«l^  akandw*^ 
«on  (Ui  cKéri:   «tlVoiu  nous  feron»  Ions  Muter  plutôt         de  le  UiMf 

»>prenilrCf  rvpondimil  ««m»  1»mij)s  de  nn  r,  el  la  Irncïre  uirTf ,  toacki*  ^  *** 

lénioifriiA|;<^s  éii«  rj;i(|iii  >  <{<■  (iil«'liti  ,    ijiiilt.n  I»    vainx  .111  loiit-.i-feit  ealW^i 
skux  aiclaiiiatinn*!  «<rs  marins  <'n  Iriir  fliiîffnl  :    >»  Vraimrnl  ,  m*"!» 
wfou*  o»«laI" 
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bitiimiaeufe.  Cependant  malg^ré  ces  ténèbres  jamais  la 
tuort  ne  plana  plus  sûrement  sur  les  piaines  de 
l'ooém  'f  tooi  le$  ooupa  portaient  ^  k$  YajaBeaiu  étaient 
criblés  de  boulets  et  les  ▼otles  hacbées  et  tandis  qu'on 
bouchait  ici  uue  voie  d  eau  et  qu'on  rattachait  ailleiirs 
quelques  agrès ,  il  pleuvail  des  bordées  m  terribles  que 
les  pîèocs  étaient  emportées  de  leurs  affto ,  les  ea- 
Donniers  écharpés,  pulvérisés,  et  bientôt  le»  vaibîM^aux  ' 
soiaieat  dans  le  vide. 
he  comtoandeor  de  Eniter  et  le  riee^miral  Jcau 

Evertscii,  uiiLre  autres,  curenl  à  soutenir  une  furieuse 
attaque,  ils  perdurent  cependant  peu  de  monde  quoique 
kon  Tiisseaii»  fitsseAt  presque  désemparés.  Ym  le 
soir  le  lieuteoant-emii'al  TVomp  s'approcha  pour  les 
secourir  et  le  combat  ne  cessa  qu  une  iieure  après  le 
eoucbcr  du  aokii.  Alors  les  flottes  se  séparèrent  sans- 
avoir  remporté  Tune  sur  Vautre  quelque  avaotege 
marquant 

XroBip  dsHM ,  vers  annuit ,  oonnaissaooe  aux  états 
«kl  ffésidtat  de  la  bataille,  ee  lîit  la  dernière  lettre 

que  notre  héros  écrivit  ;  |)eu  de  jours  après  notre  cé- 
lèJM'e  compatriote  tomba  au  champ  d'honneur  pour  aa 
patrie  qu'il  adorait»  11  termina  sa  lettre  en  déctaranft 
que  si  de  With  avait  le  l>ouheur  de  jKjuvoir  rallier  sou 
escadre  ,  il  espérait ,  d'après  toutes  les  prévisious  lui- 
maînes,  de  nettoyer  les  côtes  de  son  pays;  qu'enfin  il 
aurait  iait  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  l'honneur 
et  de  la  bravoure  d'un  guerrier  ami  de  sa  patrie. 

Il  lut  impossible  le  lendemain  de  recommencer  l'ae- 
tioQ  ptroe  que  le  Tent  était  trop  violent  ;  mais  cette 
circonstance  hii  favorable  aux  HuHaiidais  en  ce  qu'elle 
htcibta  la  sortie  du  Texel  de  l'escadre  de  With. 

CSelui-ci  atteignit  vers  minuit  la  haute  mer,  en 
passant  par  le  Spanjaards  (lat ,  eondiut  par  (piarante 
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bateaux  lamaueurs  portant  chacun  un  fanal;  cary 
quoique  la  lane  fàt  à  son  apogée  la  noh  était  si  soabre 
que  l'on  ne  distiagaait  rien  do  beaupré  à  Tavant.  D'un 
autre  coté  on  avait  enlevé  les  bouées  ce  qui  empêchait 
de  recoimaitre  les  bas-foads  et  lea  bancs.  C'est  là  une 
précaution  que  l'on  .prend  toujonn  en  temps  de  guem 
pour  ôter  A  l'ennemi  Tenrie  d'approcher  nos  cdtes. 

Le  U  Août  a  six  heures  du  matin  le  lieuteoant-amiral 
Tromp  ae  trouTail  à  la  hauteur  deSebéteningue,  arynt 
dé?ancé  avec  quelques  Taisseauz  le  gros  de  la  flotte ,  et 
il  lâcha  quelques  bordées  contre  ks  Angolais;  mais, 
lonque  ceox-oi  arriférent  sur  lui  aTec  toute  leur  flotte  ^ 
il  se  dirigea  sur  k  dirision  de  de  Euiler  et  prit  eoms 
nord-nord-est  el,  comme  le  vent  était  ce  jour-ià  trop 
fort  pour  pouvoir  lirrer  batailie,  la.  flotte  hollandaise, 
malg7*é  le  gros  temps ,  vinl  heoreusement  mouiller  à 
l'embouchare  de  la  Meuse. 

Ce  fut  le  lendemain  que  se  livra  cette  mémorable 
bataille  dans  laquelle  périt  tant  de  monde  des  deux 
eôtés,  et  qui  coûta  si  cher  à  la  Hollande;  Tromp,  le 
Lion  des  mem ,  y  trouva  la  mort  ;  il  tomba  glorieuse- 
ment y  couvert  de  lauriers  immortels  léguant  se»  ek-*- 
ploits  à  la  postérité  et  faisant  triompher  les  arines 
de  son  pays.  Cette  rrrande  el  en  même  temps  l:uue»tc 
journée  iiera  le  sujet  du  obapitre  suivant. 
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Bataille  navale  entre  George  Monk  et  Martin 
BarperUzoon  Tramp,  à  la  hauteur  de 

Terlieide  ci  de  Schéveningue* 


(10  Août  16SS). 


CSomme  noos  ▼enons  de  le  dire  les  deox  lottes  ne 

purent  en  venir  aux  luaiof?  h  raiise  du  gros  temps,  et 
eiles  prireat  le  même  coiurâ  eu  s'observaut  mutuelle* 
ment;  cependant  Ters  le  midi  du  0  Août  on  com- 
mença à  aYoir  en  vue  la  flotte  de  de  With  sortie  du 
Texel  pendant  la  nuit  et  forte  de  vingt-^ept  vaisseaux 
de  guerre  et  de  quatre  brûlots. 

Quoiqu'il  fût  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
Anglais  d'empccber  la  jonction  des  deux  flottes,  et 
qu'ils  flssent  les  plus  grands  e£brts  pour  y  par?enir , 
ils  ne  purent  néanmoins  y  réussir.  De  With  rallia  yers 
le  soir ,  à  ciu{|  heures ,  et  en  vue  de  l'ennemi  ,  le  gros 
de  la  flotte  de  notre  lieutenant-amiral  ïromp. 

La  flotte  hollandaise,  forte  alors  de  cent  six  Toiles, 

mit  d'abord  le  cap  sur  les  Anjjlais  qui  ,  au  lieu  de 
l'attendre ,  prirent  tout  ù  coup  le  large.  ïromp  leur 
donna  donc  la  chasse  pendant  toufea  la  nuit  dans  la 
direetion  de  l'ouest  favorisé  par  une  bonne  brise  de 
nord-ouest.  Le  lendemain  ^  Dimanche  1 0  Août ,  ies  deux 
flottes  se  trouvèrent  eu  présence ,  à  cinq  milles  de  la 
cMe,  à  la  hauteur  de  Terheide  et  de  Schéveningue. 
Le  lieutenant  Tromp  conduisait  l'aile  droite  et  le  com- 
mandeur de  Ruiter  la  gauche*  Le  ?ioe-amiral  Jean 
Bvcrtsen  commandait  le  centre  et  le  vîoe-amiral  de 
With ,  coujuiaieinent  avec  le  coatre-auiiral  Pierre 
Fiortsxoon,  l'arrière<-garde. 
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La  Holle  divisée  ainsi  eu  cinq  escadres  commença  à 
arriver ,  entre  Schéveniiigue  et  Terheide ,  sur  les  Ao^b , 
et  à  sept  heures  do  matin  elle  fîit  à  portée  de  l'en** 
nemi.  Le  brave  Tromp ,  ayant  pénétré  an  milieu  des 
Anglais,  rompit  le  centre  de  leur  ligne  de  bataille. 
Jamais  le  commencement  d'nne  action  ne  fbt  pins 
acharné.  Le  soleil  fui  obscurci,  dés  les  premières 
bordées  tirées  ])ar  tant  de  milliers  de  canons ,  d'un 
épais  nmge  de  fumée.  Le  fraets  de  l'artillerie  inaaii 
trembler  la  plage  et  était  répercuté  avec  nn  bruit  plas 
épouvantable  encore  par  les  hautes  duues.  Le  sang 
d'one  foule  de  braves  rougit  la  mer  et  odle-ei  en** 
gloatH  et  eombatliins  et  raisséani. 

Tromp  avait  déjà  pénétré  une  fois  au  travers  de  la 
ligne  anglaise  9  avec  tant  d'oranUige,  que  la  ridoire 
eonnnençait  à  se  déclarer  pour  les  Hollandaîs.  D  ré- 
solut ,  en  consequ('nce .  de  faire  une  seconde  attaque. 
Ayant  poussé  derechef  au  milieu  du  gros  de  la  âoUe 
ennemie,  il  sot  allier  les  devoir»  d'on  bon  chef  à  teitx 
d'nn  brave  matelot.  Ne  s'étoiuianl  de  ri  on  ,  tou  jours 
calme  au  milieu  du  feu  le  plus  meurtrier ,  li  donna 
Si»  ordres  avec  la  plus  grande  précision  sans  jamais 
laisser  échapper  la  moindre  chance  favorable.  Tantdt 
sur  sa  dunette,  plongeant  avec  sa  longue  vue  sur  ses 
escadres,  rien  ne  lui  échappait;  il  voyait  œoz  qui 
avaient  besoin  de  seeonrs  et  ceux  qui  étaient  en  état 
d'en  puiLcr  eux  mêmes  ailleurs  et,  presque  dans  le 
même  moment,  on  W  trouvait  sur  le  pont  et  dans  les 
batteries  basses ,  éleetrisant  tout  le  monde  par  son  ex* 
emple  et  par  l  auieiiite  *le  ses  maniéri^. 

Cependant  notre  Tromp  se  vit  bientôt  entouré  d'une 
forêt  de  mâts  ennemis,  et ,  voyant  qu'on  ne  le  seoomit 
pas,  on  lui  entendit  dire  avec  cha^in:  «Neseremuera- 
»t-on  doue  pas  ,  faut^il  que  je  sois  toujours  le  premier 
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)>et  le  dernier  à  la  ljeso(ifne  ;  {jrand  père  doit-il  tou- 
njouis  se  précipiter  le  premier  dans  la  gueule  du  loup?" 
Halgfé  rimmeiue  rapériorité  de  l'emifiiDi ,  il  ae  défendil 
ayec  la  plus  grande  intrépidité  et  la  canonnade  devint 
si  furieuse  que  son  vaisseau  était  perdu  dans  uu  nuage 
de  feu  et  de  fumée.  Le  oontre-amiral  anglaia,  oepeu* 
dant ,  le  longea  de  près ,  suivi  de  plusieurs  frégates ,  et 
le  séringua  à  bâbord  et  à  tribord ,  hachant  ses  agréa 
et  feitant  voler  en  éclata ,  pièce  par  jMèoe ,  toutes  les 
manœuvres.   Enfin  du  troisième  rang  de  cette  ligne 
de  feu  partit  la  fatale  balle  de  mousquet  qui  frappa 
notre  brave  amiral  au-dessous  du  cœur,  an  moment 
où  il  descendait  de  sa  dunette  pour  rétablir  l'ordre 
dans  les  b  i  Lieriez.    La  fortune  sembla  prendre  à  tâche 
de  Yen^yer  la  mort  de  ce  héros  qui  tant  de  fois  avait 
feît  trembler  l'ennemi ,  car ,  pesqne  ao  moment  même 
où  il  tomba ,  un  des  soldats  de  son  vaisseau  amiral 
le  Brcderode  tira  uu  coup  de  mousquet  si  bien  ajusté 
qu'il  jeta  mort  sur  le  coup  le  capitaine  de  la  frégate, 
d'où  le  coup  fetal  était  parti,  qui  se  itromenait,  arro» 
gamment  avec  tout  l'orgueil  de  la  victoire  et  le  sabre 
à  la  main  9  sur  son  château  d'arrière. 

L'amiral  hollandais  ayant  été  posé  avec  les  plus 
grandes  précauUcms  sur  des  coussins  dans  sa  cabine , 
rendit  hientét  le  dernier  sou^r ,  immédiatement  après 
aToir  enotmragé  ses  gens  A  faire  vaillamment  lenr 
devoir  et  recoiniiiandé  son  ame  ainsi  que  celles  de  ses 
frères  d armes  à  la  clémence  divine;  quelques-uns 
racontent  que  sentant  sa  fin  approdier  il  aurait  dit 
aux  siens  :  i^l'ai  fini  ;  tenez  tous  bien.  6  Seigneur  ! 
)>ayez  pitié  de  moi  et  de  ces  braves  gens." 

C'est  ainsi  que  finit  ce  héros  des  mers,  à  l'âge  de 
près  de  cinquante-six  ans }  c'est  ainsi  qu'il  tomba  glo- 
*  rieusement  pour  1  honneur  de  sa  patrie  à  laquelle  il 
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aTait  Toné  d'arance  le  sacrifice  de  sa  rie.  Pierre  Hou, 
tué  à  ses  cùtés  en  1029,  s'était  toujours  plu  à  reudre 
ji]8ti(ie  â  sa  braTOure  et  à  son  mérite  émioeat;  il  avait 
dédaré  :  )»  Qu'il  avait  renocmtré  beaucoup  de  Taillaiii 

wcapitaiut  s,  que  oopendaiit  il  leur  avait  toujours  connu 
«quelque  côté  faible,  mais  que  dans  Tromp  il  avait 
aeoufftammeat  été  forcé  d'admirer  TasmaMage  de  toutes 
)>les  vertus  et  les  qualités  qui  distinguent  le  chef  et 
M  le  grand  homme  (^).'* 


(*)  L<»s  états-priu-ranx  éterrust-rcnt  la  mémoire  ce  héros  en  ini  fai- 
sant clevrr  un  superbe  matisolie  do  marbrt-  dans  la  vieille  église  t\f  î)**in. 
Il  y  ttt  représenté  de  pied  en  téte,  armé  de  toutes  pièces  ^  la  télc  reposant 
lor  an  canon  et  le  corps  sur  an  gouTmiftii.  Derrière  la  statue  se  trouve 
une  pièce  quadrangulalre  de  nuvbre  blanc  couronnée  d^anc  pierre  de  touche 
portant  ont  imcription  retraçant  en  abrégé  let  ^[oaltléa  et  let  exploita  dn 
baava  Marin.  I/t  ftofmev  Tlijiiw  a  jeté  waat  la  tonbe  de  Tnm^  km 
ianif  d*nne  épitaplie  latine  ^<  nona  tradniMni  eonaM  anît. 

lam  d^nn  liérea  à  januta  célèbre  par  sea  exploite  devant  Gibraltar,  Im« 
de  Texp^dition  de  Heembjerk,  d*nn  brave  foi  a  fait  i  la  piric  le  aa- 
crifice  de  la  vie,  il  a'était  vooé  à  la  même  eanie  an  aortir  da  renCuwa. 
lllotté  anr  Ica  oian  et  aptêa  avoir  alEronté  mille  périla  Q  iai  fait  pri- 
aonnier  et  il  cooqnit  Teatinie  de  aea  ennemis  par  SM  prafondaa  eennai^ 
sances  marillmei  et,  restant  fidèle  à  sa  patrie  et  à  rhonncur,  il int résister 
A  loiilcs  leurs  menâtes,  a  t' uirs  leurs  séductions.  Délirré  do  raplivile  ii 
revit  sa  ]>airîe  et  se  «t^voua  dercihef,  avec  un  rcdoubleoient  d'enlhoo- 
sîasme,  à  la  sainte  raiisc  d*'  sa  liberté.  Parvenu  enfin  au  ran^  d* amiral 
il  en  remplît  les  fonctions  pendant  dix-sept  ans  en  s' illustrant  par  des  laits 
dWmes  menretUeux  tth  que  I.i  défaite  de»  Bookerquois  devant  Hardjk, 
la  dispersion  da  la  terrible  Armada  eapagnole  dans  les  Dunes,  et  nne 
nnltitode  d^antree  actîona  glorieoaea.  Toiyonra  inférieur  en  foreea,  Baia 
constamment  anpérieor  à  Tennemi  par  «a  bravoure,  il  raata  inébnudable 
■n  mîlien  daa  plna  granda  périb  et  ne  fnt  jamaii  vainen.  Intfn,  la  giarra 
a^étani  inopinément  ralhimée  tnirc  aa  pairîa  et  TAngUlarra,  fl  na  a'épargnn 
pm  pins  Ini-méaM  qu'il  n'épaijgna  TennemL  Tont  entier  à  la  eanae  de 
la  patrie,  le  ploasb  mearirîcr  vbt  le  frapper  an  lein  de  la  vietatre.  Il  fnt 
la  terrenr  des  ennemis,  le  protecteur  de  nos  amfa.  Sa  aMrt  remplit  In 
patrie  de  dcnil  et  rendît  son  nom  immortel.  H  a  Mgné  à  la  postérité 
l'exemple  de  tes  profondes  connaissances  marîtimes,  de  sa  fidélité ,  de  aa 
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Cependant  le  Brederode  ie  fit  joor  au  travers  des 
eanemis  et  rejoignit  le  gros  de  la  flotte.  Tout  le 
monde  altoodait  iinpatieiiiBient  le  signal  du  branle 
bas  et  l'ordre  d  attaquer  renneflai  à  Taberdage ,  lorsque 
les  comiiiaiidans  en  chef  furent  inopinément  hélcs  à 
bord  du  vaisseau  amiral.  Ces  braves,  protodément 
affiig^  à  la  noorelle  de  la  mort  de  leur  Taillant  amiral, 
jugèrent  qu'il  était  prudent  de  la  tenir  secrète  afin  de 
ne  pas  décourager  ceux  qui  auraient  pu  se  laisser  aUer 
à  Taocablement ,  et  le  eapitaine  du  vaisseau  amiral  reçut 
ordre  de  ne  pas  arborer  le  pavillon  de  deuil.  Alors 
chacun  se  hâta  de  retourner  à  son  bord,  brûlant  du 
déair  de  venger  la  mort  de  son  cl^  dans  des  âots  de 
sang'  ennemi.  Pour  la  troisième  fois  la  flotte  pénétra 
au  iiiilu  11  de  la  ligne  des  Anglais  et  rompit  leur  ordre 
de  bataille,  mais  ie  vaisseau  du  vice-auiuai  Jean  Kvert- 
sen  9  qui  depuis  la  mort  de  l'amiral  avait  le  oonmian- 
dément  eu  chef,  fut  tellement  maltraité  que  pour  ne 
pas  tomber  aux  mains  des  ennemis  il  dut  se  faire  re- 
morquer vers  la  Meuse ,  ayant  plus  de  soixantenliz 
morts  et  blessés.  De  Ruiter  qui,  avee  son  vaisseau 
l'Agneau  portant  quarante  canons  et  cent  cinquante 
hommes  i  avait  toigonrs  été  au  fdus  cbaud  de  Tactian , 
fiir  un  feu  si  terrible  que  des  eseadres  ennemies  entières 
lui  ouvraient  leur  ligne  et  v liaient  de  bord  à  son  ap- 
pKxdie.  Tout  cela ,  cependant,  iui  coûta  du  monde t 
car  bientôt  il  ne  lui  resta  |^ns  que  la  meîtié  des  siens; 
il  comptait  (|uarai)Lc-lrois  morts  et  trente-cinq  blessés, 
tandis  que  le  mât  de  misaine  et  la  gjrandc  vergue  de 
son  vaisseau  avaient  été  abattus ;enfin  ce  dernier  était 
totalement  désemparé,  l'artimon  seul  restant  debout , 

Silélité ,  de  M  brftvcNire  «t  de  M  coasUnce  an  oilitQ  àn  plus  mdes  éprea» 
vta.    Lm  étato-géiiéraiix  lai  mit  ileré  tt  moniinieiit  en  recotinaînanct  de 

son  mérilo  iiuiaeiit.  * 
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et  de  toutes  ses  mimitioiis  il  Uii  restait  àt  peine  sept 
cents  livres  de  poudre  et  quelques  boulets.  N'y  pou- 
vant donc  plus  tenir ,  le  eapîtaioe  jSiicolaa  Aibertstoon 
de  Hoem ,  le  remorqua  aa  travera  des  Anglais  jaeqae 
daiis  icâ  eaux  de  la  Meuse. 

Un  grand  nombre  de  vaisseaia  aiif  lais  n'avait  pas 
été  mieax  traité*  Jkm  de  nos  brûlais  s'aitaebèrent 
avec  tant  de  succès  au  bord  de  l'ainiral  eniienii  que 
hmàïéi  les  voiles  et  les  vergues  ainsi  que  tout  l'avaut 
de  œ  vaisseau  forent  en  flammes*  Une  partie  de 
réquipa{je  se  sauva  au  moyen  des  chaloupes ,  et  beau- 
coup de  monde  périt  dans  l'incendie  ,  avec  le  capitauic 
Peaeoek,  ou  tué  par  la  grêle  de  balles  que  ^aisail 
pleuvoir  sur  le  pont  le  capitaine  hollandais  Bitter  qui 
ne  voulut  pas  demeurer  eu  reste.  Cependant  le  dernier 
brûlot,  ne  prenant  £en  que  tardivement ,  fat  repoussé  el 
dériva;  les  Anglais  akrs  reprirent  eouragp  et  se  ren» 
dirent  maîtres  de  l'incendie  qui  néainiioins  avait  exercé 
des  ravages  alEreux.  Le  vaisseau  res^  long-temps  sans 
obéir  au  gouvernail  et  exposé  a  un  feu  des  |rfus  menw 
tricrs  que  lançait  sans  relâche  sur  lui  le  capitaine 
Pierre  Irioriszoon^ mais  en£n,  brûlé  jusqu'aux  entreponts, 
il  fut  remorqué  par  deux  autres  vaisseaux  au  moment 
où  il  allait  tomber  entre  nos  mains.  Le  capitaine 
Graves  avait  aussi  péri  daoa  les  iianunes  avec  un  nMnbvu 
coasidérable  de  matelots. 

-  Jean  de  Haas,  avec  son  vaisseau  le  Riosaire,  se^éfendit 

avec  la  plus  grande  bravoure  contre  trois  vaisseaux 
anglais.  Ce  brave ,  dont  le  vaissyii  était  entièrement 
désemparé,  et  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  qui  s'était 

jeté  par  dessus  le  bord  \K>ur  échappei'  au  fou  qui  dé- 
vorait le  vaisseau  )  parvint  néanmoins  à  éteindre  Tincen- 
die,  à  se  faire  jour  avec  ce  qu\>n  ne  pouvait  plus  appeler 

qu'une  carcasse  ,  et  à  aUeindre  la  haulcur  de  Goerée. 
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Le  capitaine  Hoyen  €ox ,  commaadant  la  hégate  k 
Hiénix,  eat  à  soateoir  un  combat  si  opiniâtre  oontre 
le  West-Kappel ,  oommandé  per  le  capitaine  Wioolaa 
Zan(^er,  qiio  les  deux  vaisseaux  ooulèrent  à  fond  an 
même  moment. 

Gerbrand  Sehatter  «'engagea  arec  son  TaÎMan  le 
Dauphin  d'or  si  avant  parmi  Tescadre  d'avant-^ardc 
de  Monk  qu'il  dut  succomber  sous  le  nombre,  criblé 
de  boulets  et  ayant  tons  ses  agrès  éebaipés  ;  ce  vaissian 
sombra.  L'enneini  lui  même  rendit  liomsiage  A  la 
brillante  défense  de  ce  brave,  car  au  moment  où  le 
TaisKau  s'enfonçait ,  une  frégate  an^aise  le  serra  de 
près  et  recueillit  le  capitaine  avec  ce  qui  restait  de  son 
équipajye.  Reloui  iiée  au  cuinbat  cette  frégate  ennemie , 
digne  certes  d'un  meilleur  soi*t,  fut  si  maltraitée  quelques 
heures  après  par  notre  len  qu'elle  coula  avec  son  gé- 
ncrcnx  capitaine  et  loul  son  monde  sans  que  les  nôtres 
pussent  lui  porter  aucun  secours. 

Parmi  cerne  qui  se  distinguèrent  le  plus  particulière- 
ment  à  cette  occasion  les  noms  sniTHns  méritent  d'être 
légués  à  la  postérité ,  notamment  ceux  du  commandeur 
de  Wilde  »  des  capitaines  ]IIarre?elt ,  Zvart ,  van  Kam- 
pen  et  d'un  grand  nombre  d'autres  commandans. 

Vers  les  doux  heures  de  l  aprcwiiuée,  et  après  que 
les  Hollandais  eurent  rompu  quatre  fois  la  ligne  des 
ennemis,  les  deux  flottes  se  séparèrent  pour  quelques 

moinens.  La  balaille  avait  été  si  furieuse  que  des  deux 
cètés  plusieurs  vaisseaux  avaient  perdu  mâts  et  voiles 
et  agrès;  d'autres  ai^ient  été  br61és  ou  coulés  à  fond, 
et ,  entre  autres ,  un  vaisseau  anglais  avait  sauté  avec 
tout  ce  qui  s'y  trouvait. 

On  put  voir  distinctement,  de  Terheide,  Scbéve- 
ningue ,  Ratwyk  ,  Noordwyk  et  Zandvoort ,  cette  ba- 
taille opiniâtre  et  saugluntc  que  se  livraient  les  tlotles 
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de  ces  deux  forinidaljl('s  puissances  iiiaritimes.  )>Les 
»  échos  des  côtes  de  Uollaude  étaient  fatigués  par  le 
»loniierre  moessant  de  l'artillerie.  L'impitoyable  mort^ 
))suus  toutes  les  formas,  (jrandc  d'horreur,  planait  sur 
»ia  plaine  limpide  ;  l  horizon  était  obscurci  par  d'épab 
i»nuages  de  8ou£Ere  et  de  salpêtre  siUonnés  par  les 
^éclairs  de  ^artillerie  et  dissipés ,  ça  et  là ,  par  les  flom- 
>»mes  rougeâtres  de  l'incendie  des  vaisseaux.  L'air,  la 
«terre  et  les  eaiix  semblaient  Touloir  retonmer  dans  le 
«chaos  ;  le  bruit  affreux  des  explosions  des  yaisseanz 
Mqui  sautaient ,  le  craquement  de  la  chùle  des  mats, 
»le  firacas  des  armes ,  les  plaintes  et  les  cris  des  blessés 
«et  des  combattans  et  enfin  des  bordées  de  canon  qui 
))se  succédaient  avec  une  rapidité  inouie  pouvaient 
»£aire  croire  que  la  fin  du  monde  était  arrivée."  L'opi- 
niâtreté était  égale  des  deux  côtés;  il  y  allait  de  VtOH 
pire  des  mers  entre  les  forces  de  denx  pnissanoes  qoi 
y  prétendaient  toutes  deux  (*)! 

Cependant ,  le  yent  commençant  è  souffler  deTonest, 
les  deux  flottes  rangèrent  de  prés  les  cAtes  de  Hollande; 
mais,  vers  les  neuf  heures  du  soir,  il  passa  encuie  plus 
À  l'ouest  et  l'ennemi  rétrograda  au  point  qu'il  se  trouva 
dans  le  plus  grand  péril  lorsque,  prenant  cours  au  nord , 
il  fut  ])arvenu  au-delà  de  Katwyk  et  de  Schéveninj^i'ne , 
conlinuellement  harcelé  et  serré  de  près  par  les  Uollan* 
dais  et  la  sonde  ne  marquant  plus  que  sept  brasses  d'eau. 

Les  nôtres  ,  parvenus  si  près  des  cétes,  furent  à  même 
de  recevoir  des  reniorls  que  leur  apportèrent  quatre 
âibots  chargés  de  monde,  de  ^^te  mille  lima  de 
pondre  et  d*aiitres  munitions;  mais  le  vent  doTenait 
d'instant  en  instant  moins  favorahle. 


(*)  Voyez  tome  VI.  page  121  des  beaulcs  de  THistoire  de»  Pàj^-BaM 
pr  P.  G.  Witsen  Ge;r$beck  et  G.  Eagelbo^U  Gerrits. 
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Pour  gagner  doue  le  vent  ,  ils  prirent  tant  soit  peu  ' 
le  large  ;  mais ,  avec  le  Aux ,  les  deuK  flottes  forent 
poussées  sons  la  oAle  de  Goerëe.  On  ae  caDomia 
jusqu'à  onze  heures  de  la  nuit,  poussé  vers  le  T(  \el 
par  uu  veut  de  sud -ouest.  Alors  les  Anglais  pincèrent 
le  vent  à  l'oaest  et  plus  de^  mgt^otnq  de  nos  thIs^ 
seaux  sortirent  de  leur  ligne  de  bauiUe  en  filant  hob* 
teusement  vers  le  Texel.  L'enucuu  put  voir,  à  la  faveur 
du  plus  brillant  elair  de  lune,  cette  perfide  défection 
qui  lui  fit  reprendre  courage. 

Cinquaiilo  de  nos  ,  qui  avaient  été  les  plus 

maltraités,  coururent  au  nord  est,  tandis  que  d'autres , 
rangeant  de  prés  les  bouées,  leurs  équipages  crièrent 
.  aux  habitons  de  Zandvoort  que  foui  était  jierdu.  tel- 
lement la  peur  avait  fasciné  les  yeux  de  ces  hommes 
pusillanimes;  car  les  Hollandais,  loin  d'être  vaincus, 
auraient  pu  chasser  toutes  les  forcer  des  An <; lais  sur 
les  cotes ,  les  tenir  bloquées  et  les  forcer  a  se  rendre 
OU  à  échouer  sur  les  bancs ,  si  la  lâcheté  et  la  perfidie 
n'avaient  pas  levé  leurs  têtes  hideuses  au  milieu  de 

notre  dut  te. 

Telle  était  la  situation  de  la  bataille  lorsque  trente 
vaisseaux  de  l'arriére  garde  des  Anglais ,  qui  avaient 

été  les  plus  maltrailés  peiidajit  Taction  ,  firent  force  de 
voiles  pour  s  éloigner,  taudis  que  Pierre  Floriszooa^ 
également  avec  une  escadre  d'arriére-garde  trés-affiiibUe, 
couvrît  le  vaisseau  amiral ,  le  Srederode ,  qui  était  dans 
le  plus  mauvais  état,  ayant  perdu  son  grand  mât, 
manceuvrant  lourdqpient  et  obéissant  à  peine  k  la  barre 
et  par-dessus  tout  cela  n'ayant  pins  qu'un  équipage 
décimé ,  et  découragé  par  la  mort  de  l'amiral.  Floris- 
zoon  se  défendit  avec  la  plus  grande  bravoinre  contre 
une  multitude  d'Anglais  qui  semblaient  vouloir  feire 
déj>endre  le  sort  de  la  bataille  tic  la  prise  du  Bi  cuierudc 
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•  qui  au«i  fit  une  défense  désespérée  et  perfint  enfin  à 

se  faire  jour  et  a  rentrer  au  Texel. 

La  chasse  dura  plus  de  trois  heures;  le  vice-aourai 
*de  With  avait  envoyé  plosieuni  volées  de  canon  ans 
fuyards  pour  les  faire  virer  de  bord  et  revenir  à  la 
charge,  mais  tout  cela  en  vain.  11  rallia  en  coosé- 
qnence  la  partie  de  la  flotte  qoi  faisait  enoofe  bonne 
oontenanoe ,  et ,  comme  il  avait  alors  le  commandement 
en  chef,  parce  qu'on  avait  été  obligé  de  reuiorquei* 
hors  de  la  ligne  le  vaisseau  de  Jean  Ëvertsen  qui  avait 
été  totalement  désemparé ,  il  fit  signal  d'attendre  Vext- 

nemi ,  vuiies  hur  les  huuit  rs,  et  de  se  prcpart  r  au  Lraide 
bas.  Ces  dispositions  étgnuèreut  les  Anglais  qui ,  ne 
pouvant  ou  n'osant  plus  recommencer  Taotion ,  pincèrent 
fortement  le  vent  lorsqu'ils  furent  parvenus  à  la  hauteur 
de  l'antique  château  de  Brederude,  et  mirent  toutes 
voiles  et  bonnettes  dehors  pour  regagner  leurs  cétes, 
ce  qui  leur  fut  d'autant  plus  fiicile  qu'un  grand  nombre 
de  leurs  vaisseaux,  qu'ils  fureul  forcés  d'abandonucr  et 
d'incendier ,  leur  servireut  de  phares.  Le  vice-amiral 
de  With  se  trouva  donc  le  lendemain  matin  è  la  hau- 
teur de  \V\ k  sur  Mer,  sans  avuir  aucua  cuiicmi  en  vue 
et  il  rentra  heureusement  au  Texel  avec  son  escadre* 

CSette  bataille  coûta  aux  Hollandais  neuf  vaisseaux 
qui  avaient  été  brûlés  ou  coulés  à  fond  ,  mais  la  plus 
grande  pai  tie  des  marins  et  des  soldats  qui  les  mon- 
taient avaient  été  sauvés  à  bord  des  vaisseaux  an- 
glais au  milieu  desquels  les  nôtres  s'étaient  trouvés , 
ce  qui  fit  que  le  nombre  des  ^  prisonniers  monta 
è  plus  de  sq^  cents.  Trois  autres  vaisseaux,  et  prin^ 
cipalement  encore  le  Bredierode ,  avaient  été  très-* 
maltraités  ;  cinquante  avaient  vadlamment  combattu 
et  n'avaient  certes  pas  été  ménagés^  quarantOi  ne  s'étant 
pas  trouvés  au  plus  chaud  de  l'action^  avaient  moins 


■ 

souffort  et  dans  leurs  casques  et  dans  leurs  a^jrès 
et  màiurcs.  Pious  eûmes  c^pq  cents  tués  et  sept  ceut» 
Ueiséi. 

Bu  o6té  des  Anglais  onze  Taisseaux  avaient  été  coulés 
ou  brûlés  pendant  lactioii  et ,  pour  ne  pas  retarder  leur 
retraite,  ils  en  iaeendiérent  enoare  huit  autres  qui 
•ment  été  mis  hors  de  sernee.  Le  taisseao  de  VanS^ 
rai  Monk  aTait  été  remorqué  hors  de  la  lig^ne  de  ba- 
taille au  commencement  de  l'a^bire.  Parmi  ieura 
morts ,  dont  le  nombre  tnonlait  à  plus  de  six  oenta  ^ 
on  comptait  le  contre-annral  Graves  et  les  capitaines 
Feacock ,  Ghapman ,  iaiior ,  rieroraan ,  Uoyen  Cox  et 
J&ripi;  tandis  que  du  côté  des  Hollandais ,  outre  leur 
brave  amiral  Tromp,  il  n'y  eut  de  tué,  en  fait  de  oom* 
.  roandans,  que  les  capitaines Zanger ,  Ycetiea ,  Sltll  niy- 
werf  et  Bankert.  On  ne  comptait  pas  moins  de  lôOO 
malades  et  blessés  sur  la  flotte  anglaise  et  parmi  ce 
nombre  se  trouvait  le  cou irc-ani irai  Lawson  avec  plusieurs 
capitaines.  £n  outre  un  grand  nombre  de  leurs  vais- 
seaux avaient  été  tellement  maltraités  que  ce  ne  fut 
qu'à  grande  peine  qu'on  put  les  remorquer  dans  les  ports 
de  YarmuuLii,  de  Douvres ,  d'Harwich^  de  Soulsbai  et 
de  Gbattam  sur  la  Tamise. 

fin  Angleterre  (suivant  l'habitude  de  messieurs  d'Al- 
bion) on  se  vanta  de  la  victoire  avec  un  fol  orgueil  et 
plmienrs  commandass  ^peçntent  des.  déeorataons  (^)» 
Les  HoHandais  de  leur  céié  en  revendiquèrent  l'honneor 
puisque,  inférieurs  aux  Anglais  en  nombre  de  vaiswsaux 

■  L 

(*)  v«rWî<piri  Bretons  estimèreut  nolr«  perU  à  30   Taisspaiix , 

SOOO  lucâ  et  blessis  cl  1000  prisonniers  iraruii  les<|uel.s  ils  iWcixl  lut-ine 
%tuer  le  Tice-âmital  Jean  £vcrts<'n  dont  le  vaisseau,  rommr  «u  losallyavdil 
étë  remorqiii'  hors  fin  conihat  ayant  «  ir-  «l('^»*niparé  par  notre  propre  fni. 
l.nir  p(  rie  par  contr«  n^aurait  cté  «(uc  de  licui  vaisseaux  et  de  2ôO  tuts 
et  700  bleMéa. 
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et  de  coniballsiis,  ils  «Taîent  atteint  feor  bot  mws 

moins  de  perte  et  avaient  forcé  1  eimemi  de  quitter 
nos  côtes  et  nos  rades  qu'il  avait  tenues  bloqaées  pen- 
dant plusieurs  semaines* 

La  paix,  qui  fut  conclue  mi  H!54  entre  les  deux  pays, 
iit  remettre  eniin  l'épée.daus  le  fourreau  après  ime  guerre 
des  plus  sanglantes  qui  avait  doré  deux  ans  et  fourni 
Tépisode  ,  sans  exemple  pendant  un  si  court  espace  de 
temps  «  d'un  nombre  iniini  de  batailles  et  de  combali 
de  mer  dans  lesquels  nos  marins  se  oouTrtrent  d'une 
gloire  d'autant  plus  grande  qu'ils  surent  toujoufs 
suppléer  par  leur  bravoure  au  dt^nueuicul  de  vaisseaux, 
de  munitions  et  de  monde  dans  lequel  les  étatSFgéné* 
rauz  les  laissèrent  bien  souvent. 


Combats  du  vice^amiral  de  Ruiter  contre  les 
Algériens  et  autres  pirates. 

Pendant  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  s'épuisaient 
mutudkment  par  des  gfuerres  acharnées  et  ruineuses 

les  pirates  des  côtes  harbaresqucs  mirent  Toccasion  k 
profit  non  seulement  pour  '  molester-  et  piller  nos  na- 
vires marchands ,  mais  enoore  ceux  d'autres  états  de 
la  chrétionté.  Ils  ne  reiîtèrent  plus,  comme  ils  l'avaient 
ïail  jusqu'alors I  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  de  con- 
serve avee  trois  ou  quatre  vaisseaux,  inais  li^ passèrent 
pour  aller  croiser  sur  les  côtes  de  Portugal  et  en-dcça 
du  Cap  St.  Vincent ,  avec  de  petites  flottes  qui  comp- 
taient parfois  au-^elâ  de  vingt  voiles.  Là  ils  se  livraient 
a  toutes  sortes  de  déprédations  et  leur  audace  alla 
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même  jusqu'à  ])Ioqaer  l'embouchure  du  détroit;  ce  qui 
leur  Élisait  tomlier  entre  les  maim  un  grand  nombre 
de  oames  de  toutes  les  nations. 

Cependant  il  devenait  de  la  plus  gprande  urgence  de 
réprimer  le9  excès  de  ces  écumeurs  et  de  leur  inflige 
uAe  puaitioii  eiemplaire;  c'est  ainsi  que  les  états* 
•  géséranx  euvoyérent  notre  de  Rniter  dans  ces  para- 
ges, en  Tan  1G54  ,  pour  convoyer  les  navires  marchands 
dans  la  Méditerrannée  et  pour  proléger  notre  oom- 
meroe.  Be  Kuiter,  il  est  vrai,  s'aoqnitta  de  sa  mission  en 
convoyant  jusqu'à  leur  destination  nos  navires  marchands, 
mais  les  pirates  n'en  continuaient  pas  moins  le  cours 
de  lenrs  déprédations  lé  où  ils  en  trouTaient  l'oecasion. 

De  Ruiter  appareilla  pour  la  seconde  fois  avec  huit 
vaisseaux  de  guerre  et  deux  yachts,  en  droiture  pour 
les  côte»  de  Barbarie  et  de  la  Jiéditemnée.  Sesordres, 
datés  du  l^Juîn  1655,  portaient:  wQn'B  combattrait 
»tous  les  corsaires  barbaresques  de  ïetuan,  d'Alger  | 
»de  Tunis  et  de  Tripoli  lé  où  il  les  rencontrerait  en- 
»déça  des  c6tes  de  Candie  ;  qu'il  tâcherait  de  s'en  edi- 
»  parer,  de  les  brûler  ou  de  les  détruire.  En  outre, 
•qu'il  ponîrait  de  mort,  enfles  faisant  jeter  à  la  mer, 
»le8  renégats  endurcis,  mais  accorderait  la  vie  à  ceux 
))qui.  avant  été  forcés  d'apostiLsior ,  se  seraient  bien 
j>comportés  à  l'égard  des  esclaves  chrétiens  et  qui 
nenfin  se  montreraient  rqpentans»  Qu'il  repartirait  ces 
)î derniers  sur  les  vaisseaux ,  vendrait  publiquement  les 
»  Turcs  et  les  Maures,  mais  mettrait  à  terre  les  esclaves 
^chrétiens  ou  les  prendrait  en  service  sur  les  yaisseaux, 
ns'ils  le  désiraient"  Il  lui  fut  enjoint  aussi  d'arranger 
les  diiiéreads  avec  la  régence  de  Salée  au  sujet  de  la 
priae  d'un  nayire  et  de  consolider  la  paix  entre  les  états 
respectifr. 

Ayant  mis  en  mer,  du  lexel  le  18  Juillet,  avec  sa 
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petite  flotte,  il  lut  rallié  par  eaTÎrcm  cinquante  cinq 
bàtioieiiâ  marchands,  destinés  pour  difiiérens  ports,  afin 
de  naTÎgpier  de  conserve*  Il  arriva  ayeo  qoaraDie-- 
quatre  de  ces  nayires ,  (les  aiiirea  ayant  attéri  ailleara) 
sans  aucim  accident,  dans  la  baie  de  Cadix  d  ou  il  mit 
immédiatement  le  cap  sur  Alger.  Il  avait  envoyé  en 
avaot  le  commandeur  de  Wilde  et  les  eapitaines  Sweers  et» 
van  Salînf^n  pour  éclairer  sa  marche  et  prendre  lan(i^ue. 
Ces  bâtimens  mouillaient  devant  Alger ,  celte  capitale 
des  pintes,  lorsque  de  &utter  arriva  lui*ménie,  le 
30  Juillet,  en  vue  de  cette  ville  où  il  reçut  avis  qu'il 
y  avait  ciuq  vaisseaux  barbaresques  sur  rade  et  six  ou 
sept  dans  l'intérieur  du  mâle« 

Vers  le  soir  il  s'était  approché  à  portée  de  canon  de 
la  ville ,  avec  huit  vaisseaux  et  les  deux  yachts  anné^ 
en  brûlots  et,  ayant  laissé  tomber  Tanci^  sur  quarante- 
deux  brasses  d'eau,  il  -fit  arborer  fiavîHon  anglais, 
afin  de  donner  le  changée  aux  liabitans  de  la  cote,  qui 
bien  qu'ils  s'approchassent  de  terre  avec  de  petites 
efribarcations ,  se  tenaient  constamaient  à  distance 
respectueuse  de  la  flotte.  On  résolut  donc,  vent  ser- 
vant ,  de  profiter  de  la  nuk  pour  lancer  les  brûlots  dans 
le  môle  et  contre  les  vaisseaux  pirates*  Cependant  le 
calme  empêcha  de  meUre  ce  projet  à  exécution  et 
d'un  autre  côté  les  Turcs  étaient  tellement  sur  leurs 
gardes  qu'il  fut  impossible  d'entreprendre  quelque  cboae 
avec  espoir  de  succès;  on  leva  donc  l'ancre  et  l'on 
appareilla. 

Le  17  Septembre,  la  Hotte  ayant  croisé  pendant 
tout  ce  temps  sans  rien  rencontrer^  tant  A  cause  du 

gros  temps  que  par  d  autres  coulranetes,  de  Ruiter 
s'empara  d'une  barque  torque.  Celle-ci  était  oam- 
mandée  par  un  ennemi  implacable  des  chrétiens,  mi 

reuégut  espagnol  qui  lut  pendu  au  faite  de  la  v(?rgue 
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de  misaine»  Benz  jimn  après  en  déonomt,  entre 
nutres,  un  gros  navire,  auquel  ou  donna  la  chasse  et 
fae  ron  reooniiat  bientôt  pour  être  le  Taiiseay  amiral 
des  Algénens.   Ce  bâtîaent,  (Mis  l'aimée  d'avant  sur 

les  HoUaudais  et  qui  portait  alors  le  nom  de  la  Roue 
de  fertone ,  TaTait  échangé  contre  celui  du  Oatier  d'or; 
il  airait  trente-hoit  canons  y  et  était  monté  par  deux 
cent  ciuquauLc  hommes  parmi  lesquels  se  trouvaient 
cinquante  esclaves  chrétiens  attaciies  à  la  chiourme- 
Le  vaisseau  chassé  prit  cour»  vers  Orzila ,  ville  turque 
du  royaume  de  Fez ,  à  six  milles  de  Tanger  sur  la  mer 
d'£spagne.  Le  capitaine,  renégat  ué  en  Irlande,  at- 
teignit vers  le  soir  la  rade  d'Orzila  et  courut  avec  son 
vaisseau  si  près  de  la  ville  qu'il  manqua  de  toudier. 
De  Kuiter  le  suivit  et  le  serra  de  si  prés  qu'uue  heure 
avant  le  oottcher  du  soleil  il  put  encore  lui  envoyer 
trois  bordées.  Il  le  fit  aussi  continueUement  harcder 
par  sa  mousqueterie  à  quoi  le  puatc  riposta  vigoureu- 
sement. Cependant  notre  amiral  tâcha  de  s'emhosser 
eatfe  la  ville  et  le  pirate ,  mais  il  dut  renoncer  A  cette 
manœuvre  parc(^  que  l  Algérien  était  mouillé  trop  près 
du  rescif  qui  défendait  l'approche  de  la  ville.  Sur  ces 
entre£eiites  arrivèrent  les  capitaines  van  Salingen  et 
van  der  Zaan  ;  on  laissa  tomber  l'ancre  sur  un  fond 
de  seize  brasses  d'eau  et  l'on  mit  à  la  mor  les  chalou- 
pe» qui  s'établirent  en  vigies  si  prés  du  pirate  que 
Fon  entendait  parler  son  monde.  Le  lendemain  matin 
on  se  rapprocha  autant  que  jiossible  de  Teimemi  qui 
avait  reculé  encore  plus  prés  de  la  côte  ^  mais  lorsqu'on 
ouvrit  le  feu ,  il  coupa  ses  cables  et  se  fit  échouer. 
Uu  grand  nuiji[)re  de  Turcs  saula  par  dessus  le  bord 
et  les  autres  qui  voulurent  se  sauver  dans  une  cha- 
loupe furent  coulés  bas  et  durent  chercher  leur  salut 
eu  uageaiil  vers  la  côte.    Dix  esclaves  ballottés  par  les 
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flots  tâchèrent  de  hire  comprendre  qn'îk  étaient  chré- 
tiens et  de  Kuiter  leur  envoya  sa  chaloupe  dans  la- 
qoelle  on  réiusit  à  les  recueillir  malgré  ie  feu  ineei- 
aant  de  la  mouaqueterie  turqœ.  Le  capitame  des  pi- 
rates  ,  homme  d'une  gprande  intrcpidilé  ,  tenait  })ou 
encore  avec  cinquante  ou  soixante  Maures,  les  notrea 
ne  pouvant  aborder  le  Taineau  à  caïae  des  brisam  et 
des  has-fonds.  Enfin  le  bord  ennemi  talonna  bi  \io- 
lemment,  après  avoir  été  furieusement  maltraité  par 
notre  artillerie,  que  la  nier  y  entra  de  tontes  parts, 
qu'il  aeoota  et  resta  pris  dans  les  sables  sans  poa«- 
vuu"  bouger. 

Les  nôtres,  voyant  le  vaisseau  réduit  à  cette  extré- 
mité, résolurent  d'y  envoyer  quelques  chaloupes  et  des 

canots  bien  armés  afin  de  s'en  emparer  ou  de  le  brûler. 
Ce  furent  les  caj^taines  van  der  Zaan  et  van  Berdiem 
qui,  accompagnés  d'une  bonne  troupe  de  braves  mate- 
lots, se  chargèrent  de  cette  expédition.  Mais  s'étant 
approchés  du  vaisseau  ils  y  trouvèrent  encore  pbis  de 
cinquante  Maures  qui  les  reçurent  vigoureusement  et 
firent  pleuvoir  sur  ea%  une  ^le  de  balles ,  de  mi- 
traille ,  de  ^euades  et  de  tout  ce  qu'ils  pureut  trouver  . 
sous  la  main  et  qui  ùiéme  leur  envoyèrent  trois  volées 
de  canon ,  ce  qui  força  nos  chaloupes  à  se  retirer  avec 
perte  d  uu  matelot  tué  et  de  trente  blessés.  DeRuiter, 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  daiis  ces  para^ 
et  que  d'un  autre  côté  le  vaisseau  pirate  était  totale- 
ment perdu  ,  résolut  d'aller  tenter  turluue  ailleurs.  On 
iit  voile  veis  ie  âoir  et  le  lendemain  on  rallia  quel- 
ques autres  vaisseaux  de  la  flotte  que  l'on  avait  en-* 
vovés  croiser  de  droite  et  de  f^auche. 

Après  avoir  pris ,  brùlc  ,  coulé  ou  fait  échouer  plu- 
sieurs vaisseaux  tivcs ,  de  Euiter  découvrit,  le  2tf  Novem- 
bre deux  voiler  près  d'Orzila  :  mais  la  jmit  commcuçaot 
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à  tomber  il  ae  put  rien  entreprendre.  Le  lendemain 
Biatin  on  reooimut  qae  c'étaient ,  l'Aigle  d!or  de  l'mgb- 
six  canons  et  de  250  hommes  d'équipage  et  la  Ste.  Ga- 
théi  iiie  ayant  vingt  sabords  et  200  hommes  ;  on 
résolut  de  les  attaquer  sur  le  champ  quoiqu'ils  fussent 
si  près  de  la  côte  qu'ils  étaient  amarrés  aux  quais  de 
la  rade  et  que  le  vent  fut  trés-violcnt.  Ce  fut  aus^ilol 
fait  que  dit.  De  Kuiter  courut  si  prés  eu  travers  de 
l'Aigle  qu'il  pouvait  se  £Eiire  entendre  sans  porte-*vQÛ 
des  Turcs,  et  il  laissa  tomber  Tancre  sur  un  fond  de  cinq 
hrasses  n'osant  s'approcher  davantage  de  peur  de  tou- 
cher. 11  fut  secondé  par  le  capitaine  Addaar  qui 
s'emboasa  à  côté  de  son  chef.  Le  commandeur  de 
Wilde I  voyant  que  de  Ruiter  s'était  chargé  de  l'Aigle, 
mit,  avec  le  capitaine  van  Salingeu,  le  cap  surlaCa- 
thérine  et  l'accosta  également. 

A  peine  les  ancres  furent-elles  assurées  sur  leur 
fond  que  le  teiiips  sembla  vouloir  favoriser  le  projet 
de  nos  braves ,  car  le  vent  cessa  tout^^â-coup  pour  £iîre 

place  à  un  calme  plat.  Les  habitans  de  la  ville,  voyant 
tous  CCS  préparatifs,  commencèrent  les  hostilités  et  ou^ 
vrirent  le  feu  sur  l'escadre  hollandaise,  ce  qui  fat 
imité  par  les  vaisseaux  barbarcsques.  D'abord  de  Ruiter 
et  son  escadre  ne  rispostérent  pas,  mais,  lorsque  tout 
fut  prêt,  ils  firent  jouer  aussi  leurs  batteries  sans  dis^ 
continuer  et  si  vigoureusement  qu'ils  firent  taire  le  feu 
de  la  ville  qui  arbora  pavillon  blanc.  Les  nôtres  ces- 
sèrent de  suite  leur  feu ,  mais  la  ville  ayant  recommencé 
à  leur  envoyer  quelques  volées  de  loin  en  loin ,  ib  ne 
demeurèrcâil  pas  en  reste  de  courtoisie.  Cependant  les 
vaisseaux  maures  avaient  été  très-maltraités  au  point 
sntee  qœ  l'on  pouvait  s'aperoevoir  que  leur  défenae 

faiblissait  à  chaque  instant. 

£a  conséquence  de  Ruiter  héla  ses  capitaines  à  bord 
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et  chargta  van  âalingen  et  Adelaar  ,  dont  les  vaisseaux 
aYâknt  le  moins  de  cakiaon ,  d'aborder  les  deux  pirates 
et,  pour  être  plus  prés  de  Tactioii,  notre  Tice-amiral 
passa  sur  le  bord  de  vau  Salingen.  Sur  ces  entrefaites 
l'on  Tit  que  la  Gathérine  commençait  à  couler  bas  et 
que  les  Maures  se  sauvaient,  dans  une  <jrande  barque , 
vers  la  ville.  On  leur  donna  la  chasse  arec  trois 
grandes  chaloupes  pour  tâcher  de  sauver  quelques 
chrétiens;  on  ne  réussit  à  en  recueillir  qu'un  petit 
nombre  parce  que  les  ^iMurrs  n\Mient  eu  la  précaution 
d'^  envoyer  le  plus  g;raud  à  terre.  11  ne  restait  donc 
plus  que  l'Aigle  f  qu^on  aborda  et  dont  on  s'empara 
après  une  courte  résistance.  Ce  vaisseau  quoique  criblé 
de  boulets  fut  réparé  autant  que  possible  et  reoiorqué 
dans  le  port  de  Malaga  par  le  commandeur  de  Wilde. 

Le  2  Décembre  le  contre^miral  Yenreen  et  le  capi- 
taine vaii  dcr  Zaan  reucuii lièrent  neuf  corsaires  lurcs 
auxquels  ils  donnèmit  la  chasse  sans  pouvoir  les  at- 
teindre. 

De  Ruiter  ,  l  aïaiéc  suivante  ,  après  avoir  nettoyé  la 
mer  de  pirates ,  et  étant  rappelé  par  les  états-généraux, 
mit  iOQS  Toile  ayec  son  escadre  pour  les  ports  de  la 
patrie  et.  ayant  trouvé  au  commencement  d'Avril  sur 
la  rade  de  Cadix  une  flotte  marchande  qui  réclamait  sa 
protection ,  il  la  prit  sous  sa  consenre. 

La  l^tte ,  ayant  appareillé  de  Cadix,  arriva  heureuse- 
ment à  la  hauteur  des  côtes  d'Angleterre  avec  laquelle 
les  Frorinces-Unies  venaient  de  contracter  la  paix,  et 
elle  rencontra  près  de  Douvres  sept  vaisseaux  de  guerre 

an(jlais  sous  le  pavillon  du  cuaimandeur  Wilhorn  que 
notre  riche  flotte  marchande  attira  comme  l'aimant 
attire  le  fer.  Le  commandent  aurais,  d'après  la  louable 
coutume  de  ee  penple  pins  pirate  ,  peut-<'tre  ,  que  les 
Algériens,  les  Tunisiens  et  les  Tripolitains ,  envoya 
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quelques  chaloupes  yers  le  bord -du  Tiee-^iiBiral  de  RoHef, 
pour  le  prévenir  qu'il  avait  ordre  du  protecteur  Crom- 
well  de  conduire  tous  les  bAUmeos  inarchtfiids  Tewat 
d*fispa{];ne  dans  le  port  des  Dunes ,  en  l'inTÎtant  po- 
Uuiciit  à  ne  pas  s'y  opposer.  La  lettre  de  ce  cum- 
maadant  à  notre  de  Kuiter  est  d'un  style  vraiment 
anglais.   La  yoici 

Bear  Sir! 

»Sakit  cordial  I   Dësîreox  de  maintenir  la  paix  qni 

»a  été  conclue  entre  notre  g^ouverueiaent  et  le  vôtre, 
»je  TOUS  prie  de  me  permettre  de  m'emparcr  des  na« 
«Tires  marchands  arriTës  sous  Totre  consenre  de  Cadix, 
»ain  de  pouvoir  en  agir  selon  mon  bon  plaisir;  si 
)»cda  ne  vou^  agréait  pas ,  je  serais  forcé  d'attaquer  ces 
«oATires  et  de  les  emmener  par  la  force  ;  ce  qui  ne 
«me  serait  pas  agréable.  J'espère  cpne  tous  aequies- 
»eerez  à  ma  demande  yarce  que  le  gouvernement  d'An- 
nglderre  a  reçu  avis  que  ces  navires  ^  qui  se  trouTent 
lisons  votre  pavillon ,  ont  â  bord  de  l'argent  et  des 
^espèces  uionnayécs  a])p;irtenant  k  nos  ennemis 
)» Espagnols  et  je  ue  puis  aucunement  sou£&ir.qiie 
»cela  se  passe  ainai*  J'aime  à  croire,  en  conséquence, 
»que  vous  ne  serez  pas  cause  que  des  hostilités  entre 
»DOs  deux  escadres  fassent  répandre  quelque  sang  bu- 
)»main,  ou  que  vous  ne  ferez  rien  dont  par  la  suite 
)»vous  ne  pourriez  assûmer  la  responsabilité.  Voilà 
>»lout  ce  que  j'ai  à  vous  mander  pour  le  moment." 
Bu  mer ,  de  la  frégate  Geusbary,  le  29  Avril  1656. 

Votre  tout  dévoué, 

WiLUAM  WrrHOAif,  commandeur. 

Plus  bas  était  signé  : 

RoBBnT  KoLUsai  Jsah  Kaudelak  ,  Dakibl  Bakul, 
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De  Rnîter  ayant  la  cette  étrange  mMlTe  répcfadit: 
)>Que  les  bàtimens  marchands  n'avaient  aucune  affaire 
«aux  Dunes ,  mais  bien  dans  les  ports  de  la  Néerlande 
»et  i  Amsterdam  ;  qu'il  les  y  conduirait  et  que  ceux 
»qtiî  los  aUaqueraient  seraient  reçus  en  ennemis."  En 
outre  il  écrivit  à  Withorn  ;  »  Qu'il  ne  se  trouvait  rien 
»sur  sa  flotte  qui  appartint  à  l'ennui  ;  qu'il  était  fer- 
»mement  résolu  de  la  défendre  jusqu'à  la  dcinièrc 
»  extrémité  et  qu'il  ue  pouvait  a*ou-e  que  Cromwell  edt 
npu  donner  ordre  de  molester  ou  de  oaptorer  des 
«Vaisseaux  libres  appartenant  â  la  Hollande." 

Comme  i'Ânglais  est  sourd  à  la  voix  de  la  raison 
aussi  long-temps  qu'il  a  quelque  espoir  de  satiifaire  sa 
soif  innée  de  rapine  et  ne  derient  traitable  que  lorsqu'il 
y  est  forcé,  Withorn  fit  inviter  encore  plusieurs  fois 
de  B.uiter  à  soui£rir  qu'il  emmenât  les  navires  mar- 
chands; mais  notre  brave  resta  ferme  dans  son  rsfes 
el  persista  à  dire  qu'aucun  de^s  iiaviies  uiarcliaiids  ne 
serait  visité  impunément;  sur  quoi  Wilhorn ,  qui  voyait 
d'ailleurs,  qu'il  n'aurait  pas  eu  le  dessus,  quitta  la 
partie.  En  conséquence  notre  de  Ruîter  mena  sa  flotte 
intacte  dans  les  ports  de  la  patrie  où  il  iut  reçu  avec 
distinction  et  avec  le  plus  grand  enthousiasme. 
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Bataille  7mval€  dans  le  Sund,  entre  Jacoh  van 
Waasenaar,  setgneur  dObdam,  lieuiemmê" 
amiral  de  MoUande,  ei  t amiral  Suédois 
Charles  Gustave  WrangeL 


'  (8  AoMaiért  IM8.) 

La  guerre  éclata  en  1650  entre  les  rois  de  Pologne 
et  de  Suède  et  ce  dernier  eut  fort  à  faire  pour  main* 
tenir  la  dignité  de  aa  oomonne;  c'est  ainai  qae, 
Tannée  suiyante ,  Frédéric  in ,  roi  de  Danemarck  ré- 
solut de  profiter  de  cette  occasion  pour  se  reniettre  en 
possession  de  ces  pays  et  de  ces  villes  qoe  les  Snédois 
avaient  enlevés,  quatone  ans  auparavant,  à  son  père 
Christian  V. 

Il  déclara  donc  la  guerre  à  cet  état  voisin ,  envoya 
son  armée  sons  les  ordres  du  feld-maréchal  André  Bilde 

dans  le  diocèse  de  Brème  et  enleva  aux  Suédois  plu- 
sieurs forteresses.  Mais,  comme  rien  n'est  plus  variable 
que  les  chances  de  la  guerre ,  le  roi  de  Danemarck  se 
vil  bientôt  dans  la  dure  alternative  de  perdre  non  seu- 
lement les  villes  reconquises ,  mais  tout  son  royaume. 
Charles  Gustave,  lot  de> Suéde,  abandonna  son  entre- 
prise contre  la  Pologne  où  la  fortune  lui  tournait  le 
dos  ei  vint  fondre  dum  le  Hokteui  danuis  en  forçant 
Bilde  d'abandonner  le  diocèse  de  Brème  et  à  se  réfu- 
.  gier  dans  Frederikaode«  Cette  ville  ne  résista  pas  long- 
temps et  il  eu  fut  de  même  de  l'Ile  de  Funcn.  Le 
roi  de  Suède,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès  et 
ayant  effectué  un  débarquement  dans  l'Ile  de  Zé^ 
lande  avec  l'iulciition  de  s'emparer  de  la  capitale  du 
royaume,  enûn  d'attaquer  Copenhague,  frédéric  111 

26 
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(al  ibroé  de  solliciter  une  paix  honteuse  qui  fut  enâu 
conclue  à  RoUichild  par  la  médiation  de  TenToyé  an* 
glais  Meadow  (^). 

Cependant  la  paix  de  Rotschild  fut  de  courte  durée, 
ie  roi  de  Suède  se  plaignit  que  Frédéric  III  n'obserrait 
pas  dûment  les  conditions  de  cette  paix  et  se  mît  en 
l'tat  de  recommencer  vigoureusement  la  guerre.  H 
débarqua  de  nouveau  en  Zélande  et  investit  Copen- 
hague. L'amiral  Wrangel  s'ejnpara  du  château  de 
Krooiii  uLui  f} ,  mais  la  ville  de  Copenhague  était  trop 
bien  tortillée  pour  que  Von  put  s'en  rendre  maître  si 
£ieiiemeiit;  force  fiât  donc  à  Charles  Gustave  de  sp 
contenter  de  la  Ijloquer. 

Les  états-généraux  des  Frovinces-Unies  voyaient  de 
aiattTaîs  œil  le  succès  des  armes  suédoises  et  craignaient 
pour  la  liberté  de  la  navigation  du  Sund  au  cas  où  tes 
Suédois  parvinssent  à  s'en  rendre  les  maîtres;  et  en 
conséquenoe  le  mauvais  état  des  affiiites  du  Banemarck 


f*)  Charles  Gnslnve,  sur f  rs'MMii  Je  Chrislino  sur  I»  trùnf  de  Sn^<ï^ . 
âtait  un  priuce  gncrritr  et  enirlivement  trc^-b^.^^f'.  Aliii  de  snrj)rrndrr 
Frédéri<i  III  il  iti  passer  son  armée  sni  la  giarc  qui  couTrail  la  locj*. 
Plasîcars  soldais  et  cavaliers  et  jusqn^à  la  voiture  et  les  rhevaat  dn  roi 
tombèrent  aa  travers  de  la  glarc;  mais  Charles  Gustave  nV  n  persista  pa» 
oniiu  dans  âa  rÔM^ntioii  el  il  atteignît  avec  nm  armée  TUe  de  Fnncn  dont 
il  te  fendit  ■altra.'»  Ccpeniint  quatre  vaâneaiK  de  gneire  Lmok  ^  ae 
tnavaient  prtt  par  lea  f^iteu  dana  le  voirinage  de  l*ile  forent  janvé*  far  la 
liraT«nre  et  radrcMe  de  ramiral  Brada).  Celni-d  fit  rompre  la  glaee  a 
Pentoiir  des  vaiascanx  et  pnîs  fit  oontinuellemrot  anroaer  leurs  Wda,  ce  <|iii 
les  rendit  si  glinaiis  qne  Tennemi  dât  renoncer  à  TaWdage.  Ce  brave 
conaenra  ceCte  petite  escadre  à  aa  patrie.  De  Amen  le  rm  passa  en 
lande.  Pendant  eette  traveieée  (une  distance  de  4  milles)  on  eut  ron- 
5tArnmeul  deux  pieds  dVau  sur  ia  glace,  la  neige  qui  la  cuuvraii  i>Vunt 
ionduc  sous  cette  nuuse  inonde  it  d»-  cliovaun,  el  il  y  ptrit  ainsi 
beaucmip  d'iiommcs  et  d<*  chrvauv.  Enfin  !»•  mi  arriva  a\r(  unr  jQrtii- 
de  son  arrace  à  Wardinbourg  eu  Zélande  et  força  son  frère  dt.  Oancaiarrk 
à  faire  imc  pai&  honlmye  pour  ne  pas  font  perdre. 
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kur  fit  résoudre  de  tecoorir  cet  état  de  toutes  leurs 
forées  mtritîaies ,  projet  que  Leurs  Seigneuries  avaient 

tlcj;!  eu  avant  la  paix  dp  Rotsohild. 

Ëu  Octobre,  ticntohuii  com[>agiuo8  de  soldats  hoir 
landais ,  eommandées  par  le  coicmel  Puchler ,  furent  em- 
barquées pour  Copenharpje.  La  flotte  dos  Pays-Bas 
forte  de  trente-cinq  voiies  convoya  ce  secours.  Ëlle 
était  cojBimandée  par  lelieutenantr-amiral  yan  Wassenaar 
qui  avait  ordre  d'assister'  le  Banemarck  contre  la  Suéde 
et  de  protéger  notre  coninierce  dans  la  Baltique.  En 
outre  ses  ordres  secrets  portaient  qu'il  devait  tâcher  de 
détruire  la  flotte  suédoise  forte  de  trente-huit  voileB 
et  qui  bloquait  le  Suiid  sous  les  ordres  de  Tamiral 
Wrangel.  C'est  ainsi  que  les  états-généraux ,  pour  pro- 
lé^per  le  commeroe  qui  de  tout  temps  a  été  une  source 
de  prospérité  pour  le  pa^ys  et  surtout  le  commerce  de 
la  Baltique  qui  à  cette  époque  rapportait  anuueliement 
plus  de  florins  en  firets  seuls,  engagèrent  les 

Provînees-Unies  dans  une  guerre  très-coùteuse  qui ,  Faiinée 
suivante,  fut  poussée  avec  la  plus  grande  vigueur. 

Le  17  Octobre  notre  lieutenani-«miral  Obdam  mit 
en  mer  avec  sa  flotte  consistant  en  trente-huit  vàis- 
seaux  de  guerre  .  quatre  brûlots  .  six  flûtes  servant  de 
transports,  six  galiotes  et  encore  vingt-huit  autres 
hâthneaB  chargés  de. vivres  et  de  munitions*  Vers  la 
fin  du  même  mois  la  flotte  arriva  en  deçà  du  récif 
de  Schagcr ,  taudis  que  les  Suédois  s'étaient  emparés, 
le  26  Septembre  et  après  un  siège  de  .trois  semaines, 
du  château  ide  Kroonenborg,  et  avaient  ensuite  in* 
vesti  Copenhague  ou  se  trouvait  le  roi  de  Daneioarok. 

Cependant  le  Sund  était  alors  entièrement  au  pouveir 
des  Suédois  tant  par  la  possesmon  du  ehiteau  de  Krôo- 
neidiurg  que  par  la  présence  de  leur  Hotte  dans  ce 
détroit  qu'ils  tènaient  ainsi  exactement  forme.  Les 

25» 
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UoliaDciais  dorent  donc  passer  souâ  ie  feu  de  deux  for> 
teresses  et  se  faire  joar  aa  traTers  de  la  flotte  sué-» 
doîse,  afin  de  débloquer  le  roi  de  Danemarek  leur 
allié.  Le  3  JNovembre  la  flotte  hollandaise  Tint  jeter 
rancre  derrière  un  banc  de  aable  dans  le  Sond  nommé 
le  Lap.  L'amiral  suédois  Wrdngel ,  qui  réunissait  sous 
son  pavilloa  trente-huit  vaisseaux  montés  par  un  g^rand 
nombre  de  marins  angolais  et  écossais,  était  mouille  avec  sa 
flotte  de  l'autre  côté  du  banc,  afin  de  disputer  le  passage. 

Les  Hollandais  furent  retenus  près  de  quatre  jours 
derrière  le  Lap  jusqu'à  ce  que ,  le  8  Novembre ,  le  rent 
de? tnt  plus  fiiYorable  et  commençât  A  passer  au  nord 
aTec  une  bonne  brise.  Wassdoaar  habile  à  profiter  des 
momdres  chances  ne  négligea  pas  celle-ci  et  mit  à  la 
voile  à  la  pointe  du  jour  après  avoir  divisé  sa  flotte  en 
trois  escadres.  Il  s'était  réservé  le  centre,  et  ayait 
donné  le  coin  m. m  de  ment  de  l'avant -rjorde  au  vice- 
amiral  Witte  Cornclisz.  de  Witli,  et  celui  de  la  réserve 
au  vice-amiral  Pierre  Flonszoon ,  tous  deux  marins 
expérimentés  et  d'une  grande  bravoure. 

Vers  les  huit  heures,  l'avant-gardc  arriva  au  milieu 
de  la  passe  ilu  Sund  entre  les  cbAteauz  de  Kfoonenbunç 
et  d'BIsenburg ,  l'un  en  Zélande  et  l'autre  dans  Ttle 
de  ScbooDcn.  Quand  les  vaisseaux  hollandais  furent 
bien  en  fiice  des  châteaux ,  ils  furent  Tigoureosemenc 
salués  par  le  feu  des  batteries  et  l'on  dit  même  que 
le  roi  de  Suède  qui  se  trouvait  sur  les  remparts  de 
Kroonenburg  mit  de  sa  prc^emainle  hn  à  la  première 
pièce.  Tout  cela,  cependant,  fit  plus  de  bruit  que 
de  mal  parce  que  les  Hollandais  tinrent  exactement  le 
milieu  de  la  passe  et  étaient  presque  hors  de  portée, 
fintre  neuf  et  dix  heures  la  flotte  hollandaise ,  qui  atuit 
peu  ou  point  soofibrt,  s'approcha  de  celle  de  Wrangel 
qui  l'atiendait,  voiles  sur  les  huniers.  La  bataille  ^com*> 
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mença:  eu  rue  du  roi  et  de  la  reine  de  Suède ,  de  la 
prinoeiBe  ia  aoenr, épouse  du  comte  Magniift  de  laGarde, 
et  de  l'atné  des  princes  de  Holstein-Gottorp  qui  étnenl 
accourus  au  château  de  Krooneuburg,  avec  une  cour 
nombreuse^  pour  jouir  de  cet  imposant  spectacle.  Cette 
curiosité  fidllit  de  coûter  cher  à  la  cour  de  Suède  en 
ce  qu'un  boulet  de  eau  on  pénétra  jusque  dans  l'ap- 
pariement  où  se  trouvait  la  sœur  du  roi. 

On  se  battit  des  deux  côtés  aTCc  le  plus  grand 
acharnement.  Les  Suédois  dirigèrent  toutes  leur»  for- 
ces contre  le  lieutenaut-amiral  et  les  deux  vice-amiraux, 
croyant  sans  doute  avoir  meilleur  marché  du  reste  de 
la  flotte  hollandaise  s'Hs  pouvaient  parvenir  à  mettre 
hors  de  cominit  ses  trois  ch^.  Au  plus  chaud  de 
Taction  le  brave  de  With,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur,  tomba  atteint  de  deux  balles  de  mousquet 
et  son  vaisseau  presque  totalement  désemparé  tut  pris 
par  les  Suédois.  Tombé  sur  ses  genoux ,  ne  pouvant 
plus  se  tenir  debout,  ce  brave ,  Tépécâla  main ,  encou- 
rageait encore  les  siens  du  geste  et  de  la  voix ,  et , 
lorsque  deux  mousquetaires  demandèrent  au  héros 
mourant  son  épée ,  il  leur  répondit  :  »  J'ai  porté  cette 
y^épée  pendant  trente  ans  pour  la  patrie,  je  ne  la 
)» remets  pas  à  un  soldat."  £t  immédiatement  il 
poussa  son  dernier  soupir,  asses  à  temps  pour  ne  pas 
voir  couler  son  vaisseau.  Les  ennemis  n'eurent  donc 
qu'un  cadavre.  Outre  cette  perte  cruello  les  Hollandaiii 
eu  essuyèrent  encore  une  autre  de  même  nature.  h& 
vice-amiral  Pierre  Floriszoon ,  combattant  avec  la  plus 
grande  bravoure  ,  tut  également  atteint  d'une  balle  fa- 
tale qui  trancha  le  fU  de  ses  glorieux  jours  tous  con* 
sacrés  au  service  de  la  patrie         L'équipage  de  ce 


{*)   Ob  NnctmtM  encwe  à  Uooni  el  «  ÏMoAêm  éu  dosceoduis  de  c< 
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vaisseau  battit  avec  t'ui'ie  et  le  capitaiue  avec  treute 
BÎx  mariD8|T0iilaiit  venger  b  mort  deleuTTioe-ttnînil, 
partagèrent  aon  sort.  Cependant  le  raistean ,  quokiae 
fortement  endommagé ,  fut  arraché  aux  emiemis  par 
la  bravoure  du  reste  de  l'équipage. 

Les  Suédois  portant  tontes  leurs  forces  conUe  les 
trois  commaiidajis  et  deux  en  étant  tombés  au  champ 
d'honneur  et  leurs  vaisseaux  mis  hors  de  ocMubaty  Was* 
seoaar  resta  seul  le  point  de  mire  de  leur  attaque. 
€elui-ci ,  sans  écout^f  les  douleurs  violentes  de  la  goutte , 
qui  le  clouaient  dans  sou  fauteuil ,  se  fit  transporter  au 
pied  de  son  grand  mât  et  commanda  en  personne  la 
df^fenae  de  son  bord  contre  la  pmqoe  totalité  des  foroea 
sucduises.  Pendant  plus  de  deux  iicures  il  se  trouva 
seul  an  milieu  de  trois ,  d'autres  prétendent  de  sept , 
gros  Taisseanx  ennemis  qui  ne  cessèrent  de  Técraser  de 
leurs  buidées  et  de  leur  moiisqueterie  ;  aussi  son  vais- 
seau était-il  dans  un  état  pitoyable,  mais  le  courage 
de  notre  amiral  resta  inébranlable  comme  un  roc.  Son 
vaisseau  avait  reçu  une  quantité  de  boulets  au  dessons 
de  sa  ligne  de  flottaison  j  il  avait  dnq  ou  six  pieds 
d'eau  dans  sa  cale  ;  son  avant  était  en  proie  aux  Sam> 
mes  ;  ses  mâts  étaient  hachés  et  ses  voiles  écharpées , 
de  manière  qu'il  fallut  faire  des  miracles  d'habilité  et 
de  bravoure ,  se  défendre  contre  les  flots ,  le  ieu  et  la 
fane  des  ennemis.   Enfin  d'autres  capitaines,  qui 


bvrw ,  nui ,  Tonlânl  prendre  ud  nom  de  famille  dîsUnctif }  ont  choÎM  celui 
de'Bloem,  ce       est  eu  faoUandab  le  nom  générique  de  fleur. 
On  trtNive  dans  la  grand»  égUie  d«  Sooro  tm  superbe  OMMiliment  en 

marbre  érige  a  la  uiémoire  du  brave  Pierre  Floriszoon  avec  l'épilaplu:  sui- 
vant! i-n  li  ttK  f  il  or  «il  en  vers  hf»lljn'lais  :  i>  Ci  tî'it  le  hcros  qui  combattit 
sur  le»  uieis  li  s  foi  «  «  s  ilr  la  GrauJt-Iii  i  tai,Mit  ,  tl«'  Portugal  tt  de  Sucdt' 
fi  <|iit ,  dans  \c  S<ui(J ,  «oiUiibiij  à  la  défense  de  Copenhague  j  ^uc  le  (lîel 
aoit  le  port  salutaire  de  aa  grande  âme  1 
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n'avaient  pu  arriver  piu6  tôt ,  vinrent  au  secours  de  leur 
ialré|iide  amiral.  Le  capHaioe  Aart  yan  Nés  fut  ud 
des  premiers  qui  se  jeta  avec  son  vaisseau  au  milieu 
des  exmeinis  avec  le  noble  dessein  de  s'attirer  leur  feu 
et  icm  Takieau  lut  bioitèt  teUemmt  déiemparé  qu'il 
n'dbéinait  {imqiie  pk»  à  la  bametauïiiiaiiœaTres.  Il 
cx>aiptait  trente  tués ,  parmi  lesquels  dix  Suédois  qui 
aTaient  été  reoaeilUs  d'un  yaicaeaii  iuédois  oonlé  à 
fond,  et  «oizantebleisés.  Le  capitaine  Jean  yan  Kampen 
se  fraya  aussi  le  ctiemin  jusqu'auprès  de  son  amiral  ei 
ae  iNiUit  en  homme  de  cœur  et  de  tétc.  Son  grand 
mât  tomba  par-dewus  le  bord;  son  payiUon,  ses  ma- 
nœuvres dormantes  et  mouvantes  et  ses  bordures  furent 
emportés  piéoe-à-pièoe  et,  pendant  plus  de  deux  heures, 
le  feu  exerça  ses  ravages  snr  son  bord* 

Cependant  Wassenaar  ccmrut  le  pfais  grand  risque 
de  couler  ou  de  sauter  et  il  comptait  déjà  sur  son 
vaisseau  trente-^pt  tués  et  prés  de  cent  blessés;  mais, 
tieurensement  à  force  de  ooura^^e  et  de  prudence, 
il  surmonta  ces  périls.  Il  est  juste  de  dire  qu'il  lut 
vaillamment  secondé  par  son  second  le  capitaine  Eg^bert 
Meeumoon  Kortenaar  qui  ne  resta  pas  en  arrière  et 
eut  une  large  part  à  l'honneur  de  la  victoire. 

Les  fioUandais  uéamuoins  ne  restèrent  en  rien  rede- 
vsiMes  aux  suédois;  ils  rendirent  avec  usure  A  lenn 
▼aisseaux  le  mal  qu'ils  faisaient  aux  leurs.  Le  vaisseau* 
amiral  suédois  de  Wrangel ,  celui  du  vice-amiral  liiel- 
kenstem  et  d'autres  encore  furent  tellement  criblés  de 
nos  boulets  qu'ib  dorent  se  retirer  de  la  W^nc  de  ba«> 
tdillc.  Trois  vaisseaux  suédois  ftirent  pris  et  huit  coulés 
à  fond  ou  brûlés.  Les  Hollandais  ne  perdirent  que  le 
vaisseau  de  l'intrépide  vioe<-amiral  de  With ,  le  Brede* 
rode,  qui,  comme  nous  l'avons  rapporlé,  Loula,  Le 
uoud)re  des  morts  sui*  la  Botte  suédoise  monta  à  plus 
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de  mille,  les  Hollandais  u'eu  comptèreut  que  quatie 
ceats  avec  ua  grand  nombre  de  blessés.  D'un  antre 
cAté  les  nôtres .  firent  prés  de  quatre  cent  ciiiqaanle 

prisounit  rs  aux  Suédois.  Cette  bataille  acharnée  dura 
près  de  cinq  à  six  heures  jusqu'à  ce  que  la  flotte 
Suédoise  virât  de  bord  ou  prit  positioii  au  lof  dn  vent, 
sans  aranoer  sur  les  nôtres  qui  forent  finroés ,  par  vent 
et  marée,  de  dériver. 

L'intrépide  Wossenaar ,  voyant  que.  Tennenii  n'avait 
plus  envie  de  reconinienoer  l'action ,  atteignit  complète- 
ment le  but  de  sa  venue  dans  ces  parages  notamment 
de  forcer  le  passage  du  Sund.  Il  oontijiua  son  cours, 
avec  son  escadre,  vers  Tile  de  Huena  ou  Ween  où  il 
rallia  l'amiral  danois  Bielke  qui  par  la  violence  du 
vent  du  nord  n'avait  pas  pu  prendre  part  à  i  actioui 
et  le  lendemain  les  troupes  de  débarquement ,  oom-* 
mandées  par  le  capitaine  Pudiler  »  foreut  mises. à  terre 
à  Copciiliague. 

Après  la  bataille,  la  flotte  suédoise  se  retira  sous  le 
canon  du  diâteau  de  Kroonenburg ,  mais  le  roi,  ne  la 
croyant  pas  encore  en  sûreté,  donna  oïdic  ([u  elle  courut 
dans  le  port  de  Landskroon  ,  ville  située  sur  la  côte  de 
Scfaoonen  en  6ce  de  l'Ile  de  Ween. 

Le  roi  de  Suède  renvoya  magnanimement  aux  Hol- 
landais le  corps  de  leur  brave  vice-amiral  de  Witb, 
dans  une  galiote  peinte  en  noir  avec  flammes  de 
cette  couleur  de  deuil.  Le  corps  était  revêtu  de  satin 
blanc  et  la  bière  chargée  de  signes  de  deuil  et  sur- 
moulée  des  annes  du  défont.  U  fot  ensuite,  ainsi 
que  celui  du  vice-amiral  Pierre  Fkrisxoon ,  transporté 
en  Hollande  où  l'un  et  l'autre  furent,  respectivement 
et  avec  solennité ,  ensevelis  à  Rotterdam  et  à  Hoom, 
aux  frais  de  Tétat 

Si  jamais  victoire  pùt  être  nommée  décisive ,  ce  fui 
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Inen  celle-ci ,  car  on  avait  pleinement  atteint  son  but, 
repooaié  les  ennemis  arec  porte  en  leur  empéelunt 
d'entreprendre  de  nouveau  quelque  chose.  Cette  ba- 
taille ,  il  est  permis  de  le  dire  «  immortaUse  Wamnaer 
qai  y  contribua  ai  poisBamment*  £Ue  eut  pour  ré» 
aoltat  de  aauTer'  le  roi  de  Hsnemardc  du  plus  grand 
péril,  d'empécber  la  Suède  de  détruire  entièrement 
ce  royaume  et  de  rétablir  entre  ces  deux  étata  cet 
étfQilibre  qui  inlércweît  à  un  si  lumt  point  les  Pn^ 
Tinces-Uuies. 

nSor  UM  bordi  trÎDoiplians,  thèitte  des  combala, 

»  IÎ*Bmft  attend  aon  tort  da  ponvoû  de  noa  Waa. 

Il  Qael  peaple  aadacieox ,  ealitfiné  T«ta  aa  duila, 

uOiera  jfovofoer  «w  aan^aate  laite? 

iiBn  féroce  Attik  lea  crneb  descendant 

M  Tombent  sur  les  Danois  et  rsTagent  leurs  cham|)s. 

»  De  rapides  su»  <  es  oui  comble  Itur  atlcnte: 

î>  Le  Suiitl  f  5t  dan-î  les  fers  ;  lout  fuit  on  s^époOTaute! 

»  Le  Lion  eu  courroux  rassemble  nos  guerriers,  ^ 

»  Et ,  Tengeur  généreux ,  leur  offre  des  lauriers. 

»  Ou  s^attaque ,  on  se  bat  :  l'intrépide  Gustave , 

>>  Qni  pensait  affronter  la  valeur  do  BatafCi 

»  Cède  oiftn  an  Lion,  adiitce  do  destin , 

nit  if  jipiii  «n  fnjrwt  M»  MMit^wa  d*«inin.'' 


IMmtfuement  d»  da  AmOer  à  Fmm* 


(Nwmtn  IMS.) 

Quoique  les  chances  de  la  guerre  fussent  devenues 
moins  inégales  entre  la  Suède  et  le  Danemarck,  pat 
renvoi  de  troupes  auxiliaires  hollandaises)  la  guerre 
continua  entre  les  deux  peuples  et  la  paix  ne  sembla 
pas  encore  être  bien  prochaine. 
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Le  lieutenant-amiral  Olxlaui,  qui  d'après  les  ordres 
des  état»-géiiératu  aTait  hiverné  ainec  toute  sa  flotte 
à  Copenhague  oà  sa  fwéflenoe  fîit  très-ntile  ans  as- 
siégés, se  trouvait  ainsi  au  coaunencemcnt  de  Tannée 
1669  en  Danemarck. 

Cependant  les  étata-généranz ,  mnhint  mettre  fin  A 
une  guerre  qui  ne  laissait  pas  de  leur  donner  de 
l'ombrage ,  avaient  équipé  vers  la  tin  de  l'année  précé- 
dente one  seconde  flotte  de  près  de  qoanuite  toites 
dont  le  commandement  en  chef  avait  été  donné  à 
notre  célèbre  de  Kuiter.  Cette  Hotlc  devait  servir  de 
médiation  armée  contre  les  Suédois  ou  bien  agir  ti- 
gonreosement  en  cas  de  besoin.  Bile  devait ,  en  oon^ 
séquence ,  transporter  eu  Danemarck  quatre  mille 
hommes  de  troupes  de  terre  sous  le  commandement 
da  colonel  Killegrew. 

L'hiver  rigoureux  de  lfî58  et  puis  surtout  le  manque 
de  soldats  et  de  marins  iirent  que  cette  flotte  ne  put 
appareiller  avant  le  20  Haï.  De  Kuiter  TaTait  divisée 
en  trois  escadres  de  l'une  desquelles  il  s'était  réservé 
le  commandement ,  ayant  confié  les  deux  autres  au 
▼ice-amiral  Jean  Evertsen  et  à  Jean  GomelisE.  Meppel 
qni  avait  succédé  au  vice-amiral  iPierre  Floriszoon. 

La  tlolte  arriva  eu  bon  état,  le  10  Juin,  dans  la 
Baltique  et  rallia  quelques  joim  après  celle  du  lieute- 
nant-amiral Obdam.  Les  forces  maritimes  des  Pays^ 
Bas,  envoyées  au  secours  des  Danois,  consistaient  doue 
alors  en  soixante  dix-huit  vaisseaux  de  guerre ,  six  ou 
sept  brûlots  et  neuf  à  dix  galiotes.  Elle  portait  treise 
mille  marins  et  soldats  \  sans  compter  les  quatre  mille 
hommes  qui  devaient  être  débarqués ,  et  furès  de  trois 
mille  deux  cents  bonches  à  feu. 

Cependant  de  leinr  ciHé  les  parties  beHigérantes  par* 
lementaieut  et  en  venaient  k  de  courtes  trêves  qui 
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serraieiit  plutôt  à  raiiumer  la  (guerre  avec  uuc  uouvelle 
laree  qo'à  réteindre ,  ctr  les  ABQplais  ainsi  étakul  de 
la  partie  comme  médiateurs  armés ,  avec  une  flotte  de 
quarante- deux  vaisseaux ,  qui  se  ti  ouyait  dans  la  Baltique 
MIS  le  couumdemfiDt  de  l'amiral  Edouard  MaatAga^ 
et)  sens  le  masque  de  la  neutralité)  ils  traTBtUaient  à 
l'œuvre  de  la  paix  eu  prttaut  secours  claudestiue- 
meut  au  roi  de  Suède  (^).  Ces  lenteurs  commenoèrent 
«nfi»  à  emiuyer  les  HoUaudais^  voire  la  lettre  qoe  de 
Ruiter  écrivit  au  collège  de  1  amiiauté  à  Amsterdam 
pour  lui  mander  que  :  »  d'après  sou  opiuion  les  œuvres 
iitMimases  des  Anglais  étaient  loin  d'être  d'aooord 
»avec  leur»  belles  paroles."  Copenhague  restait  tou- 
jours assiégée  et,  du  coté  de  la  mer,  treutc-trois  vais- 
aaata  de  guerre  suédois  loi  faisaient  souffîtr  on  Uoous 
rigomreux. 

Le  lieuteiiaut-auurai  Obdam  qui  avai(  rallié  sous  non 
pariUon'la  Botte  daaoiBe,  mi  grand  nombre  de  navires 
marchands  et  de  bâtimens  de  transport,  appareilla  le 
10  Juillet  pour  Copenluig^ue  et,  à  son  approche,  les 
Suédois  prirent  le  largue.  La  ville  fut  ainsi  débloquée 
de  oe  oA4é  et  ravitaillée.  D'un  autre  côté  le  vioeHnniral 
de  Ruiter  fit  voile  avec  sa  flotte,  le  13  du  mc^me  mois, 
de  Femeru  et ,  trois  jours  après ,  rallia  k  flotte  d  Obdam  à 
k  baoljeur  d'un  bano  nommé  Droogen,  situé  prés  de  la 
pointe  de  Drakcr  à  un  «iHe  et  demi  de  Copenhague. 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  lorsque  d'après^ 
une  convention  conchie  entre  rAngletnire  et  les  états* 


(*)  Les  Anglais  d'aujuiud  Lui  n'ont  jias  dégL-nt-rtr  ,  car,  ■  nu.ic  arbilrci 
cl  mcdialeurs  de  nos  diilcrcads  avec  les  pL-rlides  Belges,  iia  auivenl  coas- 
txumnent  le  «j«Uaie  joacbiavéliquc  ^ui  les  (aracl«rlie  et  qui  liuirâ,  nous 
reapérons,  par  mettre  kor  médiAtioa  ta  lian  de  ia  politifw  de  tan»  le» 
pcoplcB  lo;raax  des  deux  mondes. 

Note  du  treducteiir. 
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généraux ,  une  partie  de  notre  flotte  composée  de  vingt 
Taiiseaiiz,  avec  Tamiral  Obdam,  Jean  EvertMii  «t 
Meppel ,  revint  en  Hollande,  tandis  que  toute  la  flotte 
anglaise  retourna  dans  ses  ports. 

De  Kuiter  eut  aloiv  le  oonunaiideiiient  de  la  flotte, 
et ,  ayant  échoué  dans  tousses  efforts  sincères  en  fiiTeor 
de  la  paix,  il  reçut  enfin  l'ordre  d'attaquer  les  Suédois; 
ce  qu'il  lit  effectiTement  et  avec  vigueur*  A  cet  e&t 
il  ap|»areilla  sur  le  champ  de  Gopoihagne  j  alla  bloquer 
le  port  de  Landskroon ,  éparpilla  une  partie  de  ses 
vaisseaux  dans  le  Sund  et  à  l'entrée  de  ce  détroit,  eu 
^aça  entre  Elsenburg  et  l'Ile  de  Ween  et  inquiéta 
toutes  les  cAtes  suédoises.  Mais  l'approche  de  l'an» 
tomne,  le  gros  temps  et  les  courans  Tempéchèrent 
d'entreprendre  quelque  chose  d'important.  Il  finit 
ajouter  à  cela  que  les  Suédois  ne  tinrent  uulle  part 
et  coururent  se  cacher  dans  leurs  ports.  Rien  ne 
l'empêchait  de  bombarder  les  petites  villes  d'EUeneur 
et  de  HelstBgburg,  mais  trop  noble  pour  fiiire  du  mal 
sans  néceasilé,  même  à  l'ennemi .  il  renonça  â  ce  cruel 
droit  de  la  guerre  (^).  Il  donna  avis  de  l'état  des 
affures  aux  envoyés  des  Pays-Bas  restés  à  Gopenbagoe 
en  les  informant  :  sQu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  tnre 
>»  quelque  chose  contre  les  Suédois  aussi  long-temps 
»qu'ils  resteraient  cadiés  daos  leurs  ports  et  qu'il  fal- 
»lait  ainsi  faire  un  débarquement  avec  le  secours  et 
wsous  Id  protection  de  la  flolte." 

Après  beaucoup  d'hésitations  ^  la  flotte  lut  eaba  reu- 


(*)  Les  An;4;laii  ne  lunnt  pas  si  gcntreux  en  1800  lors^u  ili  iloof- 
fèririjl ,  S4)US  Irurs  bwiiilx  -,  *•{  leurs  fiisécs  a  lu  Con^rcvc  ,  la  malheurtf U2>e  Tille 
4r  F!^sstng^^^e  *]ui  u»^  [  "uvait  leur  ui&tr  aucun  point  d^appui  sur  le 
cuuliaent  et  d'oà  Us  forent  chuiét  nom  par  les  armes  de  Napolàm,  nuis 
|Mr  Im  lièvre*!... 

Noie  4«  iradaeUnir. 
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forcée  de  quelques  troupes  de  débarquement ,  et ,  l'amiral 
Danois  Bielke  l'ayant  ralliée ,  elle  mit  le  6  Norembre  le 
cap  sur  l  ile  do  Fuiien.  Etant  arrivé  le  8  à  la  hauteur 
de  Nyborg  >  on  résolut  d'ellEectuer  le  débarquement  ; 
mais  y  penonne  ne  connaissant  la  e6te  et  les  Suédois 
étant  bien  snr  lears  gardes ,  cette  entrepfne  échoua. 
On  leva  donc  l'ancre  poui'  essayer  le  débarquement 
près  de  Kartenuinde,  Tille  située  dans  la  même  tle« 
Le  10  Ters  midi  la  flotte  anÎTa  à  cette  faautéor  et 
de  Kuiter  donna  d  abord  ordre  aux  commaiideiirs  Cor- 
neille Evertseu  et  de  Wilde,  au  contre-amiral  Brakel 
et  anx  capitaines  Jean  Tan  Amstdi  et  Albert  Mattbyssoon 
de  s'embosêer  avec  leurs  vaisseaux  pour  canonner  la 
ville.  Cet  ordre  tut  exécuté  avec  tant  de  célérité  et 
de  Tigneor  qoe  bientôt  la  Tille  fat  courerte  d'une  grâle 
inoassante  de  boulets  et  d'une  atene  de  tuiles,  de 
cheminées  et  de  débris  au  poiot  d'en  faire  un  chaos. 
Une  partie  de  la  cavalerie  qui  y  tenait  garnison  sut  à 
peine  où  se  mettre  à  l'abri,  et  le  reste  de  cette  armé 
qui  se  trouvait  dans  la  plaine  fut  tenu  en  échec  par 
quatre  autres  vaisseaux  qui  le  foudroyaient  de  leur  artil- 
lerie. Cependant  l'amiral  Ikinois  Bielke  et  le  Tice-amiral* 
Heldt  supplièrent  notre  brave  de  Ruiter  d'ordonner 
sans  retard  lattaque.  Celui-ci  n'eut  rien  de  plus 
empressé  que  de  donner  le  signal  et  aussitôt  quelques 
soUats  danois  ainsi  que  le<cdlond  Killegrew,  aTCC  ses 
bandes  hollandaises  qui  faisaient  partie  de  1  avant-garde, 
sautèrent  dans  les  chaloupes  et  nagèrent  Jusqu'à  portée 
de  pistolet  du  pont  de  la  Tille  où  les  dialoupes  talon- 
nèrent. Les  Suédois  s  ciaient  mis  à  couvert  en  deux 
endroits  et  avaient  élevé,  depuis  la  ville  jusqu'à  la  tète 
du  pont,  desretrandiemens  en  zig-zag*  Deux  régimens 
de  cavalerie  se  trouvaient  de  l'un  cété  et  trois  de  l'autre, 
tandis  que  les  dragons  gardaient  la  ville*    Voyant  que 
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nos  chaloupes  ne  poument  pluA  ^pouverner ,  étant  prises 
sur  les  bas-fonds,  ces  troupes  aocoeillireDt  ks  nAtras 
arec  une  vive  fusillade  qui  nous  lua  plusieurs  hommes. 
Alors  de  Ruiter,  qui  toujours  payait  de  sa  personne  et 
se  trouvait  dans  Tune  des  chaloapes,  oria  anz  siens: 
)»Ainîs ,  à  la  rescousse!  faut*  il  nous  laisser  canarder  îd 
}>  impunément?"  Ces  paroles  éleclrisèrent  nos  gens  et 
Henri  Fleury  de  Golan,  seignenr  de  Buat,  gendl- 
honune  français  au  serrice  des  Provinces-Unies,  en  qua- 
lité de  capilaioe  de  cavalerie,  et  qui  s'était  embanjiié 
volontairement  à  bord  de  notre  flotte ,  enteodant  la 
voix  de  Tamiral,  se  précipita,  Tépée  à  la  main,  A  la 
mer,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  en  s'écriaut . 
}>Mes  amis,  à  moi,  suivez  moi!"  —  Gomme  les  bons 
exemples  manquent  rarement  d'imitateurs  i  «ne  foule  * 
de  soldats  sautèrent  à  Teau  et  marchèrent  â  la  plage. 
Là  le  combat  devint  furieux.  Les  cavaliers  suédois  | 
voyant  que  l'ennemi  s^aTançaît  résolument  sur  e«x, 
tâchèrent  de  rarréter  en  redoublant  leur  feu ,  mais  les 
soldats  hollandais  et  danois  contuiuèrent  à  marcher 
eu  pas  de  charge  et  forent  bientôt  logés  dans  les  po* 
«tiens  de  1'  ennemi  qui  ^  quoique  défendant  bravement 
et  pied-à-pied  le  terrain ,  fut  iorcé  de  prendre  la  faite , 
en  déroute,  vers  le  pont. 

CSependant  il  foUut  alors  poursuivre  la  victoire  com- 
mencée et  l'on  chassa  devaot  soi  l'ennem! ,  Vépée  dans 
les  riens.  Les  Suédois  pour  protéger  leur  retraite  mi- 
Mil  le  feu  à  la  ville  en  deux  endroits  différens,  maïs 
on  se  rendit  promptement  raattre  des  flammes  qui  ainm 
ne  causèrent  pas  grand  dommage.  D'un  autre  c6té 
le  flotte  ne  cessa  de  foudroyer  la  ville  de  son  artii- 
Iflrie;  le  lendemain  Tamml  de  Ruiter  détacha  quatre 
vaisseaux  de  guerre  pour  aller  croiser  dans  les  eaux  des 
de  Langeland  et  de  Spro  •  et  trois  ianitres  pour  être 
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de  garde  à  la  hauteur  de  la  ville  de  Nyborg  afin  d'em- 
pêcher que  les  Soédok  n'enToyassent  da  monde  et  de» 

munitions  dans  1  ile  de  Funcn.  On  débarqua  aussi  la 
cavalerie  danoise.  Le  roi  de  Suède ,  ayant  eu  avis  de 
Texpéditioa  des  Danois  el  des  Néerlandais,  Totdnt  se 
rendre  de  sa  personne  dans  Ttle  de  Fnnen  afin  de  faire 
lever  le  $iég;e  de  la  ville ,  mais  ses  conseillers  le  cou- 
jorèrent  de  ne  pas  s'exposer  de  la  aorte  et  il  y  envoya 
'  le  maréchal  Steenbok  pour  y  praidie  le  commande- 
ment de  son  armée. 

Les  ttoUandak  et  les  Danois  de  leur  o6té  faisaient 
les  pkis  grands  efforts  poor  s'emparer  promptement  de 

loutc  i  lie  et  de  la  ville,  parce  que  la  mauvaise  saison 
s'approchait  rapidem^t  et  qu'un  plus  long;  séjour  de 
la  flotte  dans  ces  parages  aurait  pa  être  £fttal  à  cette 
dernière;  c'est  ainsi  que  le  feld-maréchal  Schak  se  mit 
en  mouvement  le  17  Novembre  à  la  ttHe  de  ses  Danois 
et  de  ses  Hollandais  et  arriva  le  10  à  Odensée  où  il 
se  rallia  an  feld-mar^al  Imest  Albert  d'Eherstein  qui 
avait  débarqué  quelques  jours  auparavant  dans  l'île  avec 
quatre  régimens  Aatrichiens,  quatre  régimens  Brande* 
bourgeois,  boit  cents  Polonais ,  mille  cavaliers  danois 
et  six  cents  dra^^^ons ,  en  tout  quatre  mille  cavaliers. 

L  armée  combinée  poursuivit  alors  sa  marche  et,  le 
22  à  onze  heures  du  matin ,  elle  était  arrivée  à  environ 
un  mille  de  Nyborg  où  les  Suédois,  commandés  par 
le  prince  de  Sultabacli  et  le  ield-maréchal  Steenbok , 
étaiesrt  mngés  en  bataille  sur  le  revers  d'une  assec 
hmgue  diatne  de  mimtagnes^  Cette  position  donnait 
aux  Suédois  un  grand  avantage  parce  qu'ils  étaient 
appuyés  d'un  oôlé  par  la  ville  de  N yborg  et  en  front 
par  une  finte  paUssade  el  tm  fossé ,  derrière  lesquels 
les  mousquetaires  et  les  dragons  pouvaient  se  défendre 
à  coHverib*  » 
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Gepeudant  les  Danois  avec  leurs  alliés  marchèrent 
en  avant  en  boa  ordre  et  aTOC  réflotutioD,  la  droite  de 
rarmée  étant  commandée  par  le  fidd-maféehal  Tan 
Eberslcia,  la  gauclie  par  le  colonel  meslre-de-camp 
Tramp  et  le  centre  par  le  feld-maréchal  Schak  ayant 
8008  ses  ordres  les  colonds  hoUandaia  Kdlegrew ,  Kuik, 
van  Meteren  ,  ot  Ernest  van  Aylva  avec  leurs  troupes. 

La  cavalerie  danoise  entama  l'action  ;  Eberstein  et 
Sefaak  se  portèrent  en  avant,  tète  baissée  Jusqu'au  pied 
des  palissades  derrière  lesquelles  les  Suédois  étaient 
retranchés^  mais  ils  turent  forcés  de  faire  un  mouvement 
rétrograde  étant  incessamment  exposés  A  un  £èu  des 
plus  meurtriers  auquel  ils  ne  pouraieit  riposter  arec 
avantai^e.  La  chance  du  coiûbat  fut  d  abord  si  favo- 
rable aux  Suédois  que  Joignant  le  courage  du  déae^ir 
à  celui  qui  leur  est  naturel ,  non  seulement  ils  reposa- 
sèrenl  les  assaillaiis  ,  uàais  mirent  les  deux  ailes  en  dé- 
route et  s'emparèrent  d'une  partie  de  notre  artillerie. 
Bans  ce  moment  critique  Schak  fit  donner  par  les 
compagnies  néerlandaises.  Celles-ci ,  alors ,  conduites  par 
leurs  colonels  KiUegrew,  van  Metcrea  et  van  Aylva 
marchèrent,  piques  baissées,  aux  Suédois  dont  Taile. 
droite ,  chaque  fois  repoussée,  avait  mayé  de  forcer 
nos  lig^nes.  Les  Suédois  enân  furent  mis  en  déroute 
complète ,  et  durent  prendre  la  fuite  en  abandonnant 
leur  artillerie ,  et  il  en  fut  de  même  de  l'aile  gauche 
des  ennemis.  Alors  les  Autricliiens ,  les  Brandcbour- 
geois ,  les  Danois  et  les  Polonais  chargèrent  vigouren- 
sement  la  caTalerie  suédoise  et  la  tressèrent  jusque 
dans  ]N'ybor(]^.  L'infanterie ,  abaiuluiinee  de  la  cavalerie 
qui  la  protégeait ,  fut  entourée  par  les  Polonais  et  sabrée  ■ 
pour  la  plus  grande  partie.  Le  prince  de  Snltsbach  et 
le  fold-marédial  Steenbok ,  voyant  que  tout  était  perdu, 
ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  se  laisser  enformer  dans 
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k  TÎUe ,  mais  ils  prirent  la  fuite  au  travers  d'un  bois 
vm  la  o^e  d'où  on  péeheor  les  transporta  dans  son 
flibot,  pendant  la  nuit,  en  Zélande. 

Cependant  de  Kuiter ,  sur  Tinvitaliou  du  feld-maréchal 
Sdiak ,  avait  appareillé ,  le  22 ,  pour  Ilyborg  afin  d'atp 
taquer  la  ville  du  oMé  de  la  mer  dans  le  cas  où  nous 
eussions  remporté  la  victoire.  Le  25 ,  après  que  les 
Suédois  eurent  été  forcés  d'abandonner  la  redoute  de 
Kimtshoofd ,  quelques  vaisseaux  de  notre  flotte  s'embos- 
sèrent  si  près  de  la  ville,  qn  ils  l  avaient  à  portée  de» 
caronades.  De  suite  on  attaqua  la  ville  avec  furie  et 
on  y  répandît  une  épouvante  et  une  confusion  d'autant 
plus  grandes  que  non  seulement  les  maisons ,  mais  les 
rues  de  cette  petite  ville,  étaient  encombrées  de  fuyards 
et  de  blessés.  —  Les  boulets  emportaient  pièGe-à-pièoe 
les  maisons ,  tuaient  hommes  et  chevaux;  les  rues  étaient 
inondées  d'une  pluie  incessante  de  débris,  et  ce  que 
les  boulets  et  le  plomb  épargnaient  était  écrasé  par  les 
raines.  Les  habitans  étaient  dans  une  position  vrai- 
ment afireose;  leurs  cris  et  leurs  plaintes  i  l  nient  en- 
tendus de  la  flotte  et  faisaient  dresser  les  cheveux  à 
nos  plus  intrépides  marins.  La  fuite  était  impossible  : 
du  cùlé  de  terre  était  Fennemî  vainqueur,  du  dHé  de  , 
la  mer,  la  Hotte  dont  le  feu  incessant  redoublait  à 
ishaque  instant  de  furie. 

Enfin  les  Suédois ,  qui  d'aîUeun  s'étaient  comportés 
en  gens  de  coeur,  voyant  que  tout  était  perdu,  nous 
envoyèrent  un  parlementaire  chargé  de  demander  la 
oesstlioiri  du  #w  et  de  proposer  une  capitulation.  — 
Les  feld-maréchaux  Eberstein  et  Schak  répondirent: 
qu'ils  n'admettaient  pas  de  conditions,  qu'il  fallait  se 
rendre  à  merci.  Cependant  la  flotte  continuftit  ton-* 
jours  son  feu,  tandis  que  trois  des  principauT  offioiers 
de  la  ^mison  sortirent  de  la  ville,  offrant  de  capituler 
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cai)iiilum:i.  £a  cous4'.quence  deux  de  oSkfittrs 
sopérieim,  wenuBma  Aieééld  et  Xrajnp,  entrèrenl  dan» 
la  Tiile  pour  s'aboucAyer  avec  les  oommaiidu»  suédois* 
D'un  autre  côté  on  avait  envoyé  ua  parlemeataire  à 
de  &uiter,  chargé  de  le  prier  de  ne  pas  détruire  tota- 
lement la  Tille  puisque  Ton  parlemeutaît  du  côté  de 
terre  avec  les  Danois  auxquels  on  voulait  se  rendre  à 
diacrédoa.  liotre  amiral  répondit  que  Ton  de?ait  se 
dépêcher,  si  non  qu'il  allait  &ire  de  la  ville  un  wBmoBàu 
de  ruiues. 

IL  s'ensuivit  un  armistice ,  mais  comme  le  pariemen- 
taire  tardait  trop  au  jugement  de  de  Huiter ,  oeluin» 
rouvrit  son  feu  qu'il  ne  discontinua  que  lorsqu'on  lui 
eut  remis  une  lettre  portant  que  les  Suédoi/i  s  étaient 
rendus  à  merci. 

Le  leld-maréchal  Schak  remercia  sinoèrment  de  Roi- 
ter,  d'avoir  si  efiicacenieiil  contribué  à  la  reddition 
de  la  place*  La  victoire  fut  aussi  complète  que  poa* 
siUe»  Orne  régimens  de  cavalerie  et  plus  de  troîft 
mille  elievaux  lomhèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs* On  compta  parmi  les  prisonniers  dou^e  colonels 
et  les  généraux-majors  Hom ,  Weyer  et  Waldeck,  le 
duc  de  Weymeren  et  le  comte  dr  Kuuingsmark.  En 
un  mot,  de  toute  l'armée  suédoise,  qui  avant  la  ba- 
taille était  forte  de  sept  mille  hommes, personne  n'éehap^ 
pa  cpie  le  prince  de  SultsbaeW  et  le  fi^d-maréchal  Steen- 
bok  et  quelque  peu  d'autres  qui  s'étateot  cachés  dane 
les  bois* 

De  Rniter  '  ayant  ainsi  nempli  sa  mimon  et  s'étam 

couvert  de  gloire ,  on  jugea  inutile  de  tenir  plus  long- 
tMDpa  la  iik>tte  en  mer,  d'autant  plus  ipw  la  saison 
des  tempêtes  approchait  rapidement  et  que  les  vivres 

commençaient  à  manquer  sur  les  vaisseaux.  11  mit 
eu  ûOBséquenoe,  le  28  Novembre ,  le  cap  sur  liubeck 
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et  arrif a  delà  en  bon  ardre  avec  sa  flotte  à  Copen- 
hague* Noos  ne  croyons  poiiToir  mieoK  termiiifir  ce 
dHipitre  qu'en  fendant ,  avec  Mr.  A*  ClaYaraau ,  cet  hom- 
mage bien  mérité  à  nos  lions  des  mers  : 

H  De  Kollev  a  parlé  :  tes  molâ  font  des  ondes. 
n$à  rAt  ta  m  ftéâmn  enfiiiteiit  ât»  mirocles. 
nÛ  exdto  Mr  eoinbat  ses  brares  compaipiom, 

1»  Et  déjà  la  TÎrtoirc  a  couronné  If  urs  liotiis. 

<i  La  Sut-ili-  ,  alhiriidut  la  Aaïubcau  de  la  pierre  ^ 

»Sur  Otppiiha^e  en  fou  «lirîs^f*  son  Idniiorrr  ■ 

M  6  Nnblo  Wassrnanr  !  protcrt^nr  i\e  ses  liroits, 

n  Tu  meurs  victorieux  en  »au\ant  le  Danois. 

iiftièele  a  jamai»  fameut  !  héros  dignes  d^mviel 

uQui  de  tant  de  ^lendeur  n^a  point  Taine  Siisie, 

Il  A  l'aspect  imposant  des  laoriers  étemels 

H  Qui  s^élèTelit,  ncrés,  rar  nos  restes  mortels? 

i»Au  joui*  le  ta  grtnlciBr,  jamifl,  6  Qrèoe  sntiqne, 

nTÉ  m  fis  tant  d'éclat  sur  tau  sol  fcéniifaa! 

£a/Mêiiam  m  Afrique.   Prise  du  ehdêeem  de 

Takorary  ou  Witsen  sur  les  Anglais, 
par  de  Mmier* 

(1664- Iddd). 

Les  Anglais  jaloux  de  tout  temps  de  la  prospérité  de 
leur».  Toisios  et  a«rloat  du  bien-être  de  notre  chère 
pstrie,  semblent  ttwm  adopté  on  système  tnaobiarélicpie 

auquel  on  peut ,  à  juste  litre  ,  donner  le  nom  de  *droii 
de  convenance.  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité  il 
ne  faut  même  pas  fouiller  bien  ayant  dans  les  annales 
historiques  du  pays  ;  car  jamais  il  n'a  éclaté  de  fpierre 
entre  les  ikys-Bas  et  les  Anglais ,  ou  ceux-ci  en  ont  été  la 
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cause  prciuière  >  quoiqu  lis  sachent  tort  bieu  couvrir 
leur»  agreMions  d'un  Ternis  de  justice. 

Traités ,  oonTentioiK ,  tout  ce  qui  est  sacré ,  ea  on 

mot ,  aux  pi'U|)les  civilisés  est  subuidounc  à  leur  droù 
de  convenance  ;  c'est  là  la  pierre  de  touche  de  toutes 
leurs  affiiires  politiques.  Ils  ofaseryeut  les  traités ,  sdoa 
leur  bon  plaisir ,  aussi  lon«^-temps  que  cela  leur  con- 
vient, mais,  du  moment  qu  ils.  croient  aYoir  quelque 
intérêt  d'y  manquer ,  ils  les  violent  scandaleusement. 
Miner  sourdement ,  au  gré  de  leur  huœ  jalousie,  la 
prospérité  de  leurs  alliés  ,  attaquer  inopinément  leurs 
amis  désarmés 9  enlever  A  ces  derniers  leurs  possessions» 
leurs  biens ,  exercer  des  cruautés  sur  des  êtres  paisiUes 
et  saiis  défense  ,  ne  déclarer  la  guerre  qu'après  avoir 
porté  perfidement  les  premiers  coups,  et  tout  cela 
en  accablant  leurs  victimes  de  protestations  d'amitié 
et  de  loyauté,  telles  sont  les  règles  constantes  de  la 
conduite  de  nos  hdèles  voisins  et  alliés  ,  les  habitans 
de  la  magnanime  Albion  l  L'année  1664  fournit  un 
exemple  frappant  de  ces  dures  et  tristes  vérités  qui 
malheureuseiiieiit  u'ullendenl  pas  les  siècles  pour  se 
reproduire  dans  l'histoire  de  notre  pays  (^). 

Les  états-généraux,  en  guerre  alors  avec  les  Algé- 
riens et  falijjués  de  se  laisser  vilipender  par  ces  brigands, 
avaient  pris  le  résolution  magnanime  de  détruire  oe 
repaire  en  étouffant  les  reptiles  sous  des  ruines.  On 

(*)  Cet  exordc  de  l*aateiir  est  évtdenuneat  écrit  Êuaâ  le  reMestloMiit 
àt  rii^inUoe  réceoU  foi  •  eavactériié  en  18M  le  politise  infla&e. 
Mile  ctUi  ii^liee  éfre  It  Amèn  et  notre  aiodéfattim  laawaar  A  êm 
ncfllewr*  sentiment  nn  pay»  ^ ne  nooc  àéfm  de  non*  ftwmt  le  -rrîndri 
acte  de  félonie;  et,  it  ce  p«y«  reste  sourd  en  cri  de  sa  conscience,  poisM 
la  justice  divine  feue  trionçlier  la  pins  sainte  des  cause*  en  ouvrant  les 
jeux  aux  autres  peuples  de  rSoiope  et  accorder  à  Gnillaume  le  bien  aimé 
^nel^es  «méet  de  bonltfnr  dini  rautomne  de  sa  rertnensp  carrière! 

Hôte  du  traducteur. 
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pvopoia  donc  aux  cours  de  France ,  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre de  Mre  une  croisade  contre  ces  pirates  ;  maïs 

«e  projet  n'eut  pas  de  suite.  Le  roi  d'Angleterre  se 
décida  bien  à  eoToyer  une  âolte  dans  la  Méditerranée , 
mais  Ton  croit  (et  réTénement  n'a  que  trop  justifié  cette 
opinion)  que  cet  armement  eut  lieu  dans  un  tout  autre 
but  que  celui  proposé  par  les  états-g^énéraux  ;  l'An- 
gleterre avait  résolu  d^à  de  rompre,  d'après  sa  maxime 
de  convenance,  avec  les  ProTÎnces-Unies ,  parce  que  nos 
Indes  occidentales,  là  où  les  Annulais  étaient  moins 
heureux,  prospéraient  trop,  et  elle  arait  donné  au 
capitaine  Holmes  des  ordres  secrets  d^attaquer  tes 
côtes  d'Afrique,  de  faire  tout  le  tort  possible  à  noire 
compag^nie  des  Indes  occidentales  et  de  lui  enlever 
ses  vaisseaux  et  ses  forteresses  (^). 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  toujours  certain  que  l'on 
reçut,  à  la  fin  de  Mai  et  vers  le  commencement  de 
Juin,  avis  en  Hollande  des  hostilités  commises  par  ce 
capitaine  ;  qu'il  avait  capturé  plusieurs  bâtîmens  de  la 
compagnie  des  Indes  occidentales  ;  soinnié  ,  canonné 
la  forteresse  Cabo  F erde  dans  l'ile  de  Goedereede  et 
s'en  était  emparé ,  et  qu'il  avait  été  aux  soldats  de  la 
compag^nie  des  Indes  leur  vaisseau ,  en  faussant  sa 
parole  donnée,  et  les  avait  envoyés  au  Portugal.  On 
reçut  ensuite  la  nouvelle  que  le  même  capitaine  avait 
continué  le  cours  de  ses  violences  sur  les  cAtes  de 
Guinée  et  avait  pris  quatorze  bâtimens,  le  ciiâteau  de 
Takorary  et  tous  les  autres  Ibrts  hollandais ,  k  l'excep- 
tion du  château  de  St.  George  dd  Mina,  enfin  qu'il 
avait  coniuiii»  un  grand  nombre  de  cruaulcb. 

(*)  Ponr  colorier  leur  injustice  ,  les  Hollamiais  fiircDl  accusés  d'avoir 
inquiété  el  pillé  le  commerce  anglais  aux  Indes,  «  n  Afi  iifu»'  i  l  ailleurs ,  iM 
lec  Anglais  fncent  aaacs  drhonlcs  que  dVxiger  an  dcdomniagement  dr  8Û0,000 
HkffU  ftwling  que  mm  éUto'généraax  refuaircnt  natureUement  de  payor. 
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D'un  autre  côté  ou  apprit  qu'où  hâtait  eu  Au^- 
terre  ua  fiMrmidable  «rmoiiaijt  mantÎHiei  ce  fui  m 
laissa  pli»  aucun  doute  sot  \»  TéiitiUeaiatefttioBsde 
nos  perfides  alliés. 

Les  états-géoéraux ,  furerail  à  cœur  Ita  iatéréta  du 
commerce,  eufoyèreut  nos  délai  des  avisos  à  la  rem^ 

contre  des  navires  inarchaiids  pour  les  prt'\cnir  de  la 
perfidie  des  Angolais ,  et  Troiup  fut  euToyé  eu  croisière 
ai ec  une  flotte  de  fingthdeos  yaiiseaiix  de  gnem  pow 
attendre  les  bàtimcns  revenant  des  Indes.  €ef>endant 
a£n  de  prévenir  ,  s'il  était  possible ,  une  rupture , 
Mr*  Michel  van  Goch  lut  envayé  en  Angleterre,  ^""-t"" 
ambassadeur  f  avec  ordre  d'arranger  le  ton*  4  TamiaUe. 
Le  cadre  et  la  nature  de  cet  ouvragée  ne  permettent 
pas  de  suivre  le  dédale  de  ces  négociations  «  il  suIBm 
de  savoir  que  le  roi  d'Angleterre ,  tout  en  étant  pro- 
digue d'assurances  d'amitié,  continua  à  presser  l'arme- 
lueut  de  sa  flotte  ,  qjie  ses  répouâies  ^leviureat  moina 
conciliantes  à  mesoce  que  ses  armeiBens  avamaîent  ^ 
qu'il  délivra  des  lettres  de  marque  ou  de  représaiUe, 
qu'il  se  rendit  makre  de  toutes  les  posses&ioua  des 
Néeribndais  dans  le  nord  de  l'Améri^e  çl  ^ea&n  il 
déclara  la  gu^re.  ' 

Les  sages  et  vigiUus  pères  de  la  patrie ,  voyant  que 
l'on  nous  amusait  de  belles  paroles  et  que  k  guerre 
était  inévilabie,  armèrent  un  fort  ooovoit  sons  le 

commandcmciiL  du  Heutonanl-amu  til  Obdam ,  mais  ce 
convoi  destiné  pour  les  hide&  occidentales,  pouc  de 
bonnes  raisons ,  n'appareilla  pas  ;  cependant  d'un  antoe 
côte  le  vice-amiral  de  Ruiter  ,  qui  croisait  dana  la 
Méditerranée  avec  douze  forts  vaisseaux,  avait  reçu  des 
ordres  secrets  de  cingler  vers  les  côtes  de  Guinée  et 
de  reprendre  aux  Anglais  ce  qu'ils  nous  y  avaient 
enlevé. 
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De  Kttiter  après  s'être  avitailié  pour  douze  mois  à 
Ctfdit  M  réappareilht  le  6  OcDAre  1064,  el  tftè$ 
9Woir  eomnraniqiié  alors  à  tons  ses  capitaines  les  ordres 
secrets  de  leors  Hautes  Puissances ,  et  les  avoir  consultés 
sur  le»  ntfoycûs  de  réussir ,  ii  arrira  le  21  à  trois  heurte 
du  matin  sous  les  ebtes  de  l'Ile  deGoedaree^fc  et  v  jeta 
l'ancre  à  petite  portée  de  canon  du  continent  du 
Gap  Vert. 

Anssitèt  que  le  jour  commeoça  à  poindre  on  dé- 

coutril  neuf  bàLimens  anj^lais ,  parmi  lesquels  il  y 
avait  un  Taisseaa  du  roi,  portant  ilaninie  au  haut  dur 
mÀt,  et  niooillant  sous  le  canon  du  châteav  qù^ 
avait  arboré  pavillon  anglais.  On  les  enferma  dans 
un  croissant  et  on  résolut  de  commencer  Vattaque  sur 
le  champ.  Cependant  les  Anglais,  épontantés  de  cette 
Tisîte  inattendue  de  Tamiral  hollandais ,  et  ne  se  trou- 
vant pas  de  force  à  lui  résister,  lui  envoyèrettt  deux 
piniementairea  diargés  de  demander:  »  Pourquoi  il 
»s  approchait  ainsi  en  armes  si  près  des  tativeanx  et 
)>des  forts."  De  Ruiter  r/'pondit  :  »Qu'ils  pouvaient 
nfacilement  soupçonner  le  but  de  sa  présence  dans  ces 
)»parages;  que,  dès  que  le  vent  fraîchirait,  il  a'appro» 
»chcrait  encore  plus  près  des  navires  et  des  forts  afin 
))de  s'en  emparer  avec  l'aide  de  Dieu.'* 
-  Les  Anglais,  à  qui  ce  prélude  ne  plaisait  pas,  en- 
voyèrent demander:  ï>Si  les  Hollandais  n'étaient  pas- 
»en  paix  avec  l'Angleterre?"  à  quoi  de  RuUei  ré- 
pondit :  «Qu'on  avait  bien  la  paix  avec  TAngleterre , 
limais  pas  avec  des  gens  qui  s'étaient  emparés  avec 
»perBdic  el  injustement  des  possessions  de  la  compajjnie 
«hollandaise  des  Indes  occidentales;  qu'il  était  venu 
npoor  reprendre  le  tout  par  là  force  et  combattre  ceux 
»qui  voudraient  y  mettre  obstacle."  —  Les  envoyés 
durent  se  contenter  de  cette  réponse  et  partir. 
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De  Ruiter ,  en  même  temps ,  fit  demander  au  ca- 
pitaiae  du  vaisseau  de  guerre  aag^k  :  avait  ordre 
»de  protéger  le  fort  et  l'Ile?"  mais  ayant  reçu  répoxm 
qu'il  se  trouvait  seulement  là  pour  la  protection  des 
bÂtimens:  i>il  lui  fut  ordonné  de  prendre  le  large  et 
nde  ne  pas  gêner  les  opérations  de  l'escadre  hoUan- 
«daîse  pour  la  reprise  do  château." 

Eu  conséquence  on  envoya  vers  le  soir  quelques 
dialoupes  et  canots  armés  pour  veiller  à  ce  qu'on 
ne  soustrayât  pas  quelques  marchandises  et  qu'on  ne 
fît  partir  les  navires  dont  les  e<t|>itaines  s'étaient  rendus 
aux  Hollandais  j  on  avait  ordre  aussi  de  s*emparer  le 
lendemain  de  l'Ile»  si  les  Anglais  ne  la  remettaient  pas 
de  bonne  grâce  entre  les  mains  de  ceux  auxquels  ils 
l'avaient  si  scandaleusement  enlevée. 

Après  i|Toir  parlementé  pendant  quelque  temps,  le 
commandant  hollandais  se  trouya  deredief  en  poBBes-> 
âioû  de  cette  île,  que  le,s  Angolais,  qui  ne  sont  cou- 
irageux  qu'à  forces  supérieures,  lui  remirent  le  24. 

De  Ruiter  ayant  mis  bon  ordre  â  tout ,  quitta  l'fle 
et  tourna  ses  voiles  vers  les  côtes  de  Guinée  pom  y 
reprendre  aussi  sur  les  Angolais  ce  qu'ils  nous  avaient 
enlevé»  il  y  arriva  le  2  Janvier  1666  et,  ayant  eu 
avis  que  les  Anglais  occupaient  le  fort  de  Witsen  ou 
Takorary,  il  alla  s  embosser  en  dessous  de, cette  fortcr 
resse  et  envoya  le  gentilhomme  Renaud  van  Eoeverden 
au  commandant,  avec  une  lettre  portant  sommation 
de  rendre  le  château  et  tout  ce  qui  avait  été  pris  aux 
Hollandais.  Mais  les  Anglais  refusèrent  de  prendre  la 
lettre  et  de  parler  à  Tenvoyé ,  lui  criant  :  revenez  de» 
uiaiu  do  bonne  heure!  Quoique  celte  réponse  fût  peu 
convenable ,  on  s'en  coutenta  et  Mr.  van  Koeverden 
lut  envoyé  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  porter  la 
lettre  au  fort.  Quoiqu  il  se  présentât  sous  la  protection. 
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dupaTillon  parkmentaire ,  il  ne  se  fut  pas  sitôt  approché 
de  k  côte  y  qu'il  foi  sahié  d'une  nre  fonliade  par 
les  Hég^  qui  s'étaient  retranchés  derrière  leurs  ca- 
nata^  personne  cependant  ne  fut  blessé.  Cet  acte  de 
filonie  indigne  d'un^^peiiple  eÎTilisé  donna  la  mesure 
des  intentions  des  Anglais ,  et  l'amiral  hôUaiidais ,  ayant 
oonyoqué  le  conseil  de  guerre,  on  résolut  d'atuquer  sur 
le  champ  les  Anglais  et  la  forteresse.  A  cet  effet  oinq 
des  vaisseaux  les  plus  lé^pers  de  l'escadre  reçurent  Tordre 

de  s'cnibosser  à  petite  portée  du  château  afin  de  le  ea- 

nmmer,  et  i  on  mit  dehors  quelques  chaloupes  et  canots 
portant  quatre  oent  quarante  hommes  parmi  lesquels 
il  y  avait  deux  cents  matelots  ;  on  y  mit  aussi  quelques 
petites  pièces  de  canon  pour  protéger  le  débarquement. 
Le  oommandement  de  cette  petite  armée ,  qui  fut  divisée 
en  deux  eolonnes ,  fat  confié  au  comte  Jean  de  Hoorne 
et  aux  capitaines  Jacob,  Gornelisz.  Zwart,  Jean  van 
Hes  et  Jean  du  Bois.  Le  premier  commandait  les  sot- 
dais ,  les  capitaines  avaient  sous  leurs  ordres  leurs 

matelots.  De  Kuiter  leur  avait  ordonné  de  débarquer, 
d'escalader  le  château  en  y  jetant  des  grenades  et  de 
fiûre  tout  ce  qui  était  possible  pour  s'en  emparer. 

A  peine  ces  vaisseaux  eurent-ils  approché  la  côte ,  è 
portée  de  berche  du  château  ,  qu'ils  commencèrent  à 
le  saluer  do-  toutes  leurs  batteries ,  et  à  la  fiiveur  de 
cette  canonnade  on  effectua  le  dâ>arquement.  Le 
château  tira  bien  quelques  coups  de  caiion ,  mais  sans 
eSeU  Cependant  les  Hollandais,  qui  suivaient  l'exemple 
de  leurs  cliefc  et  marcbaient  en  avant  en  gens  de  cœur, 
eurent  plus  fort  à  faire  aux  Nègres  qii  aux  Anglais  , 
car,  peu  de  temps  après  Touverture  du  feu,  les  Anglais 
baîisàrent  le  pavillon  du  fort  et  battirent  la  chamade.  Les 
Nègres  montrèrent  plus  de  résolution  :  placés  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cents  sur  la  plage,  ils  nous  turent 
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beaucoup  de  mal  avec  leurs  mousquets  dont  ik  se 
aenraîent  If ès-adroiteBient  ;  oe  fut  mètat  au  poiat  qu'ili 
repouHèreot  -wm  les  chaliopes  «me  partie  de  née  sel» 

dats  (le  nos  matelots;  mais,  lorsque  les  pièces  de 
oampague  des  chaloupes ,  chargées  à  mitraiiàe ,  com- 
Mncèreol  à  jouer,  ils  furent  mis  en  dénmte  et  foliés 
de  prendre  la  fuite.  L'autre  colonne  hollandaise  qui 
avait  poussé  au  château  en  trouva  la  porte  murée.  Les 
nMres  furent  denc  forcés  de  tenter  Tescalade  après  avoir 
nettoyé  les  parapets  en  jetant  des  grenades ,  et  alom 
ils  pénétrèrent  dans  ia  place  sans  plus  rencontrer  de 
résistmce. 

Le  sentiment  qui  naît  de  ht  convictiott  de  servir  sous 

des  cheis  vaillans  et  intrépides  enfante  presque  tou- 
jours des  predi|^  de  valeur  chez  les  soldats^  C'est 
ce  qoe  Vm  vit  dan»  un  Lanvent  TfaeanîffiBoon,  uap  des 

matelots  de  de  Ruiter  ,  qui  enleva  le  pavillon  anf^lais 
du  château ,  et  d  un  George  Jakohszoon,  mateiot  du  bord 
du  contre-amiral  van  Nés ,  qui  y  ariiora  le  paviBon 
hollandais.  Ces  deux  bravée  reçorent  diacun  ime  gra- 
tification de  vingt-cinq  florins. 

On  croit  que  quelques  hommes  de  la  gjnmisim  aiH 
glaise  et  les  noirs  s'étaient  sauvés  par  dessus  les  murailles , 
puisque  Ton  ne  trouva  dans  le  fort  que  onze  Anglais 
et  sept  canons  de  6  et  8  tivres  de  Indles. 

Nous  Ames  â  peine  en  possession*  du  ohAtean ,  c'est- 

iWlirc  de  notre  luen,  que  l'on  vil  arriver  une  uuëc  de 
plus  die  mille  noirs ,  qui  recommencèrent  le  oombat 
avec  acharnement  jusqu'à  ce  qu'enfin  nous  les  repous- 
sâmes jusque  dans  leur  Kampong  ou  village  que  nous^ 
fûmes  ,  cependant ,  obliges  de  brâler  parce  qu'ils  reve- 
naient è  tout  moment  à  là  charge.  C'est  en  repousmt 
une  de  ces  attaques  qu'nu'  matriot  hoUandai»  foe  snrpria 
par  un  Nègre  qui  lui  eniooça  un  couteau  dans  le  ventre, 
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D  abord  ou  mil  une  g^aruisoii  de  cinquante  lioinmcs 
dans  le  tort ,  mais ,  comme  ce  comptoir  armé  devait 
aÎMÎ  ooirter  phia  à  k  compagme  des  fades  oeeidentalea 
qii'il  n'aurait  rapporté  de  bénéfice ,  sur  le  eonaeil  du 
£*éaéral  Yalkenliuffgf,  qui  aTait  le  coxomandement  de 
ces  akes  ^  en  en  ôta  taaty  et  easaite  en  le  6t  saaier 
et  €•  le  raaa  entièieBiairt«  Delà ,  enfin,  de  Raitcr  eon* 
tinua  sa  route,  avec  les  caplures  que  l'on  avait  faites, 
vais  deà  Mina. 


J)e  Hmtçr  prmd  aux  ÀT^lain  la  Jori&mM^e 

4fi  Cmmmnim^ 


(a  Février  IMA.) 

Les  Anglais  qui  lâchaient  par  toutes  wjrtes  de  moyens 
de  na»e  au  comaerce  de  la  compagnie  dea  Indes 
ooeidentales,  q«  ataîent  même  à  cosot  d'eflkeeip  de 
la  liste  du  iijonde  commerçant  celte  florissante  société, 
s'étaient  établis  dans  le  royaume  de  Faulin  sur  la 
dkie  de  Guinée  et  avaient  tolkment  fortifié  leur  piaee 
principale  de  Gormantin  qu'ils  s'y  regardaient  comme 
inexpugnables  et  en  avaient  fait  ainsi  Tantre  de  leurs 
brigandages.  Les  forts*  boilandais.  df  A^ja  et  d'Anneradbo 
avaient  été  pris  par  la  garnison  de  GoFmantin  et  nés 
ennemis  eurent  ainsi  deux  nouveaux  points  d'appui 
d'oè  fiolérèl  du  pays  et  do  oommeMe  oomnnndnt 
impéneosanwnd  iju'en  les  eipulsât. 

Cependant  cette  entreprise  n'était  pas  chose  facile, 
tant  À  cause  de  la  fopee  de  la  pkoe  que  parce  que  les 
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ISègrcs  teuaienl  tous  le  parti  des  Anglais.  Parmi  ces 
Nègres  on  distinguait  principalement  on  faoniine  de 
coulenr  nommé  Jean  Kahesse  qni  avait  sons  ses  ordres 
une  forte  bande  et  qui  était  très-redouté.  11  avait  commis 
de  grandes  cruautés  lors  de  la  prise  d'Adja  et  d'An- 
nemabo. 

La  première  chose  que  l'on  fit  fut  de  s  attacher  les 
JNégres  de  Fautin  et  on  parvint  enfin  à  conclure  un 
traité  d'amitié  avec  eux.  Bnsuite  on  s'occupa  des  pié» 
para  tifs  de  l'expcdUinn  et  on  désig^na  à  chacun  sou 
poste.  Le  commandement  en  chef  fut  donné  au 
oontre-amiral  Tan  der*Z4ian  et  les  matelots  furent  mis 
sous  les  ordres  des  capitaines  Sweers ,  't  Hœn ,  van 
ries,  Zwart  et  du  Bois.  Le  comte  Jean  de  Uoorne 
devait  commander  les  soldats.  On  évalue  le  nombre 
des  troupes,  dont  se  composait  cette  expédition,  de  neuf 
cents  à  mille  hommes ,  sans  compter  quelques  volon- 
taires et  les  Piègres  de  Del  Mina  et  de  Maurée  qui 
avaient  pris  service  comme  auxiliaires,  par  les  soins  du 
général  Yalkenburg. 

£q  chef  habile  de  Kuiter  mit  ordre  à  tout  avant  de 
commeocer;  on  devait  d'abord  lancer  des  grenades 
dans  la  place,  les  matelots  devaient  suivre  ensuite 
avec  les  échelles  d'escalade  ,  et  pénétrer  sur  les  rem- 
parts le  pistolet  et  la  hache  au  poing,  après  quoi  on 
aurait  donné  l'assaut  général. 

Lo  C)  Février  la  llottc  leva  l'ancre  et  arriva  pendant 
l'aprés-dinée ,  en  passant  devant  Adja ,  jusqu'auprès  du 
fort  Annemabo  qui  lui  envoya  quelques  volées  de  ca* 
non  que  les  batteries  de  nos  vaisseaux  hii  rendirent 
avec  usure  ;  mais  cette  canonnade  ht  plus  de  bruit  que 
de  mal.  Vers  le  smr  on  d^Nissa  Annemabo  et  on 
laissa  tomber  l'ancre  à  demi  miUe  de  Gormantin. 

Les  Nègres  de  Fautin  avaient  promis  au  général 
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Yalkenburg  qu'ils  auraient  à  leur  arrivée  asboré  le  pa- 
viUon  orange  sur  k  forteresse  rasée  d'Adja  et  qae  cela 
aurait  été  le  signal  qu'ils  *  étaient  prêts  à  fayoriser  le 
débarquement  ;  ce  ne  fut  donc  pas  sans  inquiétude  que 
l'on  n'aperçut  ni  payiUon,  ni  Nègres  sur  la  plage  ^  paioe 
qae  le  !Nègre ,  qui  était  comme  ôtage  à  bord  du  yatssean 
de  de  Ruiter ,  avait  donné  l'assurance  que  ses  com- 
pagnons afriyeraient  pendant  la  nuit.  On  attendit 
ainsi  jusqu'à  huit  heures  et  on  allait  commencer  le 
débarquement  lorsque  l'on  vit  arriver  plus  de  cinq 
cents  pirogues  qui  noua  amenaient  douze  cents  Nègres 
armés ,  de  Del  Mina  et  de  Maurée.  Go  mit  donc  de 
suite  A  terre  les  matelots  et  les  soldats  de  la  flotte, 
après  quoi  vinrent  les  Nègres  auxiliaires.  Pendant  que 
le  débaïqnement  s'etifectnait  on  vit  qudqoes  Nègres,  avec 
leors  pennons ,  s'assembler  ;  mais  on  leur  supposa  des 
intentions  hostiles  paice  qu'ils  ne  faisaient  aucuns 
signaux.  Peu  de  temps  après  on  vit  sauter  le  fort 
d'Annemabo  où,  comme  l'on  croit ,  les  Anglais  avaient 

es[>éru  nous  voir  entrer  imprudeniraenl  •  mais  il  en 
plut  autremeut  à  la  Frovideuce;  la  mine  sauta  trop 
tèt  et  nous  échappâmes  à  cette  amabiUté  anglaise. 

Nos  gens,  arrivés  devant  Adja  et  étant  sur  le  pmnt 
de  prendre  terre  dans  une  anse  de  cette  côte,  furent 
assaillis  par  plus  de  2000  Nègres  de  Fautin.  CeujHsi, 
ou  D3  sachant  rien  du  traité  conclu  avec  les  Hollan- 
dais, uu  de\uués  encore  aux  Anglais,  s  étaient  cachés 
derrière  les  anfraduosités  des  rochers  «  dans  le  taiUis, 
et  derrière  leurs  canots  remplis  de  sabte  et  ils  nous  dis- 
putèrent bravement  les  ap[>roches  avec  leurs  mousquets 
et  deux  petites  pièces  de  canon ,  tandis  que  le  fort  de  Ck^ 
nantin  les  secondait  incéMamment  de  son  artillerie*  Deux 
hommes  furent  tués  dans  la  chaloupe  de  de  Ruiter; 
ûeax  pirogues  furent  coulées  et  un  Nègre  reçut  une 


Digitized  by  Google 


1 


414      PAlâB  DU  FOKT  DE  GOUMARTUI  PAK  DB  AUITEA. 

baiie  au  travers  de  la  tôte.  Quelques  Nèg^res  des  trou- 
pet  aaxiliaires  parriarait  à  mettre  pîed  à  terre  et 
pénétrèrent  dans  le  fort  rainé  d'Aanemabo  où  ils  pil- 
lèrent le  peu  qu'ik  y  trouvèrent.  Ils  rapportèrent  le 
parillon  anglais,  qui  était  resté  debout,  à  de  Ruiter 
qui  leur  en  fit  présent.  • 

D'ua  autre  c6té  les  brisans  qui  battaient  la  oôte 
rendaient  le  débarquement  trés-dangereuz  et  mena^ 
çaient  de  fidre  '  chaiirer  les  canots.   Aussi  de  ftni- 

ter,  qui  de  sou  coup  d'o:il  d'aigle  voyait  tout,  envoya 
le  vice-amiral  Me^^pel  et  le  contre^miral  Tan  Nés 
pour  examiner  les  choses  de  plus  prèa,  et  ceofrcif 
après  s*étre  eonoertés  a^ec  les  capitaines  qui  oom« 
mandaient  le  débarquement,  jugèrent  qu'il  ne  fallait 
pus  y  songer  poor  le  moment;  on  lerint  ains»  en  bon 
ordre  à  bord^  tandis  que  les  Nègres  de  Haurée  s'ett 
retournèrent  chez  eux  ,  ayaiiL  promis  de  rerenir  le 
lendemain  f  ceux  de  Del  Mina  lurent  reparti»  sur  ka 
vaisseanz. 

Cette  prt  inière  tentative  ne  parut  pas  de  boa 
augure  aux  chefs ,  ils  se  croyaient  trompés  par  les 
Nègres  de  Fantin  et-  c'ett  pourquoi  on  mit  les  toges 
à  fond  de  cale  ;  cependant  peu  de  temps  après  un  Nègre 
?înt  â  bord  du  vaisseau  de  de  Kuiter  lui  porter  les 
aisuranoes  des  chefii  des  noirs  qu'ils  )m  restaient  dé> 
▼ooés ,  mais  que  les  Hollandais  avaient  donné  trop  tdt^ 
sans  attendre  le  signal  conveim  ;  que  tout  chez  euK 
n'awt  pu  être  prôt  au  moment  de  l'attaque ,  ea  ea 
que  ploaieors  n'avaient  pas  enoora  alors  été  gagnés  à 
la  cause  des  Hollandais.  Ce  Nègre  confirma  les  |Mro- 
messes  de  ses  camaïades  et  le  même  jour  pUimuti 
Nègres  arrrrèrent  à  hotà  du  vaisseau  de-de  Rmter  pour 
réitérer  à  cet  amiral  les  oxprcisions  de  leur  siaccntc 
en  lui  laissant  quelques  nouveaux  étages  parmi  lesquels 
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«e  trouvaient  le  frère  et  un  fik  du  roi ,  un  enfant  de 
m  ou  <ept  «m* 

A  la  petite  pointe  du  jour  du  8  Février  de  Ruiter 
convoqua  à  son  bord  tous  les  couimandans  de  la  flotte 
et  avec  eux  tout  ce  qu'il  fallait  pour  reoom- 
neocer  l'attaque  ;  emaite  on  fit  la  prière  commune  ; 
on  appela  la  protection  Divine  sur  nos  armes  et  de 
B.uiter,  ayant  encore  harangué  son  monde ,  on  mit  de 
suit»  la  main  è  rœavre. 

A  peine  le  soleil  pamt-il  à  fhorizon  que  les  tmt- 
pes  de  débarquement  sautèrent  dans  les  chaloupes  et 
les  oanoto.  On  ae  rassemUa  à  Tentour  du  TaisseaD* 
amiral  et  on  nagea  en  bon  ordre  vers  Annemaho 
aussitôt  que  l'on  eut  aperçu  le  pavillon  orauge  ûottant 
anr  les  ruines  de  ce  fort. 

les  Nègres  phu  habiles  à  fendre  les  brisans  avec 
leurs  piio^ues,  que  jie  l'étaient  les  Hollandais,  prirent 
pied  les  preniierft  à  terre  ;  les  gens  de  la  flotte  suivirent 
en  bon  ordre,  mais  ils  eurent  à  lutter  atec  de  grands 
dangers ,  car  ils  furent  obligés  de  passer  ^tre  deux 
éeueils  sur  lesquels  la  mer  brisait  d'une  mamèie  épou- 
vantable. Chaloupes  et  canots  furent  jetés  pèlfr»mèle;  * 
cjuelques  embarcations  furent  remfdies  d'eàn  et  d'antres 
coulèrent  à  £ond.  La  chaloupe  de  la  compafpie  des 
Indes, OLTOyée  de  Del  Mina  jpar  le  général  Valkenburg, 
aMérit  la  première,  mais  fut  jetée  en  traTem  contre 
la  céte  où  elle  se  bnw.  Toiit<»s  les  autres  embarca- 
tîooa  «avaient  le  .  même  sort  à  craindre ,  ce  qui  enjjagea 
les  matelotB  à  se  jeter  à  la  mer  ;  ils  le  firent  effiacti- 
vement  et  parvinrent  à  terre  après  avoir  marché  dans 
l'eau  jusqu'au  dessus  de  la  ceinture* 

To«t  cela  retarda  le  débarquement  au  point  qu'il 
éua  outre  les  neuf  et  dix  heures  lorsque  tout  le  mon- 
de fiircmpé  jusqu'aux  os,  mil  pied  à  terre.  Quoique 


410       PlUSE  DU  FO&T  DE  GORHARTIH  par  de  AUITS&. 

I  OU  eût  atteint  jusque  ià  le  but,  la  situation  des  nôtres 
était  loin  d'être  riante;  jamais  armée,  peut-être,  ne 
s'était  trouvée  dans  une  situation  plus  périlleuse.  Man- 
quant de  tout,  ne  pouvant  se  servir  de  leurs  armes, 
les  Hollandais  aaraient  fecilenient  pu  être  édiarpés  par 
une  poignée  d'hommes  déterminés,  sî  l'ennemi  arait 
eu  connaissance  de  leur  position  désespérée  ;  car  leurs 
poudres  étaient  mouillées,  leurs  mousquets  hors  de 
serrice  pour  le  moment,  leurs  mèches  éteintes,  et  ils 
n'avaient  ni  <  au  ,  ni  vivres.  On  envoya  donc  promp- 
tement  cherciier  de  la  poudre  et  des  mèches  aux  vais- 
seaux ;  on  sécha  et  ôn  nettoya  les  armes  et,  quoique  le 
temps  se  passât  ainsi  rapidement  |  on  fut  enfin  en  état 
de  marcher  à  l'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  de  Ruiter  avait  envoyé  une  lettre 
A  sir  François  Selwyn ,  chargé  d'aftttres  des  Anglais  sur 
la  côte  de  Guinée  cl  cuuiuiantiant  en  chef  du  fort  de 
Cormautin ,  pour  le  sommer  de  rendre  cette  forteresse 
et  lui  donner  connaissance  des  motift  de  la  visîte  des 
Hollandais.  Selwyn  répondit  que  loin  d'en  avoir  en- 
vie, il  défendrait  le  château  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

II  fidlut  donc  avoir  'recours  à  la  force ,  et  A  œt  effet 
les  troupes  de  débarquement  marchèrent  en  avant,  vers 
midi,  fortes  de  1100  hommes  et  pourvues  d'échelles 
et  d'autre  matériel  de  siège.  Les  gens  de  la  flotte 
tinrent  la  plagie  ou  la  droite  et  les  Nègres  de  Del  Mim 
et  de  Maurée  la  gauche;  ceux-oi  étaient  forts  aussi  de 
1100  hommes.  Ck>nnaissant  parftiitement  les  localités 
ils  marchèrent ,  en  enfiins  perdus ,  à  la  découverte  au 
travers  d Un  bois  taillis,  pour  démasquer  les  embus- 
cades des  riiègres  de  Gormantin ,  et ,  pour  qu'on  pût  les 
distinguer  de  ces  Nè^^res  ennemis ,  ib  avaient  tous  une 
cravate  de  toile  blancbe  autour  du  cou.  L(\s  Anglais , 
qui  disaient  bonne  contenance  avec  leurs  i^ègies,  firent 
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retraite  en  bon  orJrc  A  l'approche  des  Hollandais  et  leur 
disputèrent  pied-à-pied  le  terrein. 

Lorsque  Ton  fat  arrivé  à  Adja,  plusiears  capitaines 
proposèrent  d'y  passer  la  nuit  ou  du  moins  d'y  faire 
halte  pour  faire  reposer  les  troupes.  Mais  comme  l'on 
n'y  troufa  pas  d'eau  on  se  déeida  à  pousser  jusqu'à 
la  montagne  voisine  qui  dominait  à  petite  distance  le 
château  et  d'y  asseoir  le  camp  jusqu'au  lendeujaiii 
matin.  Pendant  que  Ton  effectuait  ce  mouvement  on 
▼it  six  vaisseaux  se  détadier  de  la  flotte,  aller  s'em- 

bosser  petite  portée  du  fort  et  ouvrir  \vuv  feu.  Sur 
ce  quelques  volontaires  allèrent  en  reconnaissance  sur 
les  accottemens  de  la  montagne  et  ne  tardèrent  pas  A 
découvrir  l'eunemi  qui  leur  envoya  une  vive  fusils 
lade  et  les  força  de  se  replier  sur  le  gros  de  l  arméc. 
Nos  édairenrs  virent  aussi  que  les  Anglais ,  aidés  de 
leurs  Nègres ,  avaient  mis  en  batterie  trois  pièces  de 
campague  sur  la  crête  de  la  moutague,  et  bientôt 
cette  batterie  commença  à  jouer  sur  nos  colonnes  et 
nous  incommoda  beaucoup;  il  fiillait  donc  déloger 
i  euiiciîii  de  là,  encore  le  suii  même,  et  i  eujparer  de 
ses  calons. 

Le  comte  de  Hoome  marcha  donc  en  avant ,  au  pas 

de  charjjc ,  en  abandonnant  la  plage  et  en  se  portant , 
par  un  chemin  de  traverse  du  taillis ,  qui  lui  avait  été 
indiqué,  et  par  où  il  était  plus  à  l'abri  des  effets  de 
rartillerie  ennemie,  droit  sur  les  Anglais.  11  fit  en 
même  temps  donner  avis  au  brave  capitaine  van  der 
Zaan  de  la  découverte  de  ce  chemin  de  traverse  en 
l'invitant  à  suivre  sur  le  champ  ses  traces  avec  les 
marins.  Les  Nègres  qui  étaient  avec  les  matelots  firent 
bonne  contenance  et  toute  l  armée  marcha  intrépide- 
ment à  la  crête  de  la  montagne  sans  se  laisser  arrêter 
par  la  vive  canonnade  de  l'ennemi.  Nous  atteignîmes 
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enfin  le  plateau  que  les  Anglais  abandoonèrait  en  nous  ' 

Laissant  entre  les  mains  leur  artiUeide.' 

Les  Anglais  s'étaient  retirés  sous  le  canon  de  la  place 
pendant  que  les  Hollandais  s'étaient  lo^^és  sur  le  plateau 
qui  n'était  qu'à  petite  poilre  de  canon,  (iette  position 
découverte  n'était  pas  ion(]^- temps  tenable  surtout  si 
rartillerier  anglaise  eût  été  bien  pointée.  Heureuse- 
ment les  boulets  nous  passèrent  la  plupart  par  dessus 
la  téte  I  mais ,  comme  la  vallée  au  bas  de  la  montagne 
n#  présentait  ni  abri  ni  rafralehisseinenai  on  résolut  de 
poursuivre  la  yictoîre  et  d'essayer  si  on  ne  pouvait  pas 
la  couronner  avant  la  nuit  par  la  prise  du  fort.  On 
donna  le  signal  de  marcber  à  l'assaut  au  pas  de  course  et 
les  matdots  aiarohèi*ent  serrés  en  portant  les  édielles. 
Jean  Kabesse,  l'ennemi  acharné  des  Hollandais  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  nous  disputa  vivement  le  chemin 
avec  ses  Nègres.  Geux-d  s'étaient  logées  en  tirailleur! 
ddiis  le  taillis  et  nous  envoyèrent  une  {^réle  de  balles. 
Mais  nos  Nègres  auxiliaires  les  débusquèrent  en  vrais 
chasseurs, elr  nos  soldats  et  noa  matelota  les  prirent  si 
résolument  de  front  qu'ils  se  replièrent  sur  la  négrerie 
ou  leur  village  d'où  ils  continuèrent  néanmoins  â  faire 
de  fréquentes  sorties.  Enfin  «  on  les  délogea  delA  aussi 
et  nos  Nègres  fondirent  sur  leur  bourgade ,  qui  était 
située  en  dessous  du  fort,  et  y  mirent  le  feu  aux 
quatre  coins. 

Cet  incendie  fat  très-&voraUe  aux  aasiégeans  en  ce 

que  les  flammes  et  la  fumée  ôtèrent  aux  assiégés  la 
vue  de  nos  opérations.  Il  est  vrai  que  le  fort  tonnait 
de  toutes  ses  batteries  »  mais  les  Hollandais  avec  leurs 
auxiliaires  marchèrent  toujours  en  avant  et ,  favoristîs 
par  la  fumée  épaisse,  ils  parvinrent  en  dessous  du  canon 
et  des  murs  de  la  place  et  de  là  firent  une  vive  fusils 
kde  sur  les  Anglais  qui  se  montraient.   On  dressa  les 


PKI8B  DU  FORT  DE  CQ&MAirriR  PA&  DE  A17ITBa.  410 

échelicî»  cL  ou  cuiuiucuca  à  lancer  des  j^renades  et  les 
Anglau  découragés  crièrent  meroi^  inissèrent  Ir  ptviUon 
roage  àe  la  tenir,  et  battireÉt  la  ohamade  en  arboraiit 
plusieurs  pavillons  blancs.  Sur  ces  entrefaites ,  cepen- 
dant, qu^ques  matelots  avaient  escaladé  les  murs  et 
^'étaient  pvéci^tés  danr  I0  ibrl.  Un  des  -mteiots  du 
bord  de  l'amiral  arracha  le  pavillon  angolais  qui  flottait 
sur  ks  remparts  et  un  autre  arJi)ora  le  pavillon  aux  trois 
CDoleuNu  Jàon.m  eumi  les  portes'  et  snr  les  quatre 
lilevres'dii  se»  k  forteresse  était  à  noiië. 

Jean  Kabesse,  le  chef  des  noirs  de  Gormantin,  se 
liTra  à  tous  les  excès  dtt  déwspoir  etde  la  rage.  Après 
s'éfre  difeodu  avec  la^  .plus  iitoaode  Jbnmiire  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  voyant  enfin  que  la  |K>sition  n'était 
pins  tenable ,  il  se  rendit  à  lai  poudrière  du  diâteau, 
méobe  allumée  à  la  main,  et  Totikit  y  mettre  le  lira  ; 
maïs  Silwvii,  le  commandant  des  Ang-lais  empêcha 
rezéculioa  de  cet  acte  de  désespoir ,  surquoi  Kabesse , 
junat  qu'il  ne  tmnberaift  jamais  ▼mot  entre  les  mains 
des  Hollandais,  se  précipita  vers  les  remparts  oà  il 
s'exposa  à  notre  feu  sans  pouvoir  rencontrer  une  halle 
propice  et  alors,  Toyant  les  Hollandais  pénétrer  dans 
le  château ,  son  déseqioir  ne  connut  pins  de  bornes  et 
il  coupa  le  cou  à  son  fils ,  à  deux  de  ses  esclaves  et  se 
ât  une  blessure  mortelle  à  la  ç^or^c  en  se  précipitant 
du  parapet  dans  les  fossés  de  la  place.  Ses  Nègres  le 
trouvèrent  dans  cet  état  et  le  transportèrent  au  fort  où  il 
expira  en  exhalant  encore  sa  ragecontrel6STaiQqueurs(^). 

On  trouTa  dans  le  fort,  qui  était  un  ourrage  de  ma- 


(*)  Jean  Kabevsc  lut  n  trc  rnnfnii ,  un  ennemi  implacable,  mais  il 
fut  fidèle  à  la  cause  qu'il  avait  emijras5(''<-  ;  il  mourut  f  n  })i  nve  ;  jnsles,  coauae 
nons  le  soiamM,  nonf  pajroni  ce  tribut  à  ses  mines.  Ses  alliés  d*Albioo  Tont 
■U4aU? 

îiole  du  Lradurteur. 
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çoimerie  et  avait  trois  remparts,  vingt-huit  canons  et 
ctnqaaDte-huit  Anglais  sans  compter  1^  escUfea.  Apiés 
qu'on  s'eD  fat  rendu  maître,  on  le  lîm  ma  pillage  ^ 
mais  on  prit  le  plus  ;;r;iHd  ^uin  de  sauver  les  prison- 
nien  de  la  rage  des  degrés  qui  étaient  furieux. 

De  Eniter  ae  rendit  à  terre  le  lendemain  et  mit  en 
garnison  dans  le  château  cinquante-deux  hommes  de 
la  flotte ,  dix  des  soldats  de  la  compagnie  des  Indes 
et  dix  Hégres,  en  tout  soixante  et  douze  hommes.  Il 
fit  embarquer  le  -reste  de  son  monde,  leva  l'ancre  le 
12  Février  et  arriva  le  lendemain  à  Del  Mina  n'ayant 
essuyé  qu'une  perte  insignifiante  (^). 

C'est  ainsi  que  de  Kuiter,  après  avoir,  sur  les  c6tes 
de  Guiïiée  et  aux  Indos  occidentales,  rendu  avec  usure 
aux  Anglais  tout  le  mal  qu  ils  nous  avaient  fait  et  rephs 
tout  le  butin  de  leurs  pirateries ,  revint  jeter  Tancre 
sur  la  rade  de  Dclfzyl ,  sans  avoir  perdu  aucun  vaisseau , 
tandis  qu'il  avait  pris  trente-quatre  bâtimcns  richement 
chargés.  Voici  comment  entre  autres  Mr.  Aug.  GlaTareau» 
faenreux  imitateur  de  Helmers,  rend  hommage  au  grand 
homme  : 

«Toi  ^  ttsl  peux  d*oii  penple  «Morer  k  mémoire, 
«Toi,  dont  les  Mblao  faiu  iUraifeni  là  glelr*| 
«Afin  tttj/UaièSiÊtiûlt  nr  bao  bofdi  radieux  ^ 
«Idole  dco  gaerrietSi  objet  de  tous  les  virax, 


(•)  Mr.  Ampt,  lit-ntcn.uit  de  la  marine  royale  des  P.iys-Bas,  ctanl  en 
croûière ,  découTrit  sur  la  cote  de  Sierra  Leooa  ou  il  faisait  aigiiade  Tin- 
scription  sofiTante  Uillée  dans  on  voCf  en  caractère  romam  d*iui  pied  de 
Jiaateiir  : 

H.  A*  >i  Kirmai,  J.  C.  HmiL,  vicê^mirulen  t-ff»  ffcUami 
*n  Wêêt-VHutamt  (vioe-amiraiix  de  Hollande  «  de  la  Friae 
Occidentale)  A*.  1864. 

Cette  ins^cripLioD  a  probablement  été  faîte  a  Toccafion  de  rexpédition 
de  de  Rnîter  en  Afritpie  et  lorsqu^il  y  reprit  à  Sierra  Leona  tontes  le» 
marchand  lté»  pilices  par  les  An|;iai«  et       y  avaient  ét«  rarWes  par  eux. 
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»  Idéal  de  vertus,  de  ialem,  de  prudence  ^ 
«I  D'amour  de  la  patrie  ainsi  que  de  vaiLUiice , 
•>0  de  Euiter!  romincnt  chanter  tant  de  grandeur? 
»  Quels  vers  de  ton  génie  atteindraient  k  bntenr? 
«Ah!  ma  muse  est  trop  faible;  et  ma  leconniiisince 
«T'admire  iatimâilée  et  paèt  le  silenee*».. 
iiXon  fib!  si  fadqne  jour,  sur  vn  sol  étranger^ 
hITii  lâche  devant  toi  nous  osait  oatrageê, 
»Et  répandre  sur  nous  le  Tenin  de  son  âme, 
n  De  ton  cQBtur  indigné  retiens  la  noble  flamme  ; 
»  Entends  avec  mépris  d*iiqniteax  propos , 
u  Et  venge  ta  patrie  en  nomamt  ce  héros.** 


Bataille  navale  entre  le  lieutenant'-atniral  Obdam 
et  le  duc  dTork  dans  la  mer  du  Nord, 


(14  Juin  1660.) 


he»  états-généraux ,  ne  ponrant  plus  tolérer  les  tîo- 

lences  des  Anglais  qui  selon  leur  louable  coutume  s'em« 
|Muraieat  de  tout  ce  qui  était  À  leur  oonTenanoe  et  à  leur 
portée,  donnèrent  enfin  l'ordre ^  apréa  beaucoup  de 
né[jociations  infructueuses  avec  la  cour  de  St.  James, 
de  capturer  aussi  tous  les  vaisseaux  de  guerre  et  navires 
marchands  des  Anglais  qu'on  rencontrerait  dans  les 
mers  d'Europe ,  et  cela  aussi  lon{]^-temps  que  le  roi  de 
la  Gratide-firetagne  n'aurait  pas  bonifié  les  dominages 
causée  à  notre  commerce  ou  conclu  à  ce  sujet  un  traité 
ayec  les  Provinces-Unies.  A  cet  effet  Pamirauté  fut 
chargée  de  mettre  promplement  en  mer  quelques  fré- 
gates fines  voilières  avec  Tordre  aux  capitaines  de  com- 
mencer partout  et  sur  le  champ  les  hostilités. 

Cependant  on  travailla  dans  les  Pays-Bas  et  en  An- 
gleterre à  Tarmement  d'une  grande  flotte  de  guerre , 
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et  finalemeut  l'Angleterre  nous  déclara  la  guerre  eu 
termes  pompeux  et  redondans  tendant  à  prouver  aux 
nations  que  les  états^généraux  étaient  les  moteoni  de 
la  guerre  et  avaient  eommencé  les  hostilités  ;  c'est  ainsi 
que  les  Anglais  nommèrent  sans  doute  les  ordres  donnés 
à  de  Ratter  de  reprendre  ce  qu'on  nous  ayait  volé. 

La  flotte  anglaise ,  prête  avant  la  nôtre ,  mit  en  mer 
le  1  Mai,  sous  le  commaiidcnieut  de  S.  A.  R.  le  duc 
d'York  ûpar  après  Jaques  II)  i  die  comptait  à  peu  près 
cent  dix  vaisseaux  de  guerre  de  tout  rang  ainsi  que 
vingt-deux  brûlots.  Le  surlendemain  l'ennemi  se  mon- 
tra devant  le  Texel  comme  voulant  jeter  l'épouvante 
dans  le  pays  en  fusant  parade  de  ses  fiiiees  ibimida- 
bles,  mais  le  8  du  même  mois  cette  flotte  fut  assaillie 
d  une  violente  tempête  qui  endommagea  un  grand 
nombre  de  vaisseaux ,  dispersa  les  autres  et  qui  fimrça 
enfin  toute  la  flotte  à  chercher  im  refuge  dans  les  ports 
d'Angleterre  (^). 

Pendant  les  jooméas'  du  23  et  4iii  .  24  la  flotte  des 
Pfûviiioes-*Uiiies  ^deotleeianmandBiDeiit  aialt  été  eonfié 
au  bai  on  de  Wassenaar ,  seigneur  d'Obdam,  appareilla 
du  Texelf  lorte  de  cent  trois  vaisseaux  de  guerre  ^^^sept 
yachts  on  avisos^  orne  hrdlots  :el  dea^galiotet- por- 
tant 4,869  bouches  à  feu  et  21 ,651  hommes. 

Ge  fut  peutr*étre  lai  plus  belle  Hotte  que  jamais  la 

C*)  Ht  nos  Job»  un*  jfutA^f  VMk  «onâ  tUicala,  wuk  irneoce  plm 
odieua  e(  dont  no»  cooiUni  «Uié*  le*  venU  d*aatoiaiie  lîr«nt  âOMÎ  jattice, 
eut  lieu  penlant  le  moi»  de  Hovenlire  de  ISSS  lorsque  Ici  flottes  spoliitricM 
de  franc»  et  d'Angleterre  vinrent  faire  retentir  les  éélm  de  m»  cfttet  dn 

brait  incessant  de  letir  artillerie  fionr  annoncer  le  eommencenent  des  m«- 

sures  répressives,  d<:  l^£Xbajkgo  tlt  5<  andalensc  et  de  maclaiavt  li<|uc  un  m -ii  r , 
Les  couj)»  de  «aiion  rtsiiiiuaii ni  jusque  dans  la  salle  dea  t-lals-îî»  ii«  raux  a 
la  Haye  tt  nV  excitèrent ,  lomnic  parmi  tontes  les  classes  des  tiabitans, 
^ue  le  rire  de  la  pitié  

Hotc  du  traductear. 
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mer  du  JNord  eût  porté  et  dont  oa  put  attendre  de  plug 
grands  lésoltats;  maû  la  Ibitiine  de  Han  est  aouTent 

sujette  aux  plus  grands  caprices  et  bien  souyent  nous 
avons  triomphé ,  remporté  même  de  gprandes  vicaires 
arec  des  forces  infiaimeiit  plus  minimes. 

Les  Angolais,  ayant  réparé  leurs  pertes,  remirent  en 
mer  et  les  deux  iiuttes  v lurent  en  vue  l'une  de  l'autre ,  de 
manière  ^e  .des  deux  c6tés  on  se  prépara  an  combat. 

Le  12  Juin  les  Hoflandais  se  trouvèrent  à  cinq  milles 
au  sud-ost  des  Angolais.  Le  veut ,  qui  soufflait  alors 
de  l'est ,  passa  pendant  la  nuit  au  sud-ouest  et  nous 
devint  ainsi  contraire,  néanmoins  la  flotte  lioilandaise 
mit  le  cap  droit  sur  celle  du  prince  Robert  qui  faisait 
!■  avant-garde  de  1  euuemi. 

Le  lendemain  sor  les  trois  benres  du  matin  les^denx 
flottes  furent  en  ligne  et  l'action  commença.  Le  lieu- 
tenant-amiral Obdam  ,  Jean  Evcrtseu ,  Corneille  ïromp, 
Stellingwerf ,  Sebastien  Genten  et  quelques  autres  pas- 
sèrent au  mUieu  de  l'escadre  du  prince  Robert  et, 
comme  l'on  fut  oblig^é  des  deux  côtés  de  virer  de  bord , 
le  feu  cessa  pour  quelque  temps.  Sur  les  six  heures 
les  deux  flottes  sè  croisèrent  pour  la  seconde  ibis, 
mais  l'escadre  du  duc  d'York  ne  put  se  mettre  d'abord 
en  ligne ,  faute  de  pouvoir  arriver  au  vent ,  tandis 
que  les  Hollandais  ne  purent  gagner  le  lof.  Genx-ci 
avaient  d^A  dépassé  Vescadre  du  prince  Robert,  et 
cinglaient  en  flanc  au  travers  de  la  flotte  anglaise, 
lorsque  l'arrière-garde ,  commandée  par  le  comte  de 
Sandwich ,  vint  è  donner  et  se  plaça  au  milieu  de  la 
Hotte  hollandaise,  vers  les  une  heure  de  l'après-dînée. 
La  canonnade  avec  cette  escadre  comme  avec  celle  du 
prince  Robert  dura  jusque  sor  les  trois  heures.  Enfin 
le  lieutenant-amiral  Ohdaro,  ayant  accosté  le  IU>viil 
Gharies,  que  commandait  le  duc  d  ïork,  il  s'engagea 
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un  coiiibat  des  pins  terribles  entre  ces  deux  vaisseaux 
qui  se  lâchèrent  des  bordées  furieuses  et  incessanteB. 
Du  côté  du  duc  furent  tués  le  comte  de  Saiente  Fal- 
inoulh  ,  lord  Muskerry,  sir  Boyle ,  puîné  du  (DUilt:  de 
Burliug^lou ,  dont  la  mâchoire ,  emportée  par  un  bou- 
let ,  bleaso  le  duc  â  la  main ,  tandis  que  plusieurs  antres 
Bervîteors  du  duc ,  qui  se  tenaient  très-près  de  sa  p^ 
sonne ,  tombèrent  sans  vie  à  ses  pieds.  Jusqu'alors 
l'amiral  Obdam  n'avait  pas  été  blessé ,  mais  son  Tais- 
seau,  étant  sur  le  point  de  jeter  le  grappin  sur  le 
Ruyal  Ciuules  ,  prit  feu  et  sauta  avec  un  horrible 
fracas ,  lançant  dans  les  airs  l'intrépide  Obdam  et  tout 
son  équipa composé  de  cinq  cents  hommes,  dont 
un  ne  parvint  qu'à  en  sauver  cinq.  Le  corps  du  vaillant 
amiral  ne  fut  jamais  retrouvé 

Cet  accident  déplorable  jeta  la  plus  grande  conster- 
nation parmi  la  flotte  hollandaise  et  n'augmenta  pas 
peu  le  coiu'age  des  Anglais  ;  et ,  comme  un  malheur 
arrive  rarement  sans  un  autre,  trois  Taisseaux  hollandais 
s'abordèrent  en  belle  et-  ne  pouvant  plus  manœuvrer, 
allèrent  à  la  dérive.  Ce  désarroi  n'échappa  pas  aux 
Anglais^  ils  lancèrent  un  br^ot  qui  mit  le  feu  à  Tnn 
de  nos  vaisseaux  et  bientôt  tous  les  trois  devinrent  un 
vaste  foyer  d'incendie.  On  sauva  la  plus  grande  partie 
du  monde  ,  mais  quelques  hommes  périrent  dans  les  flots. 

Cependant  d'un  autre  c6té  Tromp ,  Tjerk  Hiddes  de 
YrieB  et  Zwart ,  avaient  tellement  criblé  le  fihartty , 


(*)  On  trouve  dms  la  grande  égllK  «  la  Hqre  un  beau  cêooUphe  élevé 
à  riUoftre  Wanenaar  Obdaoi  où  il  oit  rfi>réseaté  debout,  de  graadeor 
natiircllo,  aimé  de  toute*  pièces  «t  mr  lequel ,  oatre  mut  inscription  latine 
retraçant  ses  hanta  faits ,  se  trouve  nn  sîtatn  bollandais  par  lequel  en 

rérlame:  «une  laruie  «le  reconnaîssanrr  patri(»»i(|ue  «le  tons  ceux  cpî  visi- 
teront la  tombe  de  ce  grand  homme  de  mer  en  les  iuvilaut  a  le  suivre 
dans  le  chemin  de  la  gioifc." 
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commandé  par  Wiikiusoa  et  portant  quarante-six  ca- 
nons ,  qae  le  capitaine  de  Haan ,  se  mettant  de  la  partie , 
parvint  à  s'en  emparer  et  à  le  traîner  à  la  reraorffuc. 

Sébastien  Genteu,  commandant  l'Orange, fut  pendant 
quelque  temps  entouré  de  toutes  parts  et  combattit 
avec  la  plus  grande  bravoure;  il  8*étaît  hasardé  à  atta- 
quer le  comte  de  Saud^vicli  et  le  £t  avec  tant  de  réso- 
lution et  de  bonheur  qu'il  parrint  é  se  rendre  maître 
de  son  Taisseau  sur  lequel  le  paviUon  du  prince  d'Orange 
flotta  pendant  plus  d'une  heure.  Ce  vaisseau  cepen- 
dant fut  r^ris  par  le  Royal  James  que  commandait  le 
prince  Robert,  mais  il  ayait  horriblement  soufEert  et 
comptait  parmi  ses  morts  les  comtes  de  Portland  et  de 
Marlborough.  £ii£Ln,  le  brave  Genten,  foudroyé  inces- 
samment par  l'artillerie  d'une  multitude  de  Taisseanx 
qui  l'entouraient  de  toutes  parts,  et  après  aroir  soutenu 
un  combat  désespéré  contre  la  Mary ,  commandée  par 
le  capitaine  Smith ,  succomba  des  suites  de  ses  blech 
sures ,  mais ,  avant  de  terminer  sa  glorieuse  carrière ,  il 
dut  encore  essuyer  le  chagrin  de  voir  sauter  son  vais-  . 
seau  qui  avait  pris  feu  pendant  l'action,  û'.un  autre 
odté  le  Iieulenant-*amiral  Jean  Bvertsen  soutint  Tail-^- 
laijirtieiit  et  pendant  assez  lon(j- temps  une  attaque  fu- 
rieuse de  deux  vaisseaux  anglais,  seconds  du  duo 
d'York ,  et  après  les  avoir  abîmés  il  les  força  à  prendre 
le  large. 

Malheureusement  la  mine  d'un  brûlot,  que  l'on  avait 
lancé  sor  le  Royal  Charles ,  ne  lit  pas  son  effet  en 
ce  que  ce  vaisseau  l'évita  en  virant  de  bord. 

Parmi  ceux  qui  se  distinguèrent  aussi  dans  cette  ba- 
taille on  doit  citer  le  capitaine  Goenders  et  le  lieutenant- 
amiral  Âuke  Stellingwerf  qui  reçut  une  halle  au  travers 

du  corps  et  inuurut  sur  le  coup.  Un  pareil  malheur 
arriva      iicutenant-amiral  Ëgbert  Meeuwsz.  Kortenaar 
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qui ,  eu  se  balUiiL  bravement  contre  la  Royale  Gathérine, 
fut  atteint  jDorteiieaieiEt  à  la  jambe  et  eipira  (^). 

Le  oonCre-^nniral  Svertaen ,  ayant  été  inlormé  de  l» 
mort  de  Kortenaar ,  commanda  à  *îon  frère  le  lieutenant- 
amiral  Jean  Erertseu  d'arborer  paviiion  amiral ,  ce  que 
oeloi-ci  fit  ea  se  jetsQtea  plus  chead  de  Teetion  où 
il  fit  des  prodigues  de  valeur  et,  après  avoir  combattu 
ainsi  depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à  sept  du  soir, 
il  ae  retira  arec  quelques  autres  taisseenz  vert  k  Meuse» 
Il  airait  brûlé  pendant  cette  Jon^fue  actioii  treise  à 
quatorze  mille  Uvres  de  poudre ,  son  vaisseau  avait  reçu 
dix^pts  boulefei  au-dessous  de  sa  ligne  de  flotiaiion 
et  il  y  oomplait  treize  tués  ei  plus  de  quarante  blessés. 

Le  duc  d'York  ,  voyant  que  quelques  vaisseaux  pre~ 
naient  le  large  ^  que  d'autres  ne  revenaient  plus  à  la 
charge  commanda  au  Tiee^Miiral  Launon  d'attaquer 
avec  quelques  vaisseaux  l'avant-ijarde  hollandaise  et  de 
lui  donner  la  chasse.  Mais  cette  attaque  fut  reçue 
chaudement  et  Lairaon^  biesaé  à  la  jambe,  la  paya  de 
sa  Tie. 

Corneille  Tromp^  qui  avait  constamment  combattu 
conune  un  lion ,  qui  avait  secouru  oeux  qui  avaient  eu 
à  lîiire  à  trop  forte  partie,  eneouragé  et  forcé  àaebien 

tenir  ceux  qui  marquaient  de  l'irrésolution ,  se  trouva  à 
U  fin  abandonné  tout  seul  au  milieu  des  ennemis. 
Secondé  enfin  par  le  contre-amiral  Corneille  Et evtsen 


Son  épiUphe  (dit  l^lstorien  Tan  Rampen  dans  un  de  ses  outrage* 
intitulé:  r^fertaM*  KarakterMumé»)  laite  pv  le  cAlèbro  Binidt,fti»l 
ai  bien  U  itéroa,  fa«'  wm  me  pontons  nom  «mpêdber  de  la  citer.  Roo» 
avoua  caaayé  dVn  donner  nne  traduction       void  : 

n  CI  gît  le  célèbre  Korlenaar,  la  terrear  d»  eitiicmis , 

>i  Le  llbciaUur  du  Suud  ,  de  nos  alliés  et  de  nus  aiui&  ^ 
»>  Ce  héros  de  la  M  cnse ,  inutil«;  au  service  d«   la  patrie. 
»  N^eii  fut  paa  moU»  te  soutieit  pendant  toute  sa  vie/*  . 
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et  le  eapilaioe  Zwart  il  rompit  cinq  feis  la  ligne  des 
ennemis  f  non  sans  fiiire  éprouter  è*ceux<-€i  de 'grandes 

pertes  et,  à  ht  nuit  tombante,  il  ?int,  sain  et  sauf , 
qiottiiler  sur  la  rade  du  Tezel  {*), 

Cependant  plusienn  de  nos  ipaisseaiii  'furent  détruits 
et  un  petit  nombre  d'autres  tombèrent  entre  les  mains 
des  Anglais  par  la  lâcheté  de  leurs  commandans  dont 
les  noms  doivent  être  m>nés  à  Tonbli  ou  plutôt  à  Tin-- 
fiunie;  d'autres  enfin  se  rendirent  par  la  trabison  et 
la  coupable  pusillanimité  de  leurs  équipages,  de  ma- 
nière que  cette  bataille  coûta  aux  Hollandais  dix-^ept 
▼aisseaux  de  grande  et  de  moindre  dimension.  Hais 
les  Anglais  essuyèrent  aussi  une  grande  perte  en  vais- 
seaux y  et,  sans  compter  les  blessés,  ils  perdirent  plus 
de  buit  cents  hommes. 

La  malheureuse  issue  de  cette  bataille  (qui  avait  duré 
depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du 
soir  et  ainsi  seize  heures  sans  discontinuation)  fut 
moins  due  â  la  Taleur  anglaise  qu^â  la  lâche  trahison  de 
quelques  capitaines  néerlandais  et  â  quelques  circon- 
stances  fiitales*  En  ■  Acngletarre  '  on  ést  sonner  bien  haiA 
cette  TÎotoîrej;  le  caaon  fiitigua  les  éoiioB  de  la  Tamiso; 
toutes  ie^  cloches  des  trois  royaumes  furent  mises  en 
branle;  partout  on  fit  des  feux  de  joie, 'mais  œ  délire 
superbe  fut  de  peu  de'dorée,  la  Taleur  des  véritibles 

HoUaudais  clFara  bieiitùl  la  lionte  dont  quelques  làche.^ 
avaient  souillé  les  mmes  de  la  patrie ,  et  celle-ci  se 
releva  triomphante  pour  porter     Albion  les  coups  les 


(*)  Le  duc  d'York  que  l'on  ne  saurait  ranger  parmi  les  vaillan^i  h<iiu- 
mes  de  mer^  et  qui  savait  d'ailleurs  que  le  danger  ue  t'ait  qu^aocroitre  le 
courte  de  tout  ▼éritable  Hollandais,  ne  trouva  ronvenable  de  donner 
la  chasM  é  U  flotte  Nëerlandaije.  11  eut  peur  de  ternir  se»  lanriera  â  la 
fuiée  à»  canoni  de  Tromp,  dont  U  avait  appris  à  «e»  dépens  à  respecter 
la  porté*. 
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plus  sensibles  et  loi  proavcr  enfin  que  le  Lion  avait 
encore  la  suprématie  des  mers. 

Cependant  cettç  action  mémorable  moà  toi  autrement 
fatale,  eu  ce  qu'elle  nous  coûta  plusieurs  braves  com- 
iiiandans  et  entre  autres  le  Taillant  amiral  Wassenaar 
Obdam  qui  eût  pa  rendre  encore  de  gfrands  aer?icei 
à  la  patrie  et  qui  succomba  glorieusement  pour  élie 
au  champ  d'honneur,  dans  la  clinquante-cinquième 
année  de  son  âge. 

■ 

Attaque  cie  la  Jiotie  hollandaise  revenant  de  Smime 
et  de  celle  des  Indes  erientales ,  par  lee  Anglais , 

dans  le  port  de  Bergken  en  IVorvège. 


(166Ô.) 

Les  Anglais,  tout  fiers  encore  de  leur  rictoire  ré^ 
cmite,  et,  ayant  aris  du  retour  prochain  en  tt<dlande 

d  une  riclie  flotte  marchande  venant  des  Indes  orien-* 
taies ,  divisèrent  leurs  forces  maritimes  en  trois  escadres 
de  croisière;  mais  les  nôtres,  retardés  par  les  Tcnts 

contraires,  furent  iiifunnés  à  temps  du  danger  qui  les 
attendait  pour  ainsi  dire  au  bout  de  leur  carrière.  Tous 
les  bAtimens  marchands  reçurent  l'ordre  de  se  réfiigier 
dans  le  port  de  Berg^hen  en  Norvèg;e  où  se  rencon- 
ti^èreut  bientôt  cent  soixante-neuf  navires  néerlandais. 
Les  Anglais,  ardens  à  la  curée ,  entrèrent  le  12  Août 
dans  ce  port  neutre  avec  une  escadre  de  quatorze  vais- 
seaux de  50  à  60  canons ,  de  quatre  yachts  et  de  trois 
brûlots,  sous  le  commandement  de  Thomas  Tiddiman. 
Sans  fiiire  attention  à  l'avertissement  du  commandant 
de  la  ville  de  ne  pas  se  permettre  d'hostilités ,  ramiral 
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anglais  rangea  son  escadre  en  croissant  et  les  bâbords 
hérissés  de  canons ,  en  ftce  de  la  flotte  marchande  des 

Hollandais  qui  ii  avaiiMi!  ([iie  sept  à  huit  batimeiis  eu 
état  de  préseuter  quelque  résislauce.  Mouillés  à  Tes- 
trémité  la  plus  étroite  du  port ,  ib  étaient  d'ailleurs 
très-génés  par  cela  dans  leurs  mouvemens,  mais  encore 
par  1  enormité  de  leurs  chargemens. 

Cependant  l'amiral  hollandais  Pierre  de  Kitter  j  loin 
de  se  laisser  abattre  par  toutes  ces  ctroonstances  défit- 
Torables,  mit  prompUiiieut  ordre  à  tout  pour  conserver 
à  la  patrie  le  riche  trésor  qu'il  lui  amenait.  11  sut 
âectriser  son  monde  en  mettant  lui-mèmé  la  main  â 
l'œuvre.  Tout  étant  prêt  pour  le  branle  bas  ,  il  se  trans- 
porta à  bord  de  tous  les  navires  et  là  exposa  aux  ma-> 
rins ,  en  termes  de  feu ,  l'in^eimie  et  riajustice  dont  les 
Anglais  se  rendaient  coupables.  «Courage  mes  amis  ! 
»  ainsi  parla-t-il,  défendez  vaillamment  la  liberté  et  les 
«droits  sacrés  de  la  patrie.  Je  tous  conduirai  au  che» 
«min  de  l'honneur  et  répandrai  pour  vous  jusqu'à  la 
«dernière  goutte  de  mon  sang.  Il  est  glorieux  de  mourir 
«pour  la  patrie.  Mais  notre  cause  est  juste  ^  le  Dieu 
«des  armées  sera  avec  nous.  Nous  ayons  aussi  l'avan- 
»tag;e  du  vent  et  la  ville  noui  secondera.  Affrontons 
»rennemi ,  en  brnves,  en  vrais  lions  des  mers.  Vous 
«n'avez  pas  ici ,  il  est  vrai ,  de  butin  è  attendre^  mais 
»trois  mois  de  ga(jes  seront  la  récompense  de  votre 
»  bravoure.  Mes  eufansl  qu'en  dites-vous?"  Une  accla- 
mation générale  frappa  les  échos  du  rivage  et  tout  le 
monde  répondit:  «Amiral!  nous  nous  battrons,  nous 
«vaincrons  !** 

Le  12  Août  vers  les  six  heures  du  matin  Tennemi 
annonça  le  commencement  de  l'œuvre  de  destruction 

par  un  coup  de  canon  ,  suivi  d'une  bordée  générale 
de  tous  ses  vaisseaux  à  laquelle  nos  marchands  répon- 
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dirent  Tigoureasemenl.  Gependtiit  la  ferterene,  qui 
aous  avait  promis  secours ,  ariK)ra  pavillon  bl«gac  en 
fligne  de  neutralité  (^).  Ce  qui,  mvl,  lieu-  de  déoonrager 
les  nôtres,  ne  fit  ^n'enflammer  lenr  tardevr  de  triom» 
pher  par  leurs  propres  forces ,  sans  le  secours  d  aucun 
antre  auxiliaire  que  de  celui  de  leur  Talenr» 

Néanmoins  une  ciroonatance  nons  fnt  âtrorable ,  nom* 
mément  la  direction  du  vent  qui  chassa  la  fumée  an 
visage  des  ennemis  en  les  empêchant  de  bien  pointer 
len»  canom»  La  pbqiart  de  leofs  boulela  paiaérent 
ainsi  par-dessus  nos  navires,  tandis  que  les  nôtres  at- 
teignirent leur  but  et  tuèrent  tm  ^and  nombre  d'An- 
glais. D'un  antre  côté  notre  amiid  aiyant  insisté  anprëa 
dn  commandant  de  la  place  pour-  obtenir  des  secours, 
le  château  et  le  fort  de  Noordenes  envoyèrent  quelques 
volées  de  canon  aux  Anglais.  <  Les  HoUandais  combatr 
tirent  pendant  trois  heures  <  avec»  in  plus  grande  bni* 

vourc  et  cette  défense  commandée  par  le  vailliint  de 
Kitter  fut  couronnée  du  plus  beau  résultat.  Les  An«- 
glais  horrifa&emeiit  maltraité»  coopèrent  leons  eablesLet 
abandonnèrent  le  port,  en  désordre.  Cependant  les 
nôtres  continuant  un  feu  bien  dirigé  quelques  vaisseaux 
ennemis  s'abordèrent  en  belle  et-  une  bmjue  et-  deux 
ebalonpes  tombèrent  entre  nos  mainsi  Les  Néerlandais 
comptèrent  sur  letir  flotte  trente  tués  et  soixante-dix 
blessés;  les  Anglais  cinq  cents  morts  panni  lesquels  le  jeone 
comte  de  Sandwich  atmî  que  quatte  à  cinq  capitainea. 


(*)  L'ÎBgrat  roi  de  Uanemwok  |  Frédéric  UI ,  non  seulement  nous  aboh 
éttUM  dans  ce  moment  rrîtttfae,  mut|  selon  iBurnet  {^llistory  ofhù  Own^ 
tinte j  Vol.  I,  Page  373)  il  était  convenu  avec  les  Anglais  de  partager 
le  Imtm  <pie  Ton  esUinait  à  plosienit  millktiu.  Cette  souidalense  perfidie 
édieoft  pir  la  précipitaUon  des  Anglais  foi  wmmtntkniai  Patta^e  de  natte 
flotte  avant  que  le'eennttadant  de  Beiglieii  oAt  ««^n  le»  dernicit  ordres  de  aeii 
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Sur  ce»  eotrefiedleB  de  Ruit»  arrira  devant  le  port 

de  Berg"hcn  avec  la  flotte  des  états  à  laquelle  se  rallia 
la  flotte  ioarchaudc  des  Iiides  et  d  autrea  hàtimeos  de 
eommeroe.  Le  dl  Août  les  deug  flottes  oomposées  de 
plus  de  cent  qnatre-Tingt-dix  voiles  appareillèreut  de 
conserve ,  ce  qui  dut  être  un  superbe  spectacle.  Le 
S  Septembre  elles  furent  asMilUes  d'une  fîmeiiie  tsm* 
pète  qui  dispersa  pour  quelque  temps  les  Taisseanz  / 
mais  uii  parvint  néanmoins  a  se  raiiier.  Arrivé  à  vingt- 
eioq  'milles  du  Texel  on  tomba  ^  par  une  brume  épaisse, 
au  milieu  d'une mnltitnde  de  Taisseaux  ennemis  qui, 
pour  nous  attirer  dans  l'embuscade,  avaient  arboré  pa- 
villon des  Provinces-Unies.  Quand  le  temps  s'éclairoit 
on  B*aperçnt  d'abord  dn  piè^ ,  nuia  quelque  Qnni 
que  fôt  le  péril  on  se  prépara  avec  résolution  au  com- 
bat. Le  traitement  uiliumain  que  i  on  faisait  éprouver 
aux  Hollandaia  prisonniers  en  Angfleterra  Élisait  préférer 
h  nos  matelots  la  mort  au  maUieur  de  tomber  entre 
les  mains  des  Anglais.  Mais  la  Providence  veillait  sur 
noB  braves^  une  brum^,  plus  épaûse  encore  que  la 
première ,  s'éleva  et  ils  échappèrent  à  sa  laveur  aux  pififies 
du  Léopard.  L'ennemi  ne  par\iut  à  capturer  que  quel- 
qoes  bàtimens  qui  avaient  perdu  leur  aours. 

L'historiographe  Lédiard ,  en  parlant  de  l'attaque  de 
notre  flotte  marchande  dans  le  port  de  Bergheu,  termine 
sa  relation  par  ces  paroles  remarquables  :  nCe  plan  bien 
)icombiné  aurait  été  cependant  aussi  &tal  aux  Hollau'- 
))dais  que  honteux  pour  le  roi  de  Danemarck.  Il  échoua 
»par  l'avidité  hâtive  des  Anglais  qui  ne  voulaient  par- 
wtager  ce  riche  butin  avec  personne." 

Si  nous  pouvons  être  fiers  des  actions  héroïques  de 
nos  ancêtres,  il  doit  être  bien  doux  aussi  pour  tout  ami 
de  la  patrie  d'apprendre  que  nous  pouvons  finir  ce 
volume  des  Fasies  de  ia  marine  kolUgndaùe  dans 
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l'inûme  ocmTicUon  que  la  génération  présente  |  digne 
héritière  de  k  gloire  de  ses  braves  aîeox ,  n'a  pas  cessé 

ua  iij.>laQt  de  les  prendre  pour  modelés  et  que  1  auiour 
de  la  patrie  et  da  roi  en&ntent  encore  aajoard'hui  des 
prodigues  qui  font  incontestablement  le  corollaire  •  de 
[  héroïsme  de  temps  plus  recult^^. 

Conservons  donc  religieusement  ces  vertus  inappré- 
ciables d'où  dépendent  la  prospérité  et  la  gloire  de 
notre  cher  coin  de  terre,  nommément:  l'union  ,1a  bon- 
ne foi,  l'activité I  la  pureté  de  mœurs ,  la  tempérance, 
l'éloignement  pour  tout  luxe  et  pour  toat  orgueil  étran- 
g^ers,  une  instruction  publique  virile  et  religieuse  pour 
nos  enfans  qui  font  l'espoir  de  la  patrie.  GoQÛons-noua , 
enfin ,  à  cette  Divine  Providence  qu!  ne  cesse  de  noua 
mener  par  la  main  au  milieu  du  choc  des  révolutions 
qui  bouleversent  et  minent  sourdement  plusieurs  états 
de  la  vieille  Europe ,  à  cette  Providence  qui  abaisse 
le  superbe  et  élève  Thumble;  que  notre  devise  soit  à 
jamais  :  Bteii  cl  notre  droit  ;  —  i\wv  le  peuple  néer- 
landais, iidéle  à  sou  antique  gloire,  dise  constamment 
avec  son  roi ,  Guillaume  le  bien  aimé  :  je  MAmTouna^i, 
et  la  VATAvn  continuera  é  figurer  dans  les  fastes  de 
l'histoire  comme  le  type,  le  pays  modèle,  du  cou^ 
rage,  de  la  persévérance  et  de  la  fidélité. 
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PRÉFACE. 


MLneouragé  par  l'accueil  flatteur  que  le  pubUc  a 
éÊtigné  aptMrder  au  premiêr  «dImm  de  cei  ùuvmg  ey 
ainsi  que  par  la  mention  honorable  qua  bien  vmilu  en 
fmre  «n  «fe»  aruiêars  ieepbtB  disUngué»  de  la  Seeende 
Càamfn'e  des  £ kUs*- Généraux  ^  ett  attanoe  pMique  iiu 
19  MeetÊêre  1835,  erijin  par  le  compte  remdu  de  plu* 
ëieurs  des  meiUeur»  jmtmmtx  du  Pays,  Je  me  Mme 
appliqué  dame  ee  eetemd  voktme  à  me  retulre  diurne 
des  élege»  de  la  (nenveillanee  en  me  eenfenmatiij  oa&- 
tant  qu'il  fût  en  moi^  aujc  aim  d'une  cHtique  judi- 
eieme  ei  pieme  de  eeÊirleieie  doni  je  remereût  vwemmt 
les  auteurs» 

C^eei  ainei  que  foi  iravaiUé  ^  at/eo  le  «èltf  ie  plue 
smUenu,  a  tracer,  aussi  cUguemenl  qu'il  m  ait  ele  pos- 
sible de  le  faire ,  les  pages  de  l'époque  la  plus  brillance 
de  l'àisiaire  de  meire  marine  et  qme  foi  qfeetté  à  ee 

second  volume  un  grand  nmabrc  de  notes  ti  piumeura 
épieùdes  inléressane  gui  ne  «  e  iremvenl  pae  dans  le 
texte  kol landais^  non  que  l'auteur  ignorai  les  faiis,  mais 
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par  le  manque  dea  Uocumem  exacts  qui  uni  gutde  mttn 
iranmU  et  qu'il  n*a  fu  ne  procurer  à  l'époque  du  «MM, 
Ce$i  aùtn  que  foi  évité  /et  écueiU  apparent  qui  m'eni 
été  sigiutiés  et  que  fai  luilé  avec  constance  contre  le 
cmtrant  de  terroir  qui  aurait  pu  m  entraîner  vert  dau* 
ires  réeife  d^auiant  plus  dangereux  que  les  approches 
m  êont  plus  glieeamtes, 

jÉprèe  cette  profession  dA  foi  humble  et  sincère  ^  il 
sue  reste  à  faire  un  acte  de  justice  <,  à  rendre  kemmage 
au  détintéreesemeni  de  mon  édUeur^  W*  PMTinfB)  qui 
a  bien  voulu  admettre  dans  ce  second  volume  les  notes 
et  tes  addiiione  dont  foi  parié  plue  kmU:  parmi  eee 
épieodes  la  belle  defegise  dupavillon  ncUioiuilpar  le  tieu- 
temanl  de  marine  *t  Hooft^  l'expédUion ,  en  1828 ,  eonêre 
le  sultan  de  Matam^  sous  le  commamhment  du  contre* 
amiral  Bibbetz  et  le  siège  de  la  citadelle  d^Ànvcre 
me  semblent  mériter  principalement  de  fixer  Haiéen*' 
tion  des  lecteurs. 

ifuani  à  VulâUé  de  répandre^  doue  une  langue  pÊue 
généralement  comprise  que  la  langue  hollandaise ,  la 
eannaieeanee  des  finie  armée  de  nos  marins  ai  été 
aese^Aeuretfx  que  de  voir  prouver  à  tévidew  cette  tférité 
(contestée  par  aucuns)  avemt  même  d'avoir  achevé  ma 
iécke.  C'est  le  Journal  du  HaTre  fws  chargé  de 
me  rendre  ce  service  et  voici  comment:  Ce  Journal, 
dans  son  numéro  dm  l^Joûi  dernier,  en  rendant  compte 
d^un  tableau  de  M'\  Garneray^  représentant  la  batail' 
le  d'Jugusta  livrée  le  22  Jwil  1«76  par  la  flotte 
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firwMfmm^  wttB  Im  ordres  de  i' amiral  Baquetne  aux 

Jloitev  CQTttùmées  d  Es^gm  de  HUlunde^  comman- 
dé par  tamirai  De  RmUer^  s'exprime^  eaire  outrée^ 
comme  smi  :  )»à  i'anivèe  de  TourviUe  le  feu  se  ranima 
iidb  pari  ti  d^aaire  a»ee  mne  nouvelle  vigueur ,  mais  le 
neéMre  MiÊ§ler  mortellemêni  Ueeeé^  ordonna  la  retraite 
)>et  celte  deuxième  victoire  de  l'amiral  français  clans 
«ces  para^,  dtpm»  IraiM  moie^  wMoire'  qui  dm/aii  ea 
i»précéder  une  troisième^  plus  complète  encore  obtenue 
nkdane  le  pari  de  Palmrme  cà  la  flotte  iîit 
»  entièrement  détruite,  Mmi  rendit  maîtres  du  champ 
itde  àaiaûle  ei  de  tmde  la  Médiierrmmée^  jusqu'à  la 
neonelusim  de  la  paix," 

y oiià  bien  une  de  ces  in/exwUiiudes  htsloi  i^ues  de 
l  étranger  »  dmi  fai  entendu  parler  dans  la  préface 
du  premier  volume ,  et  je  puis  tout  d'abord  la  relever 
en  disant  «m  journaliste  :  ïtNaus  sommes  loin  de  vou- 
itlmr  contester  à  Duquesne  sa  gloire  et  aux  marins 
français  leur  bravoure ,  mais  quand  on  écrit  f  histoire 
util  faut  être  juste  mime  envers  ses  ennemis  ;  ]>e  Ruiter 
»Qe  fut  pas  vaincu  dans  sa  dernière  campagne  de 
iil676  et  pour  vous  en  eonminere  Use%  la  rdoMon  de 
»  celle  campcigne  au^  pages  1 4  7  a  166  de  nos  fastes  tna- 
itritimes^  certes^  vous  ne  irouverea  la  rien  qui  puisse 
n  ressembler  à  msox  nàsATtwi"  J* ajouterai  pour  le  petit 
nombre  de  personnes  qui  nieraient  encore  rutililê  dont 

il  s'agii  ici:  ab  uno  disce  onines  

Je  ne  puis  rien  ajouter  aux  vœux  qui  terminent  In 
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préface  du  premier  hoAmm  ,  ee  êeraU  répéttr  Peaj^rtê- 

aion  des  sentimem  qui  m  tmimerorU  juaqu  a  mon  dermer 
soupir;  je  me  home  domcy  tu^cunthu^  à  prier  fÉire 
Suprême ,  le  Grand  Dispensateur  de  tout  bien  sur  la 
ierre,  de  d&igwer  exaucer  enfin  eee  eenkaùe^  ei  de 
répandre^  sur  lee  j<mre  du  mmlleur  dee  Meie^  omet 
qtte  eur  les  destinées  de  ma  Pairie  adoptive^  la  plus 
grande  somme  de  proepérité  qu'il  sait  dmmé  €mx  mar^ 
tels  d'avoir  en  partage  dans  ce  monde. 

U  Hatb,  F.  DOUGHEI. 

le  31  Mars  1837. 
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FASTES 

LA  MARINE  HOLLANDAISE. 


BaiailU  navale  des  quatre  Jours  entre  le  lieuie^ 
nani^miral  De  Ruiter  et  les  amirause 

anglais  le  prince  Robert  et  Monk,. 


(11  Juin  et  Jours  suipanty  1969.) 

w  ù  faitM  d«  la  gloire ,  ouvrez  vom  a  ma  voix  ! 
M  A  ronivot  entier  raconte»  no*  exploits/* 

l^andis  que  la  guerre  continuait  et  que  les  états- 
généraux  fiiisaieiit  les  plus  grands  efibrts  pour  donner 
la  paix  à  la  nation  tout  en  conseiraul  au  pays  son 
honneur  et  sa  dignité  y  mais  ne  négligeaient-  rien ,  d'un 
autre  oAté ,  qui  fut  nécessaire  à  la  défense  de  la  patrie 
en  armant  une  flotte  formidable  ,  le  roî  de  France 
se  montra  aussi  fidèle  observateur  des  traités  aYec  les 
Vrorinoe»-Unies  que  le  roi  d'Angleterre  arait  praiTé 
l'être  peu.  Après  avoir  vainement  tenté  de  réconcilier 
les  deux  peuples ,  réconciliation  au  devant  de  laquelle 
la  Réerlande  se  portait ,  mais  que  l'Angleterre ,  arec 
son  orgueil  ordinaire ,  écartait  de  tout  son  pouToir , 
le  roi  de  France ,  en  vertu  du  traité  conclu  eu  Avril 
1662  aTec  les  éuts-généraux ,  résolut  de  les  secourir 
contre  les  Anglais  comme  ayant,  ceux-ci,  les  premiers 
rompu  la  paix.  C'est  ainsi  rpie  la  France  déclara  la 
guerre  à  l  Angleterre  le  26  Jouvier  1066. 
IL  1 
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Kn  outre,  peadaut  ie  mois  de  Féfricr  suivauL,  les 
états-généraux  conclurent  un  traité  plua  étroit  avec  le 
roi  de  Banemarclc  »  de  manière  que  la  Néerlande , 
soutenue  par  ces  deux  auxiliaires ,  résolut  de  continuer 
la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur  et  plus  vigoureu- 
sement que  jamais. 

Eu  conséquence  des  deux  côlé^ ,  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  on  poussa  à  force  rarmement  d'une  ilotte 
formidable.  Sur  la  fin  du  mois  de  Mai  la  flotte  an- 
o;^laise  mit  on  mer  sous  le  commandement  du  prince 
Robert  et  de  l'amiral  Monk.  Cette  flotte  comptait 
quatre-vingt-une  voiles,  portait  4460  canons  et  21,085 
hommes*  La  flotte  hollandaise,  commandée  par  De 
Ruiter,  qui  avait  été  retenue  quelque  temps  sur  la  rade 
du  Texel,  en  appareilla  le  V  Juin  et  atteignit  en  partie 
ce  jour  et  en  partie  le  lendemain  et  le  surlendemain 
la  haute  mer.  Elle  comptait  quatre-vingt-onze  voiles 
de  tout  rang  et  portait  4716  canons  et  20462  hommes. 

Ces  deux  flottes  formidables  vinrent  en  vue  Tune 
de  1  autre  le  11  Juin,  Il  y  avait  eu  caluic  plat  pen- 
dant toute  la  nuit,  mais  au  lever  de  l'aurore  le  vent 
changea  avec  une  forte  brise  de  sud-ouest.  Ce  dian- 
gement  subit  était  Irès-désavantag^eux  à  la  flotte  néer 
landaise  au  point  qu  elle  fut  forcée  de  laisser  tomber 
Tancre,  entre  Duinkerque  et  le  promontoire  d'Ai^eierre 
qui  s'avance  dans  la  mer  entre  le  Pas  de  Calais  et  la 
rivière  de  Londres ,  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  milles 
est-sud-est  de  la  côte.  Gomme  on  fiit  obligé  de  mouil- 
ler A  cette  hauteur ,  parce  que  le  vent  et  la  marée 
étaient  contraires,  les  vio^ies  avancées  des  Hollandais 
eurent  bientôt  vue  de  la  flotte  anglaise;  il  pouvait 
être  alors  nenf  heures  du  matin ,  et  elles  donnèrent 
aussitôt  le  si^^^nal  convenu  pour  que  tout  le  monde  se 
préparât  au  combat. 
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Le  premier  maiheur  que  la  Hotte  hoUandaise  essuya 
fdt  la  perte  du  vaisoeau  le  Gueldre,  commandé  par 
▼an  Gent.  Le  vaisseau  ^liguait  horriblement  et  la  vio- 
lence du  tangage  iit  tomber  sa  misaine  et  son  beaupré , 
et  en  même  temps  wa  grand  hunier  se  rompit  à  huit 
on  dix  pieds  de  l'antenne.  Ce  beau  vaisseau ,  qui 
était  uD  des  plus  forts  de  la  flotte ,  fut  remorqué  dans 
un  port  Toisin  par  ordre  de  l'amiral  ^  et  Tan  Gent  passa 
sur  le  bord  du  capitaine  Gotskens. 

Une  heure  après  cet  nci  iJent ,  sur  les  onze  heures, 
on  YÏt  arriver  la  âotte  anglaise  ;  la  prièrr  étant  faite ,  et 
après  qu'on  se  fut  reconforté,  De  Kuiter  harangua  son 
monde  et  se  prépara  au  combat.  Vers  Theure  de  midi 
noire  lieutenant-amiral  commanda  de  déferler ,  mais , 
comme  la  iner  était  très-houleuse  plusieurs  Taisseaux 
forent  forcés  de  couper  leurs  grelins. 

Les  deux  flottes  enfin  furent  sous  voiles  et  iiomp  et 
lle(^  9  qui  se  trouvaient  les  plu^  rapprochés  de 
l'/eimeini ,  entamèrent  l'action.  Elle  fut  acharnée ,  ciir 
des  deux  côtés  on  se  battit  avec  bia\uuic.  Ensuite  De 
&nMer  et  Y4n  J!les  avec  leurs  escadres  se  placèrent,  en 
ligne  et  comme  de  coutume  se  comportèrent  braver 
ment,  sans  perdre  de  vne  toutefois  les  règles  de  ia 
prudence.  Les  Anglais  avaient  encore  la  faveur  du  ^ 
vent ,  mais  ce  n'en  était  pas  une ,  car  la  houle  isisait 
accoter  leuis  vaisseaux  à  bâbord  au  point  que  leurs 
batteries  basses  ne  purent  jouer.  Les  Uollandais  au 
eonfcraire  avaient  toutes  leurs  batteries  libres  et  déga- 
gées et  s'en  servirent  avec  grand  avantage.  On  s'îur 
quiéta  donc  peu  de  la  défaveur  du  vent. 

La  bataille  continna  ainsi  de  part  et  d'autre  avec 
une  griinde  intrépidité  ;  on  virait  prestement  de  bord 
pour  revenir  se  lancer  d'elEroyablcs  bordées  : 

1* 
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Entre  les  deux  partis  le  voufâge  est  égal  : 
uBravMt  le  plomb  mortel,  bravant  Tacier  fatal, 
nOa  ne  coanaiaaent  plus  ^ue  l^ardcnte  vengeanrt. 
>t  Une  aveugle  fweor  fait  place  à  la  vaillanoe. 
M  Plus  d^espotr  de  aalnt  !  <e  Tenger  ef  mourir  : 
1)  Voila  leur  cri  tenible  ei  leur  bràlint  diiir. 
>*  Des  raimeaiix  eotrWcrIa  dilparaÎMVttt  Mms  Fonde: 
u  A  peine  remplacé,  le  bronae  tonne  et  gronde, 
)i  Les  mâts  beortent  les  miU,  mille  conpi  répétés, 
»  En  vomissant  le  fer  partent  des  denx  cAfés. 
>»  Sans  égard  pour  le  nombre ,  on  »'iitta<pic ,  on  se  presse. 
•'Epuisé  de  valeur,  abaila  d*.-  faiblesse , 
».  Cl        î ,  inrnacr  jiai  la  i'àox  du  trépas, 
>>  Succombe  fii  couibaltanl,  meurt  cl  iir  se  rend  pas, 
)i  Celui-là  renverst'  se  traîne  avcr  courage 
•»  El  de  ses  compagnons  excite  cncor  la  rage. 
wLe  Batave  et  TAnglais,  implacables  rivaux, 
I»  Pour  la  première  fois  an  combat  «ont  éganx." 

C'est  ainsi  que  Mr.  Aug^.  Clavarcau  peint  d'on  pin- 
oeau  vigoureux  cet  épisode  de  la  bataille ,  mais  tout 
admirateurs  que  nous  sommes  de  sa  belle  poésie  nous 
revenons  à  notre  iiumble  prose  pour  dire  que  sur  les 
quatre»  heures  uue  frég^ate  enuemie ,  de  l'escadre  bleue , 
portant  cinquante  canons,  accosta  De  Ruiter  qui  la 
reçut  si  chaudement ,  qu'après  une  dernière  bordée  , 
elle  ^t  coulée  bas. 

Les  vaisseaux  de  l'escadre  des  lieutenaat-^amiraux 
Corneille  Evertscn  et  Tjerk  Hiddes  de  Vries ,  qui  n'a- 
vaient pu  se  mettre  plus  tôt  en  ligne  parce  qu'ils 
étaient  tombés  trop  en  dessous  du  vent ,  arrivèrent  sur 
le  soir  et  s'empressèrent  de  réparer  le  temps  perdu. 
Les  Anglais,  qui  avaient  comballu  jusque  vers  les  einq 
heures  avec  la  plus  grande  résolution ,  furent  obligés 
alors  de  virer ,  et ,  étant  forcés  de  pincer  le  vent  pour 
éviter  les  bancs  des  côtes  flamandes ,  ils  ari  i\èreiit 
droit  sur  nos  escadres  qui  ûrent  si  bien  leur  devoir 
que  l'ennemi  dut  prendre  enfin  le  large. 
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Gomme  uo  grand  nombre  de  vaisseatuL  emiemis 
étaient  tellement  désemparas  que  leur  marche  en  était 

ralentie,  lci>  lloliaiidais  réussirent  à  couper  ((uelqucs- 
uns  de  ces  Mtimens  qui  étaient  tombés  le  plus  sous 
le  vent  au  moment  où  ils  virèrent. 

Le  vaisseau  le  Swifishire^f\m  avait  un  équipage  de 
trois  cent  quati'e-viugts  hommes,  soixante-dix  canons 
et  était  commandé  par  le  chevalier  Barkley  en  qualité 
de  chef  d'escadre  du  pavillon  blanc ,  fut  abordé  et  pris 
ciprés  un  combat  acharné  par  le  capitaine  Henri  Adri- 
aanasGon.  Barkley  se  battit  en  brave  et  au  moment 
de  Tabordage ,  refusant  de  se  rendre ,  il  fiit  atteint 
cl  un  coup  de  pistolet.  Il  eut  encore  la  force  de  se 
traîner  jusqu'à  sa  cabine  où  on  le  trouva  mort  les 
bras  étendus  sur  une  table.  Son  vaisseau  avait  été 
abiiiK-  au  point  que  le  capitaine  Henri  Adriaanszoou , 
dont  ie  vaisseau  aussi  avait  beaucoup  souôert ,  fut 
obligé  de  se  réfugier  avec  sa  prise  au  Goereeëche  Gai. 

Guillaume  van  der  Zaau,  qui  portait  pavillon  de 
oontre-amiral  dans  une  des  escadres  de  Tromp ,  s'em- 
para ,  d'un  autre  côté ,  du  vaisseau  de  Zevenwouden ,  de 
soixante-quatre  canons  et  de  deux  cent  soixante-dix 
hommes  ,  que  les  Anglais  avaient  enlevé  Tannée  dernière 
aux  HoUandais.  Yan  der  Zaan ,  avec  quelques  autres 
vaisseaux  avait  pénétré  au  milieu  de  la  flotte  anglaise 
lorsqu  un  vaisseau  ennemi  de  premier  rang  et  deux 
brûlots  se  trouvèrent  sur  son  chemin.  Voyant  qu'il 
courait  le  plus  grand  danger  d'être  incendié  et  étant 
d  ailleurs  totiilement  désemparé,  ne  pouvant  enfin  foire 
arriver  son  vaiueau  au  vent ,  il  fut  obligé  de  se  laisser 
aller  â  la  dérive  au  sud»  de  compagnie  avec  les  An- 
. jT^lais,  et  é\iia  pu-la,  licurcusemenl ,  les  brûlots  qui 
ne  purent  ratleiudrc. 

(Test  en  dérivant  ainsi  qu'il  rencontra  le  ^evenwou" 
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séparé  de  l'escadre  an^rlaise,  ^|  s<'  parant  de 
mftts  et  d'agrès  de  fortune ,  il  commença  la  cfaasM  et 

parvint  à  atteindre  sa  proie.  îl  lui  enfoya  d'abord 
une  furieuse  bordée  à  laquelle  on  riposta  vigoureu- 
sement ,  mais ,  ayant  tenlé  Tabordage  tête  baissée ,  il 
«'empara  bientôt  du  Taiaseau  emionî  ou  plutôt  du  nôtre 
qu  il  envoya  au  Texel  bOus  ie  commandement  de  sou 
lieotenant ,  étant  d'intention  lui  de  retoomer  au  com- 
bat. Enfin  le  lendemain,  voyant  que  son  Taissean  avait 
èié  maltraité  au  pouU  de  ue  pouvoir  plus  ieair  la  uier^ 
il  se  dirigea  sur  Goeree. 

Le  capitaine  Jaoob  Adriaansz.  Zwart  qni  mal^é  la 
plus  vig^onreuse  résistance  s'était  eniparc  du  Fidèle 
Georges  le  remorqua  aussi  au  Gœrée,  son  propre  vais- 
seau n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  mer.  H  avait  été 
non  seulement  ahinit;  par  l  irlillrrie  ennemie,  mais  en 
tentant  raburda;;e  par  une  mer  trés-houleuse  il  a?ait 
été  nus  hors  d'état  de  pouvoir  aller  même  à  la  boa- 
line.  Son  ^and  mât  avait  été  coui>é  jusqu'au  cœur 
par  un  boulet  de  36,  et  il  en  avait  d'ailleurs  reçu 
plusieurs  autres  au-dessous  de  la  Kgne  de  flottaison  de 
son  vaisseau  ,  au  point  qu'il  courait  risque  de  8oml*cr. 

Pendant  ce  combat  acharné,  le  vaisseau  du  lieutenant- 
amiral  Tromp  avait  été  désemparé  au  point  qn'abordAnt 
en  beOe  un  antre  vaisseau  de  notre  flSotte  îl  perdit  tons 
ses  mâts  ri  sou  beaupré.  Le  vaisseau  du  contre-amiral 
van  Mes  perdit  aussi  son  mât  de  misaine  et  nos  deux 
braves  forcés  de  quftter  leun  bords  passèrent  l'un  sor 
la  province  d'Utrecht  et  l'auli*  sur  le  Crrooi  Hoilanduiy 
où  ils  arborèrent  leurs  pavillons  en  revolant  au  combat. 

Malheureusement  nous  perdîmes  deux  de  nos  vais- 
seaux avec  leur:»  bravos  couiuiaiidans  ,  nommément  le- 
Duivenvowde^  commandé  par  le  capitaine  Othon  %an 
Troslong  un  des  fidèles  seconds  de  0e  K^iler  »  et  la 
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cour  de  Z.ciande  que  commaadait  le  capitame  Simon 
Mot*  Le  feu  piit  à  ces  Taitteaux  par  la  bourre  en- 
flammée de  leurs  propres  canons  que  le  vent  renvoyait 
sur  leurs  bords.  Les  capitaines  et  plusieurs  de  leurs 
gens  y  perdirent  la  vie.  Le  /htivetwoonie  arriva  ai 
proche  du  Kiein  HoUandia^  que  oduÎHîi  fut  menacé 
d'être  abordé  en  belle  et  d'être  incendié.  Cette  posi- 
tion  critique  du  vaisseau  du  capitaine  £vert  van  Gelder 
sauTa  le  prince  de  Monaco  et  le  comte  de  Guiche  d'une 
mort  inévitable  en  ce  qu'étant  parvenus  bord  è  bord  du 
Klein  HoUandia  ib  sautèrent  de  l'éperon  du  vaisseau 
de  Trealong,  que  les  flammes  atteignaient  déjà,  fur 
le  bord  de  van  Oelder. 

Sur  le  son-  lesÂugluis,  virant  de  bord ,  dépassèrent  la 
flotte  bollaudaise ,  et  Mouk ,  avec  quelques-uns  de  ses 
▼aisseaux ,  laissa  tomber  l'ancre  afin  de  rallier  les  autres 
et  de  réparer  les  dommages  de  son  propre  bord  ;  mais 
De  Ruiter  fit  virer  aussi,  et  mit  le  cap  droit  sur  les 
Anglais,  ce  qui  les  obligea  de  couper  leurs  cables  en 
tuule  hâte  et  de  se  mettre  en  défense. 

Durant  ce  renouvellement  de  l'action  pendant  lequel 
les  Hollandais  débordèrent  la  flotte  anglaise ,  ils  eurent 
le  bonheur  de  ne  pas  perdre  un  seul  vaisseau.  On  se 
battit  néanmoins  avec  la  plus  grande  bravoure.  L'ami- 
ral Monk  tomba  au  lof  du  lieutenant-amiral  van  Nés 
€l  il  s'en  suivît  un  combat  acharné  sans  résultat  défi- 
nitif. Un  grand  vaisseau  anglais ,  de  l'escadre  bleue , 
de  soixante-dix  canons,  accosta  notre  de&uiter,  sur  les 
huit  heures  du  soir ,  et  fut  reçu  si  chaudement  qu'il 
sombra.  Vers  la  même  heure  le  contre-amiral  anglais 
du  pavillon  blanc,  John  Harman ,  commandant  l'Injure 
de  soixante-quatorze  canons  et  de  quatre  cent  trente 
iiOmmes  d'équipage,  fit  un  beau  fait  d'armes.  Couik';, 
avec  son  vaisseau ,  du  gros  de  la  ilolie  il  hii  attaque 
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Violemment  par  De  Ruiter  et  d  autres.  On  lui  envoya 
un  brûlot}  mèche  aliamée ,  dont  il  se  dégagea  au  moyeu 
de  gaffes  et  de  rames.  On  lui  ea  lança  un  second 
dont  la  niachiue  joua  et  mit  le  feu  à  son  bord ,  mais 
il  sut  aussi  s'en  dégager  et  éteindre  i  incendie.  Ce- 
pendant le  feu  r^it  avec  beaucoup  d'intensité  sur  sa 
poupe  et  deux  à  trois  cents  hommes  de  son  équipage 
se  jetèrent  par  dessus  le  bastinguage.  Un  grand  nombre 
se  noya ,  d'autres  furent  recueillis  par  les  Hollandais. 
On  lui  dépécha  un  troisième  brûlot  qui  fat  coulé  bas. 
Lorsque  les  ombres  vinrent  il  sut  liabilement,  enfin, 
échapper  à  ses  ennemis  et  prit  cours  à  Test;  on  ne 
sut  jamais  quel  fut  son  sort.  Cette  défimse  opiniâtre 
fiit ,  cependant,  trùs-fatale  aux  Hollandais  en  ce  que 
le  dernier  boulet  tiré  par  le  contre-amiral  anglais  em- 
porta notre  brave  lîeutenant>amiral  Corneille  Bvertses 
honinie  d  une  e\{>cneuce  consommée  et  d'une  fidélité 
à  toute  épreuve  (^j. 


(*)  Coriuillt  Evertseii,  noniiué  l'aïKitjj  [m nu  li  tlislinguer  de  son  liK 
et  de  son  ne^ea  ,  vît  le  jour  en  1610  a  Flcssint^uc  IN'ayâul  enrore  qur 
aept  aiity  il  perdit  son  père  Jean  Evertsea  ^oi  tomba  glorieua(*ineat  pour 
M  patrie  en  capturant  un  corsaire  français  à  la  hauteur  de  TUe  de  Aol^ 
tcn.  Corneille  Evcrlsen  apprit  de  bonne  heore  le  «crvice  naritime  ■on* 
Uê  ordres  de  mb  frère  J«an ,  4|a*il  Mcompigna  dans  tontes  ses  expédi- 
tions. Il  oe  tarda  pas  à  amnler  en  grade ,  par  son  ooange  et  set  eapaei-> 
tis.  En  16Sa,  étant  capitaine,  il  assista,  sons  Martin  Baipertson  Treoip» 
à  la  faneoso  baUûUe  des  Bnnes  et  s*empara  d*an  gallon  e^sgnol  nommé 
le  SL  ÉUenne.  Il  fat  constamment  la  terrenr  des  pirates  contre  lesqnels 
il  croisa  mainte  fois  avec  soecès.  Sn  récompense  de  ces  serrices  sondés 
il  fat  nommé  contre-amiral  rn  16S8.  H  se  diitingua  aoid  partlcoliére- 
oieut  daiLS  la  prcDiièrc  guerre  avec  les  Auglaïs,  et  à  la  journée  du  10  Aoàt 
1063,  M>u  vaisseau  a)'aiit  v>mbré  apn.-.s  a\i)Ir  été  crible  de  buuletS|  il  fut 
fait  prisonnier  par  les  AngUt&,  mab  rtlàché  trois  mois  après.  Le  brave 
Corneille  Ev»:ri5tii  seconda  vaillamnïcnt  .  m  Ibêii  .  De  Kuiter  a  la  firi?*^ 
de  la  ville  de  I^ybourg  et  a  cette  occasion  l<  roi  «b  Danemarck  ,  Fré- 
déric iU  loi  lit  présent  d^unc  chaîne  d'or  a  U^tteilc  «tait  sospoodac  «ne 


Digitized  by  Google 


BATAILLS  ICAVALfi  DES  QUATRE  JOUAS*  9 


La  nuit  mit  fin  au  combat  et  l'on  vit  encore  brûler 
un  Taisseaa  anglaia  qu'on  ne  sache  pas  avoir  été  sanré. 
La  canonnade  cessa  sur  les  dix  heures  du  soir  et  les 
deux  flottes  rallièrent  leurs  escadres  et  leurs  vaisseaux 
poor  se  préparer  à  de  nooTcaux  combats. 

médiiUe  eoamiénantive.  Sur 

de  Huvbert  les  éUU  de  la  Zélande  réIeTèrent  aa  rang;  de  TÎce-amiral.  Il 
soulmt  rhomiear  da  paTillou  néerlandais,  coujointement  avec  son  frère  el 
Tromp  et,  après  l'explosion  da  vaisseau  de  Wasstiiaar  Obdam ,  à  la  mal- 
heureuse juuniee  du  14  Juin  1G65  a  la  hauteur  de  LestoOe,  il  poussa 
cioq  fois  a  toutes  voiles  au  milieu  des  ennemis  et  se  sauva  cinq  fois  du  plus 
grand  danger  en  faiiaut  on  feu  terrible  de  tons  bords.  Il  fat  proma  en 
Juillet  lOSa  m  nuf  de  lleatenantramiral  de  Zélande.  U  ne  jouit  pa» 
Umi^leai]»  île  cet  iKHinciir  insigne  ajant  été  enporté  p«r  «n  boulet  de  94^ 
rwiie  nom  feame  de  le  voir ,  dèi  U  {veaiiire  journée  de  la  bAtaille  de» 
qoftlre  jonie.  La  aort  de  oe  héroe,  ^ne  tout  le  nonde  honora  oooune  va 
véritable  brave,  conune  la  ptrU  de  «a  famiUê^  fat  vivenent  picorée*  Lee 
étals  de  la  Zélande  Ini  élevèrent  on  aaperbe  numiolée  dam  la  vieille  églÎM 
de  MiddeUMorg.  Son  frère ,  Jean  Xvertaen ,  étant  mort  pen  de  tea^ 
après  j  le  tombeau  servit  aux  deux  frèrei*  Houf  devoni  ee  monument  au 
ciseau  da  célèbre  Rombaat  Verheist  auquel  on  dot  plus  tard  le  monument 
élevé  a  la  uiémoire  de  I>c  UuiiiLi.  L  q  iiapht;  placée  sur  le  cénotaphe  de 
uos  deux  bravts,  lie  pLî^Jn!  pas  a  Ifiirs  lils  parce  que  l'on  )  avait  fait 
ressorlir  s«;ul«!iiieul  la  ijloire  t\v  Tromp  et  Ji  l)i  Kuiter,  le  vice-amiral 
GmneiUc  Evertaeu  (iils  de  Clorucille  l'ancien}  qui  avait  avance  les  fonds , 
avec  iOB  frère ,  pour  réfection  du  monument,  fît  graver,  certaine  nuit, 
par  un  acnlpteur,  une  autre  épitaphe  sur  le  cénotapbe.  Ce  a*eet  donc  paa 
aana  raiion  que  GomeiUe  Xvertien  le  jeune  avait,  en  raiion  de  aa  force  et 
de  n  téaiérité,  reçu  le  «obrifuet  de  Keêêfe  dtn  duittl  (Corneille  le  diable.) 

Ce  cénotaphe  a  été  transféré  en  1818,  d'aprèe  les  ordres  de  notre  roi 
bie»4inié,  de  la  vieiUe  église  da»  U  nouvelle  église  de  Kddeibeurg  et 
enié  de  l*ioceriptieo  suivaaie: 

A  ia  mémoire 
des 

héros  immortels ,  les  frères 

JLAX    n    CotREILLE  EVEBTSBN, 

Ueulcnant-amiranx  de  Zélande , 
tues  tn  combattant  pour  la  patrie 
eu  Vm  IDCUVi. 
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I)  La  nuit  sur  roccan  jette  ses  voiles  sombres 
»  Et  suspend  la  vengeance  en  redouLiani  ses  ombio. 
»  Elle  sépare  enfin  ces  rivaux  lurccnés 
I»  Qn'a  Ha  jraas  d'horreurs  \c  rîel  a  (  oiuiaintR-s. 
«Alors,  ilfs  ;îfîiT  cùt«S|  avec  des  cris  funèbres: 
»  >»  Halheur!  XaUieor  à  vont!  rendtt  (gr^  t:  aux 
M» A  dMMia!  Ooi,  not  ooenr*  en  ont  fait  1«  icrMeiit, 
M  w  Dsowift  WNW  pdfKS  cher  ce  retivd  d'un  nMWiit  V 
n  Oa  t^élo^ae  à  regrel  ;  «t  le  f«r  jMobile 
wA  fixé  kt  vaiiiMOX  tmt  la  mer  indodle. 
»Aagletene,  trenblet!  vos  Milliers  de  fftUali 
M  Da  lert  ifû  tow  attend  ne  wvn  aaavcfont  pee. 
n  Pai«e  dane  eei  eonlNiti  ^oe  la  Tcngeanoe  apprête , 
Cbaiine  goutte  de  sang  «eqe  cmàter  une  téle 


vioxiim  lomiciB  db  la  bataillb. 


Les  deux  Hottes  employèrent  toute  la  nuit  à  réparer 
leurs  pertes  de  la  journée  et  à  se  préparer  pour  la 
noufeOe  action  du  lendemaiD.  A  peine  fit-il  joar  qae 
De  Euiter  héla  tous  les  commaudaus  et  les  capitaiues 
à  son  bord  pour  obtenir  des  renseignemens  sur  l'état 
de  ebacnn  des  vaisseaux  et  pour  encourager  son  monde. 
La  flotte  néerlandaise  comptait  alors  au-delÀ  de  cin- 
ijuante  vaisseaux  et  ce  nombre  fut  encore  augmenté  de 
douze  â  treize  vaisseaux  de  l'escadre  de  Tromp ,  qui 
s'étant  égarée  pendant  la  nuit ,  vint  rejoindre  le  matin 
le  gros  de  la  flotte.  • 

La  flotte  anglaise  f  qui  avait  le  même  nombre  de 
voiles,  se  tj  oavait  alors  à  uu  mille  et  demi  en  amont  au 
lof  des  Hollandais.  Le  veut  était  ouest-sud-ouest  et  le 
temps  était  plus  calme  que  la  veille,  de  manière  que 
l'on  pouvait  faire  jouer  aussi  les  batteries  basses. 

Bientôt  les  deux  partis  ûirent  prêts  à  recommencer 
ractioD  et  les  deux  flottes  mirent  le  cap  Tune  sur 
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l'avtre  arvec  ia  plas  graode  résolotioa,  les  UoUaadais 
âûsmt  ëonrs  ao  nord-ouest  et  les  Anglaiti  au  sud» 

Lorsque  les  deux  flottes  se  furent  approchées ,  De  Rui- 
ter  tourna  aussi  ses  Toiles  au  sud  afin  de  tenir  le 
taéme  oours  que  TenneiDi.  Mais  les  Angolais  négllg^cant 
ia  faveur  du  veut ,  allèrent  de  I  avant  entre  deux  écoutes 
sur  la  flotte  hollandaise.  De  Huiler  Uni  son  cours  et 
les  deux  flottes  se  croisèrent^  sans  que  l'on  perdit 
aucun  vaisseau  des  deux  côtés.  La  cauouuade ,  ce- 
p(mdaut ,  fut  vive  et  meurtrière. 

Les  déôàt  flattes  s'élant  ainsi  ci^îlées  en  eombnt-* 
tant ,  câfaeùn  se  hâta  de  réparer  ses  pertes ,  ce  qui 
put  se  faire  d'autant  plus  facilement  que  le  vent  était 
teinbé  et  qne  les  ▼aisseanz  dériyèrent  tentemeni.  Gela 
éara  josqn^à  dix  ou  oîite  heures,  alors  le  vent  iratdiîl 
et  les  flottes  se  mirent  en  mouvement.  Les  Hollandais 
ataient  jusqu'hors  Tavantage  du  vent  au  point  que  la 
plupart  de  leurs  vaisseaux  dépassèrent,  Aebout  au 
vent ,  les  Anglais ,  à  rexceptian  de  cinq  ou  six  vais- 
seaux de  Tromp  qui  lui-même  tomba  en  dessous  du 
▼ent  de  l'ennenii. 

Le  liculcnaiil-amiral  van  IScs  qui  avait  ravant-(]farde 
et  De  Kuiter  passèrent  avec  leurs  escadres  au  tof  des 
Angbis  ^  les  maltraitant  beaucoup  de  leur  artillerie. 
Vers  midi  de  Rniter  jugea  que  l'instant  était  arrivé  de 
combattre  de  plus  près  et  il  donna  le  signal  du  branle 
bas  ;  mais  à  peine  se  filt-il  appro^é  de  la  flotte  An- 
glaise qu'il  entendit  partir  du  eentre  de  eeOe-dl  une 
vive  canonnade.  Notre  prudent  et  ^périmenté  ami- 
ml  ne  donta  plus  alors  que  quelques-uns  de  nos  vais- 
sëfeilt  his  fhssênt  Mtonnés  par  les  Anglais ,  et  il  résolut 

ilatlaquer  leur  ccatre  avec  son  escadre  et  de  secourir 
ses  frères  d'armes,  tandis  qu'une  partie  de  la  flotte, 
d'après  ses  ordres ,  prit  cours  au  sud. 
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L'éfénement  prouva  que  De  Roiter  ne  s'était  pa» 
trompé.  Après  s'être  frayé  un  chemin  jusqu'au  cœur 
de  la  lloltc  ennemie,  il  vil  que  Tiunjp,  qui  avait 
passé  sur  le  i>ord  de  Jacob  Conieiisz.  Z.wart,  la  pro- 
TÛice  d'Utrecht ,  était  eiudoppé  de  toutes  parts ,  et 
qu'il  était  en  danger  de  succomber  sous  les  coups  de 
cette  multitude  d  ennemis  maJgpré  la  défense  opunaUe 
et  inoiiie  qu'il  y  opposait. 

Le  braTe  Tromp,  étant  à  yau-le  irent  de  la  flotte 
anglaise ,  avait  attaqué  avec  résolution  rcnucmi  qui 
était  sur  le  point  de  le  détruire  quoiqu'il  f&t  secondé 
par  le  ▼ice-amiral  Tan  der  Holst  et  les  capitaines  Pierre 
baiumuiisz. ,  de  Haan  et  Jean  van  Amstel. 

Le  Taisseau  le  Miroir  que  commandait  van  der  Hulst 
afait  combattu  long^temps  contre  trois  vaisseaux  an- 
glais qui  l'avaient  toUileiiieul  (kseiiiparé.  Il  avaiL  perdu 
son  ^and  mât  et  comptait  trente-cinq  morts  et  soixante 
blessés.  Parmi  les  premiers  se  tfouvait  le  ▼ice-âmiral 
qui  avait  été  atteint  au  seiu  gauche  d'une  balle  de 
mousquet.  La  perte  de  ce  brave  fut  trés-^eusible  en 
ce  que  cet  officier  supérieur  déploya  constanmient  la 
plus  grande  valeur  et  la  plus  grande  prudence  (^). 

Le  vaisseau  du  capitaine  Z.wart  que  Irump  montait, 
avait  plus  de  trente  morts  et  cinquante  blessés  et  ses 
mâts  et  ses  agrès  étaient  abtmés.  Le  KalanimKtg  àm 
capitaine  de  Haan  et  La  liberté  du  capitaine  vau  Am- 
stel avaient  été  aussi  fortement  endommagés.  Le 
pranier  avait  vingt  et  un  tués  et  le  second  orne  et 
tous  deux  avaient  un  (yrand  uoijibre  de  blessés. 

Le  vaisseau  La  Cbarité  que  commandait  le  capitaine 
Pierre  Salomonszoon  avait  été  incendié  par  un  br6lot  au 


(*)  Il  était  né  a  AoMlerdam  en  ISIO  et  »*éiefa  par  wo  courage  «t 
Mn  eJiccHciilc  coadnite  Ae»  oMnadrta  grtic*  d«  k  mariiie  Jafftt*«a  ranfc 
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moment  où  de  Kuiler  arriva  ayec  sou  escadre  et  ce 
ne  ftit  qu'à  grand'  peine  que  l'on  parvînt  à  en 
sauver  le  capitaine  avec  la  majeure  partie  de  son 
équipage. 

Les  quatre  vaisieanz ,  ayant  été  trouvés  incapables 
de  tenir  plus  long^-temps  la  mer,  forent  remorqués  hors 

du  combat  vers  le  TexeL 

L'amiral  anglais  du  pavillon  blanc,  voyant  que  De 
Ruiter  se  trouvait  alors  au  milieu  de  la  flotte ,  et  que 

his  vaisseaux  de  Tromp  étaient  totalement  désemparés  , 
commença  à  arriver  lentement  avec  ses  brûlots  afin 
d'envdopper  aussi  De  Ruiter  et  d'anéantir  son  esca- 
dre. Mais  cet  habile  chef  s  aperçut  <1  abord  du  pro- 
jet de  reniiemi  et  le  déjoua  en  prenant  cours  au  sud 
afin  d'y  rallier  des  vaisseaux  moins  endommagés,  et, 
après  avoir  réussi  à  le  faire  heureusement ,  il  condui- 
sit de  nouveau  la  flotte  boilaudaise  à  la  rescousse  et 
le  oombat  reprit  avec  un  nouvel  acharnement. 

Des  deux  côtés  les  vaisseaux  eurent  beaucoup  à 
Mju IVnr  dans  leur  millurc,  voilure  et  agrès,  mais  les 
Hollandais  ne  perdirent  ancun  bord,  tandis  que  les 
Anglais  durent  en  abandonner  plusieurs. 

Tic£-«miral  de  hollande.  L'état  lui  «IcYa  an  beaa  manaolée  dam  U 
vieille  ésiiae  d'Amsterdam ,  avec  cette  inscription  : 

A  la  mémoire  immortelle 
da  brave  bérM  de  mer 
AuàMàM  TA!  m  Htm, 
«ke-tniral  d«  Hollande  et  de  U  Frtse^MenAale , 
né  â  Aautccdaa 
te  XI  AvrU  KDGXIX. 

M  Ci  ^t  celai  ^  ne  connat  jaiMde  mmib  rrpo5 
n  Tant         y  ent  à  cneillir  «ne  palme  anr  les  flota. 
M  Son  Ame  vit  bienhearetwe  daiw  rétcrnité 
n  Et  la  mémoire  honorée  parmi  la  peatérité." 

Anno  1666* 
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Sur  ie  midi  on  vit  couler  ba^  à  i*a?aiUr-gard(> 
anglaise  un  yaisseau  de  Teflcadre  roiige  |  de  pins  de 
soixante  canons.  Un  autre  du  paTiUon  bien,  et  de 
cinquante  à  soixante  canons  ,  coula  sur  les  trois  lieu- 
res  de  L'aprés-dinée  après  qu'il  eut  essuyé  une  furieuse 
bovdée  de  Die  Ruiter.  Un  troisième,  du  pavilloiiblaiie, 
de  plus  de  cinquante  canons ,  qui  avait  été  engagé 
avec  le  yice-amiral  de  Liefde ,  âit  tellejoieat  criblé  de 
boulets  qu'il  sombra.  Un  quatrième  du  patilloii  biaufi, 
portant  cinquante  canons ,  coula  une  heure  plus  tard  au 
milieu  de  Tescadre  de  De  Kuiter  après  avoir  essuyé 
en  passant  toute  une  bordée  du  capitaine  TanMeeiiwen* 
lin  cinquième,  TAig^  noir  ou  les  Armes  de  Gronin» 
gue,  que  les  Anglais  avaient  pris  1  automne  précédent 
pendant  une  tempête,  coula  également*  Ce  ▼aisaeau 
étant  engagé  avec  le  capitaine  Marreveld  ;  œhn-ci  lui 
envoya  une  boidée  si  bien  pointée,  qu'après  l'aYoir 
essuyée  il  sombra  sur  le  coup.  On  vit  un  sixième 
couler  bas  au  milieu  de  la  flotte  anglaise  après  avoir 
arboré  pendant  quelque  temps  signal  de  détresse.  En— 
Ân^  un  septième  tut  encore  incendié  par  un  brûlot 
et  périt* 

Les  An(T^lais  j>pn(iant  cette  action  a<  liarnée  étaient  au 
lof  et  l'on  courut  ainsi  bord  sur  bord  sans  que  -nous 
pussions  parvenir  à  nous  emparer  de  deux  de  leurs 
vaisseaux  qui  avaient  été  coupés  du  gros  de  leur  flotte. 
Ces  vaisseaux  cependant  eurent  à  essuyer  un  feu  meur- 
trier et  destructeur. 

Pendant  raprès-dtnée  la  grande  hune  du  vaisseau 
de  De  Ruiter  fut  emportée  par  un  boulet  et  elle  tomba 
sur  le  pont  avec  paviHon  et  flamme.  En  même  temps 
ce  vaisseau  fut  désemparé  d'une  partie  de  son  grément 
et  van  lïes,  voyant  que  l'amirai  se  trouvait  dans  une 
position  assez  critique ,  le  serra  de  près  pour  lui  porter 
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secours  au  besoin.  Mais  De  Koiter  ue  ju(;ou  pas  à 
propos  d'abandonner  son  bord  parce  que  c'était  un 
des  plus  forts  Taîsseaux  et  un  des  meilleurs  voiliers 
de  la  ilûlte.  Il  se  coulcata  d'envoyer  la  HaiBine  à 
bord  du  vice-amiral  arec  Tordre  de  l'arborer  au-de»- 
sous  du  payillon  et  de  l'y  laisser  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
réparé  ses  avaries,  et  à  cet  effet  il  s'écarta  quelque 
peu  sous  le  vent  de  la  flotte  hollandaise. 

Le  brave  yan  Nés ,  qui  avait  alors  le  commandement 
en  chef ,  ordonna  sur  le  chaiiij)  de  continuer  l  action, 
ce  qui  se  fit  avec  la  plus  grande  ardeur.  Les  Hollan- 
dais après  avoir  croisé  deux  fois  l'ennemi  sous  le  feu 
le  plus  terrible ,  qu'ils  rendirent  avec  usure ,  et  virant 
vers  le  soir  pour  la  troisième  fois,  les  Anglais  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  les  attendre;  ils  continuèrent 
leur  cours  vers  leurs  côtes  en  mettant  voiles  et  bon- 
nettes dehors.  £t  force  était  de  ce  faire  parce  «que  leur 
flotte  avait  été  réduite  à  trente>huit  ou  trentenneuf 
voiles.  Outre  les  sept  vaisseaux  qu'ils  avaient  perdus 
pendant  la  journée ,  un  grand  nombre  d'autres ,  tota- 
lement désemparés,  n'avaient  pas  attendu  les  ordres 
de  l'amiral  Monk  pour  se  réfugier  dans  diffiérens  ports 
d'Angleterre.  Ils  incendièrent  encore  le  St.  Paul  qu  lis 
avaient  pris  l'année  précédente  aux  Hollandais,  afin 
que  ceux-ci ,  comme  il  faisait  beaucoup  d'eau ,  ne  le 
reprissent. 

La  fuite  de  l'ennemi  n'encouragea  pas  peu  les  Néer- 
landais; ils  donnèrent  â  toutes  voiles  la  chasse  aux  Aih 

glais  qui  avaient  gagné  une  grande  avance  pendant 
que  les  Hollandais  viraient ,  mais  l'approche  de  la  nuit 
et  le  calme  mirent  fin  aux  horreurs  de  la  journée. 
Les  Hollandais  cueillirent  le  lendemain  de  nouveaux 
lauriers  sur  le  hmpide  empire  de  Keptuue. 
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M  Gonm  on  flrave  embctté  |  troii  fois  l'astre  da  jovr 

n  Ani  vagnet  «a  furie  annonce  son  retmur , 

M  Trois  fois  sar  Phoriaon  la  sanglante  lumière 

uRebrovsK  d*époniranta  an  aeia  de  Tonde  anère; 

nlnlin,  ]il]e  et  Toilé  d*nn  orépe  ténébreux, 

M  0  r^and  aca  myona  mr  les  Hola  écnaenx. 

M  Ia  nature  est  en  deoO  ;  de  ainiatrca  orages 

iiSenlilent  se  prcparcr  dans  lea  flancs  des  nuages. 

»  Les  TcntA  »ont  dccliatnés  ;  la  tempête  en  grondant 

n  Boulovorit   .1  L'i  irid  hruit  rcinj»irc  du  Iritlent. 

»•  Des  olioicns  rivaux  la  rolcre  tPTTÎMc 

Il  Jette  un  nouvr^l  elTroï  «ur  celle  lutte  horrible  : 

I»  Au  fou  <U'5  conibatlatts  le  feu  du  ncl  rrpond  j 

Il  Soojt  k-urs  Taûseaox  brisés  s'ouvre  un  gonfltre  sans  fond. 

1'  Les  cordages  rompus,  les  voiles  dispersées 

I»  Voient  an  gré  des  vents  sor  les  eaux  coqrroneées. 

n  La  tonnacrt  redoubla  at  roule  «wc  fracaa; 

»  hk  foudre  édate^  UM|be  et  renverse  les  mâts! 

n  Vonde  mugit,  a*éléve  en  montagnes  linmides, 

n  Et  le  bidenx  trépas  sort  de  lenrs  flancs  liquides. 

»  Battn  des  venta,  percé  par  la  foudre  et  le  fer, 

nie  vaisseau  edde  enfin  aux  fureurs  de  la  mor^ 

Il  Et  dam  re  p'And  cahos  de  toute  la  nature  y 

>•  Le  maul-f  Murombe  «  t  vogue  à  r.nrninrp. 

>i  C'est  eu  vaiti  ({u«-  du  ri*'|  Piriflcxiblc  courroux 

Il  Porte  sur  ces  ^urrrins  d^iutvitables  conpsj 

H  £n  \atii  do  Touragan  rimpétuense  rage 

M  Renverse ,  détruit  toat  aur  aon  fatal  passage  : 

>•  On  regarde  en  pitié  cas  commons  ennemis. 

»  Partout  la  mact,  partout  le  feu,  la  aang,  lea  «ris. 

»Jusqn*au  dernier  moment  le  soldat  téméraire 

M  C3iercb«  à  frapper  an  cour  aon  féroce  adversdra. 

w Sur  le  pont  cbancelant,  il  bnve,  aodadaaxy 

V  It  le  Inranaa  de  Bars  et  la  foudre  daa  dan.** 


TROISIEME  JOUAICÉE  DR  LA  BATAILLE. 


Cependant  la  nuit  ^  qae  tous  les  mortels  coniRiareDi 
an  repos ,  à  se  refcire  des  fiitigoes  de  la  journée ,  ne 
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fot  en  efifet  qu'une  laborieuse  trêve  employée  par  les 
braTes  maUdots  de  notre  flotte  è  réparer  la  mâture  et 

les  ajp-ès  de  h  nrs  bords,  à  se  préparer  enfin  pour  la 
journée  du  lendemain ,  tandis  que  les  chefs  Teillérent 
aussi  pour  mûrir  les  plans  propres  à  parliiire  leur  vio-* 
toire ,  à  immortaliser  le  renom  de  la  patrie  et  de  leurs 
propres  faits  d'armes,  à  chasser  l'ennemi  des  mers  et 
à  l'empêcher  d'y  reparaître. 

A  peine  le  soleil  eut- il  salué  le  premier  jour  de  la 
Pentecôte  que  la  flotte  néerlandaise  aj^Mreiila  et  dé- 
ploya tontes  ses  Toiles  pour  atteindre  l'eimemi.  Le  vent 
était  nord-ooest ,  petite  brise  et  Vmn  n'avança  ainsi  que 
faiblement. 

Entre  les  sept  et  huit  heures ,  yan  Nés  héla  à  son 
bord  les  commandans  et  les  capitaines  afin  de  coneeiw 
ter  le  plan  d'attaque.  On  prit  la  résolution  hardie  de 
tomber ,  téte  baissée  et  à  forces  réunies ,  sur  Tennemi 
afin  de  le  détraire  com|détement  ou  de  le  forcer  à  se 
rendre.  Van  Nés  se  réserva  le  centre  ;  Tromp  et  Ban- 
Icert  ayec  leurs  escadres  furent  placés  respectÎTement  à 
tribord  et  à  bâbord  de  Famind. 

Ce  plan,  cppciidaiil  ,  quelque  bien  combiné  qu'il 
fftt,  ne  put  être  exécuté  en  ce  que  l'amiral  Monk  coo- 
ttnna  son  cours,  ouest-sud-ouest,  et  tâcha  de  se  réfa* 
gier  dans  la  rivière  de  Londres.  On  ne  peut  néanmoins 
refuser  de  rendre  justice  à  ce 'vaillant  homme  de  mer. 
Sa'-retmte  fut  eÂduée  en  bon  ordre  et  n'eut  pas  , 
l'ombre  d'une  fuite  précipitée.  11  avait  placé  ses  vais- 
seaux ,  qui  étaient  le  plus  désempares  et  avaient  le  pins 
souffert  dans  le  combat  ,'  sur  une  seule  ligne  à  ravant- 
garde ,  et  les  meiUeurs  et  ceux  qui  étaient  encore  en  état 
de  rendre  quelque  service  à  l  an  ière-gaidc  afin  de  pro- 
téger les  premiers»  Enfin ,  pour  être  à  même  de  sur- 
Teiiler  èitoat^  il-resta  lui-même  avec  son  vaisseau  A  la 

II.  2 
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queue  de  l'arhère-gfarde.  Cependant  quelques-uns  de 
MM  ▼aîflseaux  ne  purent  suivre  le  gros  de  la  flotte,  et ^ 
pour  les  emptV^her  do  tomber  entre  les  maius  des  Hol- 
landab,  il  les  lit  iuceudicr  après  en  avoir  £iit  passer 
les  équipages  sur  d'autres  bords. 

Pendant  toute  la  journée  les  deux  flottes  firent  les 
{dus  grands  e£E6rks  1  une  poui'  échapper  à  sou  ennemi 
et  l'autre  pour  atteindre  son  adversaire;  vers  le  soir 
Van  Nés  et  le  TÎce-amiral  De  UeMe  se  trouvèrent  à 
portée  de  canon  des  Anglais.  Mais ,  comme  le  gros 
de  la  flotte  n'arait  pu  leur  tenir  pied,  ils  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  commencer  avec  deux  vaisseaux  une 
attaque  contre  toute  la  flotte  anglaise.  Pendant  l'après- 
dinée  et  sur  les  deux  heures  les  Anglais  avaient  aperçu 
du  ftite  de  leurs  perruches  une  autre  flotte  cinglant  à 
l'ouest-nord-ouest  et,  comme  l'on  attendait  le  prince 
Robert,  ib  changèrent  leur  cours  prenant  ouest  quart 
sud  et  ouest-sttd^ooest  afin  de  se  réunir  à  ce  renfort* 

La  flotte  anglaise  en  changeant  ainsi  son  cours  at- 
teignit il  est  vrai  son  hut  (car  c'était  e£Ëèctivenient  le 
prince  Robert  qui  accourait  avec  quelques  Taiaseaux 
an  secours  de  Monk)  mais  elle  vint  tomber  aussi  proche 
des  bas-fbnds  qui  embarrassent  les  embouchures  de  la 
rivière  de  Londres  où  le  chevaUer  George  Âseue  ami- 
ral du  pavillon  blanc  toucha  avec  son  vaisseau,  tke 
Mcffol  Fritwe  de  ^2  canons  el  de  620  iiommes  d'équi- 
page ,  sur  un  bano  nommé  le  Galper.  Ce  malheup,  q»i 
arriva  vers  les  cinq  heures  du  soir,  fat  un  coup  bsea 
sensible  pour  les  Anglais ,  et  surtout  pour  le  brave 
Ascue  qui  avait  déployé  le  plus  grand  courage  pen- 
dant l'action;  il  comptait  plus  de  cent  cinquante  tués 
sur  son  bord  et  il  n  avait  [iris,  avec  le  gros  de  la  flot- 
te, le  chemin  de  la  rivière  de  Londres  que  sur  les 
ordres  exprès  du  commandant  en  obef^  Il  é^  piosieim 
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sigmoi  de  détresse,  mais  tom  les  vaisseaux  de  la  Ûolfej 
même  eetn  de  sa  propre  escadre,  pounsuivmni  leur 

cours  soit  qu'ils  n'osassent  s'approcher  plus  près  du 
banc,  soit  qu'ils  se  fussent  laissés  dominer  par  la 
erainte  que  les  HoUandaîs  leur  inspiraiem:. 

Les  Hollandais  s'enipressèrent  de  profiter  de  ce 
désarroi  de  i^un  de  leurs  ennemis  et  ils  rentourèrent 
aTec  plueieurs  Taisseauz.  Le  Ueutenant-amiral  Yaa  Bies 
mit  d'abord  le  eap  sar  Ascue ,  mais  d'autres  des  nô- 
tres ,  qui  se  trouTaient  plus  rapprochés ,  le  préviiirent* 
Le  Chuda  commandé  par  le  contre-amiral  Sween ,  sur 
lequel  Tfomp  était  passé,  accosta  bientôt  Ascue  avec  deux 
brûlots.  Celui-ci ,  menacé  de  la  sorte  et  n'ayant  plus 
aucun  espoir  de  salut  lit  baisser  pavillon  et  se  rendit* 
Les  brûlots  revinrent  donc  sur  le  signal  donné  par 
Tromp ,  et  le  capitaine  Jacob  Philipszoon  ,  dn  bord  du 
oontre-aminil  Sweers,  fut  euToyé  avec  quelques  hom- 
mes,  pour  aller  prendre  l'amiral  Asciie,  ses  offioîen 
et  1  aumônier  et  les  transporter  à  bord  du  Gouda.  En- 
suite on  embarqua  tous  les  Aurais  sur  des  chaloupes 
pour  les  conduire  à  bord  de  nos  vaisseaux  où  on  les 
repart  11  Les  Anglais  ne  se  laissèrent  que  difficilement 
emmener,  car  plusieurs  matelots,  qui  se  trouvaient 
d^è  dans  les  chaloupes ,  regrimpèrent  dans  leur  vais- 
seau par  les  sabords  jusqu'à  ce  qu'on  en  eût  retiré  les 
pièces  et  ferme  les  manteicts. 

Cependant  l'amiral  De  Ruiter ,  quoique  se  trouvant 
sous  le  vent ,  s'étsit  tenu  près  du  gros  de  la  flotte,  et 
ayant  réparé  ses  duiiunages  il  se  rLitiit  en  lijyne.  Van 
Nés  baissa -la  flamme  d'amiral  et  de  Ruiter  l  arbora  de. 
nouveau.  Peu  de  temps  après  le  vaisseau  d'Aseue  re- 
tint à  Ilot,  mais  De  Rniter  prévoyant  que  ce  vaisseau 
embarrassmût  la  flotte ,  et  que  les  Anglais ,  dans  le 
eombatauqod  on  s'attendait,  puisque  le  renfort  éuit 
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àé^à  en  Yue,  feraient  l'impossibie  pour  le  reprendre , 
donna  ordre  de  Tinoendier ,  ce  ^pii  fat  €ût  eflfectiTe^ 

ment.  C'est  aiasi  que  ce  superbe  vaisseau  ,  le  plus 
grand ,  le  plus  formidable  de  La  HoLle  anglaise  ne  fut 
bientèt  qu'un  vaste  foyer  de  flammes  et  lorsque  ceUes* 
ci  atteignirent  sa  soute  aux  poudres ,  il  sauta  en  l'air 
afec  un  hruit  épouvantable.  On  remarque  comme  une 
particularité  étrange  que  ce  ▼ai»eatt-4miiral  et  aon  con^ 
mandant  tombèrent  entre  les  mains  des  Hollandais  jomr 
pour  jour  et  une  auiiée  après  la  catastrophe  arrivée  à 
l  Uendrmgi^  commandé  par  WassenaarObdam.  Le  lenr 
demain  ou  envoya  Ascne ,  sur  une  galiote  et  sons  la 
garde  de  Elzevier ,  Â  la  Haye ,  d'oii  on  le  transféra  au 
château  de  Loevestein. 

Ters  le  soîr  et  presque  an  même  moment  que  le 
Royal  Prince  échouait  sur  le  Galjw ,  les  HoUaaduis  vi- 
rent arriver  au  sud-ouest  vingt-deux  Taisseanx  anglais 
aiiiquels  s'en  joignirent  encore  trois  autres  venant  de 
la  rivière  de  Londres  ou  du  moins  des  eût*  ^  ai Lit- 
ses,  de  mamère  que  rennemi  reçut  ainsi  un  renlbrt 
de  YÎngt-cinq  Taisaeauz.  Le  prince  Hobert  comman- 
dait ce  renfort  et  jamais  secours  ne  vînt  plus  à  propos , 
car  s'il  ne  fût  pas  arrivé,  les  Anglais  n'eussent  pu 
recommencer  l'action. 

Le  prince  Robert  avait  été  envoyé  avec  quelques 
vaisseaux  dans  la  Manche  la  veille  du  premier  joui'  de 
la  bataille,  afin  d'y  rallier  quelques  Taisseanx  qui  de- 
vaient •  sortir  des  ports  de  Plymouth  et  de  Portsmouth 
et  d  aLlaquer  avec  toutes  ces  forces  la  doUe  auxiliaire 
française ,  sous  le  corn  mandement  du  duc  de  Beoufort , 
qne  i  on  attendait.  Hais  le  prince  Robert  ne  rencon* 
trant  pas  les  Français,  i  i  avant  eu  sans  doute  avis  de 
la  longue  action  des  Hollandais  et  des  Anglais  arriva 
au  secours  des  siens,   Lorsiqoe  les  HoUandais  virent 
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arriver  l'eseadre  do  prince  Robert ,  celles  de  Z^élande 
et  de  Frise  mirent  droit  le  cap  dessin  dans  Pinten- 

tion  de  la  couper  et  de  la  combattre  ;  mais  le  prince 
Aobert  n'accepta  pas  le  combat  et  cingla  vers  la  flotte 
anglaise  à  laquelle  il  se  rallia  â  la  nnit  tombante. 

L  amiral  Moiik  s'étant  fait  transporter  sur  le  bord  du 
prince  Robert  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'était 
passé  pendant  ces  trois  journées  mémorables ,  on  réso^ 
lut  de  recommencer  la  bataille  le  lendemain  et  TaTant- 
garde  de  la  flotte  fut  coufiée  au  prince  Robert. 

Les  Hollandais  brûlaient  du  désir  d'en  venir  à  une 
action  générale  ,  mais  Monk  l'évita  soigneusement  })cn- 
dant  toute  cette  journée  qui  ne  coûta  ainsi  aux  Anglais 
que  le  beau  vaisseau  d'Ascue  et  trois  autres  que  Monk 
lui-même  avait  fait  incendier.  La  flotte  anglaise,  avec 
le  secours  de  vingt-cinq  vaisseaux  qu'elle  venait  de  re- 
cevoir^ comptait  alors  soixante  ou  soixante  et  une  voiles. 
Les  Hollandais  en  avaient  soixante-quatre ,  mais  toutes 
très- endommagées  pendant  les  deux  premières  journées 
de  la  bataille  et  le  jour  suivant ,  tandis  que  les  équi<- 
pages  et  les  soldats  étaient  harassés  et  tombaient  de 
^  fetifif^ue.  Elle  aTait  j)oidii  trois  vaisseaux,  coulés  ou 
incendiés  ;  d'autres  avaient  remorqué  des  prises  dans 
les  ports  ou  y  avaient  été  remorqués  eux-mêmes,  dé^ 
matés  et  désemparés ,  et  d'autres  enfin  avaient  été  dé- 
tachés au  secours  de  vaisseaux  de  la  flotte  qui  ne  pou« 
vaient  plus  manœuvrer. 

Tel  était  l'état  des  choses  après  cette  troisième  jour- 
née lorsqu'on  se  prépara  à  une  quatrième  qui  promet- 
tait d'élre  pins  chaude  encore,  nonobstant  la  supé- 
riorité des  Angbis,  supériorité  qui  loin  d'intimider 
nos  braves  lions  ne  fit  qu  enflammer  leur  désir  d'en 
•   finir  avec  les  léopards. 
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»Qvei  courage  indompté,  quelitf  bouiliAOle  ar<la»r 

»  Osera  du  Lion  défier  ia  valtrtu  ? 

»•  Le  Léopard  rugit  :  à  sa  griffe  atngUitte  f 

»  Héjâ  n'obéit  plus  «a  force  chancelaote  j 

•  BnHaniDé  de  colire  et  beffroi  dani  le»  ym , 

w  n  j«tto  «m  long  regard  vett  m»  reaparta  faoalcua. 

M  Ah!  C'en  ait  tuXi  oulgré  taa  poiMftÉ»  ârniea, 

«Kalfrc  te»  nUli  nambrenx,  tca  foidra»  alliméca, 

>»Tii  cAdea  la  Tictoirc,  orgacilleme  Albion! 

w  Le  léopard  Taîncii  fait  devant  le  lîon  \ 

M  II  fuit!  fl  sur  SCS  pas  le  (lcNKoiiiifUi\,  la  honte! 

a  11  rj-gai^i"  sos  ports:  et  sa  retraite  prompte, 

•>  Des  balavcs  v.iiit4ut  tirs  assurant  les  succès, 

1»  D'un  éternel  allront  a  rouvert  ses  projet*. 

»  Abattu  ,  sans  espoir ,  en  proie  à  ses  alarme», 

»  De  douleur  et  de  rage  il  dévore  sca  larmaa , 

Il  A^lore  ara  dostm et ,  eaahani  se»  revert 

B  finale  Taiierc  nmdânle  au  fond  des  flou  taun,** 

»  m 

QV&TmiàiiB  JOvmiRis  db  la  bataille. 

Des  deux  parts  on  employa  de  nouveau  la  iiuit  ù 
le  préparer  poor  TaetioD  da  iendemaiii ,  journée  .qui 
devait  décider  enfin  è  qui  resterait  l'empire  des  .mers. 

De  Ruiter,  prévoyant  que  la  journée  serait  terrible, 
eoorut  à  petites  voiles  à  l'est  peadant  toute  la  nuit 
afin  d'éviter  les  bancs  et  de  ^f^ner  davantaj^  la  hante 
mer.  A  raui)e  du  jour  il  convoqua  ic  conseil  de  guerre 
et  héla  ensuite  à  son  bord  les  capitaines;  il  concerta 
avec  eux  les  plans  poor  compléter  enfin  la  vieloirt  et 
il  électrisa  tout  son  monde  par  ces  paroles  mâles  et 
touchantes:  )» Voyez  devant  vous  la  flotte  anglaise  et 
«laiMB  tomber  un  regard  sur  celle  de  la  patrie.  Vous 
»ave7  nj)])i!s  pendaai  les  journées  précédentes  à  ne  )>ait 
}ireduuter  ia  valeur  de  l'cmiemi.  Vous  avez  encore  à  " 
»  accomplir  avec  moi  une  journée  de  laquelle  dépend 
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»le  ^i't  de  votre  pays.  La.,patrie  .vous  cuiiile  ses  de^ 
jitins.  Les  étati-géiiérâiix ,  les  pères  de-larpatrio^  nos 
«pareils,  nos  femmes,  nos  enfans,  tont  ce  qoe  nous 
)>aTODs  de  plus  cher  au  moude  font  des  vœux  ardeus 
«pour  votre  triomphe.  Ne  voas  laisses  pas  sorracher 
»les  lauriers  dont  K>ns  avez  si  braTement  eeiiit  i^os 
)>fronts  pendant  trois  jours.  Ce  sont  les  mêmes  ca- 
Muemis  que  tous  vîtes  fuir  hier.  Faites  votre  detoif  en 
»gens  de  cdeur^  il  est  plus  doux  de- mourir  pour  Ja 
»patric  que  de  fuir  comme  des  lâches  et  de  1  abuii- 
iidonner  à  la  merci  de  reunenii.  Vous  devez  ,  oom- 
«battre  pour  la  liberté ,  mourir  libres  ou  vivre  esclaves 
»dans  les  cachots  de  l'Ang^leterre  et  y  périr  enfin  len- 
»teiueut  de  faim  et  de  misère.  Secondez  vous  ftdèle- 
«ment  les  uns  les  autres ,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu , 
»la  viotoire  est  à  vous.  L'ennemi  s'approche,  trêve 
»donc  aux  paroles,  prouvez  maiutenaut  par  le  feu  et 
«le  1er  qu'elles  ont  pris  racine  dans  vos  coeurs." 

Cette  harau[;ue  terminée  chacun  se  rendit  à  son  bord 
bien  résolu  a  l^ire  bravement  sou  devoir.  A  huit  heures 
du  matin  les  deux  flottes  se  trouvèrent  entre  les  caps 
d'Angleterre  et  les  bancs  flamands  à  environ  huit  milles 
de  la  cote.  Le  vent  était  alors  sud-t  eL  la  flotte 
hollandaise  ayant  ainsi  le  lof  du  vent  attaqua,  vers 
les  neuf  heures  et  demie,  divisée  en  trois  escadtes, 
celle  des  enncuiis.  Le  lieutenant-amiral  Bankcrt  ;iyajit 
sous  sou  pavillon  les  Zélandais  et  les  Frisoiis  f; lisait 
Taiie  gauche  ;  l'aile  droite  était  commandée  par  le  lieu- 
tenant-amiral Van  Nés  et  par  le  vioe^mîral  De  Liefde; 
De  Kuiter  s'était  réservé  le  centre ,  tandis  que  les 
lieutenanls^amiraux  ïromp  et  Van  Meppel  comma»** 
datent  et  formaient  rarrière-garde. 

Le  preuHt'i  eu{ja{>euicut  de  cette  journée  fut  Ucs- 
cfaaud  et  dura  plus  de  deux  heures.   Les  Hollandais 
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avaient  percé  la  lig^iie  anglaise  et  ainsi  quelques-uns 
de  leurs  vaisseaux  se  trouyaieul  éparpillés.  En  coosé* 
^enoe  De  Kuiter  vira  avec  toute  la  £kitte  et  ooiinit 
au  sud  vers  Teiiiiemi  qui  l'attendit  en  frisant  bonne 
contenance;  ceci  arriva  sur  le  midi.  Vers  les  trois 
heures  de  raprès-dlnée  De  Kuiter  fit  pour  la  troisième 
fois  la  même  manœuvre  et  des  deux  côtés  on  se  fit 
beaucoup  de  mal.  Trois  vaisseaux  hollandais,  dont 
on  parvint  à  en  sauver  deux ,  prirent  feu  ;  mais  le 
vaisseau  de  Landtmm  commandé  par  le  capitaine  Uitea* 

bout,  de  quarajîte-six  cauons ,  sauLa  en  l'air  avec  un 
bruit  e^Ëroyable.  Le  brave  capitaine  vola  aussi  dans 
le  vide* 

Le  lieulen.iiit-amiral  Van  Nés  et  le  vice-amiral  De 
Lieide       faisaient  partie  de  Tescadre  de  l' amiral  De 
Ruiter  avaient  eu  l'avant^^rde  dans  la  pranière  at- 
taque et  De  Lîefile  vint  si  proche  du  vice-^amiral  de 
l'escadre  du  prince  Robert,  de  quatre-vingts  canons, 
^e  les  deux  bords  s'abordèrent  presque  en  belle.  . 
Bans  cette  position  ils  se  lâchèrent  bordées  sur  bordées, 
de  leurs  canons  chargés  jusqu'à  la  gueule,  pendant 
toute  la  durée  d'une  ampoulette.   Ce  fou  terrible  et 
meurtrier  fat  très-fotal  aux  deux  bords  d'où  partirent 
à  la  fois  des  cris  laineutables.    La  grande  vergue  du 
vice^amiral  hollandais  tomba  sur  le  pont  au  moment 
où  son  vaisseau  était  menacé  d'être  aoeosté  par  on 
brûlot  et  serré  de  près  |>ai  le  vice-amiral  anglais  se- 
coudé  par  quelques  vaisseaux  de  son  escadre.  Le  brûlot 
vint  près  du  bord  et  lui  eût  infiiilliblement  été  frtal  si 
un  soldat  qui  se  trouvait  sur  l'arriére   ii'rùt  précipit»* 
à  la  nier,  d'un  coup  de  croc,  le  commandant  de  ce 
brûlot.   Le  capitaine  Guillaume  van  £ik  avec  sa  fré- 
gate ,  le  Quartier  de  Nymègue ,  aida  k  écarter  cette 
daugeieuse  embarcation  qui  enfin  aborda  en  belle  un 
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brûlot  uéeriAndaU  et  le»  deux  voicaos  âottans.  faisant 
éruption,  se  détmisimit  mvtoeUenieiit.  ILuiter 
Tint,  et  sur  ses  pas  k  victoire;  Tennemi  plia  et  le 
vaisseau  de  De  Lie£de  se  trouva  dén^agé  et  put  aller 
réparer  s^b  dommages  tandis  que  De  Liefiie  passa  sur 
rUtrodit,  oommandé  par  Eland  Du  Bois. 

Le  vaisseau  du  prince  Robert,  qui  avait  pris  uue 
large  part  au  coml>at ,  était  criblé  de  boolels  et  se  troiiTa 
sur  le  point  de  devenir  la  proie  d'un  brûlot  boUan» 
dais;  mais,  iia  l)rùlot  anglais  étant  venu  à  son  secoiuii 
et  ayant  incendié  le  nôtre»  les  deux  maohiiies  infernales 
lurent  eonsomées  par  les  flammes  dont  elles  avaient 
porté  les  élémens  dans  leurs  flancs.  L'incendie  de  ce 
brûlot  fut  même  latal  aux  Anglais  en  ce  qu  il  s'ëtcndil 
à  un  de  lenrs  vaîsseanx  qni  brûla  jusqu'à  la  quille 

Le  prince  de  Monaco  et  son  beau  Mre  le  comte  de 
Guiche,  qui  se  trouvaient  à  bord  du  vaisseau  de  De 
Kuîtor  comme  volontaires  et  en  amateurs»  déployèrent, 
pendant  toute  l'action,  la  plus  grande  bfavmm.  Le 
comte  fut  blessé  au  bras  et  â  la  main  par  un  éclat  de 
bois,  mais  non  dangereusement  Quoiqu'il  fût  coo- 
nu  pour  être  un  des  plus  braves  guerrien  de  son 
époque,  il  nNoua  uavoir  jamais  été  témoin  d'un  si 
terrible  combat ,  de  pareils  prodiges  de  valeur. 

D'un  autre  cûté  Tromp ,  avec  le  vaisseau  du  vice*- 
amiral  Sweers  et  quelques  autres  bords  de  son  escadre 
avait  été  engagé  dans  un  combat  lrès«meurtrier  contre 
plusieurs  vaisseaux  anglais  qui  avaient  désempavé  les 
nôtres  au  point  de  les  forcer  à  quitter  la  partie.  Le 
capitaine  Jacob  Wdlemsz.  Broer,  qui  commandait  la 
coupole  d'Utreeht,  après  avoir  perdu  sa  grande  vei^fue, 
fut  attaqué  par  l'amiral  Hlonk  et  près  d'être  abordé  par 
un  brûlot.  Se  trouvant  seul  ,  abandonne  aux  attaques 
furieuses  de  l'ennemi ,  n'ayant  plus  que  la  mort  devant 
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les  yt*u\  ,  il  vit  forcé  de  baisser  paviUuu,  ^ur  quoi 
les  Aiiglaîâ  mueut  dehors  leurs  chaloupes  et  amari* 
uèrent  le  Taksesu  qoi  néanmoina  fîil  repris  ».  peu  de 
temps  après,  par  les  Hollandais  et  rendu  au  capitaine. 

Quoique  les  deux  flottes  euâseut  beaucoup  soutiert 
pendant  cette  journée ,  la  Tictoire  restait  toujours  iu* 
déoise.  De  Rniter ,  voyant  œt  état  des  dioaes  et  re- 
marquant que  le  soleil  commençait  à  baisser,  ayant 
fennement  résolu  d'ailieurs  de  terminer  cette  longue 
et  meurtrière  bataille  qui  ayait  duré  pendant  quatre 
jours  y  donna  enfin  le  signal  du  branle  bas  général 
sons  s'inquiéter  de  la*la?eur  du  ymi  dont  l'ennemi 
était  en  possession. 

L'action  avait  été  chaude  pendant  toute  la  journée, 
mais  alors  elle  devint  horriblement  acharnée.  Les 
lieulenonts-amiraïUL  Van  Meppel  et  Tjerk  Jiiddes  de 
Vries ,  les  vice^amirsux  Bankert ,  Schram  et  Koenders 
accompagnés  du  conire-amiral  Bruinsveil  et  de  tous  les 
capitaines  qui  amient  le  dessus  du  reai^  poussèrent 
intrépidement  sur  la  ligpse  ennemie ,  se  battant  en  Trais 
hoûs  des  mers.  Le  lieutenant^amiral  Van  Nés ,  le  vice- 
amiral  De  Lieide ,  les  eontre-^miraux  Van  Nés  et  Bvertr- 
sen  étaient  STee  quelques  yaisseain  au  lof  des  Anglais , 
tandis  que  De  Ruiter  était  au  vent  de  la  flotte  en*- 
nemie.  Ib  attaquèrent  tous  ensemble  le  centre  de 
eette  fiûfte  aree  une  hme  inonie.  Les  boulets  s'enrlre- 
choquaient  dans  les  airs  et  présentaient  l'image  d'une 
horrible  grêle  au  milieu  d'une  affreuse  tempête.  L'im- 
mense Borfiioe  du  limpide  élément  présentait  un  vaste 
clianip  de  carnage  où  la  mort  agitait  triomphante  sa 
£iuz  impitoyable.  Les  bords  se  heurtaient ,  se  brisaient . 
le  tonnerre  incessant  de  rartineriefinsait  nmgir  les  eaux 
et  la  lueur  blafarde  d«\s  détonnations  de  milliers  tle 
canons  éclairait  cette  scène  de  carnage^  grandiose  <^ 
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héïe  d'iftorreur.  Geptndaut  JDe  Auiter.w.mlieu  de 
ce  cabcM  de  dettruction  donnait  !sei  ordres  avec  calme 

et  pfMâion  et ,  grâces  à  son  excelleale  tactique ,  à  son 
grand  courage  »  puiasamment  secondé  par  ton»  lea  siena 
qi|i  manœavT^ent  admirablem^t  lenn  ivanseaux ,  la 
victoire  yint  couronner  le  pavillon  des  Pruvinces-Lnics. 
lies  Anglais  après  avoir  combattu  opiniâtrement  pen-r 
danl.plua  d'une  heure  et  demie ,  prirent  le  lasge  dans 
un  épouvantable  désordre.  Le  pavillon  blanc  avec  huit 
ou  dix  vaisseaux  ayant  mis  bonnettes  dehors  courut 
ad  nofd.  Les  amiraux  des  paTiUons  rouge ict  Uea  ae 
laissèrent  aller  à  toutes  voiles ,  à  la  bouline ,  sur  les 
côtes  d'Angleterre. 

Le  prince  Robert»  cependant,  ût  encore  quelque 
mine  de  Touloir  se  mesurer  atee  les  Hollandais;  mais 
il  eut  bientôt  à  songer  à  sa  propre  conservation,  son 
beaupré  et  son  gcand  mât  étant  tombés,  baobés  de 
boulets ,  par  dessus  le  bord.  L'amiral  Vonà  arait-deux 
voies  d'eau  dans  sa  soute  aux  poudres  et  son  grand 
tnât  d^à  jumeUé  menaçait  de  céder,  tandis  que  sa 
misaine  ' n'était  pas  dans  un  meilleur  état;  forée' loi 

tuL  donc  de  sonrjer  à  la  retraite. 

Tous,  les  vaisseaux  hollandais,  qui  sur  le  signai  do  De 
Rniler  araient  jeté  le  grappin  sur  un  bord  ennemi, 
eurent  aussi  le  bonheur  de  s'en  emparer.  Le  contre- 
amiral  Bruinsvelt  tit  à  cette  occasion  un  beau  >£ait 
d'armes:  Après  avoir  jeté  le  grappin  sur  denX'fipégalfes 
anglaises  qui  étaient  fixées  l'une  i  l'antre  par  leurs 
amarres,  il  s'en  empara  à  lui  seul;  mais  il  ne  jouit 
pàs  kng^temps  de  sa  conquête ,  car  les  Anglais,  w4rjmA 
qné  leur  ▼ainqueur  était  abandonné  à  ses  propres  fer- 
ces,  parvinrent  à  se  dégager,  mais  non  à  s'échap|>er, 
car  le  capitaine  dePaauw,  s'étautmis  de  la  partie, leur 
doima  vigoureusement  la  chasse  et  s'en  empara.  L'on 
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des  vaisseaux  I  le  Taureau  était  criblé  de  boulets  et 
sombra  après  que  Ton  eut  tenté  TaiDeroeot  de  le  re^ 
morqiier.  L'autre,  l'Essex,  de  cinquante-huit  canons, 
fut  Iraiiié  à  la  remorque  uu  iexel. 

Un  autre  nayire  anglais  eut  le  même  sort;  parvenu 
â  se  dégag^er  il  fut  repris  et  également  conduit  au 
Texel.  Le  vice-auiiial  Koenders  s'empara  du  Giroflier 
et  entra  avec  lui  au  Texel.  C'était  un  vaisseau  de 
soiiante-deux  canons  et  ayant  à  bord  250  hommes , 
([ui  l'ajiiHM^  (U'riii('Te  était  tombe  aux  mains  des  An- 
glais par  la  trahison  et  la  lâcheté  de  Téquipage.  Le 
capitaine  Ruth  Mazimiliaan  y  se  rendit  mettre  de  la 
Cotiverline .  vaisseau  de  cinquante-deux  canons  et  de 
cent  quatre-vingt-dix  liommes  d'équipage,  qui  fut  re- 
morqué au  €rc««esche  Gat.  Les  Anglais  perdirent  en* 
core  deux  vaisseaux  ;  l'un ,  de  l'escadre  blandie ,  sombra 
sur  les  six  heures  du  soir,  i autre  peu  de  temps 
après ,  et  certes ,  ce  ne  furent  pas  U  lea  seuls  qui 
coulèrent  bas  après  la  bataille ,  car  toute  la  flotte  en* 
nemie  avait  été  hunibleiueiit  maltraitée,  au  pomt 
que  la  plupart  des  vaisseaux  avaient  peine  à  se  mt^ 
tenir  sur  les  flots. 

L'ennemi  se  trouvant  dans  cet  état  nous  lui  don- 
nâmes la  chasse  y  et  sa  perte  eût  été  certes  plus  grande 
encore  si  une  brume  épaisse,  qui  s'éleva  sur  k»  sept 
heures  du  soir ,  ne  fut  venue  au  secours  des  fuyards 
et  ralentir  la  chasse.  Cette  brume  s'épaissit  au  point' 
que  bientôt  Ton  ne  pui^  plus  rien  distinguer  de  l'avant 
A  l'arriére  ;  on  cessa  donc  la  chasse  qui  devenait  dan- 
(^creuse  parce  que  la  flotte  aurait  pu  se  disperser  et 
aller  édiouer  sur  les  bancs  et  les  bas-fonds  qui  hé*^ 
rissent  les  approches  des  caps  d'Angleterre. 

En  euiist-queuce  De  Ruiter  donna  le  signal  du  ras- 
semblement,  et  ainsi  se  termina  cette  quatrième 
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jottrnée  de  Moglante  mais  aussi  de  g^lorieose  mé- 
moire. 

Couvert  de  l  ion  t  e  le  pavillon  britaiinique ,  protégé 
par  la  brume  et  les  ombres  de  la  nuit ,  alla  se  caoher 
dans  ses  ports,  tandis  que  les  fioUandais  tinieiit  la 
mer,  pendant  toute  la  nuit,  à  petites  voiles.  Mais 
i'emiemi  avait  bien  dûment  déserté  la  mer,  car  môme 
en  ne  pat  ploa  raperoeroir  le  lendemain  du  laite  des 
méts.  De  Ruiter  couvert  de  gloire  revint  encore  le 
même  jour  aux  Wielingen,  avec  soixante  vaisseaux. 

Cette  bataille  fut  une  des  plus  acharnées  qui  se  fus» 
aent  liTrées  jusqu'à  lors,  à  en  juger  d'après  le  nombre 
.eonsidérable  de  morts  et  de  blessés  que  Ton  compta 
ks  deux  flottes*  Outre  le  lieutenant-amiral  Cor* 
mille  Evertsen  et  le  ▼îoe-amiral  van  der  Hukt,  les 
Hollandais  perdirent  le  contre-anuial  Stacliouwer,  les 
capitaines  Otbon  de  Treslong,  Pierre  Salomonszoon , 
Pierre  Janssoon  Uitenhont ,  Wouter  Wyngaard,  Adrien 
iloutluin,  Simon  Blok  et  environ  huit  cents  matelots 
et  soldats  qui  tombèrent  glorieusement  pour  la  patrie. 
Le  nombre  des  blessés  s'éleva  au-delà  dé  onze  eent 
cinquante ,  parmi  lesquels  on  compta  le  capitaine  Cor- 
neille Yikloi  qui  mourut  des  suites  de  ses  blessures  à 
fioom.  Cette  bataille  coûta  en  outre  aux  Hollandais 
quatre  vaisseaux  qui  furent  consumés  par  les  flammes. 

La  perte  des  Anglais  fut  autrement  considérable.  Le 
nombrè  de  leurs  tués  et  de  leurs  blessés  s'élera ,  selon 
quelques  historiens  de  cinq  à  six  mille;  mais  il  est 
préférable  dans  Tintérét  de  la  vérité  de  s*en  rapporter 
aux  rélevés  âiits  par  les  Anglais  eux*mémes  qui  portent 
le  nombre  des  morts  à  cinq  cent  vingt  et  un  et  celui 
des  blessés  à  douze  cent  quarante,  sans  compter 
leurs  pertes  sur  les  vaisseaux  incendiés ,  coulés  bas  et 
pris  par  les  Hollandais.   Parmi  leurs  morts  ik  comp- 
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tèreat  les  vice-amiraux  William  Barkley  et  Christophe 
Mings  et  plosiears  capitaines.  Noos  ayons  parlé  -de 
l'intrépidité  du  chevalier  Barkley ,  mais  Ming^s  ne 
succomba  pas  moins  bravement:  Ce  dernier  ayant  eu 
la  goige  peroée  d'une  halle ,  ne  voulut  pas  se  laisser 
panser,  mais  il  se  tint  encore  pendant  plus  d  une 
demi-heure  sur  sa  duuette,  le  doigt  sur  sa  blessure 
pour  arrêter  le  sang,  donnant  des  ordres,  encourageant 
son  monde  jnsqu^à  ce  cpi'une  seconde  balle  vint  le 
frapper  au  cou  et  mettre  un  terme  à  sa  vie.  Près  de 
trois  mille  Anglais  prisonniers ,  pris  sur  les  Taisseaux 
amarinésy  reoneillts  de  ceux  qui  avaient  sombré,  ou 
arrachés  aux  flots,  furent  emmenés  dans  nos  ports. 
L'amiral  Aecue  et  ses  officiers  se  trouvaient  de  ce  nom- 
.  bre.  L'ennemi  perdît,  en  outre,  vingt-trois  vaisseaux 
de  g^uerre,  dont  dix-se])t  avaient  été  incendiés  ou 
coulés  bas.  Six  autres,  nommément  le  Sw%fi»hire^  le 
fidèle  George» ,  le  Zmftmofmdan ,  la  ikmerébiiè ,  VM9W9X 
et  le  Giroflier  furent  remorqués  ,  les  quatre  premiers  au 
Goerecitçhe  Gut  et  les  deux  autres  au  Xcxel  (^). 

LliiMaiiogiiplM  Uditid,  ^  jimAs  «vont  ài^  noMmé,  ^b'avmi* 
jumif  que  Im  Holbndait  tient  remporté  ^qel^ee  «vMiU|pee  «w  mi  eooi- 
pttriotes,  pouaae  rinpiidence  joaqu^â  dire  en  parlant  de  eette  iMtailIe: 
«Le  prince  Robert  ayant  renforcé ,  «vec  aon  escadre,  Ice  AngUû,  ceox-ei 
•  pénétrèrent  «irec  «accès  just^iré  dncf  fob  an  irîKen  de  la  floMe  lielUiidaiie 
»  qni  ]K'r(iit  15  vaisscatix ,  Si  capitAuieA  et  6000  hnmmes.  Le  ronbat 
o  dura  jus(|ira  sept  lieurcj»  du  soir  lorM^ue  les  HolJaadaia  prirent  la  inile 
» ft  fjii'utif  bturar  i-jiaissr  jeta  un  voile  sar  cciff  srjMif  df  carnage."  Mais 
le  vénéraLlr  i-\r<jue  Buiuel,  guc  Lcdiard  amisr  pour  rela  de  parlîalîté 
envern  les  Hollandais,  est  plus  juste:  »  Dans  rette  bataille,  dit»il ,  les 
»Sotiandaia  firent  usage  d^ancfs  inrentés  par  de  Witt  (*)  qui  firent  va 
«grand  tavagn  parai  les  AngUia.  I<es  Hnilandais  dnrent  les  avaala^ 
n  fn*ils  remportèrent  à  ce»  angei.  On  croit  ^e  ti  le  prince  Bobert  m  f At 
nvenn  an  aeeonrt  des  Anglab^A  point  nommé ,  loote  la  flotte  ingluieeét 

(*}   Le  grand  pensionnairs  Joban  De  Witt  inTcnta  e»«  angea  en  bontete 
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C'est  ainsi  que  se  termina  ce  drame  héroïqiu',  mais 
sanghnt  daDS  lequel  De  Ruiter  joua  le  premier  rôle; 
c'est  ainsi  que  le  dcnoùmonl  du  quatrième  acte  uous 
conquit  une  nouvelle  somme  d'estime  et  de  respect  de 
la  part  de  noa  voisins.,  iremplit  nos  eonemis  d'époa* 
vante  et  oouTrît  d'une  gloire  immortelle  les  braves  qui 
avaient  cueilli  ces  nouveaux  et  éciataus  lauriers. 

Ti  Gnerrien  ▼ictori«iu ,  fils  de  la  Bttavie  , 

M  Vns  ht»  et  Totre  andare  ont  saoTé  la  patrie. 
i>  Vous  Mes  imuiorlfb:  (juc  de  Miblimcs  rlioiiLt 
•»  Ct'lèhreal  u  jamais  vos  exploit!»  fi  i.iiaus  ! 
u  Votrr  Uilir  t  st  remplie  ;  et  par  votre-  courage 
M  Neptune  est  ailranclu  du  joug  de  Pestlavage. 
9  Gloire  étemelle  à  vous ,  peuple  ^  dont  la  yalcnr 
n  Aocroit  die  ieii  paya  Tédat  et  la  ^iendenrl 
M  Gloire  étcrseUe  à  vous,  6  héim  Bwgwiwhne, 
1»  Qaî  plonges  noe  t jrani  Ûmbê  le  fond  de  rablme  ! 
•  n  fuît  cet  ebReni  ^ai  traînait  après  «oî 
»f  Snr  Tempire  des  mers  la  teneur  et  reffiroi; 
i»n  anccoinlMs;  et  déjà  la  prompte  reaominée 
u  InMniiC  de  aee  revert  rAngleterre  altmiée. 

•  Tîère  de  aea  enfana,  dn  aein  de  ses  roseaux, 
i>  La  Hollande  s^élève  et  plane  sur  les  eauv , 
nT.iridis  que  i«  s  i,'ii«'rrîrrs ,  tous  lavonnaiis  de  ploirc , 
»»  F"iit  iiioiiirr  jusfp'au  ri«'n\  dt's  iiyumes  de  victoire." 
»  Batavcs  1  ti  iniHj>liLZ  :  I/indotnptable  lAoa 
M  A  aoumia  a  vos  ioia  la  superl>e  Albion.** 

M  été  incendiée  on  déimite.    Mais,  néanmoins ,  on  chanta  â  Londres  un 
t»Tedeiim'kft1enitftI  ]»6ar  céft«  Tl^irer'  ' 
'  'lil  'Auslaîs,  certes,  n'eurent  pts  à  remercier  le  Tont-FnilMBt  de  Icoio 
Jésestrei,  mais  ^îea  de  la,brq|ae  ^i  les  ainve  d*aa^  deaCractioa  lotsk. 
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Bataille  navaie  det  dmœ  jours  entre  De  Muiter 

el  Monk  à  la  hauteur  des  Caps  d Angleterre^ 


(4  0$  6  Â9ût  xess.) 

Cependant  la  guerre  continua.  On  travailla  à  force , 
jour  et  nuit ,  dans  les  ¥9^iélmgm  A  remettre  la  flotte 

en  état  de  reprendre  la  mer.  Il  ne  rcg^a  pas  moins 
4'activité  sur  la  Meuse  et  au  Texel.  Non  senlement 
on  répara  les  vaisseaux  qui  avaient  été  maltraités,  mais 
on  en  construisit  de  nouveaux  ,  afin  de  renforcer  la 
flotte ,  qui  cependant  ne  fiorent  pas  prêts  lorsque  cette 
dernière  appareilla  pour  la  première  fois.  On  y  ajout» 
quelques  brûlots  dont  on  avait  reconnu  l  utilité  dans 
les  batailles  précédentes  et  dont  l  eniploi  avait  été  si 
nuisible  â  l'ennemi  que  De  Ruiter  lui-même  avoua 
publiquement  :  »  Qu'il  ne  voyait  pas  volontiers  arriver 
»ce8  machines  uifernales/' 

On  travailla  avec  tant  de  constance  et  d'activité  que 
déjà  au  4  Juillet  le  lieutenant-amiral  De  Ruiter  put 
remettre  eu  mer  avec  environ  cmquantc-neuf  vaisseaujL 
et  un  brûlot  ;  il  fut  renforcé  deux  jours  après  de  dix* 
sept  frégates  et  de  sept  brftlots.  Plus  tard  il  arriva 
d  autres  biltiniens  auprès  de  la  flotte  >  de  manière  que 
le  chiffre  en  fut  porté  k  quatre-vingt-huit  frégates  et 
vaisseaux  de  guerre,  vingt  brûlots  et  dix  avisoa  sans 
compter  les  petits  bâtimens  de  transport.  En  tout 
elle  comptait  cent  dix-huit  voiles. 

On  se  flattait  ainsi  de  pouvoir  dévancer  sur  mer  les 
An[];lais  dont  la  flotte  ne  pouvait  encore  être  prête  de 
long-temps  ;  de  remonter  la  rivière  de  Londres ,  et  de 
surprendre  et  de  battre  l'ennemi  dans  le  portd'Harwich. 
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Cette  vigoureuse  résolution  neut  cepeutiaat  pas  do 
suite  parce  qu'on  ue  trouva  pas  de  pilotes  qui  osas- 
sent prendre  sur  eux  d'entrer  en  rivière  avec  une  si 

grande  ilott€. 

Ou  se  détermina,  en  conséquence ,  à  opérer  uu 
débarquement  sur  les  cAtes  d'Angleterre;  mais  cette 
entreprise  aussi  fut  jugée  impratic^ïble  eu  ce  qu'on 
ue  Gomiai&sait  pas  bien  les  pa^sei»  et  les  bas-fondî»  et 
que  les  c6tes  étaient  rigoureusement  gardées  par  des 
fimes  imposantes.  La  flotte  resta  donc  en  mer  oà  elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  des  tempêtes  ;  enfin  deux  navires 
suédois  et  un  autre  de  Dantsig,  donnèrent  aris  que 
les  Anglais  étaient  prêts  à  débouquer  de  la  rivière  de 
Londres  avec  soixaute-cinq  vaisseaux ,  tandis  que  bon 
nombre  d'autres»  ainsi  que  quinze  brûlots  ^  devaient 
appareiller  de  Harwicb.  Sur  cet  avis  De  Ruiter  con- 
voqua son  conseil  de  {jucrre  où  l'on  résoliil  de  tenir 
la  mer  eu  dehors  des  bancs  et  d'y  attendre  i'enncmi. 

Nous  avons  cru  devoir  parler  un  peu  longuement 
des  préparatifs  de  cette  expédition,  non  seulement 
pour  prouver  que  notre  flotte  fut  un  mois  plus  tôt  en 
mer  que  celle  des  Anglais ,  mais  pour  fiiire  voir  avec 
cpelle  promptitude  on  rétaMîssait  alors  les  pertes  que 
l'on  avait  essuyées  et  que  Ton  armait  de  nouvelles 
eacadres.  A  peine  eut-on  besoin  de  dii-neuf  jours 
pour  réparer  une  flotte  qui  avait  soutenu  pendant 
quatre  fois  vingtr-quatre  heures  des  assauts  acharnés 
et  inoesMUDS  et  pour  rqMuraltre  »  f^us^  formidables  que 
jamais,  sur  les  mers.  Pnissions^nous  être  assez  heu- 
reux de  voir  renaître  ces  temps  d'acliviié  et  de  bra- 
voure »  car  nos  marins ,  certes ,  n'attendent  que  l'occa- 
sien  die  prouver  qu'ils  n'ont  pas  dégénéré!  Que  Tin* 
extricable  politique  nous  permette  enfin  de  terminer 
nos  propres  affiiires  par  la  dernière  raison  des  peuples 
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comme  de»  rois,  et  l'on  verra,  avec  l'aide  de  Dieu  et 
la  justice  de  notre  cauae,  que  nous  sommes  encore 
ce  que  nous  fftmeB  autrefois  I 

Le  29  Juillet  on  vit  la  flotte  anglaise  descendre  la 
rivière  de  Londres  y  et  de  Kuiter ,  en  conséquence ,  héla 
le  lendemain  tous  «es  officiels  sapérieurs  et  ses  capi- 
taines à  son  bord  pour  les  exhorter  A  bien  faire  lenr 
devoir  et  pour  concerter  arec  eux  les  moyens  de  soutenir 
rbonneur  de  la  patrie.  Le  1  Août  les  Anglais  paru- 
rent arec  plus  de  quatre-flngt-dîx  Toiles  à  rembeu^ 
chure  de  la  rivière.  Les  Uoiiaadais  s  efforcèrent  de 
ranger  les  c(Hes  d'Angleterre  afin  d'intercepter  la  codh 
municatîon;  mais  une  tempête  les  força  de  reprendre 
le  large  pour  ne  pas  échouer.  Dans  la  soirée  du  3 
les  deux  flottes  arrivèrent  à  la  hauteur  de  Dunkerque. 
Le  lieutenantHuniral  Jean  £f  ertsen  avait  rarant-garde  ; 
le  UeutcaaiiL-amiral  Tromp  commandait  l'arrière-garde 
et  De  Kuiter,  comme  g^énëraiissime,  s'était  résenré  le 
centre  de  la  flotte.  Cette  des  Anglais  était  également 
divisée  en  trois  escadres.  Le  pavillon  blanc,  commandé 
par  Thomas  Alieni  formait  l'avant-garde.  L'escadre  rouge 
était  au  centre  sont  le  commandenient  de  Monk  ;  et  le 
pavillon  bleu  ,  qui  faisait  rarrière-garde ,  était  conduit 
par  Jérémie  Smilh.  Le  4  Aùut,  au  matin»  la  flotte 
néerlandaise  leva  l'ancre  et  ses  vigies  s|>efçurent,  au 
lever  du  soirit ,  celle  des  Anglais  sous  voile  dans  ses 
eaux.  Les  deux  flottes  se  irouvuicut  alors  tout-à-£ait 
au  large  à  huit  milles  smirsudronest  envîroii  des  Caps 
d'Angleterre.  Faute  de  vent  Tavant-garde  bolknéaise , 
conduite  par  les  lieuLenant-aoïiraux  Jean  Ëvertsen  et 
Tjerk  Uiddes  de  Vries,  ne  put  entamer  Taotion  avec 
l'avant-garde  an^ise  que  vere  rheure  de  midi.  Hé 
Ruiter  ciugla  sur  les  traces  de  l  avant-garde,  mais  le 
calme  plat,  qui  régnait ,  ne  lui  permit  d'atteindre  le 
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centre  des  Anglais  (où  se  trouvaieut  Monk  el  le  prince 
Roiieit,  à  bord  d'on  vaisseau  arborant  paviUon  bri- 
tannique à  Tavant)  que  Ters  une  heure  de  releyée. 
Une  partie  seulement  de  son  escadre  avait  pu  le  suivre 
parce  que  l'autre  était  tombée  trop  en  dessous  do  ?ent 
De  &oiter  se  trouvait  donc  isolé  et  dans  l'impossibilité 
d'arriver  en  ligne  jK>Lir  attaquer  les  Anglais  avec  le  gros 
de  la  flotte.  Ses  escadres  étant  pour  ainsi  dire  dispersées 
il  se  trooTa,  aveo  le  peu  de  Taisseaux  qu'il  arait  au- 
près (le  lui  ,  aux  prises  avec  Monk  qui  tâcha  de  l'écraser 
sous  la  supériorité  exborbitante  de  ses  forces.  Il  eut 
à  soutenir  un  combat  terrible  avec  lé  CrMrmiy  UNarbi^ 
ou  R<jyal  Charles^  le  Sovereign^  qui  avaient  chacun 
cent  canons,  et  contre  plusieurs  autres  vaisseaux  de 
ligne  qui  lui  envoyaient  bordées  sur  bordées ,  tout  à 
la  fbii ,  on  Tenaient  }e  séringfu^  Umr-â-tour  ;  mais  il 
les  reçut  vigoureusement  et  soutint  1  action  avec  tant 
de  résolution  qu'après  un  engagement  de  trois  heures 
ils  furent  obligés  de  lâcher  prise  et  de  prendre  le  large. 
Le  vaisseau-amiral  anglais  du  pavillon  rouge  fut  si 
maltraité  par  notre  feu  que  l'amiral  Monk  et  le  prince 
Rdiert  dnreot  passer  sur  un  autre  bord  où  ils  arbo<- 
rèrent  parillon  amiral.  D'un  autre  côté  le  lieutenant- 
amiral  Iromp,  qui  en  d'autres  occasions  avait  donné 
de  si  grandes  prenves  de  Taleur ,  resta  avec  son  esca- 
dre ,  voiles  sur  les  huniers ,  spectateur  impassible  du 
combat  comme  s'il  n'eût  pas  fuit  partie  de  la  flotte 
bataTe. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  la  oause  de  cette 
apparente  inaction,  ni  sur  les  diverses  interprétations 
qui  y  furent  données  (car  on  prétendit  dans  le  temps 
queTromp  en  avait  agi  ainsi  parce  qu'il  était  mécontent 
de  ce  qu  un  lui  avait  préléié  De  Ruiter)  mais  nous 
dirons  qu'il  est  probable  que  le  premier  attendait  le 
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pavillon  bleu  ou  l'arrière-^rde  des  Augiab  et  avait 
dessein  de  séparer  cette  escadre  du  gros  de  la  flotte; 

il  est  permis  de  le  ci  une  quand  on  considère  qu'il  fut 
constaté  par  une  lettre  du  lieutcuont-amiral  Van  Meppei 
que  Tescadre  de  Tromp  soutint,  dans  rapréa-dhiée ,  un 
combat  acharné  dans  lequel  on  compta  sur  le  bord 
seul  de  ce  lieutenant-amiral  plus  de  lUU  tués  et  blessés 
et  que  ce  vaisaeao  fut  maltraité  au  point  que  ses  pou- 
dres forent  noyées,  enfin  qu'il  menaçait  de  sombrer 
de  moment  à  autre.  Nous  abandonnons  ce  sujet,  sur 
lequel  nous  reviendrons,  pour  reparler  maintenant  de 
notre  De  Ruiter. 

Celui-ci ,  ayant  rejxiussé  les  An^jlais ,  put  respirer  un 
instant;  mais,  comme  il  était  occupé  à  réparer  ses 
dommages  et  se  trouvant  hors  de  la  famée  du  combat, 
il  vit  que  l'avant-çarde  ou  les  escadus  Zélaiidaise  et 
Frisonne,  commandées  par  Jean  Evertscn,  profitaient 
du  vent  pour  prendre  le  large  à  toutes  voiles. 

Indijjné  de  cet  acte  de  lâcheté  dont  il  ne  pouvait 
ti'ouver  le  motif,  il  fit  tirer  plusieurs  coups  de  sig^nal, 
mais  les  fuyards  n'en  tinrent  aucun  compte.  Monk, 
remarquant  ce  qui  se  passait ,  se  hâta  de  virer  de  bord 
et  de  revenir  attaquer  De  Ruiter  et  les  siens  avec  toute 
son  escadre  du  centre.  Les  Hollandais  soutinrent  oe 
nouveau  choc  avec  la  plus  grande  résolution  malgré 
leur  infériorité,  et  s'ils  perdirent  beaucoup  de  monde 
ib  firent  mordre  la  poussière  à  un  grand  nombre  de 
leurs  agresseurs. 

Le  vaisseau  la  Gueldre ,  commande  par  Guillaume» 
Joseph  van  Gent,  l'un  des  seconds  de  De  Ruiter ,  liil 
désemparé  au  point  de  devoir  quitter  le  cdVbbat  II 
alla  jeter  Tancre  à  quelque  disiancc  et  fut  remorqué 
eusuile  dans  uu  port  voisin  par  l'aviso  le  Scbiedam  du 
capitaine  Jacques  PietersE.  Zwart. 
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Gcpiudaat  durant  le  trajet  un  brûlot  anglais  manqu:i 
d'incendier  ce  Taitteau  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
bravoure  du  capitaine  Jean  van  Rrakel  ;  celui-ci ,  se 
trouvant  avec  son  brûlot  au  plus  fort  de  l'action  entre 
De  Kuiter  et  Mouk ,  fut  coulé  bas  à  côté  de  son  amiral; 
mais  notre  braye  se  sauva  dans  la  cbaloupe  avec  tout 
son  équipafje  vl  poussa  droit  sur  le  hriilul  aiig^lai^  qui 
menaçait  noire  Yau  Goii;  le  ca|uUuiie  de  ce  brûlot 
Tabandonna  avec  les  siens  après  y  avoir  mis  le  feu. 
Un  autre  brûlot  hollandais  fut  consumé  par  les  flam- 
mes, mais  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  fut 
recueillî  sur  le  bord  de  De  Ruiter*  Durant  cette  action 
meurtrière  le  capitaine  KukK  Maximiliaan  fat  tné  d*an 
coup  de  mousquet.  Nyhof  eut  la  jambe  cmporLee  d  un 
boulet  de  canon  qui  alla  fmpper  liogenboek  au  ventre; 
tous  deux  tombèrent  sur  le  coup.  Jurien  Poel ,  ca^ 
pi  laine  de  la  fréfj^ate  la  Patjc ,  eut  le  même  sort. 
Quoique  considérablement  a^ibli  par  ces  peiles,  De 
Biuter,  aidé  d'un  petit  nombre  de  capitaines,  dont 
nous  sommes  fi\chés  de  no  pouvoir  ci  1er  les  jionjs  , 
continua  à  se  défendre  vigoureusement. 

Le  lieutenant-amiral  Van  Nés ,  Cfui  était  totgours  le 
couipagnon  fidèle  de  De  Ruiter  dans  les  plus  ^^lands 
périls ,  se  trouva  engagé  de  son  côté  avec  ie  vice-amiral  ' 
du  pavillon  rouge  et  quelques  autres  vaisseaux.  Deux 
bords  anglais  lurent  coulés  et  d'autres  abîmés  au  point 
lie  devoir  aband  iiner  la  partie,  mais  ces  derniers  re- 
vinrent bientôt  â  la  charge  et  reprirrait  le  combat  avec 
acharnement.  Yan  Ifes ,  lorsque  la  fomée  de  la  canon- 
nade se  fut  un  peu  dissipée,  put  von*  que  plusieurs 
Mtimens  de  son  escadre  disaient  mine  de  filer  au 
large ,  et  que  les  Anglais  revenaient  sur  lui  et  le  petit 
nombre  des  siens  qui  tenaient  ferme.  Comme  il  avait 
beaucoup  de  morts  et  de  blessés  et  que  son  vaisseau 
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était  presque  désemparé  ,  il  ju{jea  à  propos  de  suivre  , 
à  petites  voiles ,  ceux  de  ses  bâtimeua  qui  s'étaient 
retirés  à»  l'action  afin  de  protéger ,  autant  que  pot- 
sible  ,  leur  retraite.  Cependant  il  se  tint  constamment 
avec  De  lUuler  à  l'avant-garde  de  la  flotte  et  au  plus 
prés  de  l'ennemi  et  c'est  ainsi  qu'il  sanva  les  Taisseaox 
qui  avaient  été  mis  hors  de  combat. 

De  Ruiter,  quoique  assailli  par  une  nuee  d  eaneuiii , 
déploya  constamment  la  plus  intrépide  persévérance 
espérant  toojovuns  d'être  secouru  par  l'escadre  d'Amster- 
dam et  de  la  Nord-Hollande,  pur  celle  du  ceutie  ou 
par  les  lélandais  et  les  Frisons.  Mais  cet  espoir  aussi 
ne  fut  pas  réalisé.  Enfin ,  son  vaisseau  liit  mis  dans 
un  état  à  ne  plus  pouvoir  être  manœuvré  et  le  noiuLi  e 
des  tués  et  des  blessés  augmenta  au  point  de  laire 
manquer  le  service  de  rartillerie.  Alors  il  dnt  songer 
aussi  à  suivre  ,  à  petites  voiles ,  les  vaisseaux  qui  cé- 
daieut,  aim  de  ne  pas  être  coupé.  11  se  réplia  effecti- 
vement en  combattant  et  cingla  lentement  au  sod; 
d'un  autre  côté  le  vent  était  hiïAe  et  ne  le  Ibrça  pas 
à  Hier  un  grand  nomJiire  de  nœuds,  circonstance  qui 
était  loin  de  le  contrarier  parce  qu'il  ne  pefdait  pas 
encore  Ve^MHT  de  rallier  une  partie  des  siens  et  de 
retourner  à  la  charge.  Il  arriva  vers  le  soir  auprès  de 
l'escadre  2iélandaise  et  Frisonne  et  apprit  bientôt  quelles 
étaient  les  causes  qui  l'avaient  fiiit  plier.  Les  lieote-^ 
nant-auiiraux  Jean  Evertsen  et  Tjerk  Hiddes  de  Vries 
ayant  attaqué,  avec  les  vaisseaux  de  leur  pavillon  »  l'es- 
cadre blancfae  des  Anglais  qui  était  d'avant-ganfe^  avaient 

été  atteints  chacun  d'une  houlet  fatal.  Ils  avaient  eu  la 
jambe  emportée  et  étaient  tombes  morts  sur  le  coup  (^). 

(*)  L»  \aillanl  llt'iit<  iiaTi i -am  ri al  Jraii  F.*<  rt><  n,  (|tii  i!p|tuÎS  le  mal- 
heturux  «'ombat  tir  VVa*S€n  lai  Olxlam  «onin-  h  -,  Anglais,  avait  été  mis 
ii^iMtmcui  Imn»  ib  service  et  fut  méine,  Ion  de  êon  vojf«^  à  U  laji 
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Le  vice-amiral  KoenderB,  après  avoir  reçu  plusieurs 
blâtfurcs,  était  tombé  également  baigoé  dans  sou  saog;. 
Le  vice*  amiral  fiankert  eoftrmé  au  milieu  des  Anglais 

se  défendit  avec  la  pliui  grande  bravoure  jusqu'à  ce 

j>onr  faire  rapport  aux  états- généraux  de  la  malJMiireiiM  issue  de  cette 
«fijûrc,  ««ait  été  maltraité  el  jeté  à  l'eia  par  la  popolaca  do  Briel,  avait 
de  noavean  «ffert,  an  eette  occasion ,  tas  «enricca  à  la  patrie,  (hiblianl 
wn  jntte  r«aientlment:  U  était  «mw  ofiir  â  ia  ekoÊê  pubHfUê  la  êatr^kt 
d»  ta  vit  tUtmt  fa'â  /Mar  âê  «a»  jidfw,  tft  fum  d$  ê$9  fU  tt  âê 
fuotn  dê  têt  ffirUf  U  Utiroit  womir  a»  ckamp  éhmmuw  fmr  a« 

Ce  beau  trait  de  dévouement,  ce  noble  oobK  des  injores  et  de  Pin- 
joatSce  dn  ptvpU  souverain  a  été  chanté  par  notre  Helniers,  et  voici 
cotnuicnt  &an  éloquent  iiilerprèle  traduit  ce  sublime  morceau  de  poésie 
i^llfindatff  : 

i>Ua  fntl  aat  ea  gveniar  qni,  aont  la  poMa  doa  aot, 

» Uana  le  aain  dv  comatt  OMatre  Ma  dertox  blaaei? 

i>BatAWi  loTei  Tonal  BTertien  fpii  a'avancci 

»]>e  aei  nombreux  traTauz  attend  la  réoompeaie. 

)»  Par  fon  braa  oonragenx  lea  Anglais  aont  domptés. 

wBalâTea,  levca  tous!  U  a'iqppcocba;  écoutas! 
n  0  que  rîaa^no  bonnenr  do  veufer  ma  patrie 
Il  Soit  le  prix  que  j'implore  au  dcclîu  de  ma  vie! 
»  Qui  meurt  pour  son  pays  a  rempli  son  devoir. 
M  Quatre  frères,  mon  j»ôrt',  mon  fib,  mon  srul  ispoir, 
M  Tous  sont  morts  an  rnmbal.     Liberté  que  j'atteste, 
»Ali!  pour  toi  de  mon  sang  je  verserai  le  reste  1" 

»I1  parti  Crappe  en  héros  les  Anglais  éperdus, 

M  Et  la  mort  le  rejoint  A  ceux  qn^'l  a  perdus! 

nA  ce  bean  devoûmcnti  qui  du  fond  de  son  âme, 

n  Ne  sent  pas  a'élerar  ma  divine  ilamme  ? 

nBbl  qoi  près  du  s^aor  4e  m  nÉnit  vainintnn 

» BiBa  aaa  yanx  «tiendria  ne  aant  rmiler  dca  plonra? 

mQuî  vient,  sans  être  ému,  toocher  la  froide  pierre 

nOn  U  victoire  en  daoil  cnfema  sa  ponasière? 

i»Le  mortel  insensible  â  ce  trait  valenraïuL, 

•  Mérite  le  destin  d'un  esclave  honteux.** 

TJerk  Hiddes,  surnommé  le  Frison  (de  Vries)  d'après  son  pays,  qui  fut 
blemé  morteUemant  en  même  temps  i|ae  dean  Xvartsan  y  était  nn  des  asaii» 


Digitized  by  Google 


40  BATAILLE  DBS  DBVX  JOVBS  BKTBB  BB  BUITBB  ET  MOKIL. 

que  son  vaisseau  nommé  ter  Tholen  commençàl  à 
sombrer;  alors  il  l'abandouiia  aux  flots  et  aux  brûlots 
ennemis.  Ze  Sn»^k  tomba  également  aux  mains  des 
Anglais,  mais  tellement  abtmé  qu'ils  furent  obligés  de 
le  brûler.  Le  capitaine  Henri  Vroom ,  commaudaut 
du  ff^ahende  Boei^  qui  iaisaît  également  partie  de 
cette  escadre ,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet.  La 
mort  des  deux  lieulciianl  anuraux  et  du  vice-amiral 
occasionna  un  grand  découragement  et  une  telle  con- 
fusion dans  toute  l'escadre  que  celle*ci  commença , 
vers  une  heure ,  à  prendre  le  larj^e ,  et  puur  coinhlc  de 
malbeur  l'équipage  du  vice-aiiural  se  révolta  et  força 
les  eommandans  à  faire  virer  de  bord  pour  prendre 
égaleuient  la  fuite.  L'escadre  frisonne  et  zélandaise 
avait  été  très-maltraitée  et  Ton  est  généralement  d'ao- 
cord  que  la  principale  cause  de  cet  échec  des  Hollandais 
doit  être  attribuée  au  calme  plat  qui  avait  empêché 
leurs  escadres  de  i>e  reuiiir  et  d'attaquer  simultanément 
en  ligne. 

Nous  avons  touché  quelques  mois  en  passant  de  Tromp 

et  de  son  combat  avec  l'escadre  du  pavillon  bleu; 
nous  y  revenons  maintenant.  Quelques  heuDes  après 
l'engagement  de  De  Ruiter  avec  le  pavillon  roug^e , 
Tromp  mit  sous  voiles  et  uni  va  enlin  eu  ligne  devant 
le  pavillon  bleu  commandé  par  Jérémie  Smith.  Le 
contre-amiral  anglais  dirigea  d'abord  un  brûlot  sur 
uu  de  iiua  saiàbcaux  de  la  tete  de  la  flotte,  mais  ne 

leuri  et  d«c  plot  tntripMeft  chefc  de  h  flotte  aéerlaodâiie,  et  ntee  on 
'jour  De  Ruiter  dédan  eu  graad>pcmi«>niMiife  Joben  àt  Vf  ht  qne  le  lien- 

lenaul-amiral  De  Vrîcs  était  digue  de  hii  foccéder  un  jour;  qu'il  appré- 
ciait ^raTHleiiunt  «irs  taUiis  et  de  «a  fidélité.  Les  dépouilles  mortelles  de 
re  brave  tr-mmaïuiaut  ilt-  marine  fnrf ut  inhumées  avec  bcauronp  ùc  |)oinpe 
dans  la  grande  égli^f  de  Uarliiipn»-  ou  il  hù  a  été  éIcTi-  une  slalue  eu 
brouze  sur  le  picdesul  de  laquolK  >r  (ruuTc  n&e  inuription  en  veia  rc- 
traçant  ses  nombreux  ci  gkihciix  exploita. 
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réussit  pas  à  l'incendier ,  car  le  contre-amiral  Van  der 
Zaani  après  quelques  bordées,  le  coula.  L'amiral  du 
paWIlon  blanc  arriva  é^lement  sur  les  ntoes  en  com- 
pagnie d'un  brûlot,  mais  Troiup  et  ses  seconds,  les 
capitaines  Van  Amstel  et  De  Haan,  le  reçurent  vigou- 
reusement. On  se  caoonna  pendant  quelque  temps 
jusqu'à  ce  que  la  chance  se  présentât,  en  pinçant  le 
vent,  de  déborder  et  de  couper  un  vaissrau  anglais 
qui  avait  marché  proche  de  Tamiral.  Ce  bâtiment 
nommé  la  Résolution  et  qui  portait  trente-six  canoiis 
et  trois  cent  quarante  houimes,  fut  d'abord  totalement 
désemparé ,  et  puis  incendié  par  un  de  nos  brûlots. 
De  tout  son  équipage ,  il  ne  se  sauva  que  quarante-cinq 
hommes;  ]<  s  nutrcs  périrent  par  le  feu  ou  dans  les  flots. 

Le  lieutenant-amiral  Van  Meppel  et  le  TÎce-amiral 
Svreers  eurent  â  soutenir ,  de  leur  côté ,  un  combat 
très-acharné  contre  les  Anglais  ;  j>rincipalenient  le 
premier  qui  accosta  pendant  plusieurs  heures  le  rioé- 
amiral  du  pavillon  bleu.  Des  deux  parts  on  se  battit 
vaillamment,  mais  enfin  Van  Meppel  força  son  adver- 
saire, quoiqu'il  eût  été  renforcé  à  quatre  reprises,  à 
mettre  de  bout  au  vent  et  à  prendre  le  large.  Gepen- 
dant  le  vaisseau  de  notre  lieutenant-amiral  avait  été 
maltraité  au  poiut  de  ue  pouvon*  tenir  la  mer  qu'à 
peine.  Il  avait  déjà  cinq  pieds  d'eau  dans  sa  cale; 
Tarrimage  inférieur  de  ses  poudres  était  noyé,  et  il 
était  eu  un  mot  sur  le  point  de  couler,  mais  à  force 
de  travail  et  de  fiiire  }Ouer  les  pompes  on  parvint  à 
le  soutenir  sur  sa  ligne  de  flottaison.  Les  voiles  et  les 
agrès  étaient  écharpés,  et  le  grand  mât  chaijcelaot 
ayant  été  frappé  de  sept  boulets.  Cependant  force  fut, 
à  cause  du  calme ,  de  continuer  le  combat  jusqu'à  ce 
que ,  de  guerre  lasse ,  on  dût  cesser  le  feu  ou  bien 
que  i  on  eût  coulé  bas  son  ennemi. 
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Quelcpies  capitaines  de  Tescadre  de  la  Nord-HoHande 
secondèrent  bravement  le  lieutuuant-aniiral  Van  Meppel 
qui  aTaii  plus  de  cent  tué6  et  blessés  sur  son  bprd* 
Le  eontre^miral  H  Hoen  fut  tué  d*uu  ooup  de  fen. 
Le  capitaine  Yshiaiul  tieiueiiszoon ,  qui  se  trouvait  sur 
le  vaisseau  de  Yan  Meppel ,  eut  la  jambe  fracaasée  d'un 
boulet  de  canou  et  deux  Ueutenans  tombèfent  grière- 
ment  blessés.  D'un  autre  càlé  1  aiuiral  liu  [»avillou 
bleu  Jérémie  Smith  tâcha  de  lancer  son  brûlot  sur  le 
Taisseau  du  capitaine  De  H^n,  maia  le  brûlot  «  voyant 
que  nos  chaloupes  se  tenaient  prêtes  ii  le  repousser  et 
ayant  reçu  d'ailleurs  quelques  liouieU,  se  vit  i^rcc  de 
se  fiiire  remorquer  par  la  cbafampe  que  son  amiral  lui 
avait  envoyée.  Cet  engagement  dura  jusqu'au  soir 
lorsque  toute  l'escadre  anglaise  du  pavillon  bleu  fut 
foroée  de  prendre  la  iiiite.  Le  calme  empêcha  de  lui 
donner  la  chasse  assez  Tigoureusement  pour  Tatteindre. 
Néanmoins  Tromp  la  suivit  pendant  toute  la  nuit,  et 
cela  même  lui  iai  imputé  à  crime  parce  que  Ton  pré- 
lendit qu'il  eût  dû  rester  près  de  Tescadre  du  centre. 
Quoiqu'il  en  soit  ce  brave  semble  s'èLrc  laissé  emporter 
par  la  chaleur  du  combat  sans  s'embarasser  de  l'autre 
partie  de  la  flotte ,  qu'il  avait  crue  probablement  aiseï 
forte ,  et  peul-cHre  encore  cette  action  eût  elle  passé 
pour  un  beau  fait  d'armes,  si  la  victoire  eût  couronné 
les  opérationa  de  Tavant-^arde  et  du  centre;  c'est  ainsi  ' 
que  l'iiisaccès  lait  le  crime  et  la  réussite  l'action  hé- 
roïque, que  le  tout  enfin  dépend  des  circonstances. 

Le  vésultat  de  la  bataille  de  cette  première  jonmée 
fut  doue  qu'une  partie  de  la  flotte  hoUaiidais<'  lut 
foroée  de  prendre  le  largo,  et  qu'une  partie  de  la 
flotte  anglaise  dut  prendre  la  fîitte. 


Digitized  by 


BATA11.LE  DES  DEUX  JOU&S  EiHTAE  DE  &U1TEE  ET  MOUE..  43 
8BC05DB  JOUanÀB  BB  LA  BATAILLB  DBS  VtVX  JOUES. 


Notre  brave  De  Ruiler  courut  peudant  loute  la  nuit 
é»  bordées  sad-sud-^t ,  et  oût  le  temps  à  profit  pour 
fiôre  réparer ,  autant  que  possible ,  son  bâtiment  qui 
avait  été  abîmé  dans  toutes  ses  parties  et  afin  de  s'ap- 
prêter en  un  mot  pour  recommencer  l'a&ire  le  lende- 
main. Le  lieutenant-amiral  Yan  Nés,  comme  de  eoa- 
tume ,  ujarcha  toute  la  nuit  à  côté  de  son  chef  et  se 
mit  ég^alement  eu  mesure  de  le  bieu  seconder.  Les 
Anglais  se  tinrent  constamment  dans  les  eaux  de  notre 
escadre  et  à  une  bi  petite  distance  que  l'ou  pouvait 
se  lîéler. 

A  la  pointe  du  jour  De  Ruiter  fit  braquer  les  longue- 
Tues  de  ses  Tigies  dans  la  direction  de  rarrtére>garde , 
car  il  ignorait  le  sort  de  Xromp.  Mais  ue  découvrant 
que  des  Taisseanz  ei  menus  )  il  ordonna  à. son  beau^-fils 
Joban  de  Witte ,  capitaine  des  soldats  de  marine  de 
faire  mettre  les  fusils  en  faisceaux  et  d'envoyer  tout  son 
monde  aux  pièces,  parce  qu'il  y  avait  tant  de  tués  et  de 
blessés  que  l'on  ne  poutait  plus  desservir  convenable- 
meut  l  iiTtilleric.  Plusieurs  de  nos  braves  étaient  tombés 
de  &tigue  et  sommeillaient  létbarg^iquement  sur  des 
monceaux  de  morts ,  mais  à  Tappel  du  obef  ib  couru- 
rent tous  gaiment  au  pubte  qui  leur  fut  assigné  (^). 

(*)  Ho»  Biriiii  ont  «I«  tout  temp»  été  renoninés  pour  leur  gtUc 
^  s^aagmcate  platot  quelle  no  les  abandoiiiie  en  prétBDCO  do  r<oar«i; 
non*  en  cSterom  volontiers  nn  exemple  que  l'on  trouve  ntrré  dans  on  ou- 
vrage pcrio(li<£ae  de  Bockzaai  (la  bihliolhè^pe)  âu  iiuoiéro  pour  le  utuû» 
d'Avril  1817. 

Pc'udAat  k'S  gu««ires  de  Charles  II  iVAi)^l<'l('rn-  avf'C  la  Hollamle ,  un 
rourt  armistice  succéda  a  une  terrible  bataille.  Uu  matelot  hollandais  cité 
pour  mu  agilité  gria|M  an  mât  de  pavillon  de  son  bord ,  s'y  dandine  â  aon 
«lie  et  y  fait  dm  aratt  de  citpe  ^  d'alrard  lesplÎMenl  loat  le  itonde 
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Cependaiit  la  plus  (jrande  partie  de  la  ilutlc  au^^iaisc 
entourait,  en  forme  de  croissant,  notre  De  Kuiter.  Le 
sang-froid  et  le  coup  d'oeil  do  moment  constituent 
certes  le  héros  autant  que  la  bravoure ,  et  De  Riiiter , 
possédant  au  plus  haut  degré  ces  qualités,  leur  dut  sou 
salut  en  cette  rencontre,  car,  perdu  avec  un  petit  nombre 
des  siens  au  milieu  d'une  immensité  d'ennemis,  il 
n'eut  pendant  un  instant  devant  les  yeux  que  la 
destruction  la  plus  complète  dans  les  abîmes  de  la  mer 
ou  dans  l'océan  de  feux  qui  l'entourait. 

Le  vaisseau  de  notre  amiral  fut  dès  le  coininence- 
ment  de  l'action  le  point  de  mire  de  toutes  les  batteries 
anglaises  ;  les  boulets  pleuvaient  sur  son  yaisseau , 
écharpaieiU  les  voiles,  coupaient  ses  cordages  et  fai- 
saient tomber  pièce-à-pièce  ses  mât&  et  ses  agrès  et 
moissonnaient  enfin  le  petit  nombre  de  braves  qui 
combattaient  encore  sur  le  pont. 

Pendant  que  ûc  Ruiter  était  en  proie  à  cette  tour- 
mente ,  il  héla  son  lieutenant-amiral  qui  le  aec«mdait 
Teillamment  afin  de  se  concerter  sur  ce  qui  leur  restait 
â  faire.  Us  s'enfermèrent  quelques  luâtaos  dans  la 
cabine  et  après  être  tombés  d'acoofd  qu'il  n'était  pas 
possible  de  faire  tète  avec  sept  ou  huit  vaisseaux  tout- 
à-fail  désemparés  à  toutes  les  forces  navales  de  la 
Gnuide-Bretagne ,  ils  résolurent  de  se  retirer  en  bon 
ordre  en  combattant,  et  de  se  soutenir  mutuellement 
i\  la  vie  et  à  la  mort. 

à^éfÇKnnO»  à  la^dle  raceède  on  tomère  d'tppbadiiieiMiii  knqa'oa  le 
t«it  defemdre  nin  et  tanf  à»  mm  esconiim  airièmie.  Un  naldol  n^^tiik 
nt  Tent  pu  Amumvr  ea  reitej  il  monle  avec  U  ■lâiM  agIHié  à  b  coro« 
An  pavillon  »t  •Worce  d*j  imiter  le»  eibriole»  de  mb  enneflii,  mais, 

perdant  r<  (|uilil)rf ,  il  descend  plas  vite  iju^il  nVst  monté.  Les  cordages  du 
vaÎMeaii  .iti«  luu  ut  la  force  ilc  la  <  hutr  l  i  heureusement  il  tombe  sur  le 
potit  sans  w  taire  trop  d«'  mal  et,  au^iiûi  <|ne  la  parole  lai  revient,  il 
crie  aux  HoUandais  :  HiUe  saborda!  iiniiez-moi  d<»it<  si  vous  le  p<»ttvf«! 
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C'est  alors  que  De  Kuiter  laissa  voir  oambiea  il 
en  ooète  k  des  brarea  d'être  obligé  de  quitter  la  par- 
tie; il  laissa,  dans  rameriume  de  son  cœur ,  échapper 
ces  paroles.  »Qae  nous  sommes  malheureux,  cher 
«camarade ,  j'ai  trop  Téca  1  -  Je  désire  é(jalement  la 
»mort  ,  repliffua  Van  Nés,  mais  ou  ne  meurt  pas 
«quand  ou  le  TeutT' 

Après  avoir  encore  renooTclé  les  assurances  de  se 
seconder  mutuellement  jusqu'à  la  dernière  extrémilé, 
ils  abandonnèrent  la  cabine  ;  le  lieutenant-amiral  était 
encore  occupé  à  Relire  ses  adieux  lorsqu'un  boulet  en- 
nemi pénétra  avec  fracas  dans  cette  même  cabine  et 
emporta  le  bordage  et  la  place  qu'ils  venaient  de 
quitter  ;  quelques  secondes  de  retard  et  nos  deux  bra- 
ves n'étaient  plusl 

Le  lieutenant-amiral  Van  Nés,  étant  reiuurné  sans 
encontre  sur  son  bord,  ât  dés  prodiges  de  valeur  pour 
couvrir  son  amiral  .et  repousser  les  ennemis.  Si  les 
Angolais  se  fussent  jetés  simultanément  sur  notre  petite 
escadre  elle  eût  été  infailliblement  détruite  en  partie 
si  non  tout-A-feit  ;  mais  ils  donnèrent  constamment  la 
chasse  à  De  Kuiter  qui,  tout  en  continuant  sou  cours, 
leur  riposta  yiyement  de  ses  pièces  de  gaillard.  Le 
bnt  de  Tennemi  semble  avoir  été  de  prendre  notre 
amiral  à  en  croire  une  lettre  de  l'amiral  Monk  dans 
laquelle  il  se  flattait  de  faire  prisonnier  ce  grand 
homme  de  mer  et  de  le  conduire  en  Angleterre.  Effec- 
tivement vers  llieure  de  midi  l'ennemi  réussit  presque 
A  incendier  les  sept  Provinces  que  De  Ruiter  comman- 
dait; le  brûlot  anglais  en  était  déjà  si  près  que  Téqui» 
pa(;e  s'en  était  éloigné  et  que  l'artificier  s'apprêtait  à 
mettre  le  feu  à  la  cheuiise  soutirée. 

Cependant  De  Kuiter,  calme  et  inaccessible  à  la 
crainte  au  milieu  des  plus  {p'ands  périls,  Toyant  ai>- 
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procher  le  brûlot ,  douDà  truuquilleinent  ses  ordres  pour 
mettre  dehors  quatre  chaloupes  dans  lesquellea  on  mit 
du  monde  de  son  propre  équipage  et  de  ceux  des  bords 
de  Van  Meeuwen,  De  Vollenlioven  et  de  Dubois. 
Quatre  gentibhommes  français,  les  cfaeTaliers  De  Lor- 
raine ,  De  Gouslin  et  Gavoy  ainsi  que  le  baron  de  Bosca , 
qui,  pendant  toute  la  ijuLaille,  s'étaient  tenus  sur  le 
vaisseau  de  De  Kuiter ,  se  jetèrent  dans  une  des  chalou- 
pes pour  se  porter  à  la  rencontre  du  brûtot. 

Lorsque  le  brûlot  se  fut  approché ,  conmie  nous 
l'avons  dit,  De  Kuiter  vira  adroitement  de  bord  en 
poussant  la  barre  au  lof  et  en  carguant  ses  voiles  à 
tribord ,  de  manière  qu'il  érîta  la  machine  incendiaire 
à  laquelle  il  envoya  toute  sa  bordée ,  après  avoir  coni* 
mandé  aux  chaloupes  de  nager  en  avant  |  mais  les  An* 
glais ,  maltraités  par  notre  canon  et  par  notre  mous- 
qucterie,  n'attendirent  pas  les  chaloupes^  ib  se  sauvè- 
rent dans  leurs  canots  et  à  la  nage  et  mirent  le  feu  à 
leur  brûlot  dont  la  machine  joua  sans  &ire  efiSst.  Un 
vaisseau  anglais,  de  soixante-deux  canons,  qui  avait 
conduit  le  brûlot  jusqu'à  là ,  se  trouva  en  grand  péril 
de  sauter  de  eompag^nie  avec  Ini,  mais  notre  brave 
Van  Nés  l  avciut  accosté  le  foudroya  si  impitoyablement 
de  son  artiiieric  qu'il  le  força  à  prendre  le  large* 

Les  ▼clontaires  français  •  qui  se  trouvaient  dans  la 
chaloupe  de  De  Ruiter  voulurent  donner  la  chasse  à 
la  chaloupe  anglaise  «  mais  l'amiral ,  craignant  qu'ils 
ne  se  laissassent  esqporter  par  leur  ardeur leur  fit 
sif^nal  de  cesser  la  poursuite  et  d'arriver,  ch^mé  qu'il 
était  d'avoir  échappé  à  cet  imminent  péril. 

Monk ,  n'ayant  pas  réussi  à  incendier  notre  vaisseau 
amiral ,  tâcha  de  le  couler  ou  de  s'en  emparer.  Il  l'at- 
taqua simultanément  avec  tous  les  vaisseaux  qu  d  put 
réunir  et^  arrivé  à  portée  de  pistolet^  il  lui  envoya 


Dig'itized  by 


BATAiLLi  nif  DKrx  Jouas  wtmm  bb  ruitu  st  mohk.  47 

incessamment  de  si  furieuses  burdéeii  que  le  malheu- 
reux vaisseau  semblait  devoir  être  pulvérisé.  La  posi* 
tion  de  notre  «mirai  était  vraimeat  déplorable  ^  affireose 
même  ,  telle  enfin  que  ce  hi  in  c,  bruiizc  par  les  batail- 
les et  la  fureur  des  élémeiis ,  se  laissa  aller  ua  iostant 
au  découragement  ;  on  l'entendit  s'écrier  arec  amertome , 
en  s'adressant  à  son  gendre  De  Witte  :  »0  mon  Dieu  ! 
nque  je  suis  malheureux  !  Dois-je  être  le  seul  qu  épargne 
»cette  pluie  de  ixralets?"  De  Witte  »  digne  émule  de 
ton  beau-père  lui  répliqua:  «Bst^  bien  vont,  mon 
«père,  que  j'entends  écouter  la  voix  du  désespoii-  /  Kh 
abieni  si  tous  roulez  mourir,  poussons  drohâ  Tennemi , 
»nous  tomberons  ensemble!*'  Ge  mâle  langage  rap^ 
pela  le  héros  à  lui-même ,  au  sentiment  de  la  vérita- 
ble bravoure:  uTous  ne  savez  pas  ce  q«e  vous  dites» 
i>)i'écria-t-il,  ensuivant  votre  conseil,  tout  serait  perdu  ; 
nmais  en  tâchant  de  me  tirer  de  là  et  de  eouserver 
>»nos  bords I  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  pouvons  une 
»autre  Ibis  prendre  notre  revanche/' 

Effectivement  on  ne  tarda  pas  à  se  déf^af^er.  De 
Koiter,  qui  pendant  tout  ce  temps  avait  couru  sud- 
est  et  sud-sud-est,  et  qui  dès  les  neuf  heures  du 
matin  s'était  approché  jusqu'à  trois  milles  de  West- 
Gapelle,  serra  ^alors  les  bancs  de  si  près  que  Mouk 
n'osa  pas  continuer  la  chasse.  B  fit  signal  de  cesser 
la  poursuite  et  les  vaisseaux  anglais  coaunenoèrent  à 
virer  de  bord  les  uns  après  les  autres. 

Parmi  les  capitaines  qui  avaient  le  plus  vaillammeiit 
secondé  7)e  Ruiter,  on  doit  citer  David  Vlug  qui 
s'était  eoustammcnt  tenu  avec  son  vaisseau  entre  l'amiral 
et  les  Anglais  en  faisant  ainsi  une  diversion  très-utile. 
Cependant  plusieurs  de  nos  vaisseaux  avaient  rgoint 
le  gros  de  la  Hutte,  et  presque  au  même  moment  on 
en  découvrit  trois  autres  qui  pendant  la  nuit  avaient 
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serré  le  vent  et  marché  à  la  bouline.  Aussitôt  que 
les  Anglais  eurent  Toe  de  ces  Taitteaux,  ils  déta- 
chèrent  quatorze  de  leurs  frégates  pour  les  interoepler  ; 
mais  De  Ruilcr,  ayaiil  hélc  les  coiiuiiaridans  et  les 
capitaines  à  aon  bord ,  commanda  au  vice-amirai  JBankert 
de  prendre  ayec  lui  dix-huit  des  meilleures  fi^égates  et 
deux  bîùluts  vl  d'aller  croiser  dans  les  eaux  de  la 
passe  dite  de  Spieet  afin  d'y  protéger  les  vaisseaux 
qui  devaient  encore  rejoindre  le  gros  de  la  flotte. 
Notre  TÎce-amiral  s'acquitta  si  bien  de  cette  coi&mnsiott 
qu'il  sauYa  les  trois  bâtimeus  dont  nous  venons  de 
parler  et  força  les  ennemis  A  prendre  le  large.  De 
Ruiter,  alors,  |Kmrsuivtt  son  cours,  anÎTS  encore  te 
même  jour  dans  les  eaux  du  Boorloo  et  alla  enfin 
jeter  l'ancre  sur  la  rade  des  ff^ieUngen. 
'  Tromp ,  qui  comme  nous  Tayons  dit ,  arait  poursuivi 
pendant  toute  la  nuit  rescadre  du  pavillon  bleu  et 
l'avait  chassée  jusque  sur  les  côtes  d'An^terre,  se 
trouva ,  le  lendemain ,  avec  son  escadre ,  à  la  hauteur 
du  (jalper  et ,  voyant  que  l'ennemi  ne  tenait  pas  et 
filait,  il  tourna  au  sud,  à  lu  recherche  de  De  Kuiter 
afin  de  le  secourir  si  besoin  était.  Il  ne  rencontra 
d'abord  aucun  des  vaisseaux  néerlandais,  mais  il  vit 
le  gros  de  la  fiolle  anglaise  courir  des  bordées  en 
amont  de  lui.  Cependant  vers  le  soir ,  il  découvrit  et 
hâa  le  vaisseau  du  Hentenant*-aminil  Tjerk  Hiddes  de 
Vrîes  dont  l'état  dut  lui  faire  supposer  que  notre 
flotte  avait  été  trés-maltraitée.  11  réunit  ce  bâtiment, 
qui  était  désemparé  et  criblé  de  boulets ,  k  son  pa- 
villon,  et  arriva  eufin,  le  G  Août,  dans  la  oiatinee , 
sans  avoir  perdu  un  seul  vaisseau,  à  la  hauteur  des 

Qiiuiqiie  la  perte  d'un  si  grand  îiombrc  de  braves 
commanda ns  rendit  cette  bataille  trés-fatale  aux  Hol* 
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landais,  leur  jfibtte  avait  été  moins  maltruitce  que 
celle  des  Ao^ais  qui  perdirent  six  Taisseaux;  nous 
n'eûmes  à  regretter  que  deux  frégates ,  le  ter  Tholen 
et  le  Sneek  f^).  Les  Anglais  cependant  tinrent  la  mer 
et  oe  fut  là  tout  le  résultat  de  cette  journée  pour  eux, 
tandis  que  De  Ruiter,  par  son  admirable  retraite, 
effaça  l'éclat  de  tous  ses  précédons  lauriers.  La  re- 
nommée proclama  partout  son  triomphe  et  même  des 
soorerains  Arangers  se  plurent  à  Ten  féliciter  en  le 
cumlilant  de  marques  d  lionncur. 

Fuite  des  Anglais  devant  la  Jlotte  hollandake. 


(11  Sepimirg  ISaS.) 

Nous  venons  de  voir  le  vaillant  De  Ruitar  âiisant, 
en  combattant ,  une  admirable  retraite  avec  des  forces 

minimes  devant  une  flotte  formidable  ;  nous  allons 
apprendre  maintenant  comment  ce  même  brave  sut» 

(^]  les  Angliifl  forent  Miei  Aoatés  d'estUmr  noire  perte  âdO  veie- 
«eenx,  4000  tnét  et  3000  ble«ét.  U  est  irrei  de  dire,  cependam,  qn^ils 
profilèrent  nèUemeat  de  ce  ^'ils  appelaient  leur  trionplie.  Ut  em- 
ployèrent Icors  formidables  forées  à  eaptorer  na  graiMl  nondwe  d'inoflbisîrs 

«t  de  faibles  narires  marckanils  à  la  kaateur  de  Holmes  dans  le  Tlie  et 
à  dévaster,  a  iiucadici  ,  avec  une  barbarie  iiiconruH'  a  d'autres  peuples 
civilisf.s,  toute  la  partie  orrîdenlale  de  l'Ue  de  TcrscLcUiug.  L'historien 
Lédiard  se  romp'aîl  a  liguer  à  la  posfprtté  avrr  uik-  niinatieusc  c\a«  lltudc 
le  récit  de  ces  hauts  fait».  Il  se  dél«rtr  a  compter  le  nombre  des  }iabi- 
taÉkma  incendiées}  il  y  en  eut  0  ou  700,  s'ccrie-t-il ,  que  nous  livrâmes 
«ux  flammes  et  nous  fîmeft  nn  botin  de  plus  de  1,8(MI|000 Utccs  sterling! 
P«ndc»-voas  CorfsneAs»  Mamirm  et  diawlo  et  vons  antres  tons  kéros 
des  grandes  rentes,  Monk  et  les  siens  ont  pîUé,  assassiné,  incendié  rt 
Toos  B*j  étiei  pas!  n*cst«ee  pas  cela  ^e  le  pbilantbrope  lédiard  a  ^lii 
dira?  
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quelques  semaines  plus  tard,  prendre  sa  reTanche  et 
mettre  len  Angiais  ea  déroute  complète. 

La  flotte  hollandaise-  arriva  le  6  Août  et  les  jours 
suivaiis,  aux  lieux  de  sa  destination  ,  dans  les  eaux  de 
iVielingen^  et  Ton  mit  avec  ardeur  la  main  k  l'oBum 
afin  d'être  prêt  à  de  nouveaux  combats.  Il  ne  fallait 
alors  qu  un  instant  pour  se  refane  des  pertes  essuyées , 
pour  reparaître,  sur  les  mers,  plua  formidable  que 
jamais*  Alors  ^  Tamour  de  la  patrie  enfiiiftait  des  pro- 
di{jes!  Le  5  Septembre,  un  mois  apr^s  la  rentrée  de 
la  flotte,  elle  reprit  la  mer,  forte  de  soixante-dix- 
neuf  vaisseaux  et  frégates  et  de  vingt-six  ou  vingt-sept 
brûlots.  —  Le  malheur  de  la  perte  des  lieutenants- 
amiraux  Ëverlscu  et  De  Vries ,  de  Koenders  et  d  autres 
braves  commandans  et  les  différends  surgis  entre  Tromp 
et  De  Ruiter  depuis  la.  dernière  bataille ,  différends  qui 
avaient  eu  pour  résultat  I  eloi^jnemeut  momentané  du 
service  du  premier  de  ces  officiers  supérieurs,  don- 
nèrent lieu  A  un  grand  diangement  parmi  les  comman* 
dans  en  chef  de  la  tlotte  des  états.  Le  colonel  Van 
Gent  fut  nommé  lieutenant-amiral  de  l'escadre  d'Am-» 
sterdam;  le  contre-amiral  Sweers  vice-amiral,  et  le 
capitaine  Jean  Gédéonszoon  cou  Ire-amiral.  Le  capi- 
taine David  Vlug  fut  promu  au  rang  de  contre-amiral 
des  vaisseaux  du  quartier  septentrional.  Le  vice^amiral 
Bankert,  le  contre-  amiral  Corneille  Evertsen  J**'  et  le 
capitaine  Jean  Matthyszoon  furent  nommés  respective- 
ment lieutenant-amiral ,  vice-  et  eontr^miral  de  Te»- 
cadre  zélandaise.  On  divisa  la  flotte  en  trois  escadres 
dont  la  première  fut  placée  sous  le  commandement  du 
lieutenant-amiral ,  la  seconde  sons  celui  de  Yan  Gent 
et  la  troisième  sous  les  ordres  de  Bankert.  Le  8  Sep- 
tembre Tcrs  le  soir,  De  Ruiter  jeU  l'ancre,  avec  toute 
la  flotte ,  entre  Duinkerque  et  Nieuport ,  ayant  les  caps 
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Mpteotrionaux  d'Angleterre  a  trois  et  demi  milles  ouest 
an  sud  de  la  flotte. 

Quoique  les  fièvres  d'automne  exerçassent  de  grands 
ravages  sur  la  £btle  et  qu'on  y  comptât  plus  de  six 
oents  malades,  notre  amiral  résolut  néanmoins  d'aller 

chercher  reimemi  à  la  Laiàleur  de  liai  wicli  un  ,  d  après 
les  rapports  du  comte  de  (iliarust  de  Calais,  il  se 
trourait  encore  le  9.  Le  lendemain  la  flotté  apparnlla 
de  très-bon  matin  avec  forte  brise  de  nord  quart  est, 
prenant  cours  au  nord-ouest.  Vers  midi  et  demi  les 
Hollandais  forent  avertis ,  par  les  signaux  de  leurs  vi- 
gies avancées ,  de  rapproche  des  Anglais.  Après  avoir 
couru  encore  pendant  une  petite  heure,  De  Kuiter 
tourna  sud-est  à  l'est  afin  d'attirer  l'ennemi  au-delà 
des  bas-fonds  et  des  sables  de  la  côte  d'Angleterre. 
On  avait  vue ,  alors ,  des  caps-nord  à  environ  six  milles 
de  la  flotte  et  c'est  alors  aussi  que  la  frégate  Jtidam , 
commandée  par  le  capitaine  Pierre  Magnussoon  perdit 
sa  {grande  vergue.  Cependant  les  An[]iais  approchaient 
toujours  ;  ils  comptaient  plus  de  quatre-vingt-dix  voi- 
les.' On  les  vit ,  vers  le  soir ,  se  rallier ,  sans  doute 
pour  tenir  conseil ,  mais  Ton  ne  put  encore  rien  entre- 
prendre contre  eux.  Yta's  mmuit  De  Ruiter  tourna  au 
nord  et  une  beure  après  on  vit ,  à  la  faveur  de  la 
lone  qui  était  à  son  apogée ,  que  plusieurs  vaisseaux 
hollandais  avaient  engagé  la  canomiade  avec  des  avant- 
postes  anglais  qui  s'étaient  hasardés  trop  loin  au  kf 
du  gros  de  la  flotte.  Cette  canonnade  fit  plus  de 
bruit  que  de  mal.  Vers  les  trois  heures  du  uuaiii  De 
Anitcr  revira  au  sud,  ayant  le  projet  de  courir  en 
dessous  des  côtes  de  France  à  la  hauteur  du  cap  Vieux  ^ 
où  il  croyait  pouvoir  combattre  à  chances  égales  ,  ce 
qui  ne  pouvait  se  faire  sur  les  cotes  d' Angleterre  parce 
que  la  violence  do  vent  d'est  aurait  empêché  de  pcnrter  se- 
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cours  aux  Taîaseaiix  désemparés  qui  ainsi  atmient  oonm 
risque  de  tomber  entre  les  main»  de  Temiemi.  Le 

matin  du  11  ,  à  la  pointe  dn  jour,  il  ventait  avec  vio- 
lence de  l'est-Hiord-est  et  la  âotie  Néerlandaise  courut  au 
sud-est  avec  le  projet  de  se  rallier  k  l'ouest  de  Calais, 
en  dessous  des  côies  de  France  et  près  de  la  rade  de 
Boulogne*  Arrivé  en  vue  des  cap»  on  n'aperçut  pas 
l'ennemi;  mais  le  Taisseau  i'Oosiergooj  commandé 
par  le  capitaine  Vyzelaar,  fut  en  grand  péri!  ,  ayant 
perdu  son  grand  mât  par  la  violence  du  vent  ;  ou  re~ 
monjua,  en  conséquence,  ce  vaisseau  dans  le  port  de 
Hâvre  de  Grâce,  comme  ne  pouvant  plus  servir,  pour 
le  moment,  contre  l'ennemi.  Cependant  ce  malheur 
fiit  largement  compensé  en  ce  que  les  vioe-amiram 
Svertsen  et  Sweers  s'emparèrent  du  Boyal  Ckarles  de 
cinquante-six  canons  et  de  2oi)  liummes  d'équipage;  ce 
hÂtiment  avait  perdu ,  dans  la  même  bourrasque ,  sa  mi- 
saine et  son  beaupré.  On  répartit  les  prisonniers  sur 
les  vaisseaux  hollandais  ,  mais  ,  d  ;ipr('*s  les  ordres  de 
l'amiral^  on  incendia  le  bord.  Deux  autres  vaisseaux 
anglais  eurent  encore  beaucoup  à  souffirir  du  gros 
temps  ;  l'un  de  ceux-ci  perdît  même  son  grand  mAt , 
mais,  étant  trop  éloignés  de  la  iloUe  hollandaise  pour 
qu'on  pût  leur  donner  efficacement  la  cbasse ,  ils  pu- 
rent mettre  tons  deux  le  cap  sur  les  côtes  d'Angleterre. 
Ce[H  iidant  De  Ruiter  longea  la  falaise  de  Calais  et 
embouqua  le  détroit,  tandis  que  de  nombreuses  vigies 
étaient  placées  sur  les  vergues  de  pavillon  pour  tâcher  de 
découvrir  les  Anglais.  Vers  midi  on  les  eut  en  vue  à 
l'horizon,  et  la  flotte  étant  parvenue  à  la  hauteur  du 
cap  Vieux  on  les  vit ,  de  la  £ilaise  de  Calais,  arriver  sur 
les  Hollandais.  Ceux-ci  alors  avaient  atteint  leur  but, 
puisque  les  Anglais  avaient  le  désavantage  de  devoir  lut- 
ter contre  la  violence  du  vent  et  contre  une  farte  boule. 


I 
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Tout  porle  à  croire  que  les  Anglais  s'imaginèreut 
que  la  flotte  Néerlandaise  fuyait  devant  eux  et  que 
cette  conviclion  leur  fit  prendre  la  résolution  de  jouer 
la  bravoure^  car  aussitôt  que  De  Kuiter  (qui  voyait 
arriver  Teonemi)  eut  fait  signal  de  virer  et  eut  arboré 
pavillon  rouge  (ce  qui  est  le  commandement  du  branle 
bas  ijénéral  partout)  et  au  moment  où  notre  amiral  ne 
s'attendait  à  autre  chose  qu'au  commencement  de  l'ac- 
tion ,  on  vit ,  avec  la  plus  grande  surprise  ,  que  l'amiral 
anglais  faisait  le  signal  de  la  retraite  et  filait  au  nord 
en  travers  de  la  flotte  hollandaise.  On  donna  pendant 
quelque  temps  la  chasse  à  l'ennemi  et  Ton  envoya 
quelques  volées  de  canon  aux  traiiiards,  ca  se  flaUaiit 
de  les  atteindre  et  de  les  forcer  au  combat  ;  mais  tout 
cela  fut  en  vain  »  car  l'ennemi ,  ayant  mis  voiles  et 
bonuelles  dehors ,  continua  son  cours  en  tenant  le  cap 
sur  Douvres.  Notre  De  Ruiter,  voyant  qu'il  était  im- 
possible d'atteindre  les  Anglais  et  craignant  tout  de  Ift 
violence  du  vent  et  de  la  houle,  fit  signal  de  discon- 
tinuer la  chasse  et  de  gagner  le  lof.  Gela  se  passa  à 
la  vue  de  plusieurs  milliers  de  Français  qui  se  trou* 
vaient  sur  les  côtes  et  qui  furent  ainsi  témoins  de  la 
i-c:»olutiou  intrépide  des  Hollandais  et  de  la  lâche  fuite 
des  Anglais  (^)« 

«Et  toi,  (le  Torran  et  !c  mallre  cl  Peffroi, 
n  Toi  (jai ,  de  les  ruthers,  fais  au  monJc  la  loi, 
N OrgiMiUeax  Léopard!  qniy  sur  les  mers  profondes |. 
ttlfoiis  ravis  le  tddent  da  Bonuque  4ct  aaémf 

(*)  Ancan  de  nos  lecteurs  ne  sera  clouné  d'apprciulie  qiin  lis  A'  ,'lai!»', 
aieiil  nié  celte  faite  honteose  et  aient  prétendu  qu^iU  airaient  refoulé  la 
lloile  bolUodaise  sor  les  côtes,  qu'Us  Teussenl  brûlée  enfin  ai  le  gi«s 
lenpe  n*]r  «At  mh  obsteele.  lédianl  se  fâche  lout  rouge  parre  «juc  les 
HoUandtb  NvenilifMnl  rimiMur  de  ceUe  joimiée  {  il  se  donne  bien  garde 
de  p«ler  d«i  nîllieri  de  Trançai»       furent  «pecUtciira  de*  bravedcs  et 
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»  Qui  *us,  ilominalcur  de  IVmpîre  des  eaox  y 

M  Abattre  sans  retour  tes  5uj)crbcs  rîvaax, 

»  Dont  le  coup  d'«eU  perçant ,  jusque  sur  leur  rîrage , 

»Va  tir  tts  cnucmîs  end^iiner  le  couraf^e  j 

»Tu  fus  grand,  je  ravooe,  «l  les  siècles  pataé», 

iiQaaiid  hm  arèBB»  lion»)  iitr  Tocéan  lamis, 

»  A  ta»  BonfaMia  fMnîetf  amchaMat  U  viotoirt, 

nOnt  Tanté  U  vaillAiice,  ont  «dmîré  U  gloire! 

nDéfitnt  le»  pérOs  et  te»  aille  Teiisceiix, 

M  Ho»  mât»  te  ponnulvaient  en  tonnent  «or  les  floU. 

MBSrayé,  nMemblant  tes  flotte»  fagiti?e», 

M  Ta  non»  y!»  en  triomptie  epprodicr  de  tel  lire^ 

nEn  Tain,  dans  ta  foreur,  tu  redonbUe  d^eAbrts: 

»  Tu  clirrrlias  ton  salut  suus  Tabri  de  tes  ports. 

)»De  Ru itti  altaijua  tes  paissantes  années, 

i>Disper?.a  sur  les  mers  les  pniijifs  alarmées, 

»»  Et  son  nom,  sur  tes  Lt>rJs  répaiulanl  la  terreur, 

u  Ueviat  de  l'uaivera  et  U  gloire  et  TiioiuMar*" 

m 

Expédition  glorieuse  des  Hollandais  à  Chattam 
et  à  RochesUr  S(nt9  le  comwumdemeni  de 
De  Ruiter  et  de  Corneille  de  Witt 


(20  Juillet  et  las  4  jours  suwaHs,  1667.) 

Les  Anglais,  qui  l'année  précédente  aTaient  été 
battus  en  plusieurs  rencontres  par  les  Hollandais ,  n'a- 
Taient  pas  encore  reparu  eu  mer.  Aussi  semblaient- 
ils  faire  peu  de  préparati&  de  guerre  chez  eux ,  aoit 


de  lâ  «uurs*  forcée  des  Bidons,  «On  trouve  des  «jcrivaîns  hollandais, 
s\  (  rie-l-il,  tjnî  prétendent  prf>uver  <jur  1rs  Anglais,  quoiqnr  v,iîn<^xipnrs , 
et  supeiicms  cn  IVirce,  aient  cvilr  la  h.ilailic  en  se  rtfujj;ianl  sous  leurs 
rôt  es  ;  cVst  cucore  la  une.  des  mille  et  une  fables  dont  rbûtoirc  baUTc 
fourmille,  lia  déawnll,  doit  être  prooTé  pour  êtce  «djDiaMU»|  «MÎ»  C^eM 
de  riuctofre  angleâer' 
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que  le  terrible  incendie  qui  avait  ravagé  réccniujeut 
Londres  y  où  les  flammes  avaient  eonsomé  12,O04>  miiK 
Bons  et  80  égalisés,  e6t  rainé  leurs  finances ,  soit  qne 
Tua  y  crût  que  la  Nécrlandc  ne  se  renforçait  pas  non 
plus  et  qu'ainsi  l'on  n'avait  rien  à  redouter*  GepeB.'«' 
dant  dans  ces  temps  d'heureuse  mémoire  l'aetÎTité  et 
la  prévoyance  ('■taioiU  à  l'uidrc  du  jour  chez  nous  et 
animaient  les  Voi  es  de  la  patrie  comme  les  g;uerriers 
qui  devaient  la  défendre  et  soutenir  son  honneur  dans 
les  champs  de  Mars.  L'expérience  ayant  prouvé  que 
bien  souvent  les  conférences ,  qui  devaient  avoir  lieu 
entre  les  plénipotentiaires  des  états^ffénérauz  et  les 
oommandans  en  chef  de  la  flotte ,  amenaient  des  re- 
tards à  lexécution  des  pians  que  i  on  avait  arrêtés , 
on  résolut  de  choisir  deux  on  trois  hommes  de  talens 
et  de  téte,  parmi  les  membres  du  gouvernement,  qui 
se  tiendraient  constamment  à  huvd  de  la  flotte  pour 
y  être  employés  dans  le  conseil  et  d'action. 

C'est  à  ces  fins  que  le  grand-pensionnaire  Johau 
de  Witt  a\aît  été  euvové  sur  la  ilolle  vers  la  fui  (1<î 
lauloinne  précédent,  et  maintenant  on  coniia  cette  tache 
é  son  frère  Corneille  de  Witt,  seigneur  {ruwaard^  de 
Putlen  et  Ijourjjuemaître  de  la  ville  de  Dordrecbt,  qui 
arriva  le  4  Juin  à  bord  de  la  âotte  au  Texcl^  m  (juaiué 
de  plénipotentiaire  des  états-généraux.  Les  2<éiandaia 
et  les  Frisons, que  Ton  avait  invités  à  envoyer  égale- 
ment un  dépité,  ne  crurent  pas  convenable  de  le  £aire, 
et  ainsi  la  oondnite  des  affiiiresi,  dans  ces  circonstanoes 
importantes,  resta  anx  seules  mains  de  Corneille  de  Witt. 

Les  états-généraux,  quoique  fatigués  de  la  /juerre, 
avaient  résolu  de  ne  pas  la  terminer  sans  avoir  exécuté 
quelque  chose  de  grand ,  d'édatant.  Us  voulaient  forcer 
reiuieoji  à  deuiaiider  la  paix.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  rés{Nrit  dont  étaient  animés  nos  braves  ancêtres 
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en  lisant  les  ordres  donnés  à  De  Ruiter  qui  aTait  été  in- 
Yesti  de  nouveau  du  coaunandemeut  eu  chef  de  la  tioUe. 
Ces  ordres  portaient:  )>Qu'aprés  avoir  embarqué  les 
»soIdats  5  il  nictlrait  le  cap  sur  la  rivière  de  Loiidres  ; 
»  qu'on  la  remonterait;  qu'ensuite  ou  cmbouquerait  la 
urivière  de  Ghattam  ou  de  Rochester ,  avec  de  petites 
iiembarcations  armées ,  des  brûlots  et  autant  de  bâtî- 
i^mens  de  guerre  que  faire  se  pourrait,  afin  de  prendre 
»ou  de  détruire  tous  les  vaisseaux  et  les  navires  an- 
)»glais  qui  auraient  été  trouvés  en  rivière  â  Gbattam 
»et  ailleurs;  qu'on  brûlerait  tous  les  arsenaux  et  les 
»  magasins  militaires  de  Ghattam  et  qu'à  cet  effet  on 
»  débarquerait  des  forces  suffisantes  pour  s'emparer  des 
»forls  et  des  lijynes  des  ennemis  qui  auraicuL  pu  en- 
Mtraver  l'exécution  de  ce  plan." 

«Soit  moîiia  Scr,  Léopard!  abaiiM  ton  aad«ce! 
wDt  nof  fmidret,  OMltom  eonienre  aïoor  la  ttaee. 
mSut  l'abîme  grondant  tout  prêt  i  t^eogloatir, 
ti  Devant  leur  pavillon  nos  guerriers  l'out  vu  fuir!^' 

La  flotte  appareilla  du  Texel  le  6  Juin  et  prit  cours 
Ters  la  Meuse  ou  plusieurs  flûtes  lui  amenèrent ,  le  9 
et  le  10,  des  troupes  de  débarquement  et  des  muni- 
tions. Le  commandeur  Tan  der  Zaan  reçut  ordre, 
pendant  ces  entrefaites ,  de  croiser  avec  sept  vaisseaux 
en  avant  ou  en  flanc  de  la  flotte;  de  surveiller  stricte- 
ment toutes  les  voiles  étrangères ,  mais  de  se  rallier  i 
la  flotte  à  la  nuit  lonihante ,  à  moins  qu'il  ne  pût 
atteindie  et  capturer  les  bàtimens  auxquels  on  aurait 
donné  la  cbasse  ;  cependant  de  ne  pas  rester ,  plus 
d  une  liuiL ,  éloigné  du  pavillon  amiral. 

Après  que  la  flotte  eut  été  abondamment  avitaillée 
et  suffisamment  renforcée  on  leva  l'ancre  en  mettant 
le  cap  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Le  15  on  se  trouvait 
à  cinq  ou  six  milles  de  ces  cotes  à  l'embouishure  de  la 


Digitized  by 


SXPÉDITIOIf  GLORIEUSE  DES  BOLLAIfSAIS  à  QBATTAM,  57 

rivière  de  Loudres,  lorsque,  arec  l'aurore ,  le  tcuI 
cmnmença  A  souffler  Tiolemment  du  sud-ouest  et  fratdiit 
au  point  de  dégénérer  en  une  violente  tempête  qui 
obligea  Jes  vaisseaux  de  la  flotte  d'abord  à  ne  conserver 
que  la  misaine  et  l'artimon  »  ensuite  à  carguer  la 
première  de  ces  Toilcs ,  à  ariser  les  vergues ,  à  baisser 
les  perroquets  et  enfin  à  laisser  traîner  l'ancre.  La 
flotte,  assaillie  à  Timproviste  par  cette  bourrasque,  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Plusieurs  vaisseaux  errèrent  à 
ravenlure  j  d'autres  chassèrent  sur  leurs  aiiores  ,  la  houle 
étant  extraordinairement  forte.  Le  vice-amiral  De  Licfde 
perdit  une  ancre;  le  contre  «amiral  Van  Nés  un  cable; 
le  lieutenant-amiral  Van  Genl,  trois  (jrelins,  deux  an- 
cres et  un  canot.  Le  vice-amiral  Sweei^  avait  dérivé 
et  la  chaloupe  du  capitaine  Marrevelt  iut  mise  en 
pièces  ainsi  que  le  canot  du  contre-amiral  Yerburgh. 
Jean  Van  i!^es  l  ahié  perdit  une  ancre,  une  balise  et 
une  dialne  de  balise;  Elant  Du  Bois  trois  cables  et 
une  ancre;  Josse  Verschuur  une  ancre;  Jean  Du  Bois 
une  ancre  et  un  grcUn.  UcDri  Adriaansz.  et  Jean  De 
Haan  chacun  deux  cables  et  une  ancre;  enfin  on 
croyait  avoir  perdu  le  brûlot  de  Gérard  Forens*  Non- 
obstant tous  ces  contre-temps  on  résolut  de  suivre  bra- 
vement le  projet  arrêté  et  lorsqu'on  eut  jeté  rancre^ 
le  17 ,  sur  la  rade  royale  Çs  Koningsdiep)  De  Ruiter 
héla  à  son  bor<l  1(  s  colonels  Van  Gcnt  cL  Uulniaii  cl 
leur  ordonna  de  dresser  une  liste  de  contrôle  afln  de 
répartir,  sur  les  vaisseaux  de  guerre  et  les  autres  em- 
barcations, les  soldats  et  les  marins  de  manière  A  pouvoir 
opérer  facilement  le  débarquement  et  entreprendre 
quelque  chose  d'important.  Le  soir  de  ce  même  jour 
De  Ruiter  communiqua  ses  ordres  et  le  projet  d'atta»  . 
quer  Cbattam  au  conseil  de  guerre  et  on  résolu  l  de 
ranottter  la  rifière  avec  dix-sept  frégates  des  j^us 
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légères  de  la  flotte,  cinq  avisos  et  d  autres  petites  cin- 
barcatioiis,  afin  de  tâeker  de  s'emparer  de  dix  à  douxe 
frc[;ate8  et  de  vingt  navires  des  Barhades  que  Ton 
savaiL  cire  mouillés  à  l'endroit  dit  Hope  prt's  de  Gra- 
vesand;  on  devait  ensuite  faire  des  rccoiiaaissances 
eiactes  sur  toos  les  points  de  la  rivière  de  Rochester 
et  voir  à  foire  quelque  coup  de  main  d*éclat.  Le 
Gommaiideincnt  de  cette  escadre  fut  donné  au  lieute- 
nant*amiral  Van  Gent ,  avee  De  Liefile  pcmr  vioMmiral 
et  David  Vlo^;  pour  oootrMmiral. 

Corneille  De  Wilt,  croyant  qu  il  était  de  son  de- 
voir de  se  trouver  sur  le  théâtre  de  l'action ,  afin 
de  pouvoir  donner  plus  promptement  tous  les  ordres 
nécessaires,  quitta  le  19  Juin  le  bord  de  De  Ruiter 
pour  passer  sur  l'jigaihe  commandée  par  le  lieutenant- 
amiral  Van  Crent.  On  appareilla  vers  les  quatre  heures 
avec  le  commencement  du  flux  et  l  oii  eniboinpia  la 
passe  royale  avec  un  veut  de  sud-ouest*  Le  vice-amiral 
Sweers  et  le  capitaine  De  Wildt  ainsi  que  cinq  flûtes , 
ayant  des  soldats  à  bord,  et  qui  avaient  été  séparés, 
par  la  tempête ,  de  la  flotte ,  la  rallièrent  alors  et  la 
renforcèrent  considérablement,  ce  qui  causa  une  grande 
aUégresse  parmi  nos  marins,  quoique  Ton  eût  d^à 
résolu  de  pousser  en  avant  sans  le  secours  de  ces  nou- 
veaux venus.  A  sept  heures  le  lieutenant-amiral  fit 
signal  aux  autres  vaisseaux  d'embouquer  également 
le  chenaL  Mais  arrivé  au-delà  de  la  deuxième  bouée 
on  fut  surpris  par  un  calme  plat  et  Ton  fut  forcé  de 
laisser  iomber  les  ancres  et  d'attendre  le  flux  avec 
lequel,  cependant,  on  ne  parvint  p*is  plii^  luin  qu'au 
milieu  du  courant.  £a£ia|  vers  les  onze  heures  ie 
vent  passa  au  sud-est  avec  une  bonne  brise  et,  les  an* 
crcs  étant  levées ,  Van  Gent  traversa  le  courant  au 
oeiUre  et  De  Ruiter  s'approcha  avec  le  gros  de  la  flotte 
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plus  À  Vest  et  jeta  l'ancre  en  s'emboosant  à  cette  hau- 
teur.  Yan  Gent  favorisé  par  un  hon  Tent  se  flattait 

d'atteiiitiie  encore  pendant  la  soirée  les  fré(jatcs  et  les 
navires  des  Barbades  dont  nous  avons  parlé  et  qui  se 
trouvaient  â  la  hauteur  de  Tilhery  Hojpe.  Hais  vers 
le  soir  le  vent  loniI)a  et  Van  Gcut  ne  put,  nviint  la 
fin  du  flux,  dépasser  liolhaven  situé  à  uu  n^ille  et 
demi  de  Hope  et  à  mi-chemio  entre  la  rivière  de  Ro- 
ehester  et  Gravesand.  H  fut  forcé  en  conséquence 
de  laisser  tomber  Taucre  et  d'ailendre  la  fin  du  re&uz, 
ce  qui  donna  aui  Anglais  le  temps  de  remonter  la  ri-- 
Tière ,  avec  leurs  vaisseaux ,  jusqu'à  Londres.  Le  lieu- 
teuant-uuiual  Vau  Geut  restai  avec  sa  division,  toute 
la  nuit|  à  Tancre,  et  envoya  quelques  avisos  à  la  dé- 
couverte ;  ces  avisos  devaient ,  par  des  signaut  convenus , 
donner  avis  de  la  présence  de  bâtimens,  ou  de  brûlots 
ennemis.  De  son  côte  De  Ruitér ,  n'ayant  aucune  in- 
formation eiacte  sur  la  force  des  ennemis  que  Yan  Gent 

aurait  pu  loiicoulrcr  rl  ais  la  rivière  de  Londres  ou  de 
Kucbester,  résolut  de  lui  envoyer  des  rentorts  et  cliar^jea 
de  cette  expédition,  le  vio6-*amiral  £ano  ]>oedes  Star, 
qui  remonta  la  rivière  avec  dix  vaisseaux  et  deux  brû- 
lots jusqu'à  la  bouée  septealriuuale.  II.  envoya  encore 
eft  croinère ,  de  c6té  et  d'autre,  plusieurs  vaisseaux  afin 
de  protéger  les  alliés  et  amis  et  de  molester  les  enne- 
mis que  I  on  rencontrerait.  Cuuime  le  calme  avait  fait 
cesser  la  chasse  »  De  Witi  et  Yan  Gent  levèrent  l'ancre 
peu  après  le  conunencament  du  jusant  et  revinrent 
mouiller  au  bas  de  la  rivière  à  la  hauteur  de  l'ilc  de 
Ghapey  où  l'on  arriva  vers  midi.  Aussitôt  on  résolut 
que  les  capitaines  Jean  van  Brakel ,  Pierre  Magnusscon 

et  Jean  Du  Luis  iraieut  avec  leurs  vaiss(^aux  s  cuibosser 
k  petite  distance  du  fort  de  Sheernq|6 ,  situé  à  l'angle 
de  b  rivière  dans  l'tle  de  Ghapey  j  qu'ils  seraient  suivis 
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du  {proB  de  l'escadre  »  et  que  ces  trois  capitaines  ca- 
nonneraient  autent  que  possible  la  forteresse ,  tandis 
qu'on  débarquerait  des  soldats  pour  l'attaquer  par  ter- 
re. Ce  comiiiumli'iiicnl  fut  aussitôt  cxéculé  que  donné. 
A  peine  les  Anglais  YÎreut-iis  les  Néerlandais  s'approcher 
qu'une  fré^te  et  quelques  autres  bfltimena  et  brûlots , 
qui  mouillaient  en  dessous  du  canon  de  la  place  ,  cou- 
pèrent leurs  grelins  et  remontèrent  précipitamment  la 
rivière  de  Rochester.  Les  trois  Taisseaux  que  nous 
venons  de  nommer ,  dont  celui  du  capitaine  Van  Brakd 
marchait  le  premier,  s'embossèrent  effectivement  à 
l'endroit  convenu  et|  pendant  qu'on  mettait  à  terre  huit 
eents  soldata  commandés  par  le  colonel  Dolman,  ils 
canonnèrent  si  furieusement  le  fort  que  la  g^arni:>ûn 
s'enfuit  avant  que  nos  troupes  de  débarquement  fiassent 
arrivées  au  pied  du  mur.  Corneille  De  Vos ,  capitaine 
du  yacht  Le  jaate  Prince  à  chmml,  arrivé  à  terre, 
dans  son  canot,  avec  huit  hommes  de  son  équipage, 
fut  le  premier  dans  le  fort  et  eut  l'honneur  d'en  ai^ 
raclier  le  pavillon  britannique  et  d'y  arborer  celui  des 
états.  La  canonnade  n'avait  duré  qu  une  heure  et 
demie*  On  trouva  dans  le  fort  quirnse  pièces  de  canon  en 
fer  de  18  livres  de  balles,  ainsi  qu'une  grande  quantité 
de  mâtures  ,  de  vergues ,  de  cordages ,  de  poudi  e ,  de 
goudron,  enfin  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la 
construction  et  à  l'armement  de  vaisseaux;  ces  appro- 
vîsionnemens  et  ces  munitions  furent  évalués  à  4  ou 
500  mille  florins.  Cependant  ce  jour-là  on  ne  poussa 
pas  plus  avant  dans  le  pays  parce  que ,  toutes  les  trou- 
pes de  débarquement  n'ayant  pas  encore  rejoint  le  gros 
de  la  flotte,  il  eût  été  imprudent  de  s'aventurer  trop 
loin  avec  une  poignée  de  monde  telle  que  colle  qui  se 
trouva  il  à  lerre.  - 

Le  lendemain  on  délibéra  s'il  Allait  ou  non  conserver 
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le  fi>rt,aiais,  comme  la  chose  fut  ju[]^oe  mposBibie^Be 

Witt  et  Van  Gent  décidèrent  qu'où  le  raserait  après 
en  avoir  ôlé  tout  le  matériel  et  toutes  les  munitiom. 
Bn  conséquence  on  ordonna  aux  capitaines  d'enlever 
et  de  mettre  à  bord  de  leurs  bâtimens  autant  de  mâ- 
tures et  d'ag^rès  et  de  matériel  que  posaible  et  de 
brèler  oa  de  détruire  le  reste.  Ces  ordres  ne  tardèrent 
pas  â  être  exécutés;  le  canon ,  et  tout  ce  que  Ton  put 
placer ,  fut  embarqué  et  on  détacha ,  à  la  marée  mon- 
tante ,  deux  avisos  et  plusieurs  ohakmpes  armées  pour 
sonder  la  rivière  de  Rochester  avec  ordre  de  retourner 
à  bord  au  commencement  du  reiiux.  Ces  chaluupcb , 
ayant  remonté  la  rivière  sur  une  distance  de  deux  mille , 
trouvèrent  qu'elle  avait  en  plusieurs  endroits  de  huit 
à  dix  brasses  d'eau.  Elles  laissèrent  tomber  l'ancre 
hors  de  la  portée  du  canon  de  cinq  ou  six  bâtimens  et 
Tirent  plus  loin  encore  douze  autres  vaisseaux  non 

givés,  sans  vergues  ui  voilures. 

Les  Anr^lais  ayant  éié  témoins  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'ik  de  Ghapey  el  craignant ,  d'après  les  prépa^ 
ratifs  qu'ils  Toyaient  faire ,  que  les  Hollandais  n'entre- 
prissent quelque  cbosc  de  plus  sérieux,  tirent  couler, 
vers  le  soir,  trois  navires  à  l'entrée  de  la  passe*  Ces 
ëcueils  artificiels ,  ainsi  que  les  bas-fonds  de  la  rivière 
furent  soig^neusement  reconnus  et  balisés  par  les  nôtres; 
en&i  on  détacha  sept  vaisseaux  et  deux  brûlots  avec 
ordre  de  remonter  incontinent  la  rivière  de  Rocbester 
aussi  avant  que  le  capitaine  Tbomas  Tobiaszoon ,  qui 
lut  ebai^é  de  cette  expédition ,  le  jugerait  à  propos , 
et  d'attaquer,  de  détruire  ou  de  brûler  tous  les  bâti- 
mens ennemis  qu'on  rencontrerait ,  sans  se  mettre  en 
peine  d'aucune  perte  de  vaisseaux  ou  d'bommes.  On 
résolut  en  même  temps  que ,  le  leodemain  matin  à  la 
marée  montante,  toute  la  flotte  suivrait  Tavant-garde 
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ê&xk  de  la  secouder  et  de  la  soutenir  au  besoia.  C'est 
alors  que  nous  eûmes  ea  notre  pouvoir  de  tenger  sur 
les  An^^lais  leurs  lâches  et  atroces  cruautés  commises 
i'ftimee  précédente  dans  l'île  de  lersdielliug^  et  de 
mettre  oelle  de  Chapey  à  ieu  et  è  sang.  Ou  pouToit 
le  6ire  arec  autant  moins  de  risques  que  mainte- 
nant les  bâtimens  porteurs  des  troupes  de  débarque- 
ment, qui  aTûient  été  dispersés  par  le  gros  temps, 
ayaient  tous  rejoint  la  flotte;  mais  on  youlut  traiter 
l'ennemi  avec  plus  de  mag^nanimité  et  ne  pas  rendre 
les  paisibles  habitons  yictimes  d'un  châtiment  que  mé* 
ritait  seul  le  fjouyemement  ;  c'est  â  celui-ci  qu'on  ré- 
solut de  s'en  prendre  en  anihilaiiL  ses  forces  et  en  le 
forçant  à  demander  la  paix. 

Le  commandant  en  chef  De  Ruiter  était  mouillé, 
alors,  avec  le  gros  de  la  flotte ,  à  la  hauteur  dt-  la  passe 
royale  où  plusieurs  vaisseaux,  qui  s'étaient  égarés,  le 
rejoignirent»  Le  lieutenantHimiral  Yan  Aylva  ayec  l'es- 
cadre frisonne ,  composée  de  onze  yaisseaux  ,  quatre 
galiote»,  d'un  aviso  et  d^un  brûlot, se  rallia  le  même 
jour  an  payillon  amiral  autour  duquel  plusieurs  autres 
yaisseaux,  qui  pour*  diffibens  motifii  ayaient  été  re- 
tenus jusqu'alors  dans  nos  ports,  .arrivèrent  éga- 
lement. 

Le  même  jour  Tkt  Ruiter  fut  informé  par  leruwaard 

De  Witt  de  la  prise  du  fort  de  Schecniess  et  invité 
à  remonter  ayec  ses  yaisseaux  jusqu'à  la  hauteur  de 
Quinenbourg  afin  d'y  bloquer  la  Tamise  ou  la  rifière 
de  Londres  ainsi  que  les  Mpi>ruc]ics  de  cotte  ville.  De 
Witt  ordonna  aussi  au  yice-amiral  £nno  ûoedes  Star 
de  remonter ,  ayec  son  escadre ,  la  riyière  de  Rocbesler 
et  manda  enfin  auprès  de  lui  De  Huiler,  afin  de  délibérer 
sur  une  a&ire  importante ,  lui  donnant  ordre  d'arrifer 
arec  son  bord  et  tous  ses  brûlots.  Une  heure  après  le  eoo» 
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cher  du  aoleil  De  Roiter  am?a  arec  ses  Yinaeaiix 
au-delà  de  la  grande  balise  et  y  jeta  heoreoBement 

l'ancre  sans  qu'aucun  de  ses  bâtimens  loucliàl.  A  la 
poiotc  du  jour  il  remit  à  k  Yoile  et  laissa  tomber 
l'ancre,  vers  les  sept  heures,  prés  de  la  bouëè  septei^ 
trionale.  Delà  li  rcappaicilla  avec  quelques  Lfitimens 
pour  ia  rivière  de  Roches  ter  et  y  fut  reocoutré  par 
le  Tice-4iiiural  Star  qui  rinvita  à  se  rendre  auprès  du 
ruwaard;  il  continua  promptement  son  cours  vers 
GbatUim  où  il  nrriva,Ters  l'heure  de  midi,  auprès  de 
De  Witt  et  de  Yan  Cent  qui  le  matin  aTaient  remonté 
la  rivière,  vent  arrière ,  pendant  TesplEioe  de  quatre 
nulles  et  avaient  découvert  en  dessous  de  Chatiam 
plusieurs  gros  vaisseaux  anglais. 

Outre  les  trois  navires  que  les  Anglais  avaient  coulé 
bas  h  l'embouchure  de  la  rivière,  ils  avaient  encore 
&it  couler,  un  peu  plus  avant,  quatre  brûlots  aiia  d'em- 
hairesser  la  passe  et  de  la  rendre  dangereuse.  Un  peu  en 

deçà  du  chûtcau  dUimore  ils  avaient  einhossé  six  vais- 
seaux rasés  pour  servir  de  batteries  a^  de  disputer 
le  passage  aux  Hollandais  dans  le  cas  oè  ils  le  tentas^ 
sent:  là  ils  avaient  coulé  aussi  deux  énormes  bâtimens 
afin  de  rendre  la  passe  impraticable,  taudis  qu'ils 
avaient  tâché  de  fermer  la  rivière  au  moyen  de  grotses 
chaînes,  comme  jadis  les  Infidèles  l'avaient  fiiît  à 
Damielte  pour  nous  barrer  le  passage  du  Nil.  Cette 
chaîne,  qui  incontestablement  nous  gênait  beaucoup, 
était  soutenue  sur  des  poulies  afin  de  Fempécher  de 
s'enfoncer  dans  les  flots.  Dcrnère  cette  barrière,  en 
deçà  du  château  dUfiwrt^  se  trouvaient  quatre  vai^ 
seaux  et  en  avant  deux  frégates  afin  d^en  défendre  les 
appioches.  Sur  les  deux  rives,  à  Pendruit  où  Li  chaîne 
était  attachée,  on  avait  élevé  deux  battencs  garnies 
chacune  de  huit  pièces  d'artillerie  couvertes  ptr  qnd* 
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ques  mousquetaires.  Gauouâ  et  moiuquets  tiraieat  m* 
cessasiment  sur  les  nètra. 

Le  capitaine  Thomas  Tobiascoon ,  chargé  d'attaquer 
et  de  preudre  ou  de  détruire  les  vaisseaux  angolais , 
avait  déjà  comhaUtt  pendant  qaelque  temps  avec  son 
escadre  contre  ces  six  fréf^tes  sans  cependant  qu'aucun 
des  siens  osât  tenter  1  abordage ,  car  la  position  de 
rennemi  rendait  cette  attaque  extrêmement  dângei*euse  ^ 
les  (régates  se  trouTaient  à  l'entrée  du  goulot  de  la  passe 
là  où  il  iiiaîL  iin[)Oasible  que  deux  balimeus  passassent 
de  front;  déjà  même  quelques-uns  des  plus  forts  vais- 
seaux avaient  touché.  La  gloire  immortelle  de  Taincre 
tons  ces  ubslaclos  et  d'atteindre  le  but  qu'on  s'était 
proposé,  était  réservée  au  capitaine  Jean  van  Brakel. 
Ce  Taillant  homme  de  mer  (qui  avait  été  mis  aux  airéts 
le  matin  même  de  ce  jour,  par  les  ordres  de  De  Witt, 
parce  quau  mépris  de  in  consigne,  il  avait  peruuâ  ia 
veille  à  qudques-uns  de  ses  matelots  d'aller  à  terre 
avec  le  canot)  voyant  qu'il  y  avait  maintenant  oœa-* 
sion  de  faire  oublier  sa  fiiute  contre  ia  disci[>line  mili- 
taire et  d'acquérir  même  de  ravancement  et  de  Thon:- 
neur  par  une  action  d'éclat,  offrit,  pour  le  cas  où  l'on 
voulut  lui  duiiiier  son  pardon,  de  devancer  les  autres 
vaisseaux  de  la  flotte  avec  son  bord  nommé  La  Faix^ 
mauvaise  petite  frégate  qui  se  trouvait  à  rarrière-garde; 
d'attaquer  à  rabordajjc  le  plus  avancé  des  vaisseaux 
anglais  et  de  remorquer  les  brûlots  a£n  qu'ils  pussent 
attadier  leurs  chemises  souffrées.   Cette  ofre  coura- 
geuse fut  bien  reçue  et  les  arrêts  de  notre  brave  furent 
levés.    Yan  Brakel,  de  retour  sur  son  bord,  dépassa 
bienlêt  tous  les  autres  vaisseaux  et  cingla  intrépide- 
ment de  l'avant,  en  passant  par-dessus  la  chatae  sans 
faire  aucune  attention  au  feu  des  vaisseaux  et  des  bat- 
teries de  la  rive,  auqud,  même^  il  ne  riposta  pas 
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d'abord-  Arrivé  à  une  portée  de  tusil  de  r^memi, 
U  «Offoya  sa  bordée  au  miMeaa  anglais  qai  auparavant 
avait  scrrî  è  protéger  la  forteresse  de  Scheerness  et 
qui  avait  rétrogradé  jusqu'à  là  et  il  continua  pendant 
qndqae  tenpa  à  le  foudroyer  avec  ses  piéoea  de  Ghaase. 
Enfin,  il  attaqua  ce  yaieseaii  A  l'abordage  et  le  prit 
sans  éprouver  pour  amsi  dire  de  perte,  car  il  n'eut  que 
ém  ou  troia  tués  et  autant  de  blessés.  Ce  ▼aisseau, 
noouné  le  Jvmaikan ,  était  une  forte  frégate ,  prise  na-^ 
guères  aux  llollaiidaiîj ,  ayant  quarante-quatre  sabords 
et  elle  était  montée  par  eent  cinquante  hommes.  Le 
coDiiiuindant  Jean  Danidszoon  van  den  Ryn  suivit  im- 
médiatement ,  avec  son  brûlot,  le  Pro  Patria^lc  capi- 
taine Van  Brakel,  et  heurta  si  violemment  la  chaîne; 
qu'elle  vola  en  éclats,  et,  sur  le  chaftip,  il  aooosta  le 
second  vaisseau  anglais  le  Matkùis,  qui  était  également 
une  prise  de  ô2  canons  faite  aux  Hollandais,  y  attacha 
le  graffin  et  enfis  la  chemise  souffirée  de, son  brûlot. 
Cependant  d'autres  revendiquèrent  la  gloire  d'avoir 
forcé  cette  chaîne ,  et  c'est  ainsi  que  plusieurs  écrivains 
racontent  que  la  chaîne  fnt  détachée  par  les  ordres  et 
sous  la  direction  du  contre-amiral  Vlug  ;  que  quelques 
matelots,  euvQyés  par  lui  à  terre,  avaient  brisé  un  des 
chaînons  qui  la  retenaient.  Ce  chaînon  est  encore  à 
voir  à  Enkhoiien  et  un  de  nos  bardes  a  chanté  ce  trait 
d'intrépidité.  Quoiqu'il  en  suit,  toujours  est-il  certain 
que  le  commandant  Van  den  Ryn  et  l'équipage  du 
contre-amiral  Ylug  ont  eu  une  égale  part  à  la  destruc- 
tion de  cette  barrière  de  fer.  Le  commandant  Henri 
HendriksBOon,  avec  son  brûlot  ia  Cathérine^  suivit  intré- 
pidement notre  Yan  den  Ryn  afin  d'attaquer  à  l'abor-- 
da{ye  le  Charles  (juinl^  aussi  amariné  sur  les  HollandatS) 
et  qui  alors  avait  soixante  pièces  de  canon  ;  mais ,  ayant 
abordé  ce  vaisseau  de  l'avant ,  le  brûlot  fiit  coulé  bas.  Un 
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troii»iùiiie  brûlot ,  de  George  AndrieszooD  Mak ,  et  nommé 
le  Schiedamf  qui  rapprochait  ea  méoie  temps  du 
CAarlea  qmd  en  tâchant  de  Taecoiter,  subit  le  même 
sort;  mais,  pendant  que  le  Schiedam  brûlait ,  il  com- 
muniqua Vinceiidie  au  ?aiâ6eau  eunemi  sur  lequel  le 
feu  exerça  ses  ravageB  4vrant  toute  la  journée  et  le 
fit  sauter  k  l'entrée  de  la  nuit.   B'autres  disent  que 
le  capitaine  Van  Brakel,  après  avoir  pcrtlu  sa  clialoupe 
et  son  canot,  nagea,  avec  une  partie  de  son  monde 
dans  la  yole  du  capitaine  Naalhout,  au  vaisseau  et 
l'escalada  à  l'éperon  et  par  les  lire-vieilles  (1  rendit 
maître  de  ce  bord  presque  sans  coup  ienr;  ({u'U  i&t 
prisonnier  le  capitaine  qui  avait  tâché  de  s'échapper 
à  la  nage  ;  qu'il  fiL  ciuquanle-six  prisonniers  sur  les 
deux  vaisseaux  aiparinés  par  lui ,  le  reste  des  équipages 
s'étant  sauvé  i  terre;  enfin  qu*il  incendia  le  Charles 
quint.    Ces  deux  versions  sont  cependant  â  accorder 
faciieineut  quand  ou  cousidère  que  tout  1  équipage  se 
trouvait  sur  le  vaisseau  dans  le  moment  où  Tartifice 
du  brûlot  partit,  et  que  Tinoendie  ne  se  propagea  pas 
spootaiieiiient  mais  dura  plu.sieurs  heures»,  ce  qui  donna 
à  Van  Brakel  le  temps  de  déployer  aussi  sa  valeor. 

Les  Anglais  avaient  placé  non  loin  de  la  chaîne  une 
nombreuse  troupe  de  soldaLs  qui  culreLiiuent  une  vive 
fusillade  sur  les  vaisseaux  néerlandais,  fiisillade  qui, 
si  elle  eût  duré  long<*temps,  eût  pu  nous  ftiire  essuyer  de 

grandes  pertes  vu  (|u'en  cet  endioit  la  rivière  n'est  pas 
plus  large  que  la  Meuse  devant  Aotterdani;  maison  fit 
bien  vite  ane  trouée  dsns  cette  tronpe  de  ttrailleim  tpû 
prirent  la  fuite  en  désordre.  Quant  aux  batteMes ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  «  le  canon  bollaudais  les  réduisit 
bientôt  aussi  an  silence,  au  point  que  les  Anglais,  après 
avoir  perdu  quelques  hommes,*  les  abandonnèrent  aux 
nùtres  dont  l'ardeur  alors  ne  connut  pius  de  borufis. 
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G^Madant  TÎot  le  tour  du  Royal  ChmrUê  qui  se 
tMOfftîl  noa  loin  du  théâtre  de  l'action  et  qui  avait 
oontiiiuellement  tonné  de  ses  batleries  pour  disputer 
le  passage  aux  Hoilaudais  ;  mais  la  résîâtauce  que  ceux* 
ci  reoeontrèreiit  là  ne  fat  pas  sérieuse ,  parée  qne  Tin- 
oendie  du  MmHkia*  avait  rempli  les  Angolais  d'une 
épouvante  si  grande  qu'ils  se  jetèrent  par  dessus  les 
basiîngoages  du  Bia^  Càariea  dont  le  canot  <do  nee^ 
«mirai  Be  LieMe  et  la  dialoupe  du  capitaine  Thomas 
Tobiaszoou  s  emparèrent  presque  sans  coup  férir.  Ce 
fiât  l'équipage  de  cette  dernière  obaloupe  qui  airaèha 
le  payiHon  de  ce  vaisseau  nnglais.  Plusieurs  chaloupes 
arrivèrent  successivement  ce  qui  fit  naître  par  après 
des-  discussions  au  sujet  de  cette  prise.  Ce  vaisseau , 
l'on  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  de  la  marine 
angolaise,  avait  été  bâti  du  temps  de  (^lomwdl  et 
nofiiBié  le  Piarby  en  commènioration  de  la  victoire 
remportée  en  cel  endroit,  mais  avait  été  rebaptisé  du 
nom  du  roi.  On  l'avait  employé  en  16(50  pour  trans- 
porter le  roi,  de  Hollande,  eu  Angleterre,  et  il  portait 
akifs  cent  canons.  On  n'y  trouva  cependant  que  trente* 
deux  couleuvrines  de  bronze,  les  plus  gros  canons  en 
ayant  été  enlevés.  Il  avait  servi,  quelques  années 
«uparairint,  de  vaisseau^niiral  au  duc  d'Yorek  et  au 
iM^ve  Monk. 

Les  Anglais  abandonnèrent  aussi  le  Château  deH^ 
vèugmy  qui  nous  avait  appartenu  et  qui  alol9  avait 
aoisante^x  sffbords;  nos  chaloupes  s'en  emparèrent, 
mais  il  fut  incendié  sans  qu  on  en  eût  doniic  1  ordre. 
Fhis  en  amont  de  la  rivière  se  trouvaient  quatre  vais*- 
seam  de  ligne  dont  on  se  flattait  de  s*emparcr  encore 

|H'iidaiiL  la  journée.  A  quelles  fins  le  li('nt(  naiiL-amiral 
Van  Gent  passa  sur  le  vaisseau  in  trnfertion .  du  capi- 
taine Thomas  Tobiaaziion ,  qui  se  trouvait  le  plus  avancé , 
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et  le  vice-amiral  De  Licfdo  se  rendit  à  bord  du  Gorcumj 
du  capitaioe  Pierre  Nanninç.  dépendant,  comme  la 
marée  était  presque  passée  et  qu'elle  aTaît  baissé  au 
point  de  faire  taiouner  la  plupart  des  vaisseaux ,  on 
se  vit  forcé  d'en  finir  pour  ce  jonr^là  et  d'attendre  le 
flnx  du  lendemain.  De  VKtt  envoya  pendant  la  soirée, 
par  un  aviso,  des  lettres  à  leurs  hautes  et  puissantes 
seigneuries.  Ces  lettres  étaient  datées  du  M^^al  CAarhêj 
à  deux  heures  de  Taprès-dlnée  et  contenaient  le  bol* 
lelin  de  la  victoire  que  l  un  avaiL  obtenue  jusque  là. 
11  s'était  rendu  auparavant,  accompagné  de  De  Ruiter, 
à  bord  du  Jwàxihem  pour,  complimenter  le  capitaine 
Vau  Brakel  sur  son  brillant  fait  d'armes. 

Le  lendemain ,  23  Juin ,  le  vent  fut  favorable  à  notre 
eipédition;  il  soufflait  du  nord^esl.  Les  brûlots,  que 
Ton  avait  mandés ,  arrivèrent  sur  les  neuf  heures  du 
matin  auprès  de  l'amiral  et  eurent  ordre  de  remonter 
sur  le  champ  la  rivière  afin  de  détruire  les  quatre 
vaisseaux  de  ligne.  Le  château  dTpnore  était  situé, 
entre  Tescadre  néerlandaise  et  les  vaisseaux  que  l'on 
voulait  attaquer ,  sur  le  bord  de  la  rivière  qui  n*a  que 
très-peu  de  largeur  en  cet  endroit.  Ce  château  était 
armé  de  grosses  pièces  de  position  qui  tonnaient  iu- 
oessamnient  sur  les  vaisseaux  bollandais.  Ce  fut  là  le 
cas  de  joindre  la  prudence  k  la  bravotu*e.  En  consé- 
quence De  Ruiter  mit  ordre  à  tout  et  convint  avec  De 
Witt  et  Yan.Geut  que  sept  vaisseaux  escorteraient  les 
six  brûlots  jusqu'au  château  d'Upnore  ;  que  tous  force- 
raient le  passa  (je  pour  mener  les  brûlots  aux  vaisseaux 
anglais  y  et  canonueraient  le  fort.  Les  capitaïues  de  ces 
vaisseaux  reçurent  des  ordres  par  écrit  et  l'exéculîoo 
leur  en  fit  vivement  recommandée  ;  tou  s  j  urèrent  d'obéir 
bravement  et  tini*ent  parole  eu  gens  de  cœur. 

Yers  l'heure  de  midi  ils  apparrillèrent  tons ,  résolu* 
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meot ,  avec  vent  est^nord-est  et  amTèrent  sur  les  deai 

heures  à  la  hauteur  du  château  qu'ils  canonnèient 
viTemeut  afin  que  les  brûlots  pussent  passer  à  la  £a- 
Teor  de  cette  canonnade,  et  aborder  les  yaisaeaux 
angolais.  Nos  brûlots  passèrent  pour  la  plupart  snns 
être  endommagés  nonobstant  yn  feu  croisé  Tioleiit  du 
fort  et  d'une  batterie  placée  sur  Tautre  riTe  de  la  ri- 
▼îère.  Alors  les  Anglais ,  voyant  qu'il  y  allait  de  leurs 
vaisseaux,  tâchèrent  d'en  détruire  trois,  mais  on  ne 
leur  en  donna  pas  le  temps;  ib  deWnrent  la  proie  de 
nos  macbines  incendiaires.  De  son  cAté  De  Roiter, 
remarquant  que  sa  présence  sur  le  théâtre  de  l'action 
pouTait  jeter  un  grand  poids  dans  la  balance,  sauta 
dans  une  chaloupe  avec  laquelle  il  nag^ea  aux  siens. 
Ce  que  voyant  De  Will  lui  demanda;  où  il  allait? 
Voir  ce  que  mes  loups  Ibnt  là  ha  s ,  fut  la  réponse  de 
notre  amiral;  tous  n*irez  pas  seul  i  cria  De  Witt  et  no» 
braves  se  portèrent  ensemble  au  plus  chaud  de  l  ac- 
tiou  pour  être  témoins  de  I  mtrépidité  de  leurs  frères 
d'armes. 

•  De  Ruiter ,  ne  Toulant  pas  rester  spectateur  oisif,  prit 
lui-ménic  la  barre  d'un  brûlot  et  commanda  comment 
il  £(àllait  attacher  le  grappin.  Les  plus  gros  Taisseaux 
des  Anglais  se  trouvaient  à  petite  portée  de  bombarde 
en  amont  du  château  d  Upnore  et  non  loin  de  Chat- 
lam.  Les  Hollandais,  sans  se  laisser  intimider  par  le 
feu  le  plus  terrible,  continuèrent  leurs  cours.  Ce  feC 
le  commandant  Couk  Iis  ,ïarohs/.()on  van  der  Hoeven  , 
montant  le  brCdot  Ut  mile  de  Motterdam ,  qui  atteignit 
le  premier  les  yaiaseauz  de  ligne.  11  dépassa  l'amiral 
du  pavillon  blanc,  VOld  James,  jeta  le  (jrappin  sur 
l'amiral  de  Tescadre  bleue,  le  Loycd  London^  et,  fai- 
sant en  même  temps  jouer  la  machine  de  son  brûlot , 
il  mit  le  feu  à  ce  vaisseau.   Un  second  brûlot ,  qui 
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fluiveit  Van  der  Uoeven,  àlla  inoendier  ^Oid  Jamefj 
Un  troisième  brûlot  fit  subir  le  même  sort  an  Hûfui 
Oak  vice-amiral  du  pavillon  blanc ,  qui  en  un  instant 
brûla  jusqu'à  fleur  d'eau.   Cependant  rincendie  dn 
Jameê  et  do  Lo^àl  Lcmdm  ne  faisant  pas  de  prog^ 
asie2  rapides,  et  lesUoll^udais,  craignant  que  lenuemi 
ne  Tint  â  le  maîtriser ,  y  attacbèrent  encore  deux  brûlots 
qui  achevèrent  la  destrodioa  de  ces  bords.  C'étaient 
les  trois  principaux  vaisseaux  de  la  flotte  ang'laise  ;  ils 
araient  cbacon  quatre^ringts  sabords ,  et  en  les  détroi- 
aanl  on  porta  un  coup  sensiUe  à  la  marine  britan» 
uiqne.    Cependant  les  Anjylais  parvinrent  à  remorquer 
plus  avant  et  à  sauver  le  Marmcuth*    Les  nôtres,  ii 
est  Traî  ^  avaient  grande  envie  de  poursuivre  leur  proie^ 
mais  la  prudence  leur  commandait  de  ne  pas  s'engager 
plus  loin ,  car  la  rivière  devenait  de  plus  en  plus  étTQÎte 
et  elle  était  hérissée  de  carcasses  de  naviies  que  les 
Anglais  avaient  fisiit  couler  ;  d'ailleurs  le  vent ,  déjà  très- 
inconstant  ,  menaçait  de  devenir  tout-à-fait  contraire. 

Vers  trois  heures  de  Taprés-midi  rceuvre  de  destruc- 
tion était  accomplie  et  elle  l'avait  été  en  vue  du  duc 
d  ïurck ,  de  Tamiral  Muiik  et  du  duc  d'Albemarle  qui 
la  veille  encore  avaient  été  à  bord  des  trois  vaisseau! 
et  se  trouvaient  alors  à  Aochester«  C'est  ainsi  que  ces 
chefs  furent  témoins  de  la  destruction  de  la  tleur  (1rs 
forces  navales  de  la  Grande  Bretagne  |  et  virent  comment 
les  Hollandais  savaient  tirer  vengeance  de  rincendie 
de  leurs  bâtimens  marchands  dans  le  Vlic ,  dix  mois 
après  que  cet  acte  atroce  avait  été  commis. 

Cette  insigne  victoire  ne  coûta  aux  Hollandais  que 
cinquante,  d'antres  disent  seoleraeut  trente  tués  el 
un  très- petit  nombre  de  blessés.  On  ne  sacrifia  que 
huit  brûlots  pour  consommer  cette  grande  cetiviVf 
tandis  que  les  vaisseaux  de  guerre  n'eurent  presque 
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poiut  à  soufârir.  Mais  la  perte  des  Anglais  fut  éiioiine; 
car  on  leur  porta  on  eoup  plus  sensible  qu'on  n'aurait 

pQ  le  taire  en  SIX  batailles  ran[Tée8  couronnées  par  la 
TÎctoire.  Outre  la  destruction  de  leur  g^rand  magasin 
de  marine  et  celle  du  fort  de  Tlle  de  Cîhapey,  sans 
compter  douze  frégates  et  brûlots  qu'ils  avaiciU  fait 
couler  dans  la  rivière,  on  leur  prit  ou  l'on  détruisit 
huit  de  leurs  meilleurs  Taisseaux  dont  mHis  donneronë 
la  nomenclature,  afin  que  le  rédt  de  ce  brillant  ^it 
d'armes  ne  paraisse  pas  exagéré  à  nos  arriére-ncTeux, 
On  prit  aux  An^is  le  Mcyai  Céaries  et  le  JoMoiàam 
reapeetifement  de  quatre-tingts  et  de  quarante  canons  ; 
on  brûla  le  Charles  quint  et  b»  Maikias  chacun  de 
einquant^Hpiatre  canons  ;  le  CAâietm  de  Mcwingm  de 
aoîtâiitie;  fÙii  m  le  He/ifai  Jamee  de  soixante-dix  â 
quatre-vingts  ;  le  Loyal  London  et  le  Royal  Oak  chacun 
de  quatre-vingts  canons.  Après  la  destruction  des  Taië- 
seaux  de  ligne,  les  H<rflandaiB  prirent  •  encofe  le  même 

soir  ,  dix  pièces  de  ]K)siiiou  qui  étaient  en  batterie  sur 
la  rive  et  détruisirent  ou  incendièrent  tout  ce  qui  pou- 
irait  serrir  à  Tannement  de  vaisseaux*  On  passa  la  nuit 
sur  le  tlîéàlre  de  Taclion  et  l'on  y  mouilla  une  partie 
de  la  journée  du  lendemain  comme  si  Ton  se  fût  trouvé 
sur  une  rade  hollandaise ,  et  enfin  l'escadre ,  avec  les 
deux  prises  (quelles  prises  on  toua  plus  tard  dans  le 
port  de  Goerée)  commença  à  descendre .  dans  le  meil- 
leur ordre ,  la  rivière  de  Kocbester.  C'est  alors  que  De 
Ruiter  toudia  avec  la  frégate  ffarderwfck  que  com- 
mandait sou  beau-fils  le  capitaine  Vau  Gelder.  Mais  à 
la  marée  montante  on  renfloua  le  vaisseau  qui  continua 
sa  mardie  jusqu'à  la  première  bouée  là  où  les  Anglais 
avaient  tait  <  tniler  bas  leurs  frégates  et  leurs  bniluls. 
Là  aussi  De  Huiter  et  De  VVit  se  jetèrent  dans  une 
chaloope  àvec  laquelle  ib  nagèrent  au  gros  de  la  flotte 
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et  ils  arrivéreat  vers  le  soir,  sans  encootre,  à  bord 
du  Taisieau  amiral.  Les  autres  vaisseaux  «nÎTirent  leii** 
temeot;  quelques-uns  taloanèreut,  mais  se  dégagèreot. 
heureusement.  Tout  cela  se  fit  eocore  à  la  vue  du  duc 
d'Yorck  et  de  i'aïuirai  Mouk  qui  couromiaieut  les  hvea 
arec  une  armée  de  douce  miUe  hommes»  Us  araioBt 
grande  envie  de  troubler  les  Hollandais  daui  leur  re- 
traite triomphale»  mais  tous  leurs  e£Eort&  n'aboutireoL 
qu'à  empêcher  un  déharquement  en  cet  endroit.  On 
dépécha  {^usieurs  escadres  de  la  flotte  pour  bloquer  les 
côtes  d'Angleterre  y  on  brûla  enœrc  plusieurs  batmaens 
ennemis,  on  remplit  les  côtes  de  trouble  et  d'^pou« 
Tante  et  enfin  De  Ruiter  alla  s'embosser  à  l'entrée  de 
la  rivière ,  de  manière  à  en  fermer  exactement  l'accès. 

C'est  ainsi  que  l'on  vit  le  Breton  trembler  et  ramper 
d'épouvante  devant  le  pavillon  néerlandais;  c'est  ainsi 
qu'on  le  bloqua  peadani  deux  mois  dans  son  repaire. 
Mais,  ne  sommes  nous  pas  le  même  peuple  de  braves^ 
et  les  enfins  de  la  Batavie  ne  se  lèveraient^  pas 
comme  un  seul  bomme  pour  renouveler,  s'il  le  fal- 
lait un  jour,  l'afEaire  de  Chattam  et  pour  punir  de 
perfides  alliés  qui  ont  sacrifié  notre  bdle  patrie  à  la 
misérable  cause  d'une  tourbe  d'in^ats  révoltés  !  Serait- 
ce  avoir  trop  d'orgueil  que  de  dire  avec  Uelmers: 

ttO  triomplie!  6  Ptttric!  en  ^im1  Ubq,  mm  fmd  Ckl, 

nll'aft-ta  pa»  f«it  briller  ton  éclat  iuortd? 

wDe»  aaUei  africaiiM  ai»  mm  byperboréca, 

»  Partant  de  la  Taleur  reoipliaMiit  les  contréea, 

nie  Batave  agneiTÎ,  iism  aet  poiMantes  mftiiis, 

Il  Dr  la  terre  ctonnûe  a  prsé  les  destins, 

w£t  i  allier  Liopard  ,  déclin  dn  rang  su]irrnu  , 

»  Dut  recoonaltrc  un  weplrc  imposé  par  nou5-mèmc." 

La  flotte  néerlandaise  revenue  à  l'emboucbure  de  la 

rivière,  on  la  diu&a  cti  plusieurs  escadres  destinées  à 
tenir  en  échec  et  à  alarmer  le^  côtes ,  tandis  .que  De 
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RoiteTf  ayec  treiite>biitt  maicaux,  quatre  brùloU  et 
«piques  avisos,  prit  position  dans  la  rÎTiére  de  Lonr* 

dres  pour  en  barrer  le  passage  à  tout  ce  qui  tenterait 
d'y  entrer  on  d'en  sortir*  D'un  antre  o6té  Van  Cent» 
avec  dix«aept  vaisseanz ,  un  brèlot ,  trois  galiotes  et 
«ne  flûte  luuûilionnaire, se  dirigea  sur  Hitland  afin  de 
rendre  visite  ensuite  à  l'Ile  de  Fer.  Le  vic^-amirai 
GoraeilleStertsea,  aveo  orne  bâtimena  et  trois  ^aliotes» 

alla  croiser  à  la  hauteur  des  Caps  et  le  commandant 
Yau  der  Zaan ,  atec  sept  Yaisseaux ,  prit  cours  vers  Uar- 
vich  el  la  Baie  Royale,  non  senfement  pour  y  moierter 
l'euneroi,  mais  pour  s'y  établir  en  vigie  avancée  afin 
de  pouvoir  donner  avis,  de  ce  qui  se  passerait ,  aux  esca- 
dres qui  se  trouTaient  en  riTÎère.  Le  29  Juin  Ha  Rmter 
eoToya ,  dans  les  «lialoupes  et  les  canots ,  quatre  cent 
cinquante  boauues,  sous  le  commandemeui  du  major 
Brederode^poor  opérer  un  débarquement  dans  Ttle  de 
Ghapey  et  y  oherdier  quelques  proivions  pour  la  flotte. 
Ce  détaclit'uieut  parcourut  toute  l'île  sans  rencontrer 
aucune  résistance  et  revint  vers  le  soir  apportant  aux 
Yaisseauz  une  profusion  de  moutons  et  de  poules*  De 
Ruiter  avait  défendu  ri^ourenst  nieiiL  de  maltraiter  les 
paisibles  habitans^  il  ne  voulait  pas  que  1  on  imitât  les 
Anglais  qui  naguères  en  aTaient  agi  si  inbumaincmeirt 
avec  les  habitaus  de  nos  cotes.  Quelques  matelots  qui 
avaient  transgressé  ces  ordres  furent  punis  exemplaire- 
ment. Cependant  on  eut  avis  que  roo  armait  à  Londres 
une  miiltitude  de  brûlots  et  c'est  ainsi  que  De  Ruiter 
jugea  que  la  prudence  commandait  de  redescendre  la 
rivière ,  les  brûlots  étant  toujours  plus  dangereux  dans 
les  eaux  étroites  qu'en  pleine  mer.  En  conséqnenee 
il  se  porta  avec  les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  sous  son 
pavillon  à  la  bauteur  des  caps  sq»tentrionaux ,  devant 
SoHidai  et  Olfimu  et  bloqua  ainsi  à  Textérieur  toute 
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la  rivière.   Cependant  il  ne  ae  pam  rien  de 
quable  ;  Van  Gent^  il  est  mii,  ééâmmt  de  loin  dant 

le  port  et  sur  la  fade  d  liarwich  une  vingtaine  de  voi- 
les ^  il  s'apprêtait  même  à  courir  sus,  mais,  Toyant 
que  c'étaient  des  navires  obarbooniers ,  il  ne  vonlnt 
pas  employer  ses  forces  contre  de  faibles  et  d'inoffensifs 
maichaiids.   Sur  ces  entrelaites  les  états-généraux,  en- 
voyèrent le  comte  de  floom  avec  une  grande  partie 
de  son  régiment  pour  renforcer  la  flotte,  etDeRuiter, 
alors,  divisa  ses  forces  navales. eu  plusieurs  petites  e»- 
oadres  afin  d'oocoper  tonte  la  met  entre  Harwich  et  la 
Baie  Royale  et  de  bloquer  la  rivière  depuis  cet  endroit 
jusqu'aux  Caps  septentrionaux  et  jusqu'à  Mat^gate, 
Quoique  l'on  bloquât  ainsi  tontes  les  approches  de  k 
rivière  de  Londres  ^  oétUe  mesure  n'eut  pas  tout-4-Mt 
Tassentiment  des  états-généraux  parce  qu'ils  craignaient 
qoe  les  Anglais  n'attribuassent  cette  retraite  A  la  «srainte, 
et  ne.  se  ipntraswnt  moins  traitaMes  ank  négooiatioBs 
de  Biéda  que  jusqu'alors  ils  avaient  eux-mêmes  pous- 
sées, ils  oidoDi^rent  donc  qu'après  avoir  molesté  l'en^ 
nemi  autant  que  faire  te  pourhiit ,  on  remonterait  aussi 
loin  que  possible  la  rivière  do  Londres  ;  qu  on  pousse- 
rait jusqu'à  Gravesande,  et  même  plus  avant  en  cas  de 
pQisibililé,  afin  d'entretenir  l'épouvante  cpi  régnait  en 
Angleterre  depuis  les  événemens  de  Chattam.  —  Ayant 
reçu  ces  ordres  le  5  Juillet,  ]>e  Kuiter  arbora  pavillim 
Manc  oomme  signal  à  tous  les  commindam  et  capi- 
taine^ dë  la  flotte  d'arriver  à  son  bord,  et  oé  signal  le 
répéta  d'escadre  en  escadre ,  car  les  vaisseaux  étaient 
pla<^  de  manière  à  rendre  ladile  ee  aélna^plicfere  0:0  oe 
moyen  de  transminion  d'drdres.   Le  conseil  résoM 
qu'on  redionterait  de  nouveau  la  rivière  et  De  Kuitér 
appareilla  en  conséquence,  k»  6  Jdillet,  avec  ti^o^ 
irbisseaux,  ktissant  en  craisiène  devant  k  rivière  et  à  la 
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baatair  d'B«r%piQh  les  fioe-asiiimiiK  GorneiUe  Evortam  «t 
Soao  Doedef  Star  avec  le  rate  de  la  flollew  Après  û^ck 

consulté  plusieurs  marins  Mlandais  qui  coiiiiaissaient 
iwr&iteneiit  ks  eaux  et  les  passes  de  la  ri?ière  ^  et 
aprè»  aToir  apfms  d'eux  ifo'eUe  n'élait  narigable  poor 

nos  vaisseaux  que  jusqu'aux  fours  à  chaux  situés  à  une 
portée  de  canon  en  amont  de  Gravesande ,  on  envoya 
le  lientenaiilHifliiral  Badbert  ^  le  Tieenunîral  Smers^  et 
le  contre-amiral  Vlugf,  avec  quatorze  hâtimens  de  moindre 
cakifion  et  deux  brûlots,  jusqu'à  la  hauteur  de  Grave* 
aande  ;  on  lenr  donna  ordre  d'y  rester  s'ib  ne  déswi' 
fraient  pas  de  bâtimens  ennemis ,  et  de  poursuivre  leur 
marche  dans  le  cas  contraire.   Les  braves  que  l'<ni 
atiooia  à  cette  ezpéditkm  forent  le  liéutenao^oolotiel 
Palm ,  les  eapitaines  NaaUiof ,  Jacob  Cbméille  Zwart , 
Wytze  Beyma,  Rodolphe  Retelaar,  Jacob  PieterSX. 
Vinkelbosehi  Pierre  Magnoscoon,  Jean  Maatiiri  Jean 
Pbidiisa.  Tan  CMder ,  Thierry  de  Monnâk  et  Jean  Gyzels 
van  Lier.  Vers  le  soir  quelques  bàtiuiens  flamands ,  qui 
portaient  des  soldats  au  service  du  roi  d'Espagne,  tra«- 
Menèrent  la  flotte  atec  la  permission  de  De  Kuiter.  On 
apprit  du  commandant  de  cette  escadrille  de  transport 
qne  l'épouvante  s'était  emparée  des  Anglais  au  point 
qu'ils  avaient  fiiit  couler  bas  dans  la  rivière  neuf  gros 

bâtinicns  et  qu'ils  en  avaient  détruit  plusieui:^  autres 
avec  tant  de  précipitation  qu'on  ne  les  avait  pas  dé* 
ebargés  ;  qu'ainsi  la  passe  avait  été  rendue  si  éiroîté 
que  les  plus  petiu  baiimens  y  couraient  des  risques* 
Ce  capitaine  nous  informa  encore  que  les  rives  étaient 
hérissées  de  canoii^i  que  {dus  de  160  pièces  étaient  eA 
batterie  sur  les  deux  côtés ,  enfin  que  depuis  huit  joufS  en 
avait  armé .  dans  les  bassins  de  Londres ,  quinze  brûlots 
éoùt  les  éqlnpa|;ei  étaient  à  bord  et  se  tenal^t  t»rè«i 
à  appareiller  au  pretniei*  signal.  Le  7  Juillet,  pendant 
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la  matiiiée,  Bankeri  exécuta  l'ordre  qu'on  loi  a? ait  donné 
et  laissa  tomber  l'ancre  à  une  portée  de  canon  de  Gra- 

ve»ande.  Couiine  il  ne  découvrit  de  vaisseaux  ennemis 
qu'à  un  mille  et  demi  plus  en  amont ,  et  ayant  eu  a?is 
qu'on  avait  élevé  à  Gra?esande  une  batterie  de  cinquante 
pièces  ,  De  Witt  et  De  Ruiter ,  qui  s'étaient  rendus  sur 
le  bord  de  Bankert,  résolurent  de  faire  rétrograder  la 
flotte  jusque  devant  Qninenbourg  et  d'y  prendre  posi- 
tion; ce  qui  eut  lieu  effiaetivement  pendant  l'aprèsHnidi. 
Le  lendemain  on  descendit  encore  plus  loin  la  rivière, 


• 

II 

L 

■ 

k  flotte,  de  manière  à  soumettre  la  rivière  de  Londres 

au  blocus  le  plus  rigoureux. 

Le.covle  de  Boom  arriva  le  8  Juillet  am  son  monde 
auprès  de  la  flotte  et  Ton  songea  alors  à  tenter  une 

attaque  par  terre.  II  était  facile  de  piller  et  d'incen- 
diec.  quelques  petites  villes ,  quelques  malheureux  vil» 
lages,  mais  9  comme  depuis  quelque  temps  les  Anglais 
traitaient  assez  humainement  nos  prisonniers,  et  comme 
d'ailleurs  on  jugea  de  pareils  actes  indignes  de  la 
magnanimité  néerlandaise ,  on  résolut  de  risquer  f^ioM 
une  chance  contre  la  forteresse  d'Harwich.  £n  consé- 
quence on  nut  ordre  à  tout.  On  désigna  plusieurs 
vaisseaux  pour  soutenir  les  mille  hommes,  sons  le 
commandement  du  colonel  Bolman ,  qui  devaient  atta- 
quer la  forteresse,  par  terre;  le  contre  amiral  Vlug  et 
les  capitaines  2^wart  et  Lus  devaient  prendre  avec  eux 
quatre  cents  matelots  pour  porter  les  échelles  d'ea* 
caiade,  jeter  des  grenades  et  détruire  les  palissades. 
Tous  ces  ordres  étant  donnés,  De  Euiter  fit  voile  le  10 
an  matin  avec  le  gros  de  la  flotte  pour  Harwioh  où  il 
arriva  sans  encontre  vers  le  soir.  Le  lendf'in^iji  on  ue 
put  presque  rien  entrepreudrc  éUn(  couUarié  pai:  ^ 
vent.  Cependant  le  12  on  courut  jusque  devant  le 
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jphaxe  d' Ol/eres  et  aussi  près  que  possible  de  la  iorte> 
rate.  On  débarqua  les  soldats  et  les  matelotSi  mais, 
comme  les  Anglais  STaîent  non  seulement  enlevé  toutes 
les  bouées ,  mais  avaient  encore  abattu  tous  les  arbres 
de  la  c6te,  our  ne  put  entrer  dans  la  passe  de  Harwieh 
et  les  bas-fonds  empêchèrent  lapproehe  de  la  |^ace 
que  l'on  ne  put  ainsi  canuiiner  avec  succès.  Cependant 
nos  troupes  de  débarquement  marchèrent  si  prés  du 
fort  qu  elles  purent  se  servir  ayec  succès  de  leurs  fn* 
sils  et  coiiiiiiencer  les  préparatifs  de  l'escalade.  Mais , 
les  Anglais  faisant  un  ieu  terrible  et  continuel  à  mi- 
traille, et  les  commandans  ayant  reconnu  que  la  place 

n'ctail  pas  prenable  sans  le  secours  des  vaissiaux,  ou 
résolut  de  renoncer  à  cette  attaque  et  de  se  retirer  en 
bon  ordre.  Cependant  les  Anglais  voulurent  nous  cou- 
per k  retraite  et  ils  envoyèrent  le  comte  de  Sofblk^ 
avec  quelques  cavaliers  et  soldats,  attaquer  les  gens 
du  comte  de  Hoom,  qui  avaient  été  laissés  à  la  garde 
des  chaloupes  et  des  canots.  Là  on  se  battit  long^ 
temps  et  avec  acluuuement  des  deux  parts,  mais  le 
comte  de  Hoorn  défendit  si  vaillamment  le  poste  qui 
lui  avait  été  confié  qu'il  força ,  vers  le  soir  au  coucher 
du  soleil ,  l'ennemi  à  se  retirer;  ce  qui  permit  à  nos 
troupes  de  regagner  en  bon  ordie  leurs  bords,  sans 
avoir  éprouvé  quelque  perte  remarquable.  Cette  beUe 
retraite  compensa  le  chagrin  de  la  non  réussite  de 
l'entreprise. 

On  retourna  donc  vers  la  rivière  de  Londres  que 

l'on  bloqua  comme  auparavant;  le  contre-amiral  Van 
dejr.  Zaan  se  tint,  en  conséquence,  devant  la  passe  de 
flanrieh,  et  les  vice-amiraux  Bvertsen  et  Star  forent 
envoyés  à  la  hauteur  des  caps  septentrionaux  afin  d'y 
disputer  le  passage  à  leuuemi.  Gomme  Ton  avait 
appris  qu'au  pranier  jour  quarante  navires  marchands 
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anglais,  venant  (h;  Sinyrne  et  du  détroit  de  Gibraltar, 
defaieot  arriver  daiis  la  Manche,  aoos  la  conserfe  de 
quatre  ou  oînq  Taiêieaiu  de  [guerre,  on  dhîta  la  flotte 
en  plusieurs  escadres  et  De  Kuiter  débouqua  du  canal 
avec  l'escadre  du  centre  aân  de  capturer  ou  de  détruire 
tous  les  navires  anglais  qu'il  reoeontrenît  et  afin  d'inr 
quiéter  et  de  ravafjep  les  côtes  et  les  ports.  Le  lieu- 
teoant-amiral  Vaii  Nés  fut  commift  à  la  garde  du  Jiilo- 
eos  de  la  rivière  de  Lon  .Qfes« 

Les  Hollandais,  après  avoir  lutté  pendant  quelque 
temps  avec  les  vents  contraires  (circonstance  dont  les 
Anglais  profitèrent  pour  se  réfogier  dans  leois  ports)  et 
après  avoir  jeté  Téponvante  dans  Itle  de  Wigiit à 
Piymouth  et  à  Dartmouth,  cinglèrent  avec  le  jusant 
joaqu'en  travers  de  Torbmy  où  ils  laissèrent  tomber 
l'anore  et  se  préparèr^t  à  fiire  une  attaque  afin  d'amr 
des  nouvelles  de  lu  Hotte  marchande.  On  résolut  d'em- 
ployer à  oes  fins  trois  frégates  légères ,  trois  galiotes 
et  six  chaloupes.  De  Ruîter  mit  sons  Toile  avec  ces 
forces  le  25  Juillet  vers  dix  heures  du  soir  ;  mais ,  comme 
le  vent  était  très-fiiible,  on  fut  obligé  de  frire  remor^ 
qoer  les  vaisseaux  par  des  chaloupes*  Ten  minait, 
cependant,  le  vent  commença  à  fratchir  du  nord-est  et 
I  on  arriva  enfin  en  dessous  de  la  côte  de  Toràay  oè 
Ton  jeta  Tancre  pour  attendre  le  jour.  A  peine  TaiK 
rore  parut-elle  que  les  clialoupes  furent  mises  dehors 
pour  effectuer  uu  débarquement  sur  Torbay  ;  les  vais» 
seaux  suivirent  pour  les  protéger.  Les  Anglais  avaient, 
pédant  la  nuit ,  allumé  de  grands  feux  sur  toute  la 
côte  afin  de  signaler  nos  mouvemens,  et  aussitôt  que 
nos  chaloupes  furent  à  portée  de  leurs  mousquet»,  ils 
firent  sur  dles  un  feu  incessant  et  bien  nourri.  Haï» 
les  nôtres  ne  se  laissèrent  pas  effrayer;  ils  nagèrent 
droit  au  port  dont  ils  sondèrent  l'entrée.  .Ce  que  voyant 
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lea  Anglais  se  réunirent  en  troupes  et  poussérenl  de 
gmuds  eris  dont  les  nôtres  ne  tinrent  pas  plus  de  compte 
que  des  balles  qui  sifflaient  à  leurs  oreilles.  Ifos  gens 

atteiitlircat  les  frégates  qui,  étant  arrivées,  oommeu- 
eurent  A  joaer  de  leurs  batteries  et  eorent  bientôt  neir 
toyé  Testrade.  Nos  ebalonpes  nagèrent  au  môle  et  nos 
marins  y  ïuiiciit  le  feu  à  deux  navires  marchands  qui 
s'y  trouvaient  sur  lest.  A  cette  vue  toute  la  population 
du  Tilis^e  s'enfvit  épouTantée,  ga(]^nant  la  montagne 
et  abandonnant  tout  à  la  discrétion  du  vainqueur  qui 
£ut  trop  généreux,  pour  abuser  de  sa  supériorité.  —  On 
reconnut  toute  la  passe  de  Torbay  et,  revenu  â bord, 
on  mit  de  nouveau  à  la  voile  pour  aller  à  la  recherche 
des  bâtimens  marchands.  De  Kuiter  changea  souvent 
de  cours  et  tint  toute  la  côte  en  émoi  sans  cependant, 
réussir  à  rencontrer  la  plus  petite  voile  ;  enfin ,  après 
avou'  reçu  quelques  renforts,  il  résolut  d'appareiller  pour 
les  Sorlingues»  U  revint  delà,  le  d  Août,  devant 
Piymouth ,  d'oô ,  le  lendemain  au  matin ,  on  vit  sortir 
une  chaloupe  parlementaire  ,  arborant  pavillon  blanc , 
qui  nous  apporta  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  pais. 
Cependant  notre  lieutenant-amiral  De  Ruiter  ne  cessa 
pas  les  hostilités  parce  que  leurs  seigneuries  lui  avaient 
envoyé  1  ordre ,  pendant  qu'il  croisait  entre  Piymouth  et 
Falmouth ,  de  continuer  la  guerre  jusqu'à  la  ratification 

de  la  paix  qui  dcîvait  avoir  lieu  endéans  le  mois.  En  con- 
séquence il  courut  pendant  quelques  jours  des  bordées  à 
l'ouest  et  su  sud  des  Sorlingues ,  mais  il  n'y  découvrît 
rien,  tellement  était  grande  la  terreur  qu  inspirait  no& 
armes.  Ik  ikiiut  donc  chercher  l'ennemi  dans  ses  ports^ 
et,  ayant  mis  un  grand  nombre  de  chaloupes  à  la  mer,  on 
débarqua  sur  une  petite  île  dont  tonte  la  popnlation 
prit  la  fuite  ;  nous  n'y  enlevâmes  que  de&  moutons  et 
quelqu'autre  bétail  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  sur  la 
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flotte  et  celle-ci  mit,  enfia,  le  cap  sur  le  port  de  Foy. 
Le  vent  cootraire  fit  encore  manquer  cette  expédition 
et  il  ne  fut  plus  question  de  songer  à  la  renouveler 
parce  que  De  Ruiter  reçut,  le  il  Août,  des  lettres,  de 
leurs  hautes  et  puissantes  seigneuries,  portant  que  la 
paix  avait  été  ratifiée  à  Bréda  et  l'ordre  de  cesser  les 
hostilités,  à  dater  Hu  o  Septembre,  dans  la  Manche  et 
dans  la  mer  du  nord*  De  K.uiter  tînt  la  mer  pendant 
quelque  temps  encore  et  retint  oouTert  de  lauriers  avec 
sa  flotte  triomphante ,  le  26  Octobre ,  sur  la  rade  de 
Goerée.  Le  lieutenant-amiral  Van  Nés  était  resté  pen- 
dant tout  ce  temps  devant  la  rivière  de  Londres  et 
avait  reçu,  le  28  Juillet,  de  la  part  des  états^généranx 
Tordre  de  remonter  la  rivière ,  d'attaque,  de  brûler 
ou  de  détruire  les  vaisseaux  de  guerre  anglais  qui 
mouillaient  avec  quelques  brûlots  à  la  hauteur  de  Hope, 
et  d'entretenir  l'épouvante  parmi  les  ennemis  en  les 
harodant  partout  où  fiure  se  pourrait.  On  lui  ordonna 
en  outre,  en  passant  et  en  repassant  devant  le  fort  de  * 
Scheerncss,  de  canonner  les  pionniers  qui  travaillaient 
à  le  reconstruire. 

En  conséquence  le  brave  Van  Nés  remonta  la  rivière, 
le  2  Août,  avec  toutt;  son  escadre  et  arriva  à  l'extré- 
mité de  la  passe  de  Uope  où  les  Anglais  mouillaient 
som  le  commandement  du  vice-amiral  Sprag^e ,  du  pa- 
villon bleu,  avec  cinq  frégates,  dix-sept  I)ri]!ots  et  un 
grand  nombre  de  petites  embarcations.  Vers  midi  on 
ac  rencontra  avec  l'ennemi^  l'amiral  Meppel  avait  ravnnt» 
garde ,  et  le  capitaine  Nicolas  Naalhout  reçut  l'ordre  de 
prendre  les  derans  avec  huit  brûlots ,  tandis  que  l'and* 
rai  le  couvrirait  avec  le  reste  de  l'escadre.  Les  Anglais 
voyant  arriver  notre  brave  capitaine  déferlèrent  sur  le 
ehamp,  mais  ils  l  attendirent  SOUS  vode  jusqn  à  ce  qu'il 
iùt  arrivé  auprès  des  brûlots;  cependant  lorsque  ceux-ci 
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les  frégates,  ces  dernières  mirent  également  voiles  et 
bonnettes  dehors.  Le  capitaine  Naalhout  leur  donpa 
▼igonreusement  la  chasse  et  arriva  enfin  au  milieu  des 
brûlots:  mais,  comme  ceux-ci  se  tenaient  pour  ainsi 
dire  sous  les  vergues  des  frégates ,  il  fiit  impossible 
d'attaquer  ces  dernières  et  Ton  dut  se  borner  à  enta- 
mer les  brûlots.  Le  calme  qui  survint  pendant  ces 
entrefaites  fut  très -défavorable  aux  Hollandais  en  ce 
que  les  Anglais  louèrent  leurs  br&lots  au  milieu  des 
nôtres  dont  plusieurs  furent  obligés  de  se  faire  sauter. 
€e  combat  offrit  un  spectacle  vraiment  grand  d'hor- 
reur; les  brûlots  seuls,  comme  autant  de  salamandres^ 
y  prirent  part  sans  pouToir  entamer  des  deux  cAtét 
aucun  des  vaisseaux.  Les  Hollandais  perdirent  onze 
brûlots,  les  Anglais  huit;  mais  le  miroir  de  leur  vais- 
seau  amiral  fut  abtmé  sans  que  les  bAtimens  hollan-> 
dais  eussent  essuyés  quelques  dommages.  Finalement 
les  Anglais  parvinrent  à  se  réfugier  sous  le  canon  du 
château  de  Gravesande  qui  tonna  sur  les  Hollandais  de 
toutes  ses  batteries.  Van  Nés  et  Meppel  laissèrent  tomber 
l'ancre  sur.  le  mouillage  d'où  ils  avaient  chassé  les 
Anglais  et  y  restèrent  pendant  tonte  la  matinée  du 
lendemain,  lorsque,  vers  l'heure  de  midi ,  les  Anglais , 
croyant  leurs  enuemis  découragés  par  la  perte  de  leurs 
brûlots,  se  hasardèrent  d'approcher.  Van  Nés  ae  retira 
pour  prendre  carrière  et  jeta  Tancre  Ters  le  soir  afin 
d'attendie  les  cinglais  sur  le  champ  de  bataille  qu  il 
atait  choisi }  là  on  se  canonna  pendant  quelque  temps 
et  renneroi  prit  enfin  le  large. 

Cependant  le  lendemain ,  à  la  pomte  du  jour  ,  on  vit 
débouquer  et  arriver  de  Harwidi  vingt  et  une  voiles 
marchant  entre  deux  écoutes  avec  une  bonne  brise 
d'est-nord-est.  Van  Nés  savait  que  les  Anglais  avaient 

IL  e 


Digitized  by  Google 


d2  nvâvITIOXI  OUmnilSB  BBS  MOLLAHDAIS  &  CBATTAVi 

aussi  six  brûlots  sar  la  rivière  de  Ghattam ,  et  que 

les  vaisseaux  avec  lesqueb  il  avait  été  enjjagé  la  veille 
se^trou  voient,  à  demi-miUe  de  lui,  à  l'ancre;  et,  comme 
il  vit  que  les  vaisseaux  de  Uarwich  s'approchaient 
d'un  autre  côté,  il  s'embosaa  sur  mouillage  et  attendit 
reaueiui  de  pied  ferme.  L'approciie  des  ennemis  fut  si 
subite  que  Ton  eut  à  peine  le  temps  de  fixer  les  eoibossiH 
res.  de  fut  le  capitaine  Naalbout,  qui  était  de  Tavant, 
qui  eut  à  soutenir  le  premier  choc;  l'ennemi  lucha 
sur  lui  deux  brûlots  qui  manquèrent  de  l'aborder, 
néanmoins  il  «e  défendit  avec  la  plus  grande  bravou- 
re, el,  quoique  soixante-dix  honiuies  de  son  équipage 
se  fussent  jetés  par  deasuâ  le  ba&tinguage ,  il  parvint 
néanmoins  à  lever  Tancre  et  à  se  rang^cr  auTent;  les 
deux  bri'ilots  ang^lais  jouèrent  donc  sans  cfFet.  Ln 
brûlot  aborda  aussi  de  l'avant  le  bord  du  contre-amiral 
de  Zélande,  Jean  Matthysaoou  et  emporta  la  civa- 
dière;  mais  notre  brave  se  àé^ajyeti  et  le  brûlot  alla 
plus  loin  ae  consumer  sans  nous  faire  aucun  tort.  Ces 
brûlots  cependant  étaient  bien  £eiits  pour  épouvanter 
nos  gens,  car  ils  passèrent  au  milieu  de  notre  flotte. 
Van  iNes  en  fut  un  instant  entoure,  mai^  ils  ne  Ten- 
tamèrent  pas.  On  ooula  bas  un  autre,  brûlot  des  An- 
glais et  enfin  oeux«ci,  voyant  qu'ils  ne  se  tireraient 
pas  delà  avec  avantage,  prirent  le  large,  courant  au 
lof,  sous  la  côte,  en.  amont  des  HolUndaia,  afin  de 
se  rallier  au»  'autres  vaisseaux  qui  se  trotsviaient  dans 
1  intérieur  de  la  rade.  Les  noires  ne  purent  empêcher 
l'exécution  de  cette  manœuvre,  mais  ils  tonnèrent  de 
toutes  leurs  batteries  sur  tout  ce  qui  était  à  portée  et^ 

en  eoalniuaiil  la  ehassc  autant  qu'il  était  possible,  ils 
parvinrent  à  couper  deux  vaisseaux  de  1  ennemi ,  dont 
l'un  se  sauva  dans  une  anse  à  Test  de  Gbapey  at  l'autre 
se  iit  échouer  et  sauter.  L'ennemi ,  après  cette  afEEiiref 
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A'osa  plos  se  montrer  et  la  flotte  néerlandaise  alla 
mouiller  tranquillement  dans  la  ri?ière  de  Londres, 
jusqn'â  ce  que,  ayant  enfin  reço  avis  de  la  conclusion 
de  la  paix,  nos  braves,  couverts  de  lauriers  et  chargés 
de  butin,  tournassent  leurs  proues  triomphantes  vers  les 
ports  de  la  patrie  où  ils  arrit^nt  heureusement  (^). 

jNous  .'i\ons  dépassé  le  cadre  de  cet  ouvrage  pour 
dire  dans  tous  ses  détails  la  glorieuse  expédition  de 
CSbattam,  £iit  d'armes  qui  a  rendu  notre  nom  im- 
mortel ,  terni  à  jamais  les  armes  de  la  superbe  Albion 
et  qui  ne  déparerait  pas  la  légende  des  exploits  de 
Napoléon ,  de  TAlexandre  de  son  siècle  ;  nous  l'avons 
fait,  disons-nous,  pour  qu'à  l'heure  du  dan(jer  les 
en&ns  de  la  Batavie  se  ressouvinssent  que  le  sol ,  qu'ils 
ont  à  défendre»  a  vu  naître,  a  porté  et  a  nourri  jadis 
des  héros  que  les  aneiens  crossent  divinisés*;  mais ,  est-H 
besoin  d'invoquer  les  souvenirs  des  temps  passés? 
nofti  le  Batave  sera  toujours luî>ittéme  et  nous  pouvdiis, 
sans  que  l'on  -  poisse  nous  taxisr  de  présomption  ou 
d'orgueil  par  trop  national,  lui  adresser  ces  stances 
prophétiques  d'Hehners: 

nleadi  r«qioir  i  ton  f«iir$  nh  leiCfii  iltv4 
»A  Mf  bodb  oialiMafeaz  e«l  «mim  réMrré* 
M  Mortel,  ramire-toi:  let  verttu  de  tes  pifti 
nSor  ce  sol  fécondé  seront  héréditaires. 


(*)  rissae  glorieuse  de  cette  sfcondle  guerre  panique  avec  k  auidenié 
Cartlisge  nous  rappelle  nne  prophétie  ^ui  fat  faite  eo  Dlcembre  1S64: 

Un  gentilhomnK?  anglais,  Tfcomas  Gra  de  Londres  avait  un  dos^ue  qui 
étranî^la  \mr-  va<  he  et  denx  »le  «es  cheranx  ft,  pour  se  débarrasser  de 
raiiirn al  furîcux,  il  le  mit  aii\  prises  a^  l  im  liorK  cau  <fue  ce  chien  tlrangla 
de  0ieme;  ce  qui  fit  dirr  à  sir  William  Wadtn:  )>  «jue  le  doj^ie  Brilan- 
»  nitjuc  atlaïuerait  et  terrasserait  ainsi  le  lion  IJ.itavft/'  Sir  Uenri  Durry , 
enUndant  cette  braTsde,  eat  le  courage  de  répondre:  n  Allez!  lesHollan> 
tidais  sont  de  vrais  Lions;  ils  mordcront  le  Léopard  et  iis  laî  porteront  des 
»bUinmi>  tdleiMnt  profondes  ^'it  s*en  souviendra  loDg<4eiiipe." 
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Il  Un  édaUnt  loleU  doit  y  luire  â  jamais: 
»»De  tts  diTÎat  aïeux  diante  Ica  noble»  fait». 

1»  An  sentîrr  de  PlioiiDeiir ,  fim  de  ces  grands  modèlea, 

»  iear&  glorieux  cnfans  se  montreront  fidèles.** 

BaioUle  navale  entre  les  Hollandaie  et  les  Jietiei 

combinées  anglaise  et  française  devant 

Saulsàaie* 


(7  Jmim  1672.) 

La  Kéerlande  n'apfn'it  qae  trop  bien  en  1072  que 
rAngleterre  ne  respecte  pas  les  traités  les  plus  sacrés. 
Jamais  la  paix,  cette  fille  da  Ciel,  ne  sembla  devoir 
être  plus  durable  qu'après  la  eondusion  de  la  trydê 
uUiance  eutre  rAngleterre ,  la  Suède  et  les  Provinces- 
Unies  Y  et  qu'après  celle  d'un  traité  particulier  ofEensif 
et  défensif  et  d'un  autre  relatif  au  commerce  entre 
l'Angleterre  et  la  Nt'erlandc,  quels  traités  avaient  été 
conclus  gnic<'  aux  talens  et  au  zèle  infatigable  des  deux 
plus  grands  hommes  d'état  de  leur  siède,  Temple  et 
Be  "Witt;  mais  que  peuvent  les  traités,  quand  d'une 
part  la  boinie  foi  ne  les  ratifie  pas  ! 

Le  roi  de  France ,  contrarié  par  la  triple  alliance  dans 
ses  projets  â  Tégard  des  Pays-Bas  espagnols ,  prit  om- 
brage de  ce  traité  et,  sachant  par  expérience  combien 
il  était  facile  de  rendre  les  Anglais  parjures  envers 
leurs  alliés ,  quand  ils  y  trouTent  leur  profit  (^)  il  fit  tous 


(*)  Quelle  dioie  de  Mnekiavéiiqmmtmi  semblable  nVt-fl  pu  en  lien 
ea  1630?  et,  à  rbeiire  où  noua  écrivons,  la  France  nW^elle  pas  aur  le 
point  d*épiimver  les  eflets  de  la  foi  punique  ^  britaimiqiie  disona-innia? 

Kote  du  tradocUor*  .  . 
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sea  efforts  pour  les  détacher  de  la  Hollande  el  pour  les 
'«igager  à  se  coaliser  ayec  la  France  afin  de  no» 
écraser  du  poids  réuni  des  forces  formidables  de  ces 
deux  puissans  pays.  Jamais  négociations  ne  mar- 
chèrent aTec  autant  de  promptitude  et  déjà  en  1671  on 
fit  l'Angletenre  saisir  les  prétextes  les  j^us  spécieux , 
les  plus  puérils  pour  rompre  avec  les  Provînces-Uuies. 
La  non  reconnaissance  de  la  suprématie  maritime  de 
rAnglelerre,  quelques  chants  poétiques  de  nos  bardes 

sur  la  glorieuse  expédilion  de  Chattam ,  quelques 
médailles  commémora tives  frappées  à  cette  occasion 
et  â  celle  de  la  paix  de  Bréda  et  quelques  fotilîtés 
pareilles  furent  autant  de  griefe  dont  se  plaignit  imper- 
tineniment  1  envoyé  George  Downing.  Ce  furent  là  les 
notifr  dont  l'Angletenre  coloria  sa  maufaise  foi  et  dont 
cUe  prit  prétexte  pour  nous  foire  la  gnerre  la  plos 
acharnée  comme  la  plus  injuste. 

Les  élats-généraux,  quoiqu'ib  eussent  foit  les  plus 
grands  efforts  pour  maintenir  la  paix  atec  les  cabi- 
nets de  St.  James  et  des  Tuileries,  voyant  rimpossi- 
bilité  de  sauver  le  pays  d'une  gnerre  mineuse  et  mi- 
mant terrible,  se  mirent,  particulièrement  sur  mer, 
dans  un  état  de  défense  fornudablc.  L'Anglais,  digne 
émule  de  Machiavel,  attendit  jusqu'au  2«3  Mars  pour 
jeter  le  masque,  lorsqu'il  ordonna  au  dievalier' Robert 
Holmes  d'attaquer  notre  riche  lluUc  de  K  fnur,  venant 
de  Smyrue.  C'était  ce  m(^me  Holmes  qui  avait  été 
chargé  en  1664  d'une  mission  toute  aussi  loyale  ao 
Gap  Vert.  Le  brave  commandeur  de  Zélande ,  Adrien 
de  Haaie ,  convoyait  notre  flotte  de  Smyrne  ^  il  força 
A  trois  reprises  les  Anglais  de  lâcher  leur  proie  et  A 
prendre  le  large.  Notre  flotte  atteignit  heureusement 
les  ports  de  la  patrie,  mais  celle-ci  eut  â  déplorer  la 
perte  du  brtTe  de  Haaie;  nos  bardes  chantèrent  les 
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exploits  et  la  {glorieuse  fin  de  cet  intrépide  marin  Zt- 
kadais  et  particuiièremeiit  le  célèbre  Autojaides  van  der 
Gœs  qui  lui  Et  une  épitajrfie  originalotDent  .apîriltteUe 
par  le  jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Haaze  (lièvce  en 
tloUaiidais)  et  sur  le  liou  uéeriauddU.  -> 
,  Cesl  ainM  qu'échona  la  première  por&dîe  de  mm 
fidèles  alltéi  ;  car  dfea  trente-quatre  i>àtisieaA  mafdiaBdi 
de  la  flotte  lévantiue,  il  ne  leur  tomba. aui^  luaimque 
troi»  ou  quatre  nayires,  Uuidi*  que  ]a:.TigDiirei»e  dé» 
ftsme  des  néisiiiuidais  leur  fit  perdre  pli|§  jquie  la  Taleor 

4u  buUn. 

Le  7  Avril  la  France  et  rAugletenre  nous  déclarèrent 
la  dpuerre  en  même  temps.   Les  éréques  de  Munster 

et  de  Cologne  suivirent  l'exemple  du  roi  de  Fiauce 
et  les  régens  de  Suède  (le  roi  n'étant  encore  qu'un 
enfiwl)  lurent  entraînés  dans  la  coalition,  car  la  Suède 
resta  neutre  nonobstant  le  traité  le  plus  sacré  (*).  La 
li^eriaiide,  attaquée  de  toutes  parti  et  délaissée  par 
tout  le  monde,  s'apprêta  à  lutter  courageufeiMit  contre 
ce  débordement  et  le  8  liai  sa  flotte,  composée  d'en^- 
viron  soixante-sept  voiles,  se  trouvait  prête  à  appa- 
reiller du  Te^el.  Plusieurs  T^isaaaux  arri^t^^t  de  Zé- 
lande et  d'autres  ports  du  pays  auprès  de  notre  flotte 
qui  fut  divisée  en  trois  escadres  que  l'on  confia  au 
^pjnniaudement  de  De  Riûter,  de  Van  Gent  let  de 
Bankert  Toute  ia  flotte  se  trouyant  enfin  rassemUée, 
ou  uiivûya  le  capitaine  Philippe  de  Muniiik  ,  avec  son 
yaisseau  l'^ssen  et  quelques  frégates^  prendre  langue 

(*)    Hm  dividon»  int^tiiM  '  et  le  IkendoMiit  àm  troupes  étrangères 

favorisèrent  !«$  progrès  ef[r«yans  que  les  Français  firent  sur  Urn  }»en- 
«lanl  cette  sjncrrt-,  et  il  faut  v  ajuulcr  enrfirc  la  stchertsse  exlraot iliruirr 
d(  1672  qui  permit  aux  Franchis  de  traverser  le  Rhin  ,i  t^uc.  la  patrie 
en  un  mot  fut  a  deux  doigt»  de  sa  périt-,  mais  De  Kuiter  était  M 

IMira  Mtvhfii  le  tmumu     l'éti^  ^ui  iBcoa^t  de  aoafeMt. 
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•ur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  afin  de  douner 
ans  du  chiffi%  des  forces  anglaises  qui  se  trouTeraient 
dans  les  ports  de  Soukbaie ,  d'Harwich ,  de  Guiifleet  et 
des  Dunes.  De  Muiuak,  revenu  le  13  Mai  de  croi* 
aière ,  informa  Taoïiral  qu'il  avait  appris  d'un  palnm 
suédois  que  les  Français  araient  mis  en  mer  a?eo  seîse 
vaisseaux  de  guerre  et  huit  brûlots  pour  se  joindie  aux 
Anglais  et  que  ceux-ci ,  forts  de  cinquante  vcâles  sans 
oompler  quelques  frégates ,  avaient  débouqué  de  la  ri- 
vière de  Londres.  Ayant  reçu  cel  avis  le  ruwaard 
De  Witt  (qui  se  trouvait  comme  commissaire  à  ix>rd 
de  la  flotte)  le  lieutenant-amiral  De  Ruitér  et  les  autres 
commaudans  résolurent  unaninement  d'aller  chercher 
les  Anglais  aux  Dunes.  Des  calmes  oontinueb  et  des 
brumes  épaisses  contrarièrent  d'abord  ce  proget.  Mais 
le  14  Ifaii  le  vent  passa  au  nord  quart  ouest  et  l'on  put 
atteindre  les  caps  septentrionaux ,  ce  qui  se  fit  en  bon 
ordre  et  avec  une  bonne  briaci  Le  lieutenant-amiral 
Bankert  commandait  Tavant^garde ,  De  Ruiter  le 
centre,  et  Van  Gent  Tarrièrc-gardc.  Le  soir,  avec  le 
flux  y  on  se  trouvait  à  cinq  ou  six  milles  de  Taxitiéme 
pointe  des  Caps,  où  Ton  fut  obligé  de  laisser  tomber 
l'ancre  à  cause  de  la  brume  épaisse  qui  survint.  Quoi- 
que l'aurore  du  lendemain  n'eût  pas  dissipé  toulrà-lait 
la  brame ,  on  mit  sous  voile  avec  une  bonne,  brise  nord. 
Deux  heures  après  les  Hollandais  découvrirent  deux 
avisos  et  une  frégate  auxqueb  on  donna  la  cliasse.  Les 
deux  avisos  filèrent  an  large ,  mais  on  parvint  à  couper 
la  frégate  qui ,  après  une  molle  résistance,  baissa  pavillon 
et  se  rendit.  Cette  frégate  portait  trente-huit  canons 
et  cent  quarante  combattans  et ,  comme  eUfi  tafanuia  ^  on 
résolut,  d'abord  de  la  brûler  après  en  avoir  redueilU 
Tcquipage.  Cependant  le  flux  la  renfloua  et  elle .  fut 
.  remorquée  au  port  de  Cîoerée.   Le  capitaine  Flytser, 
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iaterrogé  sur  la  hauteur  à  laquelle  la  flotte  anglaise 
se  trouYait,  répondit  ne  pas  le  savoir  positÎYemenl,  * 
mais  qn'il  l'avait  cherchée  derant  les  Danes  an  nord 
des  Caps.  La  flotte  des  états  continua  son  cours  et 
arriva  vers  une  heure  devant  les  Banes.  On  avait  le 
projet  de  courir  sus  A  l'ennemi  sans  tarder;  tont  était 
prêt;  les  ordres  étaient  duuuis,  les  soldats  étaient  à 
leur  poste,  Tarme  au  hras,  en^  on  ne  voulait  pas 
s'amnser  â  la  canonnade ,  mais  aborder  et  jeter  le 
^appin.  Le  départ  des  Anglais  éventa  ce  mâle  pro- 
jet; les  Hollandais  arrivés  devant  les  Dunes  n'y  trou- 
vèrent que  cinq  oo  six  petits  bAtimens.  £n  coosé- 
qnence  De  Ruiter  fit  cours  plus  an  nord  des  bancs  de 
de  Goodwinsand  et  prit  davantan^c  au  lar/je  et,  ayant 
hélé  les  commandans  à  son  bord,  on  résolut  de  pour* 
suivre  l'ennemi  ii]s(ju'A  Wight  et  de  l'y  attaquer.  Mais, 
après  avoir  couru  dans  cette  direction  pendant  deux 
heures,  le  capitaine  Lonke,  commandant  la  frégate 
zélandaise  La  Delft^  vint  informer  De  Witt  et  De 
Ruiter  <ju  il  avait  appris  d'un  capitaine  marchand 
danois  que  la  flotte  française  avait  cfFectué,  le  14  Mai, 
sa  jonction  avec  la  flotte  anglaise  à  Test  de  l'Ile  de 
Wight.  Enfin  on  apprit  que  ces  flottes  combinées 
étaient  ^rtes  de  quatre-vingt-trois  vaisseaux  de  premier 
rangi  de  quelques  frégates  et  de  vingt-six  à  vingt* 
hnit  brûlots. 

La  flotte  des  ennemis  ayant  été  ainsi  renforcée  for- 
midablement, De  Ruiter  jugea  que  la  prudence  oom-* 
mandait  de  rassembler  ses  escadres  et  de  tenir  conseiK 
il  fit  signai  d  arriver  sous  son  pavillon  et  il  alla  jeter 
l'ancre  devant  Douvres.  Cependant  le  vent  s'éleva  avee 
tant  de  force  que  les  commandans  ne  purent  se  rendre 
A  bord  de  ranural.  Mus  de  dix-huit  vaisseaux  chas- 
sèrent sur  leur»  ancres  et  essuyèrent  pins  ou  moins 
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des  avaries;  ceux  de  DeRuiier,  deBankort,  d'Ëvertsea 
et  de  Lauoonrt  eurent  également  à  soiifBrir  de  la  toor^ 
nuMite ,  et  ce  ne  fut  qu'au  17  que  l'on  put  tenir  le 
coused  de  guerre  à  bord  des  Sept  Provinces*  Là  le 
patron  danois  dédara  que  le  Vendredi  13  il  aurait  pasaé 
au  Tent  de  la  flotte  française  qai  se  trouvait  alors  è 
l'ancre  à  l'est  de  l'ile  de  Wight  et  que  le  Samedi  14 
H  avait  rencontré  la  flotte  anglaise  dans  le  moment  où 
elle  débonquait  des  Caps,  et  qu'elle  avait  oonttnné 
soii  cours  vers  Touest  où  il  croyait  que  les  deux  Huttes 
avaient  opéré  leur  jonction.  Cependant  De  Witt  et 
De  Rnîter  étaient  très^méoontens  de  ce  qne  les  Zélan- 
dais  se  faisaical  attendre  si  Iong^-tem|)s  parce  que  l'eri- 
nemi  avait  profité  de  ce  retard  pour  se  renforcer.  Eu 
conséqaence  le  conseil  de  gaerre  résolut,  à  l'onani- 
mité ,  qu'il  y  aurait  imprudence  de  livrer  bataille , 
dans  le  canal  ou  près  de  l'ile  de  Wight  à  ^ennemi 
renforcé  de  la  sorte ,  parce  qu'il  n'y  avait 'paa  là  de 
ports  où  Ton  pourrait  toner  les  vaisseaux  désemparés, 
les  ports  les  plus  voisins  étant  ceux  de  St.  Sébastien 
et  de  la  Gorogne  situés  à  plus  de  cent  cinquante  milles 
de  rile  de  Wigpht;  mais  qu'il  fidiait  dioisir  le  champ 
de  bataille  eutre  les  i^Fielingm  et  la  Meuse  à  cinq 
oo  six  milles  de  terr^  afin  d'y  attendre  les  vaisseaux 
qui  étaient  restés  en  arriére  et  de  faire  tète  à  l'ennemi 
aussitôt  qu'ils  seraient  univés.  Ce  plan  fut  envoyé  h 
leurs  hautes  et  puissantes  Seigneuries  par  un  aviso ,  et 
l'on  insista  sur  le  prompt  envoi  des  vaisseaux  et  des 
brûlots  qui  étaient  en  armement  dans  nos  ports.  Sur 
ces  entrefaites  le  capitaine  Wytze  Beyma,  avec  sou 
vaisseau  te  ^Hkê,  avait  rejoint  la  flotte  qui  fut  encore 
renforcée  de  cinq  vaisseaux  et  de  deux  brûlots  et  de  trois 
avisos  et  dix  brûlots  venant  de  Zélande.  Enfin,  il  arriva 
«MMore  auprès  de  la  flotte,  le  21  Mai,  deux  vaisMaux 
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de  la  Meuse ,  le  23 ,  trois  vaisseaux ,  un  brûlot ,  deux 
seiiaux  et  le  26  trois  Taisseaux  de  g^uerre,  cinq  brùlol» 
et*  deux  senauz.  Cependant  on  ayait  en  yoe  de  neuf 
vaisseaux  auglaîs,  auxquels  le  lieutenant-amiral  Van 
Geiit  reçut  l'ordre  de  dounei*  la  chasse.  Mais  ces  vais- 
aeaux  se  fiéfugièrent  en  rivière  et  jetèrent  l'ancre  en 

dessous  des  batteries  du  château  de  Scheerness,  où  il 
n'était  pas  possible  de  les  attaquer  avec  quelque  appa- 
rence de  succès.   Les  chefs  ayaient  résolu  de  cingler 

vers  la  rade  royale  (  s  Koningsdiep)  et  d'y  aUeudre  les 
flottes  combinées  de  rennemi.  Vers  minuit  da  27  Mai 
le  capitaine  Almeode  »  placé  en  TÎgie  perdue ,  yint  ap- 
porter à  l'amiral  De  Ruiter  la  nouvelle  que,  le  26  vers 
le  soiCf  il  s'était  trouvé  près  de  la  Hotte  ooinbioée  entre 
GoodwinMnd  et  les  bancs  de  Dunk^rquci  et  que  la 

flotte  était  forte  de  prés  de  ([uatre-vingts  voiles.  Bankert 
vint  faire  le  même  rapport;  loaisi  arrivé  le  lendemain 
à  la  hauteur  du  banc  de  Galpar  «  on  ne  yit  pas  d'enneoiia» 

Le  29  j  lorsque  la  flotte  néerlandaise  eut  viré  au  sud- 
ouest,  ou  vit,  vers  les  neui  heures  du  matin ,  les  flottes 
ennemies  arriver  sur  la  nôtre  au  yent  et  au  lo£  de 
celle-ci.  De  Ruiter  tint  la  barre  droit  sur  renucnii 
et  marcha  autant  que  possible  en  ligue  et  eu  bon  ordre. 
Ter»  midi  on  se  trmya  si  proche  de  l'ensliemi  qu'on 
pouvait  facilement  distinguer  sa  force  et  ses  pavillons. 
On  compta  plus  de  cent  treute  voiles  et  on  se  prépara 
è  les  bien  receyoir.  Cependant  qucMque  l'ennemi  eût 
l'avantage  du  yent,  il  marcha  debout  au  vent  lorsqu'il 
fut  arrivé  à  un  mille  de  la  Hotte  néerlandaise.  loiite 
la  miit  les  flottes  se  tinrent  en  yue  au  poîol  d'apefo»» 
voir  leurs  fanaux  respectif ,  s'eflEorçant  l'une  de  gagpner 
le  lof,  l'autre  de  le  conserver. 

Le  50  Maif  on. (ht  eiQBoi^  séparé  par  le .groantam|Ni 
qui  dispersa  les  escadres  des  .deux  flattes.  Le  lendemain 
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vue  de  Teimemi,  il  tâcha ,  mais  Tatnemeot,  de  le  ftr» 

icer  au  combat.  L'eiunemi  pinça  le  vent  et  3'éloigaa  des 
ttAtiSes»  Les  joncs  auiTans  les  Hollandais  eodtiftuèrent 
la  «basse  ^et  les  Anglais  à  filer«  I!  ▼cotait  si  fisrt  que 
De  Kuiter  eut  le  désagrément  de  perdre  sa  grande 
▼ergae  et  sa  rergue  de  grand  faimier  ;  mais>il  eu^  bieiit^ 
Tépné  ees  pertes* 

<'  Le  d  Juiu  et  les  deux  jours  suivaus  00  reçut  un 
aoiiireau  renfint^de  i^af  .  lirûlofe» ,  de  cent  soiflante^hoit 
oiÉtelots,  de  «toois  vaisseaux  de  gueicre  et  de  quelques 
flûtes  ;  la  flotte  alors  comptait  quatre-vingt-onze  vaisseaux 
de  guerre  et  fir^ates,  oinqinnte-qaati^,  et  selon  d'autres, 
quarantenjuatre  brûlots  et  Tingttrois  avisos  OQ  yaofats, 
tous  montés  par  de  fcrts  équipages  qui  ne  demandaient 
pas  mieux  que  de  Hvxer  bataille,  de  vainore  ou  de 
mourir  au  dump  dlionneur  pbur  la  patrie.  Enfin  se  lera 
l'aurore  du  jour  qui  devait  éclairer  la  bataille ,  conflit  qui 
allait  décider  da  sort  de  la  patrie  ^e  le  Giel  daigna 
oonaerrer  en  inspirant  aux  enftius  de  la  Batavie  oe 
courage  qui  leur  fit  remporter  la  victoire.  Le  6  Juin  les 
avisos  envoyés  à  la  découverte  revinrent  donner  avis 
que  le  Vendredi  3  ils  avaient  aperçu  Kbs  flottes  oonir» 
binées  à  l'ancre  sur  la  rade  de  SouLbaie ,  et  cette 
nouvelle  fiit  confirmée  par  trois  patrons  marchands  do 
Norvège  que  les  coounandans  dès  yachts  avaient  béMa 
et  emmenés  avec  eux.  De  Ruiter  ,  aussitôt,  convoqua 
le  conseil  de  guerre  et  il  fut  résolu  à  Tunanimité  de 
profiter  d'un  bon  vent  de  nord-ouest  qui  soufflait  alors, 
de  tâcher  de  (jagner  le  lof  et  d  attaquer  Tennenii  dans 
la  rade  de  Soulsbaie* 

On  convint  aussi  que  chaque  escadre  détacherait  deux 
vaisseaux  de  g'uei  re  et  deux  brùlols,  aussitôt  que  l'on 
serait  en  présence  de  l'ennemi ,  aiin  de  favoriser  par 
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leur  feu  l'approche  du  gros  de  la  flotte  et  de  prendre 
largue.  Le  même  jour  la  flotte  néerlandaûe  appa- 
reilla Te»  neuf  heures  du  matin.  •  L'amiral  fit  si^rnal 
de  marcher  en  ligne  et  de  tenir  cours  d'abord  aa 
nord-est  et  pois  de  Tirer  au  nord-ouest.  On  coomt 
ainsi  pendant  toute  la  journée  et  toute  la  nuitjusqu  an 
7  Juin,  jour  à  jamais  mémorable  parce  qu'il  décida 
de  la  liberté  des  ProTinoes-Unies.  A  la  pointe  du  jour 
la  flotte  néerlandaise  arriTa ,  è  la  fiiTeur  d'un  bon  wni 
d'est-nord-est ,  devant  Souisbaie  port  situé  entre  iiar- 
Trich  et  Yarmouth.  A  cinq  heures  on  eut  Tue  des 
flottes  française  et  anglaise  fartes  de  cent  trente  Toi- 
les, selon  d  autres  de  cent  quatre-Tingt-dix ,  les  bà- 
timens  légers  et  tout  eompté.  La  flotte  combinée 
était  A  rancre  lorsque  eeîUe  des  Hollandais  se  montra 
si  subit^ent,  si  à  1  improviste  que  plusieurs  Taisseaux 
ennemis  furent  obligés  de  couper  leurs  gieiins  de 
pouToir  appareiller  et  se  ranger  en  ligne  bataille 
Les  ennemis  avaient  divisé  aussi  leur  flotte  en  trois 
escadres.  Le  duc  d'York,  en  sa  qualité  d'amiral  et 
de  commandant  en  chef,  s'était  réservé  le  centre  avec 
le  paviiiou  rou/re.  L'escadre  blanche  formait  l'aile 
droite  et  avait  sous  son  pavillon  les  Taisseaux  des 
fhinrais;  cette  escadre  était  commandée  par  le  comte 
d'Estrées,  vice-amiral  de  France.  Le  pavillon  bleu ,  qui 
formait  Taile  gauche ,  était  placé  sous  le  commandement 

{*)  Qaelqact  écrivâinf  aasbit  npportent  arec  beaucoup  de  vraiien- 
blaiice  la  Teille  àt  la  bataflle,  le  comte  de  Sandwich,  «e  trooTaiit  i 
table  avec  d'aatrti  comnandane  é  bord  do  TaiMeaa  dn  duc  dTcrii,  m 
pcradl  de  dire  entra  la  foire  el  le  fremge  ;  tiQae  la  flotte  eeofait  Haftm 
»d*4tre  tnrprbe;  que  U  vent  ravoriiaat  une  pareille  poiate  el  ^*il  eo»> 
>j  seillait  de  IcTcr  Tancre  et  de  prendre  la  mer."  Le  duc  attribua  ce  conseil 
a  uii  manque  de  résolution  et  blània  !»•  comte  de  PaToir  doiiuL  ,  luaît 
l'événciiK  ni  justiTa  bientôt  la  prédirtion  «  i  prouva  ^ue  le  comte  de  iîând- 
wicb  l'emportait  au  atotna  en  prudence  sur  le  duc 
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de  l'amiral  Edouard  Montague,  comte  de  Sandwich. 
Le  duc  d'York  montait  le  Taisseau  ie  Frmce  ou  aelon 
d'autres  le  St.  Michel  et  y  avait  arboré  le  grand  pa- 
Tiilon  royal,  lues  An^is  et  les  Français ,  ayant  appa- 
reillé en  toute  hAte ,  prirent  cours  au  nord.  La  flotte 
néerlandaise ,  qui  avait  la  faveur  du  vent ,  s'approcha 
majestueusement  de  rennemi,  l'amiral  De  Ruiter  arbo- 
rant pavillon  rouge  à  l'artimon  ce  qui  était  le  signal 
de  l'attaque.  Il  courut  avec  son  escadre  au  sud  et 
tint  la  barre  sur  Tcscadre  du  pavillon  rouge.  Le  lieu- 
tenant-amiral Bankerty  qui  tenait  le  même  cours,  s'ef- 
força d'attaquer  Tescadre  blanche  parmi  laquelle  se 
trouyaient  les  Français.  Le  lieutenant-amiral  Van  Gent 
se  dirigea  sur  le  pavillon  bleu  qui  se  trouvait  le  phis 
au  nord.  Les  trois  escadres  mardièrent  serrées  suivant 
leur  rang  presque  sur  la  même  li^^ue,  De  Ruiter  au 
centre,  Bankert  k  la  gauche  et  Van  Gent  à  la  droite. 
Les  vaisseaux  védettes  avec  leurs  brûlots  (au  nombre 
de  trente-six)  couraient ,  suivant  l  ordre  donné  ,  un  peu 
de  l'avant;  ils  étaient  suivis  par  le  gros  de  la  flotte. 
La  bataille  commença  entre  les  sept  et  huit  heures  du 
matin  avec  une  furie  dont  on  chercherait  vainement 
mi  autre  exemple  dans  les  annales  de  la  guerre.  De 
Ruiter ,  poussant  à  Tescadre  rouge ,  dit  à  son  maître 
timonier  en  lui  montrant  du  doigt  le  vaisseau  du  duc 
d'Yorck:  »MaitreZeger  voilà  notre  homme;  ainsi soit- 
nil  mon  brave  amiral  1"  répliqua  le  pilote  en  jetant 
sou  bonnet  eu  l'air,  et  il  conduisit  le  vaisseau  à  une 
portée  de  pistolet  du  bord  de  Pamiral  anglais.  Celui-ci 
vira  de  bord  et  les  deux  vaisseaux  se  trouvèrent  en 
travers  l'un  de  l'autre.  L'Auglais  lâcha  le  premier  sa 
bordée  à  laquelle  De  Ruiter  répondit  sur  le  champ. 
Gomme  les  marins  le  disent  cette  canonnade  tua  le  peu 
de  vent  qui  se  faisait  sentir;  les  voiles  fasiaient  et  1^ 
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deux  vaisseaux  furent  enveloppés  dans  ua  nuage  de 
foméei  11  est  impossiUe  de  aé  frioe  une  idée  de  répî» 
sode  grand  d'hofreuf  qu'offrit  alorê  le  combat.  Lt 
vaisseau  les  Sept  Provitwes  accosta  pendant  près  de 
deux  heures  le  bord  du  duc.  Ib  ae  lâchèrent  d» 
bordées  si  faneuses,  se  sering^uèrent  si  impitoyaUe- 
ment,  que  les  deux  bords  offnreut  bientôt  Timage  de 
deus  vaisseaux  rasés.  Les  batteries  de  l'amiral  bol- 
fondais  furent  servies  av«e  tant  de  prestesse  qu*oa 
pouvait  comparer  leur  jeu  ù  d^s  feux  de  pelotons,  à 
des  feux  de  file  de  l'iofanterie*  En  ua  met  on  se 
battit  avecf  le  plus  grand  acharnement.  *  Enfin  vers-  les 
neuf  heures  le  grand  étai  de  hune  ,  avec  le  pavillon 
rouge,  du  vaisseau  du  duc,  tomba  sur  le  pont  et»  si  le 
ealme  n'y  eût  mis  obstacle,  nos  brûlots,  eussent  inœn* 
dié  ce  bord  qui ,  ayant  à  faire  à  trop  forte  partie , 
fila  au  large*  Le  duc  lui-môme  fut  oUigé  de  passer 
sur  le  Ztmdo»  d'où  l'on  vit  aussitôt  flotter  le  pavilkm 
amiral;  cependant  le  duc  ne  se  hasarda  pas  d'appro- 
cher de  nouveau  De  Ruiter.  Le  capitaine'  Ange  de 
Bniten,  qui  combattait  dans  les  rangs  de  l'eseadre  de 
sop  père,  se  niuiitra  digue  d'être  le  fils  de  ce  bra\e. 
Il  entretint  constamment  le  &u  le  mieux  nourri*  et  le 
mieux  ajusté  au  point  d'iépniser  presque  rtootes  ses  mu* 
nitions.  il  abattit  la  grande  verg^ue  d'un  vaisseau 
anglais  avec  lequel  il  était  engagé.  Cependant  son 
propre  bord  ne  fuit  {ho  épargné.  Son  grand  étai  et 
sa  vei'gue  d'urtiniou  fui'eut  pour  aiiisi  dire  hachés.  Il 
reçut  six  boulets  aurdessons  de  sa  ligne  de  âottaisoa 
et  trois  de  ses  pièces  fuicent  démontées;  lui«-mériie  ftt 
blessé  grièvement  à  la  poitrine  par  un  colat  de  bois, 
la  reconnaissance  nous  tait  un  devoir  de  signaler  à  la 
postérité  les  noms  des  braves  qui  prirtot  part  à  celle 
bataille  en  qualité  de  vdontaires.    On  eu  compta  trois 
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sur  uotre  flotte ,  qui  y  couiLattirent ,  avec  une  troupe 
de  marins  lerés  à  leurs  frais,  pour  Tenger  l'honneur  de 
la  patrie  (^).  Le  premier  de  ces  chefii  de  Tobntaires 
était  Gérard  Hasselaar,  issu  d'une  famille  de  bourjjue-^ 
maîtres,  qui  serfit  à  bord  du  Taisseau  le  Protecteur 
du  capitaine  Sweers  et  de  l'escadre  de  De  Ruiter ,  avec 

une  troîipc  de  quaraiiLe  niaLeluU  portant  un  chaperon 
de  velours  rouge  sur  le  chef.  Ce  brave ,  eu  combattant 
comme  un  lion,  tomba  atteint  mortellement  par  une 
balle  de  mousquel.  Le  second,  Conrad  van  Heems-^ 
kerk ,  ûls  du  célèbre  conseiller  de  ce  nom,  se  trouvait  « 
avec  une  troupe  de  cinipiaiite  matelots,  portant  tous 
des  chapcioiis  bleus  ,  sur  le  Daujjhui ,  commandé  par 
Van  Geut^  il  combattit  avec  la  plus  grande  bravoure 
et  eut  le  rare  bonheur  de  ùe  pas  être  blessé.  Le  troi- 
sième, Johaii  Berg,  juriscuiibultc  ,  d'une  famille  noble  de 
liaarden  et  ensei^^ne  de  la  Schuttery  d'Amsterdam  était, 
aTec  huit  marina  coiffés  de  chaperons  yerts,,  à  bord  de 
la  ville  d  Utrecht^  du  capitaine  Jeau  Bont  ,  dans  les 
rangs  de  Tescadre  du  vice-amiral  De  Liefde.  Il  eut 
également  le  bonheur  de  se  tirer  de  la  bataille  sain 

et  sauf  et  couvert  de  lauriers. 

Le  ruwaard  De  Witt  se  tint  constanunent  pendant 
toute  l'action  sur  sa  dunette,  afin  d'encourager  les 

matelots  et  de  donner  des  ordres  au  besuiu  ;  un  buulet 
de  cauon.  tua^  à  ses  càtés,  ixois  de  ses  gardes  du 
corps  ;  d'autres  furent  blessés.  .  Lui-même ,  quoiqu'il  se 

fût  trouvé  exposé  aux  plus  grands  périls,  ne  ie  fut  pas. 

(*)  il  m  faot  pas  ibailler  bien  ivant  dans  le*  anniltt  ]iittorifa«t  df 
notre  peyi  pour  retrooTer  4e  pareils  exemplea  de  patiio^aie  |  de  net  jovn 
nooa  «tona  en  née  Tan  Ihni  et  taiii  d'aaicea  qui  ont  fait  le  mène  aacriSee 
•nr  Paatet  de  ta  patrie  leraque  ceUe-d  a  été  attardée  par  une  tourbe 
d^iagratt  nagnèrea  tona  enfana  de  la  néne  famille. 

Hôte  du  tra^neteqr. 
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11  se  comporta  en  vrai  brave;  il  mérita  bien  de  8t 

painc  et  conquit  la  reconnaissance  de  la  postérité  ;  ja- 
mais l'injustice  dont  quelques  Uollandais  abâtardis  l'ont 
rendu  victime  n'entachera  sa  mémoire  qoi  restera  tou- 
jours pure ,  mlacle  et  glorieuse  à  côté  du  stig;matc  de 
honte  imprimé  sur  le  nom  de  ses  ennemis*  Le  lieu- 
tenant-amiral Yan  Nés  avait ,  dès  le  commencement  de 
la  bataille,  poussé  ayec  plusieurs  vaisseaux  de  son  es- 
cadre au  vice-amiral  et  au  contre-amiral  du  pavillon 
ron^e  et  il  continua  son  oonn  an  nord  en  disant 
sans  relâche  feu  de  tous  bords.  Cependant  le  calme 
empêcha  les  nôtres  d'avancer  autant  qu'ils  l'auraient 
Toulu,  néanmoins  le  combat  se  continua  avec  achar- 
nement pendant  plus  d'une  heure  et  demie,  non  sans 
grande  perte  des  deux  parts. 

Les  combattans  forent  long^-temps  enveloppés  dans  un 
nuage  de  fumée  et  lorsque  1  horizon  fut  un  peu  éclairci 
Van  Nés,  voyant  à  l'entonr  de  lui  plusieurs  vaisseaux 
<piî  avaient  été  coulés  bas,  crut  que  le  capitaine  Yan 
Brakel ,  qu'il  n'apercevait  pas ,  avait  eu  le  même  sort. 
Cependant  on  fut  promptement  rassuré,  car  on  apprit 
que  ce  brave  avait  £iit  sentir  è  l'ennemi  toute  la 
pesanteur  de  son  bras.  Vers  i  heure  de  midi ,  la  Moyale 
Caihérimy  de  80  canons ,  commandée  par  le  capitaine 
John  Gfaidiely,  fit  une  abattée  sous  le  vent  du  vais- 
seau du  lieutenant-amiral  Van  Nés.  Ces  deux  vaisseaux 
se  canonnèrent  pendant  long-temps ,  mais,  A  l'appvodie 
d'un  brûlot,  l'Angolais  baissa  pavillon  et  se  rendit.  Ce- 
pendant notre  briiJot  joua  et  Van  Nés ,  qui  lui  présen- 
tait en  ce  moment  la  poupe  à  peu  de  distance,  courut 
g;rattd  risque  d'être  incendié;  il  ne  se  dé(ja{jea  qu'à 
grande  pt  ine.  L'Anglais,  qui  s'était  égaU  nient  débar- 
rassé du  brûlot,  fut  capturé  par  notre  lieutenant-amiral 
qui  prit  le  capitaine  Chichely  et  une  partie  de  son 
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équipage  sur  son  bord  et  envoya  mr  la  prise  qnelque»- 

U116  de  ses  matelots.  i*endant  que  Vaii  Nés  poursuivait 
ses  brillaus  succès  ailleurs,  ks  Anglais  reprirent  la 
Jiofale  CaiAérine^  (les  Tainqneurs  s'étant  livres  à  une 
déplorable  néfrW^ence)  et  reniorquèreut  ce  vaisseau  dans 
un  de  leurs  ports. 

Le  capitaine  Van  Brakél ,  qui  commandait  le  vaisseau 
Groot-ffollandia  et  qui  (comme  on  Ta  dit  déjà)  était 
chargé  y  avec  cinq  autres  vaisseaux  et  un  brûlot,  d'éclai- 
rer la  marcbe  de  l'escadre  de  De  Ruiter,  dut  combattre , 
conjoiiitemcîit  avec  celle  de  Van  Nés,  contre  l'escadre 
anglaise  du  paviiloa  rouge.  Cédant  à  son  bouillant 
courage,  il  fit,  quoiqne  sans  ordre i  un  ftit  d'armes 
devant  lequel  les  plus  intrépides  maiiiis  au i  aient  re- 
culé. Au  commencemeut  de  l'action  il  tint  la  barre 
au  nord,  accompagné  de  son  brâlot  que  oommandait 
Didier  de  Muimik,  en  mettant  le  cap  droit  sur  I  amiral 
du  parillon  bleu  le  comte  Montague  de  Sandwich ,  et , 
quoique  celui-ci  et  plusieurs  autres  vaisseaux  ang^is  le 
canonnasscnt  impitoyablement,  il  iic  lipu^La  pas,  mais 
il  continua  son  cours  jusqu'à  ce  qu'il  eût  accosté  le 
Jleysl  JamÊ9  •!  essuyé  la  bordée  de  ce  vaisseau;  alors 
il  jette  le  grappin ,  lâche  sa  bordée  et  fait  une  bou- 
cherie horrible  parmi  les  ennemis. 

L'adiarnemeat  de  ce  combat,  entre  des  parties  si 
inégales,  n'est  pas  à  dépeindre.  Le  bord  de  Van  Brakel 
faisait  à  la  vue  l'effet  d'un  canot  accostant  un  vaisseau 
de  premier  rang»  car  notre  bcave  n'avait  à  opposer 
au  vaisseau  du  comte  de  Sandwich ,  qui  démasquait 
cent  quatre  sabords  et  portait  plus  de  mille  combat- 
tans,  que  62  bouches  A  feu  et  A  peine  trois  cents 
hommes.  Notre  brave  accosta  son  adversaire  avec  des 
Ibrces  si  minimes  pendant  plus  d'une  heure  et  demie, 
tonnant  sans  relAcbe  de  bâbord  et  il  mit  Montagne 
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dans  un  si  pitoyable  état  que  oe  dief,  comme  on  Fa 
su  en  après,  se  serait  rendu  si  Tan  Brakel  eût  porté 

pavillon  de  chef  d'escadre.  De  temps  en  temps  Sand- 
wich recevait  des  ren^^rts  que  lui  amenaient  des  thar 
loupes  d'autres  Tsisseaux,  et  il  fit  les  plus  grands  dEorts 
pour  accabler  son  ennemi  sous  le  uuuibrc;  il  fut 
même  un  instaot  maître  du  pont  de  Van  Brakei;  mais 
celni«ci ,  refoulé  dans  les  entreponts ,  ne  se  tint  pas 
pour  battu  et  eut  bientôt  reg:agné  le  terrain  perdu  et 
nettoyé  son  pont.  Enfin  le  vaisseau  de  Van  Brakel 
fiit  désemparé  au  point  de  ne  plus  pouvoir  porter  voiles, 
et  M(mtag[ue  coula  bas  aussi  plusieurs  brûlots  qu  un 
avait  lancés  sur  lui.  Cependant  l'Anglais  aussi  était 
abtmé  au  point  de  ne  pouvoir  presque  plus  présenter 
de  résistance,  lorsqu'il  fut  attaque  pur  quelques  auUes 
vaisseaux  de  l'escadre  de  Van  Gent ,  après  s'être  débar- 
rassé dn  vaisseau  de  Tan  Brakel ,  qui  alla  à  la  déri- 
ve n'étant  plus  qu'une  masse  inturme,  une  carcasse. 
Montagne  continua  cependant  à  se  défendre  avec  la 
plus  grande  bravoure  jusque  vers  Thenre  de  midi  lor»^ 
que  le  vice-amiral  Swcers  fut  sur  le  point  de  l'aborder; 
mais  celui-ci ,  voyant  arriver  le  commandant  Van  Jkyn  ^ 
avec  son  brûlot,  changea  de  projet  et  vira  de  bord 
après  avoir  lâché  sa  bordée.  Van  Ryn  eut  bientôt 
attaché  les  g^rappins  et  atteint  son  but^  car  le  vaiisean 
avait  été  criblé  de  boulets  et  ahhné  par  Van  Brakel 
au  pomt  qu  il  ne  présenta  aucune  résistance  aux  flam- 
mes qui  le  dévorèrent  sans  le  faire  sauter ,  parce  qoe 
ses  po«dres  étaient  noyées  et  qu'il  s'enfimçait  4éjà» 
Les  Anglais  tâchèrent  d'échapper  au  feu  en  se  jetant 
par  dessus  les  bastinguages.  Montague  lui-même  tenta 
de  se  sauver  dans  nne  chalonpe,  mais  la  foule,  qni 
nageait  è  l'entour  de  l'embarcation  et  qui  tâchait  de 
s  y  jeter,  la  fit  chavirer  et  faire  capot.  C'est  ainsi  ^pie 


Digitized  by  Google 


BAT.Bl«ai.BtHOI.L.  at  LIB  VEAflÇ.  BT  US  AHGL.GOHB.  09 

ce  Tâillnit  eanemi  perdit  inattieiiressement  la  vie  an 

fond  (les  raux  avec  l'iiiî  v\  d'aulros  disent  avoc  deux 
de  ses  ûis.  Sa  valeur  et  sa  dernière  briilaote  déteiise 
le  fiioft  iq^fietter  de  ses  aons  et  de  ses  ettoemis.  Bln- 

sieiirs  personnes  de  distinction  perdirent  la  TÎe  en  même 
temps  que  le  vice-amiral  d'Angleterre.  Le  capttanie 
Riohaid  Haddock  du  JRùtfoi  Jmmm ,  qooîqoe  bkasé  k 
la  cuisse ,  s'échappa  à  la  nage  et  fut  recueilli  par  \e» 
siens  (^)«  Le  lieutenant  de  ce  f aisseau  eut  le  même 
booheor;  s'étent  jeté  à  Teau,  il  fiit  reiMilli  par  la 
ohaloupe  du  brûlot  qui  avait  incendié  le  yaisKav,  et 
îl  tut  amené  sui*  le  bord  de  Tamirai  De  Ruiter. 

Le  lienteneat-emiral  Van  Gent  avait  k  venger  une 
offense  personnelle  sur  les  Anglais.  Il  avait  refusé  de 
baisser  paviUou  devant  le  Ro^iU  Merlin  et  ce  manque 
de  courtoisie  eiiTers  Tencbanteur  aivaît  excité  l'ire  bri- 
tannique au  point  d'exiger,  de  puissance  à  puissance» 
la  punition  du  coupable.  Notre  Van  Gent  s'était  donc 
pféoipité  au  devant  de  l'escadre  bleue  et  eût  ccrtaK- 
nement  itnt  des  |N'odiges  de  valeur  si  nn  fstal  boulet 
ne  fftt  venu  trancher  le  fd  de  cette  vie  si  précieuse  à 
la  patrie  »  dès  le  eooimencement  de  TactioD.  Le  lieu* 
tenent«4imiral  Rankert  s'était  porté  avec  son  esoadre 
contre  le  pa\dlon  bian<"  composé  en  grande  partie  de 
vaisseaui  français  et  s'étah  trouvé  engagé  chaudement, 
mais' pour  peu  de  temps.    Le  comte  d'Bstrées,  qui 

{*)  Lonqae  \r  capiuine  Haldock  <e  prétenU  A  J«  roor  de  Charles  II , 
c«  Bonarqne  cftéininé  loi  ait  «or  le  ehef  m  to^e  de  tatin.  La  famUle 
du  capilanie  a  contervé  et  garde  enceve  ce  prélent  ridicola  avae  le 
billet  suivant  :  »  dette  toque  de  utin  a  été  donnée  par  le  roi  Gharkt  H 

en  1872  a  Riciiari  liaili!  n  a  l  occaiiou  de  son  rtlour  à  Londres  après  la 
balailie  miitrc  lc<  Hollaiidals  II  ctait  alors  (apiiaiiu-  du  Royui  James  ^ 
■oas  le*  ordres  du  comlt»  de  Sandwich  dont  Ir  vaisseau  fui  incendie  tandis 
^ic  sir  Richard  fut  blesaé.*'  —  Présent  digne  d'un  tel  roi.  (>'oyez:  i\'nral 
Amedtttê,  iUwMdi^       dmatUr  of  Britisk  Sêmen ,  p.  333,  3S4. 
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voulait  sans  doQtt  oomer? er  m  vaûieaiu ,  ne  tarda 
pas  à  Tirer  de  bord  et  prît  aa  sod  ehaflié  par  Bankert 

qui  le  canonna  vivement  de  loin  sans  pouvoir  toute 
fois  l'atteindre.  On  prétend  cependant  qu'on  des  plus 
Taiweanx  français  fat  ooulé  bas.  De  Roiter  de 
son  côté  combattait  toujours  avec  acharuemeiit  coiUrc 
Teseadre  rouge  ;  mais  la  calme  empêcha  de  manaeuvrer 
les  mîsseaux ,  ce  qui  les  fit  dériver  dans  les  eaux  les 
uns  des  autres ,  rompit  la  ligne  de  marche  et  fit  que 
plusieurs  s'abordèrent  en  belle  et  s'avarièrent  au  point 
de  ne  presque  plus  pouvoir  tenir  la  mer.  Cependant 

iiii  vaste  diaïup  restait  ouvert  à  riiilrépidité  et  certes 
les  Hollandais  prouvèrent  en  cette  occasion  qu  ils  sa- 
vaient trionqiber  aussi  bien  des  caprices  du  limpide 
élément,  que  de  leurs  ennemis,  car  ils  réussirent  à  leur 
porter  de  nouveau  les  coups  les  plus  sensibles.  Un  des 
plus  fi)rts  vaisKauz  de  la  fiente  anglaise,  armé  de 
soixante-dix  canons,  fut  incendié  par  un  de  nos  brûlots 
et  brûla  jusqu'à  Ûeur  d'eau.    Deux  autres  ,ûg  même 
rang  furent  coulés  bas,  et  enfin  un  grand  nomfaie 
d'autres  vaisseaux  ennemis  furent  tellement  abîmés 
qu'ils  devinrent  la  proie  des  flammes  ou  des  eaux. 
Les  Hollandais  perdirent  neuf  à  dix  brûlots;  un  seul 
et  même  vaisseau  ennemi  en  coula  bas  cinq  ou  six. 
Le  vaisseau  le  Josué ,  commandé  par  le  capitaine  Jean 
Dik  eut  le  même  sort,  et  I0  Siaveren,  que  commandait 
le  capitaine  Danid  Elzevier ,  fut  pris  après  tmc  défense 
opiniâtre ,  et  amariué. 

Après  la  mort  du  lieutenant-amiral  Van  Cent,  son 
vaisseau ,  ainsi  que  la  phis  grande  partie  de  sa  division , 
qui  attendait  vainement  les  signaux  du  chef  d'escadre, 
louvoyèrent  sans  aller  de  Tavant.  Cette  inaction  £ivo- 
risa  la  jonction  d'une  {jrande  partie  du  pavillott  bleu 
à  l'escadre  rouge ,  et  permit  à  ces  deux  divisions  de 
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tomber  é  forces  réonids  sur  De  Ruiter.   Mais  notre 

bravt* ,  qui  jamais  ne  prenait  le  large  devant  l'ennemi , 
redoubla  d'énergie  ^  ou  coutiuua  à  se  battre  des  deux 
parts  avec  le  plus  grand  acharnement.  Sur  ces  entre- 
faites le  capitaine  Panhuizen  vint  porter  à  bord  de 
l'amiral  la  Fatale  nouvelle  qu'où  résolut  de  tenir  ca- 
chéBf  et  De  Witt  et  De  Ruiter  ordonnèrent  an  capitaine 
de  laisser  flotter  le  pavillon  amiral  et  de  recommencer 
l'attaque  avec  toute  l'escadre.  Tout  le  monde  s'em- 
pressa d'obéir  â  cet  ordre  conforme  au  désir  ananirtie. 
De  Ruiter ,  au  commencement  de  l'action ,  porta  au  sud , 
mak,  les  Anglais  ayant  pris  au  nord,  il  leur  donna 
la  chasse  pendant  deux  heures  et  les  aganta  si  près 
éts  edtes  qu'ils  forent  forcés  de  prendre  un  autre  cours. 
Cette  chasse  nous  avait  entraînés  tellement  en  dessous  de 
la  eète  ^  que  du  faiaaeaa  de  De  Ruiter ,  loraqne  la  fumée 
du  canon  fut  un  peu  dissipée  on  put  distinguer  les 
maisons  et  les  habitans  qui  couraient  éperdus  ça  et 
là.  Les  Anglais,  ayant  de  nouveau  tenu  la  barre  au 
aud ,  mirent  Toiles  et  bonnettes  dehors  pour  gagner  le 
lot  du  vent  des  Hollandais;  mais  De  Ruiter,  auquel 
rien  n'échappait ,  imita  cette  manœuvre  afin  de  cou- 
sit le  Tent. 

Il  réussit  à  le  faire,  mais  il  en  eut  recueilli  un  plus 
frand  avantage  s'il  eût  venté  grand  firais.  Cependant 
il  se  flattait  que  ce  changement  de  route  l'aurait  rap« 
proché  de  l'amiral  Bankert,  qui  doiniait  lâchasse  aux 
Français,  en  facilitant  aux  deux  escadres  l'occasion 
de  se  seconder.  La  bataille  continua  sans  intélrvalles 
€l  avec  la  plus  grande  furie  sur  tous  les  points. 
contre-amival  du  pavillon  rouge,  John  Uerman,  brave 
marin  dont  nous  avons  déjà  parlé,  accosta  pendant 
long-temps  De  Kuiter  avec  quelques-uns  de  ses  vais- 
seaux. Des  deux  parts  on  se  battit  avec  la  plus  grande 
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bravoure  sans  obtenir  l'un  sur  l'attire  quelques  snccèi 
marquans.   Tens  le  soir  cinq  ▼aisseaiut  aofj^îa  de 

l'escadre  bleue,  avec  leur  vice-amiral,  gagnèrent  le 
lof  sur  De  Raiter  et  fireoi  des  pri^>arati&  pov  arrif er 
sur  lui  avec  deux  brûlots  pendant  que  oet  amiral  a*a* 
vail  auprès  de  lui  que  le  capitaine  Philippe  van  Almonde 
et  un  senau,  les  autres  ?aisBeaiR  de  son  escadre  ae 
trouvant  tous  â  quelque  distanee*  Si  les  Anglais  alors 
avaient  montre  plus  tic  résolution  certes  notre  amiral 
aurait  couru  le  plus  grand  péril  ^  mais,  au  lieu  d'ame- 
ner leurs  bddots  et  de  les  soutenir ,  ik  restèieat  iùuh 
voyer  au-dessus  du  vent.  Les  bi  ùluts  tinrrnl  seuls  el 
résolument  le  cap  sur  De  Kuiter.  Aiuionde  et  le  capi- 
taine du  seoau^  qui  ooonaissaient  leur  devoir,  eoavffi*' 
rent  leur  amiral  et  se  placèrent  entre  les  Sept  Frovincet 
et  les  brùloby  que  De  Huiter,  aiUxement,  aurait  dû 
recevoir  à  coupa  de  canon,  ses  chaloupes  ayant  été 
mises  en  pièces.  Quoique  ces  deux  braves  tonnassent 
de  tous  bords  et  eussent  mis  toutes  leurs  embarcations 
dehors,  ils  ne  puxent  empêcher  qu'un  des  brùkils 
n'attadiàt  sa  lance  aux  manœuvres  de  l'artimon  d'Âl- 
moude ,  mais ,  comme  la  chemise  soutfrée  ne  prit  feu 
que  très-lentement,  notre  brave  eut  le  temps d'abattfe 
les  agrès  qu'elle  menaçait  d'incendier,  et  de  se  défaire 
ainsi  de  la  machine  inieruale  qui  alla  ikise  salamandK 
ailleurs.  Le  deuxième  brùfet  ne  se  hasarda  pas  i 
tenter  l'aventure  et  il  prit  le  large  vers  le  gros  de  la 
flotte  emiemie.  Gependaat  les  autres  vaisseaux  néer- 
landais, qui  s'étaient  tenus  au  lo£,  arrivèrent  au  plus 
près  sous  le  paviUon  de  leur  amiral  et  l'actién  meom- 
mença  avec  une  nouvelle  ardeur.  De  part  et  d'autre 
on  fit  des  jfMrodiges  de  valeur  et  les  chefe  se  vatm^ 
trèrent  dîgm^  de  cottunander  â.des  bravas»  dignes  de 
ia  couliauce  <]ue  ieui  pys  avait  mh  m  leur  talent , 
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en  leur  ooarage.  lies  Angkis  aspiraient  «à  la  gk>if€ , 
à  h  fuprématie  des  mers;  les  Hollandais  combattaient, 
en  invoquant  le  Dieu  des  armées ,  pour  la  liberté  de 
la  patrie*  Td  a  été,  tel  est  aujourd'hui  encore  et  tel 
sera  toujours  le  peuple  dont  Umers  a  chanté  aiusi  la 
piété  et  les  vertus  : 

nJ^^nine  qd  peuple  «f<l«iit,  intripidt  à  U  gocfMi 
wQiii  porte  IM  «iceèt  «a  «oaSoi  de  U  Unej 
»  Je  twx  foc  wtt  hémy  le  ffoni  ceint  de  lattrier», 
M  Au  râng  des  nelioiui  k  montrent  les  premiers  : 
M  les  rtyoDS  de  U  ^ire  illastreni  la  patrie; 
xl'élal,  sans  la  valeur,  languit  sans  enerj^ie  ; 
»  liais  si  la  sfîule  audace  a  droit  à  votre  enccus , 
»$i  vous  donnez  la  palme  à  des  exploits  .sanglant ^ 
»  Allez ^  courez  aussi  prodiguer  vos  homoM^es 
n  A  ces  hordes  du  nord  ^  à  ces  bandes  sauvages , 
t)  Qui  foulant  les  beaux  arts  à  leurs  pieds  abatt0S| 
uSWmnt  de  pUisii  daui  le  sang  des  vaincos, 
M  An  jcw  de»  oon^oénas  enflimoi^  pir  U  gblre, 
n  Quelle  brillent  fne  soit  le  prix,  de  la  Yictoire, 
uSoii  édat,  trop  stérile,  an  sein  de  la  terreur, 
mD^  peuples  trionpluuis  ne  fait  pas  le  bmbenrt 
M  Usa!  la  religion  et  les  vertus  du  sage, 
»  Les  talens,  un  cœur  noble  et  calme  dans  Toragei 
»  Voila  lc2>  viais  tri-snis,  les  précieux  bienfaits 
>»  Que  H ars  et  ses  lauriers  n'égaleront  jamais.'^ 

Hais  revenons  à  notre  lieutenant-amiral  Van  Nés, 
dont  nous  avous  déjà  parlé.  Lorsque  De  KuiLer  coinut 
au  aud,  .pendant  l'après-Hllnée  et  de  compagnie  avec 
les  Anglais,  le  vent  fraîchit  du  noid  quart  est,  et 
Yau  Nés,  ayant  remplacé  sa  voile  de  hune  qui  avait 
été  abattue  I  suirit  notre  àmiral  ayee  son  escadre.  In 
courant  ainsi  il  vit  le  Taisseau  du  capitaine  Tan  Brakd 
qui  Hottait  désemparé  et  tout-à-fait  hors  de  combat  et 
il  lui  envoya  le  capitaine  Aarsen  avec  une  frégate  qui 
le  prit  à  la  pomonque^et  le  toua  dans  un  des  ports  de 
la  Zieiaude.    Lq  lM*ave  Van  Braiiei  avait  fait  dci*  pro- 
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dîges  de  valeur  et  avait  de  aoa  càté  abimé  leunemi, 
mais  son  vaîsBeaa  n'était  plus  qu'une  carca«e  inâicme 
et  il  avait  plus  de  cent  ciiiquaule  hommes  hors  de 
combat  en  tués  et  blessés  parmi  lesquels  derniers  se 
trouvait  le  capitaine  lui-même.  Le  JaarmMLy  ^e 
cominandall  le  capitaine  Du  Bois,  n*avait  pas  moins 
souiSert  \  son  gp^and  mât  avait  été  abattu ,  son  artimon 
coupé  au  point  de  ne  plus  pouvoir  être  jumdlé  et  avec 
tout  cela  il  parvint  néanmoins,  au  moyen  de  mâts  de 
fortune ,  à  sortir  de  ligne  et  à  gagner  un  de  nos  porta. 

Cendant  plusieurs  vaisseaux  anglais  s'approdiàient 
de  Van  Nés  et  de  son  escadre  et  engpa  obèrent  un  combat 
terrible.  On  aborda  et  on  prit  un  des  vaisseaux  en- 
nemis et  un  autre  gros  vaisseau  anglais  fut  désem- 
paré au  point  de  devoir  quitter  la  ligne.  Van  Nés 
n'avait  en  ce  moment  auprès  de  lui  que  sept  ou  huit 
bords,  tandis  que  Sweers  qui  se  trmi?ait  lu  poa  en 
amont  tâchait  d'entamer  l'action  avec  le  duc  dTork , 
le  vice-amiral  et  le  coulre-ainiral  du  pavillon  rouge; 
mais  Tennemi  ne  tint  pas  et,  en  le  suivant,  on  rallia 
les  vaisseaux  de  Van  Gent ,  av^  lesquels  on  donna  la 
chasse  aux  Anglais  ([ui  commençaient  à  plier  toul-à- 
feit«  Pendant  qu'on  était  occupé  de  cette  chasse  on 
vit  De  Ruiter  (qui  n'avait  avec  lui  que  deux  ou  trob 
vaisseaux ,  le  calme  empêchant  le.s  autres  d'arriver)  an 
milieu  des  ennemis  qui  envoyèrent  encore  <20Dtre  loi 
Tescadre  bleu  afin  de  l'écraser  soos  le  nombre.  Hais 
Van  Nés ,  le  suivant  de  près ,  lâcha  au  contre-amiral 
du  pavillon  bleu  deux  bordées  si  bien  uounries  et  si 
bien  ajustées  que  les  Anglais  se  retirèrent  ta  con- 
tournant de  Ruiter.  Sur  ces  entrefaites  le  vice-amiral 
de  Venncmi ,  avec  six  k  sept  vaisseaux ,  tomba  un  peu 
au  lof  et  tint  U  cap  sur  le  «entrMunîral  Yan  Nés. 
Le  vaisseau  do  celui-ci  élait  toul-à-fait  hors  de  combat 
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et  fur  le  point  de  couler  Las,  mais  son  frère  vint  au 
secours.  A  Tappniclie  de  edui-ci  les  Anglais  prirent 

le  larg^e  en  allant  à  la  bouliue.  Alors  on  remorqua 
hors  de  ligne  le  vaisseau  de  Van  Nés ,  qu'on  tooa  dans 
on  port  zâandaisy  apfés  que  le  oontre-amiral  fut  monté 
sur  le  bord  du  capilaiue  Laucourt  où  il  continua  à 
£Bire  vaillamment  son  devoir.  Peu  de  temps  après  le 
vaisseau  de  Van  fient  et  les  autres  bords  de  son  esea- 

drc  arrivèreiiL  auprès  de  De  KuiLcr ,  cL  les  An;]iais  de 
l'escadre  rouge,  alors,  virèrent  de  bord  et  iilérent  en 
«mont  de  Yan  Nés.  L'escadre  bleue  qui  se  tronvail 
sous  le  vent  porta  au  nord  et  se  rallia  aux  autres  vais- 
seaui:.  La  flotte  néerlandaise  se  concentra  ausû  en 
partie,  mais,  ]m  Anglais  ayant  pris  le  large  au  nord, 
le  combat  cessa  ùl  l'entrée  de  la  nuit.  Bankert,  qui 
avait  combattu  avec  la  plus  grande  bravoure ,  rallia  aussi 
le  pavillon  amkal  avant  la  nuit$  oe  brave  avait  été 
blessé  lég^èrement  è  la  jambe. 

Cette  bataille  fut  une  des  plus  terribles,  des  plus 
meurtrières  dont  jamais  la  mer  fut  témoin  et  die  fut 
décisive ,  car  une  dé&ite  aurait  été  le  signal  de  la  perte 
de  notre  liberté  \  mois  avec  le  secours  du  Tout-Puissaut 
nous  triomphâmes.  Notre  brave  De  Rniter  était  Men 
pénétré  de  cette  vérité;  aussi  se  surpa8sa-t*il  en  se 
battant  aussi  long-temps  que  quelque  chose  restait 
fieiire^  pendant  cette  journée  il  tira  des  batteries  de  son 
Taisseau  5600  coups  de  canon  et  il  brôla  A  lui  seul 
plus  de  vingt  mille  livres  de  pondre. 

Quoique  rennema  eût  essuyé  de  grandes  pertes,  le 
vaisseau  de  notre  De  Ruiter  n'en  iîit  pas  moins,  pour 
ainsi-dire,  abiiué,  ayant  reçu  plusieurs  boulets  au-dessous 
de  sa  ligne  de  flottaison  et  ayant  été  désemparé  de 
mâts,  de  voiles  et  de  manœuvres.  Il  compta  trente 
tués  et  autant  de  blessés.    Tous  ses  gens  se  battirent 
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en  Yrais  lions  ^  nous  ne  pouvons  omettre  de  citor  k 
trait  d'un  matelot  qui ,  ayant  eu  le  iHraa  emporté  par 
uii  boulet  de  canon,  descendit,  saus  le  secours  de  per- 
sonne, à  la  cabine  où  l'on  avait  transporté  les  blessés: 
voyant  qu'il  y  régnait  quelque  hésitation ,  quelque  dés- 
ordre il  cria  ,  à  ceux  qui  couraient  ça  et  là  ,  d'une 
voix  de  stentor  qu'il  tachait  encore  de  rendre  plaisante: 
»AllonBy  Toyona,  dépéehez  tous!  qu'aTez^TOUs  à  lam» 
)»biner  de  la  sorte?  Un  homme  viendrait  ici  portant 
»la  téte  dans  les  mains  que  vous  ne  songeriez  pas 
»enoore  à  la  lui  remettre  sur  les  épaules  I"  et  il  se 
précipita  comme  un  éclair  vers  la  soute  qui  serah 
d'infirmerie. 

Cependant  les  pertes  essuyées  par  les  Hollandais  n'é- 
taient pas  majeures  au  total,  ri  Ton  en  excepte  ce 
qu  avait  soulïcrt  le  vaisseau  du  lieuienaut-amiral  Van 
Gent.  liais  ia  porte  des  Anglais  fut  trèsHsonaiéérabie; 
le  cbîffi^  de  leurs  tués  et  blessés  fut  de  2600  hommes 
parmi  lesquels  il  faut  compter  le  brave  Montaguef 
dix-buit  capitaines  ou  chefaliers  de  haut  lignage  et 
beaucoup  d'autres  personnes  de.  distinction.  D'un  antae 
côté  nous  fîmes  un  grand  nond>re  de  prisonniers.  Les 
Hollandais  ne  perdirent  auoun  vaisseau  dans  la  bataille» 
mais  pendant  la  nuit  qui  la  suivit  le  fFeniergo  prit 

,feu  et  sauta  en  1  au  . 

De  Auiter  voulant  poursuivre  sa  victoire  courut,  avec 
la  flotte  pendant  toute  la  nuit  et  avee  un  vent  d*est, 

sud-sud-cst ,  dans  l'espoir  de  rencontrer  reniicuiA  le 
lendemain  matin.  Mais  la  âotto  combinée  ne  tint 
nulle  part  et  cimtîiiua  k  filer  au  large  quoiqu'elle  cèl 
l'avautage  du  venl  sur  Iti  liullaiidais  qui  lui  donnèrent 
^core  la  chasae  jusqu'au  soir. 

On  lésdut  en  conséquence  de  anefttre  le  cap  sur  les 
cAtes  Z.ékndaises  et  d'y  attendre  Tennemi  pour  re- 


B4T.  BVTES  LES  BOLU  Bt LBS  fBAllÇ.  IT  LES  AVGL.  CO«B.  107 

fMeadre  l'actîoD  aî  la  velléité  lai  en  eût  prit  encore, 

favunsé  qu'il  était  par  le  venL  Mais  les  ennemis  mi- 
rent Toiies  et  boimette»  dehors  pour  fuir  plus  vite,  en 
traînant  à  la  remotqae  la  honte  de  leur  .déftiite. 

Maintenant  que  nous  avons  raconté  celle  bataille 
laémorable  avec  la  plus  ^ande  exactitude  dans  les  faits , 
nous  aTona  encore  à  relater  qoelques  particularités  y 
relatires.  »La  bataille  (dit  De  Witt  dans  le  bulletin 
qu'il  en  enyoya  aux  états-généraux)  »&  duré  avec  le 
»p1uB  grand  acharnement  pendant  toute  la  journée 
»  jusqu'au  coucher  du  soleil ,  et  De  Ru  i  ter  déclare  n'avoir 
»janiais  assisté  à  une  pareille  affaire.  Je  ne  saurais 
adonner  k  liste  des  tués  sur  notre  bord ,  car  on  leur 
y>B  donné  sur  le  (^anip  le  tombeau  du  marin  ;  mais  ce 
>»que  je  puis  dire  est  que  des  douze  lialiebardiers  qui^ 
»a?ec  un  sergent  de  la  compagnie  de  M',  van  Ruiteu- 
nburg,  se  tenaient  é  mes  côtés  sur  la  dunette,  il  n'en 
vest  resté  que  neuf  debout.  Un  de  ces  hallebardiers  a 
»eu  les  deux  jambes  emportées  par  un  boulet  de  ca- 
HBon,  les  antres  sont  si  grièvement  blessés  qu'ils  en 
«mourront,  le  me  suis  constamment  tenu  sur  la  du- 
«nette  afin  de  pouvoir  avoir  l'œil  A  tout ,  me  reposant 
Bsur  un  tabouret  quand  je  me  sentais  fatigué." 

Le  lieutenant  du  vaisseau  de  l'amiral  Monia^ue,  qui 
après  riaeendie  de  son  vaisseau,  comme  nous  Tavons 
raconté ,  avait  été  traiisp urté  sur  le  bord  de  De  Ruiler , 
fut  témoin  des  prodiges  que  ce  brave  Ht.  Il  fut  émer- 
veillé de  tout  ce  qu'il  avait.vu  et,  In  soir  lonque  le 
tumulte  des  aones  eot  cessé,  il  ne  put  s'empèdier 
d'en  témoigner  hautement  son  admiration  :  nEai^e  là 
T/tun  amiral/  s'écria*t-il ;  U  eti  amiral j  capiiaimj 
y^pUote^  maiehl  et  soldai;  ce  kérot  est  tmU  cela  à 

Après  ce  témoignage  d'un  ennemi  on  ne  saurait 
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aocluer  Hehnera  d'avoir  exagéré  ImqQ^il  cbaote  ainsi 

la  gloire  du  grand  homme: 

wToii  ffM  VêatiqaiU,  dans  M  rcconntiiNniee , 

wBàt  aSâ  «n  taiif  d«s  Btrax;  toi.fni,  pir  U  TaiHaiire, 

»T«t  talflait  Ut  TertnSy  te  couftii  àt  ifl«nd«iir; 

n  De  Balterl  è  bém,  ^  mt,  d'un  bnt  wageuTy 

H  An  paviUoo  ImIato  «odialiier  la  Wdoite; 

nToi  âoa%  avec  respect  nous  gartei  la  Dèoaoîre, 

«Vois,  vois,  dans  ses  transports,  le  peuple  agenouillé 

itEmhrai&ex  ton  tombeau  que  $ta  pleurs  ont  mouiUcI 

»>Ahî  Ccinî  que  ton  nom  fait  tressaillir  dp  joie, 

»  Du  forl  qui  nous  j  oiirsuit  u'csl  pas  encor  la  proie: 

vTon  souvenir  sacré  vient  ranimar  noa  cœurs 

i)£t  (l\m  rajon  d^espoir  consoler  BM  dmleiua. 

M  Que  le  vaillant  Breton  «oit  lier  de  ton  eevraf  e^ 

»  Qne  le  Gaoloii  a*éléve  et  vute  son  ^lafe; 

n  J*etttBe  leùff  Tertos,  leir  gloire,  lenta  travam: 

*» Quelle  aoît  lear  pays,  j^onore  les  héroa; 

»Sab  où  iCBt  CCS  vertuSf  ce»  cotragea  nililiacs 

»Qai  n'ont  point  eonobU  noa  àîeox  m^nanioMif 

»  Hépruez  leurs  hauts  faits,  ravalez  leur  grandeur  j 

n  Sur  le  goulFre  des  aii&  leur  nom  reste  vainqueur. 

Avant  de  finir  ce  gloriem  tableau  d'bëroinne ,  qnll 
nous  soit  permis  de  jeter  quelques  fleurs  sur  la  tombe 
du  vaillant  Yau  Gent.  La  patrie  reconnaissante  bonora 
dignement  ses  cendres;  on  embauma  la  dépouille  mor- 
telle du  jeune  héros  et  on  la  transporta ,  à  bord  d'une 
galiote,  d'abord  â  la  Haye  et  de  là  à  Utreobt  où  l'in^ 
humation  se  fit  avec  grande  pompe.  Le  tombeau  de 
ce  brave  décore  le  chœur  de  la  belle  coupole  d  Utrecht 
où  Vom  voit  unr  figure  4e  maibre  blanc  représentant 
le  héros  et  une  légende  en  lettres  d'or  retrafant  ses 
exploits.  Cette  iuscripùou  est  littéraleiuent  comme  suit  : 
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B.  G.  M. 

HIC   SITV8  &BT 

GuuBfniiis  loMtfH  Babo  db  Gbkdt^ 

Il  HobiliMtiDa  et  «atifda  t^nà  GeMm  ptoitpii, 

nlU.  Coll.  AnMel.  Tbaksdiurclui.  l«g.  1.  danictr  trîbuvis 

>»  EarediUrte  aujonuB  viitatii  exemplnai. 

Mlnter  ^uos  Hartimmi  BMMmiiiDi,  AildM»  illiid  BtlU, 

wWalrtTÎimi  et  Otbooem,  Baroncs  de  €«ndt,  «vmicaloi, 

nCUriMÎma  bcUo  contxa  trcs  pKilippos  nojsiua^  nuiucrâTÎt. 

Vir  strcnuii3,  pruilLiis,  invictns. 
11  lîostîoiu  mari  U'rraqnt'  terror  cl  licmor. 
>i  Cclebcrrima  ia  tliasie&in  cxpeditione  per  toUun  Europam 

»  Nobiiis. 
nVenu  pîrttaram  flco^w 
QuN  Batarô  Buri  lafeilM  ikiacit,  ctpit|  conJbfmil. 
Sic  augaif  tAnM  forti  eidelifiie  opéra  gwtîi, 
TU  là.  Ion.  auno  IDCUOII. 
Pnelio  contra  Britannicam  t^atlScanipic  claneir  tomiento- 

pnstiatiii| 
iDttea  anitoMi  Deo  cmtori  TC64Mit. 
aveto  vialor 

Mon.  hoc.  Ul.  pot.  tl.  rcrum  marit*  iii.  coll.  Âmâtet. 

Cura  tores. 

9»    CL    II*  Jt« 

Voici  la  traduction  de  cette  inscription  pour  œnx 
de  nos  lecteurs  qui  ne  sont  pas  latinistes. 

Eu  l'honneur  de  Dieu  très-clément  et  tout  puissant* 

Ci  glt 

GUILLAVMB  JoSBPB  TAR  GbBT, 
Iho  d*aiie  ramilla  tria-aiidciiii»  et  trèt-aobk  àe  GntUttf  aaM  dn 
noUe  et  paissant  collège  dt  Pamiranté  d'Ansterdam ,  chef  de  la  première 
lUvislon  navale.    It  fat  Texemple  des  vertus  hérédhaîres  de  ses  ancétrea 

parmi  lrs{|ucls  on  comj»lc  le  fnmlre  de  guerre  Martin  van  Rosieni ,  les 
vaiiiatu  barons  ^Valraven  et  Otlion  <li  Gent,  ses  oucles ,  dont  les  noms  font 
époque  ddris  les  guerres  contre  les  trois  Phiiijipps.  Il  fat  brave,  pnitlcnt 
ci  invincible,  la  terreur  des  ennemis  ei  sur  mer  et  sur  terre.  11  sVst 
renda  fameux  dans  toute  TEurope  par  son  expédition  sur  la  Tamise.  U 
foi  le  fléan  des  jpalea  qoHl  a  diipenéa  pris  et  Mléi  lon^n'ila  lifeelaieni 
Ici  iMa  en  BMleatant  kê  Batavcs.   Ga  brtvci  tftèê  avoir  fait  loua  eea 
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exp)«iu,  fut  tué  d'un  boulet  d«  caoon,  !•  7  ioia  dtiift  nae  IwUitt* 

contre  U  flotte  6«Uo*BrtUuiii^«e$  <^€ft  aimi  gué  ee  liéroi  i««ditM  gnafe 
ane  enire  lc«  mont  de  IKes  aon  èklww.  Que  le  del  vont  pto^fe  4 
peiiant!  —  Les  Bobles  et  jj^oiinne  se^oenn  de  Tiniutn  ooUégt  de  Tevi- 
noté  d'Ansterdaiii  ont  élevé  ee  BDnamciit  en  flunuieiir  et  à  la  aié«eh« 
dn  défont. 

Bataille  navale  dm  HoUamdaie  etmire  les  AnglmU 

el  les  Français  près  de  \\  esL-Kappel 
à  la  hauteur  de  SckoonevekL 


(7  Juin  197S.) 

Le  but  principal  de  cet  oaTrage  est  de  rappeler  ao 

souvenir  de  nos  compaU  ioles  les  brillans  faits  d  armes 
dont  jadis  les  meia  forent  témoins,  afin  que  la  géné- 
ration présente  se  levât  comme  un  seul  homme ,  poor 
marcher  sur  les  traces  de  nos  braves  ancêtres  ,  à  l'heure 
du  danger^  et  c'est  ainsi  que  nous  nous  abstiendrons 
de  tout  détail  concernant  le  déplorable  état  dans  le- 
quel la  Néerlande  se  iruuvaiL  à  celte  épuquc,  ou  bien 
touchant  les-  divisions  intestines  qui  déchiraient  alors 
notre  bille  patrie  au  point  d'obscurcir  sa  gloire  acquise 
au  dehors  et  de  la  menacer  d'une  entière  destruction 
au  dedans.  Nous  nous  bornerons  à  dire  à  ce  sujet 
qu'alors  aussi  la  clémence  dhine  noua  arrêta  sur  le 
bord  du  précipice  et  nous  sauva  d'une  manière  que  la 
reconnaissance  noua  fait  nommer  miraculeuse. 

De»  tempêtes  incesaantea  empêchèrent,  en  1691,  les 
Anglais  de  reparaître  sur  les  mers  oo  bien  d'entre- 
prendre quelque  attaque  sur  nos  côtes  (^).  Mais 


{*)  Les  Français  occultaient  dcja  «le  trois  proviate»  de  imiir  msl- 
kenmx  pejr*i  loiwiae  k»  A^giait  tâchèrent  de  faire  on  débar^aesMal  m 
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l'aimée        6it  fertile  en  £rits  d'«rme»  et  deana  aux 

Hollaiidais  l  occasion  de  recueillir  nne  ample  moisson 
de  lauriers,  quoique  les  forces  de  leurs  eunemis  fusn 
sent  eihoilntaiites  et  hors  de  tonte  propotium  aw 
celles  qu'ils  ;n  aient  a  leur  opposer.  —  Le  priiice 
d'Orauge»  qui  a^ait  été  mis  à  la  téte  du  uouverne« 
ment ,  sot  rétablir  la  bonne  nitdl^Kenee  entre  Be  Rniter 
et  Tromp ,  réintégrer  ce  dernier .  dans  ses  diffnités  et 
faire  eu  sorte  qu'il  prit  1<-  coaunandement  d  uue  eaca> 
dre  aooa  les  ordres  de  De  Ruiter.  En  Anf^etem  oomiae 
cbez  nous  on  poussa  les  armemens  maritimes  avec  la 
plus  grande  activité.  Les  Anglais  mirent  à  la  tète  de 
fan»  ftms  navales  lie  pirinoe  Bnbert  en  qualité  d'ami- 
ral du  ptTÎllon  rouge,  areo  Joban  Herman  et  Mhn 
Gichcley  pour  vice-  et  contre-amiraux;  Edouard  Spragge 
ent  ramirauté  du  pavillon  bleu,  Mm  &enipthem  tu 
fut  nonmé  Tice««iniral  el  le  capitaine  llorburg,  contro» 
amiral*  Le  commandement  de  l'escadre  blanche  fut 
donné  au  eomte  d'Estrées.  Les  Hollandais  dirisèrenlr 
amssi  leur  flotte  en  trois  escadres  dont  De  Rnitec^e 


les  tùles  hallantlaisf  s  pmir  nons  enlever  wln  iln  nici  pouce  «le  ttrrain, 
UM^anttr  notre  liberté  et  noos  cilacer  de  la  liste  des  rntîons;  mais  un  ju- 
Mnl  de  doiixc  litun  s  (phénomène  qui  arrive  de  l<»in  en  loin  au  printemps, 
mtn  qui  Joiqu^aiors  n^avait  jamais  en  lien  pendant  Tété)  suivi  d^un  oangan 
«pMMMitdble,  fil  écboaer  oe  pMgtt  de»  Anglais.  OnuMt  £Nfpé»  de  lavmr 
eomcAi.  M  Ktfi^ier  dav  1«iim  porta  «s  laiiiaat  «or  um  dtox  vtia- 
iMnx  ^  7  périrent  niséraUenwDt. 

llagDèrea  nos  (sonatans  et  fidika  alUés  de  la  Grande-BreUgne  ofll  été 
«or  le  point  d'effectuer  leur  projet  favori)  en  IflSl  Umê  flcSIv  redorent 
jas<pi'a  trois  f«î»  Pordre  «le  se  tMllr  prêtée  i  appareUlar  pMr  attafBcr  ma 
cAtes,  mais,  alors  coramc  autrefois,  il  plnt  a  la  drfhie  FrofNiDOe* de  d^ 
jouer  leurs  periiiles  projt-ls.  Ce  «jui  arriva  ah-rs  nous  le  considérons  comine 
un  elVel  ilc  la  cl.'mcnoe  du  Tnul-Piiissaiit  <jui  n'a  pas  voulu  i{ut'  nos  su- 
perbes ennemis  consommassent  la  ruine  d'une  nation  «jui  nut  îiumbîcmcnt 
tonte  M  «nfiance  dana  la  konlé  d«  M#tre  de  l'iiiiifers  et  dans  la  joslice 
de  m  a^: 
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xésem  b  centre,  «yant  pour  TioMiniraiiK  le  lienie- 
nant-^iniral  Tan  Nés  et  le  Tioe-amiral  De  lîeHe,  et 

pour  contre-amiral  l'intrépide  Van  I9es.  La  deuxième 
escadre  était  commandée  par  Bankert ,  les  Ticenimiraiix 
Byerlsen  ét  Star  et  le  contre-amiral  Tlng^.  Tromp  atait 
le  commandement  de  la  troisième  et  était  secondé  par 
les  vice^miraux  Sweers  et  Scbram* 

Le  25  Mai  y  on  fal  informé,  par  les  aTim  qo'on 
avait  envoyés  à  la  découverle,  que  la  flotte  combinée 
des  Français  et  des  Anglais  commençait  à  se  TêBier  à 
la  hauteur  de  Ftle  de  Wigfat  et  comptait  déjà  plus 
de  cent  vaisseaux  de  guerre  non  compris  les  bâtimem 
légers.  A  cette  nouvelle  on  rassembla  aussi  ht  âotte 
nëeriandatse  et  le  30  on  tint  conseil  de  gnem.  A 

cette  occasioa  notre  De  iluiter  donna  un  banquet  aux 
commissaires  du  foufernemeat,  Lodenstein  et  De  WiUt 
at  A  loua  les  commandaas;  ce  fut  une  réunion  Traimant 
fraternelle  qui  resserra  encore  davantage  la  bonne  in- 
telligence entre  tous  les  chdii. 

Le  1  Juin,  Tromp,  à  son  tour,  invita  à  son  bord 
l'amiral  De  Kuiter  et  les  membres  du  (  onseil  de  guerre; 
mais  le  banquet  était  à  peine  euimiu  ncu  lorsque ,  vers 
les  quatres  heom  de  raprès-^inée ,  les  vigies  avancées 
firent  signal  qu'elles  avaient  vue  de  la  flotte  ennemie. 
Peu  de  temps  après  on  découvrit,  du  pont  des  vais^ 
seaux  hollandais,  les  vedettes  et  Tavant-gaîde  des  An» 
glais,  et,  du  haut  des  vergues,  toute  la  flotte  ennemie. 
La  jourj^ée  élait  trop  avancée  pour  entamer  l'aciioa^ 
mais  on  résolut  que  la  flotte  laollaadatse  mettrait  sous 
veile  le  lendemain  avec  le  reflux ,  en  tâchant  de  con-* 
server,  autant  que  possible,  ses  avantages,  atiu  d'ap- 
procher Tcnnemi  de  quelques  milles,  chefs  et  les 
matelots  étaient  pleins  de  -  courage  et  s»  promirent , 
assistance  à  la  vie  et  à  la  mort  en  invoquant  ht  bétté* 
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dictkMt  dinne  sur  leurs  pavillons.  La  prière  étant: 
terminée  on  travaina  avee  ardeur  à  mettre  ordre  à 

tout  {Hiiir  la  journée  du  lendemain. 

Le  2  Juin,  une  bonace  empêcha  les  deux  ik>ttes  de 
eourîr  bord  sur  bord  et  le  3  une  bourrafwyue  épou— 
vantabic  du  sud-ouest ,  accompagnée  de  fortes  pluies, 
les  força  de  jeter  ranere^  en  Tue  Tune  de  l'autre ,  à 
deux  milles  de  distance.  Le  lendemain  toute  la  Hotte 
boliaudaise  se  trouvait  réunie  eu  bon  ordre  sur  ses 
mouillages;  elle  n'avait  rien  souffert  de  la  tempèle; 
quelques  ▼aisseaux  seulement  perdirent  leurs  ancres. 
La  flotte  euuemie  ne  fut  pas  plus  maltraitée. 

Se  Ruiter  envoya  le  5  Juin  une  circulaire  cachetée 
aux  membres  du  conseil;  il  leur  y  soumettait  la  ques» 
lion  (le  savoir:  »Si,  la  Ûottc  des  états  se  trouvant 
«mouillée  avantageusement  sur  la  rade  de  Schooneveld, 
)ion  devait  y  attendre  la  première  attaque  de  rennemi 
»coDiormément  à  la  résolution  prise  le  30  Mai  de 
»oonoert  avec  les  commissaires  Lodeostein  et  I>e  Wildt, 
»ou  bien  s*il  eût  été  plus  avanta^jeux  de  prendre  Tinf-* 
)»tialive."  Ou  répondit  unanimement:  »  Qu'on  s'en 
«tenait  à  la  résolution  du  dO  ;  qu'on  devait  attendre 
»rattaque  de  l'ennemi,  è  moins  que  les  chances  dé  la 
»mer  ue  tournassent  tout-à-fait  en  notre  faveur  et 
«qu'alors  Dn  devait  en  profiler  pour  attaquer."  Le 
6  Juin  il  ventait  brise  carabinée  ;  le  temps  était  bru- 
meux et  à  la  pluie;  mais  vers  le  soir  l'horizon  s'éclair- 
cit  et  le  vent  se  fixa  ouest-iiord-ouest.  Le  7  était 
précisément  rannivmaire  de  l'affaire  de  SouMbaie  et 
ainsi,  un  an  après,  jour  pour  jour,  les  deux  flottes  se 
rencontrèrent  de  nauVeau.  Après  le  déjeûner  de  Rui- 
ter héla  à  son  bord  le  conseil  de  gfiierre  qui  décidé 
qu*on  filerait  sur  ses  cables  jusqu'à  faire  labourer 
les  mmm ,  afin  d'être  ptèt  à  les  lever  à  l'apparition  de 

II.  Ô 
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l'eiuiciiii*  Ï0U5  les  membres  du  couseii  de  guerre 
igi'af  aieot  pas  encore  quitté  le  bord  de  De  Ruiter  que 
l'on  TÎt  arrîyer  la  flotte  combinée  marchant  en  crois- 
sant, ayant  le  lot  de  la  iloUe  hoilandaUe,  le  vent, 
conuoe  nous  Tavons  dit ,  ayant  sauté  à  l'ouestouord-ouest. 

Les  deux  flottes  enfin  forent  en  présence ,  maïs  grande 
était  la  difFéreace  des  forces  de  ces  armées  uavales.  La 
flotte  anjflo^ançaiae  avait  en  tout  une  force  numé- 
rique de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  Hollandsis; 
elle  couvrait  toute  la  mer  aussi  loin  qu'on  pouvait  voir. 
On  compta  jusqu'à  cent  cinquante  voiles  parmi  les» 
cpieOes  se  trouvaient  quatre-vin§^  à  quatre-Ting^t-dix 
vaisseaux  et  frégates  de  guerre.  La  flotte  des  Proviiiccs- 
Uniea  n'avait  à  opposer  à  cette  multitude  exborbitante, 
A  cette  forêt  de  mâts  que  cinquante-deux  vaisseaux  de 
ligue,  douze  frégates,  quatorze  avisos  et  Tiug^t-cinq 
brCdots»  en  somme  toute  une  bonne  centaine  de  voilai. 

Nonobstant  cette  disparate  énorme  les  néerlandais 
ne  perdirent  pas  coura^je  ;  les  matelots  nommaient ,  en 
plaiBantanty  leur  flotte  IMêcadrtUef  et  mettaient  toute 
leur  Gonfianœ  plutAt  dans  les  talens  et  la  bravouro  de 
l'amiral  que  dans  leur  force  numérique.  DeKuiter,qui 
à  une  intrépidité  peu  commune  alliait  les  sentimeDs 
ks  phis  profonda  de  religion ,  disait  :  )iQue  plus  sa  flotte 
»paraissait  minime,  plus  il  avait  espoir  de  vaincre, 
»tsm»  que  sa  confiance  était  en  Bien ,  et  non  dans  k 
»foree  de  son  armée/' 

Le  prince  Robert  qui  montait  le  Èoyal  Charles  y 
eoDunandait  Tavanlr-garde^  le  comte  d'£^rées  était  a^ 
centre,  et  Tescadre  de  Tamiral  Spi^g^e  foiaaît  rarriéra- 
garde.  Trente  ciiHjfré^jates  marchaient  de  l'avant  séparées 
du  gros  de  la  flotte ,  rennemi  pensant  que  les  Hollandais 
fiûraient  ea  voyant  sa  flupériorité.  Ces  iFrégates  étaieÉt 
destinées  à  nous  donner  la  cliasse.   Maia^  arrivant  sn^ 
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les  HoHMidaii  entn  deox  éooolci  ^  «lies  ovYrîMnt  Itnr 

fen  areiit  d'être  à  portée,  ce  qui  fit  croire  à  nos  ma- 
teioU  que  1  ennemi  ne  faisait  tant  de  bruit  inutile  que. 
fÊtpee  qu'A  mit  peur.   Cependant  la  flotte  combinée- 
suivait  en  bon  ordre ,  et  le  comte  d'Estrées ,  qui  mar- 
chait le  plus  au  nord,  se  trouva  engagé,  vers  une 
bem  de  Fapràihinidi,  eyee  ïromp.   On  cinffk  en* 
combattant  au  nord-est,  Tromp  loflFant  coulinuellement 
afin  de  (jag^ner  le  venL   Le  vioe-ainivai  bcbram ,  qui 
étsst  en  léCe-  de  L'esceribe ,  ifat  ctteinft  le  peettiier  d'un 
boulet  fatal  ;  mais  nous  attaquAmes  avec  tant  de  vi- 
gueur cette  avant-garde,  qn'eiic  fiit  obligée  de  se 
répKetf  mt  le  giw  de  la  flette  où  ee  nooTemeat  nitn^ 

grade  occasionna  quelque  désordre. 

DeKuiter  avec  son  escadre  marcka  presque  bord-à-bord 
Bmlsert  et  fit  une  trouée  sur  toiile  la  longueur 
de  la  ligne  ennemie.  La  fortune  lui  fut  plus  favorable 
qn'à  l'amiral  de  Zélande ,  car ,  U  où  il  se  présentait 
aÊfee  sm  taisseaa  les  S^pi  Fravmee» ,  if eoncini  lei  tai- 
sait courtoisement  place,  œ  qui  lui  fit  dire  en  plaisan* 
tant:  »11  parait  que  les  ennemis  respectent  les  «S'ep/ 
ïêPrmnmM.*'  Mais  le  lieatenantheniipal  Bankert  perdit 
sa  hune  d'éperon  et  son  grand  hunier,  et  il  y  eut 
quelque  désordre  dans  son  escadre;  ce  que  voyant  De 
Ruiter  vola  aa  seoonm  de  soa  firère^d'ames  et  il  eut 
bientôt  rétabli  Tordre  sur  ses  vaisseaux.  Presque  vers 
le  même  temps  un  brûlot  français  arriva  sur  le  licu- 
tenantr4imiral  Yan  Mes,  mais  il  passa  k  Tarrière  du 
seau  et  ne  fit  aucun  mal. 

Le  brave  Bankert,  se  trouvant  do  nouveau  en  com- 
munication avec  Be  Ruiter,  fit  reculer  quelque  peu 
les  Anglais.  Nos  deux  vaillans  cliefs  débordèrent  bientôt 
l'ennemi ,  le  mirent  en  désordre  et  séparèrent  quelques 
▼aisseanx  du  gros-  de  sa  flotte.   Les  nôtres ,  ayant  la 
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ikveur  du  ¥ent,  auraient  pu  pmidre  les  Taisseaux 
coupés  de  la  ligne ,  mais  De  Ruiter,  qoi  - ne  cessait 
jamais  dYue  amiral  quoique  se  battant  en  chef  d'es- 
cadre, ne  juQea  pas  prudent  de  continuer  la  chasse; 
il  se  mit  à  la  recherche  de  Tromp  qu'il  croyait  defoir 
être  en  dang^cr  parce  qu  il  ne  Toyait  pas  arriver  son 
escadre.  Le  magnanime  De  Huiteri  qui  précédemment 
avait  eu  à  se  plaindre  de  Tromp,  dit  en  cette  circon- 
stance :  »Mon  poste  est  là  où  ^t  le  plus  gr^ind  danger; 
»il  vaut  mieux  de  secourir  des  amis  que  d  abimer 
)il'ennemi."   il  commanda  en  conséquence  de  tenir, 
incontinent  la  barre  an  nord  afin  de  rallier  Tromp , 
ce  qui  eut  lieu  heureusement  Tcrs  six  heures  du  soir. 
Tfomp,  qui  avait  effectivement  fort  à  fiûrei  voyant 
arriver  De  Ruiter,  s'écria  dans  un  transport  de  joie  : 
i>Mes  amis!  voici  venir  notre  compère.  (Be^temar 
iftJè  ne  Tahandonnerai  pas  non  plus  aussi  long^temps 
«que  j'aurai  un  souffle  de  vie."    De  Ruiter  se  fit 
bientôt  place  et  rallia  en  ordre  de  bataille  toute  la 
flotte  néerlandaise,  ce  qui  causa  de  l'hésitation  parmi 
les  ennemis  qui  nous  virent  prêts  A  les  recevoir  vigou- 
reusement. Le  souv^ir  de  ces  temps  d'héroïsme  et  de 
véritable  chevalerie  a  fiiit  dire  à  l'éloquent  inleiprèt» 
de  Hehnersî 

n  MoÊt  f  re|irends  U  lyre!  mt  étoile  eiuMBie 
>»A  dèfoié  Uê  diuif*  on  je  reçu  la  tm: 
wj*«t  TU  fuir  têt  htm  jonn,  6  fMjs  aialliMiKiiz, 
mMiîs  de  t*«p|Mirtemr  mon  em  eit  glorîeoxl 
i>T«it  Mcré,  ^nî  Mlâit  du»  le  aein  de  not  pèrei, 
•View  âniaer  met  dianU  dani  ces  tenpi  de  milèret^ 
«Vie»  répandre  rar  moi  tes  eéicsies  dartée| 
»  Souvenirs  immortels  de  nos  |>i(tô^ritcs« 


(*)  Bgsitwaarf  notre  compère,  notre  bon  p«re.  De  Eniler  était  le 
ftiU  eafOfûi  dea  aiarina  hollandais. 

'  'Rote  dn  tridikteai* 
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ilAh!  jVa  ù/ê  le  Mnottit,  si  jamais  je  partage 
«De  nos  divins  aïeux  le  lifitkiit  héritage, 

u  0  yà^i  adoré  ^  uics  vers  recoiuiaissaiis 

n  Elèveront  vers  toi  mes  timides  aeccns  • 

•  Jtuqu  a  ma  dcraicre  lieare,  au  nom  de  ma  patric| 

»0a  terra  IrcuaiUir  mxn  Inw  csorgaeiUk 

Od  poanni  te  fimner  ane  idée  de  Taolmnieiiieiit  du 

combat  dans  lequel  Tromp  se  trouvait  engagé ,  quand 
on  saura  que ,  sa  p*ande  ver^e  et  sca  beaupré  ayant 
lété  emportés,  il  passa  sur  un  autre  Taisseau,  nooiiné 
le  Prince  à  cheval  ^  que  ce  bord  perdit  son  grand  màl 
^  que  notre  hraYO  passa  enfin  sur  Vjifmitrdttm  d'oà 
il  ariiora  paTilIon  amiral  josqu'à  la  fia  de  Taetion ,  quoi- 
qu'il fût  encore  obligé  de  se  rendre  sur  un  quatrième 
Jxupd,  Ut  Ccmèée.  L'arrÎYée  de  De  B^uiter  et  de  Bankert 
«▼eo  leurs  escadres  changea  la  fiiee  du  cc»nbat.  Les 
ennemis  firent  mine  alors  de  prendre  le  large,  et 
.même  quelques  vaisseaux  mirent  toutes  voiles  'Ot  bon- 
nettes dehors  pour  filer  plus  vite,  car  notre  compère 
était  autant  craint  de  ses  ennemis  qu'il  t^Uut  cbéri  .et 
«doré  de  jon  monde  (f  )• 


Helmers  déplorait  ainsi  les  malheurs  et  raLaîs&iment  de  sa  palrir 
à  r»*i»<vqiie  de  la  dniniuat  ion  française^  époque  glorieuse  ponr  le  colossal 
empire ,  mais  tuucstc  pour  les  pa^rs  que  le  grand  conquérant  avait  soumis 
par  le  pouvoir  gigantesque  et  prestidigieux  de  ses  irmcs,  oo  en  prorilant 
(le  la  fièvre  réTohiUoninffe  ^oi  travaillait  Je*  peuples.  BétaUSe  w.hk 
'lin*  dai  attStOif  apcte  ^cI^om  taiûéM  à!w»  miShtmtmt  9xpènemt^  U 
Biltfie  cstllM  ^ctt  gNiqp4e  mtoiir  du  Iféne  à*m  IfAaun  rendu  â  ion 
âMV|  et  antiHir  de  i«e  itget  et  antiqnet  inKitalione  eooflitotioancllei} 
elle  est  aajourd'hni  et  reetere  leojeurs,  malgré  le  diploreMe  éfueeMot 
de  eetn  ^*eUe  e  eomptés  pendant  vingt  ans  aa  nenlire  de  Ma  enfaiw ,  ce 
qu'elle  était  à  Tépoque  ^ae  nous  décrivens. 

Vote  dn  tradactnir. 

(•f)  De  Ruiler  qm  éliit  l'idolf»  des  maria^^  <jni  partageait  leur  amour 
avec  Corneille  Tromp,  méritait  certes  le  nom  de  Beste  vadcr  ^Bon  pire), 
ii  A^eMpbjrait  jaaaaû  en  vain  le  saint  umb  de  Dieu  et  dana  aea  pinaiiiai 
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€q>endant  la  flotte  néerlandaise  M  voile  au  sud  de 

compafrnie  aTCc  les  ennemis  sur  lesquels  elle  remporta 
quelques  aTo  otages.  Quoique  la  flot  le  combinée  eût 
oonstamment  la  &Teur  da  vent,  elle  n'ota  pas  courir 
sur  les  Hollandais  ;  elle  sembla  pkitôt  les  éviter,  tandis 
que  notre  flotte  tint  toujours  proche  de  l'ennemi,  ce 
qui  fit  qiae  vers  le  isoir  elle  «s  tWMiva  é  deust  nulles 
plus  loin  en  mer  qeMle  &e  Tatait  été  au  eamnaenee- 
ment  de  Tactiott. 

Là  plupart  des  Iféerlandata  se  comportèrent  en  gens 
de  cœur,  dorant  fonte  faction*  ^Le  oapftain«  Onîl* 
laume  Tan  Kuiienburg ,  commandant  le  vaisseau  Jh" 
vmUierj  appartenant  à  Teat^adre  de  De  Auiter,  ent  foK 
à  faire,  sur  la  fin  de  f aprés-dtnée ,  lorsque  Tami* 
rai  pénétra  au  milieu  des  escadres  rouQe  et  bleue  ^ 
avec  un  grand  iraisaeau  finnçais,  commandé  par  le 
capitaine  lean  Oabaret.  0a  grande  hnne  ayant  été 
abattue ,  le  Français  l'accosta ,  et ,  voyant  que  son  ad^ 
Tcrsaire  était  désemparé ,  il  tenu  l'abordage  et  l*on 
se  batlit  corps  à  corps.  Quoique  plus  de  trente  ma- 
telots du  Beventer  se  fussent  jetés  dans  la  cbaloupe 
pour  nager  Tcrs  le  Kaier^  sons  le  prétexte  que  lenr 
bord  avait  drjà  sa  li|;iie  de  flottaison  noyée,  le  capi- 
taine ,  secondé  par  le  reste  de  son  monde ,  continua  à 
se  défendre  bravement.  Le  chevalier  de  Léry,  premier 
lieutenant  d'ilge  du  vaisseau  de  renncmi ,  sautant  le 
premier  sur  le  pont  du  DeveiUery  s'y  maintenait  avec 
son  monde,  lorsque  le  capitaine  Tan  Kuilenburjg,  soiT» 


de  vivacilA  il  ne  loi  édt«pp«U  d^aatrcs  apostrophes  MTères  qae  Kerels 
(Badernes)  et  tout  le  monde  d«  ifnliw  Au»  le  devoir,  htad,  aee  éfu» 
ptsct  ne  ftorénicnt  jinuk  de  blaiplièMi  cl  eela  ett  eaoera  ù  contt 
Yumà,  Im  auriai  d'aujourd^bnl.^^lli  UxtBSmtvX  tont^i  lenii  laotnfM  dm 
^gmà  hmm  fu  «m  fwvbi  mCwmi  o  II  ftaveniait  m  wûmtÊU  d»  80  aip 
boxdi  ^âiM  jurer." 
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du  château  d'arricre,  et  ,  saisissant  le  lieutenant  par  le 
cordon  de  sa  croix  de  St.  Louis ,  ii  la  lui  arracha  et  «ùt 
même  feulé  ce  lieutenaat  4  ses  pieds  si  le  ^foloolaîre 
Rivaux  ne  fût  venu  au  sec  ours  de  ce  dernier.  Le  sous- 
lieutenant  De  la  Gbaix>tiére  reçut  trois  coups  de  pislotot 
et  plusieoxs  coups  de  sabie  et  iut  jeté  peur  «nt  wr 

le  pont.  Plnsirurs  Français  furent  tués  par  les  marins 
«et  le  capitaine  du  Deventer  en  tua  de  sa  propre  oudsi 
trois  à  quatre,  forée  fut  done  à  remenit  d'abandonner 

le  vaisseau  et  de  laisser  tomber  l'ancre  pour  se  dég^a- 
ger,  le  Deventer  marchant  toujours  sous  voiles..  Une 
autre  Tersien  de  œt  épisode  de  k  bataille  esi  <fiie  le 

vice-amiral  De  Liefdc  vint  au  secours  du  Bevenler  avec 
1  aviso  le  Â^afcr  et  que  les  Irrançais^  prenant  ce  yaeht 
pour  im  bràlot,  lâchèrent  notre  brave  Ytem  SsuleaR- 

burg^.  Cependaiil  ks  ennemis  en  abandonnant  ce  bord 
y  avaient  laissé  quelques  artifices  qui  y  mirent  le  feu. 
On  panint  heurettsenent  à  éteindre  rinoendie*  €e 
combat  cuùLa  à  Van  Kuilenburg  plus  de  soixante  tués 
ei  soixantcrcinq  blessés  et  son  vaisseau  était  désemparé 
au  point  de  ne  plus  pouvoir  tenir  la  nier.  On  disque 

le  vaisseau  irançajs  coula  bas.  ayant  été  horriblement 
maltraité.  Marin  Willeoiszooa,  qui  commandait  un 
brûlot  aélaadais,  nommé  H^igUy  courut  bord  sur  bofd 
d  uu  brùloL  emiemi  qui  était  sur  le  point  d'incendier 
le  ïervere  du  capitaine  Kiela,  et  les  deux  macbinea 
incendiaires  se  détroisifont  mutneHemeut.  Deux  brûlots 
amsLerdammois  firent  salamandre  sans  fruit. L'un, nommé 
effectivement  la  Salamcmdre^  fut  allumé  par  le  feu  de 
l'ennemi,  et  TaQtns,  les  Jrmeê  d'SmmeriAf  déborda 
en  brûlant  un  vaisseau  anglais  et  sauta  plus  loin  sans 
causer  aucun  mal.  Le  commandant  Thierry  de  Muamà^ 
4tt  hrùbt  êa  Murtty  aborda  bravemenit  m  ysîsieaq 
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smgianSf  mais  ceiui-ci  se  dégagea  à  temps  et  le  brûlot 
joaa  sur  Im^mème.  Un  quatrième  brûlot  le  ZwoUe^ 
fut  incendié  par  son  commandant  Abraham  Sobvie, 
parce  que  le  bâtiment  était  hors  de  service.  Un  brûlot 
finaçais  sauta  de  oompagnie  avec  une  diakiape  dam 
]a(|ucUe  se  trouvaient  onze  hommes;  celle  embarca- 
tion appartenait  au  bord  du  capitaine  Vlak. 

Telle  est  la  perte  que  les  Héeriandais  esniyèreiit  dans 
celle  bataille.  Oa  ne  leur  prit  et  ils  ne  pertlirent  au- 
cun vaisseau  de  guerre ,  mais  la  Ûotte  combmée  essuya 
de  grandes  pertes.  Hod  aeuleoient  «De  perdit  huit  k 
dix  brûlots  incendiés  ou  coulés  bas  avant  de  pouvoir 
nous  nuire,  mais  encore  plusieurs  vaisseaux  de  guerre 
de  rang.  De&niter  vit  une  Mgate  anglaise  de  einipianle 
sabords  sauter  en  l'air  sans  qu'un  seul  homme  s'en 
sauvât.  La  frégate  française  la  àripotmc  portant  trente- 
SIX  canons  et  deux  cents  hommes,  ooomiandés  par  le 

chevalier  De  Sourdis,  fut  coulée  bas.  Le  FfAidroyant^ 
de  8oixante*dix  canons  et  portant  six  cents  hommes, 
eut  le  même  sort  que  partagèrent  enoore  deux  autres 

Yaisseaux  de  rcnnenii.  Deux  vaisseaux  anglais  de 
premier  rang^  the  Cambridge  et  Ike  jSeêoimtion  forent 
criblés  de  boulets  et  désemparés  au  point  que  le  prince 

Robert  fut  obligée  de  les  fairt^  remorquer  dans  un  port 
de  (a  Grande  Bretagne.  ïromp  rasa  complètement  le 
Muperi,  de  70  canons,  commandé  par  le  capitaine 
lloihert.  mais  quelques  vaisseaux  IVanrais  le  dég^agèrent 
au  moment  où  notre  brave  allait  l'amariner.  Un  capi- 
latne  anglais,  William  Rêves,  amena  un  brûlot  sous 
le  vent  du  vaisseau  de  Truuip,  mais  il  n'osa  pas  tenter 
labordagc  et  il  se  trouva  peudaiiL  quelque  temps  dans 
une  position  trés-^itique  d'où  le  tirèrent  Storig  et 
Wetwang.  Il  s'en  fallut  de  peu  que  le  vaisseau  du 
comte  d'Ossery  ne  fût  incendié  par  un  brûlot  heUan^ 
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-dais.  Satis  compter  les  vaisieaax  éiis^hora  de  oombat', 
la  flotte  euDemie  perdit  plus  de  quatorze  iiorciSf  les 
MUots  y  compris. 

Plusieim  bétimeiis  néeriandan  afiient  aussi  été  trè»^ 
inaltrailés  et  mis  hors  de  combat;  outre  les  pertes 
ewoyées  par  le  Taîsseaa  da  capHaiué  Von  Kvllen)>arg 
et  par  ceax  de  Tromp ,  la  fp'ande  hune  de»  Sept  Pro^ 
vinces  de  De  Rmter  avait  été  abattue,  et  im  brûlot 
•rrÎTa  si  proche  en  dessous  du  mwoîr  de  ce  bord  que 
ee  ne  fot  iiu'à  peine  qu'on  pot  ehangper  la  barre;  on 
échappa  par  celte  liabile  mauœuvre  au  brûlot ,  qae 
9e  Kniter  abîma  de  son  artillerie  4MI  pouft  que  Véqaip 
page  du  br6k)t,  après  anrir  allumé  sa-  fosée,  se  savra 
daos  la  chaloupe.  C'est  alors  qu'on  vit  eucore  un 
exempte  de  la  générosité  néerlandaise:  la  chaloupé  do 
brèlot  restant,  à  petite  portée,  exposée  au  feu  des 
iMtteries  du  vaisseau,  quelqu'un  proposa  de  la  couler 
basr,  mais  les  matelots  plus  généreux  s'écrièrent:  mIIoé, 
i>nonl  ce  serait  un  assassinat;  laisses  U  ces  paums 
«diables  qui  ne  peuveut  plus  nous  iiaire  aucua  mal." 

Il  s'en  fiillnt  de  peuj  néanmoins,  que  le-yaisseau 
le  Jupiter  ne  tombât  entre  les  mains  de  l'ennemit 
Ce  vaisseau  se  trouvant,  pendant  l'après-dinée,  éloig;ué 
du  gros  de  la  flotte,  Tennemi  lui  dépêcha  un  brûlot» 
iiO  capitaine  Pierre  Bakker  mit  dehors  ufie- chabnipe 
daois  laquelle  la  plus  grande  partie  de  son  équipage 
se  jeta  pour  écarter  le  brûlot ,  œ  qui  fit  què  le  Tatàt* 
seau  eut  beaucoup  de  peine  à  se  défendre  «ree  le  peu 
de  monde  qui  était  resté  à  bord.  L'Anglais  remarqua 
cette  circonstance  et  la  mit  A  profit  pour  jeter  le  grappin 
snr  le  yaisseau  dont  il  s'empara  et  fut  mattre  pendant 
plus  de  deux  heures,  mais  ce  triomphe  ne  fut  qu'éphé- 
mère,  car  le  Taillant  capitaine  De  Bakker ,  Toyant  que 
la  flotte  hollandaise  avait  partout  le  dessus  et  que  les 
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jbiglait  pÉesaient  k  kf^^,  «akit  une  -oocasioii 
nble  ,  reprk'scni  bord  al  k  tÈmm  sont  le  pavilkk  àt 
sa  division.  Ang^e  De  Ruiter  perdit  mju  mât  de  misai- 
M|  M  Teripie  «i  voik  de  luuie  et  eii€|«ii  croiamit 
les  làngkîs,  eue  Metak  et  im  tué  d'une  teuk  bovtèi& 
£n  général  la  flotte  hollandaise  perdit  peu  de  inonde. 
Oaire  k  viee-aniiral  Sobram  et  le  ooBtre^amiral  Vkf  ^ 
qui  suooombèreat  tti  bmire*  au  ehanip  d'houMur,  es 
n'eut  à  déplorer  que  la  perte  du  capitaine  Jacob  vaa 
fiergea  et  celk  -àe  €oraeiik  de  Jioer  qui  mourut  àm 
•aites  de  ses  blemirca^  Les  Fnnçet*  eomptakot  eu 
nombre  de  leurs  morts  le  capitaine  Dothinas  qui  pcû- 
dMKt  loiig**tett{»  s'était  battu  braf émeut  eoatre  ïromp^ 
uinsi  que  tnessires  TMaut  des  Gron,  Bjombraa  et 
plusieurs  autres  g^cntilslioaiiiics.  Les  Anglais  perdirent 
ka  oaptaiaes  Fowks,  Word^^  frerich  et  Wamiàloa. 

done  pas  sana.nliaim  que  >k  bra^  «t  fueux 
De  Ruiter  dit  en  cette  circonstance:  ))Le  Seig^nonr  a 
a^  TÎsifakmeut  avee  nous.  U  a  présenré  miraculeu- 
liasMeut ,  «u  miKeo  d'naie  si  épaisse  giéfe  4e  ikioleli 
uct  de  balles,  les  soldats  et  les  chefs,  et  II  a  permis 
^qu'une  poignée  de  monde  ât  des  prodiges."  La  flotte 
iMKmdaise  «jask  «péréaa  joDOtion ,  eonma  w»s  r-avous 
dit,  elle  courut,  de  compagnie  arec  Tenncmi  et  en 
eombattanti  au  aud  jusque  vers  -dix  beuna  du  soir 
kn^ae  les  ténébiias  firëmt  «essar  l'aetioft.  On  jeH 
l'ancre  à  la  même  hauteur  où  la  bataille  avait  com- 
■aeooé,  sur  seise  à  dis-sept  brasses  d'«ean  et  Àcmvinu 
qaatae  nilks  ^nteA-Hiord-ouesl  de  liVért>Kappel  (^). 


(*)  Le  lendemaki  de  cette  bataille  mémorable  le  brave  Corneille  Troup 
î:criTit  à  sà  acetst  tioe  lettre  ^  nom  reptoduiioiM  id  é  caSie  àt  la  ad«eli 
ev  f^U  de  '■aria  fâl  la*  cMlMw. 


ùiyiiized  by  Google 


Mû.  mur*  w  fCiiOonfKiiD,  i^màs  mb  wist*^kap2bl«  123 

Seconde  bataille  livrée  par  De  Huiler  aux  Jlotlcs 
eamUnéea  française  et  anglaise^  à  la  hauteur 
de  Schoonoveld,  près  de  West-KappeL 


(U  Jmm  1673.) 


Le  leudemain  de  la  bataille  que  nous  venons  de  dé- 
wre let  HoUandab.  étani  oeoHpés  avec  acdeur  à  réparer 
leurs  vaiamttx  et  à  se  préparer  è  .MemmeBeer  l*iu> 
tioa,  on  vit  les  flottes  ciiuctriies  ancrées  à  dcoK  milles 
el  demi  à  rcues^Bord-ouesC  Oo  envoya  quelques 
avisos  à  h  découverte ,  et  oes  Maman  rapportèrent 
que  reunemi  complaît  cent  hait  Yoiles.  Il  en  avait 
-donc  trente, 4e  «loijis  que  dans  la  précédente  bataille > 
4iidqdes-*ues  de  ses  TaiMiiiz  ayant  été  détruite  ét 
d'autres  toués ,  coaiiïie  étant  hors  de  service  ,  dans 
diffi&reiis  perts.  Le  8  Juin  k  flotte  des  Provinces-^Uoiss 
leva  r«Me  au  eoMMcemeal  du  fliis,  eînd^  qiBlelqve 
peu  au  sud  et  s'embosisa  en  bon  ordre  sur  dix-sept 
teteses  d'eali.  Le  éioqBième  jour  après  que  la  âotte 
holhmdaise  fîit  retournée  de  la  prenièfe  iMtaîBe,  elle 
ae  trouva  de  nouveau  en  état  de  faire  tête  à  l'cunemi  ; 

el,  eoBune  oheb  et  soUsU  étaient  remplis  d'ardenrii 

ChèM  Seor! 

Hier  nom  avons  commencé  le  bal  et,  Dieu  ncrci,  je  nw  porte  litea^ 
nous  avons  en  de  nooTeaa  on  plaisSr  4e  roi.   Je  me  trouve  sur  non 

qn.iirlLiJi.  boj  tl,  la  Conicle  cl  je  me  propose  de  JtBier  joUmeot  att|eilf*1»l. 
lious  ï»m>m  une  iAk  (  Pur  sn\  irançais  qu'iJs  mcttertt  Toîks  et  bonnette» 
dehon  jpoiir  aa  pas  être  du  memiet.  Si  cela  conlinue  aujourd'hui  j  cipexc 
'^ne  les  prîèret  èt  noi  amis  el  les  n^^lrcs  scroul  exaucées  el  ^ue  nou* 
aerona  diUvréa  de  la  tynnnie.  Aàkul  GoaiaKel  Tout  ira  bien,  je  vous 
l*atteeie. 

ejiilalS9S.  C1S0«, 
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OU  réôoiut  de  ne  pas  perdre  tin  temps  précieux,  mais 
d'attaquer  sor  le  champ  reDoemi  et  de  le  chasser  de 
devant  les  o6tes.  Leurs  hautes  et  puissantes  seigneuries 
les  états-généraux  ainsi  que  le  SiadÂouder  ne  restèrent 
pas  en  arrière  d'ordres  et  d'encouragemens  pour  qu'eu 
défendit  Taîllamnient  l'honneur  du  pays.   Oe  même 
que  Thémistocles,  désespérant  de  sauver  Athènes  do 
côté  de  la  terre,  tenta  la  fortune  sur  les  mers,  de  même 
kft  états-généniux  firent  les  plus  (p^ands  eArts  pour 
iaire  de  la  marine  l'ancre  de  salut  de  la  patrie,  de 
4sette  liberté  achetée  au  prix  de  tant  de  sang^ ,  de  tant 
éé  sacrifices.  Les  commissaires  des  états-généram  arri- 
vèrent le  14  Juin  à  bord  du  vaisseau  de  De  Kuiter 
eif  Ayavt  approuvé  la  résolution  qui  avait  été  prise 
d'attaifuer  vigoureusement  Tennemi ,  on  commença  à 
mettre  la  aiuin  ù  l'œuvre  en  letii  présence,  ûc  Kuiter 
donna  sur  le  champ  signal  do  déferler  et^e  tenir  droit 
«ur  l'ennemi.   Vert  dix  heures  les  plénipotentiaires 
retournèrent  à  leurs  yachts  et  à  onze  heures  la  flotte 
nsarohait  sons  voiles,  nord  quartmuest,  portant  sur 
les  ennemis.  La  flotte  cembinée,  voyant  que  les  Hol- 
landais arrivaient  sur  elle ,  Et  voiles  aussi  et  ât  mine 
dè  vouloir  attendre  Tennemi;  mais,  s*aperoévant  que 
eènMi  prenaient  la  diose  au  aérieox ,  elle  fila ,  vent 
iargue  au  nord-ouest,   voiles  et  bounettes  dehors, 
mettant  cap  sur  les  côtes  anglaises.    Cependant  les 
Hollandais,  lui  donnant  chasse  A  outrance,  réusnrent 
â  Tatteindre  entre  les  quatre  à  cinq  heures  de  Taprès- 
.dlnée. 

Lea  deux  avant-gardes ,  commandées  respectivement 
par  Tromp  et  Sprag^g'e,  commencèrent  alors  l'action* 
IJn  peu  plus  tard  De  Kuiter,  avec  l'escadre  du  centre, 
atteignit  l'escadre  du  pavillon  rouge ,  commandée  par 
le  prince  Robert ,  et  le  lieutenantpamiral  fittakert ,  qui 
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«Tait  rarriére-garde  sous  ses  ordres,  se  trooTa  engagé 
avec  Teseadre  du  patillon  Uanc  que  commandait  le 
comte  d'Entrées.  De  Ruiter  avait  le  projet  d'aborder 
rennemi,  mais  odni-ci,  filant  gruid  lai^e  entre  denx 
éooates,  il  fat  impossible  de  le  forcer  à  tenir.  Comme 
on  tint  le  même  cours  on  se  battit  aTec  acharnement 
tout  en  marchant  ;  les  Anglais  et  les  Français  prireint 
enfin  la  faite  Ters  leurs  c6tes  et  les  Hollandais  leuf 
donnèrent  la  chasse.  Cependant  il  ventaii  fort,  au 
point  même  que  les  batteries  basses  des  Hollandais 
étaient  noyées.  Pour  obrier  à  cet  incouTénicnt ,  qui 
eût  pu  devenir  très-fatal,  De  Kuiter,  Van  Nés  et 
d'autres  eommandans  firent  rentrer  les  canons  à  ba*-' 
bord ,  ce  qui  fit  que  les  Taisseanx  se  redressèrent  et 
marchèrent  plus  coquets ,  Yoiles  risées.  Tromp  et  Spragge 
se  battirent  aTec  la  plus  grande  braToore.  La  petite 
Toile  de  hune  de  Tromp  fat  mise  en  lanières  ;  maia 
notre  brare  abattit  aussi  le  (jrand  huuier  du  vaisseau 
amiral  anglais  et  le  mât  de  bune  de  Tun  de  ses  se^ 
oonds.  Tromp  s'apprêtait  enfin  A  jeter  le  grappin  màt 
le  bord  de  Spragge ,  mais  le  voisinage  de  deux  brûlots 
ennemis  le  força  de  songer  à  sa  propre  conservatioa  en 
écartant  ces  machines  incendiaires.  Aprè§  a?oir  perdu 
son  grand  étai,  son  pSTillon  amiral  fut  abattu  ^  mais 
il  ne  tarda  pas  à  le  foire  monter  de  nouveau  maje»* 
tueusement  â  la  corne,  et  l'action  recommença  aveo 
vigueur.  Le  vice- amiral  Sweers,  qui  commandait  une 
division  de  l'escadre  de  Tromp ,  filait  plus  de  noeuds 
qa'auouil  des  autre»  bords  et  il  en  laissa  ainsi  plusienra 
derrière  lui.  Il  en  résulta  naturellement  quelquè  désa- 
vantage pour  la  flotte  néerlandaise*  Sweers  i  allant  ainsi 
de  l'avant ,  se  trouva  bientôt  engagé  dans  m  combat 
très-acharné  avec  l'amiral  et  le  vice-amiraL  de  Tescadre 
Ueae;.  trois  :  feégates  seulementi  celles  des  capitaines 
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JDe  ioQg,  Hafderwyck  et  !Noiroty  qui  iiàîaaie&t  partie 
de  aoa  cacadre,  tinrent  |Med  é  8weem,  le»  antres,  n 

Ueu  de  faire  force  de  voiles  pour  r.jllitr  leur  pavillon 

aUôreat  r^oiudre  oeiui  de  Tromp.  Sweeni,  ah»doiiiié 
ainii  de  la  majciiire  partie  das  aiena,  fiit  abkDé  et  aé* 
ringué  par  1  ennemi  au  point  qa'ïï  fut  obli^jé,  Ters 
ka  huit  heurea  du  soir,  de  virer  de  bord  et  d'aller  au 
plaa  prèa  da  tent  afin  de  réparar  aea  pertes,  fié  Ikm^ 
ter,  qui  sur  le  champ  avait  couru  bord  sur  bord  de 
reacadre  rougOy-ne  tard*  paa  à  être  mem^t  enga* 
|né  ayee  te  prinee  Robert  et  d'antm;  cela  ne  fbt  pas 
lon^  cependant,  car  plusieurs  ennemis  cbang'èrcnt 
preatemeut  la  barre  et  prirent  le  large*  Plusieurs  Tai** 
aeaaui  de  aôn  ewadre  le  aeeondèrent  a?ee  résoIatiM. 
Van  Brakel,  £wik  et  Jean  Tan  Gelder,  le  couvrirent 
i  l'avant,  et  Ange  de  Rniter ,  le  conire-amiral  Van  Nea 
et  Panboûen  ae  tinrent  constafannent  en  dessous  de  an 
poupe  et,  lorsque  Van  Brakel  fut  oblijyc  de  quitter  la 
ligne  poor  ae  re&ire,  Van  Gelder  prit  position  à  sa 
place ,  inébraniaMe  comme  un  roo ,  et  protégea  son  père, 
sou  amiral  contre  l'attaque  furieuse  de  l ennemi,  jusqu'à 
œ  que  Van  firakel  vint  reprendre  son  poste.  Alors  on 
CDToya  au  prince  Robert  un  brûlot  qui  ne  réussit  pas 
à  l'incendier. 

*  Ange  de  Ruiter,  avee  quelques  autres  eapitainea, 
«onbattit  TaiHamment  eet  amiral  et  deex  forts  vaia- 
seaux  français  qu'il  maltraita  (j^raudemeut.  U  perdit 
Inii^néme  ses  dear  bunea ,  ses  vergues  de-  gra&Ae  -vei te 
6t  de  kmier,  taodis  que  oes  manœufrës  fermt  bseb^ea;" 
cnis  il  n'eut  que  quatre  tués  et  buii  à  dix  blessés. 
La.  plnpart  de  nos  cemmandans  se  oomportireat  m 
vrais  lions  des  mers  (^).  * 
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'  Le  Ueuieuantr-amirai  Yaa  JDies  accosta  peudaut  quel* 
^pie  tumfiB  un  énorme  TaÎMAa  angloîa  dont  il  abattit 

la  vergue  de  misaine.  Ensuite,  secondé  par  quelque»- 
ona  dea  siens ,  il  échangea  pendant  quelques  beores  une 
▼ite  canoniiade  avee  les  TicMmiiiaiu  des  panHona 

rou^e  et  blanc  et  avec  dix-sept  à  dix-huit  vaisseaux 
an^is  et  français  qui  avaient  liomié  escadre ,  mais 
tout  cela  se  borna  à  des  ooopa  de  eanon,  et  Ton  ne 

remporta  de  ]>art  ni  d'autre  aucun  avantagée  décisif. 

L'escadre  d'arrière-g^arde  que  commandait  Bankeit 
n'eot  pas  fort  à  iiin  à  oelle  du  paTÎUon  blane  sous 
les  ordres  du  comte  d  Estrëe»,  car  cette  escadre  fdait 
Toiles  et  bonnettes  dehors ,  et  ce  ne  fut  pas  chose  fiiciie 
de  l'attsindie  ou  même  de  lut  donnev  chasse  à  perlée 
de  canon.  Le  prince  Robert,  qui,  comme  nous  l  avons 
dit,  ATait  été  engagé  ai ee  ]>e  Kuiter ,  vit  son  vaisseau 
amiral  Ma  Royai  CAarUê  abîmé  .au  point  qu'il  fut 
forcé  de  passer  sur  le  Old  Soverang.  Cependant  les 
flottes  ennemies  commencèrent  à  courir  au  plus  près 
de  leurs  odtea  et,  la  nuit  tombant  au  point  qu'on  ne 
pouvait  plus  riea  distinguer,  on  fut  forcé  de  cesser 
la  chasse. 

C'est  ainsi  rpe  se  termina  oetto  seconde  bataille  dans 

laquelle  les  lioUandais  ne  perdirent  aucun  vaisseau 
et  que  très^peu  de  monde.   Nous  ne  brûlâmes  à  TeA* 

U  ylv*  grande  intrépidité.  On  r«conlc  ^  dam  m*  d«  ont  KttaiUt»  na- 
vale! les  ploe  adiaQiéea }  on  de  net  vaillaoi  capitaines ,  a)  aut  soif,  oommanda 
â  son  modiée  de  loi  aller  dierclier  â  boire,  le  Inrave  enfant  obéit,  niaiS| 

eu  iiu  iitanl  ror  le  pont,  une  balle  lai  emporte  verre  des  main» ,  cl  avec 
le  plus  t^ratid  sang-froitl  il  va  en  chercher  iiti  .mrre.  Lorsqu'il  revint  le 
câpitaixie  lui  demanda  pourquoi  il  avait  Ur  lc  si  IdEii^-tcmjis ,  et  notre  ïoousse 
loi  racoQln  aon  avcnlore*  »Tu  ta  ea  bien  peur  mou  gar^n,"  loi  dit  le 
cnpttaine.  »  *»  Roni  non  eapiiainei"  répondit-il ,  il  y  avait  des  verres  de 
recbange.^  Le  pantre  enfant  erajrait  que  le  eapîtaine  tonlait  parler  de  la 
ytrtê  du 
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nemi  qu'un  seul  bord  et  ne  lui  en  couiùmes  bas  que 
deux,  et  cependant  cette  victoire  §at  pour  Icb  HoUandaw 
de  la  plus  haute  importance;  elle  plaça  le  renom  de 
leurs  armes  au  pinacle  de  la  gloire  en  ce  qu'ils  avaient 
attaqué^  ponrsoivi^  mis  en  fuite  et  chassé  des  mers 
deux  flottes  ennemies  qui  lenr  étaient  infiniment  sapé* 
rieures  à  tous  égards.  Les  Hollandais  oonserTèrcnt  le 
champ  de  bataille  ^  tinrent  la  mer  sans  attérir  dans 
leurs  ports  et  après  avoir  Tainement  dierehé  rennemi 
ils  retournèrent  mouiller  à  la  bauleur  de  Scbooneveld 
afin  d'y  Teiller  aur  lea  mouTemens  des  alliés  et  de 
protéger  la  patrie  contre  toute  attaque. 

Afin  qu'on  ne  puisse  nous  accuser  de  nous  être 
laissés  entraîner,  par  on  excès  d'amour  de  la  patrie,  ao 
point  de  majorer  les  exploits  de  nos  ancêtres,  noua 
S|)Outarons  ici  ce.  qu'a  dit,  à  Londres  même ,  un  esti- 
mable écrivain  anglais,  au  sujet  de  cette  bataille:  »Lea 
n Anglais  doivent  reconnaître  enfin  qu'ils  ont  appris  à 
ncette  occasion  et  à  leur  grand  désappointement  que 
nia  poudre  hollandaise  a  plus  de  force  que  celle  4' Ai* 
)»bion.  Le  prince  Robert  revint  dans  la  Tamise  après 
»  avoir  perdu  beaucoup  de  inoode  et  avec  des  vaisseaux 
)»luinriblenient  abîmés*  L'amiral  hollandais,  De  Kuiler, 
i»au  contraire,  n*a  que  très-pea  souffert  et  a  prouvé 
»qu'il  ne  quittait  jamais  la  place  que  pour  faire  téte 
»à  rennemi." 

On  apprit  par  des  lettres  de  Londres  que  les  Anglais 
et  les  Français  avaient  avoué  une  perle  de  près  de 
trob  mille  tués  el  blessés  ;  que  les  Anglais  étaient  api 
désespoir  d'avoir  été  forcés  de  déserter  la  mer ,  et  que 
les  alliés  s'accusaient  mutuellement  d^étre  la  cause  de 
la  commune  défaite. 

Aussitôt  après  la  bataille  De  Ruiter  envoya  en  Hollande 
le  bulletin  de  la  victoire  et  demanda  en  mème^lemps 
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4woaf«ilenKi&t'  de 'pnnrÎBÎûa  dé  poudre,  de  faonkls, 
de  mâtoi  de  papier;  à  gargousae  et  à  eartoochef  d'épio^ 
glottes ,  d*aig;uiUes  et  de  fil  de  caret,  et  quelque» 
beboBQK  de  laèches.  JIoqb  paprloos  de  ces  détaîk,  dod 
poiir.deicendre  joaqa'à  la*  minutie ,  mais  pour  prouver 
que  le  uiuaque  de  la  moindre  de  ces  choses  sur  une 
flotte  peut  a? oir  les  suites  les  plus  funestes.  Uu  hon 
amiral,  doit  Teiller  à  tout,  et  c'est  ce  que  iiceat  ruos 
ancêtres  et  ce  que  font  encore  nos  hoaimcs  de  mer 
aeooadés  eu  cela  par  ks  administratious  de  marioe  sur 
lesqueUes  repose  le  principal  aoin  de  la  défense  de 
noire  petit  coin  de  terre. 

'Malaille  navale  livrée  par  De  Jluiier,  im  prince 
'  Jioheri  et  au  camiê  dEêèr4eB  près  de  ». 

Kykiluin  et  du  Ilelder. 


(SI  Août  1673.) 

Femiant  quelque  temps  on  n'apprit  rien.de  positif 
ODocemant  les  flottes  oomUnées,  mais  le  bmit  courait 
que  les  ennemis  avaient  remonté  la  rivière  de  Londres 
-et  se  reCsisaieut  de  leurs  pertes  afin  de  reparaître  sur 
mer  et  d'effiioer  la  honte  de  leur  réeente  débité. 
Cependant  De  Kuitcr  fut  informé,  le  28  Juillet,  par 
quelques  avisos  «nvoyés  à  la  découverte ,  qu'ils  avaient 
TU  la  ïveilie  au  -soir  les  flottes  ennemies  sous  voiles  et 
prêtes  à  débouquer  de  la  rivière  de  Londres.  Ces 
vigies^  estimaient  la  forcé  de  Teniiemi'  à  plus  de  cent  ■ 
trente  voiles.'  Arrivés  à  la  hauteur  d'Ostende ,  les  Hol- 
landais eurent  avis  que  Tennemi  avait  reparu  en  mer 
«rvéojceat  vinft-ciiiq  .vaisseaux  de  g«erre 'ayant  à  bord 
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plusi^m  miiUers  de  soldats  ^  et  qu'il  faisait  mine  de  you- 
loir  attaquer  les  o6tes  xtiaiidaises.  De  Roiter  satait  par 
expérience  que  le  mdillear  moyen  était  de  psérenir 
Tennemi,  de  prendre  1  iuiUalive  ;  aussi  oidoima-t-il 
de  déferler  et  de  maicher  ea  Iioil  ordre;  oe  qui  le 
lit  encore  pendant  la  journée. 

Le  31  on  eut  vue  de  l'ennemi.  Mais  on  ne  fut  pas 
peu  étonné  lorsque,  le  lendemain ,  on  vit  fuir  de 
noQveau  les  Angolais  et  les  Françêis  qui  d'abord  aYatent 
fait  quelques  démoiislra Lions  de  nous  alleadie.  Nos 
oonnnandans  se  perdirent  en  conjectures  sur  cette  &nte, 
parce  que  les  ennemis  étaient  plus  fcrts  que  jamak  et 
nous  étaient  de  beaucoup  supérieurs.  Cela  fît  croire 
que  cette  fîiite  n'était  qu'une  ruse  de  guerre  pour  nous 
attirer  en  pleine  mer  et  nous  engager  à  dégarnir  nos 
côtes  afin  d'avoir  meilleur  marché  de  la  Zélande.  On 
résolut  donc  de  revenir  mouiller  sur  la  rade  de  Schoo- 
neveld  et  d'y  attendre  Tennemi  en  bon  ordre. 

Ou  ne  fut  pas  long-temps  sans  être  convaincu  qu'on 
avait  agi  sagement.  Dès  le  commencement  du  mois 
d'Août  l'ennemi  parut  devant  nos  o6tes  et  du  2  an  6 
on  le  vit,  de  temps  en  temps,  devant  la  3Ieuae  et  à 
la  bauteor  de  ficbéveoio^,,  Z.andvaort,  Wyk  à  k 
mer,  d'Egpnond  et  de  Peltan»  ddvant  le  BMdre  et  k 
Texcl.  Quoique  notre  pays  se  trouvât  eutouré  d'en- 
nemis et  dans  une  position  trés-périlieuse^  les  pères  de 
la  patiie  <t  nos  ^braves  marins,  enfin  toule  la  pofMiift- 

lion  ne  purent  supporter  cet  excès  d  audace  de  la  pui  t 
de  renaemi.  U  n'y  eut  qu'un  cri  :  U  Dallait  chasser 
oés  audacieux!  On  se  levé  comme  »unl  seul  bpnmt 
afin  de  chasser  au  moins  de^  côtes  cet  ennemi  tant 
déliiité«  La  flotte  reçut  ordre  d'appareiller  |  elle  Jeva 
l'ancre  le  7  et  l'ennemi  dirfpnrat  comme  les  vapean 
du  matin  devant  le  soleil.    Les  deux  Ûoties  tiarimt  la 


Digitized  by  Google 


mer  jmqa'aa  19 ,  tanidc  à  i'anere ,  tantAt  courant  des 
bordées  et  s'obêerrant  matuelienieiit. 

Ln  20  (le  veut  avait  passé  pendant  la  nuit  à  l'est) 
la  âolte  hoUandaÎM  renik  sot»  Toile  et  mit  le  cap  au 
nord;  mais ,  comme  la  briie  était  ftible,  on  ne  fila  que 
très-peu  de  uoBuds.    Vers  les  dix  heures  on  aperçut 
les  âottea  ennemie»  qm  aemlilaient  enoore  vouloir  éfiter 
la  bataille  et  marehaient  i  la  boviline  nonobstant  k 
faveur  du  vent  dont  elles  étaient  en  possession.  Cependant 
le  renl  aaata  à  l'eBt«ead-«at  et,  le  21  à  la  petite  pointe 
dn  jour,  De&uiter  arrita  en  vue  des  cMea  bolknidaiseg 
entre  Fetten  et  Kamperduio ,  à  peine  à  deux  milles  de 
terre.  Lea  eewemia  étaient  alon  au  lof  de  la  flotte 
bollindaîw.  De^Rniter,  en  se  tenant  pendant  tonte  la 
nuit  eu  dessous  des  côtes ,  avait  (jagué  le  dessus  du 
vent*  Cet  aTantage  parut  trop  important  à  notre  brave 
penr  le  négliger  ;  il  fit  «or  le  champ  signal  de  se  mettre 
en  ligne  et  le  conimaudement  du  branle  bas  général 
alla  ârapper  l'écho  de  nos  dnnea.   Cet  ordre  Ait  ans* 
sMt  exécuté  que  donné;  en  même  temps  on  vit  que 
les  Anglais  et  les  Français  mettaient  en  ligne  leurs 
escadres  et'  noua  attendaient  à  petites  voiles*  Des  deux 
portS)  comme  de  coutume,  les  flottes  avaient  été  divisées 
en  trois  escadres.  L'escadre  du  centre ,  commandée  par 
le  prince  Robert ,  portait  pavillon  rouge;  Johan  Herman 
en  était  vioMimiral ,  et  John  Gidiely  ^  contre-amiral. 
Le  chevalier  Edouard  Spragge,  commandait  l'escadre 
blene  et  ii  avait  «avec  lui  le  contre-amiral'  d'Osserf « 
Les  vaisseaux  français  mendiaient  sous'  le  pavillea  blanc^ 
commandé  par  le  comte  d'Estrées.    Lorsque*les  îNéer- 
laDdais<miren(  le  cap  sur  rennemi,  Xromp  eut  Tavant-* 
garde,  Re  Rniter  le  centre  et  Bankert  l'arriére-garde, 
mais  1  eaiicmi  vira  de  bord,  vers  les  huit  heures;  De 
Ruiter  fit  aussi  signal  de  virer  et  courut ,  avec  toute 
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la  flollei  eulrc  deux  écoutes,  pour  épargner  le  chemiu 
â  l'enaeinû  En  mirant  ainsi  les  escadres  de  fiankert 
6t  de  Tromp  chanf^èreMt  lear  ordre  de  bataille;  la 
première  de  ces. encadres,  forioa  alors  ravant-garde  et 
la  seconde  se  trouTa.  à  la;  qaeae  de  la  floile.  Yen  les 
huit  heures  et  demie  Bankert  se  troovi  si  proelie  do 
l'ataatrgarde  eimemie,  coiuaiandée  par  le  comte  d  Es- 
tfées,  qu'on  pal  commeocer  l'engagement*  La  bataille 
eommença  efFectivane&t  ;  De  Rnifer.  attaqua  l'eseadre 
rouge  et  Tromp  le  pa?iUoa  bleu  commandé  par  le 
cheTalier  Spragge*  ' L'action  détint  bîent^  générale, 
mais  elle  ne  fut  pas' partout  également  vive.  L'escadre 
française  se  tiot  à  distance  re^peclueuse  et  eut  l'air  de 
ne  pas  prendre  une  part  directe  au^  combat,  quoique  le 
chef  de  celte  diirision'  ne .  manquât  ni  de  tactique  ni 
de  bravoure.  Le  vaiilaat  coutre-amii-al  De  Martel,  Ton^ 
lant  soutenir  néanmoins  b  gloire  du  pavillon  français, 
attaqua  vigoui^usetnent avec  quelques  Taisseaux ,  l'esea^ 
dre  de  Ikakert,  mais  il  a  eut  pas  lieu  de  s  en  applaudir  , 
ear^  son  vaisseau  ayant  été  incendié  par  notre  len,  il  eut- 
la  plus-grande  peiné  à  se  rendre  maître  des  flainmes  et  il 
fut  obligé  de  se  réfugier  aupiù^  du  gros  de  la  division  , 
avec  perte  de  trente-six  hommes  et  en  se  plaignant 
amèrement  de  la  défection  ou  du'  manque  de  résolu^ 
tiou  des  siens.  iSulre  brave  Bankerl  se  trouva  séparé 
du  gros  de  son  escadre  et  couriat  sisque  d^étre  inôeUdié. 
les  fk^aiiçais  lui  avaient  enroyé  un  brûlot  qui  vint  très* 
prés  de  son  bord ,  mais  il  sut  le  repousser  avant  que 
la  machine  en  jouât.  U  chassa  alors  les  Franiçais  à 
Test  où  ik  eonlinuèreit  à'  marcher  debout  au  veot 
sans  faire  mine  de  revenir  à  la  charge.  Les  Tiee- 
amiraux  Eterisen  et  Knno  JOoedes  Star  leur  donnèreni 

m 

également  la  chassé,  mais  ik  mirent  dehors  Toilea  et 

bon  nettes  po^ir  fuir  plus  vite. 
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Pédant  que  Bankeit  chassait  ainsi  de  la  Ugae  de 
bataille  l'escadre  freinçaise,  De  Ruitcr  avait  à  soutenir 
un  terribie  combat  cûûti*e  l'escadre  du  prince  R(d)ert* 
•De  part  et  d'antre  on  perça  plusieurs  fois  la  \igae  de 
•manière  qti*on  se  trouva  tour-à-tour  avoir  le  lof  du 
-Tcnt.    Les  Néerlandais  eurent  uu  {jrand  avantage  par 
la  justesse  et  la  rapidité  du  jeu  de  iQur  artillerie  ;  leurs 
canolis  tiraient  aussi  prestement  que  la  mousqueterie , 
trois  coups  contre  1  ennemi  un.    De  liuiter  s  acharna 
à  aborder  le  prince  Robert,  mais  celui-ci  fut  constam- 
ment •  couvert  par  quatre  à  cinq  brûlots  et  \î(joureu<- 
sèment  secondé  par  un  g^rand  nombre  de  bords  de  son 
escadre.  Cependant  l'amiral  Néerlandais  réussit  è  porter 
quekpie  'désordre  dans  l'escadre  rouge  de  manière  que 
les  vaisseaux  anglais  s'éparpillèrent  et  que  les  brûlots 
prirent  le  large.  Les  Anglais  se  liaient  priiœipalement 
è  lèfirs  brftlots  et  certes  ils'^  étaiént  redoutables  de  ce 
chef  puisqu'ils  en  avaient.. au  moins  vingt^buit,  mais 
les  chaloupes  néerlandaises  en  prirent  plusieurs  et  for^ 
cèrent  les  autres  A  se  faire  sauter.   La  chaloupe  de 
De  Ruiter  s'empara  d'un  de  ces  brùloU  nommé  le 
léopard;  c'était  une  pinasse,  commandée  par  Matthieu 
Borren ,  de  6  canons  et  ayant  ving^  hommes  à  bord. 
Ce  bi'ûlot  fut  incendié  ensuite  par  l'ordre  de  Do  Rui- 
tcr.  Vers  dix  heures  le  temps  se  mit  à  la  pluie -et 
et  devint  brunieax  :  cela  dura  plus  d'une  beute ,  mais 
ne  ralentit  pas  l'ardeur  de  la  bataille.  Le  lieutenant- 
amiral  Van  Nés,  comme  il  foisait  la  lètp  de  son  es- 
cadre, eut  fort  à  iîiire  à  si%  ou  sept  vaisseaux  anglais'. 
Sa  vergue  d'artimon  fut  coupée  par  ie  milieu  et  toute 
sa  mâture  enfin  fut  abîmée  au  point  de  le  mettre 
hors  d'état  de  se  défendre. 

Se  trouvant  daus  cette  position  critique ,  il  vit  trois 
de  ses  capitaines  qui  ne  semblaient  [las  très-empressée 
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de  partager  les  périU  et  la  gloire  de  leurs  frères, 
d'armes;  il  leur  envoya,  par  on  aenaa,  l'ordre  d'ar» 

river  au  plus  près ,  mais  ces  capitaines  ne  tinrent 
aucun  compte  des  ordres  de  leur  chef  et  se  couvrirent, 
par  cette  Ucbe  désobéissance,  d'une  ladbe  indélébile. 
Aussitôt  que  la  brume  et  la  fumée  du  combat  se  furent 
un  peu  éclaircies,  Yault{es,qui  avait  iait  des  prodiges 
de  Talear  pour  repousser  les  ennemis,  vit  brâler  trois 
de  leurs  v^hsslmux.  Pendant  qu'il  était  occupé  à  réparer 
sa  grande  liune  et  À  hisser  uœ  vojie  de  fortune ,  enâu 
À  se  refiaire  de  toutes  ses  pertes  autant  que  cela  poo* 
vait  se  faire,  le  prince  Robert,  avec  quelques  autres 
vaisseaux  anglais ,  l'avait  dépassé ,  tdutes  voiles  dehors 
et  courant  grand  lai^goe,  afin  de  se  retirer  da  combat. 
Mais  comme  les  Anglais  uc  purent  filer  autant  do 
nœuds  que  De  Ruiter ,  ils  se  virent  forcés  de  revenir 
au  plus  près  du  Tent.  Le  liealenant-amiral  BanJccrt, 

voyant  qu'il  ne  pouvait  cD[^ager  les  Français  à  tenir 
bon,  ne  trouva  pas  qu'il  eût  été  prudent  de  trop  s'éloigner 
en  prenant  chasse.  U  Tira  de  bord  et  mit  le  cap  sur 
l'escadi'e  de  De  Ruitcr  qu'il  rallia  afin  de  pouvoir,  â 
forcfô  réunies,  attaquer  plus  vigoureusement  i  ennwi. 
Tout  le  moode  alors  s'en  prit  au  prince  Robert  qui 
eut  à  essuyer  une  canonnade  épouvantable.  Ce  cîief 
fut  £orcé  de  prendre  le  large  au  nord-ouest |  abandouiic 
des  si^  qui  filèrent  à  l'ouest.  De  Ruiter,  Tan  lies 
et  Bankert  donnèrent  la  chasse  au  prince  Robert  et  â 
son  escadre  jusque  vers  les  deux  heures  de  l'aprés-» 
dinée*  Cependant  le  lieatenant-amiral  Tromp,  engagé 
avec  l'escadre  bleue,  avait  couru,  en  combattant,  au 
nord  et  était  tout-à-fait  hors  de  vue.  De  Ruiter,  re- 
marquant cette  circonstance ,  discontinua  la  diasse  et 
vira  afin  d'aller  à  la  recherche  do  Tromp.  Accompajyné 
de  fiankert  et  des  hords  de  sou  escadre,  il  courut. 
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eutre  deux  écoutes ,  au  nord-est  d'où  il  ealeodait  par** 
lir  une  me  canonnade  qal  lui  serrit  de  btlûe. 

Le  prince  Robert,  voyant  ce  mouvement,  cL  claui 
aussi  attaché  au  chevaiifir  Sprag^e  que  fie  Kuitei*  l'était 
a  TiMip,  vira  également  de  bord  et  eenrat  à  bâbord 
des  Néeilandais,  cependant  hors  de  la  portée  de  leurs 
canons.  Le  comte  d'Estrées ,  avec  son  escadre ,  suivit 
les  Angiata  de  loin. 

Le  coïnbat  entre  l'escadre  de  Tromp  et  1  an  ici  t  - 
garde  des  Anglais  avait  commencé  le  matin  à  neui' 
henres.  Spragge  liii*nième,  ayant  risé  les  voiles  de 
perroquet,  attendit  bramement  notre  chef  d'escadre. 

Le  Yice-amirai  Sweers  avec  sa  division,  commença 
l'action  et  attaqua  vigonreoseneDt  les  vaisseaux  de  John 
Kempthom  et  du  Comte  d'Ossery  qui  formaient  la  téte 
du  pavillon  bleu ,  et  pea  de  temps  après  les  deux  chefii 
d'eaeadres  a*appfOchàrent  suivis  chacun  de  tous  leurs 
bords.  Sweers  foudroya  de  son  canon  Kemplliorn  au 
l>oint  de  le  forcer  à  prendre  le  large,  ce  qui  fut  imité 
bientôt  par  tonle  l'escadre  bleue  sur  laquelle  les  Hol- 
landais prirent  chasse  en  la  harcelant  sans  relâche. 
Le  JÀm  dur  de  Tromp  et  le  Royal  Jt^rùice,  de  Spragge 
mtèrent  aeoostés  sans  déferler  une  'Voile,  se  lançant 
d'incessantes  bordée»  et  se  canardant  impitoyablement 
pendant  la  durée  de  plus  de  sept  ampouletle^.  Troinp 
hài  singulièrement  fiivorisé  par  le  sort  dans  cx^  combat, 
ear  pendant  trots  heures  qu'il  dnra ,  ayant  commencé 
sur  les  onze  heures  et  quart,  et  quoiqu  oa  se  battit 
des  deni  parts  avec  le  plus  grand  acharnement,  le  brave 
Tromp,  diaona«noos,  ne  compta  aucun  mort  ni  aucun 
blessé  parmi  les  quatre  cent  soixaiae-dix  hommes  qu'il 
avait  anr  ton  bord.  La  plupart  des  hpuiels  et  des  balles 
passèrait  par  deseua  le  vaisseau ,  tandis  que  tout  coup 
de  notre  feu  portait.   Auàsi  le  vaisseau  de  Spragge 
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hit  tellement  mallraîlé  qu'il  fut  oblijjë  de  prendre  le 
large  vei^  l'heure  de  niidi»  Tromp  n'abandonna  pa» 
là  proie,  il  prit  T^ement  chawe  et  ooDtiaiia  à  ééaem- 
parer  le  vaisseau  de  son  ennemi  dont  les  voiles  étaient 
écharpées,  les  mats  en  éclats  et  dont  l'artimon  tomba 
«ur  le  pont;  Spragge  perdit  anait  nn  nombre  conii» 
dérable  de  monde,  car  on  compta  sur  son  vaisseau  près 
de  400  tués  et  plus  de  300  blessés.  Qumze  ou  seize 
▼aiaieaiiz  de  l'escadre  bleue  aecondèreat  TaïUammeat 
Spra^^g^c.  Cependant  Tromp ,  en  poursuivant  ce  chef 
d'escadre,  se  trouva  enfin  au  milieu  d'une  forêt  de 
mâts  ennemis  et  devint  le  point  de  mire  de  aulltera 
de  canons.  Son  Taisseau  souffrît  beaucoup  de  ce  feu  et 
les  brûlots  lui  firent  courir  des  périls  bien  plus  grands 
encore,  mais  il  sut  se  tirer  de  œtte  toonnente  en  ren- 
dant avec  usure  les  coups  qu'on  lui  portait  et  en  ma- 
nœuvrant habilement.  Le  capitaine  ïbomas  ïobias, 
rendit  les  plus  grands  sermea  à  Tromp;  il  le  seconda- 
avec  une  bravoure  et  nne  habileté  peu  communes.  Ce- 
pendant le  Lion  d  ur  fut  criblé  de  boolels  au  pomt 
que  tous  les  mâts  chancelaient  et  menaçaient  de  tomber 
par  dessus  le  bord.  En  oonséqnence  Tromp  fit  louer 
le  vaisseau  hors  de  la  ligne  du  combat  et  passa  sur  la 
Comèle  où  il  arbora  pavillon  amiral.  .11  se  tint  ton- 
jours  au  plus  près  du  Royal  Prince  que  Spragge  enfin 
fiit  forcé  de  quiller  pour  passer  sur  le  St.  George.  Ce- 
vaisseau  serra  constamment  de  près  le  MofeU  Frm» 
afin  d'empêcher  les  n^res  de  ramariner.  Kemptbuni 
accourut  aussi  avec  son  escadre ,  de  manière  qu'il  ne 
fot  plus  possible  de  prendre  ou  d'incendier  ce  vaisseau.. 

Cependant  tout  cela  ne  se  fit  pas  sans  combattre 
avec  acharnement,  et  Tromp  et  Spragge  contiuuèreut 
à  '•  prêcher  d'exemple.  Le  Si.  Georgeê  ne  tarda  .pas' 
ù  être  désemparé  et  Spraçg^e  fat  encore  forcé  d'aban- 
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douoer  ce  bord.  IL  se  jeta  dans  sa  clialoupe  puur 
Mger  an  Âaifal  CàarUê ,  mais  à  peine  rembarartion 
fatielle  A  dix  enoahlores  du  Taisteau ,  qa*Qn  boulet, 
après  aToir  trav  ersé  de  part  en  part  le  St,  Georges , 
Tint  frapper  la  ckaloupe  et  en  écrasa  tout  le  berdoge* 
Spragge  donna  inoontineot  L'ordre  de  nager  au  Tais* 
seau,  mais  il  était  trop  tard,  car  avant  qu'on  pût 
saisir  les  amarres,  l'embarcation  sombra.  On  Tit  alois 
le  noble  Spra  rrore,  ee  Taillant  bommedemer  qui  était 
estiiiié  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis  k  cause  de  ses 
excdUentes  qualités,  terminer,  misérablement. sa  glo- 
rieuse carrière  dans  les  flots.  Le»  Anglais  le  trouTèient 
la  tête  et  les  épaules  hors  de  l'eau,  mais  privé  de  vie. 
Il  s*était  cramponné  au  borda [j^e  de  la  cbaloupei  sans 
doute  dans  les  oooTulsions  de  Tagonie,  car  on  eut  les 
plus  {grandes  peines  à  délacher  les  mains  et  les  bras. 
HMiu  LiUietout  Smîtbe  et  d'autres  .|>erdircnt  la  vie  dana 
cette  catastrophe/  mats  oo  parrint  k  saurer  le  Ji^ote* 
uauL  du  burd  du  malheureux  Spragpge.  Cependant 
l'escadre  de  ïromp  continua  à  se  battre  avec  acharne- 
ment contre  '  le  pairilloa  bleu ,  lorsque  De  Ruiter  et 
bankcrt  airivèreiiL  au  secours  de  leur  frère  d'armes, 
Ters. les  quatre  heures  de  laprés-dinée. 

C'est. alors  qu'on  porta  le  dernier  coup  à  L'eiseadre 
bleue  qui  déjà  était  très-nialtraitée.  La  plupart  des 
Taisseaux  étaient  désemparés^  ils  avaient  perdu  mâts 
et  Tergnes  et  leurs  casques  étaient  criblés  de  bouleto. 
Le  BoycU  Prince  ^  <  ntièremenl  lasé,  fut  prisa  la  re- 
mor^pie  par  une  iîrégate  ^  enfin  tonte  l'escadre  avait 
été  abtmée  au  point  que  nous  nous  en  serions  emparés 
jusqu  au  dernier  vaisseau  si  le  prince  Robert  ne  fût 
v^nu  la  dégager  avec  toutes  ses  forces.  11  avait  mis 
Toiles  et  bonnettes  dehom  pour  snim  notre  amiral ,  et 
il  arriva  près  de  l'escadre  bleue  au  mumcul  uù  notre 
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escadre  du  centre  rallia  celle  de  Tromp.  Le  comie 
d'Ossery  était  alors  avee  deux  frégates  à  ramèie  du 
ibya/  Prinee  et  le  prince  Kobert  y  eoreya  deux  au- 
trcd  frégates  pour  couvrir  plus  efficacemeat  ce  vais&cau. 
Le  Ueulenaot-aniiral  Tronap  se  rangea  avec  son  escadie 
sous  le  pavillon  amiral  et,  vers  cinq  heures,  DeRuîter, 
Vaa  Nés,  liaokert  et  Trouip  se  mireut  eu  ligue  et 
portèrent  le  cap  droit  sur  Tennenii  qui  alon  avait  k 
lof ,  et  le  combat  recommença  avec  *m  adtamemeiit 
impossible  à  décrire.  La  mer  ressemblait  à  un  océau 
de  feux,  obscurci  ça  et  U  par  d'épaîssea  cdomies  de 
fumée  que  perçaient  incessamment  les  édairs  Ueuétres 
des  détonualious  de  l'artillerie.  Le  bruit  sifflant,  aigu 
de  la  fusillade  répondait  k  l'épenvantaUe  Umnem  qui 
partait  de  milliers  de  canons,  et  les  oombattans  étaient 
enveloppés  dans  une  atmosphère  chargée  de  salpêtre ,  de 
sonffiro  et  de  fiimée.  Le  Dieu  des  batailles  était  là. 
dans  tout  le  grandiose  de  son  honriMe  majesté*  La 
mort  y  promenait  sa  faux  sous  toutes  les  formes  :  An- 
ges, boulets,  mitraille,  balles ,  éclata  de*bois  a'enlre- 
choqaaient  dana  les  airs  et  semblaient  vouloir  firirs 
rentier  la  nature  dans  le  néant.  La  surface  de  la  mer 
était  semée  de  .débris  de  bàtimais,  de  cadavres,  et 
présentait  le  spectacle  d'un  chaos  de  destraotion.  Le 
fier,  1q  plomb,  le  feu,  les  flots  se  disputaient  leur 
proie.  Les  cris,  les  gémissemens  des  mourana  et  des 
blessés  formaient  l'homble  frimmo  de  cette  musique  fîi-- 
nèbre,  lorsque  répouvantable  tuiti  des  canons  se  taisait 
un  instant.  Le  prinee  Robert  aidé  facavement  des  aieos 
paya  de  sa  personne  dans  cette  afireuse  mêlée;  bo»- 
neur  donc  à  ces  intrépides  marins,  les  braves  ne  for- 
ment qu'une  seule  famille  1  John  Herman,  d'Qasery» 
Kempthorn,  les  capitaines  Davis,  Stout,  Legge,  Berry , 
l^nly,  Strikiant,  Carter  et  un  grand  nuuibre  d'aulre.*i 
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fareot  ftutant  de  hém  qai  eipoaèreilt  leur  vi#>pQiir  la 
d^ense  de  leor  amiral ,  mais  ils*diirait  iaire  ds»  efforts 

suruaturels  pour  rqiousser  les  attaques  furieuses  de 
De  Raiter,  de  Tau  Kes,  de  Bankert  et  de  Trompa  el 
pour  removqaer  hors  de  la  mêlée  le  Taisseau  du  maV» 
heureux  chevalier  Spragge  et  grand  nombre  d'autres 
bâiimeiis  disséqués  pour  ainsi  dire  far  noa  lioolets* 
Les  Hollandais  firent  rimpossiUe  pour  ineendier  le 
iloya/  Prince  au  moyen  de  leurs  brûlots ,  mab  ce  vais- 
séau  resta  eoDstamment  entouré  d'une  ftf«t  de  mâts 
qui  rendit  l'abordage  impratieaUe.  Un  de  nos  brûlots 
se  trouva  pris  entre  trois  frégates  anglaises,' mais  ^ 
comme  son  artifice  languissait,  les  firégates  euioent  le 
temps  de  se  défaire  de  ee  dangereux  tisiteur.  Tm  les 
six  heures  et  demie  deux  brûlots  et  un  vaisseau  de 
ligne  anglais  devinrent  la  proie  des  flammesi  «t  Ton 
TÎt  couler  bas  un  autre  raisseaB  de  banVbord.  Le 
yacht  l'Henriette  coula  Las  à  tribord  du  comte  d'Ossery, 
Pendant  que  tout  cela  se  passait  le  comte  d'Sstrées 
était  â  distance  respectueuse  au-dessus  «du  vent  .de 
l'escadre  du  prince  Robert,  sans  faire  aucune  démon- 
slration  d'arrirer  au  plus  près.  Enfin  veii  les  sept 
heures  le  prince  Robert  se  vit  fiireéy  pour  la  sepoodsi 
fois  ,  de  prendre  le  largue ,  chassé  vivement  par  les  Hol- 

• 

landais  jusqu'au  coucher  du  soleil.  La  nuit  vint  au 
secours'  des  Anglais  ;  ils  regag^nèreot  leurs  ports  laissant 
l'empire  des  mers  à  leurs  infatigables  vainqueurs. 

Les  Hollandais  eurent  le  bonheur  de  ne  pas  perdre 
un  seul  bord  dans  cette  terrible  bataille ,  mais  ils  eurent 
à  déplorer  la  perte  de  plusieurs  braves.  Les  deux  vice» 
amiraux  Jeau  de  Lie£de  et  Isaac  Sweers  succombéront 
glorieusement  pour  leur  patrie,  et  les  capitaines  Jean 
van  Gelder  bean-fils  de  De  Kuitcr,  David  Sweerius. 
Henri  Visscher  et  Thierry  Jobszooi»  Kida  rendirent  le 
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dernier  4bapir  sur  leurs  lauriers.  Géorgie  Tàii  Andringa , 
secrétaire  de  De  Rniter  et  'le  baronnet  Henri  Tan 
Ikîdcn,  furent  Measés  aus'  jambes  par  un  coup  de 
mitraille.  Le  capitaine  Jean  Dik,  fut  blessé  (prière- 
ment  è  la  jambe  ^  et  Jean  de  Jong^  perdit  un  oeil.  Le 
nombre  des  morts  et  des  blessés,  comparativement  a 
la  chaleur  de  l'ictiou ,  fut  loin  d'être  oonsid^ràble,  car 
sor '  toute  l'esi^adre  d* Amsterdam  on  ne  compta  pas  plus 
de  71  tués  et  de  120  blessés.  Nous  arons  parlé  de  la 
eonsefration  presque  miraculeuse  de  Tromp,  mais  la 
plupart  de  nos  capitaines  eurent  un  bonheur  tout  par- 
ticulier,  voire  même  De  Ruiter  qui  se  trouva  constam- 
ment '  au  plus  fcrt  de  la  bataille  ;  ce  bra?e  ne  put 
s'empêcher  de  lëmoig^ner  son"  étKmnement  de  cette  fe- 
veur  singulière  du  sort  des  armes,  on  l'entendit  s'écrier: 
i^Mais^gardez  donc  cette  tourmente  de  fea,  de  fer  et 
ét  plomb ,  écouta  ^onc  ce  sifflement-  incessant  des 
balles^  ce  fracas  des  boulets ,  et  tous  nos  mâts,  toutes 
nos  Vergfues  sont  debout,  et  la  plupart  de  notre  monde 
est  encôre  sur  pied  !" 

Toute  la  Hotte  bullaiidaise  retourna  mouiller  au  nord- 
ouest  entre  le  Texel  et  le  Ylici  n'ayant  laissé  dans  cette 
bataille'  qué  quatre  à  dnq  brôlots  dont  un  ayait  été 
coulé  'bas  par  l'ennemi ,  mais  dont  néanmoins  on  était 
parTCBu  à  sauver  l'équipage.  Quatre  vaisseaux  de  ligue 
eéux  de  Tromp ,  de  De  Haan ,  de  Yan  Brtikel'  et  de 
J>e  Jon(;  durent  être  mis  sur  chantier,  le  reste  tint  h 
mer  et  répara  ses  avaries  sur  mouillage.  Mais  il  en 
fut  autrement  de  la  flotte  anglaise  ;  die  fut  abtmée 
au  point  de  ne  plus  être  en  état  de  tenir  la  mer  et 
d'être  fivroée  de  se  faire  louer  dans  ses  ports.  Outre  ceU 
la  perte  des  Anglais ,  en  tués  et  blessés ,  fut  très-con- 
sidérable; sur  le  vaisseau  du  prince  Robert  on  trou^'< 
soixante  *tnés  ou  blcsséa  morteliement  et  un  bien  plui 
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grand  nombre  encore  sur  celui  de  Spragge  eomme 
nous  TaTOos  tu  phia  haut*   Sans  oomfAer  h  pecfcfr  da 

ce  vaillant  homme  de  mer,  les  An-^laii  eurent  eacoie 
à  déplorer  la  mort  de  plusieurs  braves  tels  que  Wil- 
Uam  Reras,  Heyman  et  d'autres,  .ks  oapitainas  dea 
soldats  de  marine  De  Revo  et  Meveywater  et  le  volon- 
taire Jiay.  Le  cheTaiier  ILempihorn  ^  et  les  capitainea 
Goortney»  Huwart  et  Jeunings  furent  blessés,  .tes 

Fraïu  ais  avaient  peu  duaaé  pendant  l'action  et  cii- 
conséquence  leurs  perles  ne  furent  )>as  considérables* 
Cependant  le  capitaine  d*ËstiTal  fut  toé,  et*  parmi  leun 
lilessés  se  trouv;iient  le  chevalier  Montbrun  et  le  ca- 
pitaine Jacques  d'Oleron.  On  avait  vu  couler  bas.  un 
ma  *  deux  vaisseanz  anglais  et  brûler,  six  ou  sept.  Le 
«capitaine  Van  Brakel  avait  umariné  un  brûlai  el  plu- 
sieurs autres  avaient  été  mis  pièces  par  les  uôtres* 
Mais  le  plus  grand  fniit  que  nom  lelirâmes  de  cette 
victoire  fut  d'avoir  nettoyé  nos  eôtes,  en  un  mot  d'avoir 
saufé  la  patrie  dout  nos  cnuemis  avaient  juré  k  perte. 

 •  - 

Prise  de  Belie-lsle  et  de  A'oirmoîUiers  par,  le 
lieutenant'amiral  Tremp. 


'   (83  /«M  #1  JûWÊ  wmpans ,  dê  1974.) 

Les  étatS'^généraux,  ayant  conclu,  le  19  Février  1674 
à  .Westnuimteri  la  paix  avec  VAngleteffrei  paient 
songer  à  pousser  vigoureusement  la  guerre  contre  la 
France^ ils  abaudonnèrént  la  déléusive  pour  agir  offen- 
sivemeiit  contre  cette  Puissance  et  ib  résolorat  d'ar-  ^ 
mer  une  flotte  ibnnidaUe  afin  d'allé,  attaquer  les 
Français  chez  eux. 
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La  iloltc  qu  OU  araia  à  cet  effet  comptait  cUx-liuil 
mumnx  de  Ugoe  de  66  jusqu'à  80  canons ,  rioffir 
quatre  Taisieaux  de  leoend  rao^  de  60  à  60  canons, 
douze  de  tioisiéme  rang  de  40  à  50j  douze  frégates 
de  30  À  36  canons,  diz-huit  lurûlots,  autant  de  senaus, 
TÎngt-quatre  flûtes,  douEe  grandes  galiotes  et  doute 
petites,  iromp,  qui  avait  le  commandement  d  une  es- 
caâve,  appareilla  le  17  Mai  du  Tezel  ayee  trente-deux 
toiles*  Arrivé^le  surlendemain  à  4a  hauteur  de  Schoo* 
nereld  il  y  fut  joint  par  De  Kuiter  qui  amena  plusieurs 
autres  taisseauz  -è  la  flotte. 

Le  8  Juin  on  jeta  Hsncre  defant  Torbay.  Là  De 
Ruiter  se  sépara  de  la  flotte  et  prit  avec  sou  escadre 
la  route  des  Indes  occidentales,  tandis  que  Tromp  mit 
le  cap  sur  les  cAtes  françaises  pour  y  inquiéter  et  mo- 
lester Tennemi.  Le  comte  de  Houin  avait  le  comman- 
dement des  troupes  ^  devaient  protéger  le  débarque- 
ment et  il  se  trouTait  sur  le  bord  de  Tmmp  afin  de 
mieux  concerter  les  plans  de  la  campagne.  Le  23  Juin, 
vers  le  soir,  ifi  flotte divisée  en  trois  escadresi  com- 
mandées respectivement  par  Tromp,  Bankert  et  Tan 
Nos,  "vint  jeter  l'ancre  en  dessous  de  la  côte  de  BeJle- 
iale.  On  envoya  d'abord  un  parlementaire  au  gouver- 
neur pour  le  sommer  de  rendre  File*  Hais  comme  ce 
gouverneur  répondit  qu'il  défendrait  sou  poste  jusqu'à 
la  dernière  extrémité ,  ïromp  et  le  comte  de  Hoorn , 
aooompa(jnés  de  MM.  van  Sommelsdyk,  Sték,  d'Aigre- 
mont  et  de  (juelqucs  autres,  se  jetèrent  dans  une  cha- 
loupe ^t  nagèrent  à  la  cùte  afin  ,de  chercber  un  endroit 
bvorable  pow  l'attaque*  On  tfouva  à  une  portée  de 
mousquet  de  la  côte  un  mouillage  sur  quatre,  brasses , 
fevorable  à  l'embossage  des  frégates  de  petite  oalaison, 
frégate»  qui  devaient  protéger  le  débarquement  à  coupe 
de  canon. 
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•  Le  27  à  la  petite  pointe  du  jour  on  donua  le  siQmi 
dtt  débarquement  et  les  soldats  et  les  matetots  se  je- 
tèrent dans  les  chaloupés  qui  nagèrent  à  la  cùic,  pro- 
tégées qu'eUes  étaient  par  le  feu  de  deux  frégates 
embossées  à  petite  distance  Time  de  l'aotre  et  très-près 

de  terre. 

Hotre  monde  se  mit  â  l'œuvre  avec  le  plus  (yrand 
enthousiasme  sans  se  laisser  intimider  par  le  -feu  d'une 
redoute  (jue  l'ennemi  avait  élevée,  feu  d'ailleurs  que 
le  canon  de  nos  frégates  eut  réduit  bientôt  au  silence. 
Un  soldat  français  qui  se  déconvrit  trop  sur  les  para-  . 
pets  do  la  redoute  eut  les  deux  jambes  emportées  par 
un  boulet  de  canon,  ce  qui  effi»ya  tellement  les  autres 
cpi'ils  abandonnèient  le  retranehement  et  prirent  la 
fuite  vers  le  corps  de  la  place. 

Les  Néerlandais  éiectrisés  par  ce  premier  succès  sau- 
tèrent à  la  mer  et  marchèrent  à  la  plage ,  ayant  de 
Teau  jusqu  à  la  ceinture.  A  dix  heures  le  débarque- 
ment était  opéré  sans  perte  d'un  seul  homme  et  le 
premier  soin  fdt  de  se  loger  dans  la  redoute  aban* 
donnée.  Ensuite  on  se  ran{jea  en  bon  ordre  et  on 
marcha  e  n  avant.  Ën  tète  de  la  colonne  on  traîna,  à 
îaccb  de  bras,  les  chevanx  de  fiîse  moufans,  espèces 
de  tremplins  carrés  portés  sur  des  roues  et  (]parnis  sur 
le  devant  et  les  cotés  de  longues  pomtes  de  fer  et  sur 
le  plancher  intériear  desqods  se  tenaient  des  mous- 
quetaires. Ces  machines  étaient  destinées  principale- 
ment à  arrêter  le  premier  choc  de  la  cavalerie.  Sus^ 
vàient  les  pièces  de  eampagne  traînées  à  bras  d'hommes 
et  enfin  venaient  les  grenadiers.  Celte  petite  année 
amtimia  sa  marche  par  an  chemin  presque  impraticaUe 
et  trèsHDontiieitt;  enfin  ^ers  le  soir  elle  arri?a  et  se 
log*ea  à  une  portée  de  mousquet  du  pied  du  mur  du 
château. 
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Le  château  situé  sur  un  roc  était  presque  inexpu* 
j^aUe  parce  qu'on  ne  pouvait  pas  le  miner  da  dé- 
çois; eepend#nt  les  vaisseaux  de  guerre  canonnérant 
cette  forteresse  qui  répundit  à  ce  feu  par  des  volées 
iaeessantes  tirées  de  {dus  de  deux  cents  canons*  Elle 
était  d'ailleurs  approvisionnée  pour  mx  mois,-  et  elle 
avait  été  coustruile  sur  les  pians  du  célèbre  Fouquet. 

On  délibéra  s'il  fidlait  Tinvestir  par  terre  et  l'en- 
tourer de  lignes,  de  oroonTallation.  Hais,  en  oonst- 
dérant  la  force  de  ce  château  et  le  temps  qu*il  aurait 
fallu  employer  pour  le  réduiroii  oa  se  décida  à  renoncer 
à  cette  entreprise  et  à  aller  tenter  fortune. ailIeiÀSr  On 
se  couteota  d'occuper  pendant  quelques  jours  Tile  qui 
contenait  un  grand  nombre  .de  villages  trés^uvres 
pour  la  plupart.  Cette  lie  d'ailleurs  était  fertile  en 
grains  et  on  y  élevait  du  bctail.  On  rassembla  quel- 
ques bestiaux  qu'on  .transporta  sur  la  flotte,  maia  on 
ne  fit  aucun  mal  aux  habitans.  Les*  commandans  ne 
voulurent  pas  qu  on  dévastât  le  pays  parce  que  cela  ue 
poufait  être  d'aucun  avantage  pour  la  patrie  que 
d'ailleurs  un  pareil  acte  eût  été  contraire  aux  principes 
d'huuianité  qu  ds  professaient.  Les  ordres  qu'ils  don- 
nèrent è  cette  ocoaaion  furent  u  sévères  qu'un  soldat 
qu'on  trouva  occupé  de  tentatives  d'incendie  fut  fosillé 
sur  la  place ,  et  deux  autres  qui  pillaieul  furent  pendus. 

Le  26  le  comte  de  Hoom  fit  sonner  la  retraite  et  le 
le  lendemain  les  troupes  de  débarquement  arrivèrent 
4  bord  sans  avoir  perdu  wji  seul  homme.  Le  2  Juillet 
on  leva  .l'ancre  mettant  le;  cep  mut*  Noitmoutien ,  lie 
aituée ,  au  nord*ouest  de  la  Vendée ,  de  ferme  imégulière 
ci  protégée  contre  l'action  des  flots  en  partie  par  des 
dunes  et  en  partie  par  des  digues  et  des,enoaîsaemens 
de  maçonnerie*  La  flotte  arriva  le  lendemain  an  matin 
devant  cette  île,  maison  résolut  de  différer  le  tltiiar^- 
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quesoent  jusqu'au  jour  8oi?aiit  parce  que  la  marée  était 

trop  avancée. 

Gepeadaut  Tromp  alla  recouuaitre  la  cAte  et  le  len^ 
demain  â  la  pointe  du  jour  deux  coupa  de  canon  don- 
nèrent le  signal  du  débarquement.  Tout  le  monde  se 
jeta  avec  eathou6ia«ue  dana  les  chaloupes ,  et  comme 
on  avait  pris  la  même  précaution  qu'à  Bellè--Isle  de 
protéger  avec  deux  frégates  le  débarquement  celui-ci 
put  aussi  s'opérer  avec  sécurité. 

L'ennemi  avait  élevé  sur  la  plage  un  retranchement 
deriicre  kquel  il  se  trouvait  avec  sept  ou  liuit  cents 
hommes  qui  de  là ,  ainsi  que  de  derrière  un  mur  cré-* 
ndé  du  village,  canardèrent  vivement  nos  troupes; 
l'ennemi ,  voyant  que  malgré  toutes  ces  fusillades  le 
débarquement  s'opérait  avec  régularité ,  prit  la  fuite 
et  se  sauva  sur  le  continent,  sur  la  côte  du  Poitou. 
U  abaiidoima  aussi  lo  château  de  manière  que  les 
Néerlandais,  en  ayant  pris  po^ession  vers  les  sept  beures 
du  matin,  y  arborèrent,  ainsi  que  sur  le  moulin,  le 
j>a\illuu  du  |)iiiice  d'Orange.  Ils  trouvèrent  dans  cette 
forteresse  quelques  munitions  et  dix-sept  pièces  d'ar- 
tillerie qu*ils  transportèrent  sur  la  flotte. 

Ce  débarquement, qui  était  très-dangereux  sous  l)eau- 
coup  de  rapports  et  qui  exigea  la  plus  grande  intré- 
pidité, coûta  aux  HoUandaia  -cent  trentenanq  tués  et 

bles5c3  pania  lesquels  on  conq>ta  quelques  capitaines. 
Un  accident  arrivé  au  colonel  Stek  augmenta  considé^ 
rablement  le  chiffre  de  notre  perte.  Ce  colonel,  qui 
commandait  Tavant-garde  des  troupes  de  débarque- 
ment, eut  le  malheur  de  toucher  de  toutes  ses  cha- 
loupes et  de  tomber  sur  un  endroit  de  la  côte  hérissé 

d'écueils  et  de  l)as-fonds  où  toutes  les  eiTi])arc;it luns  se 
trouvèrent  bientôt  prises.    Les  soldats  durent  donc  sa 
jeter  à  l'eau  et  marcher  ainsi  à  la  plage ,  sur  uiï  fond 
IL  10 
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moQYant  et  inégal,  entièrement  rabmcrg^és  parfe»  cl 
ne  pouvant  aucunement  riposter  au  feu  meurtrier  et 
iaoessaot  ayec  lequel  l'eimeini  les  aocaeiUit.  Leur  oou- 
ra(je  et  leur  persévérance,  cependant ,  triomphèrent  de 
tous  les  obstacles,  de  tous  les  périls,  et  certes  si  les 
Français  avaient  profité  des  avantages  de  leor  position 
ils  auraient  pu  empêcher  le  débatqoement ,  mais  ils 
prirent  la  fuite  et  abandonnèrent  l'île  aux  Hullaudais, 
On  s'occupa  d'abord  du  ravitaillement  de  la  âotte:  du 
bétail,  du  foin,  dn  bois  et  (rrand  nombre  d'antres 
rii  (  !  ssités  furent  transportés  sur  les  vaisseaux,  et  les 
Hollandais»  ayant  frappé  le  pays  d*nne  contributioQ 
de  guerre  de  14,000  Rixdales,  prirent,  pour  siStreté 
et  garantie  de  la  rentrée  de  cette  conlribution,  quel- 
ques otages  parmi  les  notables  de  File.  Ou  s'empare 
encore  de  plusieurs  navires  qu'on  employa  à  direrses 
fins  dans  la  Hotte.  Après  avoir  occupé  l'ilc  pendant 
trois  semaines»  les  commandans  résolurent  de  l'aban- 
donner. On  fit  santer  le  château;  on  démantela  les 
ouvrages  le  long  de  la  plage  et  on  prit  tout  ce  qui  se 
trouvait  dans  les  maisons  des  habitans.  Le  24  Juin 
enfin  on  leva  l'ancre  et  on  reprit ,  diargé  de  butin,  le 
chemin  des  ports  de  la  patrie ,  en  tenant  coustaninient 
les  côtes  ennemies  dans  la  plus  grande  inquiétude 
jusqu'à  ce  que  la  saison  ^vanoée  fcrçfit  notre  Tromp  à 
son(jer  sérieusement  A  rentrer  dans  nos  ports ,  ce  qu'il 
i^ectua  le  4  Décembre  avec  dix-huit  voiles,  plosiears 
auUes  ayant  déjà  pris  les  devants. 
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BaUdlle  navale  entre  De  Hutter  cl  Du  {)uasnc 
près  de  Stromboli  et  de  SaUno. 


(8  JuMÙr  1Ô70.) 

Avant  de  faire  le  narré  de  cette  bataille,  il  sera  néces- 
saire d'iadiquer  brièranent  les  causes  qtti  décidèrent 
les  états^énéraQx  à  entreprendre  cette  gaenre ,  et  cette 
digression  ne  sera  nullement  désagréable  à  nos  compa- 
triotes parce  qu'elle  se  rattache  à  Tbistoire  du  pays  que 
chacun  chez  nous  a  intérêt  de  connaître  jusque  dans 
ses  moindres  détails. 

Le  roi  d'Espagne ,  qui  avait  secondé  âdèlement  les 
Kéeiriandaîs  pendant  les  dernières  années,  se  yit  enfin 
engagé  dans  une  gueiTC  avec  la  France.  La  Réerlaudc 
avait  bien  fait  la  paix  avec  T Angleterre  j  mais  le  feu 
de  la  guerre  avec  la  France  n'était  pas  encore  éteint. 
Peutiaiit  cette  guerre  la  révolte  de  Messine,  célèbre 
ville  de  Sicile,  causait  beaucoup  d  agitation  dans  les 
pays  appartenant  à  la  couronne  d'Espagne  et  les  difië- 
rens  revers  que  ce  pays  essuyait  continuellement  enga- 
gèrent S.  M.  T.  G.  à  réclamer  Tintervention  des  Pro- 
vinces-Unies et  â  solliciter  les  états-généraux  d'envoyer 
une  flotte  de  guerre  dans  la  Méditoiianée  afin  de 
réduire  les  révoltés  à  la  souou&sion.  Le  roi  d'Espagne 
promit  de  supporter  sa  part  des  frais  de-cet  armement  et 
de  joindre  ses  forces  navales  à  celles  des  Néerlandais  (^). 
Sur  la  demande  expresse  de  l'Espagne  le  commandement 
de  la  flotte,  que  les  états-généraux  firent  armer ,  fut 
confié  à  De  Ruiter.  Cetle  flotte  était  composée  de  dix- 

{*)    La  famine  vnàl  pcuMé  Ict  SlcOktis  â  k  rèvoll«       les  Françn» 

TIC  manquèrent  [  as  (raltlsi  r.  Déjà  alors  la  France  avait  sa  propapiandi;  qoi 
prit  Je»  Siriii»*i»<  '^n*  %n  hanttf  prnl«>rtîon  et  sontitil  Licitfùt  ouvcrlemcnl  le* 
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huit  Taisseanz  de  gaerre  •  de  six  aenai»  portant  diacua 

huilcaronades,  de  quatre  brûlots- et  de  deux  bâiinK  ii^  àe 
transport.  £Ue  portait  entoat  1012  canons  et  4812  hom- 
mes. Le  vice-amiral  De  Haan  et  le  contre-amiral  Nicolas 
Verschoor  furent  dési<jnés  pour  accompag-ncr  notre  brave. 

Quoique  De  Ruiter  eût  fait  sentir  au  gouvernement 
que  cette  force  était  trop  minime  pour  combattre  aree 
succès  1rs  If aurais  dans  la  Méditerranée,  un  lui  intima 
l'ordre  d'appareiller;  un  conseiller  eut  même  l'impudenoe 
de  dire  i  ce  héros  blandii  sous  le  harnais:  jiJ'espèref 
wmonsicur,  que  vous  ne  couiiiiencerez  pas  sur  le  déclin 
»de  votre  vie  à  écouter  la  voix  de  la  peur."  jNotre 
brave,  toujours  modeste,  toujours  soumis,  répondit  avec 
di[jnité:  ))Je  ne  commence  pas  à  perdre  couia^je.  Ma 
»vie  est  à  l'état;  mais  je  suis  étonné,  je  suis  pénible* 
nment  affecté  de  voir  que  leurs  seigneuries  exposent  si 
»téméraircmtMil  l  lionncur  du  pavillon  Néerlandais.  Vos 
useigneuries  ont  le  droit  de  me  conunander,  elles  m 
^doivent  pas  s'abaisser  jusqu'à  la  prière,  et  on  m'orden* 
»nerait  de  soutenir  1  honneur  du  pavillou  national  a?ee 
)»un  seul  bord  que  je  ferais  mouler  ce  pavillon  à  la  corne 
net  le  déployerais  sur  les  mers.  Là  ou  leurs  seigneuries 
«feront  Hotler  leur  paMlloii,  là  je  le  défendrai ,  et,  s'il 
)»le  faut,  il  me  servira  de  linceul.'' 

De  Ruiter,  quoique  sérieusement  souifrant  d'un  mal 
local ,  ne  voulut  })as  s'excuser  de  se  charnier  de  cette 
ci^pédition.  »Je  ferai  cette  course,  dit-il,  dût-on  me 
porter  à  bord/'  Les  adieux  de  notre  brave,  A  sa  ia* 

révolu*  cootre  lear  légitime  touveraîn.  Celt  M  piua  tu  1076  et  ISO  wf 
plus  tard  nous  ovoos  r«esenti  non»  nénet  le  bienfait  de  ertie  paciS^ 
et  aeaipitemeUe  iniUtalîoD,  parée  tfOB  le  looiiarqae  le  plue  paternel,  Vw  dai 
jonToralna  les  plut  véritablenwnt  liMnnx  de  l^Xorope  a*élut  avisé  de  dépvlir 
niMi  plus  |;raiide  somne  de  boobeor ,  de  civiiiflallon  à  la  bleahiareDseXelgiioei 
é  «elte  terre  elaftîtpie  de  la  liberté,  de  riuimité  cléricale !•••• 

Rot*  du  traAwtear. 
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miUe  qni  l'engageait  à  m  reposer  sur  sei  lauriers, 

lurent  déchirans.  »La  patrie  commande,"  dit-il,  )>ct 
l»ses  braves  en£ans  m'appellent}  ma  place  sera  jusqu'à 
«mon  dernier  soopir  U  où  flottera  lejpaTiilonNéerkn- 
/>dais,  dussai-je  affronter  la  furie  de  ses  ennemis  avec 
«un  seul  mât.  Je  sui»  serviteur  de  l'état  et  j  élève  avec 
noonfianoe  mes  regarda  Tera  rétemel;  j'obéia  à  sa  yoiz 
y>en  obéissant  à  celle  des  pères  de  la  patrie*  Mon  pays 
»aTant  tout,  adieu  ô  vous  que  je  chéris  si  tendrement , 
)»au  revoir  ici  on  dans  Télemitél  Si  Dieu  daigne  me 
)»  rappeler  à  loi  soumettez-Tons  sans  murmures  à  ses 
décrets  immuables,  et  consolez-vous  par  la  pensée  que 
)»De  Rutter  est  tombé  au  champ  d'honneur  pour  la  gloire 
ytûe  sa  patrie  en  emportant  avec  lui  dans  la  tombe  la  cou-  ' 
éviction  d'avoir  fait  sou  devoir  jusqu  aux  derniers  instans 
nd'une  vie  toute  d'amour  pour  son  pays  et  pour  tous  !" 

Le  16  Âoôt  1675  De  Rutter  appareiDa ,  cinglant  yen 
l'Ëspague  et  delà  vers  la  Sicile  où  l'on  attendait  do 
jour  à  autre  la  flotte  ennemie;  mais  il  ne  se  passa  rien 
de  remarquable  pendant  cette  année.  Ters  le  5  ou 
le  6  Janvier  l(i7U  on  reçut  avis  que  la  flotte  française 
arrivait.  Trooip,  en  conséquence,  cingla  à  la  décou- 
verte jusqu'à  Stromboli  et  Lipari ,  mais  ses  vigies  pla- 
cées au  faîte  des  mats  n'ayant  pas  aperçu  l'ennemi , 
la  flotte  prit  cours  vers  l'tie  de  Salino  où  elle  arriva 
le  6  au  soir.  Là  les  patrons  de  trois  navires  marchanda 
donnèrent  avis  qu'on  avait  aperçu,  de  la  crête  des 
montagnes  de  l'Ile  ^  environ  trente  voiles  ennemie» 
parmi  lesquelles  il  se  trouvait  douze  à  quatorze  bâti- 
mens  de  haut-bord.  En  conséquence  notre  brave  ami- 
ral tint,  pendant  toute  la  nuit,  le  cap  au  nord  droit 
sur  les  parages  où  Von  croyait  trouver  l'ennemi.  Les 
Espagnols  avaient  renforcé  la  flotte  Néerlandaise  de 
neuf  galères.  Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  ou  découvrit 
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la  flotte  enneniie,  i  eoTiroii  trob  mille»  an  oord-ooefl 

de  lâ  flotte  hollandaise,  cing^lant  à  Touest^iiord-oiiesti 
avec  gfrand  frais  du  sud-ouest.  De  Iluiter  mit  voiles 
et  bonnettes  dehors  pour  atteindre  Temienii.  Ter» 
rheiire  de  midi  il  se  tronva ,  ayant  dix  bords  sons  son 
paTÏlioa,  très-rapprogiié  de  reiyiemi;  mais,  ooiome 
qndqaes  mauvais  Toiliem  de  la  flotte  étaient  encore 
Irèfr-éloigDés,  il  se  vit  forcé  de  les  attendre.  Vers  troi» 
heures  De  Ruiter  fit  siguai  de  marcher  en  ligue  et  à 
chaque  Taisseao  de  courir  bord  sur  bord  de  l'ennemi* 
Ces  ordres  furent  remplis  ponctuellement,  mais,  comme 
le  jour  était  sur  m>U  déclin ,  ou  diiféra  i  attaque  jusqu  au 
lendemain^  Cependant  JDe  Kuiter  rassembla  le  conseil 
de  guerre  et  recommanda  à  tout  le  monde  de  s'apprêter 
au  combat,  en  ej^horiant  ses  ireres  d'armes  à  se  com- 
porter en  gens  de  cœur  pour  l'honneur  de  la  patrie. 
Pendant  la  nuit  il  envoya  nne  demi^^lère  à  mi-che- 
miu  entre  les  deux  flottes,  afin  d'observer  les  mouve- 
mens  de  Tennemi  et  avec  l'ordre  de  tirer  un  coup  de 
eanon  à  chaque  ampoulette  aussi  long-temps  que  la 
flotte  cjiuenjie  tiendrait  le  même  cours  que  celle  des 
Hollandais,  mais  de  se  relier  sur  cette  flotte ,  en  tirant 
continuellement,  si  l'ennemi  changeait  de  cours»  Ben-* 
dant  les  premières  heures  du  jour  le  vent  coupunença 
â  aouflier  viottemaaent  de  Toueslrsudroyest  et  non  seu- 
lement cette  galère  fut  forcée  d'abandonner  son  poste, 
mais  elle  fut  obligée  de  courir,  avec  toutes  les  autres, 
se  réfugier  k  Lipari*  A  la  pointe  du  jour  Tennemi 
fit  signal  de  virer  de  bord  et  Oe  Ruiler  imita  cette 
manœuvre.  Lorsqu'on  put  clairement  distinguer  le» 
objets  on  vit  les  deux  flottes  tenir  le  même  cours,  mais^ 
comme  le  vent  avait  considéraUenlenît  changé  pendant 
la  nuit,  les  Français  en  avaient  la  foveur.  Ters  huit 
heures  les  deux  flottes  se  trooféreot  a  un  mille  Vuo» 
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de  l'antre.  La  flotte  firançaiie  étitit  oomposée  d'enTiroii 
trente  Toiles ,  parmi  lesqoeUes  on  comptait  de  20  à  24 
forts  vaisseaux  de  guerre  de  50  à  80  canoDs,  quatre 
brûlots,  une  galiote  et  une  siiqoe  (espèce  de  bartpie 
italienne)  de  manière  que  la  flotte  néerlandaise  était 
inférieure  à  tous  égards  â  celle  de  l'ennemi.  Cette 
disproportion  de  fi»rees  était  trop  marquante  pour  ne 
pas  donner  de  Tinquiétode  è  De  Rniter ,  d'antant  plus 
que  le  moindre  des  vaisseaux  de  haut-bord  des  Français 
était  eaom  plus  fort  que  notre  Taisseau  amiral.  D*ua 
autre  côté  nous  avions  le  désavantage  du  vent,  de  ma- 
nière que  tout  concourait  à  présager  ua  revers.  Mais 
il  était  trop  tard  pour  reculer,  tandis  que  les  intérêts 
de  l'Espagne  et  rfaonnenr  de  notre  paTilton  comman- 
daient de  présenter  ou  d'accepter  la  bataille. 

Bu  Quesne  commandait  en  cbel  la  flotte  française 
qui  était  divisée  en  trois  escadres.  Le  marquis  De 
Preuilly  d'Humiùres  avait  l'avant-garde ,  i  amiral  s'était 
réservé  le  centre  et  l'arrière-fptTde  était  commandée  par 
Messire  de  Gafaeret.  De  Riiiter  avait  le  même  ordre 
de  marche  et  de  bataille  :  le  cuiitre-amiral  Vcrscboor 
avait  l'avant-garde ,  I>e  Euiter  commandait  le  centre 
et  l'arrière-garde  était  confiée  au  vice-amiral  De  Haan« 
De  Ru  i  ter  alla  au  plus  prés  du  vent  et  le  pinça  telle- 
ment ,  avec  les  vaisseaux  de  son  escadre  parmi  laquelle 
se  trouvait  on  hâtiment  espagnol ,  commandé  par  le 
capitaine  De  Laye ,  qtie  l'ennemi  ne  put,  s'il  voulait 
continuer  son  cours  vers  Ittessine,  éviter  le  combat. 
Hais  les  Français  n^avaient  nulle  envie  de  reâiser  la 
bataille;  ils  tmrent  bord  sur  bord  des  iiollaiidais  et  cela 
en  ai  bon  ordre  que  De  Huiler,  qui  se  plaisait  à  rendre 
justice  même  à  ses  ennemis^  déclara  n-avoir  jnoiaia  vu 
aucun  de  ses  adversaire^  mai  cher  et  manœuvrer  plus 
parfaitement.   ▲  dix  heures  les  bords  qui  formaient 
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k  ièle  des  divimos  foreat  à  portée  el  ooTrirent  m- 

uiédiatcment  le  fea.    Les  esoidres  de  centre  et  de 
l'arrière-garde  ne  tardèrent  pas  à  prendre  part  au  coiii* 
bat  que  le»  aTani-gardes,  conunandéet  par  Yeradioor 
et  de  Preuilly,  avaient  entamé.  Les  amiraux  s'appro- 
chèrent d'abord  sans  tirer  uu  seul  coup  de  canon ,  mai» 
bientét  le  vaisseau  de  De  Ruitefi  après  aroir  donaé  on 
TÎolent  coup  de  tanga^je ,  se  redressa  ^rieusmeht  et 
envoya  toute  sa  bordée  à  Du  Qucsae  qui  la  lui  rendit 
à  plus  petite  portée.   Alors  Tactiou  devint  générale  et* 
se  soutint  avec  le  plus  grand  adiaraement  de  part  et 
d'autre:  on  \ule  au  devant  de  la  mort,  l'airain  tonne 
et  les  édairs  de  l'artillerie  déchirent  la  nuée  de  sal- 
pêtre et  de  fumée  qui  enveloppe  les  eombattans.  Lea 
peuples  des  rivages  ti  cuiLlent  et  croient  voir  surgir  do 
fond  des  flots  de  terribles  volcans  flottant  au  ndKea 
d'une  mer  de  lave*  On  eontiniia  à  eombattre  avec  tant 
de  furie  que  De  Ruiter  manda  après  la  bataille  aux 
états-généraux  qu'il  n'avait  de  sa  vie  assisté  à  pareille 
ftte.   Le  combat  dorait  depuis  trois  heures,  les  vais- 
seaux étaient  sabordés  de  bouletâ  et  leurs  ponts  eur- 
combrés  de  tués  et  de  blessés^  lorsque  Du  Qoesne  or^ 
donna  an  chevalier  de  Tourville  de  conduire ,  à  la  fiiveiip 
de  son  canon,  le  biùloL  du  eapitaine  Champagne  sous 
le  bord  de  l'amiral  hollandais.  Ce  brûlot  arriva  eSeo* 
tivement  avec  beaucoup  de  résohitioa  et  sans  tenir 
compte  de  la  furieuse  canonnade  des  seconds  de  De 
Ruiter  ;  mais  avant  qn'il  eût  attdnt  k  vaisseau  de  notre 
De  Ruiter,  cduinsi  lui  abattit  sa  hune  et,  comme  il  ne 
sa(jissait  pas  là  de  dresser  des  mâts  de  fortune,  le  ea- 
pitaine  Champagne  se  vit  forcé  d'abandonner  son  brûlot 
et  de  le  fiûre  sauter  pour  Tempècher  de  tomber  an 
mains  des  Hollandais.  Un  autre  brûlot ,  commandé  par 
le  capitaine  Beauvois,  ne  fut  pas  j^ns  heureux:  arrivant 
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taine  lui-même  fut  emporté  par  un  boulet  de  canon. 
L'équipage  se  sau?a  dans  la  chaloupe  et  incendia  le 
brûlot.   Un  troisième  brûlot,  qae  commandait  le  che^ 
yalier  De  la  Galissonnièrc,  et  qui  se  trouvait  entre  le» 
deux  lignes ,  fut  coulé  bas.    Les  l*raiiçais  rapportèrent 
que  Du  Quesne,  Toyant  que  De  Rniter  s'était  trop 
écarté  dans  la  chaleur  du  combat  et  se  trouvait  séparé 
de  son  arrière«-garde  I  donna  ordre  au  chevalier  d^ 
Tour? ille  d'attaqner  l'arriére-garde  néerlandaise  a?eo 
quatre  vaisseaux  et  de  l'enfermer  ainsi  entre  deux  feux, 
niais  que  le  calme  empêcha  1  exécution  de  ce  projet* 
Ils  disent  encore  qae  le  chevalier  de  Lhery ,  comman- 
dant un  vaisseau  de  l'escadre  de  Du  Quesne,  se  trou- 
vant au  milieu  de  l'arriére-gardc  hollaudaise,  entouré 
de  quatre  vaisseaux  ennemis  qui  le  foudroyaient,  par- 
vint à  se  ftiire  jour  et  à  rqotndre  son  pavillon.  Le 
combat  de  1  avant-garde  et  du  centre  des  Néerlandais 
dora  jusque  vers  les  quatre  henres  et  demie ,  et  Tarrière* 
garde,  qui  d'après  son  ordre  de  marche  avait  été  en- 
gagée plus  tard ,  se  battit  jusqu'à  ce  que  les  ombres  de 
la  nuit  vinssent  mettre  an  terme  aux  horreurs  de  k 
jonmée.  Ters  le  coucher  du  soleil  Be  Ruiter  vit  couler 
bas  uu  vaisseau  de  haut-bord  de  l'ennemi,  et  on  pré- 
tend qu'on  deuxième  eut  le  même  sort 

Ainsi  se  termina  cette  bataille  près  de  Stromboli  et 
de  Salino ,  bataille  dans  laquelle ,  d'après  le  témoignage 
de  ]>e  Rniter  I  toujours  joste  même  envers  ses  ennemis, 
les  Français  se  comportèrent  avec  lair  bravoure  accou- 
tumée. Les  Néerlandais  perdirent  dans  cette  action  le 
oontre«Biiral  Nicolas  Verudioor.  De  Ruiter  eut  sur  son 
bord  sept  tués  et  trente  blessés ,  tandis  que  son  Tais** 
seau  fiit  sabordé  partout  et  presque  desemparé.  LEssm 
du  capitaine  Gilles  8chey  fut  atteint  d'an  boulet  au 
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dessous  de  sa  ligna  de  fiotuison  et  eut  ses  poudres 
QOyées ,  feisant  eau  de  toitties  parts.   Ce  eapitaine  ea 

aTeftit  raniiral  et  demanda  secours  parce  qu  ou  ne  pou- 
vait pas  déeouffir  les  Toies  d'eau^  Se lUiiter  l«i  eafoya 
sur  le  cfaainp  les  capitaines  Berkhoat  et  Van  AULOade 
ainsi  que  son  charpentier ,  mais  tous  leurs  efforts,  pour 
découvrir  les  voies  d'eau ,  ftirent  infructueux  et  en  con* 
sëqu^ce  il  fit  remorquer  oe  vaisseau,  par  deux  galères 
qui  avaient  rejoint  la  flotte,  dans  le  port  de  ralcnne 
ayant  pris  la  précaution  de  le  &ire  aooompagner  de 
deux  transports  destinés  à  avitailler  l'équipage*  €lq»en-  , 
daut  le  vaisseau  tout  en  marchant  s'enfonçait  à  vue 
d'œil  et  il  coula  bas  avant  d'atteindre  Palerme.  Geia 
arriva  vers  une  heure  du  matin,  mais  on  parvint  à 
sauver  l'équipage  qui  fut  réparti  sur  la  lloUc.  Ce  fut 
U  Tunique  bord  que  les  Irlandais  perdirent^  mais 
(comme  nous  venons  de  le  dire)  cette  bataille  coûta 
aux  Français  un  ou  deux  vaisseaux  de  (^^uerre  et  trois 
brûlots.  D'un  autre  côté  plusieurs  de  leurs  vaisseaux 
avaient  été  sabordés  et  désemparés  au  point  d'être  mis 
hors  de  service  pour  long-temps.  Ils  avaient  perdu 
aussi  beaucoup  de  monde  puisque ,  d'après  leum  propres 
bulletins ,  ils  comptèrent  quatre  cmts  tués  parmi  ksqneb 
se  trouvaient  plusieurs  eapiLaines.  Aucuns  disent  qu'il  y 
en  eut  quinze  cents.  L'amiral  Du  Quesoe,  De  YaibeUe 
chef  d'escadre ,  le  capitaine  Ghaber ,  Messîfes  Fequîères , 
Des  Goûtes,  Cuviton,  les  deux  Bossières,  Michel,  cli^ 
valier  ei  <1  auiK  s  turent  Classés,  mais  non  dangereuse- 
ment. Lesdeuxflottes  tinrent  la  mer ,  mais,  quoique  De 
Kuiter  invitât  l'ennemi  à  reprendre  la  partie ,  il  n'accepta 
pas  le  défi  et  âla  vers  Messine.  La  Hotte  néerJUndaise 
prit  cours  vers  le  cap  de  Mêlasse  en  croisant  dans  le  dé* 
ti'oitde  Lipari  et  de  Rosicaluio.  La  victoire  resta  done  aux 
Néerlandais  et  leur  amiral  put  dire  :  vent ,  vùkf  vme$* 
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Bataillé  livrée  par  le  liéufenani-aîniral  De  Ruiler 
et  par  de  la  Zarda,  à  la  flotte  Jrançaise,  com- 
mandée par  Du  Quesnetdans  les  eaux  de 
la  Sicile  d  la  hauteur  du  mont  Etna» 


{Z2  Avril  1676.) 

Le»  états-gésiérauz  n'avaient  aecordé  le  seoouif  de 

leur  flotte  au  roi  d'Espagne  que  pour  un  terme  de  six 
uioiây  et  ce  temps  expiré  rieu  ne  put  retenir  aoti'e  Do 
Ruiter,  qui  toiyours  9U*îot  obaervateur  de  ses  devoint 
résista  à  toutes  les  offires  brillantes ,  è  toutes  les  séduo- 
tions  du  YÎce-roi  qui  l'engageait  ù  prolonger  sou  âéjoui: 
dans  les  parages  de  la  Sicile.  Notre  amiral  était  même 
déjà  sur  son  retour  lorsqu'il  reçut  ordre  de  leurs 
seigneuries  de  continuer  encore  pendant  six  mois  k 
prêter  à  nos  alliés  le  secours  de  son  puissant  bras*  U 
retourna  donc  sur  ses  pas  et  se  tint  pendant  quelques 
temps  dauâ  les  eaux  de  T^iaples.  Delà  il  cingla  vers 
Païenne  où  il  rallia  la  flotte  espagnole  et  mit  avec  elle 
le  cap  sur  Aofpuste,  ayant  le  projet  d'attaquer  cette 
ville.  Mais  il  renonça  k  cette  entreprise  y  s'étaut  con- 
vaincu qu'elle  était  au  moins  hasardée  sinon  téméraire* 
Vers  minuit  du  21  Avril  il  reçut  une  lettre  du  mar» 
quis  Vayoua  portant  que  la  âotte  â*auQai&e,  qui  s'était 
tenue  pendant  tout  ce  V&axfjB  dans  le  port  de  Messme^ 
avait  quitté  cette  rade  et  avait  été  vue  à  la  bautew 
de  Catane. 

Le  lendemain,  à  la  poûate  du  joqr,  Be  Kuiter  se  baih 
tiiigua  et  fit  ses  préparatifii  de  branle  bas.   Mais  ne 

découvrant  pas  Tennemi  et  ne  pouvant  recevoir  aucun 
avia  du  eotttineot,  ks  côtes  étant  liérissées  de  troupes^ 
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il  (xmToqua  le  conseil  de  guerre  qoi  résolut  à  raua- 
nimité  d'aller  à  la  recherche  des  Français  et  de  les  at* 

taqutr  la  où  ils  se  trouveraient.  En  conséquence,  le 
soir  vers  aeuf  heures ,  ou  débouqua  de  la  baie  d'Auguste 
fiiTorisé  par  le  Siroc  ou  vent  de  terre.  Le  lendemain 
au  lever  du  soleil,  la  flotte  étant  arrivée  à  trois  milles 
au  nord  de  la  ville,  ou  découvrit  la  flotte  française  au 
lof,  marchant  a?ec  petite  brise  de  nord-onest.  Les 
Français  avaient  non  seulement  réparé  leurs  pertes  daus 
le  port  de  Messine,  mais  ils  s'étaient  renforcés  de  plu- 
sieurs yaisseaux  de  ligne,  leur  flotte  comptant  ainsi  trente 
vaisseaux  de  {jiierre,  trois  fréfjates  et  sept  brûlots.  Ils 
lavaient  divisée  en  quatre  escadres,  commandées  par 
Du  Quesne,  Gaharet,  De  Premlly  d'fiumières  et  d' Ai- 
meras. Cette  flotte  portail  1Û,G66  hommes  et  2,171 
pièces  de  canon. 

La  flotte  hollandaise  comptait  ffE^am  de  moini  el 

n'avait  plus  ainsi  que  dix-sept  vaisseaux  de  {juerre ,  six 
senaux ,  quatre  brûlots  et  deux  transports.  £Ue  portait 
862  canons  et  4,500  marins.  U  est  mi  que  tes  la- 
pagnols  s'y  étaient  joints  avec  dix  vaisseaux  ,  mais  ils 
avouaient  eux-mêmes  qu'il  n'y  en  avait  que  quatre  ou 
cinq  qui  pussent  rendre  quelques  servioes.  Les  sept 
ou  Jiiiit  rjalères  qui  se  trouvaient  dans  la  flotte  ne  pou- 
vaient être  de  quelque  utilité  que  pour  remorquer  hors 
de  li^e  les  vaisseaux  désemparés.  Le  vaisseau^miial 
espagnol  j  commandé  par  Francisco  Perevie  Freire  de 
la  2Larda,  avait  soixante-dix  sabords  et  sept  cent  qua- 
rante hommes.  Les  Français  dont  la  flotte  avait  d'aboni 
été  divisée  en  quatre  escadres  la  ii)rniùrciit  en  trois 
dont  Favant-garde  fut  conÂée  à  d' Aimeras,  la  queue  k 
Gaharet,  Du  Qaesne  s'étant  réservé  le  centre.  Leaflol- 

landais  partagèrent  leur  ilulte  en  deux  evseadros  .  De 
Kuiter  ayant  Tavant-garde  et  le  vioe-auiirai  Do  liaaa 
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la  quelle;  les  Espa^^iiols  fiiisaient  le  eentre*   Les  deux 
flottes  étant  arrivées  eu  vue  coururent  horà  sur  bord  et 
se  trooTaient  déjà  très-rapprochéesi  Ters  rheoie  de 
midi ,  lorsqu'un  calme  plat  les  força  de  rester  en  panne. 
Déjà  De  Ruiter  ne  songeait  plus  à  lÎTrer  bataille  de  lu 
joamée,  mais  une  petite  brise  de  sud-est  s'étant  élevée,- 
notre  brave  voulut  la  mettre  â  profit  et ,  ayant  le  lof,  il 
arriva  entre  deux  écoutes  sur  l  eunemi.  Alors  il  donna 
le  signal  convenu  que  ses  capitaines  r^iétèrent  séma*- 
phoriquement.  Les  plus  avancés  des  vaisseaux  cargpuèrent 
un  peu  de  toile  pour  que  ceux  qui  niurchaient  plus 
lourdement  pussent  arriver  en  ligne ,  enfin,  filant  dans 
le  meilleur  ordre,  on  poussa  droit  aux  Français  qui 
déjà  étaient  rangés  en  ligue  de  bataille.    Vers  quatre 
heures  de  Taprés-dlnée  on  dépassa  l'Etna  dans  la  direc- 
tion du  nord-est ,  ayant  les  Français  à  portée  de  canon. 
Les  deux  avant-gardes,  commandées  respectivement  par 
De  Ruiter  et  d' Aimeras  entamèrent  résolument  l'action. 
On  s*empressa  de  récupérer  le  temps  perdu.  De  Ruiter 
courut  tout  d'uoe  bordée  au  plus  près  du  lieuteiiunt- 
général  d' Aimeras,  et  les  autries  vaisseaux  échangèrent 
une  canonnade  des  plus  meurtrières  qui  coûta  la  vie  à 
gi  aad  uuuibre  de  braves.  Ces  volcans  flottans  seiiiblaieiit 
hire  assaut  avec  l'Ëtna  et  lançaient  dans  les  airs  d'épais- 
ses colonnes  de  feu  et  de  fumée» 

Pendant  que  Tavant- garde  boUandaisc  soutenait  un 
combat  ^uvantaUe  avec  l'ennemi,  on  vit  le  centre 
conunandé  par  de  la  Zarda  lutter  pour  gagner  le  vent 
et  faire  feu  de  tous  bords,  mais  à  si  grande  portée  que 
Tennemi  n'en  fut  nullement  moleaUé.  De  Haan  devait 
auivre  les  Espagnols  et  forcément  il  ne  put  prendre 
part  £iu  combat  que  trcs-lard  dans  la  journée,  Oe  Ruiter 
fat  obligé  d'altejidre,  voiles  sur  les  huniers,  les  Es- 
pagnols ainsi  que  son  arrière-garde  afin  de  ne  pas  être 


Digitized  by  Google 


158      bataiUiB  babs  ht»  Bâim  bb  la  amaB. 

ooapé  par  Temieniî  dont  presque  toute  la  flotte  le  dé- 
passa dans  le  meilleur  ordre  en  le  séringuant  impi* 
toyaUement;  maïs  il  joua  si  bien  de  sou  artillerie  que 
l'ennemi  mit  voiles  et  bonnettes  dehors  et  fila  avee 
Télocité  entre  deux  écoutes  pour  échapper  aux  boulets 
qui  le  sabordaient  sans  relâche.  On  dit  qu'alors  De 
Kuiter  envoya  une  chaloupe  â  Famiral  espagnol  et  le 
fit  prier  instamment  d'arriver  au  plusiùt  parce  qu'il 
Toyait  la  chance  de  remporter  une  grande  victoire  pour 
peu  qu'on  le  secondât.  Les  cspagp[iols  arrivèrent,  mais 
si  lentement  qu'ils  n'atteignirent  l'avaut-garde  que  bien 
tard  dans  la  soirée.  On  dit  enanre  que  les  vaisseaux 
espagnols  étaient  si  pauvrement  munitionnés  que  plu- 
sieurs d'euUe  eux  avaient  à  peine  trois  cents  livres  de 
poudre  â  bord«  Quoiqu'il  en  soit  il  parait  toujours 
<3^tain  que  quelques  capitaines  espagnols  manquèrent 
de  résolution  et  trahirent  honteusement  les  intérêts  de 
leur  patrie  tout  en  déshonorant  leur  pavillon. 

L'ordre  de  notre  récit  nous  commande  maintenant 
de  faire  mention  du  coup  sensible  qui  frappa  les  Pro- 
vinces-Unies dans  la  personne  de  leur  célèbre  amiral, 
du  brave  des  braves ,  de  Tintripide  Be  Ruiter«  Ce 
vaillant  homme  de  mer ,  comme  nous  l'avons  rapporté 
se  trouvait  presque  isolé  et  séparé  des  siens  et  de  ses 
auxiliaires  nu  milieu  d'une  fbrét  de  mâts  ennemis  qui 
semblaient  vouloir  pulvériser  son  ^aibseau,  lursqu  d  fut 
frappé  du  £atal  boulet  qui  trancha  le  fil  de  ses  gio-* 
rieux  jours  et  priva  la  patrie  d'un  héros  qui  Tavait 
sauvée  de  maint  péril,  qui  avait  forcé  l'ennemi ,  infini- 
ment supérieur  en  fbroes  numériques ,  de  déserter  I  jn- 
teusement  nos  cAtes  et  nos  eaux.  De  Ruiter,  debout 
sur  sa  dunette,  avait  l'œil  à  tout,  donnait  des  ordres 
partout  et  électrisait  son  monde  par  paroles  et  par 
actions.  Ayant  combattu  de  cette  manière  pendant 
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plus  d'une  demi'-heare,  avec  k  oonrage  le  plus  îné* 

branlable ,  un  boulet  de  canon  vint  emporter  la  moitié 
de  son  pied  gauche  et  briser  l'os  tibia  de  sa  jambe 
droite  à  une  paumée  m-deasus  de  la  cheville*  Ge  fiital 
boulet  le  précipita  encore  de  sa  dunette  et  notre  brave 
tomba  sur  le  p<Hit  d'une  hauteur  de  sept  pieds ,  chute 
qui  cependant  ne  lui  occasionna  qu'une  légère  blessure 
à  la  tcHe.  Quelques  personnes  croient  que  cette  dernière 
blessure  lui  fut  portée  par  un  éclat  de  mitraille  et 
qu'il  se  cassa  la  jambe  en  tombant.  C'étaient  les 
premières  blessures  dan{]^ereuses  que  notre  héros  reçut 
quoique  mainte  ix)is  pendant  sa  ?ie  il  eût  été  exposé 
au  feu  le  plus  meurtrier.  Bien  souvent  le  malheur 
du  chef  décourage  le  soldat  ou  le  marin,  mais  le 
contraire  eut  lieu  ici.  îîos  braves,  voyant  couler  un 
sang  si  précieux ,  furent  transportés  du  délire  de  la 
▼engeance;  leur  courage  naturel  dégénéra  en  rage  et 
£t  payer  bien  cher  a  l'ennemi  son  fatal  succès.  Le 
premier  capitaine  du  bord  de  De  Rutter,  Gérard 
Kallenberg,  prit  le  commandement  du  vaisseau  et  mit  . 
<H*dre  a  tout  avec  tant  de  sang-£roid  et  de  précision 
que  personne,  ni  ami,  ni  ennemi,  ne  put  s'apercevoir 
qu'il  était  arrivé  un  malheur  à  l'amiral  et  que  celui-cî 
ne  commandait  plus,  loutre  héros  blessé,  ayant  été 
porté  dans  la  cabine ,  prit  enooire  part  au  combat  non* 
obstant  les  plus  affreuses  souffrances.  Il  continua  k 
doaner  des  conseils,  et  entendant  Icâ  détonna  lions  des 
batteries  du  vaisseau  il  cria  :  ^Courage  mes  enfans , 
)»&ites  feu  de  tous  bords  ;  pas  de  précipitation ,  visez 
» ju5.jp,  vous  TOUS  en  trouverez  mieux." 

Au  plus  chaud  de  l'actim  la  grande  hune  et  la 
vergue  de  misaine  du  vaisseau  le  Miroir  y  commandé 
par  le  capitaine  Schey,  furent  abattus  et  jetés  par- 
dessus le  bord,  et  ce  capitaine,  pour  ne  pas  tomber 
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aux  mains  de  rennemi  i  fat  forcé  de  £ûie  touer  aoa 
vaifteaii  hors  de  ligne  el  de  portée  du  feo.  Ce  vais» 

seau  aiu&i  que  celui  du  capîtaïue  Uiterwyk  fureut  re- 
iDorqués»  par  ordre  du  commandant  des  galères  es* 
pag^noles,  le  marquis  de  la  Tayona,  dans  le  pcMi  de 
Syracuse.  Le  vaisseau  les  Liona ,  commandé  par  le 
comte  Tan  Styromi  qui  s'était  toujours  tenu  an  pins 
près  do  bord  de  De  Rniter»  reçut  quelques  bonleCs  au- 
dessous  de  sa  ligne  de  flottaison  et  fut  sabordé  et  dé- 
semparé au  point  de  se  Toir  forcé  à  tout  moment  de 
quitter  la  ligne.  CSependant  le  brare  Van  Styram  resta 
inébranlable  à  son  poste  comme  un  roc,  combatte  ut 
sans  reUcbe  et  fusant  des  efforts  inouïs  pour  se  sou* 
tenir  sor  sa  bande  de  flottaison.  Le  capitaine  Noirot 
lut  Ijlcssé  g7*ièvement  à  la  jambe  [jauche  presque  au 
même  moment  que  De  Kuiter  ;  il  mourut  des  suites  de 
cette  blessnre.  Quoique  la  flotte,  on  plutAt  laTant- 
garde  holianflaise,  eût  beaucoup  soullcrL,  I  ciiiH  ini  n  t ut 
pas  ù  s  en  applaudir.  Le  lieutenant-amiral  d'Alm^as, 
chef  de  Tescadre  d'arantngarde,  le  chevalier  Tambor- 
mean  et  messire  De  Coux  furent  tués,  tandis  que  le 
capitaine  Ck)golin  fut  blessé  dangereusement.  Cependant 
le  cfaeralier  Valbelia ,  qui  avait  pris  le  commandement 

après  la  mort  du  chef  d'escadre,  quoiqu  il  déployât 
la  plus  grande  braïoure  et  qu'il  fût  vaillamment  se- 
condé par  les  siensy  ne  put  empêcher  que  le  désordre 
ne  se  mit  dans  cette  escadre.  Du  Quesnc  qui  s  ciait 
constamment  teuu  proche  du  veut  pour  arriver  à  portée 
de  Tamiral  espagnol,  TOyant  que  celui-ci  faisait-mine 
de  fder ,  mit  voiles  et  bonnettes  dehors  pour  atteindre 
son  avant-garde  et  la  soutenir  contre  De  Buiter  auquel 
die  avait  fort  A  ftire.  Mais,  comme  les  Espagnols  com* 

mcncaiciiL  à  aniver  d'ii[)rr.s  les  ordres  de  De  RuiU'r, 
i'amiral  français  revint  sur  cun  et  il  s'en  suivit  un 


combat  qui  cependant  ne  fot  pat  trà^meurtrier.  0 
cat  vrai  de  dire  nénunoias  que  quelques  ^ardet  wal* 

lones  au  service  des  Espagnols  se  battirent  avec  tant 
de  résolution  qoe  lea  HoUaDdaia  les  jugèrent  dignea 
de  figurer  dana  leora  ranges. 

Le  combat  de  l'escadre  de  De  Ruiter  contre  celle 
d'Almeraa  continua  pendant  tout  ce  temps  avec  la  même 
larie,  principalement  là  où  se  trouTait  le  Taisseao 
amiral  qui  couvrait  le  bord  du  comte  Van  Styruui. 
Gnnme  noua  lavons  dit  ce  vaisseau  avait  grande  peine 
i  tenir  la  mer,  et  outre  cela  huit  voiles  ennemies , 
parmi  Ici^quelles  se  trou  v  a  i  eu l  deux  paviliuiis  de  contre- 
amiral,  le  barcelaient  sans  cesse}  mais  De  Ruiter  tint 
bon  et  fit  lâcher  pied  aux  agresseurs*   Il  est  Trai  de 

dire  aussi  que  l  artillerie  de  nos  Yaiîscaux  fut  servie 
avec  une  vélocité ,  avec  une  justesse  vraiment  admira- 
blea;  aussi  réussit-on  à  tenir  les  ennemis  en  échec  et 
enfin  à  mettre  eu  fuite  toute  leur  (lotte  vers  les  sept 
heures  du  soir.  Le  vice-amirai  De  Uaan ,  avec  rarnére* 
garde,  auiTait  les  Espagnob  et  il  se  trouva  engagé 
contre  le  contre-amiral  Cabaret  qui  comptait  dans  son 
escadre  plusieurs  vaiilans  capitaines  tels  que  De  Lhery, 
De  la  Fayette,  De  Langeron,  De  Beaulieo  et  -d'autres; 
mais  ce  combat  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  toute 
la  iioUe  française^  comme  nous  l'avons  dit,  fila  au 
krge.  On  donna  la  chasse  à  l'ennemi  jusqu'à  huit 
heures  du  soir  et  De  Ruiler  appareilla  le  lendemain 
pour  Syracuse  non  seulement  pour  se  refaire  de  ses 
pertes,  mais  pour  échapper  au  gros  tempe,  qui  le  len- 
demain dé^jéaéra  effectivement  en  ime  épouvantable 
bourrasque.  Le  23^  vers  le  soir,  toute  la  fiotte  hol- 
landaise jeta  l'ancre  sur  la  rade  de  Syracuse. 

De  Ruiter  soufliail  borriblement,  mais  il  soufBrait 
en  véritable  Ciirétien.    On  lui  entendit  dire:  )iQue 

n.  Il 
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ju  importe  ce  corps  périssable  pourvu  que^^uou  ame  acttt 
sauvée.   Hes  aouffirances  ne  aout  rien  en  coaipwaiaon 

de  la  passion  (|u<'  soufFrit  notre  sauveur  pour  nous  dé- 
livrer des  peines  éiernclles^  seigneur  Jésus!  Vous  avex 
'  dit  qu'il  fiallait  soufiErir  pour  oonquérir  notre  saint;  qne 
votre  volonté  se  fasse,  et  aecordez-moi  la  force  et  la 
grâce  nécessaires  pour  endurer  mes  peines  avec  le  cou— 
tàge  et  la  patience  qui  doivent  être  lea  .apanages  de 
Tos  serviteurs. "  Le  29  Avril,  entre  huit  et  neuf  heures 
du  soir ,  notre  vertueux  héros  rcudit  tranquiiiemcnt  sou 
ame  à  son  Créateur.  De  Ruiter  mourot  k  Tâge  de 
09  ans ,  d'un  mois  et  de  5  jours. 

Outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer ,  les  1*  rançais 
perdirent  encore  dans  œtte  bataille  pbisieuiB  officie» 
de  distinction ,  tandis  que  treize  capitaines  furent  griève- 
ment bieseés,  et  que  leur  perle  fut  bien  plus  considé- 
rable en  soldats  et  en  matelots.  Mais  eette 'liataiHe 
nous  fut  autrement  funeste ,  elle  nous  coûta  notre  im- 
mortel De  Ruiter,  la  terreur  de  uos  ennemis  et  1  hon- 
neur de  son  pays;  avec  lai  notre  marine  parvint  à 
Fapogée  de  sa  gloire  f 

»)  Quel  pi><  tc  ,  (  lier i  des  iillcs  de  mvinoire, 

>»  Oserail  nsj)irtT  à  r«'lébrer  ta  gloire , 

»A  louer  [is  vertus,  toi  ^ue  le  créateur, 

liAu  miliett  de»  dangers,  nous  dirait  foat  mvnmf 

•  C«  sajft  CM  trop  grandi  fiid  aam  mm  ligaci 

ml«ppfller«ai  AJfcr  et  tM  expbitf  Ihmsbcs?  j 

»Ce«  immortel!  combat^,  où,  Taincit  »wt  tM  bordi| 

m  Le  Léopard  tremblant  se  cacbe  dans  tes  ports, 

wCcs  jours,  ces  joîn»  faneoxy  oA  Londres  alarmée^  * 

^Wtr  noê  fovtdref  ^nçfenrs  voit  ScheernesK  mflbDtaiëe,-< 

j»  Ou ,  couvert  (le  lauiicïs,  sur  le  soir  de  tes  ans  ^ 

»  AjfMiI.iiit  il  aulris  fjïls  a  les  laifs  idaljus, 

»  Auje  puds  du  ment  £tHa  tu  meurs  pour  ta  patri^I 

V  Qui  j»nurra  triracer  une  si  belle  vir  ? 

vQiieUe  nmr,  ignft  trembler  /  n'a  va  ton  pavlUon? 
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wQael  p«iipl«  av«e  n^êet  n'a  prononcé  ton  aoM? 

wFeîlh  o«a  te  dianter:  les  JUjmgh»  d'Aonie 

i>  Ont]  (Uni  MMi  Tol  fablinif  I  in^iié  fon  génie  $ 

tiEiif  comment,  après  Ini,  faire  entendre  ma  voix? 

»Sa  lyre  détendue  édiappe  de  mei  do^ls. 

«Ah!  oomrbé  Moa  lee  coupa  dn  fort  qni  noof  opprime, 

•  Toi  teol,  tD  peux  encor  noue  lalmer  notre  estime. 

Il  Assis  prc5  de  la  tombe  où  tn  dors  pour  jamais , 

I)  Je  veux  de  ti.s  vertus  occuper  mes  regrets. 

M  Hfurfux ,  heurriix  alors,  dans  ma  douleur  ptofondey 

»8i  je  pois  oublier  et  inoi>inèxne  «l  le  monde!" 


Combat  du  lieutenant-amiral  Cornet/le  1  romp 
contre  les  Suédois  9  à  la  hauteur  du 

cap  méridional  d'Oeland, 


(Il  Juin  lfi70.) 

Le  roi  de  .  France ,  par  la  paix  qae  les  Hollandais 
avaient  oondae  avec  i|nelque8-uiiê  de  lenra  ennemis, 

se  voyant  privé  de  i  appui  des  Anglais  et  de  l'aide  des 
évèques  de  Munster  et  de  Cologne,  tâcha  de  se  rendre 
redoutable  en  contractant  de  nouvelles  alliances  avec 
d'autres  puissances,  et  sut  eng^ager  la  cour  de  Suéde 
à  rompre  avec  la  Néerlande;  effectivement  cette  puis- 
sance nous  déclara  la  guerre  le  18  Juin  1675. 

Les  asmes  suédoises  ne  tarent  pas  heureuses  sur  terre, 
et  comme  Ton  voolot  tenter  également  le  sort  des  comr 
iNits  mr  mer  lea  états-généranx  résoltirent  d'envoyer  au 
printemps  une  flotte  dans  le  Sund.  Cette  Hotte  devait 
être  composée  'de  quarante  iaissèaux  dont  la  Pïéerlaade 
en  fournirait  cftiinze  et  le  Banemarok  les  vmgt*cinq 
autres.  Le  commandement  de  cette  flotte  ftit  douné 
au  hrave  Tromp  ^  appareilla  le  7  Mai  du  toel  et 
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«rrÎTa  peu  de  jours  après  sur  la  rade  de  CopenbagQe, 

au  moment  où  les  Danois  venaient  de  remporter  un 
avantage  assez  marquant,  sur  mer,  sur  les  Suédois.  Les 
Danois  renferoés  par  la  flotte  néerlandaise ,  on  résolut 
d'aller  à  la  recherche  des  Suédois  et  de  les  feroer  à 
accepter  une  seconde  bataille. 

Les  flottes  combinées,  ayant  appareiUé  le  8  Juin  de 
la  rade  de  Copenhag^ue ,  eurent  vue,  le  lendemain ,  de  la 
ilotte  ennemie  qui  était  forte  de  près  de  cinquante 
voiles  de  tout  rang.   Cependant  les  Suédois  ^  malgré 
la  faveur  du  vent  qui  était  pour  eux ,  semblèrent  vou- 
loir éviter  un  engagement,  puisque,  ayant  mis  toutes 
voiles  et  bonnettes  dehors,  ils  coururent  de  l'avant  â 
l'est.   La  violence  du  vent ,  qui  soufflait  grande  brise 
du  sud  quart  est,  favorisa,  il  est  vrai,  Tromp«  qui 
avait  pris  vigoureusement  chasse  sur  l'ennemi ,  mais  U 
même  cause  permit  aux  Suédois  de  filer  avec  une  égale 
vélocité  et  de  changer  leiu:s  cours  pendant  la  nuit,  ce 
qui  fit  que  le  10  au  matin  ils  étaient  hors  de  vue,  et 
que  Tromp  se  vit  forcé  d'envoyer  quelques  frégates  fines 
voilières  en  avaut  à  la  découverte.    Vers  l'heure  de 
mjdi,  Tromp  avait  gagné  sur  les  Suédois  au  point 
d'arriver  en  vue  de  leur  flotte,  et,  ayant  fiiit  signal  de 
reprendre  chasse,  on  refoula  l'ennenii  vers  le  coucher 
du  soleil  jusqu'au-delà  d'£rdbolm.  Enfin,  le  11  Juin, 
sur  les  onze  heures  du  matin,  on  fut  à  portée  de  forcer 
l'ennemi  à  se  mettre  en  état  de  défense.    Les  flottes 
se  trouvaient  alors  près  du  cap  méridional  d'Oeiand» 
Le  vent  avait  sauté ,  pendant  ces  entrefoites  et  aoufflaît 
du  sud-ouest ,  'de  manière  que  les  flottes  combinées  en 
avaient  l'avantage.  Vers  Theure  de  midi  Tennemi  vira 
de  bord  et  arriva  sur  l'amiral  Tromp  et  le  combat 
s'engagea  avec  la  plus  grande  résolution  des  deux  parts. 
Le  conseiller  d'état  Kreuts,qui  commandait  en  dief  1^ 
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flotte  suédoise  commença  à  séringoer  le  Taisseam  amintl 

hollandais;  mais  cette  attaque  lui  fut  bien  fatale,  car 
son  sarperbe  Taisseau ,  les  tudê  Caunmneê ,  démasquant 
eent  trente^atre  sabords,  et  monté  par  onie  cents 

hommes,  accota,  et,  quelques  instans  après,  sauta  en 
Fair*   Une  imprudence  inouie  et  impardonnable  fut  la 
cause  de  cette  catastrophe.   Kreuts,  voyant  approdier 
les  flottes  combinées,  avait  donné  ordre  d'ensaborder 
toutes  les  pièces  à  bâbord,  afin  de  pooToir  tonner  à 
toutes  volées  ;  mais ,  ayant  commandé  presqu'en  même 
temps  de  virer  de  bord,  toutes  les  pièces  que  les  ca- 
nonniers  avaie|nt  oublié  d'amarrer,  suivirent  le  mou** 
vement  de  l'abattée  et  furent  culbutées  sur  les  batte» 
ries  de  tribord,  ce  qui  fit  capoter  le  bàtiuieiit,  taudis 
que,  tout  roulant  sens  dessus  dessous  dans  toutes  les 
parties  du  vaisseau,  les  mèches  et  les  lances,  (que  les 
canoniiiers  n*eurcnt  pas  le  temps  d'étouffer),  mirent 
le  feu  d'abord  aux  caissons  des  batteries  et  d'explosion 
en  explosion ,  Tîncendie  enfin  s*étant  communiquée  ra* 
pidcmeut  à  la  sainte  liarbe,le  vaisseau  sauta  avîic  uix 
horrible  fracas.  .  Ce  malheur  découragea  les .  Sliédois 
Éu  point  que  toute  leur  flotte  prit  le  large  ;  mais  Tromp, 
ayant  fait  sig^ual  de  branle  bas  gpénéral  partout ,  courut 
avec  tous  ses  vaisseaux  bord  sur  bord  de  l'ennemi. 
Lui-même  tint  la  barre  droit  sur  l'amiral  de  l'escadre 
jaune,  le  conseiller  d'état,  comte  Wachlmeestcr ,  et, 
se  plaçant  bord  à  bord,  il  enga^jea  avec  ce  cbef  d'es- 
eadre  et  son  second  un  combat  acharné  dans  lequel 
on  fit  des  deux  cotés  des  prodijjes  de  bravoure.  Après 
qu'on  se  fut  battu  ainsi  pendant  la  durée  de  plus  de 
trois  ampoulettes,  le  vaisseau  du  chef  de  l'escadre  jaune 
nommé  le  Glaive  de  V Etat  y  portant  quatre-ving^t-seize 
canons  et  six  cent  cinquante  hommes,  eut  son  grand 
flsàt  emporté  et  jeté  par  dessus  le  bord  par  une  volée 
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de  otnoa  et  aussitôt  oq  baissa  pavilloii  et  lé  Tiineaa 

se  rendit.    Ce  bâtiment  eut  aussi  le  sort  le  plus  mal- 
heureux. A  peine  eut-on  baissé  pavillon  et  crié  merci 
qu'on  s*enipres8a  non  senlement  de  &ire  cesser  le  ften 
mais  de  mettre  dehors  une  dialoupe  poor  aller  prmdie 
le  brave  chef  d'escadre  dont  on  admirait  la  brillante 
défense j  mais  m  brûlot  hollandais ,  Toyant  le  désarroi 
dn  vaisseau ,  s'en  approcha  avec  la  plus  grande  Yétôcité 
et  en  moins  d  un  cliu  d  œii  y  eut  attaché  sa  chemise 
sonSrée  sans  tenir  compte  des  signaux  de  rester  arrière 
que  les  nôtres  lui  firent.  .Les  flammes  se  propagèrent 
rapidement,  malgré  les  secours  les  plus  prompU  et  les 
jlbn  cpiuifttreS)  et  consumèrent  ce  beau  bâtidient  josqo'à 
sa  bande  de  flottaison  et  le  firent  enfin  sauter.  On  ne 
parvint  à  sauver  que  cmquaute  hommes  de  Téquipage^ 
k  reste  périt  misérabiement  dans  les  flots  on  fîit  mis 
en  pièces  par  rerplosion  des  jioudres.    Cette  horrible 
catastrophe  arriva  vers  les  six  heures  du  soir  et  les 
Suédois  I  se  voyant  en  une  seule  journée  enlever  leurs 
denx*aiiiirauX|  prirent  la  fuite  dans  le  plus  ëpotlm&table 
désordre. 

Le  capitaine  Yan  Zyl  s'empara  du  Neptmn»  portant 
deise  canons  de  bronze  et  vingt  caronades  de  fer  ainsi 
que  quatre-vingt-dix-huit  eombattans.  Un  autre  vais- 
seau de  même  rang  fiit  amariné  par  nn  oapitaine  dont 
nous  avtms  vainement  cherché  le  nom  dans  les  annales 
de  ce  temps.  Le  capitaine  Uardenbrok  prit  et  remor- 
qua sur  la  rade  de  Bomholm  le  Chariot  de  far  de 
qiiarénte-quatre  sabords  et  monté  par  deux  centa  boni- 
mes.  Le  capitaine  Poort  se  rendit  maître  d'une  petite 
frégate  de  seixe  pièces  et  les  Hollandais  prirent  encore 
une  canonnière  de  six  bombardes,  tandis  que  les  Suédois, 
dans  le  d^rdre  de  leur  fuite  précipitée,  j)crdirent  encore 
plusieun  autres  vaisseaux.  Le  capitaine  Dekker  doonaut 
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bui  la  pla^je  et  les  Suédois  rinceudièreut  pour  qu'il  ne 
tombât  pas  aux  mains  de  Temiemi.  Trois  autres  vaîa- 
seaux  de  ligne  s'ensablèrent  sur  les  bancs  dits  Hoorder- 

uurden  et  un  autre  de  premier  rang  alla  se  briser  sur 
un  éeueii  prés  de  Westerwyk  et  y  périt  corps  et  biens. 
Tel  fut  ce  combat  qui  eut  des  résultats  si  funestes 

pour  les  Suédois,  tandis  que  les  Danois  et  les  Hollandais, 

Inm  de  manquer  le  plus  petit  bord,  ne  perdirent  mèaie 
ai  miM  ni  terg^es.  Le  feu  se  manifesta  jusqn'à  deu 

fois  sur  le  vaisseau  de  Tronip ,  inais  on  le  douipta 
dMique  fois  heureusement  et  asses  à  tempe  pour  n'amir 
à  regfrelter  que  quelques  toiles  et  grémens»  Il  ent 
cependant  plusieurs  boulets  au  dessous  de  sa  ligne  de 
flottaison  mais,  grâce  à  rincroyafale  aethilé  de  notre 
amiral,  ocB  pertes  forent  bientàt  réparées.  Le  premier 
capitaine  de  Trouip ,  Adrien  Akkeisluut  lut  tué  dans 
€0  combat*  8on  second  capitaine ,  Isac  ïbeunisioon 
fên  Antcn ,  qui  par  sa  braroure  méritait  un  mmllaior 
sort,  eut  le  bras  droit  emporté  par  un  boulet  de  canon 
et  le  capitaine  des  troupes  de  débarquement  perdit  un 
œil.  Four  le  reste  on  eompla  sur  son  vaisseau  cent 
bounncs  hors  de  combat  tant  tués  que  blessés.  Les 
mtres  vaisseaux  néerlandais  avaient  bi^  moins  sou^ 
€etU  On  chassa  la  fbtte  Suédoise  jusque  sur  la  rade 
de  Stcckliolni  et  Tromp  ,  <  Iwirjjé  de  lauruîrs,  retourna 
avec  tous  ses  vaisseaux  dans  le  Sund  et  alla  jeter  i'anere 
tbna  la  baie  dite  de  Koogperimgt. 


■ 
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Prise  de  la  forteresse  suédoise  d^Tstadt,  par  le 
lieutenan^amiral  ComeiUe  Truimp* 


(<}  Jmllei  1670.) 

L'allégresse,  que  cette  nooTelle  et  échtante  ficloîre 
eiciui  à  Copenhague,  alla  jusqu'au  délire.  Mais,suchaat 
mobten  il  est  important  de  poursuim  sans  rdâcbe  le 
oonra  des  succès ,  le  roi  de  Iknemarck  résolut ,  mainte- 
liant  que  la  fortune  lui  souriait,  de  mettre  le  temps  à 
profit.  £n  conséquence  il  enroya  à  Tfomp  Tordre  de 
*  ae  rendre  avec  sa  flotte  devant  Ystadt  afin  d'opérer  de 
ce  c6té  un  clébaïqueiueiil  aur  l'île  de  Schooueu  où  il 
tâcherait  de  le  suivre  et  de  le  rallier  avec  une  année 
danoise.  Kotre  amiral  leva  l'ancre  et  mit  le  cap  smr 
cette  hauteur  oà  il  arriva  le  6  Juillet.  D'abord,  cou- 
formément  aux  us  de  la  goeirei  il  £t  aommer  la  ville 
par  un  parlementaire. 

Cependant  le  {jouverneur  de  cette  forteresse,  Van 
Yensen ,  n'était  pas  homme  à  se  laisser  effrayer  par  une 
sommation  \  il  répondit  que  la  ville  lui  avait  été  confiée, 
comme  la  flotte  eombinée  Tétait  à  Tromp  et  que  par  ainsi 
il  défenderait  la  forteresse  jusqu'à  la  dernière  eztré- 
oHlé  comme  devait  le  ftire  un  fidèle  et  hrave  soldat» 
L'amiral  néerlandais ,  ayant  reçu  cette  réponse ,  détacha 
incontinent  quatre  firéj^ates  et  trois  galiotes  avec  ordre 
d'ouvrir  le  feu  sur  la  viUe.  Mais ,  à  cause  du  calme , 
cet  ordre  ne  put  être  exécuté  que  le  lendemain ,  à  qud 
jour,  étant  arrivé  à  portée  de  mousquet  de  la  ville,  on 
la  canonna  sans  relâche.  L'aprèa-dtnée,  TVomp  ajouta 
quatre  autres  frég;ates  â  cette  division  qui  alors  fit  un 
feu  si  terrible  que  personne  n'osa  se  montrer  sur  les 
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paralysé  la  défense  de  ce  côté ,  il  mit  à  terre ,  en  deux 
endroits  différais,  de  deux  à  trois  mille  hommes  tant 
soldats  que  matelots.  Les  Suédois ,  il  est  Trai  ^  tentèrent, 
a?ec  sept  cents  cavaliers  et  cent  cinquante  fantassins, 
de  s'opposer  à  ce  débarquement ,  mais  le  feu  des  iré- 
jgates  et  des  dialoupes  ooarrit  si  bien  oelte  opératioa 
que  tout  le  monde  prit  heureuseuieut  terre  et  que  les 
Suédois  se  virent  foroés  de  se  nqplier  snr  la  place,  Im- 
aant  sur  le  termin  près  de  cent  einqtiaaie  hommes  tant 
tués  que  blessés.  Les  Danois,  marchèrent  en  deux  co- 
lonnes, tète  baissée,  «or  la  viUe.  Tromp,  vm  ks  stt 
heures  du  soir»  fit  signal  de  donner  Tassant  simulla^ 
némeiit  des  deux  côtés  de  la  place,  mais  ii  envoya  au-^ 
pararant  aux  Suédois  un  second  parlementaire,  qui  fat 
tout  autrement  accueilli  que  le  premier.  Les  babitans 
sortirent  en  foule  de  la  ville  et  informèrent  les  alliés 
qne  la  garnison  Suédoise  avait  abandonné  la  piaooi 
mais  en  arait  miné  toutes  les  approches  et  les  fertifi« 
cations  pour  les  faire  sauter  en  temps  opportun  et  qu'à 
ces  fins  on  avait  mis  le  feu  aux  mèches  de  longueur* 
Les  Danois  se  précipitèrent  dans  la  place ,  coupèrent 
les  mèches ,  détruisirent  les  mines  et  enfin  se  log^èrent 
dans  la  forteresse  de  manière  à  pouvoir  tenir  tète,  s'il 
le  feUait,  à  l'armée  Suédoise.  L'amiiul  néerlandais 
s*en  retourna  victorieusement  avec  sa  flotte,  tint  conti- 
aueUement  les  Suédois  en  échec  sur  mer  et  ajouta  aux 
conquêtes  de  S*  IL  Danoise  la  forteresse  de  Christiamipleb 
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ficmbckê  du  mtmmumdêur  Minchês  amàre  h  mmiû 
tPEsMest  detani  Tobago. 


*  (8  Mon  1677.) 

.  Pendant  que  le  lieuteiiau^aimi*al  Tromp,  d'après  les 
lOidm  de»  éUU^géoérauii  {ivot^gaait  les  BaooU  ooatre 
les  Suédois,  et  souteiiAit  glorieusement,  eomme  nou» 
venons  de  le  Toîr,  l'honneur  du  paviiiou  Néerlandais 
de  oftloi  de  n<Mi  aUiési  le  cpuuiuindear  fiiacbes  avait 
lAîs  à  la  voile ,  sur  la  fin  de  Tannée  précédente  ^  pour 
les  embouchures  de  la  rivière  de  Cayenne  dans  la 
^aiana^Fjrançaisew  U  enduisait  uJke  escadre  de  sapt 
vaîsaeaux  de  guei*re,  de  tr<Hs  avisos  de  12  à  14  canons ^ 
d'un  brûlot  et  de  deux  galiotes.  Après  s  être  cnjparé 
«de  l'Ile  et  du  diÉteaUi  il  en  avait  féappaveiUé  pour 
Tabago,  où  il  arriva  heureusemefit ,  renforcé  d'une 
prise  française  dé  vingt-quatre  canons  qu'il  avait  arna* 
rioée  chcomi  fidaeiit.  Aès  boa  «itivée  U  ê'embtiBM 
devant  llle  et  y  jeta  quelques  troupes  pour  la  protéger 
GOtttre  les  entreprises  des  Fran^aia.  ll  a'éUit  tenu  pea* 
dut  qikelqiie  temps-  avec  aoÉ  etoadre  dâhs  ce»  parages^ 
lorsqu'il  vit  arriver  la  jflotle  française ,  conirnaiidée  par 
le  comte  d'Estrées.  Cette  iloite  consistait  eu  quatorse 
vainealu  de  gotirre,  et  avaitdetré8-iorUé^piipage»,de 
manière  que  de  ce  côté-là  aussi  elle  était  supérieure 
MX  forces  hollandaises.  Pendant  que  le  brave  fiim^Ae» 
0e  bastinguait  et  se  préparait  résolument  au  combat  ^ 
ou  vit  (le  22  Février)  les  Français  commencer  et  effec- 
tuer le  débarquement  que  les  Uollandais  ne  disputèrent 
point  pour  ne  pas  trop  s'aSSaiblir  en  divisant  leur»  for- 
ces. Le  23  ,  le  comte  d'Estrées  fit  sommer  la  forteresse 
et  sur  le  refus  de  la  rendre  qu'il  obtint,  il  commença 
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les  of^tkwu  do  nége  en  étevaat  deê  retrtQclieiifeM 

et  en  mettant  en  œuvre  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir 
oontnbiier  à  ae  xoettre  en  pofisea»io&  de  cette  odonie 
boUandaÎBe.  Les  Français  fiirent  feponssés  avec  grande 
perte  dans  plusieurs  attaques.    Aussi   leurs  bombes 
firent^Ues  piufi  de  bruit  que  de  mai  en  ce  qu'elles 
n'atteignirent  pas  la  forteresse.  Ce  siège  dure  jusqu'en 
3  Mars.    Les  nollandais  étaient  en  ])ossession  de  tous 
les  torts  et  du  château  de  i'ile  qui  ooBsnandaient  la 
baie  dans  laquelle  se'  treuratt  leur  flottai  aincrée  sur 
un  bon  fonds  et  dûment  préparée  au  combat.  Il  n'était 
donc  pas  croyable,  queiqu*ia£érieurs  en  force  onmé* 
rtqoe  que  ftisBent  les  Hollandais ,  que  les  Français  an* 
raient  tenté  d'embouquer  la  baie;  c'est,  cependant, 
oe  qu'on  leur  vit  ùÀre  ;  leur  flotte  errita  atcc  yélo* 
eité  et  résolution  sur  l'eMadre  néeHandaîse  en  même 
temps  que  du  côlé  de  terre  ils  renouvelèrent  l'as- 
saut arec  la  phis  grande  furie.   Us  revinrent  jusq[u'à 
trois  reprises  à  la  dbarge  et  chaque  ftis  ils  furent  vi^ 
irement  repoussés;  enfin  les  iioliaiuiais  Hrent  une  sortie^ 
lès  culbutèrent,  les  chassèrent  de  leurs  lignes  et  prirent 
le  matériel  de  siège.   Ils  laissèmt  siir  k  place  pl«8 
de  cent  cinquante  tués  parmi  lesquels  plusieurs  com- 
mandans  de  rang,  tandis  qu'ils  emmenèrent  avec  eiiz.| 
d'après  les  rapports  des  prisonnicn  que  nous  Unies  A  * 
celle  occasion ,  plus  de  deux  cents  blessés.  Ce  combat 
sur  terre  avait  été  des  deux  parts  trèfr-echarné ,  mail 
edni  des  deux  flottes  dans  la  baie  fut  terrible  aunlelâ 
de  toute  expression.  Le  commandeur  Binckes  avait  rangé 
ses  bords  en  forme  de  croissant.  Le  vaisseau  de  tète  de 
la  Hotte  française  se  trouva  en^a^^é,  A  l'entrée  de  le 
baie ,  avec  les  armes  de  Leyde ,  vaisseau  de  trente-ijfuatrè 
eanmis  avec  un  équipage  de  soiiante-treise  honunesi 
Ce  combat  ne  dura  pâs  long-tanps ,  maia  il  fiit  terrible 
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et  bieo  &Ul  aux  deiu  bords  qui  foreat  miunimw  par 
les  flammes. 

Roemer  Vlak ,  capitaine  de  la  Maison  de  JCruinin^erij 
iraisseau  de  oinquante-six  canons  ei  de  cent  nnf^huit 
tiommes  d'équipage,  se  trouvant  Tivement  attaqué  par 
deux  vaisseaux  français  et  se  voyant  sur  le  point  <le 
succomber  sous  cette  supériorité  exorbitante  de  liurces 
4e  renneaai ,  se  fit  apporter  sur  le  pont  un  tonneaa  de 
poudre,  y  mit  le  ifeo  de  sa  main  et  sauta  en  l'air  de 
c(Hnpagnie  avec  les  deux  vaûseaux  ennemis.  Cependant, 
comme  par  mîrade,  notre  brave  et  quelques-ans  de  ses 
matelots  ro\  iareut  vivans  de  leur  voyage  aérien  et  fu- 
rent recueillis  par  leurs  £rères  d'armes.  Quoique  plu- 
SMiirs  Taisseaux  fussent  pour  ainsi  dire  rasés ,  on  oon* 
tinua  à  se  battre  avec  acharaeuient  au  point  de  fane 
eroire  qu'aucun  des  vaisseaux  n'écbapperait  à  cette 
:lounneirte.  On  se  battit  pendant  toute  la  journée  i 
jusqu'à  ce  qu  enfin  les  vaisseaux  V Etoile  cUOr  ^  le  Pup* 
jtêbÊirg  et  le  MiddeUmrg  y  respectivement  de  vingt- 
huit,  de  vingt-quatre  et  de  trente- six  canons,  après 
aToir  clé  entièrement  désemparés  et  après  avuir  \'m\  la 
plus  brillante  défiense,  furent  consumés  par  les  flam- 
mes*  La  Sphère  Terre^re^  flûte  munitkmnaire  de 
douze  canons,  le  Duc  d  I  orck  de  vingt-six  et  \e  jJ/oi/ie 
dOr  à&  trente  et  un  canons  eurent  le  même  sort  vers 
le  soir.   De  toute  la  flotte  néeriandatse  (le  brûlot  et 
l'aviso  étant  aussi  devenus  la  proie  des  flammes)  il  ne 
resta  que  le  vaisseau-amiral  la  Proieeiimy  de  cinquanle 
sabords,  la  Pravùwe  de  ZéUmdej  de  quarante-quatre 
canons  et  VAlcion ,  prise  française  de  viiigt-(]ualre 
pièces,  qui  avait  été  borriblement  abîmée,  et  qu'on 
fit  édiouer  sur  la  plage  au  commencement  du  reflux. 
La  perte  des  ennemis  ne  fut  pas  moindre.  Sans  compter 
la  perte  des  deux  vaisseaux  dont  nous  avons  d^à  dit 
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mention I  toute  1a  flotte  se  trouva,  vers  le  soir,  si 
abtmëe,  que  les  batteries  en  avaient  été  rednities  an 

silence  et  que  Tcnnemi  fit  les  plus  g^rands  efforts  pour 
touer  le  reste  de  ses  vaisseaux  hors  de  la  baie.  Deux  des 
plus  forts  vaisseaux  français,  le  Spéemuc  de  einquaote- 
huit  canons  et  C Intrépide  de  cinquante  sabords,  qui 
s'étaient  aventurés  trop  avant  dans  la  baie,  tombèrent 
aux  mains  des  Néerlandais  et  oompeusèrent  en  quelque 
sorte  leurs  pertes.  Le  Défendant  ^  de  soixante-deux  ca^ 
nous,  et  le  Gakml^  de  cinquante,  perdirent  leurs  mâts 
d'artimon  et  les  étais  d'éperon,  et  ils  eur^t  les  plus 
grandes  peines  à  débouqiier  de  la  baie.    Outre  cela 
nous  avions  mis  en  pièces  un  brûlot  au  commencement 
de  l'action  et  A  Ventrée  des  ennemis  sur  la  rade,  de 
manière  que  les  pertes  des  deux  côtés  furent  à-peu-près 
égales. 

Quoique  les  Français  eussent  manqué  leur  entreprise . 

contre  cette  île,  ils  restèrent  croiser  dans  ces  parajj^es 
jusqu'an  12  Mars,  renouvelant  de  temps  en  temps 
leurs  attaques  contre  les  vaisseaux  néerlandais  et  re- 
poussés chaque  fois  avec  perte;  enfin  ils  durent  s'en 
retourner  avec  des  vaisseaux  abîmés  et  sans  avoir  retiré 
aucon  fruit  de  leur  agression  (^). 

(*)  A  cette  ipoqae  om  poilcaMWii  au  hAts  ocddcoUlM  rarenl  ex- 
fOÊètÊ  nix  attÉfoct  iacanintei  •(  .ackarnict  de  U  friiic*  qnî  sembUit 
vvdoir  cmptoyer  tentai  aca  fovcaa  mariUnaa  à  now  lei  anlerari  téowia  de 
«ela  Pcalreprise  {i|aiiteaqa«,  aMit  iaa]haiirtaie,do  conte  d^Iitréci  contra 
Cnraçao ,  «pie  MMt  aliéna  relater. 

Au  commencement  de  Tannée  1«78  U  f  fanée  enfojay  dn  port  de  Bteaty 
une  flotte  de  20  vaisseaux  de  ^urrrc,  vttf'  un  grand  BOBibre  de.  bâtineoa 
de  transport,  aux  laJes  wiitltnuUs  ou  se  ixoavait  le  comte  d'islréei 
devait  prendre  le  commandement  ces  forres  n.iv.ilcs  auxquelles  le  gou- 
vernenr  de  SU  Ooningae  devait  encore  joindre  une  troupe  «rélltc  iÎp  1300 
iMkMiea.   On  en  venlaii  à  Gnraçw»!  Un  viffMttkX  ai  formidable  u  etenna 
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BrUUaU  fmi  darmes  du  viee*amirtU  GuiUmme 

van  BercJiem, 


Nos  annales  fourmillent  de  brillans  faits  d  armes 
de  nos  ancêtres  cooiine  de  nos  contemporains,  mais, 
quoique  nos  historieiis  ne  soient  pas  restés  en  défimt 
de  lé{}uer  à  la  ])OsttTité  les  noms  de  nos  braves  et  de 
leur  pay^  un  juste  tribut  d'éloges,  plus  d'un  tsait 
d'héroitane  a  échappé  aux  inTestigatioiis,  ans  nedier- 
clies  de  nos  écrivains.  On  doit,  peut-être,  attribuer 
cet  oubli  à  la  modestie  caractérisque  de  la  plupart  de 


pat  pca  le  gonTerneor  êk  Su  Bomînguf  qui  ne  pnt  s'empêcher  de  i^écriier: 
ttGoameot!  eet  armeawnl  coUmmU,  •  coàU  à»  tréion  iaaMiiiai,  ct^H 
4Mti«i  é  fw9  h  eoQfiiéte  4e  Comçm?  JEo  vénié,  c*ert  Uen  de  VkmÊtat 
git^oo  feit  À  cette  biooqaef  je  ne  fai»  fort  de  )a  prendre  «vec  dcnx  ffé» 
gAles  et  aoO  boamiM. 

Lt  France  cependant  m  promettait  monta  et  nerreillea  de  cette  oeaveDe 
armada  et,  anaré  d'avance  dn  suec^,  une  foule  de  liltimena  marciiands 
«^ùtaiciit  rendus  a  la  Martinique  povir  transporter  lté  trétors  «la  lumvel 
Jddorailo  kj[u  ou  ai>ail  rcrt^  sur  les  boriU  Jt*  la  Seinf. 

Vers  les  Ictts  (If  Pàijiii'S  lie  la  dlle  aiui*  «•  167S  Cette  llollc  formi<)Able , 
renforcée  d«f  troupes  de  St.  Domin^ue ,  appareilla  de  la  Sartiaique  et  mit 
le  cap  aor  Cnra^  ^aMlc  ne  devait  jamais  atteindre...  à  ^uelgnea lieaM 
de  Cimtao ,  quand  on  fait  ooora  de  Teat  à  l'oocatf  on  tronm  tu  Ilot  wmimé 
reirtite  favorile  dct  oiieaax  de  aer  de  «ea  ytragea;  me  ckaiat 
d'écoetb  à  fleur  d*eaA  borde,  en  forae  de  croiaaaBt,  let  eppeocbci  àt 
cette  Ile  dans  la  direetion  da  nord.  Ce»  récifa  aoat  Tia&lea  pendnt  te 
jour  par  lea  Vrîsana  qui  en  dénoncent  la  préaenee,  MÎa,  pendant  la  mât 
et  surtout  par  un  temps  calme  «  on  ne  8*en  aper^ft  que  lorsqu'il  cet  trop 
tanl.  C'était  sur  cvs  iruciià  i^u  t  taît  errît  pour  le  malheureux  d*£strée«, 
digne  certes  d'un  meilltMir  sort:    »  Justju  ui  et  pas  plus  Inm.*^ 

La  Tcilie  ati  soir  (în  jour  <>m  <rL">ti «ms  «ouijiiait  atl.T]uei  Curarao,  eei 
amiral  ovnît  ran^é  sa  flotte  en  ordre  de  uiarchc  connue  «'il  t'a^suit  de 
courir  bord  sur  hi*rà  Èftc  De  Rniter.  Il  avait  hissé  à  la  rome  de  mm 
fftêni  mât  un  fanal  qiu»  tout  1^  antret  vaiaiieanx  de  U  âotte  «raicM  «rdrr 
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nOB  grands  faammes  qtti ,  à  l'instar  de  notre  iounorlél 
He  Rnîter,  ne  voyaient  pas  Toleniteni  qoela  renommée 

aux  ceut  bouches  s  occupât  d'aclioiis  qu  ils  considéiaient 
comme  one  dette  payée  à  la  patrie.  Cependant  las 
arrière-neveux  de  ees  braves  ont  aossi  nn  devoir  é  rem- 
plir, et  ils  le  font  avec  amour  -,  c'est  un  bonheur  pour 
enz  que  d'amcher  à  l'ooliii  des  noms  qui  mérileni 
d'être  légués  â  Tadmiration  et  à  la  reoonnaissanoe  de 
la  postérité  et  ils  s'empressent  de  le  faire  ne  fut-ce  que 
par  quelques  lignes  â  dé&ut  de  plus  amples  ren- 
seignemens. 

C'est  pénétré  de  ces  sentimcns  que  nous  parlerons  ici 
de  Guillanine  van  fierobem,  vioe-amiral  des  Provinees 

de  Miim  et  nonobitint  les  «tU  de  Ma  premier  pilote,  ]>iiBreiiil|  etd*Qit 
de  Ml  opîtâtnés,  tpd  raTertireot  de  prendre  garde  an  Toisloage  de  FAt 
4M«if ,  il  «ontiniui  â  aller  de  Fmat,  toitlea.  TdlH  àAêm  et  a«ie  ttkm 
attealSon  «tut  «owana,  jqifQ^â  ce  fa*eikfio  aon  yaiae^a  fot  nia  ea  piioa 

rentre  le  rétif;  tttm  lea  Tatiseaict  de  gaerre  anivirent  le  fanal  et  te  bri- 

sci  ent  égalcmejil  a  rexccptioti  du  Bovrhon  et  du  Dromnduii  r  «jui  eurent  1p 
temps  de  virer  de  l)ord.  De  t  tit  lc5  bâtimeus  de  transport  il  n*y  ea  «ni 
non  pins  <jur'  (l(Mi\  <jiii  ('ciâap[ii'rent. 

Plu  de  Wà  kommes  périrent  dans  Jea  ilôts  ât  la  mort  la  plus  misérable , 
landia  fae  ceux  qui  se  sauvèrent  aar  TUe  déiertc  et  inhabitée  d'Aves  for 
rent  peat'être  plus  à  plaindre  encore ,  car  ib  étirent  non  aenlemeat  à  lattet 
avec  tmitca  lea  miaères  hnaiaioea,  narfi  contre  la  brotalité  et  lea  attaques  det 
flibaatiera  ^ae  le  foorernenr  de  Si.  Uaniagae  iTait  anené  epoiBM  an^ 
liairea  sttr  la  flotte.  Un  grand  nombre  de  ces  naiheoreox  pérît  avant 
rarriTée  'dte  seconn  le  goaTlfmear  de  8t.  Homlngue  était  allé  chercber 
aur  vft  de»  bétimena  éebappé»  â  ce  terrible  désastre  dont  on  conaenra  la 
mt'moirc  a  Curaçao  sur  des  canoiis  fondus  en  Hollande  des  pièces  de  bronxe 
[  ovt  nanl  de  la  lloltc  de  d*îlstr«es  et  qm  furent  retir«»«s  de  la  mer  par  de» 
pécheurs  de  In  eolnnîe.     (les  canons  »>nt  été  enlevés  en  1800  par  les  Anglais. 

lions  avons  rapporte  cet  eveiieoienl,  quoique  n'appartenant  pas  décidé- 
■mut  aa  cadre  de  cet  ouvrage ,  parce  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dana 
nea  aaaales,  ce  qui  est  datant  plus  étonnant  qnc  pcnt-ôtie  il  ne  con- 
•rîbna^paa  peu  à  la  roadaaion  de  la  paix  de  KimègiiR  dr  1678. 

IkAf  dn  IradnHMir. 
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«te Hollande  et  de  la  Friie  orieotaie:  oelirave^aUaqaè 
par  deox  coriaim  dnnkerquois ,  fut  ledoit,  après  mi 

eombut  opiniâtre,  à  la  dernière  extrémité  et,  ne  pou- 
▼ant  sauver  l'hoanear  du  pavilkm  batave  qu'en  se  tûr- 
sant  sauter  avec  son  unique  vaisseau ,  il  se  décida  é  le 
faire.  De  sa  pru|)rc  main  il  mit  le  feu  à  ses  poudres 
et  vola  dans  les  airs  de  compa^ie  avec  ses  deux  agres- 
seurs» maiSf  comme  par  miracle,  il  ne  fut  pas  tué. 

On  ne  trouve  nulle  part  des  détails  circonslanciéi 
sur  cet  événement ,  quoique  récrivais  Jacques  ILoning , 
qui  s'est  &it  un  beau  nom  par  plusieurs  ouvrages  el 
entre  autres  par  la  vie  dc  notre  célèbre  Jean  Charles 
Joseph  van  Speyk,  ait  compulsé  toutes  les  annales 
historiques  pour  découvrir  quelque  chose  touchant  le 
vice-amiral  Van  Berchem.  Le  seul  sou?enir  dc  cette 
action  héroïque  qui  nous  reste  est  une  épiiaphe  con- 
signée dans  un  recueil  de  poésie  du  prédicateur  Arneud 
Moonen  dc  ïïeventer.  Cette  épitaphe  se  trouve  à  la 
page  485  dc  ce  recueil  ;  elle  commence  par  Ténoncé  du 
nom  et  des  titres  du  brave  marin ,  relate  ensuite  l'évé- 
nement  comme  nous  venons  dc  le  dccrire  et  fait  men* 
tion  que  Van  Berckem  est  mort  et  a  été  enseveli  dans 
la  ville  de  Drusus  (Doesburg)  en  1689. 


Bataille  entre  la  flotte  Anglo- Hollandaise  et  les 
Français,, d  la  hauteur  de  Bevezier. 

■  i# 

(10  JmUkt  16S0.) 


Le  roi  de  France ,  ayant  pris  ombrage  dc  ce  que  les 
états-généraux  faisaient  des  annemens  et  renforçaient 

leurs  armées  de  terre  et  de  mer  afm  de  soutenir  l'An- 
gleterre» déclara  en  1688  la  guerre  à  la  Hollande  eu 
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preuant  pour  prétcite  de  cet  acte  ces  armeurais ,  et  de 
leur  cèié  les  éuta-géoéttnz  dédwârait  k  gmne  à..ia 
France  aa  printemps  de  l'année  suivante  (^).  Mak, 
oomme  il  n  entre  pas  ^ dans  le  plan  de  notre  ouvrage.de 
décrire  les  «étions  brilbntes  de  nos  eonqpitriotes  .snr. 
terre  >  nous  ne  ferons  pas  mentitm  de  ce  qui  amvta' 
pendant  cette  année  aiUearo  que  sur  mer  entre  les  par» 
ties  belligéranles  ;  noos  nous  renfenaerons  dias  le  cadm 
que  notre  snjet  nous  trace ,  et  certes  l'élément  fiiTori 
des  BatflBVes  ne  nous  laissera  jamais  manquer  de  ma- 
tière ,  cor  Tamiée  1600  oCBrit  une  neuTelle  moisson  de 
lauriers  k  nos  lions  des  m&rs, 

L(  s  ëLats-géûéraux  envoyèrent  eu  Angleterre,  sur  la 
fia  de  l'année  1680,  le  secrélaire  de  l'attiraoté  d'Ain-* 
sterdam  ,  messire  De  Wildt,  afin  de  se  concerter  «reo 
Guillaume  (en  faveur  duquel  les  états-généraux  avaient 
entrepris  cette  gnerre)  sor  roimement  de  la  flotte  dont 
ie  chiffre  n'avait  été  porté  qn'à  trente  Taisseaux  de 
guerre.  Quelques-uns  de  ces  bâlimeus,  commaudés 
par  le  rice-amiral  Ghiriain  Svertseni  frère  de  GomeiUe 
F.vortsen ,  après  avoir  escorté  et  transporté  an  Ferrol  la 
princesse  Marie  Anne  fiancée  du  roi  d'Espagne  restèrent 
croiser  dans  le  détroit  de  Gibraltar ,  tandis  qne  le  reste 
de  la  flotte,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
amiral  £vertsen ,  se  rallia  à  la  flotte  anglaise,  commandée 

f      *     •  r     •  •  » 

  ' 

J^oipni  Uf   rai,  d^Angletarrc  et  beau-père  de  notre  sladhoadcr 
CrnilUwM  m,  «jant  U  eatholicilM»  et  Tonltnt  introdaîre  cette 

fcUgion  dani  m*  éuti ,  GoilUniie  DOti  nit  en  tter,  an  mois  d'Ôctobre  de 
198»  f  «m  nue  fflV«e  tomUénUe  conricint  «n  SSSbâtiMS^  11,000  ma- 
wkm  «t  MU«to.«t  4,000' €«faUfln.  H  Mitfua  «»  A«sl«tMf*>  tomm»  on 
le  aaîi,  el  Jm^w  U,  trahi  par  la  farinne  at  ]^  laa  partiiaiia,  prit  U 
fuite  et  alla  miadicr  des  secours  auprès  de  Looi»  XIV  ^ui  lai  en  accorda 
effectivement,  mais  <joî  tous  ccLuuercnt. 

Goîllaurap  Ul  f  ut  rnnifyne  stadhondpr  et  amiral  aérai  «fui  ait  coni  ' 
Mandé  nae  flotte  en  personne  et  qui  se  soit  hasardé  sur  la  mer. 

II.  12 
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par  l'amiral  Herbert  et  le  comte  de  Torriugtou,  mouillée 
ftttz  Dunes  etdeli  ap{iiureilla  pourSte^Bdéne.  Laûotle 
firattçaise ,  eommandée  par  le  eomte  de  Tonrfille  et  qui 
était  forte  de  plus  de  quatre-vingts  vaisseaux  de  guerre 
«mt  eppareîU6,  le  2d  Juin,  de  Brest;  elle  croiiait  à 
k  recherdie  de  la  fletta  angfe^hoUeDdaiae  et  se  teoait 
principalement  en  dessous  des  côtes  d'Angleterre,  £ai- 
aaal  de  temps  à  autre  de&  démonafarations  de  débarque- 
menL  Elle  avait  plus  de  dooae  nulle  soldait  A  bodL 
Les  flottes  ne  vinrent  en  vue  Tuae  de  l'uulre  qu'au 
oommenociDeot  du  mois  de  Juillet  et  êm  le  champ  les 
Anglais  et  lenra  alliés  les  floUandais  se  préparèrent  à 
livrer  bataille  afm  de  chasser  rennemi  des  côtes.  L'a\uiit- 
garde  de  la  flotte  eomlanée,  qui  jae  comptait  que  lingt- 
einq  Toilea,  était  ooromandée  psr  aeisire  Everlsen^  le 
centre  était  sous  les  ordres  de  1  amiral  llcibert  et  le 
comte  de  TorrLag^n  conduisait  l'arrière-garde. 

Le  10  Joilktf  à  la  petite  pointe  du  jour»  k  flotte 
combinée  mit  le  cap  sur  les  Français  avec  une  boime 
brise  de  l'est  et  se  trouva,  sur  les  buit  beure»  du  matin, 
à  k  faaistenr  deBevetier;  à  neuf  heures,  ravant-garde 
entama  l'actiuu  avec  ie  paTilion  bleu  de  l'ennemi.  On 
se  eaneona  iurieusement  jusque  vers  le  midi,  lorsque 
IcB  Français,  qui  avaient  beaucoup  souffert,  mirent 
toutes  voiles  vl  bonnettes  dehors  pour  filer  au  large. 
Le  calme  empêcha  d'abord  de  leur  domier  la  chasse,  mais 
fat  cause  aussi  qu'on  se  rejoignit  plus  tard^  et'Ia  batatDe 
recommenc-a,  toutefois  avec  des  résultats  moins  favo- 
rables  pour  les  tiiollaadai&.  ,Le  comte  d^  Torringtoi^, 
gâf^  par  renoeni,  ti«hil;  son  dereir  <S<>souiUa  son 
pavillon  en  restant  arrière  hors  de  la  ligne  de  baiatlie; 
les  UoUaudais  seula  eurent  à  soutenir  le  choc  des  Fran- 
çais  qui,  voyant  cette  honteuse  défection.,  en  profitèrent 
pour  pénétrer  au  milieu  de  Tesoadre  d  ^nrière-gairde  du 
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lMiit«aBiil>4aiiiFal  fifertsea  et  ibreot  sur  le  point  de  la 
détruire  entièrement  quoique  lesmAtres,  sans  exception, 
^  déieudisseut  en  véritables  lions  des  men  qu'ils 
étaient.  Ifos  càdk  firent  des  prodiges  de  bravonre  et 
d'habileté  pour  se  tirer  de  cette  mauvaise  passe,  mais 
de  tous  les  vaisseaux  de  celte  escadre,  il  n'en  revint  que 
trott  qui  fussent  en  état  de  frire  encore  qoelqne  ser- 
vice. Un  ^and  nombre  fut  loot-é'-fEitt  désemparé, 
d'autres  tureut  criblés  de  boulets  au  point  de  pouvoir 
à  peine  se  soutenir  sur  leur  bande  de  flottaison;  il  y 
en  eut  même  qui  coulèrent  bas.  D'autres  enfin  firent 
abiiuén  dans  toutes  Leurs  parties,  réduits,  eu  uu  mot»  à 
l'état  de  carcasses»  L'ennemi  amarina  un  de  ces  vais- 
seaux après  que  les  commandans  en  furent  tués  et  que  le 
bâtiment  eut,  pour  ainsi  dire,  été  disséqué  par  les  bou- 
lets. Cette  bataille  acharnée  dura  sans  discontinnation 
jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  et,  quoique  les  Français 
eussent  beaucoup  souffert ,  elle  nous  fut  bien  fatale.  Le 
senl  avantage  que  ks  Néerlandais  en  reeueillirent  fîit 
que  l'ennemi  loi-méme  rendit  une  ëdatante  justice  à 
la  bravoure  des  chefe  couitue  des  soldats  et  marins  et 
que  les  Anglais  eux-mêmes  attribuèrent  la  perte  de  la 
bataille  â  la  trahison,  à  la  coupable  lâcheté  de  leor 
Torriugton. 

Le  contre-amiral  Van  Brakel,  Jean  Bik  et  d'autres 
braves  perdirent  la  vie  dans  cette  fiineste  bataille 

— « —  — •- . 

(*}   LHntrépîde  Yan  Irakel  fut  entevdl  dint  U  àutm  de  Ngtiae  de 
St.  tinravl  i  fieMefdlM  où  Foft  trotrtf  tnctre  xm  nmsolée  sar  lequel  on 

lit  l'tpiUphc  suivante:  nCî  nicssirc  Jehâu  vau  lirakrl,  tonirc -joiirnl 
«des  provinces  de  Hoiiande  tl  Je  U  Friac  nrîenUle,  tuv  à' un  coup  Je  feii 
»  flans  la  bataille  dn  10  Juillet  1690  rentre  ies  Irani^ais."  Sur  te  iocle| 
qui  supporte  son  portrait  entouré  dVne  cooronnc  de  lauriers  •oraMNitée 
de  rcmssoii  royal  de  Gnillanme  ITI,  tronretil  des  vers  latine,  ef  des 
tInifAiee  iMlkndMMi  da  poAte  Jean  ^lni«er  «a  l'homeiir  dn  héros. 
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Enfin  on  pourra  se  former  une  idée  de  ïétat  désespéré 
de  la  flotte  hollandftise  après  cette  action  en  jetant  les 
yeux  sur  la  liste  suivante  adressée  à  leurs  hautes  et 
puissantes  seigneuries.  Cette  liste  servira  à  perpétuer 
le  souvenir  des  braTCS  qui  payèrent  alors  leur  dette  â 
la  patrie. 

.  ÉUU  eaaei  4b  la  séiuahùn  de  la  JUàU  dee  ProvmeeS'' 
Unies  aprh»  la  bataille  du  10  JuHlel  1690  eofiire  le$ 

Français. 

Amirauté  de  la  Meuse, 
le  contre-amiral  Yan  Brakel,  tué;  le  vaisseau  de 

Fduwv,  (le  60  canons,  toute  la  mâture  hors  de  service. 

La  FnceUe  deDwdreelU^  capitaine  Pieterzon,  portant 
soixante  canons;  le  grand  mât  hors  de  service,  et  dé- 
semparé de  tous  ses  agrès. 

r  La  Province  d^Vireehl ,  capitaine  Gonvent ,  de  cinquan-- 
te  sabords;  le  g^and  mftt  et  le  perroquet  hors  de  service. 

Amirauté  de  la  Zélande. 

Le  fwi  Courmméy  de  soixante-deux  canons ,  du  vice- 
amiral  Van  der  Pntten ,  brôlé  par  ordre. 

Le  Corliem^  de  cinquaute  sabords,  capitaine  De  Boer; 
le  lùât  de  misaine  et  l'artimon  en  éclats  ;  les  agrès 
édiarpés. 

Le  P  eere,  de  soixante  caoons,  capitaine  Mosselnian, 
tout--Â-fait  désemparé. 

Amirauté  d'Amsterdam. 

Le  Hoiiandia,  de  soixante-dix  sabords,  monté  par  le 
lieutenant-amiral  Evertsen^  commandé  par  le  capitaîoe 
Toi.  Le  gouvernail  brisé;  plusieurs  boulets  au-dessous 
de  la  bande  de  'flottaison.  Ce  vaisseau  cependant  peut- 
être  réparé  sttt  rddë,  saûs  T&battre  en  carène. 

La  princesse  Marie ,  de  92  canons,  du  contre*amîral 
Scbey;  désemparé^  toutes  les  manœuvres  hors  de  ser- 
vice.  €e  vaisseau  a  brûlé  vingt-quatre  mille  buit  cent 
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livre»  de  poudre  -,  sabordé  dans  ses  plata  bords  et  au- 
dessous  de  sa  bande  par  ceat  quarante  boulets.  La  nA- 

saine  écliarp«'^e  par  ccut  IrcuLe  boulets. 

Le  heigersbeîgen^  de  soixante-quatorze  pièce»,  da 
*tapitaine  Van  Zyl;  entièrement  désemparé* 

Le  S  (ad  en  Lande  ^  de  cinquanLcdeux  canons,  du 
capitaine  Taalmau.  Ce  vaisseau  a  perdu  son  beaupré; 
son  grand  mât  et  la  misaine  bote  de  senriee. 

Le  Casiricumy  de  cinquante-deux  canons,  capitaine 
Kuiper.    Toute  la  mâture  bors  de  service. 

LJgathey  de  cinquante  sabords,  capitaine  Tan  der 
Zaan.  Le  grand  mât  et  la  misaine  hachés  par  les 
boulets.  .  ' 

La  Nvrd^WoUnmde^  de  quarante-qnaire  pièees;  oapi* 
taine  Swaan  ;  tous  les  mâts  hors  de  service. 

Amirauté  de  la  Nord-Hollande. 
La  Friêe  ùrirnitaU^  de  quatre>iingt«deux  eenous, 
▼ice-amiral  Kallenberg.   Le  grand  mât  et  la  grande 
vergue  liors  de  service.  i 
Les  Armu  ^Alkmmar^  de  cinquante  pièces,  capi- 
taine Kalf ,  tout-â-fiiit  abîmé,  à  réformer* 

Fait  à  bord  du  vaisseau  lioUandia^  ù  deux  niiilcs  et 
demie  en  traven  de  Bevexier,  le  11  Juillet  1600. 

Yoilà  la  liste  des  yaisseaux  qui  après  la  bataille  se 
trouvaient  plus  ou  moins,  et  à  l'aide  d'agrès  de  for- 
tune, en  état  de  suivre  leur  paviDon  et  d'ancrer  avec 
leurs  escadres  en  vue  de  Tennemi. 

Plusieurs  vaisseaux  furent  détruits  pendant  la  bataille 
ou  se  perdirent  après  comme  on  le  verra  par  le  relevé 
suivant.  — 

lÂsie  des  vaisseaux  de  l  éiai  délruiU pendant  la  ba- 
iaiUe  cmUre  /es  Français  ei  de  ceux  qui  ne  repù^m^ 
reM  plue  leur  pavillm, 

La  Frise  t  capitaine  Van  der  Goes,  de  soixante*huîl 
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uiaons.  Ce  vaisseau  après  aTûir  été  désemparé,  a  élé 
pris  at  hrûlé  par  reancmi. 

Le  Quartier  du  Jford,  de  soixante-dix  sabords.  Le 
contF&'^uiiirai  Jean  Dik,  tué;  le  raisseau  coulé  bas  par 
ordre. 

Les  jérmew  d' UirtoAi ,  capitaine  Dekker,  de  soixante- 
quatre  cauoiis^  eonlé  Ik'is. 

La  Puceiie  él£nkkuÊa0n^  «tapâtaine  Tan  der  Pool^  de 
soixaste^-doiize  pièces»   Ge  vaisseau  ayant  fitit  côte  a 

été  bru lé. 

Js*Mistinmdy  de  dnqnantNhdstix  oaoODs;  à  U  oùte; 
le  capitaioe  Noordiieî,  tué. 

lia  Meuse  ^  capilaïue  bnel,  de  soixante-deux  canons; 
MUS  Yoile  poriB&t  le  cap  sur  le  port  de  Hastinga. 

Le  Thoien ,  de  soixante  pièces ,  capitaine  Calis ,  ayant 
le  cap  sur  la  passe  de  Keye. 

Le  brûlot  du  oommandant  Van  brakel  «  ooaié  bas. 

Le  brûlot  du  oominaiidaot  HuiaeTaug^er ,  brûlé  sous 
la  cote  par  accident. 

Le  brûlot  du  coauBandant  Tbomss  ^  incendié. 

Fait  à  bord  du  vaisseau  MùUamka^  marchant  aoos 
voiles  devant  la  rivière  de  Londres  ^  le  17  Juillet 

{signe)  G.  SfBETzair. 

Combat  (MiUitrné  du  patron  Leendcrt  Koem  «  avec 
le  navire  marokmd  Le  Romain^  centre 
trois  pircUee  turoê* 


(ISSl.) 

Depuis  quelque  temps  les  côtes  du  Porlug^al  étaient 

inquieleej»  I  utulesléesi  par  les  pirates  barbaftcsques ,  et  uu 
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grand  uombre  de  navire»  de  tous  les  pays  de  la  ohré- 
tieoté  était  dofeDo  k  proie  d»  cm  faiigAndt;  qaoiqaê 
|4asieim  marobands  le  Anseoit  défendos  Imyament  dtnt 
ces  reucoQtres ,  ils  ne  pouvaieut  la  plupart  da  temps 
lutter  «fec  «vaatage  coAtue  la  topérierité  tahoMimU 
des  forces  barbaresques.  Cependant  il  4tait  atiiré 
quelquefois  qu'un  bra?e  maria  avait  su  se  tirer  TÎcto* 
rieoseaMnt  d'aftir».  Ua  turvire  portogii»!  €WM  atHm^ 
s'était  défando  depuis  pen  pendant  tonle  une  joninée 
oontre  quatre  pirates  Algériens  et  ks  avait  obligés  de 
prendre  le  large  aree  perte;  mai»  le  patrenoéerleodaity 
Leeodert  Koeee  se  œMporta  ▼ailknttiiMRit; 
ce  bra?e  se  battit  presque  toute  une  jouruée,  avec  uue 
iotrépidité  inouie,  contre  trota  piratei  et,  ayant  é«é  tué 
d'un  coup  de  feo ,  on  mlelot  de  eet  intrépide  éqaipage 
ramena  le  navire  au  port. 

Stent  arriféa  à  la  haateor  deBarles,  ka  nAtres  4léaeii» 
^rirent  trois  pirates  barbareiqaes  i^i  le«ir  donnaient  la 
chasse;  l'un  de  ces  vaisseaux ,  portant  quarante-six  ca-^ 
nons,  ne  tarda  pas  é  arriter  à  portée  et  envoya  toole  se 
bordée  an  Bammin*  Le  aeoond  bâtiment ,  de  tmite^ 
quatre  canons,  et  le  troisième  de  18  suivirent  aussitôt 
l'exemple  de  lanr  elie£,  de  manière  que  le  brave  LeeiH 
dert  Koene,  entouré  et  ibadrofé  sans  rdéehe  de^toaites 
paris,  ne  s  attendait,  de  nionieutà  itutre,  qu  à  être  oouié 
bas  ou  bien  à  aller  terminer  m  jours  dans  Vudk/rêgté 
Cet  intrépide  marin,  cependant, léMlut  de  se  défendre 
jusqu  à  la  dernière  extrémité  et  de  faire  voir  à  ces 
éeumeurs  de  mer  de  quoi  k  vérilaUe  bravoure  étnit 
capable.  Six  fois  le  feu  exerça  ses  ravages  sur  son 
bord  et  chaque  fois  les  Hollandais  parvinrent  à  le  mat- 
triser.  Les  Barbaresques  renoovelérent  cinq  foi»  reber* 
dage,  et  les  nétres  nettoyèrent  autant  de  fois  leur  poni 
que  les  ennemis  jouchèicnl  de  leurs  onortâ.  Un  matelot^ 
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eusQite  le  capitaine  et  puis  le  charpentier  ayant  clé 
U»é»y  «ofio  le  premier  pilote  ayant  été  grièfemeot 
timéj  mk  matelot  nûnuDé  Thierry  Konieifli,  prit  le 
commandement  du  reste  de  l'ecpiipag^e  qui  s'était  re- 
tranehé  dan^  les  entreponta  et  continua  à  ccMuliattie 
avec  fiirie  jusqu'à  œ  que  leB  deux  autres  yaisseauz  pi- 
rates ,  ayant  aussi  jeté  1p  grappin,  inondèrent  le  pont  du 
navice  d'une  multitude  de  Ivig^ds  altéiÀ  de  san^  et  de 
oamage.  C'est  alon  que  le  combat  devint  une  véri- 
table boucherie, au  point  que,  la  plupart  des  Néerlandais 
étant  blessés,  on  commença  à  parler  de  se  rendre.  Mais 
notre  brave  Honsess,  secondé  par  le  maître  canonnier, 
résolut  de  se  faire  sauter  plutôt  que  de  se  rendre  et 
oQttunanda  qu'on  garderait  deux  barils  de  poudre  pour 
celte  extréfloité.  Cependant,  voulant  tenter  un  dernier 
effort,  et  ayant  réussi  à  mettre  en  batterie  deux  caro- 
aadeS)  les  Hollandais  s'en  servirent  avec  tant  de  vélo- 
cité et^précision,  que  les  pirates, sabordés  dansleon 
]ilais  bords  et  lardés  de  boulets  au-dessous  de  leur  bande 
de  flottaison  I  se  virent  forcés  de  prendre  honteusement 
le  large  devant  un  faible  navire  marchand,  mal  armé 

et  peu  propre  au  coiubul ,  tandis  encore  qu'ils  étaient 
cent  hommes  contre  un.  Ce  combat  dura  depuis  huit 
heore^  du  matin  jusqu'à  sept  heures  du  soir.  Comme 

on  le  pense  bien  le  Romain  avait  été  mis  dans  un 
état  pitoyable.  J^on  seulement  ce  navire  était  désem- 
paré de  tons  ses  a|prAs,  mais  il  était  complètement 
rasé,  tandis  que  seulement  onze  hommes  se  troo- 
vaient  debout,  le  reste  étant  tué  ou  gisant  grièvement 
blessé.  > 

La  perte  des  Tmes,  tant  quant  à  leurs  vaisseaux  qu  ea 
hil  de  monde,  fut  très-oonaidérable.  Ils  eurent  de  trois 
à  quatre  cents  tués  et  blessés,  ce  qui  doit  être  vrai  puis- 
que, d  après  l'aveu  d'un  prisonnier,  les  Maures,  avant 
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de  uiolUer  ù  l'abordage  sur  le  Romain ,  avaient  déjà 
pkiB  de  ceai  tués. 

NoB  bram  débarraMés  de  leurs  enDemis  durent  aon-* 
gefi  décimëâ,  harassés  qu'ils  étaient,  à  se  défendre 
coDlre  la  fureur  des  flots.  Ib  mirent  eourageuseme&t 
la  main  â  l'œuvre ,  et,  étant  parvenu  à  parer  lenr  car» 
cas&e  de  bàtiineut  de  mâts  de  fortune ,  ils  continuèrent 
leur  voyage  et  arri? èrent  à  ban  port  ^  ayant  fourni  une 
nouvelle  preuve  de  cette  vérité  qae  la  bravoure  ches 
nos  marins  est  commune  à  tout  le  monde,  au  guerrier 
comme  an  paisible  marcband,  car: 

vJaauAi,  4  moii  paj»,  le  déoma  4e  la  gvenv 

nlfe  te  souflhi  Tardeur  dVnsangknler  la  terre! 
)»  Le  glaive  de  tes  lils,  «l  ui    leurs  nobles  exploits, 
Il  Brillait  à  leurs  cûtés  pour  soutenir  leurs  droits." 

Comhai  fêtrietm  dê0  eapituinm  Br^éder  et  Bonie-' 

mantel  contre  cinq  bàtimens  de  guerre  français, 
(3  vaisêeaus  et  2  frégates)  à  la  hauteur 

__  m 

de  Castro* 


(Janpier  1S02.} 

Pen<l;iii(  <jue  le  léopard  d'Albion  et  le  lion  balave 
flottaient  unis  sur  les  mers  pour  faire  la  guerre  aux  lis 
de  France,  le  roi  d'Espagne  se  joignit  aux  alliés  el 
c'est  vers  cette  époque  que  les  capitaines  hollandais, 
Broeder  et  Boutemantel  furent  chargés  par  le^  étals* 
généraux  de  convoyer  quelques  navires  marchands  es- 
paguolb  cl  aii^l.iis.  Crs  (  apitaiues  étaient  sur  le  ])oiut 
d'afoir  achevé  heureusement  leur  voyage  ^  lorsqu'ils  fu- 
rent inopinément  attaqués,  A  la  hauteur  de  Castro,  par 
Uois  vaiààeaux  de  guerre  français  el  deux  frégalcô  de 
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la  même  uatioji ,  qui  peiidant  la  nuît  avaient  pénétré 
au  milieu  de  la  âoUe  manduiode.  Les  Taïaieaux  de 
reuoemi  démasquaient  de  quarante  josqu'è  cinquante- 
deux  sabords  et  les  frégates  uvaitat  de  treute  à  trente- 
six  canons;  forces  tellement  sopéneures  â  celles  des 
▼aisseaux  coofoyeurs  que  tout  annonçait  cpie  la  flotte 
marchande  devait  Lumber  aux  mains  des  Français. 

Cependant  nos  bmes  capitaines  résolurent  de  ne  pas 
abandonner  fiKïilement  ce  qui  a^ait  été  emifié  à  la  pm> 
tection  de  leur  paTillou  et,  sans  £aire  attention  à  leur 
infériorité  marquante»  ils  se  miiunt  résolument  en  dé* 
fense  et  donnèrent  aux  marchands  le  temps  de  filer  au 
large,  pendant  qu  ils  occupaient  l'ennemi  de  manière  â 
le  forcer  de  songer  à  toute  autre  chose  qu'à  donner  la 
chasse  à  de  faibles  marchands.  Des  deux  o6tés  on 
fit  des  prodiges  de  valeur,  mais  un  combat  si  inégal  ne 
pquraît  toomar  à  l'avantage  des  nôtres  ;  leurs  Taisseaux  ^ 
abîmés,  dans  toutes  leurs  parties,  sabordés  et  criblés 
de  boulets,  furent  enfin  coulés  bas.  £outemantel  fut 
tué  dans  la  chaleur  de  l'action  i  et  de  son  brave  équi- 
pafje  on  ne  sauva  que  sept  ou  huit  hommes.  Le  capi- 
taine iiroeder  fut  plus  heureux  :  après  avoir  erre  quelque 
temps  sur  mer,  a>ec  sa  chaloupe  dans  laquelle  se  trou- 
vaieiiL  encore  seize  hommes,  il  fut  recueilli  à  bord 
d'un  des  vaisseaux  français,  commandé  par  le  chevalier 
De  Sanges  et  fot  mis  à  terre  A  St.  Jean  de  Luz  où , 
rendant  hommage  à  sa  bravonre ,  Tennemi  eut  la  géné- 
mit4  de  lui  accorder  sa  liberté. 

Les  Français ,  néanmoins,  n*enrent  pas  à  s'applaudir 
de  ce  succès,  car,  outï^  qu'ils  manquèrent  leur  but  en 
ne  s'emparant  que  d'une  bûche  sur  lest  et  d'une  ché- 
ttve  embarcation  anglaise,  un  de  leurs  Taisseaux  fut 
maltraité  par  noire  leu  au  point  qu  il  coula  bas  peu 
d'heures  après  le  combat ,  tandis  que  les  deux  autres 
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vauseaux ,  ayant  déjà  leurs  baucbs  de  floltaiBoa  uoy^i 
eurent  la  pluB  ((raode  peine  à  se  frire  touer  dans  un 

Bataille  entre  les  ^flottes  combinées  anglaise  et 
hollandaise  sous  le  commandement  des  amiraux 
JHussei  et  Yan^  Almonde,  ot  laJloUe  française^ 
commandée  par  le  comte  de  TourviUe^  à  la 
hauteur  d&t  caps  de  la  JUogue  et  de 

Barjhmr* 


(M  Mai  letS.) 

iacques  il,  souteau  efiicaoemeut  et  de  toutes  ma- 
nières par  la  France  pour  se  remettre  en  possession 

de  sou  royaume,  avait  rassemblé  une  armée  de  plus 
de  20,000  iKHnines  composée  de  Français,  d Anglais , 
d'Écossais  et  d'Irlandais.  11  arait  le  projet  de  dé<^ 
Larquer  avec  ces  forces  sur  les  côtes  de  la  Graiide- 
Breta^e  et  de  chasser  le  roi  Guillaume  des  trois 
royaumes. 

Pour  iacilUer  cette  expédition ,  le  roi  de  France  araît 
armé  dans  le  port  de  Brest  une  flotte  de  vingt-quatre 
▼aisseaux  de  guerre  dont  le  commandement  arait  été 
confié  au  comte  de  Tourvillc.  Comme  le  vent  oou- 
tnaire  anrait  empêché  notre  £k>tte,  forte  de  trente-six 
▼oiles  et  commandée  par  le  lieutenant>amiral  Van  Al- 
monde,  de  rallier  celle  des  Anglaisi  qui  comptait  environ 
quarante  Taisseaux  de  guerre  sous  le  commandemeni 
de  l*amiral  Russd,  le  loi  de  France  arait  envoyé  au 
BMns  d'Avril 4  ordre  au  comte  de  Tourvillc  d'attaquer 
les  Anglais  avant  leur  jonction  avec  les  Hollandais.  Mais 
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pendant  ces  eutre£aitc&,  le  vent  ayant  Muté  à  Test,  de 
Tourville  ne  put  exécuter  lié  ordres  de  son  maître;  il 
fut  ralenti  dans  sa  marche,  tandis  que  ce  cliangpemeni 
de  vent  permit  aux  Hollandais  d'embouquer  le  Canal 
et  d'opérer  leur  jonction  avec  les  Anglais  qui  les  atten- 
daient iinpatiemuient. 

Le  25  Mai  la  flotte  combinée ,  marchant  sous  les 
ordres  de  l'amiral  anglais,  débouqua  de  la  baie  de 
Ste.  Hélène.  On  se  mit  aussi  lût  à  la  recherche  de 
Tennemi  qu'on  eut  en  rue  le  lendemain  à  la  petite 
pointe  du  jour  environ  i  six  milles  du  cap  de  Barfleor. 
Ou  trouva  que  l'avant-g-arde  de  la  flotte  française,  ou 
Tescadre  blanche,  commandée  par  le  vaillant  marquis 
d'AmfireviUe,  comptait  quatorze  voiles;  que  le  centre 
ou  le  pavillon  blanc  et  bleu,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Tourville  était  composé  de  seize  vaisseaux;  enfin 
que  la  queue  de  la  flotte  était  sous  le  pavillon  du  brave 
contre-amiral  Gabaret,  et  avait  à  peu  près  uu  pareil 
nombre  de  bAtimens.  Bans  la  flotte  Ang^Uollandaise 
les  nôtres  y  commandés  par  Famiral  Tan  Almonde,foi^ 
maient  Tavant-g^arde  ;  T amiral  Russel,  arborant  pavillon 
rouge,  conduisait  le  centre,  tandis  que  rescadre-bieue 
ou  l'arriére^^arde  était  sous  le  commandement  de  l'ami- 
ral Ashby.  Arrivées  en  présence  les  ilolLes  se  prépa- 
rèrent au  combat.  Cependant  le  vent,  qui  souflfaut 
d'abord  petite  brise  de  perroquet  de  la  direction  du 
sud- ouest,  commença  â  faiblir  au  poml  qu'on  ne  pot 
arriver  i  portée  qu'entre  dix  et  onse  heures  du  matin. 

La  division  du  vioe-amiral  Gérard  Kallenberg,  ouvrit 
le  premier  feu  avec  les  vaisseaux  de  la  tête  de  l'avantr 
garde  française* 

Le  combat  fut  acharné  et  dura  plus  de  sept  quarts 
jusqu'à  ce  que  l'emiemi ,  ayant  tous  ses  balimeud 
désemparés  et  ayant  vu  couler  bas  un  de  ses  vaisseaux^ 
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oofaunença  à  prendre  le  large  ^  oe  qui  contraria  d'ai»- 
tant  plus  nos  brayes  qne  le  cqlme  les  cnpécèa  d'ache- 
ver la  victoire  et  de  donner  la  chasse  aux  Français. 

Pendant  ces  entrefiiites  le  combat  s'était  aussi  engagé 
entre  Tescadre  du  centre  commandée  par  deToanrille  et 
les  vaisseaux  de  la  queue  de  la  floUe  hollandaise  alignés 
parmi  le  gros  de  la  flotte  anglaise  sons  le  commande- 
ment de  l'amiral  Rnssel.  Là  le  fen  fut  si  incessant ,  si 
terrible  que  bientôt  les  combattans  furent  enveloppés 
dans  un  nuage  de  Aimée  tellement  épais  qu'on  ne  pou- 
vait plus  distinguer  les  objets  A  la  distance  d'une  enca- 
blure. Cette  action  dura  sans  disconlinuation  près  de 
quatre  heures,  lorsqu'enfin  l'amiral  français,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  et  après  avoir  vu  tomber  à 
la  mer  la  grande  vergue  de  son  vaisseau,  se  vit  forcé 
de  cesser  le  combat,  et,  comme  son  bord  atait  été  hor- 
riblement abtmé  et  que  le  vent  était  trés-fiiible,  il  se 
laissa  touer  hors  de  ligne  par  ses  chaloupes. 

De  Tourville,  qui  avait  la  réputation  bien  méritée 
d'être  un  des  meilleurs  et  des  plus  braves  marins  de 
son  siècle,  n'eut  pas  quitté  la  ligue  que  tous  les  vais- 
seaux de  son  escadre  mirent  voiles  et  bonnettes  dehors 
pour  prendre  le  lar^je.  Cependant,  vers  les  six  heures 
du  soir,  le  vent  ayant  sauté  à  Test,  les  Français  allèrent 
donner  au  beau  milieu  de  Tescadre  bleue  des  Anglais 

et  recommenetM'ent  le  eombal  qui  dura  avec  la  plus 
grande  furie  jusqu  à  onze  heures  de  la  nuiL  lorsqu  eniiu, 
par  une  manoeuvre  désespérée ,  ils  se  firent  jour  au  tra- 
vers  de  la  Hotte  an^jlaise  et  filèrent  au  large.  Leur 
escadre,  dans  ce  dernier  engagement,  avait  été  impi- 
toyablement maltraitée  et,  peu  de  temps  après  qu'ils 
eurent  fait  une  trouée,  on  vit  sauter  trois  de  leurs  vais- 
seaux. La  npit  et  une  brume  épaisse  mirent  obstacle 
â  la  chasse,  tandis  qu'il  fit  cahne  plat  jusqu'au  50  Mai 
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ao  matm  lonqpi'ii  s  éleva  une  bonne  brise  de  l'est-oord* 
est.  La  flotte  oooibiaée ,  qui  se  trouvait  aloi»  à  la  hao^ 

teur  du  cap  de  la  Ho{jue,  découvrit  enfin  les  Français, 
à  eariroa  deux  milles  eu  avant  d'elle»  et  prit  cbasse  sur 
le  diamp.  Mais  le  calme  Tint  encore  retarder  le  oom* 
bat.  Ou  fut  forcé  de  laisser  tomber  l'ancre  pour  ne 
pas  dériver  avec  le  courant  et  pour  se  tenir  rapproché 
de  Tennemi,  cependant  on  déferla  vers  onxe  heures  du 
soir  et  ou  marcha  pendant  toute  la  nuil  au  plus  près 
du  vent. 

Le  lendemain  Tune  division  de  la  flotte  française  se 

retira  dans  le  Ras  d'AIdcrnay,  tandis  que  l'autre  courut, 
entre  deux  écoutes ,  ancrer  à  l'ouest.  Le  chevalier  John 
Ashby ,  chef  d'escadre  dn  pavillon  blanc  et  les  vais- 
seaux les  plus  avancés  de  cette  division,  ainsi  que  k 
flotte  néerlandaise  y  laissèrent  aussi  tomber  Tancre  afin 
d*observer  les  mouveraens  de  l'ennemi,  et  pour  l'attaquer 
du  moment  que  la  chance  s'en  prtseulerait.  Vers  les 
huit  heures  du  matin,  Tamiral  eut  vue  de  quelques  vais- 
seaux français  qui  mouillaient  en  dessous  de  la  e6te. 
11  coupa  sur  le  champ  ses  cables  et  fit  signal  aux  bords 
de  son  pavillon  de  l'imiter,  afin  de  prendre  chasse  sur 
les  vaisseaux  français  forcés  par  le  courant  de  quiHer 
le  mouillage  du  Ras  d'Âldernay.  Cependant  Russel 
laissa  le  chevalier  De  la  Valle,  son  vice-amiral,  devant 
la  baie  de  Cherbour^r  pour  bloquer  les  vaisseaux  en— 
nemis  qui  s'y  étaient  réfugiés,  taudis  que  iui-mèmr 
donna  vigoureusement  la  chasse  aux  vaisseaux  qui  fi-  - 
laient  vers  la  baie  de  la  Hofyue. 

Le  1^^  Juin,  le  chevalier  Asiiby  se  rallia  de  nouveau 
à  l'amiral  Russel  et  lui  amena  un  brûlot  qu'il' avait 
pris.  Il  n'avait  pu  atteindre  les  vaisseaux  de  l'ennr^ 
mi,  auxquels  il  avait  donné  la  chasse ).  parce  quiU 
avaient  mis  le  cap  sur  les  réeift  des  ties  dJiéenmg^  de 
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j€nuey  et  de  Gertiesey  »  nuùs  le  cheralier  De  la  \aû» 
fol  plus  heorem:  ayant  envoyé  à  terre  une  chaloupe 
parlementaire  pour  prévenir  l'ennemi  qu  il  pouvait 
enlever  ses  blessés  qui  ae  trouvaient  sur  les  vaisseaux 
anglais,  et  rennemi  ayant  refusé  de  profiter  de  cette 
offre  généreuse.  Do  la  Valle  fit  incendier  trois  des  plus 
beaux  vaisseaux  de  la  Hotte  frauçaiiie.  hd  Soleil  £0^^ 
entre  autres,  ent  ce  déplorable  sort*  C'était  un  su* 
perbe  vaisseau  portant,  sans  compter  les  caruuades, 
cent  dix  canons  de  bronze^  Tourviile  y  faisait  âoUer 
son  pavillon  amimL 

Outre  le  vaisseau-amiral  de  Tourviile,  on  incendia 
VJtdmirmbU^  vaisseau  de  cent  sabords,  commandé  par 
de  Beaiijenx»  et  le  Fwt  de  soixante  canons,  que  corn-* 
mandait  De  la  Rou(jèrc.  La  Hotte  française ,  qui  était 
disséminée ,  et  qui  d'ailleurs  avait  été  abîmée  en  grande 
partie  ^  fut  chassée  sans  reUche  par  plusieurs  escadres 
de  la  flotte  combinée.  Le  2  Juin,  les  cbevaliers  Asbby, 
Se  la  Valle,  et  plusieurs  capitainea  néerlandais,  qui 
avaient  certes  une  lar^  part  à  la  victoire,  s'étaient 
raillés  à  Tamirai  Russe!  qui  mouillait  prés  de  la  iio^ue 
OÙ  les  Français  aussi  s'étaient  rétirés,  le  voisinage  des 
rescifr  d'Aldemay  leur  ayant  semblé  pour  le  moins 
aussi  dangereux  que  la  proximité  de  l'ennemi.  L'amiral, 
se  voyant  ainsi  entouré  de  toutes  ses  forces ,  commanda 
àti  eontre-^miral  Rooke  de  pousser  la  barre  sur  Tennemi 
avec  quelques  vaisseaux  de  troisième  et  de  quatrième 
rang,  six  brûlots  '  et  un  grand  nombre  de  barcasscs  et 
de  chaloupes,  et  d'agir  vigoureusement.  Ver»  les  six 
heures  du  soir,  cette  division  s'était  approchée  de  terre 
et  canonna  vivement  les  forts  et  les  bAtimens  qui  mouil- 
laient  sous  leurs  batteries.  Mais,  comme  l'on  ne  put 
approcher  assez  près  des  forts  du  mouillage ,  on  résolut 
d'abord  de  faire  remorquer  les  brûlots  par  des  chaloupes 
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et  de  les  conduire  à  l'ennemi ,  cqiendant  ou  changea 
de  plan  et  Ton  y  envoya  des  embarcations  Inen  armées. 
Gela  se  fit  Ters  les  neuf  heures  du  soir  arec  tant  de 

succès  qu'avant  la  nuit  close  on  incendia  six  grands 
navires  parmi  lesquels  se  trouTaient  cinq  trois  mâts* 
Ce  fut  un  feu  d'artifice  d'un  genre  sérieux  qui  éclaira 
la  victoire  de  nos  braves  et  dont  le  terrible  reflet  sema 
répourante  sur  la  flotte  ennemie  et  sur  les  c^Vtes*  Mais  ce 
n'était  qu'un  commencement  de  cette  grande  œuvre  de 
detitruclion ,  car,  le  lendemain,  nos  chaloupes  victo- 
rieuses achevèrent  leur  terrible  besogne;  dles  incen- 
dièrent encore  dix  autres  batimens  de  l'ennemi  parmi 
lesquels  il  s'en  trouvait  quatre  de  quarante  à  cuiquante 
canons  et  six  de  soixante-dix  à  cent  sabords  ;  enfin  un 
grand  nombre  de  navires  marchaucls  et  de  petites  em- 
barcations furent  également  livrées  aux  flammes*  Le 
contre-amiral  Rooke,  ayant  achevé  cette  expédition,  tâche 
cruelle  il  est  vrai,  mais  permise  en  temps  de  g^uene, 
vint  rallier  avec  toutes  ses  voiles  le  gros  de  la  flotte  où 
il  fut  reçu  aux  acclamations  et  complimenté  par  Tami» 
rai  Russe!,  qui  en  fut  d'autant  plus  satisfait  que  tout 
cela  s  était  passé  à  la  vue  du  roi  Jacques  qui  se  trouvait 
là  à  la  tète  d'une  armée  de  20^000  hommes  (^). 


(*)  Rmiel,  de  retoor  m  Angleterre,  domiâ  mz  wuedaâ  de  ■■  lletle  n 
pwnêeh^oiuàrê»  Il  avait  fait  amuser ,  dana  un  jardin,  on  grand  hêÊth 
de  marbre  oà  alHmU«aî^t  ^tre  alléea  dWangera,  daaa  les^nellea  étalait 
dreaiéea  dca  tables  coavertea  dca  meta  lea  pltu  exquis ,  et  il  fil  jeter  dans 
le  basaîn:  4  barrîqnea  de  la  neilleore  eau  de  rit  /  9  baiTi<fiies  d'eau, 
25,000  citrons  coupes  en  tranches,  80  boateillcs  de  jus  de  liiimn,  2000 
livres  de  siicrr ,  5  livres  de  ao'ix  de  uiusi  adn ,  300  biflcnits  de  mer  «t 
li  pijjt-s  de  viti  Jf  Malaxa.  Cette  mer  de  punsth  étaîl  préservée  de  la 
plaie  et  de  la  poussière  par  une  tente  de  voiles,  et  aor  aa  aorfare  nageait 
nue  petite  yole,  faite  de  bois  de  rosier,  dans  laqnelU  ae  trooTaît  itn  jcaoe 
noasM,  noQTelle  Hèbé,  qnî  rempliiiait  infattgaUenent  lea 
QOOO  Trltmia. 
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Telle  fut  l'issue  de  cette  bataille  acharnée,  l)ataille 
ilout  on  ne  trou?era  que  raremeot  la  pareille  dans  les 
pËgies  de  rhiatoire  ;  jamais  on  ne  yit  plus  de  désastres 
d'un  cAté  et  moins  de  perte  de  l'autre.  De  loutc  la 
ûoile  française  à  peine  trente  raisseaux  s'écliappéreat- 
ils;  tous  les  autres  forent  brûlés ,  sautèrent  ou  allèrent 
se  briser  sur  les  récife.  Les  versions  relatives  au  chiffre 
des  morts  de  Tenuemi  varient  trop  pour  pouvoir  en 
dire  quelque  diose  arec  certitude* 

Les  Hollandais  ne  perdirent  pas  de  bords,  mais  le 
.vaisseau  Sept  Ptotinr^es  ^  que  commandait  Evert  de 
Liel«le,fiit  abhné.  Sabordé  dans  se»  plats  bords, eriUé 
de  boulels  au-dessous  de  sa  bande,  ayant  U>ii8  ses  af]^rès  , 
toutes  ses  manœuvres  baciiés ,  ce  vaisseau  fut  remorqué 
dans  le  port  de  Portsmouth  ponr  y  être  abattu  sur 

carène.  V Amsterdam^  de  Corneille  van  der  Zaan  ,  avait 
reçu  plus  de  quarante  boulets  dans  toutes  ses  parties. 
Les  Hollandais  n'eurent  en  tout  que  cinquante-neuf  tués 
et  soixanie-qiiiiizc  blessés.  Les  Ang:lais  également 
ne  perdirent  pas  de  vaisseaux,  maia  plusieurs  furent 
très- maltraités.  Leurs  pertes  en  hommes  furent  aussi 
minimes,  mais  ils  eurent  à  déplorer  la  uiurl  du  contre- 
amiral  du  pavillon  bleu ,  Carter,  vaillant  homme  de  mer 
qui  avait  donné  mainte  preuve  d'intrépidité  et  qui 
s'était  acquis  1  estime  de  ses  frères  d  armes  et  Tamitic 
de  ses  maîtres.  Le  capitaines  Haatings  fut  emporté  par 
un  boulet  en  combattant  brarement  sur  le  Sandwich. 
La  victoire  ne  fut  pas  douteuse  pour  les  alliés,  aussi 
les  Irançèfis.  n'en  reiendiquèrent-iks  pas  rhoonenr,  car 
ila  Tirant  leur  flotte  abîmée^  détruite  en  partie  et  chawée 
à  outrance  sans  que  leurs  adversaires  eussent  perdu  le 

amiral  Rimel.  avait  une  fillf  q^tii  i  j  t  Tisa  uu  liollauJais  nomme  Bo<  r- 
lat^r  dont' 1rs  dpsrcndani  portent  encore  le  uom  de  Riissel  Boeriage  et  ha- 
biteut  la  tille  de  Vomiikendaiii, 

II.  13 


Digitized  by  Gopgle 


194     BAT.  KAV.  Â  l*A  BAUTBIJA  IIV  CAP  PB  hK  B06US, 

plus  mince  bùfà.  Les  Français  attribuèrent  leurs  diisas- 

tres  à  la  supériorité  exhurbilante  de  la  flotte  combinée 
qui 9  dirent*ib|  était  £orte  de  plus  de  quaire-vingts  Yûi- 
les  Y  et  il  y  a  du  wai  dans  cela,  oar,  d'après  le  témoignsge 

de  l  amiral  i\.us6t4,leb  Fiançais  a  curent  pas  au-delà  de 
cinquante  vaisseaux  »  taudis  que  nou^  mêmes  npus  avons 
rapporté,  d'après  les  écrivains  français,  que  cette  flcftte 
uc  comptait  pas  plus  de  quarante-quatre  voiles.  Cepen- 
dant il  est  vrai  aussi  de  direi  sans  rehausser  trop  la 
bvavpuFe  des  alliés  an  détriment  de  celte  des  Français, 
que  ceux-ci  furent  battus  par  des  forces  inférieures  à  . 
celles  qu'ils  déployèrent^car  tous  leurs  vaisseaux  furent 
en^ùorésy  tandis  que  le  calme  et  la  brome  ne  permi- 
rent (ju'à  un  très-petit  npmbre  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre bleue  anglaiseï  secondés  par  les  HoUandais , 
prendre  part  au  combat  et  cela  est  si  vrai  que,  s'il  en 
eût  été  auU'ement,  aucun  des  vaisseaux  de  l'ennemi  n'eût 
échappé  au  désastre  déjè  assez  grand  que  la  flotte 
française  essuya. 

Combat  acharné  livré  par  les  capitaines  Van 
det  Zaan  et  Taalman  à  trois  vaisseaux  de 
guerre  français  près  du  cap  I^ézard^ 

1-    -  ' 

'        *      '  (SI  ^ôtfMSSd.)       '  .       -  '  > 

»         ^*    I  »      .»»  .  \»      »      I     1  f 

Les  capitaines  Vanl  de^'^Zias^  et  Tsaiman^  .dont  nouât 
avons  d^à  rapporté  quelques  brillans  ftiila  d'aranest 

ayant  été  cliargés  i)ar  les  étals-généraux  de  convoyer 
nos  navires  marchands  de  St.  Ubes  jusqu'aux  j>orts  des 
Provinces-Unies^  avaient  appareillé  à  ces  fins  et  se  troÏH 
vaient  le  31  Août,  de  retour,,  à  la,  hauteur  idu  cap 
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Lézard.  Aniwé  là ,  les  y  'i^'ies  du  capitaine  Taalman 
signalèrent  trois  forts  bâtimi^s  de  guerre  qui  Acinblaieiàt 
avoir  pris  obasse  sar  notre  flotte  marchaniie. 

Le  oapitaine  Van  der  Zaan  marchant  à  la  qiunie  de 
la  ilolte  pour  protéger  les  mauvais  voiliers,  Xaftluian^ 
qm  ignorait  si  c'étaient  4és  toiles  amies  ou  eonemies 
qwi  couraient  dans  ses  eaux,  carg^ua  u\i  ])eu  de  toile 
pour  atteodrc  son  frère  d'armes.  Cependant  les  trois 
Tiisseanx,  monisnat  pavillon  angkis,  g;ag^nèrent  eonr* 
sidérablement  tandis  qne  leur  consiruetion  fit  soup- 
<^oaucr  qu  ils  étaient  français.  Ën  conséquence  le  ca^ 
fritaine  Taafanan  ât  mettre  dehors  sa  chaloope  et  son 

canot ,  se  bastingua ,  cl  enfin  courut  entre  deux  écoutes 
sor  Van  der  2iaan  pendant  que  les  marcliands  couti'«- 
MaiMt  laiirs  oours.  Vers  une  heure  de  l'après-midi, 
les  trois  vaisseaux  de  g'uerre  furent  à  portée  de  porte 
iroiK ,  et ,  ^ant  hélés  ^  leur  réponse      cesser  tonte  incer^ 
titiide  et  prouva  <fa*on  avait  à  iiire  à  des  ennemis.  Ik 
baissèrent  leurs  pavillons  an[;lais  cl,  faisant  monter  à  la 
tDome  les  lis  de  Franoei  ils  saluèrent  les  nôtres  d  une 
vigooMMa  bordée  et  d'une  grêle*  de  hallea  de  mons^ 
quel.  Taaluiau,  après  avoir  encouragé  son  monde,  riposta 
vivement  et  çontinoa  à  se  battre  en  digne  fils  de  la 
Bàtarie.   Il  avait  déjà  m  fois  croisé  les  Français, 
lorsqu'il  vit  que- le  vaiiiseau  de  Van  der  Zaan,  qui  peu- 
^danti^hnr  de  sk  quarts  avait  £sit  la  plus  brillante  dé- 
^fimae,  £lait  entre  deux  éooutes  et  que  Vertnemi  l'avait 
«Hnariué»  Ce  triste  speclacie  jeta  le  découi  ag^euiieut  parmi 
rëqiripaga  de  notra  brave  qui  cependant  parvint  à  rer 
46vpr  ie  moral  >  de  son  monde  et  croisa  encore  deux 
£ois  les.  Français  en  les  sabordant  vivement  sous  le  fcu 
le  pins  meurtrier.  :  Cette  intrépide  persévérance  eut 
ti>afaiifdiuii  bon  résultat,  car  les  deox  vaisseau  ennemis 
quii  combattaient  Taalman,  ti'ouvant  le  bec  des  fauuQjOr 
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netax  boUandàis  trop  \ong^  quittèrent  la  partie ,  té 
laissant  aller  à  la  dérive  entre  deux  écoutes.  C'était  là 
•  certes  un  sucoèa  bien  brillant,  mais  le  troitième  Taif^ 
seaa  français  ,  qat  s'était  amusé  à  captorer  deux  <m 
trois  marciiands,  courut  alors  à  toutes  voiles  boni  sur 
bml  de  notre  braye  et  Fattaqaa  arec  une  furie  inoniet 
attaque  qni  Ait  repouasée  avec  k  ph»  grande  résolii- 
tiou.  Euiiu,  Tun  des  deux  vaisseaux  français  qui  d'abord 
aTaient  pris  le  large  revint  à  la  charge»  de  manièie 
que  Taalman  fat  aeooeté  alors  A  bâbord  et  à  tribord, 
et  se  trouva  exposé  au  feu  croisé  d'uu  euuemi  infini- 
ment supérieur  en  forces.  Bans  cette  eiàémité,  hai^ 
celé  de  tous  côtés ,  à  bâbord ,  à  tribord ,  de  Tavant  et 
quelquefois  battu  en  brèche  sur  le  miroii'  de  son  vais^ 
sean,  Taalman  tâcha  de  £sire  iace  partoot,  mais  il  m 
put  réussir  à  mettre  eu  batterie  quelques  canons  pour 
faire  taire  le  feu  de  l'ennemi  qui  plongeait  de  Tarrière 
à  Tavant  aar  son  pont  et  emportait  pièce  à  pièce  le 
bordajTj'c  de  sa  poupin.  Ajoutez  à  cela  que  le  vaisseau 
fatiguait  horriblement ,  la  houle  étant  si  forte  que  les 
lames  entraient  par  les  sabords  et  . que  plnsieun  et* 

lions,  quoique  ayant  été  solidement  amarrés,  roulaient 
en  tout  sens  sur  le  pont ,  de  manière  que ,  pour  empêcher 
le  Taissean  de  capoter,  on  fat  obligé  de  rentrer  les 
pièces  et  de  fermer  les  mantelets.  En  proie  à  cette 
double  tourmente,  le  malheureux  Taissean  fîil  cneowa 
abordé  de  Tarrière  par  le  troisième  taissean  françaii 
qui  le  serra  de  si  près  que  son  beaupré  passait  sur  ia 
dunette,  force  fat  donc  é  nos  braves  de  se  rendre;  ik 
baissèrent  pavillon  et  farent  admis  à  capitulation  ho- 
norable  que  certes  ils  avaient  bien  méritée  par  leur 
brillante  défense.  Ce  farent  le  Modéré  et  la  Ferim^ 
cbacon  de  cinquante  canons  et  de  trois  cent  cîwpMinte 
-hommes  d'équipage,  commandés  respectivement  par  le 
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cbevalier  De  Fonrbin  et  mettire  d'BTry,  qui  amarî- 
nèrent  le  Taisseau  de  notre  brave  Taalmaii,  celui  de 
Van  der  Zaan  ayant,  oomme  nous  raTons  déjà  dk, 
baissé  paTÎHon,  devant  le  JKnm  (oommandé  par  le 
cheyalier  Saugier)  vaisseau  qui  avait  aussi  einquante 
sakirds  et  un  équipage  ée  troia  à  qyatee.MiU  hom- 
mes. Le  capitaine  Tan  der  Zaan ,  atteint  de  trois  balles 
au  commencement  de  Taction ,  mourut  peu  de  temps 
après  la.  prise  de  son  bord,  et  n'eut  .pas  le  cbaghn 
d'Atre  témoin  du  sort  de  son  frère  d'acmes.  La  brillante 
défense  de  nos  deux  braves ,  bien  que  malbeureuse  pour 
les  Taisseauz  de  pierre,  saum  les  bâtimena  maidiands 
qui ,  â  l'eioeplion  de  dem  on  trois  que  les  Français 
capiurèrent ,  filèrent  au  large  ou  se  réfugièrent  daus 
les  ports  d'Angleterre. 


Combai  du  oapUaine  holkmdaiê  Bfwéer  contre 
(plâtre  vaisseatuc  de  guerre  français. 

(16  ê$  IS  Novemin  ISaS.) 

-  Le  Taillant  eapitaine  Brœder,  dont  le  nom  figure  déjà 
dans  nos  fastes  maritimes,  avait  convoyé  depuis  le Sund 
une  Hotte  marcbande  de  soixante-dix  voiles*  Ayant 
débouqné  du  détroit  le  ê  Novembre  j  il  se  trouva ,  le 
16  vers  l'heure  do  midi ,  à  la  hauteur  des  [Kirag^es  dits 
het  Zrfuid  où  il  fit  une  rencontre  qui  lui  parut  suspecte 
dés  le  premier  abord,  quoique  le  vaissean  qui  se  tenait 
dans  ses  raux  montrât  pavillon  anglais.  Pendant  la. 
nuit,  comme  Ton  avait  piqué  la  cinquième  heure,  on 
entendit  deux  coups  de  canon  qui  ne  parurent  pas  être 
de  bon  augure I  quoi qu  ils  ne  dussent  tirés  qu'à  poudre 
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et  cette  atmjeoCore  De  terda  pas  à  «e  Téaliaer,  ear,  à  la 

pointe  du  jour ,  on  décourrit  au  lof  trois  autres  T»i^ 
seaiix ,  dout  deux  fré(jates  de  quarante  oaAonB  et  un 
btïek  de  1&  à-  M-sAoràM. 

Le  capitaine  Broedcr  ,  qui  moulaiL  un  vaisseau  de 
({uarante  cauoBS  et  qui  éftait  acoompagué  des  capitaiDo» 
Gfn^iiâitte.  flogenbioek  6t         ,  le  piemier  eonmatt- 

dant  line  frég^ate  de  vingt-quatrr  pièces  rt  le  second 
W.àMTÎck  de  1^,  rangea  sa  iio tille  en  bataille,  faisant 
maraliQr  te  bride ^  aim  panlloar  de  eoiitre  unirai,  en 
tcte,  le  j)liis  g^rand  de  ses  vaisseaux,  arborant  paviiion 
de  ¥i£e<-amifal.,  à  la  queue  ^  et  iaiHnèote  Gotnraut  au 
oeiitn&.  LeBiFniiiç«B>|ilisaèr6nt  k  fluttO'iiéeirttiKiaiae  saBi 
la  molester,  quoiqu'ils  eussent  pu  couper  et  prendre 
plus  de  douze  marchands  qui  cinglaieBt  éparpitiés. 
L'ennemi  avait  un  motif  pour  se  tenir  ainsi ,  car  on 
découvrit  bientôt  un  autre  grand  vaisseau  qui  portait 
le  cap  sur  Ifi  ot^&foiel^  auquel  le»  fjrfiA$ais<  firent  signal 
d'arriver  au  plus  près.  Ayant  opéré' le|ir  jonction,  ils 
tinrent  cuuseil  de  guerre  et  coururent  eniiii  bord  sur 
bord  des  Hollandais.  Les  deux  vaisseaux  légers  ouvri- 
rent de  loin  une  vive  canonnade  qui  ne  nous  in- 
coiumoda  pas  beaucoup.  Le  plus  grand  des  vaisseaux 
français  accosta  le  ciipiAaiiiéBn)ederii|in  leibrçtt  promp» 
tëment  à  praidro' le  large*  La  nnil:  nnt?fift*flii  eotniiaC) 
l'eimemi  ujai  chant  en  amont  du  convoi  et  le  précédant 
dans,  la  direetion.  du  sud».  Le.ld  au  malia,  Ms  les 
•  vaisseaux  fraa^ist  arrivèrent,  sur  ks  Hdhndais  et  les 
ayant  abordés  ou  se  battit  des  deux  parts  avec  achar> 
neoieat.  Le  prindpal  iTaiasoau  aborda  deredwf  le  c»<- 
pitaine  Broeder  qui  tomba  frappé  d'ime  balle  dans  oetle 
prcuiiere  attaque.  Le  vaillant  ofEcier ,  qui  prit  alors  le 
commandement  du  vaisseau  ^  se  défendit  wganreusemiit 
et  força  les  Français-  de  prendre  le  lacge ,  quoiqu'un 


Digitized  by  Google 


1 


lecond  vaineav  se  fiHt  encore  mis  de  la  partie.  Comme 

nous  l'avons  dit,  le  contre- amiral  des  Néerlandais  ne 
portait  que  dix<huit  canons^  il  ne  put  résister  à  la  supé- 
riorité des  forces  de  l'enSîSfft  et  tomba  au  poaToir  de 

ce  dernier  aprcs  avoir  fait  pendant  quelquf^  temps  la 
plus  brillante  défense  ;  mais  le  yice-amirai ,  secondé  par 
on  des  marchandB  qui  s'était  mis  en  ligne,  repoussa 
si  vig^oureusement  les  cnaeiiiis  qu'ils  furent  forcés  de  se 
retirer  liors  de  ligne. 

Les  Mtîmens  marohands  s'étaient  rassemblés  pefldant 
ces  entrefaites  et,  quoique  les  Français  leur  envoyassent 
souvent  des  volées  de  canon,  aucim  de  ces  navires  ne 
baissa  pavillon*  Après  qué  le  eoaibat  eut  ainsi  duré 
pendant  plusieurs  heure»,  rennenii,qui  avait  éprouvé  les 
effets  de  notre  artillerie  au  point  même  que  Tartimoa 
d'un  de  ses  "HaisMaux  avait  été  tnttmté  par  dessus  la 
bord,  arriva  entre  deux  écoutes  derrière  la  ligne  des 
marihandsi  mais  nos  braves  eonfvoyeurs  vinrent  serrer 
de  près  les  Français  qui  enfin  abandonnèrent  la  partie 

pour  ne  plus  la  reprendre.  * 

De  toute  la  Botte  mamhande  les  ennemia  de  prirent 
que  neuf  è  dix  bâtimens  que  les  BèHMdais  ne  'purent 

songer  à  reprendre  parce  que  leurs  forces  étaient  trop 
minimes.  Oraees  à  la  bravoure  de  nos  intrépides  ma«* 
rîiis  tons  les  autres  naviM  du  ednvoi  attérirent  heii^ 

reuscment  aux  ports  de  la  patrie. 
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(7om(a^  sanglant  entre  h  eapitaine  Henri  Hodorp 

et  trois  pirates  barbaresqms» 


Gomme  la  bravoure  déployée  par  des  marins  isaléi 

ne  doit  pas  plus  être  passée  sous  sileoce  que  les  ba- 
tailles glorieuses  de  flottes  entièresi  nous  qui  avoas 
déjà  rapporté  planeurs  brillans  faits  d'armes  qoi  ne 
rentrent  pas  dans  la  cathcgoric  des  combats  de  natioD 
à  nation  f  nous  nous  empresserons  aussi  d'enrégistrcr 
dans  les  fastes  de  notre  marine  la  rare  intrépidité  du 
capitaine  Ucuri  Hodorp  dans  un  comi)at  contre  trois 
pirates  barbaresques*  Ce  eapitaine  ayant  mis  k  la  Tofle, 
le  24  Novembre  l693,d'AlicBnt6,  de  eonserve  avec  le 
Grand  Polonais  se  trouva  le  28 ,  au  matin  ,  à  dix  milles 

À  l'est  du  eap  de  Gâtés.  Là,  vers  l'heure  de  midi 
les  Hollandais  eurent  vue  de  trois  grosses  voiles,  et, 

oraignaut  que  ce  ne  fussent  des  pirates  |  ils  s'efforcèrent 
de  courir  en  dessous  des  eétes*  Les  soupçons  des  nétrei 
ne  se  changèrent  que  trop  tftt  en  réalité,  tandis  que 
tous  leurs  efforts  pour  éciiappei'  k  l' ennemi  furent  iar 
fhiotuèui.  Trois  ampoulettes  £orent  à  peine  révoinss 
que  les  pirates  accostèr^t  nos  gens;  ceux-ci  donc  se 
bastinguèrent  à  la  bâte  et  se  préparent  à  vendre  chè- 
rement leur  rie. 

Les  pirates  montaient  de  forts  vaisseaux  de  trente , 
trente-six  et  cinquante-six  canons.  Le  pirate  qui  mar- 
chait en  téte  des  autres  vint  droit  sur  le  bord  de  Van 
Hodorp  qui  commença  le  feu  en  lui  envoyant  une 
bordée  desi  mieux  nourries,  mais  le  second  dei>  \ai^ 
seaux  de  rcnneihi  qui  démasquait  trente-six  sabords 
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a'éUnft  mi»  de  la  partie  la  canonnade  derint  miment 

épouTantable. 

Vers  les  huit  heures,  le  Grand  Polonais  ^  attaqué  par 
leohef  des  {nrates,  fiit  incendié,  tandis  qpe  le  troisième 
corsaire,  qui  ayait  quitté  Hodorp,  s'était  aossi  approdié 
et  a?ait  jeté  le  grappin.  Aussitôt  les  enuemis  inon- 
dèrent k  pont  du  Grmid  Folmaù  et  firent  tomber 
toutes  les  voiles. 

Dans  cette  posilioQ  diésespéiée,  le  brave  capitaine 
Hodorp  se  retrancha,  avec  une  poignée  de  rnoodoi  dans 
la  galerie  et  sur  la  dunette  et  continua  delà  â  se  dé- 
fendre avec  la  plus  grande  intiépidité.  Gepcodant  las 
Turcs  forcèrent  la  galerie,  mais  ils  a'eorent  pas  lien  de 
s'en  applaudir,  car,  Uodorp  ayant  mis  le  feu  aux  sau- 
cissons des  marrons  qui  s'y  trouvaient,  il  eut  bi^tât 
fait  maiaon  netla.  Alors  les  nôtres  firent  une  sortie 

vigoureuse   cl   acculèrent  les  cuucmis   sur  réperoa  ; 

mais ,  comme  il  se  trouvait  là  un  poste  de  plus  de 
soiiante  hommes  qui  «'y  étaient  retranobéi,  ttodorp 

résolut  de  les  débusquer  et  ;\  cet  effet  il  fit  jilcuvoir 
sur  cotte  partie  du  bâtiment  une  averse  de  grenades, 
plongeant  sans  reUche  de*  quelques  caroaades  chargées 

à  nritraille  de  l'arrière  à  l'avaut,  ce  qui  eut  pour  ré- 
sultat, de  £aire  une  accuse  boucherie  parmi  cette  foule 
entassée* 

On  retourna  onze  fois  les  ampoulettes  pendant  ce 
feu  meurtrier,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  Hollandais  réfl<H 
lurent  d'en  finir  la  hadie  au  poing  ;  ils  se  précipitèrent 
sur  les  brigands  qui  furent  tués  ou  obligés  de  sauter 
À  la  mer.  Après  avoir  coupé  Tamarre  qui  attachait 
les  deux  vaisseaux,  les  Hollandais  se  virent  enfin  délivrés 
de  leurs  hôtes  incommoder.  Le  pont  de  Uodorp  était 
jonché  des  cadavres  des  barbaresques  |  car  seulement 
une  petite  partie  de  ces  brigands  étaient  parvenus  à 
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-sè  Mtt¥6k*  y  mais  o^te  insigne  -vtetoiré  fht  eûnentée  du 

sang  de  notre  brave  qui  fut  blessé  {prièvemcnt  k  la 
jaiabe  d'ua  coup  de  ieu  dans  k  dernière  iK>rUe. 

nAireÈ  i^ëtant  reaàê  mm  en  possessioa  éé  leur 
bord  ,  ils  le  manœuvrèrent ,  autant  qu'ils  puretit  le 
faire  va  l'état  pitoyable  dans  lequel  il  se  trouvait, 
tâc&flttf  de  ^giièr  k  «Met  tlepeiidânt  le  pirirte ,  dimt 

les  Hollandais  avaient  si  bien  puni  l'andace  ayant  re- 
marqué ce  mouvement,  revint  à  la  charge,   mais  il 

ftat  neço  mn  eb^ndemenl  {kAir  éiraf'  fereé  d'aller  ré- 
clamer le  secours  de  ses  camarades,  qui  efFet^tivement 
revinrent  attaquer  tous  à  la  fois  notre  poignée  de  braves. 
'  Iih8q<ie4à  lés  dianees  ataient  été  fsvordblea  A  la  bonne 
càuse,  mais,  le  vent  sautant  et  le  si  roc  commençant  à 
aeufiler,  il  devint  bientôt  de  toute  impossibilité  aox 
Hollftlidato  d'édhapper  aux  BarbafetqiM  avée  im  vata- 
seau  abîmé  au  point  de  ne  pins  en  mériter  le  nom. 
Cependant  Hodorp^  malgré  sa  blessure ,  conserva  tout 
Éêû  aang^ftoid  ;  il  sanla  dans  k  tiUalonpe  avec  toot  le 
monde  qui  lui  restait,  emmenant  eiicore  deux  Turcs  ses 
prisonniers ,  et  il  mit  le  fea  à  son  vaisseau. 

Enfin  ^  le  29  Hbveéibre ,  le  cftpitahie  Hodorp  et  les 
aûtres  blessés  furent  recueillis  à  bord  d'une  galère 

eafiiagnele  qn'ofn  reneoàM  ftM  bèiiâreàsement,  tandb 

qoe  les  antres  braves  continuèrent  leors  cours  ^  affec  là 

cbaioupe,  vers  la  eMe  où  ils  attérîrent  sains  et  sauft. 
♦  • 

4  é9  à  9 
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Combat  glorieuœ  du  capitaine  Chrélien  Vlies 
contre  trois  pirates  Algériens^ 


(18  JanvUr  1694.) 


Le  capitaine  Chrétien  Vlies  fit  deux  ans  après  ud 

ftiit  d'armct  qài  mérite  «l^éuv  placé  à  «M  4e  k  bril*» 
Urate  éèiiHise  dtar  cwpitaiiàe  BroëdêP.  ÂyBiit  ippivr^fiHé 

avec  le  Si,  Jmn,  d'Auisterdain  pour  Malthe,  il  décou- 
mt,  le  18  lancier  1694^  A  1*  pointe  da  jour^  i;!  w 

lof  4e  loi,  qui,  eu  laissant  flotter  le  paviilou  hoUaBdais, 
fiuMMit  fme  de  Toikv  poar  amTer  au  ptna  {M'è». 
Keiré  'pmAsnft  VKeir  craî^natit  mftn  raison  que  ee  ne 
fussent  des  pirates  ^  se  bastingua  à  la  hate  et  tint  la 
barre  di^  silr  eikx ,  ptûHpi'il  M  prévoyait  aneiitie  aly 
tiernative  de  leur  échapper.  Ânrifé  è  perlée  de  hoû^ 
barde,  il  mit  debout  au  vent  et  se  tint* dans  les  eauk' 
deè  ^atta  ^  alom  ae  montvéreat  sona  ieer  véritablai 
forme.  Ils  baissèrent  pavillon  holkndais  et  k  rem- 
pkoèr«nt  à  la  corne  par  les  trois  croissans*  Ce  n'étaient 
riêtt  de  ttkiea  cpe  l'aBsiral ,  ka  ▼ice»  et  oodtre-amrffdx 
d'Aller,  présentant  respectivement  une  ranimée  de  bat- 
teries de  soixante ,  de  cinquante  et  de  quarante  sabords. 
IlattiAstaflC  'eètte  MpMerité  écrasante  de  Teniieitti^' 
notre  brave  résolut  de  défendre,  jusqu^à  la  dernière 
extrémité,  l'bonneur  du  pariilon  national  L^amirul 
algérien,  qoi  arbartfit  pariHo»  à  k  corne  du  gtend' 
mât.  avait  couru  de  l'avant  v\  accosta  le  premier  le* 
Hollandais.  Vers  neuf  heures  du  matin ,  le  pirate  par- 
vint lit  ftiar  ks  g^rappma,  mais  k  baatin^yan^e  l'éntfpéeha 
de  jeter  assez  de  monde  i^ur  le  puut  de  notre  vaisseau 
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pour  s'en  emparer;  Six  oo  «ept  Turcs  moutérent  pir 
les  tire-irieilles ,  mais  notre  brave  nettoya  promptemenl 
sou  poDt  au  moyen  de  ses  pièces  à  pivot  et  de  m 
espingoles  qu'il  fit  jouer  yigoureusement  de  sa  galerie 
et  de  sa  dunette.   Cependant  les  deux  Taisseauz  le 
présentaient  le  Hanc  sur  toute  leur  longueur,  se  tou- 
chant de  la  gueule  de  leurs  canons,  et,  dans  cette  por- 
tion vraiment  eflfrayante ,  ils  se  séringuèrait  impiloya-  . 
blemeut  jusqu'à  ce  que  le  pirate ,  sabordé  et  criblé  de 
tontes  parts,  se  hAtat  de  ae  dégager  et  de  prendre  le 
large.  Hais  A  peine  l'amiral  se  fet-il  éloigné ,  qu'il  fat 
remplacé  par  le  vice-amiral  qui  ne  tarda  pas  à  être 
rdyjet  de  k  politesse  de  nos  canonnkfa  et  qui,  trou- 
vant enfin  le  bec  de  nos  fiiuconneaux  trop  acéré  pour 
lui ,  s'empressa  de  se  tenir  à  distance  respectueuse* 

Alon  arriva  le  eontte-amiral,  et,  braque  loi  Miasi  eut 
été  mis  hors  de  combat,  l'amiral  revint  à  la  rescousse. 
Ce  dernier  accosta  notre  brave  jusqu'au  coucher  du 
sdttl  alors  qu'il  iut  obligé,  désemparé  ^  abtmé  qu'il 
était,  de  prendre  le  large,  après  un  combat  de  plus  de 
neuf  heures  consécutives.  Le  nombre  des  morts  sur  les 
bêftimens  des  pirates  lut  trèansonsidérable ,  mais  le  ca- 
pitaine Vlies  de  son  c6té  avait  beaucoup  souffert  j  il  ne 
compta  pas  moins  de  dix-neuf  tués  et  de  diirJiuit  hom< 
mes  grièvement  blessés.  Les  Aammea  avaleot  ewcè  à 

six  reprises  des  ravages  sur  son  bord  pendant  i  action, 
vm»  chaque  fois  ou  s'en  était  intrépidement  rendu 
maître;  aussi  le  ?aisseau  était-il  dans  un  état  pitoyable, 

sabordé  dans  ses  ])lals  bords  et  criblé  de  boulets  au- 

dessous  de  sa  bande  de  itottaison  an  point  de  noyer 
toute  la  cale;  enfin,  entre  les  neuf  et  dix  faeom  dn 

sœr,  il  accota  à  tribord. 

C  est  alors  que  la  plus  dépioraUe  des  situations  suc- 
séda  ila  plus  briUaaIe  des  défenass.  La  nuit,  queTéquî- 
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page  pMa  sar  le  |dat  bord  du  bâtiment,  cramponné 

aux  manœuvres ,  exposé  aux  coups  de  lame  et  aux  in- 
jures de  Tair,  fut. terrible.  Cependant  nos  braves  ne 
perdimt  pas  oourage;  ik  ealfttèrent,  anasi  bien  qn^ila 
.  purent  le  faire,  la  chaloupe  et  le  canot  qui  avaient 
beaaconp  souffert  dn  £eu  de  l'ennani  et  ils.parrinreAt 
à  mettre  ces  embareations  à  h  txm. 

Sans  proTÎsions ,  sans  oompas ,  privés  de  cartes  et  de 
sextant f  nos  courageux  marina,  montés  sur  ces  deux 
fipéles  embarcations,  arriTérent  enfin  le  26  Janri^  sur 
la  cote  de  Portugal,  au  nombre  de  trente-six,  après 
avoir  perdu  plusieurs  de  leurs  camarades  morts  de  fiiim 
et  de  misère  pendant  une  traversée  de  buit  jours  passés 
à  errer  de  côté  et  d'antre  sur  l'immensité  des  mers, 
fie  là  le  bftve  Vlies  et  ses  compagnons  de  gloire  et 
d'infertone  prirent  la  route  des  ports  de  la  patrie  oà 
ils  attérirent  heureusement  et  où  ils  furent  reçus  avec 
la  distinction  et  la  sollicitude  dùes  au  courage  et  m 
malheur, 

Inirépidili  inome  de  Cfirard 


(26  Mar9  1606.) 

« 

I  ' 

<  On  n'a  pas  assez  .parlé  d'un  trait  d'intrépidité,  sans 
eaemple  dans  les  annales  des  n^rs  ^  qu'accomplit  Gérard 

van  den  Hoeke,  patron  d'un  bâtiment  caboteur,  espèce 
de  paquebot  entre  la  ville  de  T  Ecluse  et  le  port  de 
Middelbourg.  Ce  brave  patron  d'un  faible  cétier,  s'em^ 
para  ,  comme  nous  alloiàs  le  narrer,  d  uu  corsaue  fran-* 
çais  monté  par  un  fort  équipage* 
'  Parti  de  Middelbourg ,  avec  un  lourd  chargement  et  un 
gruud  nombre  de  passa g^ers  parmi  lesquels  se  trouvaient 
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plumiinrecriiM  lu»  années^  il  lot  d'abord  aaniHi  par 

une  violente  bourrasque  qui  menaça  de  I)riser  son  bateau 
sur  les  bancs  oa  cou^e  les  oôtes,  et  qui  mit  la  tréle 
etnbaraition  dans  an  éut  si  f  itoyaUe  qae  Téquipe^e 

€t  les  passagers,  iia\ant  ])Uis  que  la  mort  devant  les 
yeux ,  recooimaiidaieiit  déjà  leur  âme  à  son  Divin  Gréa-* 
teur.  Van  den  Hoeoke,  cependant,  conserva  toute  sa 
présence  d'esprit  dans  un  moment  certainement  fait 
poor  la  £aire  perdve^  et  il  en<^ura^ea  ses  oompa^^ns 
Aa  danger  à  mettre  ia  main  A  Vcaam  pour  disputer 
aux  abiuies  entre  uuverlâ  ia  pioïc  qu'ils  convoitaient. 
p^éidmk'^wmê  ei  JDim  «ova  aùk9m,imr  oria-t-ii,  aststs 
êifeufiemmU  nm  ûrdrw  H  mus  asfwa  wmm/é^'*  Le  sang** 
froid  de  Van  den  Hoecke,  releva  le  courage  de  ces 
bomanea  dont  le  désespoir  s'était  emparé  nagnèras,  et 
leni^  eSérta  réunis  furent  oonromiés  d'un  plein  suocés, 
surtout  lorsqu'au  point  du  jour  un  i>ateau  iamaneur 
vint  aoGOBter  le  paquebot  et  lui  prêter  le  secours  de 
son  équipo^ye  pour  réparer  ses  avaries  et  le  touer  dans 
la  bonne  passe. 

Tout  le  monde  alors  se 'livra  à  la  joie  |  maia  elle  ne 
fut  que  de  courte  durée.  A  peine  eut-on  pris  le  bon 
cours,  qu'on  vit  un  vaisseau  qui  ne  montrait  ni  pavil- 
lon ni  Aamme  et  qui  g^agnait  considérablement  sur  le 
paquebot.  C'était  tomber  de  Carybde  en  Sylla  ,  car, 
échappé  à  la  tempête, on  venait  de  tomber  aux  mains 
de  Tennemi.  N'ayant  pour  tout  moymi  de  défehae  que 
quelques  hallebardes  et  un  seul  mousqpet,  tout  le  monde 
cria  qu'il  fallait  baisser  pavillou  et  se  «rendre,  mais  le 
faniTe  Van  den  Hoecke  iiit  d'un  tout  autre  aiis»  11 
commanda  que  chacun  preiHhait  en  main  (juclquc  chose 
qui  pùt  figurer  un  fusil,  et  il  ordonna  à  un  Écossais t 
le  musicien  du  détachement,  de  jonër  de  3a  oifhie- 
musc.  ■  '  <  I 
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Dans  eet  état  on  attendit  le  conaire  français  qui, 
voyant  le  pont  couronné  de  tant  de  monde  qu'il  croyait 
armé,  n'osa  pas  tenter  l'aventure  et  vira  de  bord* 

Mais  Tan  den  Hoecke  ne  se  contenta  pas  de  cette 
courtoisie  et,  virant  également,  il  prend  rédolument  chasse 
en  criant:  »0h  du  navire!  d'où  venez*rou8/'  La  ré- 
ponse ibt  :  d'Ostende ,  et  aussitôt  de  mettre  toutes  Toiles 
et  bonnettes  dehors.  Notre  brave  continua  la  chasse  ^ 
soouna  k  corsaire  dfi  se  rendre  et,  ne  recevant  pas  de 
fépOQsev  il  fit  tirer  une  balle  dans  ses  Toiles,  de  Tunique 
moUM|uet  qui  composait  l'artillerie  de  ce  bâtiment  de 
guerre  improvisé;  et  enfin  le  ooraaire,  qui  soToyait 
déjà  .sabordé  par  son  opiniâtre  adversaire ,  baissa  pa- 
viUou  et  cria  uierci.  Alors  Yan  den  Hoecke  iil  monter 
sur  spn  bord,  Tun  «près  rautre,  tous  les  homines  de 
l'équipage  du  eoraaire ,  qu'il  enferma-  à  fond  de  œle 
après  les  avoir  désarmés.  Ensuite  il  amarina  le  cor- 
saire ,  qui  chargé  de  Tifres  et  d'anues  Tenait  de  Dm»- 
kerque  et  n'avait  encore  que  deux  jours  de  mer ,  et  le 
remorqua ,  avec  les  dix-neuf  prisoinner^  qu'il  avait  &its^ 
en  trîomidiis  dans  le  port  de  rfiduse.  Le  oomire  fut 
réclamé  par  rantimuté  de  Zélande,  et  on  accorda  à 
notre  brave  patron,  en  récompense  de  cette  brillante 
action ,  douze  années  de  firanchise  des  droits  de  viUe  et 
d'exemption  de  service  dans  la  garde  urbaine. 
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Combat  glùrieuœ  de  la  Jlotte  angh^kollandaise 

contre  Les  Français  et  les  Espagnols ,  danê 

le  port  de  Vigos» 


Ia  m^iileUigeiioe  entre  les  Provinces* Voies,  TAii* 
triche  et  FAngleteiTe  dPnn  côté ,  et  h  France  ainsi  que 

le  duc  d'Anjou,  qui  veuait  de  ceindre  la  couroiiue  de» 
Sspagnes,  de  Vautre  part,  augmenta  au  point  que  les 
alliés  déclarèrent  la  gnerre  â  ces  deax  dernières  pui»^ 
sances.  C'est  aimi  que  les  HoUandais  et  les  Àiigials 
s'occupèrent  pendant  toute  cette  année  de  Tannement 
d*une  flotte  fomudaUe  qui  devait  prendre  à  bord  un 
nombre  considérable  de  soldats  destinés  à  opérer  uu 
débarquement  sur  les  côtes  eflpagmdes. 

D'abord  la  mort  de  Guillaume  III  porta  qudque  ré- 
tardement  à  ces  préparati£i,  mais  ils  furent  enfin  acbe» 
tés  et  fingt  forts  Taisseauz  de  guerre,  commandés  par 
le  lieutenant-amiral  Philippe  yan  Almoade ,  mirent  eu 
mer  pour  opérer  leur  jonction ,  en  Juin ,  avec  la  flotte 
anglaise  forte  de  trente  vaisseaux. 

Cette  âotte  combinée  appareilla,  au  commencement 
du  mois  de  Juillet,  de  la  baie  de  St.  Hélène ,  mais  elle 
fut  presque  aussitôt  forcée  de  revenir  jeter  Panere  sur 
la  rade  de  Torbay,  d'où  elle  ne  put  réappareiller  avant 
le  1'^  Août.  L'amiral  Rodce  avait  le  commandement 
en  chef  de  cette  flotte,  tandis  que  le  duc  d'Ormond , 
commandait  les  troupes  de  débarquement  qui  se  trou- 
vaient à  bord  d'uu  grand  nombre  de  bâtimens  de  trans* 
port  On  tint  d'abord  cours  sur  la  baie  de  Cadix  où 
loulc  la  iloUe  jeta  i  ancre  le  23  Août  pendant  que  les 
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vaineaux  français  «t  les  galères,  qui  s'y  trouvaient  sur 
rade ,  se  retirèrent  jusque  derrière  les  caps  de  Pimtal. 

Cependant  on  troura  la  ville,  qu'on  avait  crtie  sur- 
prendre, abondamment  pourvue  de  j^arnison  ,  de  vivres 
et  de  muuitioiiâ ,  ce  qui  ht  prendre  la  résolution  de  ne 
rien  tenter  contre  cette  place,  fin  conséquence  on  passa 
deux  ou  trois  jours  à  délibérer,  et,  a\aiit  appris  pen- 
dant ces  enlrefoites  que  les  babilaiis  de  Cadix  avaient 
sauvé  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  è  Poft  Ste.  Ma- 
rie,  bour^jade  ouverte  située  sur  le  contineut  en  ftice  • 
de  la  ville,  on  résolut  de  piller  ce  village f  ce  fui  oc- 
pendant  contre  l'opinion  de  plusieurs  des  nôtres^  que 
la  majorité  du  conseil  déborda  ,  que  cette  résolution  fut 
prise.  La  minorité  croyait  qu'il  iiillait  convaincre  les 
Espag^ls  que  les  AHiés  n^apparaîssaient  pas  sur  leurs 
côtes  eu  euueuiis,  mais  seuleuient  pour  délivrer  le  pays 
de  la  domination  française ,  et  le  faire  rentrer  au  pou« 
vœr  dê  la  maison  d'Autriche. 

Le  débarquement  se  fit  le  27  dans  la  bâte  de  Buis 
près  de  Port  Ste.  Marie  qui  fut  pillé  ainsi  que  le  vil« 
lage  de  Rota  et  le  fort  abandonné  de  Ste.  Cathérine. 
Les  troupes  y  restèrent  quelques  jours  sans  plus  entre- 
prendre que  plusiqpirs  attaques  infructueuses  contre  les 
forts  voisins  et,  comme  l'on  commençait  è  manquer  de 
vivres,  on  retourna  à  bord  des  vaisseaux. 

L'amiral  Aooke ,  ayant  reçu  avis  que  le  comte  de 
Château  Renmid,  avec  quelques  vakAeaux  de  guerre 
français,  avait  coiuluit  à  bon  port  k  Wqos  sur  la  côte 
de  la  Mioe  les  gvJions  espagnols ,  se  laissa  engager 
par  les  commandans  bollandais  à  mettre  le  cap  sur 
ce  port  et  d'y  tenter  le  sort  des  araics. 

La  flotte,  cm^trariée  par  le  gros  temps  ét  les  vents, 
arriva,  le  22  Octobre,  à  l'ancre  devant  Vif^^os  et,  quoi- 
que i  «îuirée  du  port  fût  irés-diâicile ,  on  la  força  sans 
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aoeîdeai.  Le  temps  était  si  oébuleta  »  si  brumeux  que 
les  ennemis  ne  déootm'irent  h  flotte  qu'au  moment  oà 
elle  s'embossak  devant  \^  ville.  Les  Français  disputèrent 
rentrée  très-virement  à  coups  de  eaaoa ,  mais  m  n*ea 
tint  aucun  compte;  m  marcha  toujours  et  on  arriva  A 
trois  milles  de  RodondeUo  où  l'on  accula  toute  la  flotte 
française  et  les  galions  espagnols  dans  une  paise  étioile 
où  ils  se  cro;jîaient  m.  sûreté  sons  la  protection  des  bat- 
teries du  château  et  de  la  cùie  qui  était  hérissée  de 
.  canons  sur  les  deux  rives,  et  derrière  une  barrière  de 
mûts,  de  cables»  de  vergues,  de  barils  et  de  cliaiiies 
qui  fermait  la  passe» 
Aussitdt  que  tous  les  Taisaeeux  de  la  flotte  eombinée 

eurent  jelé  raiicre ,  l'amiral  Rooke  héla  à  son  burd  lea 
clieis ,  et  il  fut  résolu ,  puisque  toute  la  flotta  jae  pou- 
vait, sans  de  grands  dangers,  donner  dans  cette  atta-» 
que,  qu'on  la  ferait  avec  quinze  vaisseaux  anglais  et 
dix  hollandais.  Cette  escadre  devait  être  soutea«e  par 
tous  les  brûlots;  les  frégntes  et  les  bombardes  devaient 
suivre,  taudis  que  les  vaisseaux  de  ligne  lâcheraient 
de  pénétrer  dans  la  trouée.  En  outre  on  arrêta  ^pe 
les  soldats  débarqueraient  le  lendemaÎD ,  marcberaient 
sur  la  forteresse  de  Ruiloudello  située  sur  la  partie  mé- 
ridionale de  k  céte  et,  après  sWétre  empaaé,  con/ti- 
nueraient  à  inquiéter  l'ennemi  là  où  faire  se  pourrait. 
Enfin,  comme  on  n avait  aucune  notion  sm'  la  pro^uu- 
deur  de  la  rivière» on  jugea  prudent  de  iMre  commette 
eer  l'attaque  par  les  bâtimens  les  plus  légers  de  la  flotte 
iiiv>utés  par  tous  les  che£$  de  pavillon,  aJàix  d  euûour^er 
les  soldats  et  les  marina» 

En  conséquence  de  cette  résolution  le  duc  (rOrwiond 
débarqua ,  sur  le  champ ,  à  la  téte  de  deux  miik  hon- 
mes ,  sur  la  rive  méridionale  de  la  rivière  et  marcba 
avec  une  grande  partie  de  cette  colonne  droit  à  la 
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forteresse  qui  coininandait  I  f  iiirée  du  port  là  où  était 
k  elMrtiKe.  Entre  le  fort  et  la  montagiie  ae  mcmlra 
«ne  colonne  française  qu'en  estima  fcrte  de  prés  de 
cinq  cents  fantassins  qui  après  une  escaruiouche  furent 
réfoûlés  jusque  dans  le  ibrt.  Après  la  prise  des  bat» 
teriesyl'ennmi  se  retira  dans  un  Tieux  château  en  forme 
de  tour  oà  11  se  défendit  bravement  pendant  quelque 
temps  y  maisi  les  assiégés  ayant  voulu  &îre  une  sortie, 
les  grenadiers  entrèrent  péle^-méle  avee  eux  dans  le  fort 
et  s'en  emparèrent.  On  y  trouTa  trois  cents  soldats  de 
narine  français,  cinquante  e^agmria  etqfMvante  canons. 

Pendant  que  le  doc  d'Ormond  battait  ainsi  fennemi 
sur  terre ,  Pamiral  avait  donné ,  le  matin  k  ueui  heu- 
res f  le  signal  de  lever  l'ancre ,  ce  qui  se  fil  prompte 
ment  et  en  bon  ordre.  Les  vaîsseatix  s'étant  rangés  en 
ligne  de  marche  ou  alla  de  1  avant.  A  peme  lavant^ 
garde  ftit*«Ue  arrivée  en  dessous  des  batteries  de  la 
place  que  le  calme  les  força  de  laisser  retomber  l'ancre , 
mais  une  petite  brise  s'étaot  élevée  pendant  raprès- 
ttidi,  vers  les  deos  henrea,  ptoaiem  vaisseaux  cou- 
pèrent leurs  cables ,  d'autres  se  donnèrent  le  temps  de 
lever  leurs  ancres  et  poussèrent  jusqu'à  la  barnére,  sous 
le  ftn  le  plus  meortrier.   Le  viee-amiral  Hobson  avec 

son  vaisseau  le  Torbay  ^  passa  d'abord  par  dessus  la 
barrière ,  mais  les  autr^  bords  de  son  escadre  ainsi  que 
l'amiral  Tan  der  Goea  avec  sa  division  virèrent  po«r 
prendre  carrière  et  arriver  â  plus  forte  volée  sur  la 
chaine* 

Après  que  oatte  barrière  eut  été  tout-à-fiiit  mise  en 

pièces,  on  commença  l'attaque,  avec  la  plus  jjrande 
résolution  ;  elle  fut  coim>naée  d'un  plein  succès  après 
une  courte  mais  brillante  déâmse.  Les  troupes  de  dé- 
barquement eurent  une  large  part  k  la  victoire ,  car , 

dans  le  moment  où  la  flotte  forçait  k  barhère  aous  le 
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feu  de  Teiuiemît  k  doc  d'Ormond  atta^a  k  forte- 
resse ,  fit  taire  ses  batteries  et  se  log'ea  dans  la  place. 

Au  commenoement,  reuDemi  ût  ua  feu  terrible,  mak 
è  peine  Tavant-garde  de  k  flotte  fut-eUe  arrÎTée  au- 
delà  de  la  barrière  ,  que  la  confusion  ,  panni  l'ennemi, 
deviot  géoérak  et  dégénéra  bientôt  en  déroute  coso- 
plète.  Le  Tiee-amiral  Van  der  Goes  attaqua  sur  k 
champ  le  vaisseau  de  guerre  français  le  Mourùon  et  s'en 
empara  I  ce  qui  propagea  k  terreur  panique  au  pomt 
que  le  eomte  de  Château  Renaud  donna  Tordre  de 
brûler ,  de  ikire  sauter  ou  de  faire  échouer  tous  les 
autres  yaisseaux  afin  qu'ik  ne  tombassent  pas  aux  mains 
des  Alliés.  Les  Angkis  et  les  Hollandais  firent  ks  plus, 
grands  e£Ë(ffts  pour  empêcher  1  accompiissement  de  ce 
dessein.  Les  premiers  s'emparèrent  de  six  galions  et 
de  quatre  vaisseaux  de  guerre,  les  autres  de  m  fréga- 
tes et  de  cinq  galions.  Les  autres  halimcus  de  l'en- 
nemi furent  consumés  par  les  flammes  dont  on  ne  pot 
aiTtUer  la  fureur,  ou  coulés  bas  par  les  Alliés,  de  ma- 
nière que  des  treote-buit  ¥oiics  pas  une  n'échappa  à 
ce  désastre,  si  non  celles  qui  furent  capturées  comne 
nous  venons  de  le  rapporter. 

Les  galions  avaient  eu  à  bord  pour  la  valeur  d  enfi- 
ron  «ingt  millions  de  piastres  en  lingots  d'or  et  d'ar- 
gent, dont  l'ennenn  en  avait  sauvé  quatorze;  les  autres 
six  millions  furent  envdoppés  dans  la  destruction  des 
bâtimens  ou  tombèrent  aux  mains  des  Alliés*  L'ennemi 

ji'avaiL  pu  sanvrr  que  le  quart  des  marchandises  éva- 
luées à  pareille  «somme  de  vingt  millions;  la  moitié  en 
atait  été  brûlée,  l'autre  quart  échut  en  butin  aux  Alliés. 

Il  est  très-remarquable  qu  un  n  employa  |>our  cette 
expédition  que  cinq  vaisseaux  anglais  et  trois  néerlan- 
kndais,  quoiqu'on  y  eût  destiné,  comme  nous  TaTons 
d^jà  dit,  vingt-cinq  voiles.    Les  iioliaadais  ncurcol 
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que  treize  tués  et  trcule  et  uu  blessés,  taudis  que 
l'on  ne  compta  que  cinq  tués  et  un  très-petit  nombre 
de  blrssé»  sur  le  yaisseau  du  vice -amiral  Van  der  Goos. 
La  perte,  en  bommes,  des  Anglais  fut  également  in- 
signifiante, enfin  la  flotte  combinée  conserva  tous  ses 
vaisseaux.  Cependant  le  bord  du  vice-amiral  Hobson 
qui,  avec  celui  de  Van  der  Goes,  avait  forcé  le  premier 
la  dialne,  courut  grand  risque  d'ôtre  incendié  en  ce 
qu'un  brûlot  allumé  lui  avait  déjà  attacbé  sa  cbcmise 
souffirée ,  mais ,  aidé  promptement  par  les  Hollandais 
le  tiee-amirtl  anglais  eut  bient6t  maîtrisé  les  flammes. 

Après  cette  victoire  éclatante,  on  délibéra  s'il  fal- 
lait bivemei'  avec  la  flotte  à  Vi jos  ;  plusieurs  mem- 
bres dn  conseil  temt  pour  l'affirmative,  parce  qu'ils 
prétendaient  qu'on  pourrait  tellement  tirer  des  pro- 
viaiom  du  Portu^jal,  mais  l'ainii-âl  llouke  opiua  vive^ 
ment  pour  le  départ  et  Ton  résolut  en  conséquence 
de  mellre  sous  voile. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais  tournèrejit  donc  leurs 
pvoues  vers  les  ports  de  leos»  paya  ok  ib  arrivéïtat 
heureusement  sur  la  lin  du  mois  de  Novembre ,  cou- 
ronnés, comme  nous  lavons  dit,  par  la  victoire  et 
chargés  d'on  ricbe  bobo.  « 

Vombat  acharné  du  capitaine  Rœmer  Vlak ,  contre 

les  Français,  à  la  hauteur  de  Lisbonne» 


{Zi  Mai  1703.) 

La  flotte  marchande  de  Lisbonne,  composée  de  na« 
vives  -hollandais  et  anjjlais,   appai^eilia  le  21  Mai^ 

CQiivnvf'c  |>ar  deux  vaisseaux  de  (guerre,  de  la  rade  de 
cm  nom.   Le  capitaine  Aoemer  Vlak,  déjà  ci^  pour 


Digitized  by  Google 


f 


214  GOMB.  kQUkMMk  DO  GAT.  E.  YLAK  ,  COHTM.  I.B8  PBA9Ç. 

sa  bravoure,  conimandail  l'uti  de  ces  vaisseaux  uonmio 
Muiderberg  et  porta Qt  cin([uautc  cauons,  tandis  que  te 
capitAue  BormI  moulait  i'aotre  bâtiment  convoyear 
de  trente-quatre  sal)orcls. 

Arrivé»  à  lu  hauteur  des  baucs  de  St.  Ubes ,  ib  y 
renaoDtrèrent  la  flotte  mardiande  de  œs  parages  mn» 

la  eoascrve  de  trois  vaisseaux  de  [;'ueî  rc  ,  comiuaudc^ 
respectivement  pai*  les  capitaine  Froniaud,  ïeeogs  et 
De  Wit.  Ces  denx  flottes  réunies  fermaient  un  total 
de  cent  trente  voiles  marchandes  et  de  cinq  vaisseaux 
de  j^uoi're  dont  le  bord  du  brave  !&oemer  Vlak  était  k 
phw  foru 

Le  comic  de  Wallensteyn  envoyé  de  Tenipereur  d'Au- 
triche et  meâsire  liLok,  envoyé  de  Télecteur  de  Mayenoe 
s^étaienl  embanfoés  à  bord  ém  Taisseau  àb  notre  bme 
alla  de  se  rendre  eu  Hollande.  Le  voya^je  conmituca 
aoos  d'beurwK  auspices ^  avec  un  vent  favorable,  mais 
lorsqu'on  fut  â  dix  milles  de  terre,  on  découvrit  au  Ma 
cinq  fortes  voiles  qu'on  reconnut  bientôt  être  des  vais- 
seanx  de  guerre  partis  de  Brest,  sous  le  eommandeme»! 
du  vicomte  de  CoMe[jon ,  en  dasCbiatîett  pour  le  Mécl^ 
terrannée.  Les  Fruu«j'ais,  dont  les  vaisseaux  portaicni 
de  soixantenlix  à  quatre'Vingt>>doujie  canons,  ne  tar* 
dèreot  pas  â  découvrir  les  nAtres;  ils  se  rangèrent  ea 
bataille  et,  sur  un  sig^ial  doujié,  coururent  bord  sur  bord 
des  HûUaadais  qui,  quoique  très-ttiféfiemrs  en  artillerie 
et  en  équipages ,  les  attendirent  avec  résolution. 

Le  combat  commença  à  onze  heures  du  matin  et 
dura  jusqu'au  soir  avec  un  acharnement  inooï  du  oôté 
des  Hottandais.  Le  vaisseau  de  notre  brave  Vlak ,  fut 
impitoyablement  abimé,  ayant  eu  sou  (^raud  ujàt  abattu, 
ses  plats  bords  sabordés  et  spn  casque  oiârté  de  beelels 
au  point  qu'A  sombra  peu  d'instam  après  la  fin  ds 
raclioa.  Déjà  au  commencement  du  combat  un  bielst 
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da  eraon  mît  eoiporté  le  hrai  da  wpitAme  Tlak  qui 

néanmoins  continua  à  donuti  aeb  ordres  avec  calme  et 
frédsioa  ^  ce  brave  mourut  peu  de  temps  après  des  suite» 
de  sa  Messore. 

La  grande  vergue  du  vaisseau  commandant  des  Fran- 
çais Sat  abattue  et  généralemeat  tous  les  aatra»  bords 
forent  mis  dans  un  état  si  pitoyable  qu'on  put  dira  qm 
jamais  dix  vaisseaux  ne  s'étaient  livrés  un  cooiLéU 
ploa  acharné. 

La  bravoure  da  notre  commandant  dût  céder  enfin 
devant  l'exhorbitante  supériorilc  de  T ennemi  qui  eut 
encore  en  sa  favear  non  seukment  la  diaeolion  du  veoi> 
mais  même  sa  viaieBea  qui  agitaîl  la  mer  an  ^inl  db 
noyer  les  baLLcnes  basses  des  UoiUodais*  Boâ  bâtimens 
convoymirB  durant  «looe  se  vendre,  mais  ils  avaîeni, 
par  leur  brillante  défense  f  sauTé  les  marebands  qai  se 
réfu^jièrent  dans  les  ports  du  Portugal ,  les  uns  pret^* 
dent  tans  et  les  antres  à  Feioeption  de  Irais  an  quatie 
aéraient  tambés  an  mains  de  rennemi» 

■ 

Mm  de  OihmlUÊ^  eê  Mmlb  éh  ta  JhtU  An^to- 

Baéavie  cantre  les  Français ,  devant  Maie^a. 


(1  êt  ts  àmU  1704,,) 

m 

La  ftotte  Anglb-Bstave  qui  avait  transparté,  an  aeao^ 

menoemeut  du  mém  d'Avril ,  l'arcbiduc  Charles  d'Au- 
triche, le  nampétiteur  à  la  eauvoqpe  des  llifagnas»  â 
Lisbonne ,  en  avait  léi^pareillé  pendant  le  maïs  de 

Mai,  sous  le  commandement  du  cbevalicr  Kpoke  et  du 

naa^amiial  KaUeobaig»  £lla  était  destinée  pour  le 
détroit  de  Gibrabar  et  la  HédiÉerrannée,  et  1^  troupes 
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qu'elle  portait  deTaient  faire  nn  débarquement  aux  en- 

virons  de  Barceloime  et  tâcher  de  semparcr  de  cette 


Le  prince  de  Hesse-Darmstadt ,  qui  se  troQTait  aar  la 
Motte,  avait  des  intelligences  daus  Barcelonne  et  assurait 
le».  Alliés  que  la  plupart  des  habitana  et  partioulière- 
menl  les  Catalan»  étaient  prêts  à  recojinaitre  le  roi 
Gkarles. 

Cette  expédition  manqua  et  la  Hotte  y  après  être  resiée 
pendant  trois  jours  derant  Barcelonne,  retourna,  au 

mois  de  Juillet,  daiis  le  détruit  de  Gibraltar  où  étaat 
anÎTé  deraut  la  YÎUe  de  ce  nom  on  prit  la  résolution 
de  l'attaquer  sur  le  champ.  On  mit  à  terre  huit  cents 
soldais  anglais  et  lioUandais  qui  d'abord  s'emparèrent 
lie  tontes  les  appi:ocbes  de  la  place.  On  somma  la  ville 
au  nom  du  roi  Charles  et, sur  le  refus  qu'on  obtint,  les 
escadres  des  contre-amiraux  Byug  et  Paul  van  der  Dus- 
scn  ottYrirent  une  me'ceiioimade.qoi  fat  bientdi  imitée 
par  tous  les  yatsseanx  de  la  ilotle«  D'un  autre  <^(é  le 
capitaine  Wbitakcr,  ayant  d4hfii'4^<^  ^^ec  uœ  peiite 
troupe  de  jnatelots ,  s'empara  d'une,  grande  ^Nirtie  de 
l'artillerie  de  Tcnnemi,  ce  qui  alBaibltt  les  moyens  de 
défense  de  ce  dernier  au  point  quià  le  gouveituÊur , 
ayant  été  sommé  de  nouYcau, demanda  à  parlementer 
et  évacua  enfin  la  ville  par  capitulation. 

Après  ce  brillant  fait  d'armes  la  i^lotte  (^mbioéc  re- 
tourna dans  ^  Méditerrannée  et  ne  tarda  *pas  à  être  in- 
formée, par  ses  vigies  avaiicocs,  que  collos-ci  avaient 
vu  la  Hotte  ennemie,  forte  de  souiante-six  voiles  et 
coimnanéâerpaf  le- comte  de  Toulouse  «  à  dix  millea  au- 
dessus  (lu  veut.  En  conséquence  ou  rassembla  le  coiiaeil 
de  gfuerre  et  l'on  résolut  de  temr  cours  à  Test  de  Gi- 
braltar, afin  de  rencontrer  renneoli  €t  de.iuî  limr 
buUiiiic.    On  prit  à  Gibraltar  mille  soljals  de  marine 


ville» 


* 
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pour  renforcer  la  flotte  et  ou  ili  force  de  voile»  «fin 
d  atteuuirti  1  enueuii  et  de  le  forcer  au  combat. 

Le  22  oa  cbassa  un  Taimau  de  renaemi  aur  la  côte 
])rès  de  Fi[]^uecola.  Les  eanemis  y  mirent  le  feu  et  ce 
Yaisseau  sauta. 

Le  lendemain  non  seulement  on  n'aperçut  pas  la  flotte 
française,  niais  on  n'eut  vue  d'aucune  de  ses  vigies , 
ce  qui  lit  craindre  que  les  français  ne  tâchassent  de  se 
glisser ,  an  moyen  de  leurs  galères ,  entre  la  o6te  et  la 
flotte  combinée.  £n  conséquence  on  tint  conseil  <ic 
gnem  et  l'on  résolut  de  retoonier  devant  Gibraltar 
dam  le  cas  où  Ton  n'aurait  pas  découvert  Tennemi 
avant  le  soir.  Gepcnclaut  vers  l'heure  de  micii  on  aperçut 
pinsîeui»  vaisseanz  et  galères  à  la  hauteur  du  cap  de 
Halaga  dans  la  direction  de  l'ouest ,  et  on  prit  tigou- 
reusement  chasse  ])endant  toute  la  nuit. 

Le  Dimanche  24  Août»  on  atteignit  la  flotte  ennemie 
rangiée  sor  une  seule  Ug^ne  composée  de  cinquante-deux 
vaisseaux  et  de  vingt-quatre  (galères  et  faisant  mine 
d'attendre  la  flotte  combinée.  Le  centre  était  plua  fort 
^e  rmnt-^arde  et  la  qiMMe,  parce  qir'îl  était  renfivoé 
par  les  galères.  La  ligue  des  Alliés*  se  composait  éga- 
lement de  ôaqnante-deox  vaîsMauz  »  l'amiral  Vtn  der 
Ouasen  ayant  été'CAToyé,  quelques  jours  auparayant,  A 
Tercére  avec  une  disisiou  de  dix  vaisseaux  dont  six 
beUendaia  etjqqatre  anglais.  -La  bataille  commença  à  dix 
benris  do  matin,  l'ennemi  mettant  ToHes  et  bonnettes 
«dehors  pour  forcer  la  ligne  des  Anglais.    Mais  on  lui 

disputa  fifement  celte  pointe  et  l'action  diu-a  avec  le 
plus  g^rand  adiatnement  de  part  et  d'antre  jusqu'à  denx 
heures  de  Taprès-midi,  lorsque  l'avaut-garde  pi:^ata 
tme  traiée,  am^  An^eia  commandés  par  le»  die^aliafs 
Giedesty ,  8ho«el  et  I«k«.  Vers  le  soir  lea  Holiandais 
percèrent  égaleuieut  la  ligne  de  l'arrière-garde  enaeuiie. 
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Les  eniMBiiB  eareot  beaacstip  à  sonfinr  pendant  w 

combat;  une  bombe  tomba  dans  le  vaisseau  du  marquis 

de  la  ViileUei  qoi  était  engagé  avee  r«fa]il*f;anle,  et 
y  mit  le  feu ,  oe  qui  força  cet  officier  à  se  vetirer  de 

la  ligne  avec  sou  vaisseau.  Une  autre  bombe  éclata 
sur  le  Taiflieau  de  mesaire  de  fiditle  qcn«éiit  égalemeot 
ofckHgé  de  quitter  la  fiertie,  miwi  de  plusieurs  aatrei 
vaisseaux  qai  avaient  été  impitoya])tement  séringués. 
Cependant  pinateura  Taiaaeaiix  de  Vesoadrs  de  Pamind 
et  de  oeHes  des  «outre- aeiirau  Byn|r  et  Bilkes  durent 
aussi  abandonner  la  ligne  par  manque  de  boulets  dont 
ils  avaient  presque  épuisé  taule  la  prorâioii'  devant 
GibreHar.  Cette  cireimstafiee  Ibt  défiiToraUe  à  l'ami- 
ral et  aux  vaisseaux  le  iSt,  Georges  et  le  Sàr^wsburyn 
La  nmt  sépara  les  deox  flottes  et  mil  fin  au  oombat.  ia 
perte  matérielle  des  Français  n'est  pas  à  déterminer  bien 
exactement,  quoiqu  ils  T  estimassent  eux-mêmes  à  quatre 
faiasean  et  à  une  galère.  Wm»  ik^enrent  un  laMtn 
considérable  de  tués  parmi  lesquels  le  cbef  d'escadre 
de  Bailly  de  Lorraine ,  les  ci^pitaiiies  Belisle,  Trard,  De 
lanieia,  De  Gemaux,  De  Oeiafrion»  De  la  ILotkej 
Veniiicay  et  Brodeaux,  messire  Talon,  commissaire  de 
la  marine,  les  lieutciians  Roussel ,  Sauijsaiire  ,  Du  Lui, 
De  Fricambaut ,  D»  Beaufart  et  De  Taasi»;  hg  eoaeifWBB 
Imblevat,  Morel,  le  chevalier  de  Château  lleiiard,  Itls 
du  maréchal  de  ce  nom,  Gailieii  et  SoulainviliM , 
jiinsi  que  deux  autres  pagres  du  comte  de  Toatoyao, 
Paniii  U's  ])lrssés  ils  tuiiiptérent  le  comte  de  Tuuloise 
grand*aaural  de  ¥ranecj  messire  de  Belingoea,  Uea- 
tenant-^dpéttéral  q«i  ayant  es  la  jambe  emportée  nmo- 
rut  (les  suites  de  cette  blessure  ;  le  marcjuis  de  Mer- 
hani  intendant  de  la  âotle  q»  meurut  égalemenl  de 
ees  Hessores.  Le  chef  d'escadve  Bu  Oase-  et  «mire 
Cbdteau  Renaud,  les  comtes  Fhelipeaux,  €ommiuge&| 
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messires  Courl,  Do  Haiiz.  De  jBlaiu  res,  De  Suiamei , 
De  Terreville,  Beael,  Gabaret  d'Afigoulin  too»  ca* 
pitaàies  de  vaisseaus  de  ligne;  messire  De  VMinoooiftv 
seci  t  taire  de  l'amiral  et  hislorio^jraphe  de  l  iaiiec;  dix 
Heuteuans  et  neuf  eoseigues  tous  énmfKnimufÊ^j  enfin 
un  grand  nombre  de  gardes  iHaf  iufes  et  d'imtïès  dont 
les  noms  ne  ^mt  pas  eitcs. 

Oa  doit  croire  an  voyant  cette  laBfue  notnendature 
de  ttéa  et  de  Meeséa  de  marque  qne  la  perte  4e  l'jeii<- 
nemi  fut  énorme.  Le  rapport  que  les  Fraiiçaia  Arcnt 
em^mémea  de  cette  affaire  porte  «{uenoeboaabesaTaieat 
mis  sept  de  leitra  i^aisseanx  eompfètement  hors  de  ser-  ' 
▼ice  et  nous  prouve  qu'ils  furent  loin  de  pouvoir  s  eu 
attribuer  le  gain.  Les  Anglais  ne  p^^db^t  aucsn  bord, 
mais  les  8o1hindais  euvent  à  regretter  VJibemmirie^  de 
soixante-quatre  canons,  qui,  ayaut  pris  feu  après  la  ht^ 
taiHo,  sauta.  Panni  les  tués,  au  sombre  de  s»  ee»! 
quatre-Tingi-ifiiinze,  compta  deov  oapîtaines  aagMa 
et  le  capitaïuc  ijuUandais  Lyuslag^er  qui  lonibèrent  at-  * 
,  teiats  du  ptomk  mortei-an  milieu  de*!»  plus  briUaole 
dtfente.  Le  «ombre  des  blessés  fat  évolué  è  detor  mille. 

Cette  victoire  tut  d'autajat  pius  éclatante  qae  k  llotte 
française  poatait  six  cests  oanoiia  de  plus  que»  bi  âotte 
eembinée  dont  ïm  raisseaux  d'aiHeui*  se  resseiiioient 
d'un  long  scf  vice,  tandis  que  ceux  des  Français  n'avaient 

pet  encore  dimné  depuis  kmr  sertie  rade ,  à  qoot 
^ifin  il'<Mit  afouler  4|«e  les  Afliés,  ayant  épmé  k 
majeure  partie  de  leurs  muailious  devant  Uibndtar^ 
dsawmt  eambattre  de  nouteau  sans  s'ètré  rantaiUés» 

Ckmime  Ui  saison  était  trés^iaMée  k  flotle  oombînée.. 
prit  victorieuse  le  chemin  de  ses  pottS)  après  avoir 
laissé  une  inele  escadre  poar  protéger  les  oéCoi  pattu- 
gaises  et  à  la  g^arde  de  Gibraltar. 
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Prise  de  Barcelonne  par  le*  fioites  combinées 
hoUandaise  et  anglaise. 


(G  Oetoifê  1705.) 


Les  flolles  ann^laise  et  hollandaise  qui ,  comme  nom 
veoQDi  «le  le  rapporter ,  étaient  retournées  aux  ports 
àe  la  patrie ,  réappAreillèveiLt  au  printemps  de  19M  et 
arrifèrent  au  mois  de  Juin  tl  iiis  le  Taf»"e  devant  Lis- 
bonne où.  elles  jetèrent  l'ancre.  Elles  étaicui  comman- 
dées par  les  amiraux  Sho¥<l  et  Almonde  et  elles  avaient 
il  1)01  d  rtiKj  liiiUe  solda L>  commaudés  par  le  comte  de 
Petârboroiinh. 

Le  parîneipai  but  de  cette  gueme  étant  de  placer  Char- 
les d  Autriche  sur  le  trône  de  TEspagne  et  le  prince 
«le  Uessc-Darmstadt ,  se  croyant  assuré  que  les  pc^u- 
ktioBs  de  la  Catalogne  et  de  Talenee  n'attendaient  que 
l  ai  rivée  de  ce  prince  pour  le  reconnaître,  on  le  déter- 
mina à  faire  parëe  de  cette  expédition.  Le  roi  Charles ^ 
Taineu  {mt  ces  instances ,  monta  à  boid  du'  Taisseaa  an* 
glais  iÂe  Bhoneiagh ,  mit  eu  uier  en  même  temps  que 
la  flotte  et  ne  débarqua  qu'à  Gibraltar  où  il  iktl  saiiié 
foi  légitime  des  fispagnes.  Ayant  ensuite  eonttnué  sou 
cours  jusqii'à  la  baie  d'Altea  ,  il  y  attérit  également  et 
y  fiit  reçu  -en  gianie  pompa  par  le»  babitaus  de  eus 
riyagua»  tandis  que  la  popuktÎMi  des  montagnes  voisi» 
nés  se  déclara  pour  lui  et  s'empara  en  sou  nom  de  la 
▼iUe  de  Benea.  Enfin  le  2a  Août  la-  âotte  oambinée 
arma  sur  k  radei  de  Barcelonme. 

I^ous  ferons  précéder  le  récit  de  cette  conquête  d'une 
courte  descriptioQ.  de  la  situatÎM  topifMrpbiifBe  de 
cette  YÎUe  ^  afin  que  nos  keteuts  puissent  se  former,  une 
idée  plus  facilcdes  circonstances  qui  marquèrent  le  i»ié^e. 
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Barcelonne  une  des  plus  anciennes  villes  de  TEspef^ne 
autrefois  uuc  colonie  cartbagiDobe  fondée  pour  anéter 
le  débcardement  des  Kamains  qui  après  avoir  conquis 
les  Gaules  passèrent  de  l'Italie  en  Espaf^ne  pour  se 
rendre  encore  maîtres  de  ce  pays^  est  située  dans  uoe 
Yallée  proche  de  lu  mer  et  a  un  port  qui  n'est  aooes- 
sible  que  pour  des  galères  et  des  bâtiraens  de  très- 
petite  calaison.  A  l'euiixHichure  du  cijieoal  du  port  se 
trouYe  une  platte  forme  année  de  grosses  pièces  de 
position,  ainsi  qu  nue  tour  pyramidale  qui  sert  en 
même  temps  de  pixare.  Toute  ia  ville  est  fortifiée  et 
entourée  de  dix  ouvrages  avanoés  et  de  qpelques  tou* 

relies  de  coustniclioii  antique.  Les  tx)ssés  ne  sont  jjas 
partout  ég^âlement  protonds  et  le  cbemm  couvert  n'est 
pas  achevé.  La  citadelle  ou  le  château  de  Hon^oui 
est  situé  à  1  ouest  sur  un  roc  et  commande  toute  la 
ville.  Tout  le  long  de  la  mer  le  sol  est  uni ,  cultivé 
et  très-fertile  »  étant  arrosé  par  plusieurs  rivières  «ft 
filets  ayant  leurs  souil(s  dans  le^  uionta(]^nes.  A  un 
mille  de  la  mer  le  sol  commence  à  s'élever  et  sa  forme, 
amphithéatrak,  couverte  de  vignoUss,  d'orengen  et 
de  Villas  cbaruiaiites,  oiîre  un  coup  d'œil  vraiment 
eucbauteur. 

Telle  était  la  situation  de  oette  ville  au  moMDt 

qu'cdle  fut  attaquée  et  prise  par  la  flotte  combinée. 

JLa  âotte  des  Alliés  jeta  l'ancre  devant  Barcelonne  le 
2d  AoAt  é  neuf  heures  du  matin  et  aussitét  reufemi 
ouvrit  le  feu  hors  d  un  des  ouvrages  avancés  sur  quel- 
ques hAtimens  de  transport  qui  s'étaient  trop  approchés 
de  la  o6te,  mais  il  .ne  nous  §1  pas  heaioooap^de  aal 
et  certes  il  n'eut  pas  empécbé  le  débarquemcal  si  la 
viûleace  et  la  dé&veur  du  vent  n'y  eussent  mis  ce  jom>- 
là  un  bien  plus  grand  ofastscle. 

A  l'apparition  de  la  ilotte  le  gouverneur  de  la  ville 


■ 


%M  mm  m  MLnmumm 

doa  Fk*âncifOO  de  Velaioo  •▼ait  iootié  ordre  «fînmidiff 

et  de  raser  les  aj*[)iocl]cs  à  une  lieue  à  la  roiule ,  atiu 
de  faciliter  la  déleose  de  la  pbce  et  de  géoer  les  tsçé^ 
ratÎQoa  da  siège ,  mais  oea  ordi^  fiirent  ai  mal  eséos^ 
iés  que  la  £k»tte  put  abondi  lumeut  s  avitailicr.  Le 
priaee  de  Haase^Dannatadt  avait  ppodent  ces  eDtie* 
Cstites  pria  les  deraais  avec  deov  frénrates  pour  prendre 
lâugue  et  s'assurer  de  la  aituation  exacte  de  la  place. 

lie  débarquement  conmença  le  23  et  s'opéra  si  heiy 
reusement  qu'on  ne  perdit  pas  on  seol  homme,  les 
habita ns  des  campa{pies  au  lieu  d'y  mettre  obstacle 
l'ayant  fav^psé  de  tont  leur  pooTOÎr  «t  ayant  rendô 
liomiiiage  A  Charles  comme  A  lenr  lëfptime  sooverani* 
L  endroit  do  débarquemeiil  était  distant  de  trois  quarts 
de  lieue  de  la  ville  dans  k  direction  de  Test  près  de 
la  rÎTière  de  Baasor.  Les  embarcations  mirent,  à  chaqee 
voyage,  trois  mille  hommes  a  la  tbis  à  terre,  ayant 
éébarqaé  d'abord  deux  cents  grenad^eis  €pn  se  logèrent 
près  de  la  rivière.  En  moins  de  cmq  heures  de  temps 
^oa  eut  dél>arqué  plus  de  quiozc  bataillons.  S«  M.  catiio- 
liqne  suivait  les  opérations  dans  un  yacht. 

Le  24  on  mil  à  terre  les  A*af];ons  qui  allèrent  occuper 
sur  le  champ  leurs  cantonnemeas  à  un  quart  de  lieue 
de  ia  vâle  dans  nn  endroit  fortifié  par  la  nature  »  ayant 
hi  mer  é  fiaoche  et  la  rivière  de  Sechia  A  droite^  appuyé 
enho  par  un  ierrein  coupé  de  ra?ins  et  de  ruisseaux. 
Teit  ee  temps  on  fut  informé  que  la  viHe  «vdlt  dn  pain 
en  abondance,  mais  que  de  reste  elle  était  trés-mal  ap- 
provisionnée. C'est  pourquoi  le  vicc-roi  laissa  partir 
t09tes  les  boodies  inoffles  qui  le  désiraient  A  força 
tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'être  attachés  à  la 
maison  d'Autriche  d'abandonner  au  plus  vite  la  place. 

On  fut  occupé  jusqu'au  27  à  défltnrger  tout  le  ma- 
tériel du  siège  et  les  niuuiUoiiâ  ,  laiidis  que  les  babjtaos 
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des  eampagaes  se  joi^îrent  aa  nombre  de  quatre 
iiuiie  aux  assiégeai  eu  ieiu'  iouiuiâsaiit  du  bétail ,  des 
cbevauz  enfia  des  prestatioas  mUitaires  de  loat  genrOf 
de  manière  qu'oa  fut  bientôt  prêt  à  oiHrrir  les  trann 
chées.  Le  roi  Charles  prit  la  résolution  de  débarquer 
ea  personne  afin  d'enooura^  Tarmée  et  offeotiv^eDt 
il  altérit  au  bruit  de  l'arliUerîe  de  toute  la  iloMe,aor 
AOaçâut  ajLUâi  la  préaeno^iiu  roi  plui»}tfurs  iiabiiaus 
de  Beroelonne  reroqoaieiit  encore  en  ^iMite^ 

On  passa  plusieufs  jo*p»  à  tnettre  !#^îern#re  main 
aux  préparatiiii  du  sié^c  ^  ioisque  it^  <  «Le  -iieâae- 
Ikumutadt  proposa  au  comte  de  PeteilMilMi||;h  d'atla^icr 
d'abord  le  cbAteau  afin  de  faciliter  par-là  la  prise  de  la 
ville.  Cette  propositiou  du  priaœ  (qui  s'offrit  à  faire 
partie  de  l'expédition  en  amateur)  ayant  été  aoeeplée, 
on  s'occupa  le  14  Septembre  d'apprêter  les  échelles^ 
les  fascines  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  i'eso^ 
Isde  j  et  j  Tors  les, six  beorea  du  sok,  oa  eim»^  «aie- 
troupe  de  mille  hommes  se  loger  à  Séria,  endioit  situé 
non  loia  de  la  forteresse.  Pendant  la  nuit  ^  fit  prendre 
la  même  roule  à  une  autre  cohmae  de  mille  hommes 
afin  de  soutenir  la  première  en  cas  de  hesoni.  Les. 
dragons  se  portèrent  au  poste  de  k  Croix  eomerie  %&sk 
d'empéeher  une  sortie  de  eavalerie  que  TeAnemî  aurait 
pu  tenter.  L'obscurité  de  la  nuit  et  l'état  détestable 
des  chemins  retardèrent  la  marche  de  ces  colonnes  qui 
n'arriTèrent  au  pied  de  la  montagne  qu'à  la  pointe  du 
jour.  Là  elles  tombcreat  sur  quelques  miquelets  qui 
fcournèrent  le  dos  et  répandirent  l'alarme  ^  de  manière 
que  les  assiégeans  arrÎTés  deyast  le  cbâieau  et  la  irille 
trouvèrent  toute  la  garnison  sur  pied  prête  à  les  rece- 
voir I  et  a&ctivament  ils  forent  aoeueillis  par  une  ea«- 
uonnede  et  une  filiillade  des  plus  févea»  Malgré 
feu  meurtrier  y  les  dragons,  grenades  en  main  et  l'épée 
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M  poing ,  poussèrent  par  le  chemin  couvert  jusqu^ao 
fbssé  et  se  rendirent  maîtres  de  la  courtine  que  l'eu- 
nemi  n'avait  pas  occupée.  Bieatèt  ik  léussireiit  à 
a^emparer  de  Tune  des  contre^escarper  et  à  refouler 
FenncDii  dans  le  corps  de  la  [)lace. 

Jusqu'ici  la  fortune  favotîsa  les  AlKéa;  mais  le  prince 
de  Hesie-Darmstadt,  en  passant  devant  le  front  de  deux 
redoutes  fut  atteint  d'une  baUa  de  mousquet  à  la  cuisse, 
et  riiémorragie  n'ayant  pu  être  arrêtée,  ce  brave  mon* 
rtit  des  suites  de  cette  blessure.  ^Cependant  les  AUièi 
continuèrent  le  cours  de  leurs  succès  j  ils  s  emparèrent 
du  fort  de  81*  Bebram  où  ils  trouvèrent  cinq  canons, 
ensuite  ils  ouvrirent  leur  fen  contre  le«4«frt  de  M<Mit«- 
joui,  lorsque  le  17  une  bombe  étant  totubée  dans  la 
poudrière  celle-^  sauta  avec  une  partie  des  murs  A 
des  portes.  Un  officier  boHandais,  dont  malbeorens^ 
ment  le  nom  n'est  pa^  cité,  se  jeta  aussitôt,  aocom- 
pigné  d'une  troupe  d'élite,  dans  la  pkoe  et  s'en  mr 
para  en  faisant  treis  cents  prisonniers.  Alors  le  comte 
de  Peteiborough  fit  de  nouveau  somm^  la  viUe,  mais 
le  gouverneur  refoaa  de  se  rendre  et  on  résolut  de 
tenter  Tassant  à  qudle  fin  on  fit  une  tranchée  et  oo 
éleva  une  batterie  de  quarante-huit  pièces  de  siège; 
enfin,  les  vaisseaux  de  guerre  et  les  bombardes  a'em* 
bossèrent  aussi  près  que  possible  de  la  côte  pour  bom- 
barder et  pulvériser  la  ville. 

Le  28  on  ouvrit  un  fou  épouvantable  contre  la  place, 
et,  Almonde  ayant  envoyé  des  vaisseaux  hollandais  un 
renfort  de  deux  cent  vingt-cinq  maiU'es  canonuiers 
avec  lenn  aides ,  on  G<»nmença  à  battre  en  brèefae  les 
murs  de  la  ville  qu'on  canonna  sans  relâche ,  constam- 
ment muuitionné  par  la  llotto.  Le  â  OcJtobrejOa  trouTâ 
^e  la  brèche  était  praticable  et  akm  le  comte  de  f  e* 
terborough ,  avant  de  donner  l'assaut,  envoya  un  bou- 
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Yêau  pmrlenieAtair^  ati  gtMivemeiii*  pouf  le  déôidttr  à 
ne  pas  continuer  une  défense  a  la  dcsespérade ,  mais, 
cette  nooTeUe  Mmimatton  n'ayant  pas  eu  d'effet,  le  ievt 
redoubla  et  fbt  contîntié  ie  lendemain  jusque  yen 
soir  lorsque  le  brigadier  Stanliope  fut  envoyé  en  otage 
dans  la  Tille  et  que  le  comte  de  Ribieira  arriva  en  la 
même  qualité  Â  l'armée  des  assiégeans.  11  en  résalta 
un  armistice,  tandis  qu'on  commença  à  parlementer* 
Les  négorâtions  durèrent  jusqa'au  9  Octobre  qllè  la 
capitulation  fut  arrêtée  et  sig^néc. 

Après  la  reddition  de  Barcelonne  toutes  les  antres 
ntles  TOtstnea  suivirent  son  exemple  sans  attendre  Tei!- 

trémitc  d  un  siège,  de  manière  que  le  roi  Charles  se 
vit  reconnu  comme  souverain  légitime  dans  tout  le 
royaume  de  Catalogne  et  dans  les  villes  de  Lerida , 

d'Urg^el  cl  autres. 

fioân  on  rembarqua  tout  le  matériel  du  siège ,  et  la 
flotte  ne  tarda  pas  à  lever  l'ancre  et  à  retourner  sur 
la  rade  de  Li^Lonue  où  Yiiigt-einq  Taisseanx  angolais, 
commandés  par  John  Lake,  et  quinze  vaisseaux  hol* 
landais  sons  le  commandement  du  contre-amiral  Van 
Wassciiaar  restèrent  hiverner.  Almonde  et  Shovel  s'en 
refcoumèreat  en  Hollande,  laissant  le  roi  Charles  à  Itor- 
celonne , .  entouré  de  l'hommage  de  ses  nouveaux  sujets* 


Combat  de  six  vaisseaux  hollandais  contre  une 
escadre française  à  la  kauieur  de  Doggerszand. 


.  (a  Oci^  1706.) 

'  C'est  mie  vérité  itieontestable  qUe  bien  souvent  le 
plus  brave  doit  succomber  enfin- sous  le  liombre  et  c'est 
ce  dont  le  commandant  Braak  fit  la  triste  expérience, 
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lut  que  Voa.  peut  citer  à  jiute  titre  pmni  U$  plot  tail- 
laus  hommes  de  mer  de  la  Hoiknde;  maiê^  si  cdt  m/k 

une  vérité ,  il  en  est  une  autre  parlicuiièrement  aj^pli* 
eaUe  aux  HoUandaia,  c'est  que  jamais  les  tevers  ni  la 
supériorité  de  VeniieiDi  n'ont  abattu  leur  courage.  — • 
Braak>  de  compagnie  ayec  les  commandans  De  Wit  et 
Raveos  et  les  ca{iitaiiies  Meyer,  Gouvenaar  et  Corlee» 
revenant  de  la  Baltique  en  convoyant  une  flotte  mar- 
chande I  était  déjà  arrivé  prés  du  l>oggerszand ,  lorsqu'il 
rencontra  une  escadre  française  composée  de  êcpt  groa 
vaisseaux,  commandés  par  le  chevalier  De  Fourbin, 
qui  lui  doonèrcnt  aussitôt  la  chasse.    Le  combat  ne 
tarda  pas  à  s'enga^^er.  Les  Français,  infinime&t  snpé- 
rieur»  en  vaisseaux ,  en  artillerie  et  en  hommfâ,  s'étaient 
divisés  de  manière  à  courir  bord  sur  bord  de  lenn  ad* 
Ycrsaires  et  à  tenir  en  réserve  le  plus  lé^  de  leurs 
bâtimens  afin  de  se  purUr  là  ou  besoin  serait  pour  la 
défensive  eomitte  poor  rofbnsive.   ilraak  fut  attaqué 
vers  boit  heures  du  matin  par  le  chef  d'escadre^  et  on 
se  battit  des  deux  paris  avec  la  plus  grande  i>ra\oure, 
voife  même  avec  «ne  furie  qui  contribua  à  fisire  cesser 
bientôt  le  combat ,  les  deni  vaisseaai  ayant  été  abîmés 
au  point  qu  on  eut  à  songer  plutôt  à  se  maintenir  sur 
la  bande  de  flottaison  qu'à  se  séringner  davantage.  Le 
œmmandant  de  TenDemi  fot  forcé  d'aller  jeter  Véim!. 
au  loin  pour  boucher  ses  voies  d'eau ,  tandis  que,  tout- 
à~6it  désemparé  I  il  lui  était  impossible  de  reoommen» 
cer  l'affaire.   Le  conunandant  Braak  fut  tué  au  com- 
mencement de  l'actiou  par  un  boulet  de  canon  et  son 
vaisseau  devint  la  proie  des  flammes.   L'é^page  se 
jeta  dans  les  chaloupes  et  fat  recueilli  par  le  chevalier 
De  Fourbin.    Le  capitaine  Meyer,  qui  s'était  trouvé 
engagé  pendant  qnelqoe  temps  avec  deux  vaisseaux» 
tomba  percé  de  plusieurs  balles.    Ce  malheur  loin  de 
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décourager  ses  frères  d'armes  ne  fit  qu'enflammer  leur 

fureur;  ils  se  battirent  en  vrais  lions  des  mers  pour 
Tenger  la  mort  de  leur  brave  capitaine  et  ils  ne  suc* 
combèrent  enfin  qu'après  la  plus  brillante  défense, 
accablés  par  le  nombre  et  écrasés  par  la  supériorité  de 
leurs  agresseurs.  Le  capitaine  Gorlee  fut  plus  beureux, 
car,  ayant  soutenu  un  combat  acharné  contre  un  très- 
fort  vaisseau  il  le  força  à  prendre  le  large  après  rayoir 
abîmé.  I>élivré  de  son  agresseur,  il  rallia  le  capitaine 
Ckmwenaar  qui  avait  à  faire  â  deui  Taisseauz  et  cou- 
rait risque  d'être  pris.    II  se  mit  donc  de  la  partie  et 
si  Tigoureusement  que  les  deux  Taisseauz  de  l'ennemi 
farent  feroës  de  pirendre  le  large*   Cependant  le  Tàis- 
seau  de  Gouweuaar,  criblé  de  boulets  au-dessous  de  sa 
ligne  de  flottaison,  commença  à  s'enfoncer  au  point 
que  ne  pourant  être  soutenu  sur  les  flots  par  le  jeu 
des  i>oiopes ,  et  les  voies  d'eau  n'étant  plus  approcha- 
blés,  réquipage  se  vît  finroé  de  l'abandonner  et  de  se 
sauver  sur  le  bord  de  Cîorlee.   Pendant  ces  entrefiiites 
les  conunandans  De  Wit  et  Kaveas  s  étaient  également 
trouTés  engagés  et  étaient  parvenus  à  mettre  leurs  ad- 
versaires en  fuite;  Ravens  enfin  rallia  une  partie  des 
bàlimeus  marchands  et  prit  cours  au  nord,  tandis  que 
De  Wit  et  Gorlee  conduisirent  les  autres  à  bon  port 
a  Texel  ;  quelques  marchands  se  sauvèrent  au  Vlie  et 
dans  d'autres  ports  voisins,  et  c'est  ainsi  qu  U  ne  tomba 
aux  mains  de  l'ennemi  que  le  seul  vaisseau  du  vaillant 
51eycr  et  que  nos  braves  convoyeurs  remplirent  le  but 
principal  de  leur  mission,  celui  de  protéger  eiiicace- 
mettt  le  commerce  de  leur  pays* 
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Combat  du  capitaine  Jonas  Frédéric  Overjeld^ 
commandant  le  namre  h  Grand  St.  Chris* 
tophe,  contre  deux  pirates  Algériens. 


Les  états  barbaresques ,  ces  fidèles  obser?atcur5  de# 
traités,  les  plus  solennelsi  do  droit  saeré  des  nations^ 
que  les  Anglais  et  les  Français  ont  pris  poor  modèles , 
se  mirent  de  nouveau  à  écumer  les  mers  en  s'enrichis*' 
sant  de  la  dépoaille  des  aatres  peuples.  ]>^à  plusieurs 
bôtimcns  marchands  iaof¥ensi6  étaient  tombés  aux 
mains  des  pirates  d'Alger  et  uneiong^  expérience  aTait 
appris  quelle  foi  on  ponrait  ajouter  aux  promesses  £il- 
lacieuscs  do  ces  tourbes  de  brigands.  L'intrépidité  peu 
commune  du  capitaine  Overfeld  ie  sauf  a  seule  d'aller 
augmenter  le  nombre  des  .Tiotimes  de  ces  misérables. 

Ce  brave  capitaine,  avant  appareillé  au  mois  de 
Féfxier  avec  quelques  autres  Toiles,  continua  beo- 
misement  sa  nsTigation  jusqu'au  9  Mars;  se  trou- 
vant alors  à  la  liautcur  de  trente-sept  dé(p*és,  trente 
minutes,  à  plus  de  vingt  milles  de  la  cote,  il  déoou-* 
nît,  pendant  qu'il  était  séparé  du  conToi,  deux  vais- 
seaux qui  pieuaicnt  chasse  sur  lui<  Dau5  Tincerti-' 
tnde.  s'ib  étaient  amis  ou  ennemis ,  il  mit  tout  en 
ordre  sur  son  navire  marchand  armé ,  nommé  le 
Grand  St.  ChrisiopJie  ^  afin  d'être  prêt  à  tout  évé- 
nement. D'abord  ces  vaisseaux  montrèrent  pavilkm 
orange,  mais,  s*étant  approchés  plus  près,  tk  arbo- 
rèrent paviilon  amiral  rouge  avec  trois  croissans  jau- 
nes, et  on  les  reconnut  pour  être  le  vaissean-amiral 
d'Alger,  la  Rose^  démasquant  quarante  sabords  et  le 
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ChmHti  Mnie,  de  trentiMiz  dmoiis^  de  U  nréme  ré 
gence. 

Arrivés  à  petite  portée,  les  Algériens  attaquèrent  le 
navire  d'Overfcld  à  l'arrière  et  en  travers,  poussant 

des  hurleaiens  aiireux  et  faisaat  de  leurs  canous  et  de 
leurs  mousquets  un  feu  si  épouvantable  que  s'ils  avaient 
continué  avec  le  même  ordre  et  le  même  acharnement 
le  navire  hollandais  aurait  été  immanquablement  coulé 
bas.  Le  combat  cependant  continua  avec  la  même  furie 
durant  deux  ampoulettes,  lorsque  les  Turcs,  qui  étaient 
au  nombre  de  six  à  sept  cents,  se  préparèrent  à  sauter 
à  l'abordage.   L'amiral  se  cramponna  aux  tire^vieilles 
du  St.  Chî'istopke  afin  de  jeter  à  1  improviste  tout  son 
monde  sur  le  pont ,  mais  il  n'eut  pas  lieu  de  s  applaudu* 
de  sa  ruse.   L'intrépide  Overfeld  ne  resta  pas  oisif;  il 
fit  pleuvoir  sur  les  mécréans  une  telle  g^rèlc  de  boulets, 
de  balles,  de  mitraille  et  de  grenades  que,  pour  nous 
serir  de  ses  propres  expressions,  ces  canailles  hurlèrent 
comme  des  chiens  et  se  sauvèrent  Toreille  basse,  d'au- 
tant plus  que  leur  vaisseau  avait  été  presque  entière* 
ment  désemparé  au  point  même  qu'ils  durent  cesser 
l'attaque.   Le  Chet'al  blanc  contiiuia  néaimioins  à  iaire 
un  feu  épouvantable  sur  le  aSV.  Christophe mais,  voyant 
enBn  que  l'amiral  prenait  le  large  et  qu'il  étçit  abîmé 
au  point  de  ne  plus  pouvoir  revenir  à  la  charge ,  il 
prit  également  la  fiiite  après  un  engagement  qui  avait 
duré  quatre  ampoulettes.  En  filant ,  la  Rose  baissa ,  è 
Favant  et  à  l'arrière,  le  pavilloo  amiral,  ee  qui  fit  sup- 
poser que  le  chef  des  pirates  avait  été  tué.   Ce  vais* 
seau  se  trouvait  dans  le  plus  pitoyable  état  ;  sa  civadière 
et  ses  écoutes  de  hune  étaient  en  éclats,  et  pendaient  en 
bannières;  il  avait  ses  plats  bords  sabordés  et  son  casque 
criblé  de  boulets,  menaçant'  enfin  de  couler  bas  d'un 
instant  à  l'autre.    Overfeld  crut  n  en  a?oir  pas  fait 
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'  a0sex|  oiT  il  piit  d'abofd  chasse  sar  les  pirates,  mâis, 
ayant  été  tré»-inaltraité  aussi,  et  les  pirates  ayaot  une 
graade  aTaocc ,  il  dut ,  à  i  entrée  de  la  nuit,  cesser  de  les 
poursuivre  quelqu'^m  qu'il  eût  de  solder  son  ôomple 
avec  ees  misérables. 

11  est  bien  rcitiaï  quable  qu  en  dépit  de  1  acharoeœ^t 
du  combat  le  St.  CAriet^pàe  n'eut  que  très-peu  de 
blessés  et  par  un  seul  tué.  Le  Toilier  perdit  on  bras 
et  le  XQOosse  de  la  cabine  fut  atteint  d'une  balle  de 
mousquet  â  la  poitrine;  d'autres  matelots  furent  légè- 
rement blessés.  Le  bordage,  la  chaloupe  et  la  cabine 
a?aient  beaucoup  souiferts.  Les  ngrès  avaient  été  hacbés 
par  plus  de  cent  boulets;  Tétai  d'artimon  et  les  autres 
manœuvres  mouvantes  étaient  en  éclats.  Tout  cela  , 
cependant,  n'empêcha  pas  notie  brave  capitaine  de 
continuer  et  d'aobéver  beureusement  son  voyage,  car, 
après  avoir  été  arrêté  quelque  temps  par  les  calmes, 
il  attént,  le  17  Mars»  à  boa  port  à  Cadix. 

Belle  déjènse  du  vapilaùie  Pierre  \  Lak  conlre 
deus  pirates  Algériens  ^  à  la  hauteur 

de  Gibraltar, 


(4  Juilfet  1723.) 

La  Néerlande ,  marcbant  A  pas  de  géans  dans  la  voie 

processive  de  la  prospérité ,  recueillait  enfin  les  doux 
fruits  de  la  paix  ,  sans  s'être  trouvée  depuis  luu^-temps 
dans  la  triste  nécessité  de  détendre  ses  possessions 
contre  un  ennemi  avide  ou  cruel,  ou  sans  avoir  à  sou- 
tenir l'hoonour  de  son  pavillon  sur  les  mers  ou  k 
lion  batave  flottait  glorieux  et  respecté.   Aussi  la  con- 
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Bervatîon  de  cette  paix^  si  ebére»  et  &i  propice  bu  dé* 
véloppemeol  de  tuas  les  éténeas  du  liieii  être  public» 
était  elle  l'objet  ck  la  sollicitude  la  plus  rive  et  la  plut 
oooBta&te  des  pères  de  la  patrie. 

CSependaut  de  temps  eu  temps  notre  commeroe,  ayant 
cela  de  comniun  avec  celui  des  autres  peuples  de  la 
chrétieaté ,  était  eu  butte  aux  déprédatioas  des  pûra- 
tes  d'Alger.  Quoiqu'il  n'y  efttpas  déelaration  de  guerre 
entre  les  Provinces-Unies  et  cette  terre  classique  de  la 
piraterie^  les  Algériens  piilaieni  et  massaortient  quelque- 
fins  nos  inoAsnsift  marchands  là  oà.  l'oocasion  s'en  pré- 
sentait et  agissaient  enfin  à  peu  près  comme  naguères 
l'ont  fait  leun  dignes  émules  d'Albion  loiaqu'au  milieu 
d'une  paix  profimde  garantie  par  les  traités  les  plus 
sacrés  ^  iideles  alliés ,  semblables  aux  rapaces  vau- 
tours ,  jetèrent  le  grappin  de  Tembargo  sur  nos  b&ti- 
mens  de  commeree  qui  fendaient  len  plaines  de  l'ooéan 
sur  la  fei  du  droit  des  gens.  Farini  les  malheureux 
qui  fiimt  attaqués  par  ces  ptnates,  nous  parlons  des 
Barbaresques ,  se  troora  le  patron  Pierre  Ylak  qui , 
parti  le  22  Mai  d  iUicaute  et  se  trouvant,  le  4  Juin , 
arrivé  à  la  bauteur  de  quatre  milles  de  Gibraltar,  ni 
à  peu  de  distance  deux  roiles,  ftiussant  pavillon  et  qui 
faisaient  ruine  de  lui  donner  chasse.  La  yélocité  de  la 
marche  de  ces  bAtimens  rendit  bientôt  la  fuite  impôt- 
siUe;  il  feUnt  se  préparer  è  tout  événement  et  c'est 
ce  qui  £t,  avec  la  plus  giandc  résolution ,  notre  Ylak 
dont  le  navire  marchand  armé  en  guerre  portait  vingt* 
deux  caronades  et  avait  un  équipage  de  trente-six 
hommes.  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître  enfin  que  les 
deux  voiles  de  mauvais  augure  étaient  des  pirates 
algféricns  ;  que  l'un  de  ces  vaisseaux  était  le  Grand 
6uitU  d'Alger j  démasquant  cinquante-six  sabords  et 
l'autre  une  ferle  frégate  de  quaranle«six  eineus.  ^  On 
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•e  canonua  peadaut  uue  heure  iorsqu  il  surviui  un  caloie 
plat  qui  fiavorwa  rapfMroebe  des  pirates,  ik  Tioreiit 
accoster  le  naf ire  hollandais ,  et,  a^eo  le  troisième  quart 
du  jour,  ils  se  trou?èrent  $i  proches  ù  hahord  qu  iU 
purent  jeter  le  grappin  et  sauter  â  Tabordage.  Ils  ne 
disooiitinuérent  pas  pendant  la  ré?olutîon  de  deux  am* 
poulettes  de  faire  les  plus  grands  eiibrts  pour  jeter  du 
monde  aur  le  pont  de  Vlak ,  mais'  ik  rencontrèrent  une 
si  Tigoureuse  résistance  qu'ils  furent  obligés  de  lâcher 
prise.  Ils  revinreat  faire,  la  même  tentative  k  tribord, 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux,  car  là ,  comme  de 
Tautre  côté,  ils  durent  renoncer  à  leur  projet  après  une 
attaque  acharnée  de  plus  de  trois  quarts,  repoossée 
par  la  plus  fariUante  des  défenses  que  présentèrent  nos 
guerriers  improvisés.  L'Algérien ,  ayant  son  pont  jonché 
de  pips  de  quarautc-cinq  tués  et  d'un  nombre  bien  plus 
considérable  de  blessés,  sabordé  et  criblé  de  bouleta» 
dut  caliii  ItHihcr  sa  proie  et  virer  do  bord  pour  ne  pas 
couler  bas.  Vlak,  débarrassé  de  l'amiral,  fut  abordé  par 
son  second  qui  tenta  à  deux  reprises  l'abordage  et  le 
pirate  fut  non  seuleuunl  repoussé  avec  vigueur  mais 
forcé  de  prendre  la  fuite.  Une  si  belle  défense  méri* 
tait  certes  un  meilleur  sort  que  celui  qui  fiit  le  partage 
de  nos  braves,  car,  peu  de  temps  après  que  les  pirates 
eurent  pris  le  large  et  dans  un  moment  où  de  toat 
réqnipage  il  ne  restait  plus  que  treize  hommes  debout, 
le  feu  éclata  tont-à>coup  dans  toutes  les  parties  da 
navire  sans  qu'il  fût  possible  de  songer  à  en  arrêter 
les  progrès  qui  '  devinrent  tellement  eftrayans  qu'on 
fut  krcé  d'abandonner  le  bord  et  de  chercher  un 
refuge  dans  la  chaloupe.  Les  pirates  virent  de  loin  ce 
sinistre  accident  et  mirent  sur  le  champ  à  la  mer  trois 
embarcations ,  mais  nos  braves ,  qui  d'ailleurs  avaient 
beaucoup  d'avance,  filèrent  si  vélocemeitt  qu'ils  échap* 
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pèreat  aiu  iDéoréans  et  aUéFÎreot  eofia  à  bon  port  à 
jl/or^  hérrique  du  eapiiainû  Jean  Louis  Pkilippù 


(17«4.) 

Im  JmntU€9  néerlandaùes  de  1764  font  mealioQ 
d'an  trait  d'héroïsme  qui  y  est  enrégistré  d'an  style 
m  uaivemeut  vigoureux  que  nous  tâcherons  autant  que 
possible  de  le  oonserrer  dans  la  relation  qae  nous  en 
allons  faire  suivre. 

Le  véritable  brave  affronte  de  gaité  de  cœur  tous 
les  périls,  mais  l'idée  de  l'esdaTage  lui  est  însappor- 
tablc;  plutôt  la  mort  que  des  fers!  C'est  ainsi  qu'il 
domine  le  sort  et  qu  il  fait  passer  dans  l'a  me  de  ses 
frères  d'armes  ce  £matisme  d*amour  de  la  liberté  qui 
ne  laisse  pas  d'alternative  entre  un  glorieux  trépas  et 

(*)  Pafflii  les  héros  (car  îU  aiériteiit  «niant  ce  iiem  les  enfans  d» 
M«n)  fo!  ei^ofèrent  ima  vie  pour  pfot^«r  le  fioameicei  Albert  Sdiiap 
a  droit  à  une  place  disUngaée*  Se  troavnil,  pendant  ranlomoe  de  ranoée 
1794  y  dana  la  Hédiletramiée  avec  on  navire  nardiand  en  destination  pour 
8flijnNr|  il  Ait  atta^  A  riaproviate  par  denx  piratca  algérlcM  ^ 
avaient  cliacitn  de  forts  équipefea.  Hotre  litaTe,  dont  le  navire  était  arné 
en  gaerrc  et  portail  20  à  30  canons ,  se  défendît  avec  adumcment  jusqtrau 
soir  et  recoin  nie  ru  a  rafTaîre  le  lendemain  en  faisant  un  fea  cpou\.i;i!abI<? 
«jui  força  les  ennemis  a  chercher  leur  salut  dam  la  fuite,  aprcs  avi  u  été 
aértoçnés  d'importance.  Le  troisième  jour  aptes  ce  brillant  fait  d'artnc-s  j 
Mate  Scbaip  ent  enen-e  à  faire  à  nn  vaisseau  algérien  de  haat-bord,  de  60  ca- 
neniy  fa*il  oblîsea  ésl^Unent  à  prendre  le  large  pour  ce  jonr>Ià.  Le  len- 
demain la  partie  fat  repriae  avec  le  plua  grand  acbamement  des  dcnx 
paru,  maie  elle  eut  nne  iisoe  bien  foncate,  car  i  peine  notre  bra«e  eut- 
0  llcbé  la^  aeconde  bordée  ^ne  le  fen  prit  I  «es  poodrea  et  que  le  vaiawan 
voln  dana  lea  ai»  avec  Thstrépide  capitaine  et  toiit  son  vaillant  ^<]uipa9o. 
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la  captivité^  vivre  libres  pour  la  patrie,  ou  mourir 
libres  pour  elle!  Tel  est  le  sentiment  profond  dont 
les  marias  hollandais  ont  été  de  tout  temps  et  &oiU 
encore  animés  lorsque  les  hasards  du  combat,  qu  ils 
ne  refusent  jamais  même  en  présence  de  la  supério- 
rité la  plus  exhorbitante  de  reiiiiemi ,  les  réduit  à 
choisir  entre  ces  deux  extrêmes.  C'était  ainsi  que  pen- 
sait le  capitaine  Philippi. 

Au  mois  de  Janvier  de  Tan  1754,  comme  portent  U  ;> 
anuales  que  nous  venons  de  citer,  on  équipa  et  arma 
â  BâtaTia  les  vaisseaux  ff^ûmmenmm  et  ia  Paix  y  ainsi 
que  la  barque  Juralra  destinés  à  faire  un  \oya{>^e  à  Su- 
ratte*  Le  premier  de  ces  vaisseaux  était  cooimandé 
par  le  capitaine  Jean  Louis  Philippi ,  qui  depuis  1753 
était  au  service  de  la  compa^piie  des  Indes  orienta- 
les quoiqu'il  fût  inscrit  d^uis  le  8  Mars  1750  dans 
les  contrôles  de  la  marine  de  la  mère-^Mitrie  aree 
rang  de  capiluiue  de  l'amirauté  d'Amsterdam.  Le 
capitaine  Simon  Root  avait  le  commandement  de  ia 

B  • 

Arrivés  sur  la  cote  du  Malabar  en  Ire  Gua  et  Bombay 
ces  trois  bètimens  tombèrent  au  milieu  de  la  âoite  de 
ces  fameux  flibustiers  connus  sous  le  nom  d'Angriens 
d'après  celui  de  leur  chef  Angria.  Les  forces  navales 
de  ces  brigands  étaient  composées  d'un  grand  nombfc 
d'embarcations  très-légères,  sveltes,  glissant  sur  la  sor- 
face  des  eaux  sans  les  dépasser  beaucoup  par  leurs 
bordages.  Ils  avaient  encore  un  grand  vaisseau  la 
Restauration  pris  naguères  aui  Anglais.  Aussitôt  que 
ks  boucaniers  aperçurent  les  vaisseaux  de  la  coi^ 
pagnie  des  Indes  ^  ils  les  entourèrent  à  si  petite  dialanoe 
aves  leurs  flûtes  que  TartîUerie  ne  put  elre  d'aucun 
secours  ei&cace.  Il  fallut  faire  jouer  les  mousquetSi 
les  pistolets  et  les  haches ,  et  des  deux  parts  on  t'en 
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•erfit  atec  aohanieiiieiit.    La  barque  ie  Jaeaira  soe- 

comba  la  première  sous  le  nombre  et  fut  amanaee  par 
l'eiuiemi  n  tant  est  qa'on  pniase  doimer  ce  nom  ho- 
norable â  des  pirates.  La  Pour  Ait  incendiée  et  brûk 
jusqu'à  fleur  d'eau.  Soixante  hommes  de  l'équipage 
de  œ  vaiaieao  sautèrent  dans  la  duionpe  et  dans  4e 
canot  et  se  défendirent  la  hache  et  le  pistolet  an  poings 
jusqu'à  ce  que  réduils  à  seize  hommes  ils  dussent  se 
rendre.  >  Plusieurs  TerÛMis  portent  que  la  MeMiaurmUon^ 
k  laquelle  les  flammes  de  la  Paix  s^étaient  commu- 

• 

lûquées ,  sauta  en  même  temps  que  ce  vaisseau. 
Cependant  le  braTe  Pbilippi  continua  à  se  défiandre 

avec  son  vaisseau  le  IVimmenum  jusqu'au  quatrième 
jour,  lorsque I  ayant  épuisé  presque  toutes  ses  muni- 
tions ,  toutes  les  forces  des  Angriens  se  réunirent  contre 
lui,  jetèrent  le  grappin  et  inondèrent  son  pont  d'une 
nuée  de  brigands.  11  se  trouva  tout-à-coup  avoir  à  Ëàire 
k  cinq  ou  six  cents  furieux  déjà  maîtres  de  presque 
toutes  les  parties  du  bord. 

Pbilippi  ne  balança  pas.  Sa  résolution  fut  prompte 
et  magnanime.  Elle  était  le  corollaire  de  sa  brillante 
déteûse:  le  véritable  marin  liollandais  meiirl  et  ne  se 
rend  pasi  Tel  fut  le  cri  magique  qui  domina  \m  in- 
stant le  tonnerre  des  bronses.  Cependant  notre  braTe 
portait  dans  tous  ses  traits  Tempreinte  d'une  grande 
douceur  ;  à  le  voir  on  n'eût  jamais  soupçonné  qu'il 
fdt  un  foudre  de  guerre  que  rien  n'étonnait ,  dont  rien 
ue  pouvait  faire  plier  la  volonté  de  fer,  et  certes  en 
cette  circonstance  il  donna  une  prieuve  de  cette  force 
de  résolution,  de  cette  ame  d'acier cacbée  sous  une  en- 
veloppe en  apparence  si  pacifique:  h  peme  sorti  du 
printemps  de  la  vie  il  préfère  la  mort  à  Tesclavage  et 
il  prend  la  lésolntion  d'entraîner  les  ennemis' fdans  sa 
chute.   Il  descend  à  la  sainte  barbe,  y  met  le  feu  et 


vole  dans  les  airs  avec  son  vaisseau ,  tout  ce  qii*il  con- 
tient et  ce  ([ui  l'entoure. 

Ce  ne  iùt  pas  la  voix  du  désespoir  qu'il  écouta  eu 
cet  instant  suprême,  mais  bien  le  résultat  d'une  réso- 
lution préméditée,  prise  depuis  lonjj- temps  ,  car  mainte 
ibis  on  lui  entendit  dire  que  jamais  il  ne  porterait 
des  fers. 

Deux  hommes  de  son  équipajye  ,  qui  sautèrent  par 
dessus  le  bastinguage  dans  le  moment  où  il  descendit 
â  la  soQte  aux  poudres,  vinrent  apporter  la  nouvelle  dé 
cet  héroïque  désastre  à  Suraltc  d'où  ils  arrivèrent  enfin, 
après  un  voyage  long  et  aventureux,  dans  la  mére^patrie. 


Traits  de  bravoure  de  Corneille  Schryver. 

La  postérité  s*enorgueillit  encore  au  souvenir  des 
traits  de  bravoure  de  l'intrépide  capitaine  de  marine 

Ck)rueiile  Schryver  qui,  par  des  mérites  distingués  et 
en  récompense  des  services  éminens  qu'il  rendit  à  la 
patrie,  s'éleva  au  ranf^  de  lieutenantramiral  de  Hollande 
et  de  la  Frise  occidentale.  Ce  brave  mourut  dans  un 
âge  avancé,  en  1768»  k  Amsterdam. 

Les  pirates  bàrbaresques  éprouvèrent  mainte  fois  la 
pesanteur  de  son  bras.  Ces  fléaux  du  counnerce,  tou- 
jours parjures  à  la  foi  des  traités,  molestaient  nos  màr* 
ehands  là  où  ils  en  trouvaient  l'occasion,  mais  dès  que 
bcbry  ver  apparaissait  dans  la  Méditerranée ,  ils  couraicut 
se  cacher  dans  leurs  antres.  Il  prit  en  Juin  1724  un 
corsaire  al{jéricn  tlo  trente-six  canons  au  mois  d'Oc- 
tobre de  Tannée  suivante,  il  chassa  un  chebec  Tctuau 
sur  la  cAte  où  le  corsaire  se  fit  sauter.  Les  Algériens 
avaieiil,  il  est  Mai,  conclu  en  172()  la  paix  avec  les 


Digitized  by  Google 


FroTmees-VnieB ,  mais  ils  ne  se  montrèrent  pas  .tiés- 

empressés  de  faire  réchaiin;e  des  prisonniers.  En  con- 
séquence 8chryfer  appareilla  en  1729,  avec  trois  Tai»^ 
seaux  de  guerre  f  poor  la  Médtterranée^  vmétk^  am 
'  Aljyériens  deux  vaisseaux  de  la  (  ompa^nie  des  Indes 
et  revint  attérir  aux  porU  de  la  Hollande  avec  tous  les 
esclaves  qu*il  avait  rachetés. 

Il  partit  de  nouveau  en  17^0  pour  la  Méditerranée 
afin  de  protéger  notre  marine  marchande,  puisque  les 
Provinces-Unies  étaient  encore  en  guerre  avec  l'empereor 
de  Maroc,  et  il  réussit  comme  toujours  dans  cette  nou- 
velle et  importante  mission.  Ayant  rencontré  un  cor- 
saire de  «Salé  qui  emmenait  une  flûte  hollandaise ,  il 
l'attaqua,  ramarina  et  le  remorqua  en  triompiie , avec 
la  prise,  dans  le  port  de  Cadix.  Il  ne  fut  pas  moins 
heoreuz  dans  ses  autres  courses ,  quoique  souvent  il  eût 
â  faire  à  plus  lurt  que  lui. 

Vers  le  milieu  du  diz-huitième  siècle,  notre  brave 
marin,  n'étant  encore  que  capitaine ,  se  trouva  engagé 
avec  un  pirate  algérien,  un  fort  vaisseau  avec  un  nom- 
breux équipage.  Des  deux  parts  on  se  battit  avec 
acharnement  et  Schryver  fut  un  instant  sur  le  point  de 
succomber  ayant  été  très- maltraité.  L'idée  d'aller  ter- 
miner ses  jours  dans  l'esclavage  lui  fut  insupportable. 
1!  fcit  venir  son  maître  canonnier ,  lui  ordonne  de  tout 
préparer  pour  lancer  le  coq  rouge  dans  la  sainte  bar- 
be, de  se  tenir  à  portée  et  de  mettre  le  feo  au  saucis- 
son lorsqu'il  entendrait  le  troisième  coup  de  pied.  Le 
maitre  canonnier  écoute  attentivement  les  ordres  qu'on 
lui  donne  et  s'éloigne  à  pas  comptés  après  avoir  répon» 
du  avec  le  plus  {jrand  fle(jme  qu'il  les  exécuterait  à  la 
lettre,  bcliryver,  que  l'idée  de  l'esclavage  ne  tourmen- 
tait plus  alors ,  se  battit  en  vrai  brave ,  et ,  emporté  par 
la  chaleur  du  combat,  il  répéta  jusqu  à  deux  fois  le 
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signal ,  mab,  prêt  à  frapper  le  troisième^  il  se 
Tint  de  Toidre  qu*tl  arait  donné*  Le  pins  briUanI 
succès  couroDDa  son  intrépidité;  le  pirate,  rédnit  aux 
abois ,  baissa  pa? ilkm  et  se  rendil  Scbiyrer,  après  mwoir 
mis  ordre  à  tout  snr  son  pont  el  sur  sa  prise,  descend 
daus  icâ  eatiepouts  et  dans  les  batteries  pour  y  douuer 
à  ses  marins  les  éloges  qu'ils  Tenaient  de  si  bien  mé- 
riter et  trouTO  son  maître  eanonnier  A  son  poste,  imno» 
bile  comme  une  statue ,  la  lance  allumée  à  la  main  ; 
»Im  es  eneore  /à?"  lui  dit-iL  »Ouietg»ùmtie^  répondit 
^laconiquement  notre  brave ,  jm  mmiê  compté  deux , 
)>jallemiais  le  troisième  J"  De  pareils  traits  n'ont  pas 
besoin  de  oommentairea,  le  marin  bollandais  éooatei  Te , 
reste  à  son  poste  inébranlable  comme  un  roc  et  obéit. 


Rencontre  d Adrien  «m  der  Kam  avec  Ise 

Algérie$%ê. 


(14  AvrU  1766.) 

Les  ProTinces-Unies  étaient  depnis  qudqnes  années 
en  paix  avec  les  Algériens ,  lorsque  ces  écumeurs  a»-* 
saisinèront,  sur  la  fin  de  1764 1  leur  Dey  dans  une 

conjuration,  et  forcèrent  son  socoesseur  à  courir  sus 
aux  UoUandais.  Ceux-ci,  disaient  ces  mécréans ,  cou- 
vraient les  mers  de  leuns  riches  navires  marchanda  y 

tandis  que  leurs  flottes  de  guerre  pour  les  proicjer 
n'étaient  pas  aussi  puissantes  que  celles  des  Anglais  et 
des  Français.  Le  coninl  hollandais  f nt  fivcé  de  |Nutir 
d'Alger  et  plusieurs  de  nos  marchands,  in^noraiit  cette 
nouvelle  ))erfidie,  coururent  grand  ruque  de  tomber  aux 
mains  des  pirates. 
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Pendint  que  les  élata-généraiix  s'oocupaient  de  im 

armer  des  vaisseaux  de  guerre  pour  la  protection  du 
commerce  y  l'Espagne  nous  douiia  deux  bàtimens  pour 
ooufoyer  nos  marchands  dana  le  détroit  de  Gibraltar, 
ce  qui  en  imposa  d'abord  aux  Alg^ériens.  D'un  autre 
côlc  leur  preaiière  rencontre  avec  Je  capitaine  Vaa  der 
Kam  fui  loiii  d'èlre  heureuse.  Ce  capitaine  «  allant  de 
Venise  à  Vigos,  rencontra  le  14  Avril  1755  à  la  hau- 
teur d'iviça  trois  chébecs  Algériens  ,  qui  mirent  le  cap 
aur  lui  austitèt  qu'ils  l'aperçurent.  Van  der  Kam ,  qui 
n'avait  nulle  counaissajice  des  horreurs  qui  s'étaient 
imsséea  à  Alger,  envoyai  selon  l'habiUidei  son  passe- 
port turc  à  bord  des  corsaires  et  ceux-^i  retinrent  le 
pilule  et  cuvoyèrent,  par  une  chaloupe,  duuzc  hommes 
à  bosd  de  Van  der  Kam  qui  les  reçut  avec  la  cordialité 
d  un  marin.  Ce  ne  fut  lA  que  le  commencement  d'une 
plus  grande  perfidie ,  car  les  barbaresques ,  ayant  jeté 
une  boiàue  cinquantaine  d'hommes  dans  leurs  bareas** 
ses,  nagèrent  au  navire , Tescaladèrent  de  toutes  parts, 
s'en  rendirent  maître  et,  après  avoir  mal  irai  té  les  ma- 
telots, forcèrent  le  capitaine  de  descendre  dans  la  db«- 
loupe  avec  tout  son  monde  et  les  jetèrent  A  fond  de  cale 
de  Tuu  des  chébecs. 

Van  der  Kam  a  eut  plus  alors  aucun  doute  sur  le 
sort  affreux  qui  lut  était  réservé.  La  plainte  était  inu-> 
tile,  il  fallut  se  résigner.  Cependant  Van  der  Kam, 
profondément  versé  dans  la  science  nautique ,  ne  tarda 
pas  A  s'apercevoir  que  le  pilote  du  chébec  sur  lequel 
il  était  se  trompait  de  cours  et  tenait  le  cap  sur  les 
côtes  espagnoles,  ce  qui  fit  descendre  m  rayon  d'espoir 
dans  son  cœur  bourrelé  de  l'idée  insupportable  de  Tes- 
clavage  qui  1  attendait  au  bout  de  sa  navigation.  Vers 
le  soir  on  eut  vue  de  terre  et  en  même  temps  de  cinq 
chébecs  espagnols  qui  faisaient  mine  de  prendre  chasse 
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sur  les  pirates.  Ceux-ci  enibrméreut  d'abord  les  Hol- 
landais à  fond  de  cale  et  aoceptérait  résolument  le 

coiJibal  qu'ils  continuèrenl  prn(l;iul  loulc  la  journée  à 
la  désespérade  contre  des  forces  si  supérieures.  lUîs 
à  la  fin ,  leur  Taisseau  ayant  été  criblé  de  boolela  ao- 
dessous  de  sa  bande  de  floLtaiàuii ,  le  capitaine  manda 
Van  der^Kam,  l'investit  da  commandement  do  bord 
et  lui  déclara  que  loi  et  ses  g^cns  étaient  libres  et  qu'il 
se  confiait  à  sa  générosité  pour  obtenir  uue  boauc  ca-^ 
pituiation  des  Espagnols.  Van  der  Ram ,  ayant  pris  le 
commandement  dn  bord»  fit  baisser  parillon  et  cria 
aux  Espagnols  de  ne  plus  tirer,  mais,  ne  se  fiant  pas 
encore  aux  protestations  des  Algériens  dont  la  manvaiae 
foi  n'était  qae  trop  connue ,  il  fit  6ter  le  tampon  d'ane 
des  voies  d'eau,  ce  qui  fit  capoter  le  chébec  et  tout  ce 
qai  se  tronrait  sur  le  bord^  tués,  blessés,  tout  derint 
le  jooet  des  Tagfnes.  Notre  capitaine ,  qui  avait  comttra-» 
niqué  son  projet  à  ses  marins ,  se  jeta  avec  eux  à  la 
nage  et  fut  recueilli  par  les  chaloupes  espagnoles  qui 
approchaient.  Quarante  Algériens ,  le  reste  d'un  équi* 
page  de  deux  cent  ciuquaiite  iiommes  lut  sauvé  de  la 
même  manière^  Cependant  notre  brave  capitaine,  ar- 
rivé à  bord  de  l'un  des  cbébecs  espagnols ,  ne  voulut 
pas  demeurer  spectateur  oisif  du  combat  que  les  deux 
aotres  cbébecs  barbareaqnes  étaient  fetcés  de  oontiDuer 
parce  que  leur  voilure  était  écharpéc  et  qu  il  leur  était 
impossible  ainsi  de  prendre  le  large*  11  se  mit  donc 
de  la.  partie  et  bientôt  l'on  rit  conler  bas  les  dan 
corsaires  après  qu'on  eut  recueilli  les  débris  de  leur» 
équipages.  Aucun  Hollandais  ne  perdit  la  vie  dans  ce 
combat;  six  cents  Algériens  furent  tués  et  quatre  cent 
quatre-vingt-seize  furcut  emmenés  prisonniers  à  Car«» 
thagène. 

C'est  ainsi  que  fut  punie  la  première  hoatililé  que 
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ces  pirates  commirent  ea?ers  les  Hollaadais,  après 
leur  DOUYelie  et  per£de  levée  de  boiiciien« 


Cambai  du  capitaine  Sal&man  Dedel ,  le  jeune ,  ' 
eanire  sept  vaisseaux  anglais* 


(26  Août  t76a.) 

Kien  ne  troubla  la  paix  qui  arait  été  conclue  au 

commencement  du  siècle  entre  les  puissances  belligfé- 
rantes  jusqu'à  ce  qu'en  1745  et  1746  il  éclata  de 
nouveaux  différends  entre  les  Vrovinces-^Unics  et  la 
France.  Cependant  il  ne  se  passa  rien  de  remarquable 
sur  mer,  car,  quoique  les  corsaires  ennemis  molestas-: 
sent  de  tempe  à  autre  nos  marchands,  en  quoi  le» 
Angolais  ne  furent  pas  les  derniers ,  ils  respectaient 
toujours  les  navires  qui  étaient  convoyés  par  des  vais- 
seaux de  guerre. 

Depuis  lon{]p-temps  notre  commerce  avait  été  en  butte 
aux  pirateries  des  Anglais,  particulièrement  de  1766 
à  1767,  mais  nos  loyaux  alliés  avaient  toujours  su 
couvrir  leurs  violences  d'un  vernis  de  justice  en  tor- 
turant le  sens  des  lois  du  droit  des  nations.  £nûa  en 
1702  ils  jetèrent  tDut-è*fiift  le  masque,  et'ils  pous-« 
sèrent  Timpudcnce  jusqu^à  vouloir  soumettre,  dans  le 
paroxisme  de  leur  orgueil ,  le  pavillon  de  l'état  à  leurs 
odieux  caprices        Ils  prirent  enfin,  la  résolution  de 

(*)  En  1758,  11'  (  apllaiiie  Uariiigsina ,  se  trouvant  .1  la  L^ulcuf  tie 
Toulon  avec  quelques  marcîiauds  ^ue  protégeait  son  pavillon  ^  fut  hele  par 
deux  vaisseaux  de  gotne  dont  1rs  capitaines  prétendirent  exercer  le  droit 
4»  viisU,  mais  notre  hrêwt  marin  repondit  laconîqufuicut  et  nvcc  femclé 
â  ctU«  ridimlt  deiMiide:  •Jamais  le  lion  des  ProviocM-Cnie»  n>  cearert 

IL  16 
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▼isiter  les  navires  hollandais,  qu'ils  fussent  sous  cou- 
serve  ou  non.  C'est  ainsi  que  le  25  Août  1762  ils 
attaquèrent  qadques  marchands»  inopinément  sans  qae 
la  guerre  fût  déclarée  et  quoiqu'ils  fussent  couverts 
du  pavillon  d  un  vaisseau  de  guerre. 

Le  commandant  de  ce  Taisseau»  nommé  la  Beeon^ 
naissance  et  qui  avait  quatre  bâtimens  marchands  sous 
sa  conserve,  était  le  capitaine  Salomon  Dedel,  le  jeune, 
qni  se  comporta  en  cette  circonstance  en  homme  de 
cœur  el  de  téte  et  qui  })rouva  combien  les  iutérèU  de 
la  patrie  lui  étaient  chers. 

Ayant  «ppamllé  le  22  Août  du  Texel,  il  rencontra 

des  mardiandiies  prohibées,  k  viiile  ii*aitra  pas  lîea/'  Les  Anglais  rnpi- 
rciil  tic  rage  eu  entendant  te  mâle  langage^  ils  se  répandirent  eu  meiu- 
ces:  "le  Lion  nous  le  paiera,  cricrcnt-ils;  mais  Harînc^sma ,  qnc  ni  le» 
menaces,  ni  le  péril  même  n'elÎTayarenl ,  se  contenta  «le  répliquer  pKlcg- 
aiftliqMliilit:  Vooa  éus  kt  pi»  fbru  meanevs,  vom  êtes  deux  contre 
«Bf  >roiit  jpOBfM  wats  couler  bas,  mais  Vnn  de  ratine  tiendra  etmUft^pdtJ* 
Im  AngUii  à  qoi  «da  iw  plakiit  ptoWbkamt  pa»  fiaircni  la  conféraDee 
pour  prendre  )e  Iwg». 

Le  réioliilioa  àa  eipiCaïae  Jees  SeUter  aMta  tn/A  ^iHn  toudpde 
tat  «tt  Wonilei  I»  la  htwmt  êê  aottè  aarine. 

Ca  t709,  «ia^Miito  et  «a  bfttiaienf  de  b  «otapegaie  les  Iodes  occidenU- 
les  appareillèrent  pour  la  mère-patrie  sons  )a  conserre  des  capitaines  Je 
marine  Thicrrj  Harlog  et  Jarob  de  Wilde.  Arrivés  sans  encontre  jusqu'j 
la  hanteur  des  eûtes  hollandaises,  le  capitaine  Jean  Dekkcr  se  sépara  de 
lâ  flotte  atec  cia^  Taiweaox  zclamlais  qu'il  se  chargea  de  conduire  à  Flr^ 
aiaigaaf  auûa  il  était  à  peine  a  la  bautcur  des  eaiboadHtrei  de  ia  Mnm 
q«*naa  aniltitnde.  de  eemirta  «ngiai*  lai  daanèreai  ^feiaaat  la  rhiti. 
GepandaBt  Bekkar,  dont  le  navire  éleit  aiaé  en  gncne  et  fae  ce  jea 
coaunençait  a  Imcr,  raMeaibla  «on  noade  an  pied  da  |rand  bm^I:  Ca- 
ttiradei  «ieor  Ait.S|  ftm  rcytx  de  qtiai  il  s^agit,  ^e  IVrona-non»?*' 
Genbattre  jnsqu^aa  deraicr  soupir!  fat  racdaauitjon  «Mtnfme.  Sur  quoi 
aoti3«  brave  se  mît  non  seulement  e«  état  de  défense  ,  mais ,  rargoant  quel- 
que pta  de  luiie,  il  iit  rniric  il  atipndre  lous  toiles  les  corsaires  qui  rettr 
fois  ne  juî'fTent  pas  a  propos  d'atlaqncr  un  adversaire  si  résolu;  ils  aii* 
rent  voiles  et  bonnettes  dehors  pour  oe  pas  Âtre  abl%ée  de  maiiiimif 
la  parrie. 
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pendant  raprès-micii  dn  même  jour  un  cutter  de  {juerrc 
anglais  «  nommé  ihe  Ma^rd  Ckaloup  et  portant  dix 
canons. 

Le  capitaine  angolais,  nommé  J.  John,  accostant  notre 
Dedel,  lui  fit  si^ni^er  par  un  de  ses  officiers  qu'il 
avait  des  ordres  précis  de  risiter  tous  les  naTÎres  des» 
trnés  pour  des  ports  français  ou  espnrrnols,  et  qu'il 
rin?iuit  à  permettre  qu'il  s'acquittât  de  sa  mission  ' 
sur  les  navires  du  convoi* 

Loin  de  consentir  a  écrite  demande  liunuliante  notre 
brave  capitaine  déclara  fermement:  »Que  conformé- 
i»meot  an  traité  conclu  en  1674  avec  la  Grande^Br^- 
wtop^ne  une  pareille  visite  ne  pouvait  ni  être  exig^ëe 
ni  tolérée ,  que  lui-même  ne  consentirait  jamais  qu'on 
visitât  des  bAtimens  que  couvrirait  son  pavillon  et  qoe 
d'ailleurs  ceux  qu'il  convoyait  ne  contenaient  aucune 
nmarchandise  prohibée/'  Cependant  il  voulut  bien 
oommnniquer  les  connaissemens  an  capitaine  anglais , 
sur  quoi  celui-ci  prit  le  large  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  Dedel  fut  de  non- 
veau  hélé  par  lAe  Tfyal  CheUùup  démasquant  seize 
sabords  et  commandé  par  le  capitaine  Cuni{i^hanie  qui 
exigea  de  même  la  visite*  Ayant  obtenu  un  refus,  ce 
capitaine  fit  signal  à  Me  Hunier  Chalcvpy  que  com- 
mandait le  capitaine  Vergier,  et  lui  ordonna  de  sur- 
veiller les  Hollandais  pendant  que  lui*méme  aurait  filé 
vers  la  rade  des  Dunes. 

Pendant  ces  entrefaites  le  convoi  hollandais  continua 
sa  marche  jusqu'au  24  vérs  le  soir.  Mors  dépassant 
tes- Caps,  ike  Emier  Chahutp  tira  plteiéors  coups  de 
canon  et  fit  des  si(jnaux  de  flammes  de  Bengale;  ce 
qui  eut  pour  résultat  que  le  lendemain  25  on  vit  appro* 
cher  du  convoi  sept  vaiMeacot  anglais  de  diflérenles 
grandeurs. 

16* 
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Le  oommaiidaiil  de  cette  emdie,  le  capitaine  Adamiv 

qui  commandait  la  Diane  j  frégate  de  trente-deux  ca- 
nons et  montée  par  un  équipage  de  deux  cent  tieote 
hommes,  accosta  la  MêootmtdÊêanee^  cria  au  capitatoe 
Dedel,  qu'il  Toulait  visiter  les  marchands  et  envoya 
une  cbaloope  à  la  frégate  marchande  ia  Marie  Mli' 
eabeikj  destinée  pour  le  port  de  êL  Sébastien.  Dcdel 
ce[ieiidaut  a?ait  refusé  net  de  laisser  visiter  et  atatt 
déclaré  qu'il  repoosserait  la  £Moe  par  la  force. 

Notre  capitaine  9  Toyant  donc  qu'on  ne  tenait  anom 
compte  de  son  refus,  ât  tirer  sur  la  chaloupe  et  lui- 
même  tint  la  barre  droit  sur  cette  embarcation  afin 
d'empèdier  la  Tinte  ;  mais  la  chaloupe  Tira  de  bord 
avant  que  la  Meamnaisêance  put  l'atteindre ,  et  alors 
Dedel  euToya  sur  diacon  des  mardiands  un  ofiôer 
aTec  qndqoes  soldats  aTec  ordre  de  ne  pas  souAîr  dt 
visite  et  même  de  repousser  les  indiscrets  par  la  force. 

Le  capitaine  Adams,  qui  était  rcTcnu  accoster  b 

euToya  dire  au  capitaine  de  ce  Tais* 
seau  ,  par  deux  officiers ,  que  le  conseil  de  guerre  arait 
résolu  de  feire  effectuer  la  Tisite  fut  ce  même  à  Smcs 
oorerte  et  qu'on  tirerait  à  boulets  sur  la  Jlseaimm- 
9mnce  si  elle  tentait  d'y  mettre  obstacle. 

jDedel  répondit  que  les  menaces  ne  l'effirayaient  pai 
et,  que ,  quelle  que  fût  son  infériorité,  il  ne  permettrait 
jamais  la  visite;  qu  il  briderait  jusqu'à  sa  dernière 
gargoosse  pour  Tempécher* 

Les  ^officiers  anglais  furent  renvoyés  à  leurs  bords 
avec  ce. message  et  aussitôt  trois  chaloupes,  pavillon  et 
flammes  flottantes ,  nagèrent  aux  marchands  dans  k 
dessein  de  commencer  la  visite.  Dedel  transporté  de 
fureur  n'bésita  plus,  il  ouvrit  son  feu  sur  les  chaloupes. 
Alors  la  JHtme^  qui  accostait  toujaprs  ItL^  MeecmmUê^ 
sance ,  lui  envoya  une  bordée  qui  fut  rendue  avec  usure. 

I 
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Bimlèt  les  deux  TaiMeain  se  traorèreiit  TÎTenieiit  en- 
ga^.   Des  deax  parts  on  se  battit  afeo  acharnement 

peadaut  plus  d  uue  demi-heure,  lorsque  Dedel,  ayant  reçu 
un  coup  de  fea  au  visage,  fat  obligé  de  quitter  pour 
quelques  instans  sa  dunette  afin  de  se  laisser  passer. 

Les  autres  vaisseaux  anglais ,  qui  n'avaient  pas  encore 
donné,  voyant  que  la  Diane  avait  affaire  à  forte  par^ 
tie,  commencèrent  aussi  à  canonner  la  Mwotmaiêwance, 
Un  vaisseau  de  cinquante  canons  |  nommé  Me  Cheaier 
et  commandé  par  le  capitaine  Hey ,  fit  nn  feu  époo- 
▼antaUe  qui  obligpea  notre  brave  capitaine ,  devenu  le 
point  de  mire  des  batteries  de  sept  vaisseaux ,  de  baisser 
pavillon.  Les  Anglais,  qui  ne  devaient  leur  victoire 
qu'à  la  supériorité  exhorbitante  de  leurs  ibrccs,  usèrent 
largement  du  droit  du  plus  fort  et,  violant  le  droit  sacré 
des  gens  respecté  par  tous  les  peuples  civilisés,  ils  en- 
voyèrent leurs  chaloupes  remplies  de  monde  amariner 
les  marchands  et  les  remorquèrent  ainsi  que  la  Becon^ 
mmsamoe  vers  le  port  des  Dunes  oà  ils  arrirétent  le  20. 
Dedel  avait  deux  tuts  et  onze  blessés  parmi  lesquels 
on  le  comptait  lui-même,  tandis  que  son  bord  avait 
été  horriblement  maltraité.  La  honteuse  conduite  des 
Angolais  qui  ne  s'étaient  p  us  fiés  à  la  parole  d'un  homme 
d'honneur  tel  que  Dedel,  qui,  le  jugeant  d  adirés  eux 
mêmes,  l'avaient  soupçonné  de  produire  de  faux  con* 
naissemens,  acquit  un  nouveau  déf^^ré  d'infamie  lorsque, 
arrivé  au  port,  uue  recherche  des  plus  rigoureuses  prouYa 
qu'aucun  des  marchands  n'avait  à  bord  le  plus  petit 
collis  dv  marchandises  prohibées.  C'est  ainsi  que  ces 
lèches  oppresseurs  I  forcés  malgré  eux  de  rougir  de 
Ténonnité  de  leur  turpitude,  se  virent  obligés  de  lâcher 

la  proie  tant  convoitée;  ils  avaient  permis  à  Dedel  de 
continuer  son  voyage  avant  même  que  les  perquisi^ 
tiens  ne  fassent  tont«à-fiiit  terminées,  pendant  sans 
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âoot^  cffiioer  par  lé  une  partie  de  la  £élaaie  àml  ils 
tenaient  de  soaîller  le  paTiUon  britanniqae» 

Les  états-généraux,  hautemtiit-  satisfaits  de  la  bril- 
lante conduite  do  bme  Dedel,  raocneillirent  avec  db» 
tînetion  à  ton  retomr  et  fbreat  imitét  en  ode  par  tomei 
le»  populations  des  tilles  où  cet  intrépide  marin  passa 
et  noua,  noua  ne  fiiisoaa  que  nooa  aequitter  d'im  de- 
Toir  sacré  en  consignant  loa  noai  entouré  d'ono  wréofe 
de  gloire  dans  les  fastes  de  nos  lions  des  mers. 


CombaU  des  capitaines  Satinck  et  Van  Volùergen . 

contre  iee  AnglaU, 


{JatMkr  1781.) 

lions  n'entreprendrons  pas  de  &ire  ici  Thistoriquc 
des  tioleDcea  atrooea  ^le  les  Anglais  exeroèrent  pen- 
dant long-temps  sur  notre  canmeree  et  notre  naviga- 
tion afin  de  détruire  jusque  daus  ses  foudcmens  Tédi- 
fioe  de  notre  prospérité  natioBoale,  ni  de  la  longiiii- 
mité  sans  exemple  avec  lacpelle  les  états-généraux 
souffrirent  ces  déprédations.  Nous  ne  parlerons  pas 
non  plus  de  l'orgoeil  insupportable  qui  caractérisa-tooi 
les  actes  du  gouvemcmcnt  et  des  ambassadeui^  anglais . 
ni  de  l'inextricable  complication  de  la  politique  qui 
précéda  et  suivit  la  dédaratioa  de  guerre  à  l'Angle- 
terre, déclaration  qui  ne  fut  faite  qu'à  la  dernière 
extrémité*  Cette  légende  serait  trop  longue  et  nous 
écarterait  trop  de  notre  but  en  nous  faisant  dépasser 
le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 

Il  suâira  dosic  de  dire  que  TAngleterre ,  qui  comme 
de  toet  temps  voyait  atec  les  yeux  de  la  jalousie  la 


Digitized  by  Google 


plu»  effireaée  in  protpirité  de  notre  oommcrœ  et  de 
notre  Davigetioii  t  après  avoir  pendant  bien  longp-temps 
exercé  les  Tiolences  1^3  plus  cri&ai^t  de  véritables  pi«- 
rateries  en  un  n>et  sur  ngs  )>âtimns  marcbends,  poUia 
enfin  un  manifeste  de  déehratioo  de  guerre  et  fiirça 
i«i  HoUaxide  à  ea  faire  autant. 

Qnoiqii'iipe  niplnre  onYerte  aTOO  la  firande-Bretagne 
eàt  été  préTiie  depnis  long-temps  et  <iue  les  politiques 
les  plus  olairvoyaDs  i'eus&ent  tenue  pour  infaillible^ 
néanmoins  notre  marine ,  déjà  tr4s»&ible  à  eette  époque 
avait  encore  été  dispersée  de  eôté  et  d'antre  par  renvoi 
de  vaisseaux  dans  la  Méditerranée  et  aux  Indes  occi- 
denlalest  de  manière  qu'an  moment  où  la  guerre  éclata 
on  ne  trouva  sur  les  rades  de  h  mère-patrie  que  de 
faibles  escadres  incapables  d'entreprendre  ([uel^ue  cbose 
de  sérieux  contre  les  pedides  Bretons* 

Sans  compter  les  innombrables  marchands  qui  cou- 
vraient pour  ainsi  dire  les  mers  et  qui  partaient  une 
valeur  de  plus  de  qainse  millions  de  florins  et  outre 
les  vaisseaux  de  guerre  qui  déjà  tenaient  la  mer,  comme 
nous  v^ns  de  le  dire,  le  25  Déoexubre  178û,ftt  ainsi 
un  jenr  avant  que  le  départ  seeret  de  reniofé 

glais  à  la  Haye  fût  connu ,  deux  vaisseaux  de  guerre 
avaient  appareillé  de  la  Meuse  en  uiéuic  temps  que  le 
vaissaau  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  »  FT$im» 

CcUharina  fVilhelmina^  commandé  par  le  capitaine 
Van  Proyen,  levait  ses  ancres  pour  aller  à  Batavia 
pour  le  compte  de  la  cbambre  de  commerce  de  jLot«- 

terdum.  Ces  vaisseaux  n'ayant  aucune  connaissance  de 
la  rupture  de  la  paix,  on  dut  craindre  nécessAÎremeot 
qu'ils  ne  tombassent  aux  mains  de  l'ennemi. 

Le  capitaine  J.  Satinck  qui  était  l'un  de  ceux  qui 
avaient  appareillé  de  la  Meuse  ^  commajedsit  ia  Prùi^' 
etsee  CaroUmy  vaisseau  de  eusquante  oauons  et  devait 
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iftire  Toile  pour  Lisbonne.  Le  capitaine  A.  i«  van  Voi- 
bergen  du  seeond  de  ces  vauseanx  y  montait  le  BaUer^ 

dam,  ëg^alement  de  cinquaute  canons  et  d  uo  équipage 
de  troia  cents  homiMB.  11  devait  cingler  aux  Lides 
occidentales^  Ces  vaisseaox  atteignirent  la  hante  mer 
sans  rencontre  ;  mais  à  peine  le  capitaine  Satinck  eut-il 
embouqué  la  Manche  qu'il  rencontra  à  la  hauteur  de 
Galaia^  deux  Taisseaux  de  guerre  anglais ,  Im  Beilmie 

le  MarlbùTimgh  ^  qui  le  sommèreut  de  baisser  pa- 
villon et  de  se  rendre. 

Ignorant  que  la  goerre  fut  dédarée,  notre  brave 
capitaine  liouva  cette  conduite  des  Anglais  si  iudi^pie 
que,  ne  pouvant  supporter  cet  excès  d'orgueil  et  sam 
faire  attention  à  la  disparate  de  Ibrces,  il  se  mit  sur 
le  champ  en  état  et  en  devoir  de  repousser  vigoureu* 
sèment  toute  attaque.  Le  capitaine  Satinck  soutint 
hravement  le  combat  pendant  une  demi-heure,  lompie 
1  ennemi  lui  pr(qp08a  de  le  cesser  et  de  se  laisser  con- 
duire dans  un  port  de  la  Grande-Bretagne.  Le  capi- 
taine hollandais ,  à  qui  les  Anglais  cachèr^  soigneu- 
i$ement  que  la  guerre  avait  été  déclarée ,  consentit  à 
cette  proposition ,  croyant  qu'il  en  aurait  été  de  lui 
comme  du  capitaine  Van  Byland  à  l'égard  duquel  les 
Anglais  avaient  exercé  l'année  d'avant  une  semblable 
iriolation  du  droit  des  nations  :  mais  quel  ne  fût  pas 
son  étonnement,  lorsque,  arrivé  au  port  des  Dunrs, 
il  apprit  la  véritable  situation  des  ai£aires  politiques 
^tre  son  pays  et  l'Angleterre. 

Il  fut  déclaré  prisonnier  de  guerre  ainsi  que  ses 
oihciers ,  tandis  que  tout  le  reste  de  son  équipage  fut 
conduit  à  Tenderen  à  environ  cinquante  millea  des 

Dunes. 

Le  capitaine  Van  Volbergeu  n'eut  pas  un  meilknr 
aort  \  ne  sachant  pas  pftua  que  Sattnck  que  la  goem 
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avait  été  déclarée,  il  fut  attaqué  le  f  Janner  1781 

par  un  vaissc^m  angolais  l'Isis ,  de  soixaiilc-quatre  ca- 
non». Le  l>rave  Vaa  Yolbergen  reçut  sou  agresseur 
-oomiae  datait  le  fiiire  an  Téritable  entant  de  la  Ba- 
ta^ie;  il  se  défendit  avec  le  plus  grand  courage  et 
arec  un  tel  succès  que,  nonobstant  la  disproportion 
dés  forces  de  l'ennemi ,  il  le  maltraita  impitoyaUe- 
ment,  le  lurça  de  prendre  le  lar(jc  et  laurait  même 
pria  et  amariné  s'il  avait  cru  pouvoir  le  âiire* 

Le  combat  entre  ces  deui  Taisseaux  ^t  trés-acfaarné; 
le  capitaine  Van  Volbergen  compta  dix  tués  et  vingt 
i^essés  I  parmi  les  premiers  se  trouva  un  enseigne  et 
parmi  les  blessés  le  commandant  des  soldats  qui  eut 
la  main  droite  emportée  par  uu  boulet  de  cauou. 
L'aumânier  eut  également  la  jambe  emportée  tandis 
que  le  capitaine  lui-même  fbt  blessé  au  visage.  A 
ce  qu'où  put  en  apprendre  flsts  avait  beaucoup  plus 
eouffert  que- le  raisseau  boUandais,  et  avait  £iit  une 
plus  grande  perte  d'hommes.  Aussi  le  capitaine  an- 
glais, Juttou ,  fut-il  traduit  devant  uu  conseil  de  guerre 
parce  que  son  vaisseau  étant  beaucoup  (dus  fort  que 
eelui  de  Vdbergen,  il  ne  Tavait  pas  capturé»  11  ent  A 
se  défendre  de  raccusatiou  de  lâcheté  qu'on  lui  imputa 
et  dont  il  ne  pat  pas  cependant  se  laver  tout-A-àiît , 
puisqu'il  ftit  vivement  réprimandé  en  plein  conseil  de 
guerre.  L'intrépide  Van  Volbergen  s'étant  débarrassé 
de  son  ennemi,  crut  poovirir  continuer  son  voyage, 
mais  il  ne  taMa  pas  à  être  attaqué  de  nouveau  par 
une  frégate  anglaise  de  trente-six  canons,  qu'il  repoussa 
également  avec  la  plus  grande  résolution  en  hi  forçant 
de  lâcher  prise. 

INotre  brave  capitaine  ainsi  que  tous  les  siens  se 
condoisirent  dans  ces  deux  rencontres  avec  une  intr^ 
pidité  peu  commune  qui  aurait  été  couronnée  d'un 
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stiocès  bieu  plus  brillant  s'ils  avaieul  eu  counaissaiioe 
de  la  dédaration  de  guerre,  car  «Ion  îla  auniant 
IX)rté  un  coup  sensible  à  l'orgueil  des  Anglais  en 
amarinant  leurs  agresseurs^  mais  ils  n'afaieet  pas  d'er^ 
dres  de  pousser  les  choses  si  loin;  ils  pouvaieiit  se  dé- 
fendre étant  attaqués  mais  non  agir  olïeiiiivtuieat. 

Le  6  Janvier  il  (ai  enoore  reaoontré  par  le  vaisseatt 
de  guerre  le  fFarwickf  coaunandé  par  le  capitaine 
Keith  Ëlphiogstoue  et  celui-ci  coaiiuença  sur  le  champ 
Taltaque,  de  manière  que  Van  Volbcargettt  en  moins 
de  einq  jours,  dut  combattre  trois  fois! 

Mos  braves  marins  reçurent  ce  uuuvel  agresseur  avec 
Irar  intrépidité  accoutumée.  Le  commandant  des  sol- 
dats ,  qui  comme  nous  l'avons  tu  avait  eu  la  main  em- 
portée daus  le  premier  cuuibat,  s  était  trouvé  à  sou 
poste  dans  le  second  et  cette  fois-ci  eneore  on  le  vit 
cotttbattre  comme  si ,  après  avoir  été  blené  si  griève- 
ment, il  n  eût  pas  soutenu  un  second  combat  non  moins 
acharné  que  le  premier.  De  même  que  Teiemple  da 
souverain  régie  la  conduite  des  sujets,  de  même  la 
bravoiu-e  des  chefs  cndamme  le  courage  des  sokUti^ 
Mais  comme  dans  la  nature  humoine  il  y  a  un  terme 
à  tout ,  et  que  le  plus  brave  enfin  doit  soceomber  sooa 
le  nombre,  noire  intrépide  Van  Yoibergen  fut  forcé 
au8fli  de  céder  aux  atto^nes  aebamées  et  inoessantes 
de  ce  troisième  agresseur,  affaibli  qu'il  était  par  les 
deux  affaires  qu'il  venait  d'avoir  si  récemmeJiLt* 

Le  Wérwiak  était  im  fut  taiiseau  d'une  exeelknte 
construction  et  d'ailleurs  il  ne  faisait  que  sortir  de  ra- 
de ,  taudis  que  toutes  les  parties  du  bord  de  Van  Vol- 
bergen  étaient  nécessairement  abîmées.  Son  équipage 
était  décimé  et  le  peu  qui  eu  était  eucore  sur  pied 
était  harassé  par  deux.  oomitsU  successife.  Gepeodant 
dans  le  troisième  combat  il  n  y  eut  qu'un  tué  sur 
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bord  9  mais  on  compta  plusieurs  blessés  parmi  lesquels 
l'enseigne  Sanderas  de  Belft ,  qui  mourut  peu  de  temps 

après  des  suites  cie  ses  blessures. 

Tan  Tolbergeui  qui  se  serait  peut-être  défendu  à  la 
désespérade  s'il  aTait  su  qu'on  était  en  temps  de  g^uerre , 
se  rendit»  mais  seulement  après  ayoir  sériu^ué  son 
agresseur  an  point  que  celui-ci,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  l'amirauté  de  la  Grande-Bretagne ,  manda  que 
toutes  ses  mangeu?res  mouvantes  aYaient  été  bâchées 
et  écbarpées. 

Arrivé  à  Spithead,  il  y  apprit  que  la  guerre  était 
déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande ,  mais  il  fut 
traité  avec  distinction  par  les  Anglais^  tellement  il  est 
vrai  que  le  courage  trouve  des  admira  Le lU  ii  même  dans 
l'ennemi  le  pbis  acharné. 

Le  sort  du  vaissean  de  la  compagnie  des  Indes  orien* 
taies  la  ÇcUhérine  fVilhelmine  ne  fut  pas  plus  heureux; 
ce  vaisseau  fut  pris  dès  le  7  Janvier  par  Je  vaisseau 
de  guerre  anglais  PetHM»  et  remorqué  dans  le  port 
des  Dunes.  Ces  trois  vaisseaux ,  enHn ,  furent  toués 
dans  k  rivière  de  Londres  où  Ton  en  enleva  l'argent 
Biontant  à  la  somme  de  100,000  Riadales  qui  fîit  dé« 
posé  à  la  banque  d'Angleterre. 

Les  che&  comme  les  marins  et  les  soldats  hollandais 
témoignèrent  à  qui  Tonlut  l'entendre  que ,  s'ils  avaient 
su  que  la  guerre  était  déclarée,  ils  se  seraient  plutôt 
fait  sauter  que  de  se  rendre  à  un  eanemi  qui  ne  de- 
▼ait  son  triomphe  qu'A  une  déloyauté  des  plus  scaiH* 
daleuses* 
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Voyage  périlleuof  de  A»  de  Hoock,  capitaine  de 
la  /régate  T Union ,  envoyé  en  commission ,  le 
20  Janvier  1781 1  de  Lisbonne  ans  Indes 

oeeidmiale». 


S  il  est  glorieux  d  afFronter  tons  les  périls  de  la 
guerre ,  de  les  surmonter  à  Ibroe  de  courage  et  de 
sévérance  et  de  remporter  enfin  la  Tidoire  dans  les 
champs  de  Mars,  il  ne  l  est  pas  moins,  lorsque  la  dure 
loi  de  la  nécessité  le  commande ,  de  fiiîre  prenre  de 
cette  prudence  persévérante  et  bien  combinée  qui  fait 
triompher,  au  milieu  des  plus  g;raiids  dangers  ,  de  tous 
les  eforts  de  Tennemi,  tout  en  rendant  d'éminens  seiv 
YÎces  A  la  patrie  et  en  se  oonserrant  pour  die  dans  un 
moment  où  elle  a  besoin  du  bras  de  tous  ses  encans. 
C'est  là  une  vérité  qui  certes  ne  nous  sera  pas  contestée 
par  aucun  de  nos  compatriotes ,  c'est  ainsi  que  la  re- 
connaissance nous  fait  une  loi  de  ne  pas  vouer  à  l'oubli 
les  actions  de  ceux  qui,  pour  ainsi  dire,  bloqués  par 
une  multitude  d'ennemis ,  ont  su  éviter  de  tomber  entre 
ieui's  mains  et  ont  su  soustraire  à  leur  rapacité  les  iorcea 
qui  leur  étaient  confiées  par  la  patrie,  de  ceux  qui 
enfin  se  sont  acquittés  heureusement  de  leur  impor- 
tante mission,  sans  s'exposer  à  des  dangers  inutiles  et 
ont  sauvé  par  là  leur  pays  des  conséquences  désastreuses 
que  la  non-réussite  pouvait  cntraîuer.  Telle  fut  la 
conduite  du  capitaine  A.  de  Koock,  qui  après  avoir 
continuellement  erré  depuis  le  29  Janvier  jusqu'au 
24  Juin  17f^l  au  milieu  des  ennemis,  sut  leur  échap- 
per et  revenir  atténr  aux  ports  de  la  patrie,  après  afoir 
rempli  sa  mission. 

Le  capitaine  A.  de  Roock,  ayant  reçu  l'ordie  d  ap^w- 
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reiUer  arec  son  Taûmo,  scKomié  «fo  Mmidragt  (rUnioD) 

pour  Lisbonne,  leva  l'ancre  le  15  Nov* mbre  1780  et 
eut  le  iK)Jiheur  d'arrÎYcr  le  16  du  mois  suivant  dans 
le  Ta  {je  avant  qne  les  Anglais  eussent  commis  quel- 
ques hostilités  dans  ces  parages.  Le  contre-amîral  le 
comte  de  fiyland  et  le  capitaine  Ck>erman  ne  lardèrent 
pas  à  arrÎTer  également  en  rivière  devant  Lisbonne*  Le 
capitaine  Satiiick  avec  quelques  autres  faisait  partie  de 
la  même  escadre,  et  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
il  fut  pris  dans  la  traversée  par  les  Anglais* 

Le  22  Janvier  on  reçut  avis  par  un  courrier  que 
Tambassadeor  anglais  avait  quitté  la  Haye  sans  pren- 
dre congé  et  «[oe  la  Grande-Bretagne  avait  déclaré  la 
guerre  aux  Provinces-Unies  j  cela  fut  cause  que  le  comte 
De  Byland  envoya  un  ordre  écrit  au  capitaine  De  Roock 
d'appareiller  pour  les  Indes  occidentales  afin  d'y  trans* 
mettre  les  ordres  du  Stadhouder  aux  gouverneurs  de 
Surinam ,  de  BerUoe  et  de  Demerary. 

De  Roock  leva  l'ancre  le  30  Janvier ,  mais  à  peine 
eut-il  débouqué  de  rade  qu'il  découvrit  deux  trois 
mâts  qui  croisaient  à  quelque  distance  en  mer.  La 
prudence  commandait  d'éviter  cette  croisière,  et  c'est 
•oe  que  fit  beureusemeut  notre  brave  capitaine  en  pas- 
sant à  deux  lieues  au  lof  de  Tennemi  et  en  se  tenant 
jusqu'au  soir  très- proche  en  dessous  des  hautes  terres 
du  cap  Roxeut.  Pendant  la  nuit  il  profita  de  l'ombre 
et  d'une  bonne  brise  nord  pour  atteindre  la  haute  mer. 

Alors  notre  capitaine  tint  le  cap  pour  courir  au  nord 
de  l'Ile  de  Madère.  Le  4  Février  il  eut  vue  de  celte 
ile»  à  environ  huit  milles  ouest. quart  sud  de  lui;  mais 
là  il  fut  arrêté  par  le  gros  temps  et  les  vents  contraires 
jusqu'au  de  ce  mois  ;  enfin  le  vent  ayant  sauté ,  il 
'  continua  son  cours  à  pleines  voiles. 

Le  4  Mars  vers  le  soir,  les  Hollandais  rencontrèrent, 
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en  deçà  de  la  rîfiére  de  Marawyne,  trois  commi  qui 

levèrent  l'ancre  à  l'apparitiou  de  l  Union  eL  lui  doo- 
uéreat  la  chasse. 
De  Roock,  croyant  qae  c'étaient  des  Anglais  des 

Barl)adcs,  et  craij^nant  dr  voir  augmenter  le  nombre 
de  ces  corsaires  s'il  couUDuaît  à  tenir  cours  à  l'est, 
résolat  de  coarir  bord  sor  bord  dn  corsaire  qoi  mai^ 

chait  le  plus  au  lof.  Mais  celui-ci,  voyant  que  la  pir- 
tie  u  était  pas  égale ,  eut  grand  soin  de  se  tenir  hors 
de  la  portée  du  canon  hoUandais.  Vers  les  hait  beores 
du  soir  nuire  capitaine  amena  ses  voiles  de  hune  et 
de  perroquet  pour  ne  pas  être  entratné  par  les  coimna 
en  deçà  de  la  rÎTière  de  Surinam  et,  tenant  alors  le 
cap  au  nord,  il  eut  vue  de  trois  corsaires  dont  Tun 
marchait  au  lof  et  les  deux  autres  à  Tan  le  Tent.  Celui 
qui  se  tronrait  eu  lof  disait  de  temps  â  antre  des 
signaux ,  au  moyen  de  flammes  de  Bengale ,  auxquels 
les  autres  répondaient  de  la  même  manière*  Vers  nenf 
heures  enfin  le  premier  de  ces  corsaires  arriva  à  portée 
de  canon  et  envoya  à  r Union  un  houlet  qui  iit  pion-* 
geon  à  l'avant  du  vaisseau  sans  l'atteindre. 

Notre  capitaine,  ne  voulant  pas  brûler  inutilement  sa 
poudre  «  ordonna  de  ne  pas  riposter,  mais,  voyant  que 
k  corsaire  s'efforçait  d'opérer  sa  jonction  avec  les  deux 
autres,  il  y  mit  obstacle  en  cban^^eant  de  cours;  vers  les 
dix  heures ,  il  cingla  au  sud,  tint  la  barre  sur  le  cor- 
saire qui  marchait  au  lof,  et  arriva  si  proche  de  ce 
forban  qu'il  ju[jea  qu'il  était  temps  de  ne  plus  demeu- 
rer en  reste  de  courtoisie* 

Après  avoir  bien  pointé  ses  canons,  (I  ordonna  de 
séring^er  qudijtic  p<'u  le  corsaire  qui  Ini  présentait 
alors  le  ûanc*  11  ne  fallut  que  quelques  minutes  pour 
tirer  des  batteries  de  bâbord  une  bonne  soixantaine  de 
coups  auxquels  le  corsaire  ne  riposta  que  très-faii>le- 
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ment,  press*^  qu'il  était  de  quitter  la  partie,  et  effec- 
tivement ,  il  y  réussit  parce  que,  en  Tirant,  la  lune  ne 
donna  plus  sur  ne»  Toiles,  et  il  pairint  ainai  i  filer 

hors  de  vue  de  r Union, 

Peu  de  temps  après  oo  aperçut  de  nonteau  et  map- 
obant  à  tbu  le  Tcnt  les  deux  autret  oorsatrea  De 

Koork,  afin  de  leur  donner  le  changée,  fit  allumer  de* 
flammes  de  Bengale;  mais  ils  semblèrent  s'en  méfier, 
car  ik  virèrent  de  bord  en  s'éloignant  ;  enfin ,  la  lune  se 
couchant,  on  les  perdit  toul-à-fait  de  vue.  Le  lende- 
main au  lever  de  Taurore,  on  aperçut  de  nooTean  les 
corsaires  qui  avaient  repris  chasse  sur  tUmom^  mais  ils 
se  tinrent  constammeut  à  si  grande  distance  qu'on  ne 
put  leur  donner  le  solde  de  leor  compte. 

Cependant  ïïe  Roock  continna  son  coors  et,  étant  ar- 
rivé i  après- dinée  vers  trois  heures  en  vue  de  la  rivière 
de  Sarinam,  il  y  béia  un  navire  hollandais  qui  retour* 
nait  â  Amsterdam  et  dont  il  prévint  le  capitaine  de 
ne  pas  continuer  son  voyage* 

Comme  l'équipage  de  notre  capitaine  était  harassé 
de  fatigue ,  on  laissa  tomber  Tancre  en  dessous  de 
Braamspunt,  où  le  navire  d  Amsterdam  vint  mouiller 
aussi  et  le  lendemain  on  remonta  la  rivière  jusqu'aa 
nouveau  fort  jémêieréknm  oè  se  trouvaient  les  frégates 
de  guerre  le  Faucon  et  la  Thétis^  commandées  par 
les  capitaines  Silvester  et  %>engeler*  I>e  Koock ,  après 
avoir  communiqué  ses  dépèches  au  capitaine  Silvester 
qui  avait  le  commandement  en  chef  dans  ces  parages, 
remonta ,  encm  pendant  la  malinée,  la  rivière  ju»> 
qu'à  Paramaribo  et  il  y  communiqua  par  écrit  au  gou- 
verneur, Texier,  l'objet  de  sa  mission,  lui  envoyant  en 
même  temps  les  ordres  du  Stadhouder,  avec  invita- 
tiuu  de  les  transmettre  le  plus  tôt  possible  aux  auto- 
rités des  colonies  hoUandaises  de  Berbice ,  de  Bemerary 
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et  d'Ëasequdbo;  oe  qai  fui  &it  efEèfitÎTeiiieiBt  sur  le 

champ. 

Alors  on  s'oocapa  de  réparer  toutes  les  parties  de 
l'Vmon  qui  en  avaient  besoin  et  on  fit  aiguade;  mais  , 
contrarié  par  le  iiiciuvais  t(  inps.  De  Roock  ne  peut  réap- 
pareiller de  Surinam  que  le  15  Mars  pour  arriver  le  17 
à  cinq  heures  du  soir  devant  l'embooeliUFe  de  k  rivière 
de  Berbice,  où  il  laissa  tomber  l'ancre  sur  seize  pieds 
d'eau.  Notre  capitaine  avait  rencontré  durant  ce  trajet 
le  patron  Henri  Nannings  qui  avait  appareillé  d'OB-^ 
tende  probablement  pour  porter  également  avis  de  la 
déclaration  de  guerre  à  Surinam. 

De  Rooek,  pour  avertir  les  habitans  de  la  ocdonie  de 
son  arrivée,  fît  monter  sur  le  champ  à  la  corne  de  sou 
grand  mât  le  pavillon  orange  qu'il  assura  d'un  coup 
de  canon.  Il  espérait  voir  arriver  le  lendemain  une 
embarcation,  mais,  rien  ne  paraissant^  il  envoya  ,  le  18 
an  matin»  à  terre,  dans  une  chaloupe  armée,  le  lieu- 
tenant ZrCgers  porteur  d'un  message  pour  le  gouverneur 
de  la  colonie,  tandis  que  lui-même  avec  l' Union  s'ap- 
jffodia  si  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  que  le 
vaisseau  talonna  et  resta  pris  dans  la  vase.  Se  trouvant 
dans  cette  position,  on  vit,  vers  cinq  heures  du  soir  , 
la  chaloupe  à  un  demi-mille  entre  la  eôte  et  le  vais- 
seau et  à  neuf  heures,  kirsqne  cette  embarcation  fut 
arrivée  à  bord,  le  lieutenapt  Z>egers  remit  à  son  capi- 
taine la  lettre,  en  rinfocmant  que  les  Anglais  s'étaient 
emparés  depuis  huit  jours  de  la  colonie ,  ainsi  que  de 
Bemerary,  d'Kssequebo,  de  Su.  £ustache  et  de  Cu- 
raçao 


(*}  C*c»t  de  MUe  épofQc,  probablcatêot,  fob  let  Angttis  datent  le 
droit  ^"ib  ctoleni  atolr  de  gvder  une  partie  de  Mi  eoloniee  dee  lade» 
oeeldwtalee;  le  eede  de  leur  droit  iê  oamvêmmMf  dent  0  a  d^  été  {wrlé 
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•  Notre  ciipiteiae  oon£6ra  avec  le  Heatenant  Zegers 

(qui  avait  su  cchupprr  habilement  à  l'ennemi)  et  avec 
les  autres  officiers  sur  les  moyens  d'arradier  la  colonie 
dea  mains  des  Angolais  ;  mais  on  ne  trouTa  pas  conve- 
nable de  tenter  ce  coup  de  main ,  parce  que  les  forces 
dont  ou  pouvait  disposer  étaient  trop  minimes ,  qu'on 
ne  connaissait  pas  les  profondeurs  de  la  rivière  et  cpi'en* 
fin  on  n'avait  pas  (yraiid  secours  à  atleudie  des  habi-  '  • 
tans  et  mén^e  des  soldats  dont  plusieurs  avaient  passé 
â  Teimemi  ^ur  se  soustraire  aux  pofirsuites  de  leurs 
créanciers.  D'un  autre  côté  ou  attendait  de  jour  à 
autre  l'arrivée  d'un  plus  ^raud  nombre  de  vaisseaux 
anglais ,  de  manière  que  non  seulement  la  tentative 
aurait  été  iuiructueuse ,  mais  aurait  pu  faire  tomber 
l'Union  aux  i|uains  de  l'ennemi.  » 

C'est- ainsi  que  De  Roock,  que  la  prudence  guidait 
et  devait  couduire  avant  louL  dans  ses  résolutions,  leva 

iMinte  fois  dans  le  cour»  de  ret  mirrage ,  contient  Mns  lioutr  un  article 
fapîî.il  âiusi  oonrn  :    ro  ijvi  est  bon  à  prendre  est  bon  à  garder^  et  cet 
artirlr-la  ils  1  observent  religietisemeot  pour  la  plus  grande  prospirilé  des 
peuples  placé*  aojoaid'Imi  sovs  h  gouvwfnêmmt  colonial  le  plus  pttttrnêi 
du  monde  s'il  Uni  en  wire  Mr.  Miglc,  chef  d;aii  éUbliiMmcnt  colo- 
niai  d«w  U  «od  de  rAfriga^  Km  lectean  ne  aen>nt«peut«étre  pai  lldbés 
étt  veir  nprodolra'id  Topiiilon  d'un  YumMu  mut  diAingné  fa«  ca  coloii 
piicd  Mr  Im  lieux  dane  une  de  noewiciénMS  cokmies  (le  Cap  de  lonne 
n^lmda)!  eit  ecrtea  k  mlae  de  neni  denner  des  renieigneawns  prédÉii* 
^ne  mid:   »Ge  peuple  (les  Cafres)  déponillé,  opprîtné,  décimé  par  la 
l^^^^**  cokmîalc  des  Anglais,  sp  redresse  quelquefois  ums  le  pied  do 
vainqueur;  et,   par   les  sondains  et  t»-rriblf5  efforts  (Vune  énercfîe  d«M- 
péréc,  il  donne  de  temps  eo  temps  a  ses  maîtres  de  sanglantes  leçons  que 
lui-même  ao&si  paie  largement  de  «m  aang.  L'année  dernière  une  fnriaosê 
irruption  de  Cafrca  car  les  établissemens  Anglais  do  Cap  a  yx^iè  Tin^nié- 
tade  loa^'à  Londre»,  et  le  lotte  s*e«t  prol^tre  pea  f^eore  finie  entre  le 
pi^e  eppriiii  et  Ue  aeldeta  de  PeppreMor.  —  Shpuiê ^  hê'Jmf^ 
•ma  witr&f  4m  Cêp  ^S^BImhic  Bêpérmkcê^  tmr  ymufintêmint  eokttiai  n'a 
po»  ctêêé  éê  porter  fùriittiSm  H  Iê  disespoir  parmi  Uê  fgtpuiatiutÊ 
f  qW         ptUUqae  aortit  pa  gagner  et  dnlîser  pour  U  preapérild  dfr 

II.  •  17 
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Taaife  le  Id  prîl  cour»  ven  la»  ihm  fimiQaiaM  «fia 
d'y  prendiif  langue  et  de  s'aiiarer.da  véritable  étatjÉli 

choaea  quant  aux  autres  coloBies  hollaudaises.  ha  teoips 
bruMeax  et  omgeux  empêcha  lea  nélrea  de  prendre 
«Metemenl  bailleur,  de  manière- que  le  22^  ae  Iroowit 
ea  travers  de  l'Ile  de  Tubago,  ils  s'aperçurent  que  le 
eanrant  lea  a? ait  pousaéa  irop  avant  ao  nord  aotat. 

Pendant  Faprès-dinée  du  ntee  jenr,  ila  déoouvri* 
reot,  au  le€  d'eux»  un  trois  màtâ  et  à  vau  le  Tent  \m 
entier.  Le*  prunier  prit  d'aiiord  TÎveiMii^ebMae  aur 
f'ihmm^  mais,' ayant  {^arjné  aaics  ponr  pouvoir  juger 
de  k  force  de  ce  liord,  il  ne  fut  pas  d'avisi  d  arrivep 
e^  Tire  de  bord  pour  ebanger  da  eonra  à  envinm  deeai 
miMe  à  rarrière.  Ce  que  voyant  De  Reodi  fil  égale*- 
ment  virer  et  mettre  toutes  voiles  dehors  afin  de  coi^ 
per  ee  bétimenl  et  de  ratiaqvar;  meia  il  ne  fut  pea 
peaiible  de  Tatteindce  ni  de  l'engager  à  eafguer  m 


U  félonie  amti  liea  ^  dei  Micircli.   ^ib  jit&qa^iei  loi  Aoghii  ont 

suivi,  avec  les  Cafreâ,  une  Diarche  const.i niaient  uniloriue  et  touionrs  fa- 
nette*  Ils  lenr  assîç^nent  vna  frontière  et  puù,  à  ifteltjues  années  Je  /A 
ilf  s'emparent  de  leurs  troupeaux  et  de  leurs  cuiturtJt^  les  ttent^  mm 
ipttr^er  ni  fommea  ni  en  fana  y  dès  qu'ils  défendeoi  leur  territoire ,  es» 
nile ,  à  ce  tpd.  lett^,  iJ«  «MignenI  ooe  frogUàn  plùs  éloignée  ètm  une 
•cmlrée  aaaivge,  où  tue  ptrU^de  m  «tlhewmtf  KMAmei  4t  kim  H  4» 
rtikt}  et  ynik,  f^aai^  à  UNet  éê  trâvmi,  mm 
«vllkt  à  fUifliM ,  im  Aaglili  Miptrcafr  eaeere  «l 
ww  IraaiiiN  plu»  raeaUe.  AimS  1m  idUrlmi  nt^eioai  fM  U  IM»  à 
Wert  aalliewii,  pas  plus  qu'à  l'âTÎdilé  di^  leaie  opprii^imt  Vm  mÊÊÊm 
wmjm  de  la  politique  anglaise,  ponr  sToir  aMÂllear  marché  dea  aatarek, 
C*C»t  d'exciter  entre  enx  des  iaiuiiiits  tt  dv%  guerre».** 

lloof  le  demandons  n  tous  les  hommes  iuiparliaux,  est  ce  ainsi  ^ti'eii  m 
Agi  la  Hollanilr ,  iursquVUe  était  ea  poœiaion  de  1*  eelonîe  du  Cap 
Uni*  \çê  lliwc^  tfps  les  indigènes,  mémù  jimqm\u»  ■■HirQrenx  Cafres 
parUot  e««Drt  «vcc  vénérâlioa  de  laor  ancitmw  ailaetMliit:  é  kmlitt 
•atuchent  tnt  d*  foartain  de  Mbear  |t  f%^-r 
ttale? 

*  iela  da 

a 
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toile  et ,  oomme  il  aiixmit  imitiUoh  angbi* ,  on  laî 
Toya.  quelques  boulets  dout  uu  au  travers  de  su  ^ande 
▼oile«  Le  cotter,  Toynit  qoe  mq  aeoend  chctcbait 
son  falat  dans  la  félooité  de  aa  marche,  imita  «et 
e&eiDple  eu  suivaut  le  même  cours  que  la  fré^pate. 
Ver»  huit  heures  du  ^fioir  De  Roock  nra  de  nouTeaii 
et  connil  nord  «fUart  ouest  puisque  Veaneiei ,  favorisé 
par  les  ombres ,  était  hvvs  de  vue. 

Le  lendemaijs  ma  vésoiul  de  mir  si  Toa  peoraît  £dfe 
aignade  sur  TUe  de  Tabago,  puisque  le  veut  ne  permet  - 
tait pas  d'attâftr  à  la  Guadeloupe  ou  ù  la  Martinique , 
Iha  apparteuaut  à  la  Vranoa  Hais  a'étant  approehé 
de  Taba^o ,  ou  vit  que  les  Anglais  gardaienft  eelle  Ne 
avec  des  iorces  plus  jiombreuses  qu'on  ne  se  Tétait  ioia- 
gtoé;  ou  ne  jugea  donc  pas  pradent  de  mcsiiUer  a 
cette  hnnteur  et  on  mit  le  eap  sur  Grenade. 

Le  23 ,  les  nôtres  doublèrent  le  cap  uord-esl  de  cet4« 
Ikk  Pendant  l'aprés-dinée  ila  entendirent  uu  coup  de  « 
canon  de  signal  auquel  De  Roock  répondit  ^  hissant 
pavilloa  des  Provinccs-Uuios  et  peu  de  «temps  après  ou 
tirâiQn  second  coup  de  canon  en  f  rborant  pavilkMi  de 
France. 

Oa  continua  a  loûger  la  côte  de  laquelle  on  fit 
signal  par  un  coup  de  caàon ,  de  cap  en  cap^  probabla*^  '* 
naent  pour  avertir  le  gouvernement  de  l'Ile  de  l'anjvée 
d'un  vaiî».>»t'au  kollauiianj.    A  quatre  heures  on  arriva 
sur  la  rade  deGrenade  où  mquillait  une  frégate  de  guerre 
française ,  de  trente«sik  canons,  qui  fit  un  salut  de  ntuf 
coups  de  caaous  à  l' Union  laquelle  lui  rendit  le  même 
nombre*   Ensuite  on  salua  le  château  de  onze  sal9e|^  - 
que  la  forteresse  rendit  ég^alement  cou^  ^or  coup» 
Après  cela  le  capitame  du  port  vint  »ur  le  bord  de  ûe^ 
Bdoock  et  complimentik  ce  capitaine  au,  nom  dja  goaF^ 
vemeir  de  l'tle,  le  comte  de  Durât,  \\^  demandant  lea 
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molifii  de  son  arriTée-     rinvil^t  à  Tenir  rendre  tei 
hommages  ait  ^oawemmr  pendant  la  soirée. 

De  Koock  s  empressa  d  ac  ptor  cotte  invitatioa  faite 
de  la  manière  la  plus  afl^ble.  11  se  rendit  sot  le 
champ  à  terre  aTec  son  aimable  introdncteor,  fiVsa 
caur  au  gouverneur  et,  après  avtiir  raconté  les  causes 
de  sa  venue  et  les  dangers  <iu'il  avait  heiireosemeot 
surmontés ,  il  obtînt  les  ren^iij^emens  les  plus  exads 
sur  la  situation  des  colonies  hollaiulaise». 

pest  ainsi  qu'il  apfBÎt  que  St.  Martin  .était  égale- 
ment tombé  au  pooToîr  des  Anglais  et  l|ue  Curaçao, 
si  ce  n'était  déjà  fait,  ue  tarderait  pas  à  avoir  le  uièine 
sort;  que  Rodney,  qui  avait  employé  une  flotte  for- 
midable pour  prendre  quelques  îles  sans  défense ,  quel- 
ques bicoques,  croisait,  avec  viugl-trois  vaisseaux  de 
ligne  9  A  la  hauteur  des  lies  du  vent  ;  que  Pai%er  ae 
trouTdit,  avec  une  autre  escadre,  à  la  Jamaïque:  que 
le  brave  Krul ,  après  avoir  fait  la  pltis  brillante  déienae 
contre  cii|q  vaisseaux  anglais,  avait  péri  au  ebaosip 
d'honneur,  enfin  que  les  Anglais  étaient  tout-â<-fait 
maîtres  de  la  mer  près  des  Iles  au-dessus  du  vent , 
puisque  l'escadre  française,  composée  de  cinq  vaisseaux 
mouillait  dans  le  port  de  fort  royal  et  que  presque  . 
toutes  les  voiles  espagnoles  avaient  filé  sur  la  Havane* 

Comme  l'Unim  avait  beaucoup  soufBert  en  tenant  ai 
long-temps  la  mer  et  qu'elle  faisait  eau  au  point  que 
tout  l'équipnfyc  devàit  â  cl|aque  quart  travailler  aux 
pompes ,  De  Roock  résolut  de  faire  radouber  le  bâli-^ 
ment,  et  à  cet  effet  il  le  fit  remorquer  rlaus  le  port  de 
*  Grenade.  11  fit  reculer  les  canons  et  tout  i'airiniage 
de  l'avant  à  l'tfrière,  afin  de  pouvoir  trouver  et  boucher 

les  voies  d'eau  qui  se  trouvaient  pit  squetoutes  ;t  l'avant, 
30,  le  travail  fut  si  avancé  que  tout  était  réparé  â 
tribord*  Pendait  cette  jouruée ,  un  schooner  fMhçaia^ 
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de  la  Martinique  et  »iyant  à  bord,  cent  liommes  pour 
renforcer  la  garnison  de  Grenade,  apporta  l'avis  que 
l'amiral  Rodney,  après  aTOÎr  laissé  mille  hommes  sur 
i'ile  de  St.  Eustache ,  en  avait  appareillé  avee  toute  sa 
flotte ,  à  ^exception  de  huit  vaisseaux  de  ligne  qui 
bloquaient  fori  rwfoè;  que  cet  amiral  mouillait  alors 
devant  St.  Lucie  où  il  faisait  embarquer  huit  mille 
hommes  )  des  mortiers  et  des  munitions  et  autre  maté- 
riel de  siégea ,  enfin  que  le  gooTemeur  de  la  Martini- 
que était  d'opinion  que  les  Anglais  mcdiuieut  une  at- 
taque contre  Grenade. 

On  invita  De  Roock  à  rester  et  â  mettre  son  bâti- 
ment sur  cbantier,  mais  il  crut  ne  pas  pouvoir  profiter 
de  ces  offres*  11  témoignit  poliment  sa  reconnaissance 
â  l'officier  qui  était  venu  lui  ftire  ces  propositions  et , 
après  avoir  pendant  la  nuit  renouvelle  sa  provision 
d'eau,  il  mit  à  la  voile  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  Arrivé  en  mer  notre  oapitaine  convoqua  le  cott^ 
seil  de  guerre,  lui  coniiiiuniqua  les  ordres  du  contre- 
amiral,  le  comte  de  ByLind,  et  mit  en  délibération  la 
question  de  savoir  fallait  mettre  le  cap  sur  Curaçao 
ou  bien  retourner  aux  porls  de  la  mère-patrie,  puisque 
par  l'occupation  de  St.  Bustacbe  on  ne  pouvait  exécu* 
ter  les  ordres  du  contre-amiral. 

Il  fut  résolu  à  l'unanimité  de  ne  pas  s'exposer  à  des 
dangers  inutiles  en  allant  attérir.à  une  lie  qui  était  au 
pouvoir  de  l'ennétoii ,  mais  de  passer  entre  les  lies  de 
Purtorico  el  d'flispaaiola  afm  d'arrrver  le  plus  tôt  pos- 
sible en  Hollande  et  ]|  inforii|er  le  gouvernement  du  vé- 
ritable état  des  choses  dans  les  liVies  ooctdentales.  On 
crut  d'autant  plus  devoir'prendre,&  parli  que  ravitail- 
lement commençait  à  diminuer  sensiblement,  que  le 
vaisseau  faisait  b«auc(fbp  d'eau  et  que  la  carène  était 
roiigée  par  les  vers  au  point  que  plAsieurs  plauciies 
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9'en  étaient  détadiées  au-dessous  de  la  ligne  de  flot- 
taijsoa.   •  « 

On  pana  la  nuit  da  4  au  S  Avril  entre  Purtonca 

et  Hispaniola;  mais  à  peine  eut-on  atteint  les  parag-es 
des  Teots  alisés  qu  on  s'aperçut  que  la^fâti(^ue  du 
vaisseau  avait  élargi  les  voies  d'eau  au  point  qu'à  chaque 
quart ,  et  nonobstant  le  travail  des  pompes,  l'eau  (]^acfnait 
dans  la  eale  jusqu  à  seize  pouces  au-delà  de  la  jauge. 

Cette  situation  critique  vint  encore  à  empirer  lon- 
que  le  23  le  vent  fraîchit  du  nord  avec  une  grande 
\  iuicuce ,  et  ia  mer  devint  si  houleuse  que ,  le  vaisseaii 
Êitiguant  bornhlement,  elle  emporta  le  lendemain  une 
partie  de  l'avant  avec  la  figure  de  proue  et  le  bordage 
à  tribord.  Le  25  euhu  le  vent  se  calma  et  Toa  tâcha 
de  réparer  autant  que  possible  les  avaries* 

Le  30  Avril ,  étant  parvenu  à  la  hauteur  nofd  de  4(> 
iiéQTcs  22  minutes  et  à  la  longitude  de  337  degrés  et 
12  minutes,  on  aperçut. vers  cinq  heures  du  soir  'on 
brigantin  à  deux  ou  trois  bordées  au-dessous  du  veut, 
qui  le  pinçait  en  gagnant  beaucoup.  A  sept  heures 
ce  brigantin  fut  à  portée  de  VUnim  qui  arbora  plvil- 
lon  danois,  mais  le  remplaça  bientôt  à  la  eoriie  par 
le  pavillon  des  Provinces-Unies,  lorsque  le  brigantin  eut 
hissé  les  couleurs  britanniques.  LUnUm  vira  sur  le 
champ,  passa  à  Tarrière  du  navire  anglais,  lui  cria 
de  carguer  et  tira  ua  coup  de  canon.  On  eut  peÎAe 
à  appaiser  la  fureur  de  notre  équipage,  monté  au  plus 
grand  degré  dVxaspératlon  contre  les  Anglais  depuis 
qu'il  avait  connaissance  de  ce  gui  s'était  passé#  nui 
Indes  ooaidentales*  d'un  coup  de  oanon  pour 

assurer  le  pavillon  f  on  en  lira  quatre  à  boulets  de  la 
batterie  de  tribord ,  et  ils  allaient  être  suivis  de  toute 
la  bordée  si  les  officiers  n'avaielR  pa^  employ^^  la  imot 
'  pour  rempéchef. 
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avaient  fait  craquer  les  mâts  et  coupé  les  cordages, 
èaim  aussitôt  paviiion  et  se  rendit  à  discrétion*  De 
lUiodt,  s'étant  fint  amener  le  |»alroii'  ift  l'équipage  de 
la  prise,  composé  de  six  matelots  et  d'un  marchaud,  leur 
demaïKla  pourquoi  ils  u'aYaient  pas  tâché  de  fder  et 
i'tb  ne  sataknxt  pas  ^lA  la  fgtmK  Atait  été  dédarée 
entre  la  Hollande  et  r  Varrletcrre.  Le  marchand  ré- 
pondit qu'étant  â  Cork  il  y  avait  appris  la  rupture  de 
la  paix  9  oiaia  qu'il  n'avait  pas  prit  dVmom  pour  un 

bàLiiueiiL  liollandais.  • 

De  Roock ,  s'étant  oenvaiucu  aiusi  pleinement  que 
les  Anglais  afaient  ooomieneé  partont  les  hostilités  aussi 

bien  sur  mer  (|ue  sur  terre,  amarina  le  navire,  y  lais- 
*aant  le  lieutenant  2&egm  et  neuf  hommes  avec  ordre 
de  eondoire  eelte  priae  dans  ua  des  ports  de  la  patrie. 

Ce  navire  venait  de  Cork ,  en  destination  pour  New- 
York  avec  une  cargaisq^  de  huit  cent  treute  barils  de 
faiine  4e  froment  et  quelques  barils  de  beîirre  ;  il  avait 
été  séparé  par  le  gros  temps  d'un  convoi  de  cinquante 
navires  marchands  protégés  par  un  vaisseau  de  ligne 
et  une  frégate  qui  portaient  six  milles  soldats  en 
Amérique. 

Gpmme  le  brigantia  était  un  excellent  Vjoilier  qui 
gagnait  de  vitesse  VUnim^  De  Roock  résolut  de  ne 
pas  s'en  séparer  et  il  le  prit  à  la  remorque  lorsque 
l'on  marchait  entre  deux  éoootes  ou  vent  largue,  ce 
qui  ne  retarda  pas  beaoeoup  le  voyage. 

Le  28  Mai ,  ttant  parvenn  entre  l'Islande  et  l'île  de 
lcr,en  découvrit  qnatve  gsos  vaisseau  à  l'ouest  faisant 
eonra  â  Tes^  et  De  Roock ,  croyant  que  c'étaient  des 
bàtimens  coloniaux  hollandais,  fit  mettre  le  cap  dessus 
afin  de  s'eA  assorer.  Il  les  sttivit  au  M  à  une  dislance 
d'tm  dëtoi  aailie,  arbertnt  paviUoa  Anois,  ce- qui  Ail 
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imité  sur  le  ch^mp  par  le  bttUmeat  qui  uirchait  le 
pluf  m  lof. 

Cependant  les  autres  vaisseaux  ne  montrèrent  pas  de 
couleurs  et,  comme  celui  qui  marchait  le  plus  procbe 
sembkit  trop  «petit  pour  être  an  bAtîmeat  de  l«  coiii- 
pag^uie  des  Indes  orientales ,  De  Roock  conmieuça  à 
soupçonner  que  c'étaient  des  foiles  anglaises;  il  resta 
donc  lof  et,  voyant  qu'il  n'y  avait  aucune  possibi- 
lité de  4>'ea  prendre  avec  avantage  à  des  iurces  si  supé- 
rieures, il  mit  Yoiles  et  bonnettes  dehors  et  réussit  à 
échapper  à  Tennemî. 

Le  ieudeniaiu  ilii  an  ua  rien  de  uiaïquaut.  Le  10, 
De  Roock  crut  qu'il  se  trouvait  déjà  à  la  hauteur  des 
côtes  de  Norvège ,  mais  il  s'aperçut  bientôt  que  la  codh 
tiuuité  des  vents  contraires  l'avait  fait  dériver  à  plus 
de  soixante-dix  milles  à  l'ouest  et  qu'il  se  trouvait  en 
▼ue  de  rUe  de  fer. 

Vers  l'heure  de  midi,  eonime  l'un  approchait  de  la 
partie  méridionale  de  cette  Ile ,  on  découvrit  au  sud  et 
à  Test  de  VUnûm  six  voiles  qu'on  pouvait  signaler  du 
faite  du  grand  iiiàt.  Vers  le  soir  ces  bâtimens  furent 
ralliés  par  une  frégate  qui,  avant  d'opérer  sa  jonction, 
avait  risé  sa  grande  voile  de  perroquet  et  cargué  sotn 
grand  hunier,  prubaliiement  pour  faire  signal  de  re~ 
connaissance» 

Ensuite  ce*  vaisseau  déroula  flamme  anglaise  et  «r» 
bora  bientôt  «près  paviiioa  britannique,  sur  quoi  De 
Roock  ne  montm  aucune  couleur ,  mais  il  commanda  â 
ia  Diligence  d'aller  de  l'avant  â  toutes  voiles  et  il  risa 
les  siennes  pour  voir  ce  que  Je  corsaire  avait  en  vue  de 
faire;  mais  celui*ci,  s'éiant  approché  à  fartée  de  ca«» 
non ,  mit  debout  au  vent  et  baissa  flamme  et  pavillon^ 

Pendant  la  nuit  De  Koock  fi^  courir  de  jtuusses  bor<- 
dées  parce  qu'il  ée  croyait  entouré  de  eroiseum  Efieo* 
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tiTemcnt  il  ne  se  trompait  pas,  e«r,  quoique  les  vais- 
seaux qu'il  arait  aig^nalé  la  f«flle  se  trouvassent  à  une 
tréft^rande  distance  de  l'Union^  ou  euUvue  de  nou- 
veau, jren  le  mht  et  au-dessous  du  «mt,  de  deux  ffk- 

tres  voiles  qui  fîiisai^t  mine  de  prendre  chasse. 

Une  de  ces  voiles ,  un  cutter  êlait  avec  tant  de  vé- 
lacité  que  le  leadenin  vecs  trois  heures  àd  matin  il 
n'était  plus  qu'à  une  distance  d'un  qaart  de  mille; 
l'autre I  ua.bhgautin  marciiant  plus  lourdement  était 
eaoore  à  vau  le  vent  &  envia^  uoe  dktance  d'un 
mille  et  demi.  De  Roock  fit  derechef  prendre  les . 
devants  à  la  DUigetice ,  et  mit  en  panne  pour  atten- 
dre le  cutter  qui  se  trouvait  dans  les  eaux  de /' Litton, 
dans  rintention  de  l'attaquer  du  moment  qu^îl  l'aurait 
à  portée.  Mais  le  cutter  eut  l'air  de  ne  pas  s^en  sou- 
cier ,  il  vira  de  bord  et  alla  rejoi»di'e  sor  second  avec 
lequel  il  continua  à  tenir  le  même  cours  que  V Union  j 
dans  l'^poir  probablement  de  rallier  d'autres  croiseurs 
afin  d'attaquer  le  vaisseau  hollandais  l«rsqu'oif  se  serait 
cru  assez  fort  pour  le  faire  sans  danger.  La  bciime 
déjoua  ce  projet  et  £i  qu'on  se  perdit  bientôt  de  vue. 

On  a  pu  voir  par  ce  qui  précède  combien  il  est  dan- 
gereux en  temps  de  guerre  pour  nos  marchands  de^ 
doubler  i Angleterre  au  nord,  sans  marcher  de  con- 
serve, sous  la  protection  dt  quelqu^tjHtviUdn  de  guer^ 
re;  c'est  uue  précaution  qu'on  ne  saurait  flrop  reooift- 
mander,  même  dans^un  temps  de  politique  douteuse 
OÙ  tOQt  semble  permis  au  plus  fort ,  comme  nous  n'en 
avons  fait  que  trop  récemment  la  triste  expérience.* 

Après  avoir  marché  d^périi  en^pcril  et  avoil  échappé 
heureusement:  à  tiAn,  on  arriva  le  24  luio  en- vue  du 
Texel  et,  comme  le  vent  n'était  pas  fuvoraMe  pour  em- 
bouquer  le  Ylie,  on  résolut  d'ciitrer  (^ns  le  ïexai  où 
l'on  arriva  heuvuseaaent  vers  buit^j^jures  du  mr  ao- 
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conpagiié  de  ta  prne^  la  Mhgmce*  aian  q«e 

les  ëtala-féiiéraiix  reçurent  des  «outriies  eertaînes, 
BQais  bien  MigGknies  sot  la  situation  de  nos  aflaire* 
4fpM  les  Indes  «aoideiitales.   GepeadaBl  le  toj«ge  do 

capitaine  De  Aoocà  fiit  de  la  pbis  grande  ntîlké,  car 
on  hVLt  alors  à  q«ot  '  s'en  tenir  et  oa  mit  le  temps  è 
profit  pour  garantir  le  pays  et  m  aolm  powenioBa 

contre  les  entreprises  de  Tennerai  ;  enfin  les  états-gé- 
néraux témoigiièreat  leur  haute  satisfaction  â  notre 
brave  mark»  qui  a^ût  aussi  bien  mérité  de  la  patrie 

que  s'il  fôt  sorti  vainqueur  de  maint  combat. 

Cambai  du  ewUre-^uniral  Guillaume  Krul^  coêUtê 

vaùsseauw  anglais  près  des  récifê 
itAnguilm^  aux  Indes  eeeideniale». 


^         (4  Février  1781.) 

Le  contre- amiral  Guillaume  Krul^qui  l'année  précé- 
dente était  parti  pour  les  Indes  ocoidentales,  s'apprêtait 
•  à  en  réappareillcr  avec  un  convoi  de  bâtimens  mar- 
chands et,  enfin  ignorant,  comme  tout  le  monde  aux 
Indes  ooc£dentaL»v  ^«  ^  guerre  feU  déclarée,  il  en- 
treprit ce  wyag^e  de  retour  aussitôt  que  tous  ses  |pré- 
paratiis  furent  terminés. 

Arrivé  non  loin  des  récifs  avancés  d^Aagmla,  on  dé- 
couvrit ,  le  Dimanche  4  Février  1781  ,  au  lever  du 
soleil,  trois  voiles  k  l'arnéi^  du  convoi |  sud-est  au 
iod  du  vaisseau  le  Mfmre  fue  Krtft'comDiaBdaiti 

IVotre  brave  commandant,  qu'animait  la  plus  grande 
sollieitudc^  poui^  la  eonaervatton  du  convoi ,  fit  «nr  le 
chanfp  sig^nal  dliriver  da»  set  eairfnn»  bÉtimene  qui 
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nurditMit  sons  sa  eonwrre,  ce  qui  étaot  Itit  ▼ers  les 

,  dix  heures  il  arbora  pavillon  et^lau^me  des  Proviuces- 
Unm,  tand)^  que  les  trois  misseaia-inasèreiifciA  cei»- 
kun  d'Angleterre  en  prenant  Threment  chaise  siar  le 

conYoi. 

On  ne  tarda  pas  à  signaler  distinctemeat  qne  c'étaiipt 
«flacttrement  des  fidsseaox  anglais  à  aaToir  le  Mmar^  . 

que  y  commaodé  par  le  capitaine  Reinolds,  de  78  ca- 
tons  et  de  six  cents  homnies  d'équipage  ^  la  JPmùAkwt 
de  60  canens  laTee  quatre  cent  cinquante  hommes  et 
la  SibiUe^  frégate  de  vio(jt4iuit  sabords,  ayant 
équipegi  de  deux  cents  combattans.  I 

Kml  fii  «arguer  sa  misaine  et  mettre  en  panne  ^  ne 
.soupçonnant  |>as  que  cette  petite  cs<^re  put  avoir  des 
desseins  hostiles  et  croyant  qoef^einglant  Ytie  l'Âmé- 
rîqoe ,  elle  voulait  le  héler.  Mime  on  se  fat  appro- 
ché vers  onze  heures,  le  capitaine  Reiuold^  avec  le 
JKiani^tie,  vira  et  courut  tout  d'une  bordée  trés'^proche  * 
â  Tarrière  du  Mar$ ,  aisseau  de  soixante-huit  canons 
et  de  quatre  cent  cinquante  hommes  déquipage  et 
arriva  subitement  à  pcrtée  d% pistolet,  acoosUnt  é  ha* 
bord  ,  tandis  que  la  t^nthkre  se  tînt  è  portée  de  eanon 
au  lof  du  Mars  et  que  la  SibUle  courut  au  lui  du  convoi. 

Xics  démonstrations  peu  pacifiques  furent  hient^  sui* 
TÎé^  de  la  part  du  capitaine  Reinolds  d'un  superbe: 
i»Oh  du  navire!  oh!  baisse  pavillua  et  amène!"  Krul 
répondit  qu'il  n'eMinit  rien  et  qu  il  éuit  fart  étonné  ^ 
de  s  entendre  héler  si  cavali^wment,  et  sur  le  champ 
il  envoya  son  second,  le  capitaine  A.  i.  van  Ualén, 

aux  «batteries. 

Sur  le  refus  de  Krul,  l'Anglai» lâcha  toéte  sa  bordée, 
^qui  ne  tarda  pas  à  lui  être  rendue  avec  usure  et  le 
combat  s'engagea  ritement  entre  ces  deux  ^«ds,  le 
Monarque  et  le  Mars,  s^fns  que  W  fmMères'm  asélât. 
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Tan  Halen ,  natnrellemeDt  braTe  et  animé  encore  pir 

l'excniple  de  son.dijjiie  chef,  après  avoir  mis  à  l'oeuvre  . 
k»  batteries  flupéMeures ,  descendit  aux  baUerîes  basses^ 
mais  14  il  eut  k  dodleur  de  Toirtpi'elles  étaient  noyées 
et  que  les  lames  entraient  et  sortaient  cunliauellement 
]^  les  sabofds  an  point  de  culbuter  les  pièces  et  de 
.mettre  trente-aiz  pouces.  «dTeao  dàns  la  cale,  tt  était 
de  toute  iuipossibilitc  de  faire  usag;e  de  ces  batteries 
et  Touloir  ressayer  eût  été  exposer  le  bâtiment  à  eo\^ 
1er  bas  et  en  conséquence  le  capitaine  Yan  Halen  donna 
ordre  au  lieutenant  Van  Lain  de  faire  rentrer  les 
_  pièces  au  plus  vite  et  de  faire  iermer  les  nsdkitelets. 
Cependant  le  combat  contiooait,  et  ,  quoique  très-infSfi- 
rieur  en  forces,  on  ne  restait  rien  devoir  à  l'ennemi, 
mais  eni^  notre  brave  contre-amiral  ^  qui  se  tenait  sur 
la  dunette,  fut  attei€l»d'un  coup  de  feu  et  tomba. 

Van  li^ileu  fut  luibruié  de  cette  triste  nouvelle  par 
^  le  lieutenant  De  Jong  dans  le  moment  où  il  montait 
sur  le  pont  pour  faire  rapport  à  son  commandant  de 
la  situation  des  choses  dans  les  parties  basses  du  bâti- 
ment et  en  même  temfs  le  commandant  des  soldats 
lui  apporta  l'ordre  du  contre-aqpral  mourapt  de  bais^ 
sex  paviUun  puisqu'il  n  était  pas  possible  de  se. défen- 
dre plus  longtemps*  *^ 

Le  capitaine  Van  Halen,  ayant  pris  le  oommanA- 
ment  du  burd,  se  rendit  8ur*4a  dunette  pour  voir  par 
lui-même  s'il  n'y  avait  pas  possHktfîté  de  continuer  le 
combat,  mais  il  n'y  avait  pas  à  y  ^songer  et  certes  on 
ne  l'accusera  pas  d'avoir  manqué  idc  résolution  quand 
on»  considère  ^ue  le  Aftars  ne  pouvait  jouer  que  de 
12  canons  êe  12  ft  lie  belles,  de  4  pièces  de  6  et 
d'une  pièce  de  3,  tandis  que  le  Alonanjue  tonnai^ 
sans  nrièdie  de  U  canans  de  32  S  de  balles,  de  14 
pièces  de  18  et  de  9»  et  de  ^  caronades  de  lê  M,  sé- 
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rÎBfpiumt  et  sabordant  le  Mpr%  au  poÎDl  de  le  cribler 
de  bonleto  et  de  le  déiemperer.  Ce  vaisseau  d'ailleurs 
comptait  déjà  4  tués  et  23  blessés,  tandis  que  la  PwUhère 
et  la  SilniUp  qui  se  tenaient  à  portée  de  canon  au  lof, 
n'attendaient  qu'an*  aignaal  pour  se  mettre  de  la  partie.^ 

U  n'y  eut  donc  pks  d'espoir  de  conliuuor  la  «j^ 
fisnae  avec  !•  plus  légère  chanee  do  aucoès,  les  cbiaa»^  * 
d'ailleurs,  en*^é(lint  Ternies  au  point  de  pouTofr  se  ren-  • 
dre  sans  ternir  l'iioaneur  du  pavillon  batave;  on  le 
baiasâ  »  mais  ce  fut  sans  eSeMxr,  le  moindre  rayon  de 
la  g^loire  acquise  par  le  bra?e  et  malheureux  Kml  et 
sûQ.  vaillant  équipage. 


Combat  dea  eapitùines  MolviU  ei  OorthuyB^  contre 

deux  frégates  anglaises,  à      hauteur  du  Cap' 
SL  Marie  t  à  dix^^neuf  miU$s  de  la 
pointe  de  Cadiûs. 


(SO  Mai  178t.) 

Nous  venons  de  voir  par  le  narré  des  rencontres  de  Krul 
et  de  Van  Yolbergen ,  que  les  braves  nùnjf  jamais  £ftit^ 
déiint  à  la  patrie  lorsque  l'occasion  s'en  est  présenté» , 
et  maintenant  nous  allons  corroborer  cette  vérité  en 
déi*ûulant  aux  yei^  de  nos/Jecteurs  le  tableau  des  ex- 
ploits des  capitaines  Melvill  et  Oorthuys* 

Ces  capitaines,  avant  appareillé  le  1 8  Mai  de  Cadix , 
se  tfouTérent  le  22 ,  (ayant  été  rétardés  par  les  vents 
coDitraires)  au  commencement  du  premi#  quart  du 
jour,  à  la  hauteur  du  récif  de  Gibraltar.  Là 'ils  dè- 
oomprent  plusieurs  ^aisseaux  anglais  et  entre  autres  • 
un  vaiBBeau  de  ligne  et  deux  ftég^ates^au  lof  d'eux 


• 
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dam  reQfoooemeat  d«  la  baie  A  peme  les  irégalai 
earent-elfea  aperça  les  nAties  qti'ellts  hisaèreot  p«Til^ 

Ion  et  iirenl  uiiuc  de  prendre  chasse,  sur  quoi  les  Uol- 
lasdait  nooliéreot  égaieoieot  leiiii  oouiaiifai  atleodani 
reaiMnii  â  petites  ToUes  et  lui  présentant  le  combat 
les  Anglais  semblèrent  ne  pas  avoir  envie  d'accep- 
ter 4iniiqo'ils  filèrent.  Cependant  ils  firent  plnsieiirs 
signann  4t*  arasèrent  penr  la  seconde  M^mst  W  Néer- 
landais; virant  de  nouveau  sans  rien  entreprendre.  Ar-. 
rilis  au-deU  de  Ceutn,  les  deox  vaisseaiix  anglais  s'ap* 
pmfaérent  ]>our  la  troisième  foie  si  près  <fqe  le^«ombat 
sembla  inévitable.  £n  conséquence  Oorthuys,  capî- 
trine  de-ln^régate  J^e  Mriel^  portant  trente^ix  canons 
et  2d<M>ommes,  et  HelTill,  capkaine  do  Cmsiw^  de  la 
même  force  et  du  même  rang,  cnvoyi^rent  une  bordée 
de^Cribord  à  Tennem^^q^i  ne  riposta  pas*  Las  Aoglaia 
virèrent' .de  no«ieaa  et  prirent  cours  afee  les  nAtrea 
dans  la  passe  du  détroit  et ,  comme  leurs  bords  doublés 
en  euim  étaient  meilleurs  voiliers  que  ie  Casior  et 
iê'Briel^  ils  les<tté?ancèrent  en  fisiisant  mine  de  too- 
loir  lâcher  prise  et  conllnuer  leur  cours. 

tta  l^mps  à  autre  ^  cependant ,  il»  changèrent  de  ma- 
siaaovm  et*db  cours,  cmuant  tantôt* an  plus  près^fiitsant 
4;antôt  des  signaux  ,  de  manière  que  les  ISeuriandais, 
étaient  lanu^ coatiauellemeot  sor  le  qui  vive,  quoiqpoie 
aspirant  apré»  le  sjgtfsl'da  branle  bas^^général  partout. 

Toute  la  journée  se  passa  dans  cette  incertitude , 
lorsque,  le  30,  oomme  Ton  se  trou?ait  à  36  dégréa 
18  m-  latitude- nord,.  les  Anglais  coururent  bord  sur 
bord  des  ^l'ég^ates  néerlandaises  qui,  prêtes  au  combat, 
en  aooueilliieai  le  signal  avec  enlb^nsiawie. 

^Ayaot  arlmé  pairiUon  des  deux  parts,  les  Anglaitt 
dont  l'un  vaisseau  poruit  treî/.e  atuotis  de  chaque  c^té 
et  qaelqnes  oaronadea  sur  le  cbàteau,  et  raullt  qua* 
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et  Oortimys  risposlèrent  sur  le  champ.  Alors  chacun 
s€  clioisû  &oa  cUampioo ,  Oorthuyo  combatUnt  coutse 
le  CreêceHiy  ooainandé  par  Thoinaa  Belieiilianik.,!iM; 
Melvill  contre  la  Flore  sous  les  ordres  de  William 
Veere  WiUiaio»  (^), 
La  dkSiéreiiee  du  combat,  quoique  oeeteau  de  paat 

et  (l'autre  avec  la  mônic  biavuuic  ,  nous  fait  un  devoir 
d'en  donner  une  relation  séparée.  Dion»  parierons  d'à** 
bord  de  Oorthuys  pour  dite  ensuite  ce  qai  oe  po^ 
entre  le  Caalor  et  la  Flore,  A  peiiie  Oui  Lhuys  cut-il, 
envoyé  toii4e  sa  bordée  au  Cresceni  qne  le  combat  prit 
des  deux  parts  le  caractère  du  plus  grand  aebacM* 
ment;  on  se  canonna  sans  rebUlu'  de  tous  bords,  de 
l'ayant  comme  de  l'arriére,  de  manière  que  Oorthuys > 
dans  ce  combat  qui  dura  depoia  quatre  faeurea  et  dcuM» 
du  malin  jusque  vers  les  huit  heures,  tira  plus  de  douxe 
cents  coups  de  canon  et  brûla  cinq  miHe  libres  de^ 
poodae»  Aussi  les  efforts  du  eapitatue  Néerlandais  b0 

furent-ils  pas  infructueux,  puisf|tie  le  Cre.scen/  Inr  mis 

daaa  l'étftt  le  plus  pkoyable,  ao  point,  cte-ne  plus  pou-^ 
voit  gouverner*  • 


La  loice  exacte  jies  ^alr«  vaisseaux  éUàt  cofumc  snit  : 

ao  à  la  2f  i  9  tt- 

a-o»  é-o'» 

e-4ff  O-tSv  tai«aaaé*. 

80  canons.  230  homaei.  30  canons.  200  hommes. 

 :   *  ^  


sa  A  ta  t-  'M  à  18  t* 

10  •  a  «         .  la  «  0  »  * 

^  •  18  «  caronadcs. 
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^  Phalement  Oorthuysi  dont  rarlilierie  était  serrie 
a^ec  une  Téloeité  et  une  jtrtesse  admirables ,  échaq» 

les  voiles  et  les  agrès  de  soq  adversaire,  réduisit  au 
aîUnce  presque  toutes  ses  iMtteries,  culbuta  par  dessus 
le  bord  son  grand  mât  et  sa  misaine,  en  un  mot  il  ererça 
ua  si  affreux  carnage  sur  le  pont  de  sou  ennemi  que 
des  cris ,  des  lamentations  horribles  partirent  de  toutes 
las  parties  du  vaisseau  et  que  le  sang  alta  roii[]^ir  la 
mer  par  les  écou tilles.  Après  ce  désarroi,  Pakeuham 
nC'fut  i^us  en  état  de  présenter  quelque  résistance ,  Ae 
mantère  que ,  Oortbuys  lui  ayant  crié  de  se  rendre  ou 
bien  qu'il  allait  le  couler  bas ,  il  baissa  pavillon  et  de- 
manda merci. 

'  Jusqu^alors  le  bonlienr  arait  faYorîsé  notre  bra^ 

Oortbuys >  mais  il  sembla  vouloir  1  abandonner  dans  le 
moment  ou  il  allait  recu^llir  le  fruit  de  son  intrépî— 
dité.  Quofquef  la  ftégate  se  fht  rendue  /  le  Bri^  était 
tellement  désempare  qu'il  ne  put  amariner  sa  prise. 
La  diakmpe  du  OrtBceui  était  enterrée»  écraaée  sous  les 
débiis  de  sa  mâture  et  celle  idu  BrM  était  en  pièces , 
disséquée  par  les  bonlf  ts ,  tandis  qu'il  était  impc^sible 
d*approcher  ^avec  la  frégate  qui  se  troufait  démâtée  ^ 
pour  ainsi  dire  rasée. 

D'un  autre  côté  Tcquipage ,  quoique  beaucoup  moina 
qBe  TenuÉmi,  avait  grandement  souffert.  On  comptait 
sur  le  Brid  six  morts  dont  un  était  tombé  par  dessus 
le  bord  avec  le  grand  mât  et  quarante-trois  blessés 
dont  cinq  encore  succombèrent  à  leurs  blessures. 

brave  Oortbuys  dut  donc  se  contenter  d'une  vaine 
Ticloirc,  sans  pouvoir  amariner  sa  prise  qui  se  laissa 
dérher  lentèment  rers  la  Fiùre^  qai  avait  été  engagée 
avec  Melvill  et  qui  la  prit  à  la  remorque.  Le  capi- 
taine Oortliuys,  après  avoir  paré  son  bord  de  mâts  et 
d'agrès  de  fortune,  continua  son  cours  rers'OBix  où 
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il  aitérit  sain  et  sauf  aTec  le  reste  de  son  vaillant 
équipage. 

Cependant  le  capitaine  Melvill  s'était  battu  avec 
moins  de  bonheur  contre  la  Flore.    Ayant  cherché, 
au  commencement  de  l'action ,  à  mettre  l'un  des  vais- 
seaux ennemis  entre  deux  feux,  il  eut  le  malheur  de 
voir  abattre  les  boulines  de  son  g^and  hunier,  ce  qui 
fit  fasier  la  voile  et  le  désempara  en  quelque  sorte ,  de 
manière  que  chacun  eut  à  comballre  sou  adversaire 
sans  pouvoir  se  secourir  mutuellement, 
j    Néanmoins  Melvill  cribla  son  ennemi  de  boulets  et 
de  mitraille,  mais  ayant  à  faire  à  trop  forte  partie, 
son  adversaire  ayant  du  dix-huit  dans  ses  batteries,  il 
se  trouva  enfin  tout-à-fait  désemparé,  tandis  que  le 
calme  qui  survint  rendit  toute  manœuvre  impossible. 

Pendant  que  les  deux  bords  s'accostaient  ainsi  à 
portée  de  pistolet  et  que  les  équipages  se  battaient 
bravement,  la  Flore  réussit  à  se  placer  en  travers  de 
l'éperon  du  bord  de  notre  Melyill,  manœuvre  qu'elle 
répéta  trois  fois  en  plongeant  du  feu  le  plus  dévasta- 
teur de  l'avant  à  l'arrière  du  Castor  qui  ne  pouvait 
riposter  que  de  ses  pièces  de  chasse  ,  étant  totalement 
désemparé  d'agrès ,  et  le  [kîu  de  toiles  qu'il  avait  con- 
servé pendant  en  bannières  ou  bien  fasiant  de  manièœ 
à  ne  plus  pu u voir  gouverner.  Cependant  loin  de  se 
décourager,  notre  Melvill  se  tira  d'affaire  comme  il 
put  et  ne  voulant  pas  rester  oisif  il  s'attira  un  autre 
ennemi  sur  les  bras  en  envoyant  une  volée  de  tribord 
â  la  frégate  que  combattait  Oorthuys. 

Sériogué  de  toutes  parts  le  Caalor  fut  bientôt  to(U*-à- 
£iit  désemparé  ;  ses  agrès  tombèrent  pièce  par  pièce; 
sa  grande  vergue  et  sa  vergue  de  misaine  furent  j^etées 
par  dessus  le  bord,  de  même  que  ses  vergues  de  hu- 
nier.   Les  trois  premières  pièces  de  sa  batterie  basse 
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furent  démoatécs  et  les  quatre  qui  suivaient  démanti- 
bulées au  point  de  ne  plus  pouvoir  être  ensabordées, 
tandis  que  les  g^ueules  de  ses  pièces  de  g^aillard  d  ar- 
rière furent  emportées,  enfin,  de  toute  cette  batterie 
il  ne  resta  que  trois  ou  quatre  pièces,  y  compris  celle 
de  hk  cbambne  du  maltre^nonnier ,  sur  leurs  aSàta ,  et 
encore  ne  pirt-on  s'en  servir  pendant  quelque  temps 
parce  que  l'ennemi  se  tenait  tellement  de  l'avant  qu'on 

ne  pouvait  rajuster.      ••  '      •   •» 

Après  donc  t[ue  le  Ccipitaine  Velvill  eut  présenté 
'Ui>c  semblable  défense  à  la  désespérade;  après  qu'il 
eut  fait  les  plus  grauds  efforts  pour  faire  arriver  le 
vaisseau  entre  deux  écoutes  ou  bien  pour  présenter  le 
tribord  à  Tennemi ,  après  que  le  combat  eut  ainsi  duré 
bord  à  bord  pendant  deux  beures  et  demie  et  que  la 
^dernière  pièoe  de  la  mâture  du  Castor  menaçait  de 
tomlH*r  sur  le  pont  ou  â  la  mer,  le  vaisseau  étant 
criblé  de  boulets  au-dessous  de  sa  bande  de  flottaison , 
les  pompes  étant  en  éc4ats,  avec  cinq  pieds  et  demi 
-d'eau  dans  la  caie,  nvec  trente-cinq  morts  parmi  les- 
quels le  lieutenant  Neldall  et  deux  sous  officiers ,  avec 
iftoixante^ix  blessés  parmi  lesquels  les  premier  et  second 
4ieateuanS)  les  frètxîs  Bloys,  cinq  sous-oliiciers  et  le 
second  et  le  troisième  charpentier,  dans  une  situation 
aussi  éésespérée  enfin,  IttclviH  ne  peut  faire  autrement 
âque  de  baisser  {lavilion  et  de  cesser  un  combat  dont 
la  continuation  était  pour  lui  de  tonte  impossibilité. 
Il  se  rendit  donc  peu  d'instans  avant  que  le  Cresceni 
eût   baissé   pavillon   devant   Oortbuys   qni,  comme 
nous  i'avons  dit,  n'avait  pu  amartner  sa  prise  i  cause 
de  l'état  pitoyable  de  son  propre  bord.  Enfin,  le  capi- 
taine Williams,  voyant  combien  le  Briel  était  ablmë, 
prit  le  Crescent  à  la  remorque  et  amarina  le  CaUor 
après  en  avoir  fait  transporter  le  capitaine  sur  sen  bord 
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life  Prondhiioe,  c^penflant,  ne  permit  pas  que  la 
iinliantc  défense  des  dctix  capifaînci»  néerlandais  resièt 
«ans  aécompeiise;  car  le  Cmioir  et  le  Cremgeni  farem 
pris^  pea  dfe  temps  après,  par  dettx  fré^tes françatses 
qui  avaieut  rendu  de  grands  services  aux  ProTinces*- 
'13mk»  peadant  eeite  jg;iism  »  iudis  fpit  la  ifkrê  Mt 
la  •plus  g^nde  peine  i  -s'Miapper  en  abandonnant  si 
prise* 


JVotdœ  biographique  mr  U  capitaine 
de  marine  'G.  Oorthuys, 


Les  xensei^ncmens  qui  nous  ont  été  fi)Ufjais  offîcieu- 
«emeRt  «par  -les  iMBÛUes  de  nos  imves  nous  «pettant  ^ 
même  de  transcrire  ici  des  notices  bio^pbiqués  sur 
rintrépidc  Oorthuys  et  sur  sou  vaillant  frère  d'armes 
îe  baron  Mehill  de  Garnbée.»  qptiees  ^e  nous  nous 
«mpceisftfls  d'iencadver  ici  qooiqiie  ees  sortes  de  réia*» 
tiom  n'appartiennent  pas  décidément  au  plan  de  notre 
itmvmge.  Nous  le  faisons  à  Iftre  de  jostiee  rendue 
pour  arracher  à  Toubli  des  fitits  dont  la  postérité  doit 
être  informée.  *  - 

Le  «ij^taiiie  iGérard  OordMiys  aaqùtt  en  1740  4 
«romo^  de  '  JdArik  Oertbilys  éft  d^  Catbérhiè  OMiotf, 

Son  péro  natif  de  Bîngum  dans  rOostfrise  fut  capi- 
t^ineJipatenaiit  du  jr^iAMOit  d'in£ualQirie  du4«inoe  de 
ratsUbaqy  m  serviee  des  IPmriiioeMlAies  ^  moanU 
•1^48  «u  siège  de  Berg-op-Z,oom. 

la  ciaifière  Bè  G.  Oorthuys  (dojit  te  frëre  unique 
nommé  Ani^obert  senrit  aussi  dans^  la  marine  hollan- 
daise) lut  d  abord  la  même  ^ue  celle  de  son  pérpi  ayant 
serri  d^fuw  jA9i|«'à^76a  dans  le  iiérae  r^- 
MOt.  lUb  plus  tard,  ayant  passé  dlsns  >la  mÉrin^il 
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Alt'  nonniié,  par  l'aaîrcaté,  lienfetnaiift  à  boid  du  jftne 

en  17G8  et  promu  au  {jrade  de  capitaine  en  1779.  Oo 
.Cûonait  ia'  l>rav€iui!e  qu'il  déploya  en  1781  <1nn<;  un 
eoaibat  .contre  les  Ao^lais  (^).  Ba  sa  qualité  d'oflidcr 
de  marine  il  fit  plusieurs  voyages,  mainte  course  et  en 
ileroier  lieu  ooifiinc  commandaiit  du  vaisseaa  den  Mra- 
Ael  qat  en  1794  était  ikitîaé  .pour  les  Iodes  orienla-^ 


(*)  L«  Icltfc  suivante,  reçue  par  Oorthujs  à  cette  oerasfon  lorai{ii^Il  M 
trtmvûît  au  tunis  de  Mars  1795  avec  !e  vaisseau  le  Brakcl  a  Plvmouth, 
|irouve  à  gael  polut  rcnncmi  niéuie  a  su  loi  rendre  justii  c.  ^ous  faivns 
MÎvre  cette  lettre  dans  les  deux  laii^eii  tcUe  ^'eiit  noua  a  été  roatmo- 
■i|oée  pir  iâ  £uniU«  de  ce  liravt 


•  On  mT  rclarn  hcrc,  I  liad  the  satîsfartîon  tn  rcceive  joar  frîend'\  jEjd 
^llgiog  Ulteri  and  lose  no  lime  to  assure  )ou  that  in  tlte  course  of  mj 
life,  ît  haï  Tstxmet  liappened  lo  «m  to  meet  any  penon,  wImm  mmimA 
I  M  higbly  admire ,  aod  whose  mtaly  end  kaaMB  MetipBr  I  e«  a»  mmèk 
ollil^d  by.  I  bave  loog  wiibed  fi»  an  oj^rtontty  to  nabe  mj  acbainr. 
MgeiMte  to  700  Ou  tbe  Aljeet  of  ont  latt  aaciîng,  and  I  More  yo* 
M  I  bave  (aMwad)  aU  mj  oim  BMtber  OfiboMi  tbat  tf  il  bad  Wtfe  pao- 
aftle  for  ae  to  baTO  .stran  on  hmi  tbt  Mpf  wban  tbe  QwMnar  amdk 
ber  conloorf,  I  certabriy  would  bâte  dette  to,  a»  it  imr  ùipoaaible  to 
gel  on  board  b^  anj'  olher  way,  from  ihc  desa«tled  alate  of  our  ship  aod 
boaU.  Tou  beat  in  fairlv,  and  bavîng  been  fairlv  bialcn,  ît  was  mv  busînr^ 
to  ack iiowli-dgc  atid  avoM  ît  oprnlv,  "whicb   I  did  in  a  letter  to  captain 
JleWill.  before  bo  Itft  tbis  couwU-y..  I  tniai  be  prodace4  il  ûi  Hollaady 
bociyilt  I  wrote  il  witb  f  fkir  to  do  yoq  jsitjlpe^ ,  I  Ofvez  Y|jU  «b>aaw 
aie  to  déclare  tbe  a^vaaliy  yoa  bad  ovet  ob^  and  ît  wtil  alwj^  ^«0 
ve  pleaiore  to  Ay,  thaï  wben  yo^  bad  completely  detamed  m.  aod  t|^ 
ibip       topletely  et  yidor  mèrcy^  ywi  mol  tbat  aToiAagf  wOb  a  1»* 
mmaSHf  and  Ibr^^eanMi  ,^  tbiK  ibiut^Hli  no  Im  iMmw^  ÛoÊt  fiÈ^  éfkimà 
dhrîiarge  of  yoor  dnty  to  yew  cotMtcy  did. In  ^ShlMoM  «f^eliep.  I  ftave 
rancb  to  regret  not'  having  it  jmt  noir  In  my  power  to  pay  peuuiial 
respects  to  V ou.   1  do  most  earnestlv  recjuosi  ilut  undrtr  an)  i  in  urtivi me*» 
whfrc  tbcy  mav   be  us^lul   lo  vnu ,  you  wiU  command  thc  scrv»ce*  oT 
yoor  fall^ul  and  sincère  humble  sexv.  »  ^ 
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•a  emmemmeat'  dcr  h  '#év«lQlion ,  fiât  d^ré  4e 
Miifie  prise  l  ' ainsi  que  piusieurs  auties  TaiaflBflui  Jbol- 
kudaU  qm  sè  tmvaîeiit  à  ^te  époque  dans  des  {kMi 
hntnmiqHeB. 

•  Mis  en  liberté  sur  parole,  ainsi  que  les  autres  com- 
m^ndànn  de  cet  Qawei,  Oorthnys  retpama  èo.  il9à 
dftas  M' patrie.  Cependant  eommë  la  mlnetîott  poUtique 
de  sou  pays  ne  cadrait  pas  avec  ses  prmcipes.|  avec  sûA 
efînioD ,  OoHlm]»  qttîtta  le  teiirieefiw  m  napowet 

ettapdie  des  temps  meiile«^  au  mm  de  m  fimiilte.  i  •> 

— — —  ■ 

Voici  ia  Ued«atioiL  de  cette  lettre  ûajtteuae»  . 

Mm  éhèf  fiim$inmf  '  ' 

i^ai  trooTti  a  mou  retour  votre  aimabke  et  obligeante  Ifltrc  li  je  ui'eui- 
fumt      mm  àamm  Vanarutce  que  dans  totU  la  wm  d«  m»  viej^it'tjj 
ntnoMtvi  pmiffltifi  qae  J^admire  tuai  aincèrement  q»e  vous.    Ha  recon- 
ittîMaocie  voas  «tt  tegoiM  à  jamais  pour  rhaiiiâiiité  avec  laquelle  "ma 
m*ATci  traité.  J^ai  loubahé  depoîi  ki^teiiips  de  w  aargîr  faccate  à» 
Tooa  êBBMr  «ffiidl  <éiaBfigiMt0s  fOMt  M  cobImiI  ^  MBS  nsi^mMi 
IHhé,  et  j#  ton*  aMra,  tnme  je  l'ai  déjà  ûili  met  Ir^  d'amai,  ^ 
ai  j'a? ais  pa  w  rendre  i  la  nafe  à  botd  du  Briài  \mqnt  le  Cir9»C0Ht 
liaùsa  pavillon,  je  iTj  aurais  pas  uiaiiqiu',  vu  (^ni\  n'y  avait  pas  d*antre 
mojenj   mon  vaisseau  cl  inr»  thaloupfs  »o  trouvant  hors  de  service.  Vons 
vous  battîtes  en  vraî  bra\r'  ci  romm(  j*'  jie  recnlaî  pas,  je  rroi^  Ae  mon 
devoir  de  faire  publiquement  cci  a.vau  que  j^ai  déjà  fait  d'ailleurs  d^na 
trac   lctt||   W.   capitaine  da   Helvill   avaal  qo'U  quittât  rAnglcterre. 
J*cipèM  ^  m  'atfiliÛM.  anc|  fait  coitadlre  cette  lettre  en  l»Jliade^ 
^nant  à  moi  jt  voua  PiflAvii  pour  vouf  faire  rendre  justice*  Jimais  Je  nt 
nattqneiti  dParoiier  IVhrantage  qne  yoqs  avec  T«afwlé  tm  mai  et  tf  me 
•ara  to^joara  ^réét»  éb  pradnir        kcaqae  rw  fta  diiemparé  mon 
VtÊà  cl  ^e  ja  fua  t«m%-i-4aii  i  y&ttt  merci,        tvca  mé  de  cet  avan- 
tage Huree'Une  biim|oîté  «t  nnc  noblesfe  qui  tous  font  autant  d^houMar 
<ju.c  U  i^jravojire  que  voas  ^\t:z  dt'jiloyre  jieiiJitit  le  combat.    Je  regrette 
de  ne  pouvoir  vous  pn-senter  mrs  liomniagcs  en  personne  et  je  vous  supplie 
de  disposer  eu  toute  occasion  de  irolrc  Itdcle  et  siacèTa  serritaor  ' 


Notre  brave  Oortiuiya,  qui  avait  «pouaé  en^imsia 
179d  HlMbelb  BdMM»  EyfÉnydes^  MDnHi  pta 
temps  apr^  80»  ép«aM*è>S!Ollerdtin-,  1^2^  A^t  14(12, 
déiaissant  quatre  enfans.  phui  jorne  de  se»  fils  y  «a 
8^  YÎTant  lieutenant  de  marine  |  ne  tard»  jmàmtm* 
cher  mt  les  Iraee»  de  son  père,  ma»  il  moarut  en 

1825  à  MacasaiTi  à  bord  de  la  frégate  la  Camèle^  à 
l'âge  de  M  ans;  et  dfl»  tintci'  d'tme  mabdîe  whate 
causée  par  ks  Mitigées  de  la  goerre  de  Bcm, 

Gomne  plusi^uis  autres  le  capitaine  G.  Oortliufa 
eut  i  supporter  sa.  part  das  naUieiu»  de  réfoqne^ 
quoique  ayant  été  décoré  sous  le  roi  Louis  et  ensuite 
par  Napoléon  de  plusieurs  ordres  de  cbevaleriei  il  resta 
fidèle  À  aaa  principes  et  ne  se  eaàè%  pas-poHr  eiprimer 
son  opinion  et  son  aTei«on  pour  la  domination  sens 
laquelle  gémissait  sa  patrie,  dnmmationr  devenue  in^ 
*  suQKirtaUe ,  lofaque  des  raines*  fumantes  de  floaeoa 
surgit  Taurore  de  la  liberté  dès  peuples.  Alors  ausâ 
notre  Gorthuys,  quonjuc  mourant ,  vit  dans  cette  grande 
daUBstrophe  ratintHaoureor  da  Mioar  de  le  dynaarir 
ïéf^itime  et,  rassuré  sur  le  sort  de  sar  patrie,  il  râidit 
l'ame  avec  oe  calme  qui  est  l'apanage  du  héros  mdme 
en-  cak  ÎBslaat  sopséme*. 

^olsce  àù^apUque  mr  ta  vailUmt  ^^ininr 

de  marine  Pierre  ]\hlvilL 

^^^^^^^^^^^^^ 

■ 

Mr.  le  baron  Pierre  Mclvill  de  Carnbéc,  coinrrian- 
deur  de  Tordre  militaire  de  Guillaume,  rice-amirai  au 
service  de  S*  M.  Je  Boi  des  Pay^Bat  est  mort  le  %1  Mm 

1826  à  l'âge  de  83  ans  à  la  Haye.  —  H  naquit  le 
2  Avril  1743  À  Dordredit,  et  il  mIta  a}t  service  éa  ia 
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nuiriM  w  ^iHiUlé  de  fotaalaèe,  a'aytBft  paa  eseave 

atteint  sa  quatorzitoe  année.  Il  fut  fait  cadet  en 
176^  ;  lieutenant  en  serr ice  extraordinaire  Tannée  aiii- 
vialdf  UMtciyHiit  tîtafaiire  en  t9êft  et  ommandant  en 
1766.  n  se  fiit  {NTomu  au  rang;  de  capitaine  qu'en 
1777  ,  ainsi  riugt  ans  afifift  sgn  entrée  au  service.  £n 
17W  on  lui  eoalM  le  emfliaadeiiMt  àim  CoÊioty  fM- 
gâte  de  36  canons  ayec  laquette  il  fit  un  voyage  à  Su- 
rinam et  à  A%er  et  alla  «vûiser  ensuii£  dana  k  Jlfédi-^ 
tervanée»  Le  M  Vei  17M,  fe  trouf ant  de eonqiagnie 
avec  le  capitaine  Oorthuys  qui  commandait  la  frégpate 
de  Mriel^  il  |^  attaqué  à  Ven^uchure  du  détroit  de 
Gibiellar,  par"  deux  frégates  angkiiea^  la  jfic&t  de 
44  canons  de  gros  calibre  et  le  Cresceni  ée  M. 

he  capitaine  Melvill ,  quoique  la  frégate  le  Cminr  fûa 
tiÉii  rieille  et  «tnimeiit  plu»  fiiible  que  la  JVsre^ 
tandis  que  le  Briel  sortait  de  chantier  et  était  plus  fort 
que  le  Cresceni^  n'hésita  pas  un  instant,  comme  ancien 
d^Agiii  de  livreripombet  à  la  /7or«.  Ireotion  ftit  sa»- 

glanlo  ;  le  Casior  accosta  plus  de  deux  heures  la  Flore, 
Le  brave  Melvill  se  défendit  avec  la  plus  grande  intrér 
pidité  et  I»  haiNa  pavilien  que  lofiqae  toirte«n  aiw 
tillerie  fut  dcmoutLc,  sou  vaisseau  désemparé  et  sur  le 
peint*  de  couler  bas*  GeM  licxUante  apIton  Jui  coûta 
96  tOféii  et  Hà  lilesséi* 

Le  Crescent  se  défendit  vaillamment  contre  le  Brielj 
mais  dut  enfin  céder  et  baisser  pavillon  devant  Oorthuys. 

lie  yotttflttiewaat  iiieiipeBsaa  >de  osffgnliiler  Mdritt 

sur  sa  brillante  défense  et  témoigna  aussi  sa  satisfac- 
tien  à  son  brave  équipage  ^  et  en  récompense  il  lui 
pemk  de  porler  deov  éfiKlfltlis  hi^^èm  da^deup  as«- 

hxes  croisés  cl  un  chapeau  ù  plumet  blanc.    11  lui  fit 
encore  pèsent  d'w  aabr^d/hann^ur  et #t  frapper  ^ine  ' 
neldeilln  tfer»  aiir  .,liqiMl>e  f«>  >  gtoawr  onnliat  en 

i 
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2d0         SOTICE  6UA  LS  ViC£-AJlIEA.L  P.  HmvnX.' 

£guré,  et  qui  piMie  les  noato  de  Xel?ilL  ai  dHhjrt- 

huys.  ' 

Depuis  ce  temps  jusqu'en  1780  ce  brave  officier  rea- 
dit,  à  la  téte  des  escadres  hotlaiidaiâes»  de  grands  aer* 
YÎoes  à  sa  patrie  él  Ibt  promu,  en  Ddcenbre  de  la 
même  aiiiK^e ,  au  nmgf  de  oonire-amiral* 

ÂTec  les  forées  navalea  qiiWi  eommaadait  en 
sur  les  côtes  du  pays,  il  sauva  la  HoIUmde  de  rinva* 
aiOQ  des  Francis  commandés  par  Dumourîer.   11  coo— 
triboa  pvissammeiit  A  la  défense  de  Willemstad  dont 
l'armée  irançaise  fut  forcée  de  lever  le  siège. 

Pendant  la  même  année,  ayant  huit  vaisseaux  de 
goene  sous  son  paviDon ,  il  coBvoya  une  flotte  mar- 
chande de  plus  de  cent  voile»  dans  la  Méditerranée 
^  entama,  pendant  cette  course  avec  le  dey  d'Alger, 
un  traité  de  paix  qui  enfin  après  beaucoup  de  difi- 
culté  fut  ratifié. 

Bn  1794  il  défendit  encore  sa  patrie  contre  une  in- 
vasion des  Français.  U  s'était  embo^  sur  h  Keuse 
avec  une  H{pie  de  canonnières  afin  d'empêcher  à  l'en- 
nemi,  qui  d<^à  s'était  emparé  de  Hois-le-Duc,  l'accès 
de  la  Gveldre  et  de  la  Proviisoe  de  Hollande.  Secondé 
par  le  général  anglais  Abercrombie ,  il  repoussa ,  près  du 
fort  St.  André,  les  français  qui  déjà  avaient  pénétré 
jusque  là,  tandis  que  son  fils  atdé  (h  contrMmiral 
décédé  depuis  peu)  planta  le  pavillon  des  Pay&-Baâ  sur 
le  fort. 

L'hiver  ri^oiMax  ^  qui  epuamaç»  m  mtfis  de  Hé- 

cembre  de  la  même  année ,  vînt  paralyser  tous  les 
moyens  de  défense  par  eau,  et  livra  ce  pays^ux  Fran- 
çais qui  sans  trit  n'y  eusaiMt  certainement  pas  péaélvé. 

Depuis  ce  tenips  le  contre-amiral  Pierre  Melvill  quitta 
le  service;  fidèle  à  la  mais^  d'Orauge  il  «qeta  les 
offres  qui  lui  *farenl  fSiites  par  fcs  'difliérgp»'goii»w« 
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mens  qut'  se  suceédérent,  jusqu'à  oa  qo'eii^Sid  une 

révolution,  taut  dciiiX'O  depuis  lûii{j-tcuips,  eut  lieu  en 
Viveur  de  la  dynastie  légitime*   Alors  il  rentra  au  ser- 
we  et  Sot  chargé  spédalement  d*aftûres  qui  oiWfler^' 
liaient  la  marine ,  travaillant  sans  reiàtiiie  pour  le  bien 
èire  de  sa  patriis  r^énérée.  ■ 
En  réempense  de<  tm  semoès  il  fat  nommé)  le 

11  Juillet  1814  parle  prince-souverain ,  vice-amiral  ;  et 
par  arrêté  de  S.  M.  du  8  Juilltl  ldl5|  commandeur  de 
Foriré  militaire  de  ikûUâame. 

L'amiral  baron  Pierre  Mclvill  de  Carnbée  est  réputé 
justement  pour  un  des  meilleurs  officiers  de  la  marme 
hoUandaise;  c'est  un  de  ces  citDtyens,  dont  les  sera* 
ces,  la  fidélité  et  l'attaclicinent  envers  la  patrie  com- 
mandent qu'on  lèg^ue  le  nom  à  la  reconnaissance  de 
la  pOil^ité* 

Bataille  navale  du  eonire-^miral  Jmn  Amoad 

Zout/nan,  contre  le  vice-amiral  Hyde-Parker 
pris  de  J)oggersh(mhm 


(«  â94t  1781.) 

É 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
^^^^^^^^^^ 

Nous  sommes  arhfëtf  à  ce  jDur  mtmmÊkB  qui  rh  ' 

autrefois  remplir  l'espoir  de  tous  les  bons  patriotes,  à 
ce  jour  qui  effiiça  tant  données  d'outrages  en  t^igauit 
riioaii#dr  cbi  pays  sur  «i  eflnlmi  suinrte)  sur  «n  aMê 
jaloux  auquel  le  Lien  Batavc  arracha,  après  un  siècle 
d'hamHiatitiM ,  \%  sceptre  de  Tempièe  ^  mers  dont  « 
ji'était  saisi  le  raptfce  Léopard.  t 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  nous  voulons  parler 
de  la  glorieuse  bataille  de  Boggersbani^  qui  itéCablH 
Mumieur  éu  pavilkm  ArFroviBoes^lJnîiB. 
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28^  BATAILLB  M  IKHMUttACIK.. 

Jamaîâ  la  IMlawde,  mAne  ««s  yen  de  mi  «bIm, 
a'étak  l«a*ée  plot  hts  (|iifà  cMte  époque.   H  Mt 

plui^  qiio  temps  ,  disah-oa ,  de  rendre  tout  soa  éclai  à 
iiAfiffW^^si^uptsi  kxif^tenqp»  fltllA  Tictorieu  ior 
le»^aieis  $  J1<b^  MiMt  plus  taHbr ,  ^4crHril>^  dt  tmli» 

parts,  de  montrer  au  monde  que  l'art  de  la  guerre 

qae  Tmmm  de  W  palcte  pomait  eaoore  enfanter  des 

prodiges. 

La  iXéeriande  attenduit  doM  aveo  impatkiu»  leiif^ 

mi  des  oonAete  et  TaedaeSlk  «tee  le  plin  \ii  enthou- 
siasme lorsque  ses  braves  mariu^  a^f>areillàreBt  du  lexel 
k  A  Jwllei  poiir«lkr  à  k  Mchcicbe  de  Twieiiri, 

Le  commandement  en  chef  de  eette  petite  flotte ,  des* 
tiaée  à  convoyer  des  bâtimeDs  marchanda  dans  ia  ûal- 
tique,  fdt  cooêé  an  contre-amiral  Jean  Amoud  lïMrtBuui. 
11  appareilla  ,  comme  nous  l'avons  dit,  du  Texel  et  alla 
sa  renioreer  d'abord  au  Vlie  et  y  prendre  la  iiotle 
maifbande  qae  aoa  pavillon  défait  protéger.  Ketena 
])ai  les  vents  contraires  il  ne  mouilla  que  le  25  sur  le 
YUc  et|  ayant  raUié  ses  renforts,  il  en  appareilla  le 
1^  Aoèt  arec  aoixaatMiotiie  marcbaada,  laiannt  bmI* 
heureusement  sur  cette  rade  quatre  vaisseaux  de  g^uerre 
-  de  l'amirauté  de  Zélande  et  de  la  Meuse,  qui,  s  il& 
iii^tM  i«il»ttti  en  ligua,  emmiê  rendit  k  Tiotoire 

opmpléte  et  contribué  à  amarîner  toute  la  Hotte  an^jlaise. 

te  ftitte  éusj^  dona  compopie  d^-  «ept  -^m^mji  de 
ligne  ^  de  liaîufiégalfea  dQai  Aona  doiMievoaa  mm 
Bdmèncktuce  <K>mpj^iaUYeBM6ni  ayea  celle  du  Û^Ui 
a»cUîae.«  .  * 

L'0mrmi  éki  Bmiier,  de  toiiante  \ml  emw ,  oa»- 
mandé  par  le  contr^i^^iiniral  %Qutmaa*  La  Mallamée  » 
de  aoîiante-littît  fiéw ,  connfuidée  pv-  k  i»|»itiM 
SalomoQ  BediL  ffmmral-gméral^  aeî;iaate-:i^ 


«iMmè,  «onlé  p»r  le  tqiilÉiiie  ¥ié  KiMlieigai. 

icommandé  par  le  capitaine  Vaa  Bfaam.   h»,  MiÊianfej 

MM         €h<|MÉto*qiMIIW'  CtMDftfi  80lil]IMEni&.  |Ntt ' le 

baron  Va»  Beatk^j  Le  ^rmc& . hétéâiicâr& ,  dttj  la 
même  gvanikiiir}.  cmnmancir  par  le  capitaine  Braak. 
EJargè^y  à»  querasle  eàooiiB,  ooraniMié  pftr  k  otpi*^ 
laine  Stariagph.. 

Les  frégates.qui  a ccoMpagnaien t  ces  vaisseaux  étaient; 
iie  Miépkàm^  k  MHimÊm,  rjmpMnât,  le  MmhmbHk 

et  r Union ,  toutes  de  trente-six  sabords  et  commau- 
dées  respect! vemeiit  par  les  capitaines  Wirtz,  Hnriiy- 
kmpel  Ikkk«r,  Ym  Weemely  ¥«i  Ryneielt  ei 

Bouritius.    Il  y  avait  encore  l' Ecndrtzgt ^  le  Dauphin 

et  ie  cutter  i*^^^^  diii€uii  de.  Tmgl-cpiaire  canoBft, 
wiHifBiiii  par  miL  k  ceanAe  vaa  Rechleieii,  k 
prtaine  Mulder  et  fe  courte  van  Wclderen. 

Gette  io4;te  aisprès  de  kfMtte  ee  tiiouvaieiit  quel-- 
queg  yigieê  et  aikoe  mnsmimttA  k  Jh^kam^^  k 
Zwaluuf  y  le  JSspwn^  le  ICempkaan  et  k  Mraky  était 
dirâée  w  deux  csMlfes  doBi  Fuae  aeiia^  k  eeviMii- 
deetenl  do  oontre^MifinA  tcwilmw  dewt  te  rOndre 
dans  le  buud  et  l'aiilre,  commandée  par  le  chevalier 
Kiosbergen,  irait  prendre  les  bàtimens  dea  Indee  oiîen* 
teki  a.Tsieiifc  atlM  eA  Hotféip  el  v  ttewikMt  4 
mouillés  à  Drontheim»  .  ^ 

Ciette  pelke  floUe»  do«t^jMiiseatai  iifétmmt  pae 
dei  <pli»  fbrli  eomfMndvemént»è  ceua  d'aiMwiHrtioiis 
qui  ne  rang^ent  paa  même  un  bâtiment  de  cinguante- 
qiptve  Mfaifdi  peimi  ki  yéttmvm  de  UgM^  irsk^aew 
sa  ppolectioa  sokante-doaze  nfrtii^  âarehands  dm^ 
ùnés  pour  St.  Petersboorj^f&iga  et  Herva*  Qu  devait  les 
conduire  par  k  mer  duneed  et  le^Soàagfmmà  jomfa*m, 
Koiiegut^  et  à  cet  e&t  un  appareilla  lu  1'^  Âoùt  lïëi.  ^ 
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On  kiimfa  joéqa'à'isiiiq^  keores  du  mÀt  ftur  établir 

bemx  temps  et  un  vent  favorable. 

Le  4,  lonqu^oA'  fut  amTé  -â  k  hmlHr  de  BdggiB»* 
bank,  le  vent  à&^iÊt  émbnirB  à  nos'BMfeiwi  et  g— i 
^'ils  eussent  hélé  plusieurs  vaisseaux,  pour  wroit  dM 
noavelks  doB  AnfkiS)  il»  a'ttfawnft  wkm  tfféi  de  pen» 
tif.  L'après-midi,  on  découvrit  au  loin  deux  cuMete 
axixquek  ou  donne: la  chasse,  mais  qui,  vers  le  soir, 
pvYmrait  à  écliàpper»  Le  PietandÉc  6  Ao^,  on  aé 
trouva  encore  à  la  même  hauteur  et  à  la  pointe  da 
jour  ou  découvrit  une  muliitudc  de  vaisseaux  éUmgen 
m  nord'*<ett  de  k  âotte'néerkndaùe.  .  A  cet  aaped  ea 

s'apprêta  an  combat,  à  faire  vaillamment  son  devoir. 
Le  veai  était  nord-est  |  hrise  de  perroquet.  Les  lider» 
landaÎB  ae  mm^aient  au  Mrd-eùesk  et  le  realnirateoy 

de  l'antique  gloire  néerlandaise,  le  bravo  Zoulniaii  don- 
na le  aigual  d^  ae  ranger  en  ligne  amarcs  à  tri- 
bord^ mus  peu  de  temps  aprèt  m  rini  de  bordisp- 
puyant  araares  à  bâbord.  Cependant  notre  brave  ne 
perdit  pas  de  vue  le  soin  de  k  aûrelé  des  laafcftiaiida 
aosquek  il  fit  sig^nal  de  iler  ira  "fmai  le^veait  et  qu'il 
Ht  couvrir  par  quelques  frégates  jous  le  capitaine  Yaa 
Ryaeveh/ 

i   9BDiàmt  cm  entceftîlos,  h  cMfer/'^'âur,ooanBaBdé 

par  il;  comte  l^an  Weldereo,  vint  donner  avis  que  la 
flotte  dtnt  ètt  avait  tiie  à  4am  rnSliu  de^aei^était  on 
oeneeii  emeeti  qei  a^ait  débemjué  du  Suad  depuis  k' 
26  4u  Ji(iOiâ  précé4cut  et  que  ce  convoi  était  prolégé 
par  onee'<Taiai««m  de  haut  beed  eft^ifuitM  oulÉvi^- 
oommandé»  fntr  Fafliihil»  Parker*  €cs  vaisseaux  de  guerre 
étaient  plus  Sarts  en  artUierie  et  en  homixies  quek  flatte^ 
de  goene  faeikiideiae;  o'étakot'ka  «Tane: 

La  FoHitude,  montée  pai  le  vice-annrai  Parker  el 
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.  La  Princesse .  .Jméli&  y  de  .quatre^Tingts  cauûos,  ca- 
yitaine  MMmrtnny. 

'  Le  Bet  wicÂ,  de  soisante-^iatorze  canons ,  capitaine 
..rLe- Jiei|MM"i/f  ooiniildé  par.  le  4Xipilûe  Bnilli»» 

waite,  de  soixante -quatre  canons. 

4  Le  £mjfidOf  du  capitaine  Xru8CoU,>et  de  cinquante 

Le  Preêion^  de  cinquante  canons,  du  capiuiae 
Grame. 

Le  Dauphin f..iib  qiiaraiile-q«Mlie  pièceS)  du  capi* 

taine  Rlair. 

.   JUA9i0U  >  du  capiteiiie  Macbride ,  de  quarante  pièce». 

Ia  Laimutfi  de  tpenle-iiiiit  canons;  la  Mh  PmâB^ 
de  .trente^six,  la  CUopaire^  de  trente-deux,  et  la  Sur- 
priée i  euUer  de  dix  pièces,  reapeetivemeiit  sous  le 
^eaflUnaBdeMat:  des  eopitaines  fnàer,  FatloD  »  Morniy 
et.  du;  liiq^enanl  fiivett.  Les  autres  petits  bàtimens 
ne  siBl  pa»  conans  par  Içun  noM. 

)  A*  sept  .heures  du  malin  ,tles' Angolais  afhMrèretti'faiiis 
IjftYÎUous  et  après  avoir  laissé  leur  conYOi  au  lof  sous 
k  proteotîoQ  de  qudfnes  fi^gates»  eoupMat:i|prd  m 
hoA  des-HalhnihiiB  air«o  huit  Toiss^n  de  lifae  nom- 
4Mment:  la  Princesse  jfmélie ,  la  Fortitiide^  le  Ber- 

wmhj  ^  mm^nuU,^  le  MqfM^i  le  PreMon^  le 
vJtmmfhm  et  Variais,    Les  nôtres,  dont  la  ligne  était 
de  six  vaisseaux  et  d'une  €ré^te ,  nommément  :  le 

ictve^  t  Amiral  de  Buiter  ,  VÀmintl  Pierre  JSein  et 
ila  fii|jii//mirfey.  voyant  arriver  les  Anglais ,  des  attendis 
.MftiMoe  ealuêcefrésalution  après.  «Tiîr.eifepréieais 

paviUons.  .iteuimau  avait  tenq  auprès  de  lui  IJjax^ 
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4e  Dmfkin  et  it  iBelimm  pour  x^iàix  les  aignMu  et 
rendn  d'autres  wsr vices. 

Outre  ces  huit  vaisseaux  dont  Parker  lui-même  avait 
donné  la  nomendatore,  les  nôtres  angiont  a^cir  b» 
«More  un  «iMstau  de  pmmiet'  MBg>  de  ^atBôk^i{rt-difc 
canons.  Quoiqu'il  en  soit  k  peine  los  Au(jlais  iureut- 
îb  anvtvés  k  jfosté^^tfftt  tortman  fit  jdborsrvipaviikai 
rouge.  L'ennemi  de  aon  oAté  aitem^AuMia  >Ma>g  H 
Touge  de  ses  vergues  de  cutaquois  et ,  profitant  de  la 
finreur  du  Tent,  arriva  A  pleines  voiles  sur  les''«i|ns 


«lisoiit^HiémonstBalioa  dé  pepaiar  ttroit 

chands ,  mais  il  vira. 

-  Twt^  matf  on  km  int rnsfoer  ks  -mÊÊèW 
faire  branle  bas  partout ,  les  canonniers  à  lem  pièem 
enfin  tout  apprêter  pour  le  combvt.  Le  ▼toe^miral 
A  plaaer  en  tea  ^  gonfan  lèt  Imm  ka  «Ures 
4iâlimens  cboisirent  un  edfemore  ton  plattAt^  •oatme 
on  le  croyait  à  bord  de  la  flotte  ang;laise|  leur  proie 
«sswée.  L'impudanto  yr/woBspfion  de  reaoaai,  è  hoid 
«do  fviee»>aiikiral ,  aHn  si  loin  ^u'on  aria  de  ee  bord  : 
»Prenez  prcmièremont  cette  grande  tebaloupo>  avec  ses 
nBMiSMlf  yialpe  teoBiMBii,  im  ontB-  ban  .marché  dn 
•rnte.''  Haïs '«s  outragpss  ne  nastèrent  pas  lon|^4esipA 
«ans  réfonsf. 

iia-Mpabatidflrint  âat'mœL  ea'pen  de  UMiialai  et  en 

le  ^continua  des  deux  parts  am)  la  plus  f^rande  bra- 
voure lÀ  petite  portée  4e  mouaq^ueL  La  ânrem^jAi  ve&t 
J'unlsgi  du  nombre  des  leisocan»  et  des  «AonaMM 
que  la  supériorité  des  bords  et  de  l'artiBerie  firent 
eonbailse  las  Anglais  «aan  -beaniioup  da  Qanfiaaorf  «Mes 
tout  eda  m^lMat  pas  J'aidettr  des  Mkndâib^ 
letrempèrent  leur  coura{je  dans  Ténormité  du  pé|il  en 

40  aesMmrenaait  inie  iniai||MMNi  iauiaiineélaipNafi 
Mloatf  anflc^  Srces  plof  li|lttBas 
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Im  mimiliidtiis,  in  «fl|iq^      k»  imiti||te  brù- 
depuis  loDgf<*4emps  dowir  -àe  émim  tàM^Êki^ 
vdk  leçoa  à  leur  superbe  eaaemi.   Leur  iaférioritié 

MMkh  sMrokro  leor  omfiBiiot;  oe  qai  aui^  tNfti^ 
fc  ootmige  des  inghii  les  «emplit  aa  mMnkt  'ASint. 


«deor  iaouie,  i 

Le  lecteur  attentif,  qui  aura  tq  par  ce  ^fn  précède 
combien  les  Angieis  avaient  plus  4'aMillerfe  «hKis  leur 
que  les  Ni^ecàândais  ,  aara  remarqué  aussi  que  leurs 

hùdm  4MÉâtftf  naéDesMHciMiit  6ins  phs  fm  ca- 
libre. Quand  on  exmmne  doTU5  que  suivant  l'opinion 
lies  gens  de  l'art  plus  ou  lance  de  fer  à  son  ennenn 
fias  en  abtee  les  veîMaux,  'en  est  forcé  4'aémirer  le 
courage  des  nôtres  qui  certes  n'ig^noraient  pas  que  les 
«Anglais  étaient  en  possession  4e  ce  grand  avantage  sur 
-«mu  tta  4e  nce  effi^îeie  ide^marine  a  eailealé  que  ttmte 

la  ligtnc  Angfkrise  jetait  dans  une  bordée  4,847  de 
fer  et  que  les  Hollandais  ne  peuvaient  leur  en  renvoyer 
ifoe  ây495 ,  ém»'mt  àiâbÊmat  laMqnante  ^  WS'V- 

tves  par  chaque  bordée. 

Pe«r  tfiiire  nembre  les  fiotiauiais  avaient  "placé  -en 
ligne  VJrgo^  de  qnaranter^iaatre  pièces  ,  qvi  fct  eHa- 
^ué  d'abord  par  le  Dauphin  et  ensuite  par  le  B-er— 
«aNîsA,  de  soiaa»te«qiialeiee  canons, centre  lescpieb  bordi 
-noire  iMiBiv^  fiaringh  se  défendit  avec  la  jAus  (jranAe 
vaillance. 

Zoutman  ne  mesnra  .  avec  ses  soixante-buit  .canons 
contre  le  vaiséeeu  du  vicof-amiial  anglais  què?^  avait 
40il^ante->quatnrzeî  outre  cela  il  eut  alEaire  à  un  trois 
mâts  <el  à-  Mr  iwsaean  de  eoisante^aierte'fit  se  ré- 
layèrentipotnr  le  sérin^juer  etie'criifler  4^  boulets;' 

Ise  vaisseau  la  HolUtnde ,  de  soi:i|yJto-buit  fiéceip 
«toywndé  par  JMel,  fui  <bîentAft  engngé  eontae^ 
Jfmijém^  auquel  se  joignit  *eiH|ple  f^^MecSi-  de  «qu»- 
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rantc ,  de  mauiére  que  notre  brave  eut  à  répondre  au 
tonnerre  de  quatre-ving^-quatre  bronzes  (*).  Le  brave 
Van  Braam,  dont  le  vaisseau  ne  portait  que  cinquante- 

^ijuatre  canons ,  mais  dont  l'équipage  avait  le  plus  grand 
attachement  pour  son  chef,  supporta  vaillamment  la 

*ïurie  des  quatre-vingts  bouches  A  feu  de  la  Princesse 

^^  Le  Baiave  de  la  môme  force  que  /* j^miral  Pierre 
Mein^  résista  bravement  au  capitaine  Braitliwaite  qui 
commandait  le  Bienfaisant ^  de  soixante-quatre  canons. 
^,.,Kinsbergcn  eut  affaire  kV Àmiral- Général ^  de  soixan- 
te-quatorze pièces ,  au  Buffalo  de  soixante ,  et  le  capi- 
taine Van  Braam  combattit  avec  le  Prince  héréditaire 
de  cinquante  pièces,  le  Preston  de  cinquante. 

Tel  fut  le  commencement  de  Taction;  mais  plus  tard 
Tordre  de  bataille  fut  changé  parce  que  plusieurs  vais- 
seaux furent  forcés  de  quitter  la  ligne  et  furent  rem- 
placés par  d*autres.  Déjà  dès  le  commencement  de  la 
bataille ,  â  la  troisième  bordée ,  le  vaillant  baron  Van 
Bentinck,  qui  commandait  le  Batave^  fut  blessé  mortel- 
lement d'un  éclat  de  mitraille  à  l'épaule  gauche ,  de 


-(^)  Dedcl  avait  près  de  Inî  sixr  u\n  bord  son  fils  ig<^  de  6  ans.  Vtl- 
mâble  enfant  ne  donna  pas  le  moindre  signe  «le  crainte  pendant  ce  terrible 
combat}  il  soigna  même  et.  il  encouragea  les  blessis,  a^ant  constamment 
les  yeax  fixés  sur  son  père  avec  la  plu.s  tendre  sollicitude.  La  bravoure 
dn  héros  et  les  belles  qualités  de  l*ame  étaient  donc  béréditaircs. 

(-|*)  Pendant  la  même  année  (1781)  Van  Braam  ayant  obtenu  Ir  com- 
mandement d^one  escadre  en  qualité  de  contrr-amîral ,  afin  de  conduire  une 
flotte  uurchande  dans  la  Baltique  et  convoyer  les  vaisteanx  des  lades 
orientales  p«r  le  nord,  arbora  pavillon  sur  le  vaisKan  la  Prùtcêssê  Frê- 
dérique  Sophie  Wilhclmine,  L'équipage  de  ce  bord  nV-t«nt  pM  coSiplet  il 
demanda  aax  matelots  de  son  premier  vaisseau  Pierre  JJein  qi^ques  bom- 
mes  de  bonne  volonté  pour  rarcom{»agner  ;  mais  comme  il  ne  pouvait  pLa- 
Cf-r  que  trente  hommes  il  fat  obligé  de  faire  tirer  an  sort  et  crnx  qvi 
ne  parent  raccompagner  versèrent  des  larmes  amcref.  • 
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manière  qu'il  fut  obligé  de  remettre  le  coiiiiiiande- 
ment  au  caphaine  J*  L.  Bosch  qui  aTait  alors  la  sur- 
TeillaDce  de  la  seconde  batterie.  Ce  capitaine  en  mon* 
tant  l'escalier  pour  se  rendre  à  son  nouveau  poste  fut 
blessé  à  la  jambe  par  un  éclat  de  bois  qui  tua  un 
homme  A  ses  efttés.  Cela  ne  Tempécha  pas  de  prendre 
le  commandement  et,  pétant  arrivé  sur  le  pont,  il  y 
troura  son  brave  chef  baigné  dans  son  sang,  mais 
cafane  au  milieu  des  plus  hohîbles  souffrances  encoura- 
geant encore.,  de  la  voix  et  du  geste,  sou  monde  a 
combattre  braTemoit. 

Le  baron  Va  a  Bentinck  ayant  été  pansé  et  trans- 
porté dans  la  cabine,  le  capitaine  Bosch  coniinua  vi- 
goureusement le  combat, au  point  que  le Mienfinsani ^ 
après  avoir  encore  cuinbattu  pendant  une  denii-lieure , 
se  retira  à  portée  de  couleuvrmc  en  continuant  son  icu 
sans  relâche  â  cette  distance.  A  peine  ce  vaisseau 
eut-il  abandonné  le  Baiave  qu  un  autre  vaisseau  de 
soixante>quatorze  vint  l'accoster  et  lui  donna  à  trois 
reprises  toute  sa  bordée  qui  fit  tomber  la  Tcrgue  dW 
timon  et  le  pavillon  de  poupe  et  incentlia  les  voiles  et 
le  bastinguage.  Tout  .cela  n'intimida  nullement  notre 
brave  qui  se  rendit  maître  sur  le  champ  des  flammes 
et  arbora  un  nouveau  pavillou  tout  eu  coulinuant  la 
plus  brillante  défense  »  encouragé  qu'il  était  par  les 
ordres  du  brave  Van  Bentindc  qui  avait  bien  perdu 
ses  forces  avec  son  sang,  mais  non  son  courage  et  sa 
fidélité*  Aussi  le  capitaine  Bosch  résolut-il  de  périr 
plutôt  que  de  se  rendre. 

Le  vaisseau ,  le  Berwich ,  abandonna  alors  le  Baiave 
et  poussa  droit  â  PJrgo  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
avait  été  engagé  premièrement  avec  le  Dmtfhin,  Cette 
supériorité  de  forces  de  l'euuemi  était  trop  exhorbi- 
tante  et  c'est  ainsi  que  le  eapitaine  Staringh  fit  pré- 

n.  19 
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▼eilir  le  contre-ainîrtl  que  son  pont  et  6cs  battene» 

étaient  eocoiubrés  de  morts  et  de  blessés  et  que  son 
Taiiaeau  avait  été  tellement  abhné  qu'il  ne  pouvait 
plus  tenir  un  cpiart  d'heure.  On  s'était  battu  si  intfé- 
pidemeut  sur  i  Ârgo  que  les  hommes  manquaient  pour 
la  manœuvre  et  qu'il  n'y  avait  plus  que  trois  pièces 
avec  lesquelles  on  put  faire  feu.  S^tman  que  rien 
u étonnait,  qui  avait  résolu  d'ailleurs  de  vaincre  oa 
mourir ,  ordonna  au  capitaine  Staringh  de  quitter  la 
ligne  jusqu'à  ce  qu'il  se  fôt  un  peu  refait 

Le  chevalier  Vau  Kaasbergcn ,  voyant  une  trouée» 
dans  la  ligne  par  la  retraite  de  tArgp^  remplit  de 
suite  le  vide,  secondé  par  le  capitaine  Bosch  qui  serra 
aussi  les  rangs  avec  le  Batave^  mais  le  BicHjmstuU  et 
le  Berwieà  ne  témoignèrent  plus  Tenvie  de  recom- 
mencer la  partie.  Ce  fui  bien  domnia[]^c  que  la  vélo- 
cité des  manœuvres  du  capitaine  Kinsbergen  donna  à 
un  vaisseau  anglais  roocaston  de  s'échapper  au  mo- 
ment qu'il  allait  être  forcé  de  baisser  pavillon.  Pen- 
dant ces  entrefaites  (moins  d'un  quart  d'heure)  le  ca* 
pitaine  Staringh  s'était  refait  autant  que  possible  en 
jumellant  ses  màt&  ou  eu  les  remplaçant  par  des  agrès 
de  fortune,  tandis  que  son  équipage  voulait  à  tonte 
force  rendre  au  Biet^aûani  les  bordées  qu'il  ne  cessait 
de  tirer,  mais  on  parvint  à  modérer  cette  ardeur  inutile 
qui  eut  fait  plus  de  brait  que  de  mal. 

Pendant  tout  ce  tamps  le  rice-amiral  anglais  et  le 
contre-amiral  hollandais  s'étaient  battus  comme  des 
tigres  acharnés.  £nfin ,  impatiens  et  résolus  d'en  finir, 
ils  prirent  chacun  leur  détermination,  Zoutman  celle 
d'attaquer  à  l'abordage  et  Parker  do  iaire  une  dîver* 
sion  en  virant  de  bord,  au  moyen  de  laquelle  il  espérait 
de  mettre  le  désordre  dans  notre  Hotte.  La  retraite  de 
l*Jlrgo  sembla  lui  présenter  une  occasion  ftivorable,et 
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il  était  plus  que  temps  pour  lui  de  ne  pas  laisser 
échapper  cette  chance.  Au  moment  où  Parker  hissa 
•es  ^ilee,  les  ^«ppins  de  Zoutman  étaient  prêts  à 

mordre. 

Parker  commença  ses  manœuvres  et  courut,  suiri 
d'un  des  plus  forts  de  ses  Taîsseata  ainsi  que  du  Btem* 
faisant  revenu  résolument  à  la  charge,  si  proche  du 
Batme  au  point  de  faire  croire  qu'il  voulait  tenter 
l'abordage;  mais  œla  n'était  pas  son  intention;  ear, 
arrivé  u  petite  portée ,  il  canouna  le  BcUave ,  aidé  de 
ses  deux  seconds  et  d'une  autre  frégate,  si  furieuse- 
ment, que  Bosdi ,  qui  ne  resta  pas  en  arrière  de  coar«- 
toisie,  vit  ahimer  son  bord  au  point  que  ce  n'était 
plus  qu'une  carcasse  impossible  â  gouverner.  La  furie 
de  ces  quatre  vanseanx  et  une  grêle  de  boulets  rouges 
éeharpèrent  et  brûlèrent  tout  ce  qui  était  encore  de^ 
bout  sur  le  Baime. 

Kinsberjjen  saisit  une  chance  favorable  pour  dériver 
quelque  peu ,  ce  qui  fit  croire  à  Vennemi  qu'il  prenait 
le  large ,  mais,  revenant  tout  à  coup  é  la  reacoosse,  il 
fit  un  feu  si  terrible  sur  l'avant  du  vaisseau  de  l'amiral 
anglais  et  de  ses  seconds ,  que  ces  ardens  agres«- 
seurs  ne  voulant  pas  de  lauriers  sî  sangians,  cessèrent 

l'attaque. 

On  était  alors  vers  l'heure  de  midi  et  le  feu  avait 
d^à  duré  plus  de  trois  heures  lorsque  les  Néerlandais 
devinrent  si  furieux  que  les  commandans  curent  les 
plus  grandes  peines  à  arrêter  la  rage  qui  les  animaient. 
Si  les  Anglais  avaient  eu  la  même  ardeur  aucun  d'entre 
eux  n'eût  jamais  revu  ses  montagnes  de  craie  et  peu 
d'entre  les  nêtres  n'eussent  jamais  revu  leurs  dunes* 
Les  Anglais  donc  voyant  qu'il  y  allait  tout  de  bon  et 
ce  jeu  favori  des  Hollandais  n'étant  pas  de  leur  goût , 
ils  prirent  le  parti  de  la  prudence ,  maveliant  debout 

19* 
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an  Tent  pour  échapper  plna  yite  au  régal  qa^cm  knr 

préparait. 

Qnoique  plosieiirs  de  nos  Yaisseaiiz  fassent  criblés 
de  boulets  au-dessous  de  la  bande  de  flottaison  et  ^*ils 

fussent  pour  aiusi  dire  désemparés,  l'escadre  néerlan- 
daise resta  néanmoins  plus  d'une  demi-heure  en  ordre 
de  bataille  à  vau  le  Tent  de  Tennemi,  voiles  sur  les 
huniers,  en  signe  de  défi;  mais  les  Anglais ,  continuant 
à  tenir  Toiles  et  bonnettes  dehors  pour  filer  au  large, 
notre  escadre,  Ters  les  cinq  beores  du  soir,  mit  le  cap 
sur  les  marchands,  mais  le  Balave^  nonobstant  ks 
plus  grands  efforts,  resta  immobile  comme  un  roc, 
n'obéissant  à  aucune  manœuvre,  de  manière  que  le 
capitaine  Bosch  se  \it  forcé  de  faire  signal  qu'il  ne 
pouvait  suivre.  Cinq  vaisseaux  anglais»  remarquant 
l'état  désespéré  du  Batave  ^  firciiL  mine  de  vouloir  profi- 
ter du  désarroi  de  ce  vaisseau,  mais  rintention  des 
Anglais  n'échappa  pas  non  plus  à  Tœil  vigilant  du 
contre-amiral  qui  envoya  incontinent  au  s<?cours  les 
frégates  la  F émis  et  i'jémpkUriie*  Cependant  les  An- 
glais arrivèrent  si  vélocement  entre  deux  écoutes  qu'ils 
auraient  pris  iulailliblement  le  vaisseau  nécrlandai^i 
avant  l'arrivée  du  secours  si  le  brave  Bosch  n'eût  su 
lui-même  se  tirer  d'affiiire.  Voyant  que  les  ennemis 
avaient  le  cap  droit  sur  lui ,  il  Ht  baisser  le  signal  de 
détresse  et  hissa  de  nouveau  résolument  son  pavillon, 
sur  quoi  les  Anglais,  qui  ne  voulaient  qu'une  proie 
facile,  mirent  debout  au  vent  et  £lèreut  derechef  au 
large.  Pendant  ces  entrefaites  on  avait  dressé  des 
mits  de  fortune  sur  le  Ba/ave,  qui  lui  permirent  de 
marcher  debout  au  vent  pour  rejoindre  le  gros  de  la 
flotte  et  le  capitaine  Bosch ,  en  ayant  reçu  Tordre  en 
même  temps  que  d  autres  voiles  du  convoi,  cingla  vers 
le  premier  port  venu* 
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C'est  ainsi  que  se  termina  celte  bataille  dans  laqueUe 

le  brave  Zoutmaa  et  ses  iutrëpides  frères  d'armer  lyou* 
tèrent  on  fleuron  à  la  gloire,  à  la  renomniée  guer* 
rière  de  leur  patrie.  L'état  pitoyable  de  leurs  vais- 
seaux ne  leur  permit  pas  de  jioursunre  les  AugiatS| 
ils  dorent  se  contenter  de  la  gloire  d'avoir  battu  leur 
superbe  ennemi  avec  des  forces  lufci  iciires  et  de  l'avoir 
forcé  À  prendre  la  fuite,  c'est  ainsi  du  moins  que  fu- 
rent punies  les  bravades  du  duc  d'Torck  qui  avait  dit 
que:  »deux  frégates  anglaises  suffisaient  pour  faire  la 
)»loi  aux  Hollandais  sur  mer."  Parker  déclara  lui- 
même  è  sa  cour,  dans  son  rapport  sur  cette  affiiire: 
)>que  les  vaisseaux  qu'il  commandait  n  étaient  plus  en 
nétat  de  combattre.  Qu'il  avait  fait  des  efforts  pour 
V»  recommencer  l'action ,  mais  qu'il  s'était  trouvé  hors 
»detat  de  le  &ire^  que  ses  gens  s'étaient  vaillamment 
noomportési  mais  que  les  ennemis  avaient  fiait  des  pro* 
diges  de  valeur." 

Qu  on  s'était  battu  des  deux  parts  avec  le  plus  grand 
acharnement  fut  prouvé  par  Tétat  des  deux  flottes  qui 
s'en  retournèrent  dans  leurs  ports  pitoyablement  abt- 
mées.  Le  vaisseau  la  hollande  qui  le  premier  avait  | 
sous  le  commandement  de  Dedel  y  essuyé  le  feu  le  plus 
épouvantable,  mais  (|ui  avait  vi;;oiireusemenl  ii|X)str, 
avait  tiré  plus  de  quinze  cents  coups  de  canon  et  était 
criblé  de  boulets  dans  «on  borda  ge  et  au-dessous  de  sa 
ligne  de  flottaison.  Quoi(Hi  on  eût  bouché  plus  de 
cent  voies  d'eau ,  on  trouva  vers  le  soir  plus  de  qua-- 
rante  pouces  d'eau  dans  la  cale  au  point  que  l'on  fiit 
forcé,  de  l'avis  du  conseil  de  guerre, de  jeter  les  canons 
à  la  mer*  Tout  cela  fut  cependant  en  vain,  car  le  bâ« 
timent  s'enfonça  à  vue  d'œil  et  on  fut  obligé  de  rabao* 
donner  pour  passer  sur  l'aviso  VEspion,  Uela  se  fit 
vers  les  deux  heures  de  la  nuit  au  milieu  d'un  violent 
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oruge ,  et  ne  fut  pas  exempt  de  daiigera  parce  qu'on 
ne  put  faire  usage  que  dune  seule  chaloupe,  toutes 
les  autres  ayant  été  mises  eu  pièces  par  les  iiouieU.  U 
&Uut  abandcmner  encore  quelques  malheureux,  des 
mourans ,  parce  qu  ou  ne  pouvait  plus  tenir  sur  le  bâ- 
timent qui  ne  tarda  pas  à  couler  bas,  après  que  le 
grand  mât  en  fut  tombé  avec  un  honible  fracas. 

Âmiral-Général  étant  le  plus  grand  de  la  flotte  i 
aTait  pu  se  faire  le  plus  respecter  par  l'ennemi ,  mais 
airait  néanmoins  beaucoup  souffert  dans  ses  mâts  et 
agrès  ^  toutefois  il  avait  aussi  riposté  vigoureusenieoL 
Kinsbergen,  qui  avant  le  combat  avait  encouragé  son 
monde,  fit  abandonner  la  ligne  â  deus  yaisseaux  anglais 
dont  l'un  portait  soixante-quatorze  pièc^  et  l'autre 
était  le  Taiaaeau  amiral.  Ce  dernier  perdit  mâls  et 
vergues  et  en  passant  devant  le  capitaine  Braak,  (\u\  <c 
trouvait  sur  sou  ciieuiin,  il  eut  encore  à  essuyer  une 
canonnade  épouvantable. 

L Argo^  quoique  ne  démasquant  que  quarante-quatre 
sabords,  devint  si  fatal  à  Tennemi  sous  le  vaillant  ca- 
pitaine Staringh  qu'un  vaisseau  de  soizante-quatone 
pièces,  après  avoir  perdu  sa  vergue  de  misaine ,  dut 
prendre  le  large. 

Les  bâtimens  légers,  quoique  non  rangés  en  ligne  ^ 
ûrent  également  de  leur  mieux  pour  saluer  reuuemi. 
Ceux  qui  se  distinguant  furent  la  MMane^  son  le 
cemmandeoient  du  capitaine  Haringkarspel  Dekker  et 
le  cutter  I  Jjaj:  du  comte  Van  Weldereu.  Ces  vais- 
seaux ,  destinéfl  â  répéter  les  signaux ,  chargeaieni  de 
temps  en  temps  leurs  canons  et  se  glissaient  l'un  après 
l'autre  dans  la  ligne  entre  les  vaisseaux  qui  étaient 
cubosséa  à  distance  d'une  encablure;  ils  lâdbaient  leur 
bordée  pour  retouruer  derrière  la  W^^nc  cbar^jer  leurs 
piéees.    Cotte  manœuvre  eut  le  meiHeur  résultat  puis* 
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que  l*j^ux^  avee  ses  pièces  de  chasse  de  d6,  abatltl  le 

jjrând  JiiàL  d'un  vaisseau  de  suixaiite-quaLorzu. 

Si  précédemment,  dans  imehataiile  navale, ily  avaii 
eu  quelques  rarês  eieioples  d'irrésolution  fiarmi  nos 
uiurius,  à  la  bataille  de  Doggci'sbank ,  ils  se  battirent 
tous  depuis  le  chef  jusqu'nu  ouNMse  en  mis  braves 
]>our  qui  la  patrie  était  tout.  Tout  le  monde  lit  son 
devoir  en  véritable  en£iut  de  la  Batavie  et  la  suii  de 
gloire,  de  venger  Thonneur  du  pavillon  néerlaadais 
alla  même  si  loin  q«*il  fiilhit  plutAt  arrêter  une  ardeur 
imprudente  (jpie  stimuler  le  courage.  La  Hotte  retea*> 
.  tissait  de  Mmmê  continuels  qui  dominaient  quelques- 
fois  le  tonnerre  des  bronzes  répandant  la  mort  sous 
toutes  les  formes.  Les  blessés  se  dounaieut  à  peine  le 
temps  de  se  foire  panser  tdlement  ils  étaient  ardens 
pour  revoler  au  combat.  Les  Néerlandais  se  battirent 
avec  le  plus  grand  acharnement,  mais  ne  firent  pas 
comme  les  Anglais  usage  de  projectiles  que  le  droit 
de  la  g^uerre  défend  d'employer  comme  devaol  être 
laissés  à  des  cannibales,  aux  sauvages. 
Le  cfaiffire  des  blessés  sur  la  flotte  néerlandaise  fut 

de  cent  quaraule-deux  et  celui  des  blessés  de  ([ualre 
cent  trois.  Parmi  ces  derniers ,  se  trouva  le  baron  Van 
Bentinck  qui  commandait  le  Baiave  et  qui  ayant  été 
bles.->é  mortellement  à  l'épaule  mou  mi  vivement  regrette 
de  tous  ses  frères  d'armes  dans  la  nuit  du  23  au  24 
Août*  A  en  orotrs  les  buHetirai  des  An  niais  ils  n'an- 
raient  eu  que  cent  quatre  tues  et  trois  cent  trente-neuf 
blessés  parmi  lesquels  eq)endaat  plusieurs  eommandans 
et  officiers.  Ils  comptèrent  parmi  leurs  morts  le  oajpi- 
tainc  Macartney  qui  commandait  la  PHncwe  Jméùk; 
le  capitaine  Grame  du  Pmton  eut  le  bras  emporté 
par  un  boulet  de  canon. 

Suivant  leurs  rapports  icuva  vaisseaux  n  avaient  pas 
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iQoins  souffert  que  ceux  des  Néerlandais  et  pLaaieort, 

comme  nous  ravons  tu  précédemment,  avaient  été 
abîmés  au  point  de  devoir  quitter  le  combat  et  de 
pouvoir  à  peine  gagner  leurs  ports. 

Les  Angolais,  en  voyant  rentrer  Ivuv  iloltc  liorriblc- 
ment  maltraitée  sans  trainer  à  la  remorque  le  plus 
petit  bord  hollandais,  s'écrièrent  avec  le  plus  {jrand 
étonneniciit  et  avec  amertume:  »Les  Tromp  et  les  De 
»Kuiter  vivent  encore  1" 

Quoique  la  relation  que  nous  venons  de  filtre  poisse 
donner  une  idée  complète  de  cette  mémorable  bataille 
navale  9  nous  croyons  ne  pas  déplaire  à  nos  lecteors  en 
transcrivant  une  lettre  écrite  à  cette  époque  par  un  ofi» 
cier  de  marine  à  un  de  ses  amis  à  Amsterdam;  cette 
lettre  d'ailleurs  ne  fiera  que  fiiire  ressortir  davantage 
les  sentimens  héroïques  qui  animaient  alors  nos  marins: 

Mon  cher  ami! 

nYons  serez  curieux  sans  doute  de  connaître  les  mo- 
ti£i  de  notre  retour  sur  la  rade  du  iexei  et  je  m'em- 
presse ainsi  de  tous  mander,  qu'après  avoir  marché 
quelques  heures  avec  notre  convoi ,  nous  décou^  rimes 
le  5  de  ce  mois,  à  la  pomte  du  jour  et  nous  trouvant 
â  environ  deux  lieues  latitude  nord  et  k  25-  degrés, 
40  minutes,  ,23  milles  à  l'oucbl  de  Dodenberg  dans 
le  Jutland,  une  flotte  de  plus  de  50  voiles  marchant 
an  nord-est  Le  contre-amiral  Zoutman  en  fut  inibr* 
mé  par  signal  qu'il  répéta  sur  le  champ. 

Peu  de  temps  après  nous  vîmes  que  onse  vaisseanx 
et  quatre  cutters  de  cette  flotte  arrivaient  droit  sor 
nous ,  sur  quoi  le  contre-amiral  nous  fit  signal  de  nou:* 
ranger  en  bataille,  amares  de  bâbord  â  tribord. 

Quand  notre  ligne  ^ut  marché  aussi  pendant  m 
heure  le  contre-amiral  la  fit  changer  de  bord,  et  se 
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troova  embossé  yen  les  cinq  heures  et  demie,  prêt  â 

recevoir  l'ennemi.  Cependant  les  toiles  ennemies  nous 
approchèreuti  déployant  pavillon  bleu  d'Auglelerre)  tau- 
dis qu'on  des  Taisseanz ,  portant  pavillon  de  ohef  d'es- 
cadre, avait  le  si^jnal  de  lurmcr  la  lig^ne. 

Les  Yoiles  étant  arrivées  plus  proches  dans  nos  eaux, 
BOQS  Times  qa'elles  étaient  bien  plus  fortes  que  nous. 
I<icaumoius  le  contre-amiral  fit  sig^nal  d'entauier  [  af- 
faire, aussi  Taction  commença-t-elle  aussitôt  que  l'a- 
miral enrôlais  eut  accosté  notre  contre-amiral.  Il  était 
alors  10  minutes  avant  huit  heures  et  ou  commença 
des  deux  parts  une  canonnade  épouvantable.  Le  contre- 
amiral  eut  affaire  de  prime  abord  contre  un  vaisseau 
de  souante-quatorze  et  un  autre  bâtiment  à  trois 
ponts ,  qui  se  relayaient  sans  cesse  ;  il  eut  même  quelque- 
fois affaire  à  quatre  agresseurs  â  la  fois,  de  manière 
que  vous  pouvez  vous  faire  une  idée  de  la  bravoure 
avec  laquelle  il  a  du  combattre. 

Après  nous  être  trouvés  eng^ajjés  pendant  une  demi- 
heure  dans  cette  position,  nous  vîmes  que  le  vaisseau 
de  la  tète  de  la  flotte  ennemie,  qui  se  battait  contre  le 
premier  de  notre  li(jne,  filait  à  Iok  i'  <1(^  voiles  hors  de 
la  ligne,  ayant  ses  vergues  abattues  et  chassé  à  ou« 
tranee  par  le  capitaine  Braak. 

Un  pareil  désarroi,  très-ordinaire  d'ailleurs  dans  une 
affaire  «ussi  cbande ,  arriva  au  capitaine  Staringh  qui 
combattait  avec  un  vaisseau  de  quarante  canons  contre 
un  de  soixaute*(iix.  Ce  capitaine  fut  forcé  de  quitter 
notre  ligne ,  après  en  avoir  reçu  Tordre ,  à  ce  qui  pa- 
raissait par  une 'de  iM  frégates,  et  d'aller  se  ranger  à 
vau  le  vent  du  capitaine  Kinsbergen  qui  avait  fait  le 
même  signal.  Cela  ouvrit  une  large  trouée  à  l'Anglais 
qui  «otrement  eût  été  forcé  peut-être  de  baisser  pavil* 
Ion,  mais  qui  maintenant  eu  profita  pour  prendre  le 
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large,  ce  qui  força  le  capitaine  Suringh  de  aener 

quelque  peu  les  ran^s ,  maoœuvre  qu'il  exécuta  en 
cont rebrassant  son  grand  hunier. 

Une  bonne  demi-heore  après  le  Taineau  attglaia  re- 
viiil  cl  courut  au-dessus  du  veut  de  lu  (lutte,  non  sans 
essuyer  eu  passant  un  salut  bien  nourri  qu'il  esquita 
le  plus  tôt  qu'il  put  en  mettant  dehors  Toiies  el  bon- 
nettes, pour  arriver  enfin  en  lijjne  de  son  escadre 
avec  laquelle  il  vira  de  bord  sans  témoigner  Tenyie 
de  roTenir  à  la  dMirge. 

L'amiral  anglais,  ayant  trop  forte  affaire  en  accostant 
notre  contre-amiral,  se  rabattit  sar  le  bord  du  capi- 
taine Bentinek  qui  par  la  perte  de  sa  vergue  de  per- 
roquet de  iou|]^ue  ne  pouvait  arriver  au  vent,  espérant , 
secondé  qu'il  était  par-  un  vaisseau  de  quatre-fingl- 
dix  canons ,  de  &ire  abandonner  la  ligne  à  notre  ca- 
pitaine qui  fiit  d'un  tout  autre  avis  et  tint  ferme. 

Avançant  toujours  il  accosta  le  capitaine  Kinsbergen 
qui  montait  le  plus  fort  vaisseau  de  notre  flotte.  Là 
il  trouva  la  partie  plus  égale,  mais  il  n'eut  pas  heu 
de  s'applaudir  du  régal*  - 

Alors  l'Anglais  sembla  avoir  assez  de  notre  cour- 
toisie et  effectivement  c  était  une  bonne  séance  que  de 
se  trouver  attablé  pendant  d  heures  et  36  minutes 
|Kmr  manger  des  pois  verts.  Ce  lut  du  moins  Topi- 
luon  des  Anglais  qui  baissèrent  la  nappe  rouge. qu'on 
appelle  pavillon  de  coihbat;  les  nAtres  par  contre 
n'étaient  pas  encore  rassasiés  j  ils  voulaient  faire  les 
frais  du  deisert. 

Bnfin ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  notre  contre^amiral 
dont  le  vaisseau  se  nommait  i'jàmirai  de  Jiuiier ,  sou- 
tint dignement  toute  la  gloire  de  ce  nom  et,  oomme 
témoin  oculaire,  je  pois  assurer  que  tous  les  marins 
qui  assistèrent  à  cette  action  se  comportèrent  en  vrais 
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braves.  Je  ne  doute  nullement  que  l'ennemi  n'ait  été 
également  obligpë  de  confesser  cette  vérité,  car  les  ou- 
Ires  défiendirent  TaïUamment  l'hODiieur  de  la  patrie  el| 
quoique  inférieurs  aux  ennemis,  oonserfèrent le  champ 
de  bataille. 

A  propos  j'allais  oublier  de  tous  mander  une  action 

atroce  par  laquelle  les  Anglais,  auxquels  j'étais  tenté 
auparavant  d'accorder  quelques  scntimeus  de  véritable 
courtoisie,  souillèrent  leur  pavillon  pendant  cette  ba- 
taille. 'J<  Is  que  des  pirates,  de  vrais  boucaniers,  ils 
se  servirent,  en  guise  de  mitraille,  de  morceaux  de  ver- 
re, de  porcelaine,  de  poivre,  de  sel,  ce  qui  envenima 
singulièrement  les  blessures  tic  nos  hommes  qui  eurent 
le  malheur  d  être  atteints  de  ces  projectiles  diaboliques. 

L'allégresse  alla  jusqu'au  délire  en  Hollande  A  la 
réception  de  la  nouvelle  de  cette  glorieuse  victoire  et 
elle  se  témoigna  par  paroles  comme  par  actions  ;  S.  A.  S. 
le  stadhouder  héréditaire,  le  prince. Guillaume  Y  écri- 
vit une  lettre  très-ilatleuse  aux  braves  de  nos  vais- 
seaux ^  lettre  dans  laquelle  il  leur  exprima  tonte  son 
admiration.  Outre  cela  notre  brave  contre^miral  Zont- 
man  fut  nommé  vice-amiral  extraordinaire  de  Hollande 
et  de  la  Frise  occidentale  et  les  capitaines  Salomon 
Dedel ,  Jean  Henri  yan  Unsbergen ,  Henri  Rynevelt  et 
Guillaume  vau  Braam  fm*ent.promus  au  rang  de  contre- 
amiral;  Zotttman  fitt  encore  gratifié  d'une  médaille  en 
or  pendante  à  une  chaîne  de  même  métal.  Les  capi- 
taines reçurent  un  exemplaire  en  or  de  cette  médaille 
et  les  matelots  une  gratification  de  deux  mois  de  leurs 
gages. 

Le  tableau  brillant  mais  fidèle  de  ce  glorieux  événe- 
ment nous  prouve  que  de  tout  temps  les  Hollandais 
ont  été  les  ealaiis  chéns  de  Neptune.-  Nous  pouvous 
afiirmer  auwi  que  la  génération  actuelle  n'a  pas  dégé- 
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néré,  c'est  le  même  8ao(j  qui  coule  encore  dans  nos 
veiueâ,  ce  sang  qui  fit  trembler  mainte  ioi6  le  Breton 
dans  ses  antres  et  enfin  nous  osons  dire  qu'il  ne  noas 
manque  que  Toocasion  on  plutôt  ia  pêrwnênon  de  |MOu- 

ver  cette  vérité  que  jamais  le  Lion  ue  reculera  devant 
ie  Léopard. 

»  Oa  dit)  lorsqu' Albion ,  ra&semblanl  ses  raîsseaux, 

nCnit,  inopinément,  forprendra  nos  héros , 

M  On  dit       tnr  les  mers  son  ombre  menaçante 

nS^ékva  tout  à  coup  de  Tonde  Bmeimante; 

»  Telle  fn^vn  Bien  paÎMiut^  tenilile  anx  ennemi*, 

M  Excita  le  coorage  en  not  nagn  enbardû, 

»  Porla  cbez  noa  rlvanx  la  mort  et  répouvante  ^ 

wBt  d'*an  briRant  succès  couronna  notre  attente. 

>»  L'Europe  vit  curor  nos  braves  défenseurs^ 

«Sur  uolre  sol  venge  lever  leurs  fronts  vainquenn, 

i>  Détruire  d^Albion  les  sanglantes  chimèiea , 

M  £t  aoivre  glorieox  les  traces  de  nos  pères. 

»  li ,  de  tant  de  srandeors  Tédat  a*évanmiit, 
i»Pencii£  vers  l^rlaon,  le  aolelE  a^iffûbtil, 
uXt,  le  dîifae  entouré  de  Inmièrea  fnnèbcet, 
iipeiecndit  plein  d'efiirai  dans  le  sein  des  ténèbres. 
wHais  nn  jour,  triomphant ,  sor  son  diar  radieiu, 
w  II  doit  (.1  uis  sa  splendeur  reparaître  a  nos  yeux: 
«Les  Bata^*';,  rivaux  et  d'Atbènc  et  de  Rome, 
*i  Seront  dignes  eacor  des  vertus  d'un  grand  homme/* 


Espédiiion  hrUhnie  du  capitaine^c&mmamUtni 

J,  P,  van  JBraam,  à  Malacca^  Salangoor 
et  Aiouw  aux  Indes  orientales. 


(1784.) 


Parmi  les  brillans  faits  d'armes  qui  illustrèrent  notre 
marine  après  la  mémorable  bataille  de  Doggerabaok 
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il  fiiat  citer  les  beaux  6ito  d'annes  de  l'escadre  aux 

Indes  orientales  sous  le  commandement  de  l'intrépide 
Tan  Braam  (^)«  Cette  relatioa  nous  prouvera  derechef 
que  le  Hollandais  alEronte  tous  les  dangers  pour  servir 
sa  patrie  quand  celle-ci  réclame  le  secours  de  son  bras, 
La  compagnie  des  Indes  orientales ,  étant  engagée 
dans  une  (guerre  très-acharnée  avec  le  roi  de  Rtouw, 
se  trouvait  dans  des  circonstances  très-difiiciles  après 
que  quatre  de  ses  bâtimens  avec  quelques  troupes  eu- 
rent été  repoussés  de  Malacca.  Enorgueilli  par  ces  succès 
le  roi  de  Riouw  quitta  son  roynume,  se  ligua  avec  le 
prince  de  Salangoor  et  bloqua  Malacca  du  cAté  de  terre. 
La  ville  ne  fut  plus  accessible  que  du  cùté  de  la  mer 
par  où  elle  reçut  quelques  secours. 

(*)  Pendant  la  prêrôdentr  giirrre  Us  Anîrîaîs  lâchèrent  la  bonde  a  Ictir 
avicUtc  )  ils  s'en  prirent  même  a  de  malheureux  pêcheurs.  C^est  aÎQfti  ^a^ils 
f^emparèrent  le  26  Décembre  1780  d^ane  bnrhe  de  Schéveniiigiie  montée 
]»ar  le  pilote  Ârie  Uraîa  et  les  auleloU  Arie  Djkhaizen ,  GorneBle  Spaans 
0t  Xidiel  Pronk  el  ^ni  se  troaTut  dans  un  vOlage  d* Angleterre  |  aoamv 
Sook.  Cee  intrépides  mluins.  y  étaient  renos  poor  cherdier  des  lettres  pont 
te  eonerce  d*Ansl«rdani.  On  Ma  dn  0bot  les  toilee  et  le  gouvernail 
|K)ar  rendre  k  fnile  inpoasfible,  nuis  nos  brève»,  aonBontint  tons  les  ol>- 
stacles,  snrent  se  procurer  an  pctil  canot  qai  n'avait  que  10  pieds  d« 
long  cl  de  large.  Ils  montèrent  joyeusement  ilaiis  celle  Irclc  etuLai- 
cation  résolus  de  se  ronlicr  aut  vagurs  Je  la  mer  du  nord  et  «l'entre- 
prendre on  trajet  de  plus  de  viugt  lieurca.  Xoat  ce  qu'ils  avaient  cou- 
aistâit  en  nm  pain  de  six  aolsi  nne  emdie  d*tan,  nn  compas,  nn  eroe, 
nn  grelin ,  nne  pettle  «ncrt|  '  trois  tttiea  et  me  sonde.  Cependant  an 
meinent  de  a*eni]>ar<|ner  le  pilota  perdit  oonrage  et  resta  en  arrière,  mais 
nos  trois  intrépides  matelots  restèrent  fermes  dans  leor  résolution  et  mirent 
en  mer  le  Samedi  é  Janvier  1981  par  nne  nnit  très-obscnre  échappant 
tfnsi  à  la  vne  de  trois  Taiaseanx  le  garde.  Après  des  eibris  inonl^,  dés 
fatî^e»  non  interrompaes  et  des  dangers  sm^  nombre  ils  attérirent  le 
Luiidi  8  Janvier  près  du  village  de  Terhcide  après  avoir  été  pendant 
quarante-quatre  heures  sur  Torageux  élément.  Corneille  Spaaus  et  Jlliehel 
Pronk  vivaient  encore  au  mois  d'Octobre  1831  et  célébrèrent  le  cin- 
^vantiènie  anniversaire  de  lear  lienrense  délimnoei  événement  qoi  fnt 
cUnté  par  noUn  poéta  Gebel. 
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Cependant  le  grand  eoBieil  àt  fiatat ia  se  réfoint  de 

l'heureuse  arrivée  du  cuuiuiaudniU  Van  Braani  qui  eut 
lieu  le  9  Mars  1784 1  da  Cap  de  Bonne  £spéranoe,  après 
un  Toyage  de  deox  moi».  Les  vaÎMaiis  de  cette  eaca» 
dre  étaient  : 

Uirechi^    .    .   480  homm. ,  68  canons,  cap«-oom.  Yan 

Braam. 


ff^iutenaar   .    450  i» 

Goes^    .    .    .    350  n 

Prmceêêê  LouUe  350  » 

MùnmAendam .    270  » 

Jmion  ...    230  n 


68 

64 

66 

44 
S6 


» 
» 


cap.  G.  Oort- 
hnys. 

cap.  J.  F.  Sta- 
▼orinus. 
cap.  le  comte 
VanRechteren. 
cap.  Kuiper. 
cap*  M.  De 
With. 


Ensemble  2130  homm.,  326  canons. 

Ou  résolut  d  abui  d  de  se  rendre  avec  cette  escadre 
à  Malacca  afin  de  chasser  l'ennemi  et  de  débloquer  la 
▼tlle.  Mais  les  Taieaeanx  ayant  beaucoup  sonffiort  dans 
leur  traversée  d'Europe,  il  s'écoula  encore  cinquante 
jours  avant  qo'ik  fussent  suffisanunent  réparés  et  ra- 
vitaillés. 

Ko8  braves  marins  nppareilièrent  le  20  Avril  1784, 
laisnnt  à  Batavia  la  Frineetwe  Ltmùe  qui  n'avait  pas 
encore  pu  achever  son  radoub.  Après  avoir  eu  à  lutter 
contxe  les  vents  contraires  on  atteigpait  le  29  Mai  la 
rade  de  Malacca.  Le  commandant  Yan  Braam  se  ren- 
dit sur  le  champ  à  terre  pour  prendre  langue  et  on 
résolut  de  faire  voile  le  lendemain  pour  Toc  le  Catta- 
pang,  négrerie  située  dans  le  golfe  de  Ponger  à  trois 
milles  au  sud  do  Malacca ,  afin  d'y  effectuer  le  débar- 
quemeut.    Le  roi  de  Kiouw  avait  concentré  à  Xoe  le 
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Gatt«paD(^  tes  prineipaleB  fiiroes  et  y  avait  ëtaUi  aea 

mag'asîns  et  réuni  ses  vaisseaux.  Vers  l'heure  de  midi 
do  dO  Mai ,  notre  esoadre  jeta  l'ancre  derant  cet  endroit 
et  s'embosfa  aosai  prêt  que  ponible  des  batteriea  en* 
nemies;  mais,  comuie  la  grève  était  tics-oue,  ou  ne 
put  pas  s'approcher  aiiati  près  qu'on  l'eût  bien  désiré. 
On  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  reconnaître  les  abords 
de  la  place  et  après  avoir  pris  les  pkia  grandes  précau- 
tions on  fixa  le  jour  du  débarquement  au  6  Jnin  ;  à 
cinq  heures  et  demie  de  ce  jour  on  arbora  Jes'pavil- 
lousy  ou  donna  le  si^jual  de  l'attaque  et  ou  ouvrit  une 
canomuMle  épouvantable  sur  les  batteries  ennemies  dont 
le  feu  ne  nous  fît  aucun  mal.  La  distance  et  l'épais- 
seur des  épauiemeus  de  la  baticne  ne  permirent  paa 
aux  nôtres  de  réduire  les  canons  de  l'ennemi  au  silence. 
Après  avoir  canonnc  trois  heures  cl  demie  ce  retrau- 
chemeot  sans  succès,  les  ^ulemens  ayant  plus  de 
doue  pieds  d'épaisseur,  Tan  Braam  résolut  de  cesser 
la  besojjuc  pour  ce  jour-LA. 

Le  le  lieutenant  Kujsoh  se  porta,  dan» une  cha* 
loupe  qui  avait  deux  petits  mortiers  à  la  GoeHom ,  en 
dessous  d  une  batterie  de  reniiemi  pour  tenter  d'y  jeter 
quelques  grenades,  mais  ce  feu  inquiéta  si  peu  renncmi 
qu'il  ne  daigna  pas  y  répondre. 

Le  16  la  Princesse  Loume  rallia  l  escadre.  On  cou- 
stmisit  alors  une  batterie  flottante  afin  de  couvrir  le 
débarquensent.  C'était  on  ponton  fait  de  deux  cba* 
loupes  portant  sur  l'avant  deux  pièces  de  huit  livre» 
de  balles  et  de  deux  emborcatioiis  nommées  Sêe^Aok^ 
ken  qui  avaient  ehacuu  uite  pièce  de  18  et  avaient  un 
bastinguage  de  bamboes. 

Le  18  Juin  à  quatre  heures  du  matin  on  tooa  cette 
bûLlcrio  vers  la  cote  où  devait  se  taire  le  débarquement. 
£q  même  temps  7d4  hommes  se  mirent  dans  vingt  et 
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une  dialoupes  de  débarquement  sous  le  eommtnde- 

ment  du  iii;iior  Haincl  et  iiag^èrent  à  la  cote.  D'un 
autre  coté  la  batterie  et  les  vaisseaux  ouvrirent  leur 
feu  pour  protéger  le  débarquement  et  nettoyer  l'es- 
trade. Les  ennemis  ripostèrent  vivement  et  si  leur  feu 
avait  été  bien  dirigé  il  aurait  pu  faire  un  grand  car- 
nage parmi  les  nAtres  ;  enfin ,  la  marée  venant  â  monter, 
les  chaloupes  nagèrent  résolument  à  la  plage  au  bruit 
d'un  hmra  général.  Vers  les  neuf  heures  les  troupes 
mirent' pied  à  terre  et  emportèrent  d'assaut  la  batterie 
de  l'ennemi  après  un  combat  acharné.  Les  enoeans 
délogés  de  là ,  leurs  hmHngswx  hoêbùet  netardéraiit  pas 
à  être  emportés  oomme  la  première ,  de  manière  que 
vers  une  heure  la  victoire  fut  complète.  On  brûla 
soixante-dix  àaioors^  espèces  de  bàtimens  à.Toiles  et  à 
rames ,  ayant  deux  pièces  à  pivot  qu'on  trouva  ensablées 
•  sur  la  plage.  Cette  attaque  luliépide,  faite  avec  le 
plus  grand  ordre,  nous  coûta  douze  tués  et  cinquante- 

quatn'  blessés  païuii  lesquels  il  s  ca  trouva  qui  étaient 
blessés  par  des  balles  d'élain  garnies  de  pointes  "Ue  p<H> 
celaine.  '  Les  nôtres  conquirent  vingt  et  un  drapeaux 
et  cent  quaranle  et  une  pièces  de  canou  de  tout  ca- 
libre* Après  avoir  incendié  les  batteries,  on  se  rem- 
barqua pour  Jouir  pendant  toute  la  nuit  de  ce  brillant 
mais  terrible  feu  d  arliiice.  On  trouva  sur  le  champ 
de  bataille  trois  cents  cadavres, de  manière  que  la  perte 
de  Tennemi  avait  dû  être  considéraUe  quand  on  con« 
sidère  que  grand  nombre  de  Idyards  succombèrent 
dans  les  bois  on  forent  brûlés  dans  les  bentings  oa 
sur  les  vaisseaux.  Kadia  Hadgé ,  roi  de  Biouw ,  avait 
été  tué  dans  le  combat  et  enseveli  à  la  bAte  dans  le 
bois.  Ayant  apprb  cette  oireonslance  de  deux  indi» 
jifènes,  Van  Braam  fit  déterrer  le  corps  de  ce  chef  re- 
coauaissable  à  une  balafre  à  la  joue  droite  qui  lui 
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a? ait  été  laite  quelfoes  muaém  atiparaTant  par  on  «ol» 
dfft  6im>péeD  ;  enfin  on  transporta  ce  corps  à  Malacca 
où  il  fut  inhuméftiians  le  cimetière  européen-  afin  que 
daos  la  suite  penonn^ne  pôt  ae  Irire^paMer  pour  ee 
turbulent  perminagfe. 

Le  20  Juin  1784  l'escadre  revint  jeter  Tanore  aur 
la  nàe  .de  Malaoca.  Fenëant  oes  entrefailés  .la  ▼tHe 
afait  été  abandonnée  du  côté  du  sud  et  de  l'orient 
et  le  lendemain,  après  le  retour  des  nôtres,  le  roi  de 
Stlaiigoor,  aTee  se*  troupes,  prit  auaii  la  fmte>  de 
manière  que  la  ville  fut  olois  lout-à-fait  débloquée. 

On  s'apprêta  alors  à  aller  attaquer  le  roi  de  Salan* 
goor  au  eœur  de  ses.  états,  le  U  Juillet  on  appa- 
reilla avec  cette  destination  et*  Ton  arriva  le  20  sur  la 
rade  désirée.  Sur  le  cbamp  on  alla  prendre  langue 
et  Pon  reojOiittut  que  la  plaee  était  aupérieurement  biei» 
fortifiée,  que  le  long  de  la  plage  et  sur  les  deux  bords 
de  la  rivière  on  aaait  élevé  des  batteries  et  que  la  ry- 
Tlère  ellfr-niéaie  avait  été  famée'pir  une  rangécf  d'et^ 
tacades  et  de  palissades;  heureusement  la  terreur  pa- 
nique qui  régpait  parmi  ha  ean^ia  contribua  beau- 
coup â  la  riotoire. 

Le  2  Août,  à  la  pointe  du  jour,  les  troupes  se  je- 
tèrent avec  ardeur  dans  les  cbaloupes  de  déba^uement 
conduites  par  le  capitaine-lieutenant  conte  de  Hogen- 
dorp,  qui  remplaçait  le  major  Hamel  resté  arrière  à 
Malaeca  à  cause  de  maladie.  Plus  de  TÎngl  «iiakmpaa, 
montées  par  820  hommes,  nagèrent  intrépidement, 
pavillons  et  flammes  flottans,  à  la  plage  que  nos  ma- 
rias frisaient  retentir  de  leurs  AoMraa.  L'ennen  noua 
accueillit  avec  mie  vive  fusillade  qni  ne  mit  cependant 
pas  obstacle  au  débarquement.  Après  s'être  logé  d'as- 
saut dans  une  des  batteries  de  yennemi,  uoa  tmupes 
prirent  quelque  repos  et  Ton  désigua  les  points  dont 
II.  20 
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oa  afait  eofioce.  à  «'emiMmw  ^^pendant  l'euii£am  se 
tmu^  BUT  me  inootti^  qui  oniuMiiAiit  tous  I» 

^virons ,  d'où  U  faisait  un  feu  épouvaiUablc  qui  ne 
ât  d-aotre  mI  fu*  d'emporté  les  «ommets 
miers.  Les  Hollandais  enfin  snrant  ai  Men  preadie 
ICMirs  jnt2sur<i&  q^u'Us  prirent  à  dos  la  batterie  c[ue  l'en- 
nemi AjNiihleoAe  pour  as  sauver  d^m  les  lM>is  et  les 
matrâ.  Alers  Taile  drmta  alh  se  tafÇÊT  sur  le  plsÉem 
de  la  monUtt^ii  en  passant  par  un  stîaUei'  Ues-étroit 
oeflumnadé  pair  une  pièce  de  six*  Si  l'enne^û  a«-eii 
défeedtt  «ee  paiva^,  la  . tâche  des  Hollandais  aiiraît.élé 
trés*d^ngei'euM^    Ou  trouva  encore  sui*  lu  pklcau  uiu* 

bailerie  de  •fuinap  pîèoea.  U  et  jiitteitfs  en  prit  boûmk 
le-biiit  pièees  de  oanen  et  we  ^sa&de  qnenlité  de 

boulets,  de  iK)udre  et  de  imrtDuclies..  On  démauti^ 
toutes  les  batteries  ^  à  rexeeption  de  eeUes^qQÎ  cop»- 
«iftttdaieRt  Tetitrie  de  la  rÎTlère  et  se  trouvaîeat  sur 
la  ^nontai^e  ou  i  ou  voulut  Ictgor  nos  troupes.  Nous 
ne  pendlma  dans  «etie  «afiiire  qun  êU  bomniea  tuéa  et 
seise  Uess«js ,  quoique  1  eniM»ni  eût  hit  on  feu  éfpmwmn^ 
table*  JLe  leadeauu^  le  commandant  Taa  Braam  cii- 
voya  quelques  prisonniers  indigènes,  am  ime  Ictare 
écrite  dans  la  langue  du  pays,  dans  l'inténear  des 
terres  afîn  d'offrir  à  tous  les  liabitaos  qtti  retoorse- 
rai^  àliMn  iiégrerieaimpleiaet'eBlîerpafdoiB»  CSetle 
uie^ure  eut  le  meilleur  suci  ,  car  jaurnellement  un 
grand  novibre  de  iuyards  reioiur«^rent  dans  icurs 

Lt's  |>aliss<i(lc5  t|Ui  barriutdaient  l'entrée  de  la  rivière 
ayaut  iàà  onievéea,  oià  envioya  le  ^  Août  quelques  om- 
barealîeaa  anaiéea  mnonler  oefcte  eiiriére  afin  de  défao»» 
quer  Tennemi  qui  cherchait  u  prendre  jwsitiûu  a  (jiu^l- 
fptes  miUea  en  amoAt..  A  notice  approofaei  i'enoeou  pnt 
la  ipite  en  neMs  laissant  entre  les  m$m9  tMÎa  pièoes  de 
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le  point  de  prendre.    Ld»leadeniaiii  les  nôtres  couti- 

è  iMÉes  €l  arrivèmil        lflS'*bait  heures  devant  m 

camp  où  se  trouvaient  800  Malais,  troupes  au&iliatfH 
dtt  loi  de  Sel«ig«of .  On  eotfn  en  a>ia|^itioA  evee 
em  et  en  leur  £t  Jurer  oir  le  CkMreiude  ifoitter  le  parti 
des  Salangoriens  et  de  prcodre  le  nôtre.  Ces  gens 
mpm  iofomèimii  ^e  le  roi  IninnéBie  se  tnoufait  à 
une  deml^liene  de  là  de  l'entre  cAté  de  la  rÎTiére; 
fitaat  parvenus  sur  1  autre  rive,  ee^»  nouveaux  auxilituK 
res  Ihieat  pour  les  nôtres  d'eiceUeos  éctaireurs  df^na  nsie 
finrét  épeiase  «1  par  4ea  obemina  détestables*  Après  areir 
marché  nne  demir^eure  ou  vit  la  rivière  et  ses  iK>rds 
OÙ  se  teouTaiMttt  «ne  multitude  d'ennemis  et  quinxe 
ftsrfears  espèees  d'emlNiroations  trèa-Jégères.  AtxMe 
vue  les  au^^iaires  prirent  à  ganche  et  à  droite i  et  les 

Bathnèiis  marskèrent  en  avanti  tôle  Iwissée,  quoi- 
qu'ils dussent  einindre  qudque  trahison*  Cependant 

œUe  orainte  netait  pas  fondée.  No»  nouves^  aillés 
m*aimaiei4  pas  la  fumée  du  oaiimi  ils  iie  Tovlaient 
que  serf  îr  d'écbireurs  sans  se  mêler  delà  querelle,  et 
tirer  de  l'argent  des  dewL  partis  ayant  reçu  encore  le 
■katm  méiQe  de  ee  jour  ehacun  M  sols  du«ûi  de  Sa- 
langoor.  L'ennemt  déeoumt  bientôt  les  Hollandais  et 
leur  oûYoya  quelques  volées  de  mitraille  de  plusieurs 
piBtita  piiaiimn»  décharge  qm  blessa  sis  de  nos  hommes* 
Cependant  une  vive  fusiUade  força  l'ennemi  à  fiiir  dans 
les  bois,  après  avoir  incendié  deux  de  ses  pirogues* 
flios  ohahM^ea  n'étant  pas  eneore  arrivéeei  nous  fûmes 
forcés  de  noua  arrêter  quelque  temps  sur  les  bords  de 
la  ri«âère ,  mais  Xe  jcapitaine  des  Malais  ojHrit  dtf  pass^ 
la  riaiièie  «  la  aage  avec  san  monde  et  de  prendre  poe^ 
session  des  pirogues ,  aliu  qu  elles  ne  fussent  pab  uicen- 
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diées.  dette  offre  ayant  été  acceptée,  left  Malais  te  jch 

t^rent  à  l'eau  en  tenant  leurs  fusils  et  leurs  g^iberne» 
au-dessus  de  la  téte  et  atleigpiireut  lieureusemeAt  ie 
bord  opposé  de  ia  mière  et  presque  en  même  tenpa 

arrivèrent  toutes  nos  (  lialoupes  qui  trans[>ortèrcnt  sur 
te  champ  todt  notre  monde  sur  l'aulre  rÎTe.  Là  ott 
s'empara  de  trem^bmloors  ehai^ipées  de  ris,  de  gin- 
g^embre,  de  noix-d'-arec ,  de  pinanff  et  d'autres  mar- 
chandises. On  fît  aussi  ?mgt-ciuq  prisonniers.  Cîepeu- 
dant  les  Malais  se  nhrent  â  piUes ,  mais  il  aofl&t  de 
leur  enjoindre  qu'ils  seraient  traités  eu  ennemis  pour 
faire  cesser  ces  désordres. 

Ciomme  on  tombait  de  fiitigue  et  qu'on  n'avait' pas 
des  avis  certains  sur  le  nombre  des  ennemis ,  on  ne 
jugea  pas  prudent  de  les  poursuivre  dans  1  épaisseur 
des  bois  et  on  résolut  de  passer  la  nuit  dans  les  bai^ 
ques  duiit  on  s'était  emparé.  * 

Vers  une  heure  de  la  nuit  on  sKtendit  quefcpie 
bruit  dans  le  bois,  et  ce  bruit  augmentant  nos  senti» 
nelles  crièrent  qui  vive  sans  recevoir  de  réponse.  On 
entendait  çlairement  des  pas  d'bomme  et,  après  «voir 
tiré  quelques  coups  de  fiisil,  le  tonralte  deplosieort  voix 
d*hommes  augmenta  sensiblement.  Alors  le  iieu tenant- 
commandant  Van  Straien  fit  jouer' les  pièces«â  mitraille 
dans  la  direction  do  bois  où  les  dris  et  là  confancm 
montèrent  au  comble  et  même  on  vit  à  la  lueur  des 
feux  qu'une  multitude  d'ennemb  y  oo«ru€  dans  le 
plus  grand  désordre  et  cherchant  son  salut  dm  la 
fuite.  A  la  pointe  du  jour  on  alla  faire  des  reeoa- 
naissanees^  mais  on  n'y  trouva  que  des  «vestiges  de  l'ao- 
nemi  qui  avait  espéré  surprendre  les  Hollandais  à  ia 
faveur  des  ténèbres.  Un  indigène,  qui  vint  soiàiciter 
son  pardon,  nous  donna  oss  informations  et  uoos  ap- 
prît encore  que  l'ennemi  avait  eu  beaucoup  de  blessés 
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mai»  peu  de  tiaAt  et  91e  le  nM^élM#rtlâfé4aiis  l'ûi- 

lérieur  du  pays.  • 

iuftàà  avoir  £6«ioa4é  h  rivière  l'ecpaee  ^  trentb*- 
oioq  miHes  «t  avoir  fiiît  plurfeurft  reccMiiiawsapoeB  sani 

rien  reiicualrer,  oa  résolut  de  retourner  aux  vaisseaux 
oât-l'on  arriva  afanèa  |Ufte  absenae  de  10  joun.  Un  de» 
priws  d'Atohten,  qui  avait  aidé  les  Néerlandais  da 
ipoode  et  de  bàtimcns ,  fui  proclamé  roi  de  Salangoor» 
Oa  lui  filfMrèteraenMakeionriwtaUa,  ee  quiiaeliya* 
la  firifle  dè  poaaetnon ,  par  la  CSampagnieideB  bules^oria»- 
taiefi,  du  royaume  de  Saluu^j^oor.  Un  offieier  de  la  Ciom- 
pagni^ ,  Soiitb ,  fiit  nommé  commandant  el  on  loi  laissa 
qualqnes  troopès  et  plmeim  bétimèns  légers  aiteéa. 

Le  2()  Août  1784,  l'escadre  mit  à  la  et  arriva, 
le  sur  la  rade  da  Malaooa.  Èàm  en  bMa  les  pré» 
paratift  pour  l'eipéditian  de  Ribavr^'antre  des  Boulines, 
expédition  qui  ne  put  partir  cependant  avant  le  10  Oc-/ 
tobre  1784*  1«  24de  oe  mois  on  jeta  enfin  l'ancre  sur 
cette  rade. 

Dans  1  iic  de  Mars,  à  l'entrée  de  k  rivière  de  Kiouvr 

11  y  aveîl  deux  bÊntingMy  Asafcser  on  batterifa,  de  ma- 
nière que  rentrée  de  la  rivière  était  fierm^.  Au  nord 
de  l'ile,  il  y  avait  une  passe ,  le  canal  du  nord,  point 
oè  il  y  avait  un  bedtîng  mé  de  pièces  de  6  et  de 

12  et  sur  lequel  Fennemi  avait  rassemblé  ses  bâti- 
meus  pour  rendre  le  passage  impossible.  Cependant 
rennemi  chercha  à  gagner  du  temps  en  parlementant 
et  le  mettait  ciTcclivenicnl  à  profit  pour  se  fortilicr 
davantage  et  se  préparer  à  une.  vigoureuse  résistance* 

Le  oammandant  'Van  Braam  rejelik  ^^^^  ^  propo- 
sitions oiseuses  el  lit  signifier  au  prince  de;  Kiouw  , 
Ali  y  fsère  du  rui^ul^enait  d'étj^e  tué,  que  si  l#.matia 
il  n'avait  p^  refu  de  iséponse  déaMif ^  »  il  aorail  aom«* 
mem^  les  hostilités.  '  •  ^ 


SIO    xuÉD.  aaiLL.  bu  cavivaiiib  j.  v.  tait  «baav« 

Le  kBdeBMki      avkrar  du  Boleil,  tdut  jfoi  |irttpaui 

faire  une  desceale  sur  l'île  de  Mars ,  mais  Tenfimii 
prértjQt  les  Hoilaiidais  en  attaquant  avec  la  pliia  grande 
6im  te»  chaiovpea  de  défcarqoement  dtnrle  muai  ûêl 

nord.  Van  Braam ,  apprenant  que  l'ennemi  avait  atta- 
qué aoire  ligne ,  fit  ÛQaal  de  moater  à  bord  dca  bèti* 
floens  rnnéa  et  donna  IVordre  d'opérer  le  débaiginiMMi 
au  nord  de  Tile  et  de  donner  l'assaut  aux  liatlerîes. 
•A%x  dft^  faire  une  diTersioa  les  vaisseaux  fkfent  un  feo 
^pevHnlaUe  sur  i'tia  «t  Mir  la  -liatterie  da  aod.  Armé 
au       occidental  de  l'île  ou  vit  que  la  flotille  eniieoiie 
avait  été  mise  eu  liiite  aveo  perte  de  deux  bahmrs. 
Alors  J«a  duiloupcs:  mgàrent  ,é  k  batterie  do  nord  ^ 
étiiit  armée  de  deux  pièces  de  12  doiit  oa  brava  le  fcu 
avec  k  plus  gfsaade  nisolutioa.   Un  canoooier  enoeint 
qu<e'e|iyrétail  è  oieltre  htm  à  une  piéee  fttt  AeaeiMiié 
d'urt  coup  de  crosse  de  fusil,  les  autres  avaient  déji 
pna  la  faihù.   €e  poata  importain  ftiteœaAé  à  un  oA- 
cier  aTeOijone  garnison  suffisante ,  pendant  que  le»  antm 
Uoupes  débarquaient  et  marchaient  â  la  batterie  du 
s«d»    On  m  i&nya  un  passage  an  tuafers  des  Iwis  et 
dea  maanLWf  tantôt  enfanté  jusqu'aux  genon  dana  k 
v«8e ,  taiilùt  afrété  par  d'autres  obstacles,  cofin  oa  aa 
raasemUa  sur  la  plage  et  on  matcha.  en  ookane  aenéa 
é  k  batterie  d'oA  l'on  aceoeHUt  les^n^lm  mweo  vue 
grèie  d^  balles ,  les  pièces  étant  pointées  du  oété  de 
k  nar. 

ï»es  «Atres  oarrirent  atm  leor  Usa,  mob  enmt  è 
regretter  quelques  hommes  tués  par  les  balles  de  OMms- 
•  qnel  et  des  sa^ks,  sate  pooToir  inqwéicr  beaneoiip 
rennemi  à  cause  de^  la  -  littaliBir  et  de  répeMseur  des 

retranchemens.  Alors^  on  marcba  ù^'^ssaut,  %yoa« 
nette  en  Ubnt  dn  Itasil  et  l'on  fat  eceoeilli^à  oeopa  de 

pierre  ^  de  sagaies  et  de  kiewangs  (massnes).    CeU  nf 
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raballifc  pés  IWAw  de»'llblkiid8k;«ii-ctl»hidif  kte- 
dduA^  ea  poussant  des^  Acxum»,  oh  fit 'sur  la  batterie 
xm  tmt  d'enfilade  et  en-  tua  un  gfan4  wmbre  d'enne» 
M.  Quitf  e»>uat,  cepeMkni^  éobeppèrent  par  i» 
petite  poterne,  se  sauxTent  dam  ït»  bois  et  sor  dit 
potilwi  pMMM  eo  eafia  à  k  nige**  Aprèa  ^'en  se 
§at  rend*  maHre  de  b  batltrie,  eni  k  fil  stiiter  et 
a&D  de  s'ai6|irer  t'il  trourait  eooOTe  dts  ennemis 
dm  VUe  om  poAsa  te  jnmBD^Mapoes  d«9s  toutes- 
hs  diractîoiis.  Urne  troupe  qui  s'était  embosqnée  dans 
les  bois  tomba  tout-^*ooup  sur  nos  gous  eu  jM^issaut 
de  grands  cris  et  se  bilttt  à  la>  désespérade*  Ou  tua 
là  A  Fennemi  epiareafte-cinif  honmes,  tawdfs  ffo»  no«a 
n'en  eûmes  qu  uik  seui  blessé  d'un  coup  de  sugaie  èi 
k  peilriiie.  À  eause  de  rimiperc&iita  pesitka  topo- 
gfaphiqiie  de  Vi\e  on  réselat  d'y  mettre  uaegaapison 
de  deux  centë  liommes  sois^le  leoBiinsDdemeiit  du  oav 
pkiine  Yaa  ftaohterai  et  lV>n  se  rendwrqtui.  Le^en** 

demain  on  envoya  une  patrouille  qui  trouva  dans  le 
bois  un  SoQgioe  bles^  grièvement.  Les  nôtres  ^crey<^  m 
cet  Itane  mwti  MoifMtait  )  mn  ik. ji'MNM 
^ue  quelques  pas  que  ce  Boujjinc  rassembla  iuut^«  «^çs^, 
forces  et  leur  lança  uuc  sagaie  qui  «blessa  dau^jereu- 
sèment  un  de  nos  homsies  au  dos.  Ce  *Bcnigine  fitt 
acbevé  à  dUups^  de  crosse  de  fusil.  ^ 

L^oi  de  KiouW|  abandonné  de  U>us  ses  alliés  ,  en- 
voya, deux  jours  «prés  eet  éiéneasant,  à  bord  de, 

notre  eomuiamiaiit ,  une  aiiibassadt'  pour  annoncer  que 
le  roi  se  rendait  à  discrétion.    On  prit  sur  le  champ  « 
possejgioa  du  royaume  et  ou  arma  k  batterie  skoée 

à  l'entrée  de  la  rivière  avec  les  canons  de  l'île  de  Mars 
dont  on  démantela  les  ouvrages  (^). 

{*}    Outre  les  niorls  rl  Ip^^  TiIps^s  colU-  ixjMiUttiH*   nmis  <<uila  ^ 

i  cMadrc  eat  beamoup  a  fooArir  d'une  maladie  cpidcoii«]ue  c|ui  «mporla  * 


.4prèi'aToir  qms  ordre  à  foui,  oii  qwtta  k  màm  et 
on  revint  le  11  Déeemfare  17^4  i  Bftltviâ  avee  f  el 

que  butiu  vin^t-deux  drapeagac.quî  furent  remis  à 
son  alleMe  le  prinoe  GaiUâume  Y  par  le  aqor  Haael 
qui  était  retourné  dans  la  Mère-patrie. 

Ce»  lurillaDâ  /aitâ  d'armes  de  nos  iotrépidea  mariiia 
qaî  ataient  'coaqoin  la  pénininite  de  Malaoea  et  aoaoïii 
^  trois  puissans  princes,  ne  furent  presque  pas  rapportés 
par  les  papiers  publiés  dans  un  tenqpa  où  la  discorde 
civile  agitait  la  Mére-patrie»  Les  dnpeanx.  coaqnîs 
furent  appendus  en  1786  Hans  la  grande  salie  de  la  cour 
é  la  Haye  et  se  trouvent  maintenant  dans  les  sallea 
du  chaatior  décrétât  é  Amaterdam.  ' 

On  peut  dire  avec  vérité:  que  les  braves  qui  ont 
ùàt  la  guerre  contre  les  Malais,  là  où  il  fallait  Tam- 
ara op  nMnurir,  possédaient  k  véritable,  TantiqQe  ai- 
jÇ^ctère  des  HoUaudais  qui  font  les  actions  les  plus 
éclatantes  sans  en  être  fiers  et  sans  reahercher  la  oé« 
léhrité.»  La  gfeire^  la  prospértié  et  la  liberté  de  la 

patrie  élaiciit  lc6  seuls  seiilimens  qui  auimaieiil  ces 
|Bii%ux  ^puissent  leurs  aisriéres  neieax na  pas  d^géfiéiier 
.^af^MBler  dig^os  da.leum  ancêtres  « 

•      '  '.  ■  • 

cent  quatre  vinglB  hommes  et  dont  trois  cent  cio^uaott;«sjx  eUical  «acof«: 
alta^aét  lors  da  rtUtfU  à  Batavia.  ^ 

(*)  Rou  poQTOot  dite  avee  vérité  amii  ^«  l'aitMir,  àtm  k  wqimmI 
o&  il  foraiait  ce  «  pa  «e  conraincre       les  BalaTcs  d^avfosdlnii 

mntnttH  Mu  à  riDl|l|«i  ||lsira  naUcnlale.  * 

'  .        Hola  trrfscttw. 
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Cotnbat  intrépide  du  capitaine  J.  C.  Bmane^ 
commandant  du  Christophe  Colomb,  contre 
deux  b^itffns  armés  portant  pavillon 
ripublimin'  de  France^ 


•  (1704.)  * 
•  f    «  " 

Notre  pays,  eotrahié  pfer  le  torrent  de  le  révolutÎM  * 

française  qui ^  inondé  l  Ëurope  de  sang,  se  vil  bientôt 
enkef  er  tout»  ke  souroes  de  m  prûq^té.  Cependaat 
de  temps  à  entre  des  homaies  seJevèieat  <|oi  «entîn*: 
rent  glorieusement  1  honn|ur  du  pavillon  batavc. 

Les  .français,  croia^nl^en  17M  et  1784  oontie^qp 
marchands  dans  les  mers  des  Indes,  le  CvOBTememeBt 
d^  Java  réélut  d  armer . autant  ^ue  possible  les  bâti- 
mena  e^  de  les  faire^oonroyef «par  def  ▼aissfjjui,  de 
gnerre.  « 

Au  mois  de  Ji^u  1784  le  brave  J.  G.  Baane  reçut 
ordre  d'aceomp^pAr,  .«vee  là^fiiriÊttfhê  Ceicmà  de 
eittqiiante  pièces,  le  navire  de  la  Compagnie  le  /Vâtoe 
harédiiaire  et  de  le  couvofer  par  la  mer  de  (ïbine 
jusqu'au  Jegfen 

dans  le  détroit  de.  Cfaspar^  Baane  rencoUfDra 
deux  yais9eaux4N)rlant  paviUon  aépublicaio  français^ 

(*)  Ce  brsTe  marin  assista  en  1784  en.  ^jpalité  d'oiTicier  de  pont  a 
rexpéditlon  de  Malacca  et  prit  de  sa  propre  main  dew  dMptnix  eime* 
Mil*  a*iaieiitf  le»  koomUflt  ckaliiM»  dmà  fl  était  ^vevt,  étaient  dta 

lent  ■  dit  ttA  vegflgea       Um  i|Di^ae  trament  fclalée  dint  un  eu- 
«nge  fa^O  aow  a  Itlaié  aona  le        de  :  voyage  daiu  «ne  ftrtU  ét», 
JMtMMMiia  MIonâMmi  ow»  imUt  9rimtiUe».    Cet  intrépide  niariii 
merl  A  la  Hajc  le  1  Avril  18SS  a  Tàge  de  01  âu&,  d'une  aUa«{ac  d'apo- 
plexie. 
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Vun  était  la  frégate  la  McdtÊie  et  -l'^itfl»  le  vaisaeaa  àt 

ffoutlust  respeclivcment  de  quarante  et  de  cinquante 
canons.  Le  MmUlusi  était  un  vaisseau  de  la  CîompagBie 
des  Indes  qui ,  cinglant  avec  un  riche  dhargement  de 
Malacca  à  Batavia,  avait  été  pris  par  la  frégate  et  réarmé 
en  guerre. 

«Loin  de  8*êffir«yer  de  cette  disparate  de  forces, *Bane 
résolut  d  attaquer  les  Français,  et  sut,  eu  manœuvrant 
habilement,  se  placer  entre  les  deux  bords  ennemis. 
On  se  battit  pendant  «me  heare  ét  demie  livec  le  plus 
grand  acharnement  jusqu  à  ce  que  le  feu  de  renuemi 
commençât  é  fiiiMir.  La-  MùâuêB  prit  enfin  lè  krge 
et  le  MmdiuÊii  fot  mpn»  et  am'ariné.  0»  fot  m  bien 
grand  service  que  Baane  rgndit  à  son  pays  et  parti- 
ealiérement  à  la  Compagnie  Aes  iodes  ormtaleB ,  puis- 
qtie  pof  lâ  "le  kéTééiêaif9  pot  eoffllnver  en  tonte 

sûreté  son  voyage  au  Japon.  Baane  confia  sur  son 
bord  M  tués  et  21  blêssés.      ^  *' 

Il  fiint  attriboer  «nx  malheurensès  ciiconstanees  ée 
la  Compagnie  des  iodes  et  aux  événemens  déplorable» 
qni  à  cette  époqtte  40ligèMnt*la  ^tiie  que  Batofr  et 
son  équipage  ne  reçurent  pas  alors  lenr  part  de  prise 
qui  leur  revenait  légalement.  11  était  réservé  à  notre 
roi  chéri  de  récmppenser  notm  bravt  et  il  le  fit  par  son 
arrêté  du  Mai  18  W  qui  confôra  à  Baane  le  grade 
de  capitaine^lieutena^t  de  mariné"  aiee  un  traitement 
de  mille  florins  par.  an* 
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Hbncomtre  entre  la  Jr^gatê   hollandaise  la 
Vigilance  ei  U9  frégates  Jrançaésee  la 
Proscrpîne  ei  la  Seine. 


(80  4raj  179|.) 
.     I  "^^^^ 

Au  commenoemeat  411  mois  de  Mai  1794  ia  irégale 
ia  rigilameàt  2A  CMioif,  QpmnMndéa  parkeipilaili*- 
H^Qtenant  Jeun  Guilknsme  fan  Kinnrfy  ¥t^VjMmmce 
de  .'iH  pièees,  commandé^  par  le  capîtaïuc-lieuteoaat 
F.-G;  DoiiD  I  apttowiâiérent  de  LiiiiojMie,'av6e  im  eonm 
de  etaqaante-lNiit  nawia  tant  heUttidais,  qn'anglaw 
et  dunois,  reim^  eu  partie  de  Mala^  et  de  Cadix  et 
ndHéa  mit  M  l^g^j  pnir  ecmAaire  celle  flotixr  aipr^ 
diavde  eu  Heu  de  sa  -  deatination.  Ges  frégates  rea^ 
contrèrent  à  la  liauteur  de  Brest ,  à  en?iroQ  soixante 
niHet  à>  rooest  de- l'Ile  d'iieyaaiid,  dev  fortes  êté^ 
tes  françaises  de  44  canotas  et  ayant  ofaecaiie  è  bord  phss 
de  400  hommes.  iiG'étaient  la  Prwuttpine  et  la  Petite. 
La  pfciBÎéni(^  était  aonnmidée  pu*  le  eapitakie  FerM  et 
elles  appartenaient  toutes  deux  à  la  grande  flotte  fin^- 
çaise ,  commandée  par  Tamiraii^^iiaz  de  Joyeose'tiui 
afiipt  appareillé  quelques  jours  lappravait  de  Brwt 
pour  attendre  et  convoyer  la  riche  flotte  qu'on  attendait 
d'Amérique  et  la  protéger  eulin  œntre  les  Anglais  qui 
aTaient  aussi  en  mer  une  flotte  sous  le  commandement 
de  l'amiral  Howc. 

L Alliance^  ayant  été  détachée  pendant  la  matinée 
du  20  Ifaii  ponr  Jbire  «basse  aor  on  bMmene  qn\>n 

avait  drcouvert  dans  le  lointain,  perdit ,  dans  l'ardeur 
de  la  poursuite  et  comme  il  ventait  grand  frais  du 
nord ,  sa  (grande  vergue  et  ne  puipélbsi  4ittefaidïe  le 

navire  auquel  il  lioiuiait  la  ohnsse.    l^e  Ww\\%%  se  met- 


Uni  à  la  bruitie^  Tan  Hamel  hék  le  capitain^Jluim  el 

lui  fit  signal  de^  ralliemeDt  et  de  couTijr  rarrière- 
garde  du  convoi  qui  devait  serrer  la  ligne. 

Vm  une  heure  et  demie,  le  temps  s'éclairciesant^oo 
découvrit  les  deux  frégates  françaises  à  demi-mille  au 
lyf  du  convoi ,  amsi  qi^ne  auire  frégate  quc^  les  noires 
prirent  d'abord  pour  nu  Taiweau  de  igi|^  ennemi , 
mais  qui  se  trouva  être  un  vaisseau  eolonial  an^laia 
pris  récemment  par  les  frégates  françaises. 

QBoifue;le8  hrces  sùm  Français  fiisseal  huit  fois  aa- 
périeures  à  celle  dr  la  f  fqilaiwe  rjlli^mce  s^ 

trouvant  hors  d  état  de  rendre  quelque acrvice  puisque 
ses  batteries  teient  démonifas  par  la  oihute  de  sa 
grande  vergue,  néanmoins  Van  Hamel,  de  cuiiceiLavec 
80|^ premier  officier  (-f-)  prit  la  résolution  courageuae 
d'attendre  Tennemî  et  d'ancepter  le>dMmpi^€M(fi^ 
fit  dans  la  vue  de  donner  au  convoi  ^  à  i\Jiiiance 
roooasiûn  de  s'^diapper.  Ges.b4timens  avaient  pris  A 
Cadix  une .  somm^  considéMblk  d'arfent  et  un  ffdie 
chargement  de  ooohenille  pour  compte  du  commerce 
d'Amsterdam*  <ki  £t  signal  A  «ai  effet  et  ^-a'nppvèla 
aiateimliat.  La  Figikimeê  ne  larda  pas  è  être  attaqn^ 
et  vivement  oanonn^  par  la  Froserpim  et  rendit  le 
ftm  «Teo  cette  TÎgueÂr  qui  caraolénae  les  marins 
landais*   La  frégate^la  Smne  seinbft  d'èboiid  TOu)oir 

{*)  La  Vigiionce  travail  ^oc  24  jcanons  de  8  Q  et  3  de  6  rt  139 
homme». 

La  Proserpùie  avait  28  ctnoot  de  18  9  a  de  li,  t4  aatm^à  c$  de 
24  «t  40a  hommes.                 '  * 

La  st^  Mafc  m,9mm  4«  t^.i  a  «u  la,  ^«Ko^Hiii  <k jm  e|t 

400  lUMDQCI.  « 

I 

(f )  Antoine  ConieiUe  Tweat ,  «ijdlrd*biiî  «•DU%-amiral ,  ^Mfjccleuiw 
général  èn  pilotage,  ^evalier  da  Lion  néerlandaif.  Lei  aoue»  «flkîcr* 
Jlaîeot  lea  lienfttnants  ^(hnlairc*  H«  B.  SiniiMrt  et  Pierre  de  laiiçr ,  a^- 
j<iiird*Jkvl  rapîtaioe,  et  Van  iieei* 


inqaiéleDr  le  convoi,  afin  de  conpèr  le  plus  grand  nenK 
bre  possible  de  bâlimens;  mais  voyant  que  la  F'igUance 
prweatait  «ne  défarn  opiniâM.,  eHe  l'aborda  à  Vmt^ 
rière  /  lui  eoTori  bordée  d'eaBUie  toat  le  long  de 
son  pool  <;t  Tacoosta  enfio  eo  travers  de  manière  que 
oeUe  petite  Irég^te  ae  trouva  entre  deui  feu»»  ^  ie 
QMivoi ,  quoiqae  Civoiisé  pat  nife  bonne  brite,  ntétasit 
pas  encore  hors  de  V4je,  Van  Huuiel  coulinua ,  dans 
oeUe  poiitioa  erilicpio,  '.i  eisiiyer  le  fait  db  tSesoeim 
pendant  iM  lieare',  ee»  qnr  aUma  la  oo^e  ef  Miarpa 
les  agféft  de  mn  vaisseau.  Fkialemeat,  jugeait  ({ue  le 
eoflfvoi  était  aaové*^  l'exoeption  d'im*  .petit  (off  q« 
Miblait  ne  pas ;poitvt»ir« nnjfober «aons  voiles,  VAn 
Harael ,  pour  ne  pas  sacrifier  sans  inoti£s  \^  r^e  de 
aon  brave  égnipage,  baisia  pavQlon/  d'aotant  pins 
qn^il  était  oonvainco  que  l'enneraî  ne  pouvait  plus  at- 
teindre avant  la  nuit  le  conTui.  11  5e  rendit  donc  à 
la  Frùierpine  qui  Ji'avait  séringué  depuis  le  combien- 
eement  du  eombat  à  portée  de  pistolet;  aussi  la 
lance  se  trouvatt-eile  dans  i  état  le  plus  déplorable. 

LMliancB  avec  son  fiahe  cbargemant  et  les  autres* 
navires  du  copiai  arrivèrent  è  bon  port  ;  il  n*^  eut 
que  le- petit  KofE  et  deux  autres  navires  anglais,  séparés 
'  quelques  jours  plus  tard  de  /'^l/ûmce,  qui  allèrent 
tomber  au  nulîsu  ^  la  grande  flotte  AaÉ^fSHB  et  fu- 
rent pris.  •  * 

Dans  ce  combat  lieutmant  de  marine  Van  Heas 
eut  la  jambe  ^gauche  emportée  près  du  genou  «t  il 
mourut  presque  sur  le  coup.  Ge  combat  inégal  ne 
nous  coûta  beureoaement  que  deux  liosums  twés  et 
sept  ou  huit  Messés  grièvenïent. 

La  V igilance  fut  conduite  à  /  Orieni ,  mais  l'équipage 
fut  réparti  surica  deux  fr^fatea  françaises  avec'lesquelles 
il  dut;  rester  pendant  quelque  temps  en'^ner  et  assister 
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aox  batailles  /fài  eimnt  Im  ifl»  27  «t  29  Ibii  «fc  k 
1*'  Juhi  entre  le»  «flottes  «nf laise  et  linaçaise ,  tom  h 
commandemoût  de  lord  iiowe  et  de  i  ainiral  YiUaref 
de  lof eiuis.  Oa  débefqua  ensuite  nos  fara?es  metiis 
è  Brest  où  f  sens  W  régime  de  la  tferreer  de  ftofais* 
j^rre,  ou  leur  enleva  tout  ce  fu'ds  possédaient;  enfin 
en  Iqi  tiSiMporta  à  Quîni|MSi>Cettatta  oà  îia  restèwt 
friapeniert  fiemlaiit  qaaiefte-  mlsis  et  eè  1er  malaiit 
et  lea^i^vaiiûiid  les  réduisireat  à^éoiuate  hoifiioes. 

les  fiwç^ps  eepeadaflit  nonr  rij^rtii^ijosif n ^  ew^ie 
mpport  du  eaf>itsiiie  de  la  fréf^-at^  frauçaise  Perré ,  fiût 
à  Tanii^al  Viiiarez  de  J&yeuse^  tu^  oniça  dans  les  ter- 
mes les  |iliis  flatleiif»  p^ar  Mtrr  ca|ûtawe*?aii  HaML 
C!e  T9fffM  se  fteniMiiaît  par  la  pfaAse  scrimote  :  «Par 
)^ia.  forte  résistance  de  la  corvette  hgèlipidaîse  »  nous 
aa'af  Oqs  jm  prendre ,  qaW  aaol  «ma  de  to«t  le 


Bataille  navale  acharnée  entre  tes  HolUmdats 
ei  Us  Anglais .  pris  de  Kamperduin. 

'    ^       (Il  Ocle^  47S1J 


La  fliMAoilaiidaise  amit  mouillé  isnt  l'élésiir  tede 

da  Texel ,  ayant  des  troupes  à  bord  pour  ieriler  ne 
«débarquement  ser  lei  «eètas  d'Irlande*  Ce  pr«gel  ^e- 
Ipendaat  arorta^  puisque  las  matekiaeDglais,  qui  peusséa 
par  ia  révolte  avaient  fermé  les  cmbouotiimB  de  la  Ta- 
nise^  ne  taiéèsent  pas  à  étus  soneii»* 

Le  7  Octobre  la  flotte  feelhuidaisa  appareilla,  efaasa 
quelques  jour&  dans  la  mer  du  nord  et  découvrit  dans 
la  matinée  du  il  cinq  -vêiiea  epn^mwf  foi  filaient  grand 
largue  de  iiovd<4iofd^  el  déployaiesft  payiHott  «dd  fclle 


■ 

BAT^iU^A  n AVALE  PAKS  Dfi  KAM^JL^UOIIT.  êi9 

ésê  mite,  oe  iftti  âi  tuf^posor  qa'«U»  afaâent  f«e  de 
lepk  flotte.  La  floBmiiifrimt  «m  chef  Dé  Wiatar  (tu» 

éuûgré  de  llQù)  fit  signal  aux  Yaiaaeaux  de  la  â<iite , 
(DOO^otéd  de  li^  vaifseaux  de  lifne  et  de  11  f§ifÊÊn 
de  se  mettre  dans  les  eaux  du  bâtiment  de  k  Me«de 
la  U^e.  Le  vent  veuait  du  nord-uord-ouesl ,  brise  de 
ptmquet  «rabioée  et  la  mer  é^t  très-li^ukKiie. 

Cependant  on  .«'apprêta  au  eoiiibBt  ^  on  se  raiife» 
ea  ligne.  Vers  .dis  iieures  et  demie  on  montra  mi» 
eottleofs  aur  le  aifnal  dopné  par  iaoural.  la  flotie 
anglaise  comptait  16  forts  raisseaiix  4p  ligne ,  tnm 
irégates  et  quelques  cutters  sous  le  cunimandemcsit  de. 
ramival  Adam  JHracaa  'et  elle  airiva  à  foioe  de  voiles, 
ayant  Ja  fcfem!*  du  vent,  «a  deux  escadM  sÉt  b 
nôtre,  de  manière  que  l'action  commença  sur  le 
diamp  (^)« 

L  amiral  du  payiUon  rouge  anglais,  Richard  C^tlow 
tomba  avec  sept  ou  Imit  vaisseaux  ;sur  notre  arrière^ 
garde,  commMiée  par  le  Tii»-amit«l  Ejoftt!^,  Or 
se  battît  des  deux  parts  avec  acharnement  ;  l'ex- 
périeiice,  la  véloaité  et  la  tactique  4es  Anglais  nous 
firent  beaucoup  4e '«L  La  iléfaise^  que  ks  Anglais 
rencontrèrent  pr^s  de  notre  avant-garde  soui  De  Win- 
ter  lui-mèmc,  lut  des  plus  opiniâtres. 

L'amiral  anglais  Duncan  avec  haut  taîsepaaK  tâehant 

^' j  La  ilolte  hollandaise  alleiidit  reniii'mi  dans  Tordre  suiv.mi  :  La 
Lihêrtè  de  68  cauons;  k-  Protecteur  de  56 j  I  Jhrculc  d»-  04;  l  Amiral 
Tjerk  Uiddes  de  Trîea  de  68^  la  Liberté  Je  74;  les  États- G ê/ic taux 
de  74,  If  WffSFfnftar  de  64  ;  le  Botnvc  de  56;  If*  Brufuê  de  74|  le 
Lêplê  de  08  y  le  3lar9  de  44;  le  Ctrèêrê  de  71  ;  le  /mffitêr  de  73; 
le  MtmrlÊm  de  68;  fAUmoÊur  de  66;  U  Jklft  de  64;  tàmimUtémV^^ 
fUéniM  de  66;  U  Mimtnê  de  16;  la  Gutûièê  de  18;  b  FipiaiKê 
de. 66;  fEmiuMead9  de  66;  fAJas  de  18;  le  Zevniii#de8;  le  ilfoiMt- 
kêtiâam  de  44;  Il  Ihf^iné  de  16.  te  fiotte  angliiie  ceaptalt  78  ctnon* 
et  1660  Iminef  de  pku  ^oe  k  flotte  liellandeite. 
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de  oomrlr  catre  la  LUbtHé  étales  Éiai^énénmw  amà 
qn'enlre  le  FtieB^  rMeraUe  et  I^ÉgaUtéy  le  ooiii||0t 
deTÏnt  général  sur  toute  la  ligne.  Plusieurs  de  nos 
Taineaox  lurent  attaqués  de  tons  côtés  et  mis  entre 
deu'feiix. 

11  serait  trop  long  de  suivre  cette  bataille  dans  tous 
'  ses  détails,  de  décrira  cet  qui  se  passa  sur  diaque  vai»* 
seajv;  nous  nous  bornerons  donc  principalement  aux 
d'armes  de  notre  anyral  ^  gà  dire  T  issue  ta  laie 
de  œtte  lutte  ig^i  oiQre  un  grand  nombrç  de  preuTes 
de  la  bramir^  la  plus  intrépide. 

L'amiral  Duncan ,  qui  avait  arboré  son  pavilloti  sur 
le  VémèrM»  de  74  oanons  et  de  69d  hommes, fut  Uentèi 
enga]^é  wm^  la  LSherié  de  Vàmiral  néerlradais.  Le 
combat  fut  si  Tioleut  que  des  deux  parts  on  n'y 
Toyait  pas ,  la  JUberié  se  trouvant  être  le  point  de  mire 
de  trois  vaisseaux*  De  Winter  se  d^endit  bravement  ; 
mais  cela  qp  pu t^  empêcher  que  bienAt  scm  vaiss^n 
ne  fut  presque  tout-à-£ut  désemparé.  Hour  se  tirer  de 
cette  poittion  afirense ,  ramiral  iàêa»  d'atteindre  les 
État£ Généraux  qui  s'était  éloigné  de  la  Liberté  a^ 
de  le  mettre  à  cpuvert  de  l^BtnmU  qui  était  en  iw. 
Mais  le  vent  ayant  sauté  et  la  Liberié  ayant  été  sHmée 
au  point  d'avoir  toutes  ses  mancBuvres  en  écharpe,  or 
ne  |Éit  chsPfBT  la  barre. 

Quoique  la  Liber  lé  fïil  attaquée  de  toutes  parts  et 
que  le  nombre  des  tués  et  des  blessés  augmentât  à  cha- 
que instant,  Bé  Winter  entretint  cependant  toujours 
le  feu  le  mieux  nourri.  Voulant  faire  signal  aux  vais- 
seaux le  Bruiuê ,  le  Isgde  et  le  Mars ,  qui  se  trou- 
vaient au  lof,  de  venir  à  son  secours,  il  ne  put  le 6m 
parce  que  ses  signaux  furent  chaque  fois  aussitôt 
abattus  que  hissés.  Tout  en  combattant  la  Liberté  cou- 
rut entre  deux  écoules  sur  fMmmh  qui  brûlait  tra- 


f 

« 

joars.  Les  Alliais  tachant  d'éTit<|r  ce  vaisseau,  la  Zt- 
èmié  s'aidant  de  «es  lAâu''  de  fortune»  se  dégagea 
quelque  peu  de  ramrrifl  anglais.    *  * 

Cependant  la  Liùcriv  se  trouva  de  nouveau  engagée 
aiee  on  lutre  vaisiean  de  ligneyiui  avait  enoore  con- 
serré  ses  Toiles.  L'amiral  hollandais  se  défendit  vigou-^ 
reusemeiit  quoique  les  pièces  du  pont  et  de  la  galecie 
fessent  déinontxies,  que  le  pont  f6t  jonché  de  oadavres 
et  que  les  vergues  et  les  lîAes  de  misaine  fasaent 
abattues.  Le  Yaisseau  n'était  pri^ue  plus  gouTomable 
tandis  qi||on  désespérait.-d'étre  secouru.  Cependant, 
quoique  l'ennemi  entourtkt  de  tous  côtés  la  Liberté^ 
oa  *  continua  à  se  déieudre  dans  l'espoir  de  courir  si 
pAè9  de  ^  côte  que  les  ^^glais  n'osétatent  suivre.  De 
Winter  méoïc  tomba  ,  de  nouveau  aTcc  la  plus  ^^raude 
résolutkmi  sur  rennemi,  ce  qui  ûi  que  le  combat  recom- 
^raedça  avec  une  amuTelle  fureur  qui  coûta  beaucoup 
de  monde  aux  deux  partis.  Dans  ce  iiiuiiicnt  l'amiral 
angiais  revint  à  la  cliarge  et  vint  sérif^uer ,  à  portée  de 
pistolet, la  £tSer/é  de  deux  bordées,  tandis  qu*un  Tais- 
seau  de  soixante-quatorze  et  un  autre  accostaient  ce 
maiheu^nz  yaisiseau  à  bâbord  et  à  tribord.  Par  ce 
feu  croisé  les  trois  mâts  tombèrent  par  dessus  le  bord 
avec  un  bruit  épouvantable,^  qui  tua  et  blessa  beau- 
coup de  monde.   »  y 

dépendant  tous  ceii'âésastres  ne  purent  abattre  tout- 
à-fait  le  coura(]^c  des  ^arios;  on  continua  le  combat 
avec  les  pièces  dont  on  pouvait  encore  se  servir  et  le 
feu  ne  faiblit  que  lorsque  la  batterie  de  iHborà  fut 
tou^-^it  démonl^.  L'ennemi  iiyant  alors  l'occasion  de 
rectifier  son  feu ,  Tamiral  hollandais  fut  bientôt  rédujt 
h  l'état  le  plus  désespéré.  Après  une  défense  exemplaire 
De  Winter  dut  cesser  sou  feu  vers  les  trois  heures. 
Une  forte  frégate  angiaise, accostant»  mit  un  canot  de- 

Jl.  21 
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hors  avec  lequel  l'a^^ral  De  Wioter  artîva ,  Yen  ha 

quatre  heures,  à  bord  de  l  amiral  anglais  Buuc^q  qui 
lui-même  avait  trente-quatre  boaleto  ao-deaBOoa  de  sa 
bande  de  ilMaîson  et  était  horribleineiit  alÉné  (^). 
La  patrie  pefttit  dans  cette  funeste  bataille,  neuf  vai«* 
aeaiK  de  ligne  et  une  frégate  dont  ks  Anglais  en  re- 
morquèrent huit.  De  Winter  eut  la  trisie  oéMIirité 
d'être  le  premier  amiral  hollandais  qui  tombât  ans 
makia.  des  Auglaie»  Si  toiH  les  autres  capitaines  avclent 
combattu  aveo  la  même  bravoure  que  leur  chef  le 
désastre  certes  n  eût  pas  été  ai  grand.  Des  marins  ex<* 
périmentés  tels  que  Kinsbergllen  et  Helvilie  ont  fendu 
hautement  iiommagc  à  la  bravoure  de  De  Wiatei ,  taxi- 

(*)  l'.<riui  li'5  Ir.iils  ilr  bravoure  cl  de  fidililc  on  renur<|'ia  parlictJ- 
lii-miunt  le  "tiiÎTant:  Le  niaUlol  Iltruî  Crarncr,  (î»s.scrvaijl  il  une  jiiéff- du 
Cerbère  ^  anx  côléi  desquels  deux  boinaies  forent  emportes,  encouragea  ceni 
i|nt  vinrani  le*  respUctr  «t  Icor  promit  ose  gratlficatloa  ae  4M|iac-* 
taMO|  avec  bnifiMire.  Quoique  Cramer  ne  potÉNUfl^or  |oat  4N»ir  ^jm 
iU  florins,  il  «xicoU  Ses«prone8iet.  Apr^  U  Bataille  il  dont  à^^afve 
blessé  wi  florin  et  a«x  aatres  brades  ^oi  aTaient  servi  sa  ptèee  chacna 
dix  sols.  ^ 

Le  Taissean  le  Cir&df»,  faisant  partie  de  rmrière-garde  et  pemmiaii 
par  le  capilaine-lieulenaut  Jacobsen ,  avait  vaillamment  combattu.  Au  looi- 
Qicucement  de  la  bataille  Jarobsrn  «riiprcba  le  ticc-amiiùl  .Tn^'lais  d*  Cf»n- 
pcr  la  ligitt;  entre  le  Jupiter  et  le  CerLete  II  forra  un  bâtiment  enrirmi 
de  conlre-brassrr  sa  grande  hune  fl  Je  dcrÎTcr.  Sur  le  signal  de  Temiral 
de  mettre  dehors  plas  de  toile  et  d'aider  les  vaisseaux  de  la  téte  de  la 
liSiKy  il  cmifiit  au  pl«s  prês^d'uii  vaissAailMglats  do  74  el  le  eMliis«a 
si  jnipiloyalilepieilt  f  n*|l  Ini  ablna  tout  le  miroir  et  lui  abattit  tOA  ^am^ 
veaail.  le  brave  Jacobsen  crut  de  forcer  son  ennemi  i  baisMr  ^▼Olon , 
nais  0  en  fi%i  empécbc  par  noe  bourrasque  qui  favorisa  les  naMsnvres  do 
son  adversaire  pOnr  échapper.    Cependant  le  Curhin  tint  aussi  près 

pf^isible  d(!  iWiiglais  et  lui  envoya  u  1  flrriîrc^^ie  bordée  dValilade  t^ui 
ht  jiartii  tU;>  cii:>  bon ihles  du  vaiiicau  tuuciiii.  Malheut cuMuictil  le  i^u 
prit  alors  a  bord  du  Cerbère  y  mais  ou  parvint  cependant  a  ae  rendre 
maître  des  flammes.  IVotre  brave  Jacobsen  combattit  encore  avec  plaaicnn 
vaisseaux  ennemis  jus^^à  oe  que ,  tont-à-fait  désemparai  il  l^t  force  de  filer 
snr  le  Texel  pour  ne  pas  eonler  ba.«.' 
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dis  que  ses  va i liqueurs  lui  donnéreut  les  preuves  les 
moiiia  é^Toques  de  leur  admiration.  Ainsi  De  Wm- 
t«r,  è*80R  reloat  dtnt  la.  patrie,  fiouil  aocueiUi  avec  la 

plus  grande  dii>UiicUuu  ;  uu  iui  donna  nicuic  des  fiâtes 

uiag^oifiques  oomme  si  œ  iàt  Be  Autler  quti  fat  imenn 
de-  lit  gUnmme  dlpédition  ëe  Ch«|ta«i. 


JVoi«l  kéroiqu»  du  liêutenant  de  marine  J.  (Hyvû. 


(24  Mats  imi.) 


La  paix  arec  rAogleierre,  OQooite  le  27  Hara  18#2 
à'  AnAm^  semblait,  apria  tant  d'orales,  promettre 
quelque  repos  aux  Provioces-liaies,  mai^  pendant  la 
mène  amiée ,  tout  cet  'mfm  s'éf li&o^  devant  rambi* 

tion  française  et  la  jalousie  commerciale  de  la  Grande- 
Bretajçiie.  '  t 

La  Méerlande  devint  l'ianoea^le  victime  de  cette  rup- 
ture. Déjà  provisoirement  la  perfide  Albion  s'empara 
d'uae  multitude  de  nos  navires  ridiement  ciiargés  pour 
les  dédiarer  plu»  tard  de  bolme  prise 

Une  flotte *eanemic  croisait  sur  nos  cotes  et  enlevait 


{*)  Il  n^ikfrt  penl-étcr  ptf  bon  4e  Miion  éê  nffoHtr  id  m  extrait 
d^an  diicowt  d«  Mr*\/  dao  K^jamt,  prononcé  téiÊmmml  i  la  tribniiv 
fraoçatie*  L*oral#Ar  y  «tuqiM  arec  force  aUj«alciM  ralUanca  daiJalraiirw 
avec  PAnglaUrre  ;  i»c*fst  no  mtmêonge^  nia  mHgnê  éaptri»^  dit'i'l,  ^ue 
ettte  aUwiicc.  A  pctle^  ocraiiofi  il  aignal^  ilet  faits  patens,  îrrécaaablet 
pour  prouver  (|uellc  est  Ij  pdliliijuc  tonslantc  Ac  rAiicjlctcrre  avec  »« 
allié»:  t»  J#»  î<«nr  montrerai  d'abord,  ilît-îl,  en  1792  la  //'ififindcy\àf\aê 
Aocievie  el  plu*  fidèle  alii|e  de  rAngieterxe|  entraiiiûc  par  elle  a  la  gucr» 
re,  et  tt  joindre  à  la  coalition  et  Itii  prndîgaer  atf  arAéttlf  aca  IIottea| 
•oa  tréior*.  En  1703,  lea  chances  de  i«  guerre  ayaot  teurné  en  favear 
de  la  France  I  ^  le^  aMtatreriâ  les  Angleia  regagner  pattableaMot  leura 
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oiàiiit  Bavipe  nardiand.  Quelquefois  même  les  itaiglii» 

se  hasardaient  à  surprendre  dr,  nuit,  avec  leurs  ebalou* 
pes  et  caooU,  des  bétinieiis  helUndais  eTé  s'en  emparer. 

Pendant  la  nuit  du  Samedi  24  Nata  ld04,  à  mîmtt 
et  demie,  les  hommes  de  quart  de  ia  cdoomiière  la 
Terreur  s'aperçureot  de  i'apprûdie  «de  i^âtimeiis  en- 
nemis.  Le  brave  commandant  Olyve  s'empressa  de 
iiiOQter  sur  le  pont  et  de  recommauder  le  plus  grand 
sileilK. 

D*abord  la  brume  empêcha  de  distinguer  quelque  chose, 
mais  bieniùt  on  s'aperçut  par  le  mouYement  des  eaux 
'  qu'il  y  avait  des  embarcations  sous  la  côte,  p«is  on  en* 

tendit  qudques  coups  dv.  fusil  et  enfin  on  recoaiiul  que 
c'étaient  les  Anglais  qui  arrivaient. 
Alors  le  lieutenant  Olyva  fit  tirer  sur  renneoH  qui 

l'entoura  bientôt  avec  sept  chaloupes  cirraces.    Avec  le 

plus  grand  calote  notre  commandant  ordonna  au  cfai» 

I  '  j   ,  , , ,  • 

▼êinefla  à  travei^  lei  proviMres  qu'ils  ne  pooTaieot  plot  dtfcndfe.  Im 
rîgnenr  de  l*hi^r  rendait  tonte  défense  impoMlbte. 

Hais,  aussitôt  que  leur  armcc  eut  quitte  le  champ  Je  bataille,  je  lenr 
montrerai  les  Anglais  coui  ir  sur  Ips  flottes  Je  la  IToHanJc,  s'en  emparrr 
on  les  incendier,  se  jeter  sur  nue  possession  Je  ia  ilollaude ,  se  donner 
comme  maîtres  aux  AnliUes,  au  Cap  ^'iU "eo&TotUieQt  dfpfiii  Innf  liTiri^ 
et  i  Geylon  à'où  ils  ne  sortirent  plot.  « 

Jfti  1814  arrirc  le  jour  des  réparations.  Tout  en  gaidsnt  le  Cap  et 
Trin^male  y  PAngleterre  6ffre  en  effet  à  la  aaiioa  de  Tfassan  la  plw 
béite  des  indemnités.  Elle  Ini  donne  la  Belgique^  e^  crée  %%DjainM  te 
Pays-Bas. 

Mais  en  1830  nne  rt  volnlîan  Inî  ayant  fiîl  penlre  la  Belgique  et  le 
roi  de  H«l!an»le  r»cîainaiit  l'appui  de  FAnglclrrre  et  ruxiiution  Jt5  tralt^^s 
<ic  1814  et  de  1816,  comment  Ini  répond  n  lie  puissance?  Par  741  pro- 
tocoles et  roivoî  en  Belgique  d'nn  roi  de^^^bri^ne  anglaise." 

Ces  exemples  recens  ne  sniBsent>iis  pas  pour  prooTcr  à  IVTidence 
railiancft  de  rAngIcterre  est  pins  pemicieosii ^e  lén  inloiUé  ouverte? 
Albion  n'embrasse  ses  alliés  qut  pour  lês  étouffer,  ce.«ont  les  careaaes  èm 
Loopard»*. 

Hôte  ds  ItadDctenr» 
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rurg^ien  B.  BomhofF  de  se  rendre  k  son  poste  et  de  pré- 
parer ses  bandages  et  ses  inslrumens,  déclarant  vouloir 
plutôt  mourir  que  de  rendre  la  canonnière.    De  notre 
coté  on  fit  donc  un  feu  bien  nourri  avec  des  pièces  de 
0 ,  des  mousquetons  et  des  pièces  à  pivot.  L'infati- 
gable commandant  encouragea  son  monde,  criant:  ))Ca 
»nies  cnfans!  détendez  \ou«  bra\eni('nt  afm  de  ne  pas 
»  tomber  aux  mains  de  l'ennemi.''    Qgs  p«iroles  aussi 
trouvèrent  de  l'écho.    Le  magasinier  P.  Cornelis ,  le 
caporal  Dominique  Juno  et  le  matelot  Voorman  décla- 
rèrent aussi  qu'ils  voulaient  vaincre  ou  mourir.  |j^ne 
quittèrent  pas  un  iostant  leur  poste  pendant  l'action , 
mais  combattirent  ea^gens  de  cœur,  à  côté  de  leur  chef. 
L'Anglais  tûcha  de  monter  à  l'abordage,  mais  il  fut 
'i^oussé.  Le  canon,  qui  s'était  tu.'^endant  l'abordage, 
recommença  à   tonner  ot   tous  nos  marins  jurèrent 
nnaniment  de  se  défendre  jusqu'à  fa  dernière  extrémité 
et  ils  tinrent  parole.    Quoique  le  brave  01yi%  cCit  déjà 
reçu  deux  blessures,  une  à  la  joue  et  l'autre  à  la  jambe,* 
il  continua  à  repousser  l'ennemi ,  la  hacblWft  le  pistolet 
au  poing;  un  ({iiarl  d'heure  après' notre  brave  com- 
mandant reçut  un  coup  de  pique  et  il  arrneh.i  l'arme 
de  sa  blessure  nonobstant  laquelle  il  coiiiinua  à  se 
défendre  en  faisant  mordre  la  poussière  à  plusieurs  en- 
nemis jusqu'à  ce  qu'épuisé  par  la  perte  de  son  sang , 
qui  coulait  à  gros  bouillons,  il  tombât  sur  le  pont.  Ce  ^ 
malheur  hôta  la  perle  du  bord.    Les  Anglais  amari- 
gèrent  la  canonnière  et  jetèrent  à  la  nier  le  brave  Olyvc 
qui,  d'après  le  témoignage  du  matelot  Voorman,  res- 
pirait encore.  ^ 

Les  Anglais  eurent,  d'après  leur  propre  aveu,  17  tués 
et  *25  blessés  et  voulurent  (Conduire  alors  la  prise  à  bon 
port.  Mais,  ne  connaissant  pas  les  côtes,  ils  durent  se 
confier  à  notre  pilote.    Ce  fidèle  Néerlandais,  qui  ?ou- 
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lait  ooiisenrer  le  bord  à  noire  marine,  ayait  conduit  le 
bâtiment  presque  en  dessous  du  feu  du  Sirîk  lorsque 
les  Anglais  laissèrent  tomber  l'ancre.  Jusqu'à  deux  fbii 
le  pilote  avait  tàcbë  de  l'empêcher  en  disant:  «Je  suis 
wpilote,  je  conduirai  le  vaisseau  à  bon  port,  [)endez- 
»moi  si  je  ne  le  fais  pas."  Les  Anglais,  cependant, 
crai^jnant  quelque  malheur ,  résolurent  d  abandonner  la 
canonnière.  Après  avoir  tout  pillé  ils  emmenèrent  dix 
prisonniers  et  s'éloignèrent.  Le  pilote  et  vingt  hommes 
de  l'équipage  furent  conservés  pour  leur  pays  et  arri- 
vèrent avec  la  Terreur  devant  la  jetée  de  Z.ierickzée 
où  l'on  se  réjouit  de  cette  heureuse  délivrance  (♦). 

(*)  Les  Anglais  sarprireut  de  la  mcfflc  manière  et  favorisés  par  les  om- 
bres, II-  31  Mars  1804  vers  les  onze  heures  du  soir  ,  le  brick /"il/a/oji/^  de 
18  pièces  sous  le  commandenicnt  dn  capitaine-lieuteuanl  Guillaume  Swe- 
denryk  Gaqp.  Ce  bâtimeal  mouillait  sur  le  Vlie.  Comne  les  Aoçlab 
jetèrent  beaucoup  de  monde  à  la  fois  sor  le  pont,  la  moitié  de  Tcijiupaçe 
M  troara  prisonnière  en  bas  sans  pouToir  monter.  Cependant  le  brave 
Carp  continua  a  se  défendre  intrépidement  jusqu'à  ce  qar  couvert  de  bles- 
sures il  tombât  expirant  sur  le  pont.  Le  contre*amiral  anglais  du  pavillofl 
bleu  Edward  Thornbrougb,  dans  une  lettre  éerite  an  contre-amiral  Ver- 
bcull ,  a  rendu  hommage  à  la  bravoure  du  capitaine  CSirp  en  ces  termes: 

•  Les  chances  de  la  guerre  nous  ayant  rendus  ma'tlres  de  C àtoicmie^ 
brick  national  hollandais,  et  dtsiratit  de  rendre  le  plus  grand  hommage 
a  la  mémoire  du  commandant  Carp  qui  est  mort  à  son  poste,  après  avoir 
fait  la  plus  brillante  défense,  je  vous  ai  envoyé  son  domestique  avrc  ses 
effets  afin  dr  remettre  ceux-ci  à  sa  famille  etcwl' 

-^Carp  avait  déjà  donné  mainte  precve  de  bravoare  et  de  fidélité  et  c^cst 
ainM  que  sa  perte  fut  plenrée  non  seulement  par  sa  famille ,  nais  par  U 
patrie  reconDai-tsante. 

-     .'■H  M. 
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Jfesirueêion  dH Alger  et  âe  sa  flotte  par  fl^dteê 

çmuùinées  An^ laite  et  Néerlandaise, 

(37  Août  1816.) 

c 

Af>rés  que  la  Néerlande  eut  en  1813  secoue  le  joug^, 
•defiiva  iQsniifKirtiibla,  àc  la  fraijgey  le  ooaunerce  et  ïfk 
navi{]^atîoa  commencèreiitdi  renaître  et  le  pavillon  éa 
Liou  commença  à  floller  glorieusement  sur  les  mers. 
Gependast.k»  iJ^férieDs  exi^eaieal  que  le  tribot,  do«t 
ils  af  aient  été  prWés  pendant  la  domination  firançaise, 
leur  fût  payé  et  c'est  pourquoi  ils  se  permirent  de  ino- 
W  BOf  naTiif.  E.  même  temps,  ee. 

ipirates  araiftrérent  tin  grand  méprk  pour  le  pavillon 
anglais  et  enlevèrent  des  plages  italiennes  des  hommes 
qu'ik  oondarmnèrenMiu  plus  rude  eaelaTage. 

Lord^Bxmouth  (eonnu  eoinoie  Bdwerd  Pellew  par  sa 
vak^r  et  fies  nombreuse^  expéditions)  fut  envoyé  p^i: 
rittglftifre  da^s  la  J^^iterranAi  pour  châtier  les  pic- 
rates des  États  Barbar§iiques  et  obtenir  pour  l'avenii^ 
la  promesse  formelle  de  ne  plus  £iire  ^  prisoonierr^et 
4b  mettre  en  liberté  ana^le  ^lamp  tous  les  esel«|es 
chrétiens*  Nonobstant  toutes  \eà  nôjjocialioris  pacifi- 
ées on  r^^t  du  clief  d'Algd:  la  réponse»  impudente  : 
»JaaMts  le  Brran#na  consentira^  rendre  à  k  liberté 
sans  lanrou  les  esclaves  chrélieiis  de  queKpie  puissance 
que  ce  soiti  La  piraterie  est  l  ame  du  commerœ  de 
notre  peuple  et  Tuni^e  soutien  de  lAtre  état/'  Les 
Algériens  retinrenl  même  le  consul  anglais  Donald  ; 
mais  ils  allèrent  encore  plus  loin  dans  la  voie  desVio* 
lences.  • 

Des  Napolitains,  des  Corses  et  des  habitans  de  Ste. 
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Marguerite,  pourvus  de  pasie-ports  angiaû  etnavigaiat 
80U8  oe  ^anllon,  s'oooofMiient  sur  la  eôte  deBooa  de  h 
péchc  du  corail.  Plus  de  ^50  embarcations  qui  se  trc»u- 
vaient  dans  ces  paT«ges>  forent  assaillies  le  24  Mai  1816 
par  2000  Maures  et  Ttnros  et  KorriUement  maltraitées. 
Plusieurs  luofiCensifs  pécheurs  forent  unscrabiemeiit  mas- 
sacrés; la  ragi»  des  brigands  alla  jusqu'à  crucifier  on 
marehand  anglais. 

Ces  atrocités  oe  t^dèrcut  pas  à  être  exemplairemeot 
fuies.  « 

Mr.  T.  P*  ?an  der  GapeUen*  reçut  l'ordre ,  eu  cpialité 
de  vice*amiral  de  i^ycadre  ]!(éeslaodaise  dans  la  iiedi- 
temnéet  de  setondor  vm  attaque  dont  notre  grand 
Be  Ruiter  avait  dit  uu  jour  à  pareille  occasion:  ^Que 
»paur  entreprendre  quelque  chose  ^ec  succès  contre 
»A)ger  et  son  MMe  il  isllait  «?oir  toutes  les  ihancea  en 

))sa  faveur  ,  le  vent  comme  la  marée,  et  qu  il  était  très- 
I»  difficile  sinon  impossible  de  d^j^ruire  la  marine  du 
»Dey  d'A1(];er  derrière  son  MMe" 
.  L'escadre  néerlandaise  qui  dcTait  cooi>érer  à  cette 
grande  op^re  était  c^nnposée  ti^me  mit;  l^JftèÊm 
ipw  de  44  feanoQs,  sous  lé^ffMnmandeoieat  da  TÎee- 
amiral  Vau  dei^  Capellcn  et  du  capitaine  De  Man;  la 
JUane  de  44  canons  »  capitaine  Zierrogel;  Frédirmm 
de  44  pièces,  capitaine  Van  der  Straten,  rUmMêefie 
44  canons }  4:iipitaijie  Vrfn  der  Hart;  l  ^tur^c  de  32  oa- 
noos,  capitaine  Pokers,  -et  VVimn  de  1^  saborda, 
commandée  pan  le  capitaine  Wardeiiburg. 

Le  8  Aoùl  1810  les  Hollandais  rallièrent  sur  ia  rade 
de  Gibraltar  lès  Angkis  sous  )e  commandement  de 
lord  Exmouth  et  firent  toile  de  eonaerre  le  14  Itnèt 
pour  Al(jer  (^). 

(*)  Les  l'om    navales  des  Anglais  claicnl  «omposic?  coniine  suit:  l^ucem 
Charloiie  |   110  «  aiious ,  amiral ,  lord   Exmouth  ,  rapiuïn«  J.  Brùkaq^ 
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Le»  éam  piMÛan  jonr»  tootf&it  fimciMa,  nf 

vent  sautant  on  fut  considérablement  retardé.  Le 
24  Août,  jour  a|||aivem|ire  de  notre  roi  bien  aimé^ 
l'escadre  hoUandûse  pavoiaa>  ét  jém«éeè  n^èoÊtiy  tff^ 

que  les  Angolais  aiboraiciit  payiliuu  holluudais  au  faite 

•de  kun  mâts.  4||^^^HÉ|  ' ' 

Le  23Aa(Èt,  â  la-^isîîâl^  jtar  aJlik«devaiil«Ut- 

geï  où  l'on  s'était  préparé  à  la  plus  opiniâtre  défense. 

Ceppfdant  ayant  dei^w|||ffnnrr»iq^  hegViiilf%iAQrd^«- 
asooth  «nfoya  un  manifciie,  au  Dey  Omar,  ezigeaal: 

la  délivrance  de  tous  les  esclayes  chrétiens  sans  rauçou, 
le  reyibomenent  de  4Mles  les  ncnçons  payéeikidfqpais 
peu  par  la  fiardaigne  et  Naples;  la  promeMerHoraiidleAs 
ti'aiter,  dorq^mirant  eu  cas  de  ||uerre ,  les  prisoaxûers 
cattoméÊoae^i  «oz  vmgcB  des  peoykf  -dlkiroiMt}  la  peiz 
aTee  le  roi  des  Pays-Bas  aux  eondilîona  é%  eMe  001^ 
<^ue  avec  le  princc-rég6a|^  Xa  réponse  devait  être  don- 
née ei».déans  Thenre,  et  eoiBiBe  die  n'arritêit  paa^  on 
emboucpia  la  baie  d'Alger  aussMt  que;  la  brise  de  mer 
Je  i)ermit  et  ûu«.s!embossa  devant  la  place. 

Lord  Sanouth  endiossa  le,|^lMeaii  CàarMBfj^fiiDile 
nMe  à  une  distance  de  viog^t-cînq  verges.  Les  vais- 
seaux anglais  s^jf  irent  leur  amiral  »  tandis  que  les  lisi^ 

Jmpreynable ^  98  can-,  ronire-aniîral  Hilnc ,  capitaine  £.  Brare  ;  Supcrbt^ 
74  caD. ,  capitaine  G.  Ekins  ; .  ^/m<^a  ,  74  can.,  cajfîgainc  W.  Peterson  ; 
Albiom^  74  ctn.,  cap.  J.  CooJe  ;  Ltamder^  60  can.,  cap.  £.  Chetam; 
Semrn,  40  cao.,  W.  Aylnierj  Glascow^  40  caiU|  A.  JHnitland^  Granit 
cawi  86  can.|  W.  J.  Wise;  Uehrut^  #1  can.,  E.  Palier;  Herim^ 
16  can.,  G.  BaaAeai^  jlfuliie,  18  can.,  J.  Monli}  FrtmtlfttfM, y  ca^ 
W.  D.  BéAitmI;  QâiSpMi,  10  eam»  W.  SBi«a«^ ^rtffoMUii,  laM, 
ft.  Aiddla;  Exprès^  8  c«|||^  MnoaUft,  fi  eau.;  JUêitiuhfZ^iatik 
tiers,  caplt.  KeflQ)thorne{  Fury^  2  mort.,  C.  B.  Hooraen;  JTeclay 
Z  mort.,  W.  Pnijîlïam;  Infernal^  2  niorl.,  J.  J.  Perceval.  Il  v  .ivail 
encore  quclquca  canonaicrea  et  chaloupes  avec  dea  fusées  à  la  congrève 
et  iles.obnsiars.  ^  , 
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landais  setrèrent  la  lig-ne  au  'faîsseaa'  de  qôeae  de  B 
flotte  anglaise.  Tout  cela  se  fit  sous  le  feu  le  plus 
épouvantable  do  la  place  ;  à  trois  heures  de  laprés- 
midi  tous  les  vaisseaux  étaient  en  li{jne  et  alors  le  feu 
devint  vraiment  horrible  des  deux  parts.  A  peine 
notre  escadre,  destinée  à  réduire  au  silence  les  batteries 

'  du  sud,  eut  elle  tiré  pendant  une  demi-heure,  que  lord 
Ëxmouth  fit  savoir  au  vice-amiral  hollandais  qu'il  était 
très-satisfait  de  la  rectitude  de  notre  feu  et  qu'aimi  il 
avait  lui  les  coudées  franches  pour  s'occuper  exclusi- 
vement du  môle  et  des  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient 
On  contimia  ce  bombardement  |XMfidant  plus  de  sîi  heo- 
rr>  -  ins  disconlinualion  ,  1  ennemi  ripostant  vi<youreu- 
sement.  Jamais  peut-être  on  n'a  vu  de  feu  plus  ter- 
rible. Les  Hollandais  et  les  Anjjlais  rivalisèrent  de  zèle 
pour  vrnjjer  l'huma oité  oulrag^ée,  pour  obtenir  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  des  chrétiens.  , 
V  Les  Anglais,  qui  étaient  embossés  à  portée  de  pistolet 
dwant  la  batterie  capitale  et  le  môlr,  eurent  beaucoup 
de  morts  et  de  blessés,  principalemeut  l' Jmptegnable 
qui ,  au  coucher  du  soleil ,  comptait  déjà  cent  cinquante 
tués  et  blessés.  Une  bombe  ennemie  vint  tomber  sur  le 
pont  de  ce  vaisseau  et  le  traversa  jusqu'à  la  cale;  elle 

^tua  d'uowaeul  coup  ciaqu^xilc  marins.  Quel  épouvan- 
table spectacle  !  Sur  le  Queen  CA«r/fV/e ,  lord  Exmouth 
reçut  une  légère  blessure  à  la  joue  et  le  capitaine  Bris- 
banc  tomba  à  ses  eûtes  dans  le  moment  où  il  lui  don- 
nait des  ordres.  ))Ce  pauvre  Brisbanc  !  dit- il,  il  n^est 
•  4plus!  Parker!  prenez  le  commandement  du  bord!"  - 
Pas  encore  Mylord  !  fut  la  réponse  du  capitaine  qui 
n'avait  été  qu'étourdi  en  recevaiut  une  balle  morte  et 
qui  recommença  le  combat.  Le  ravage  des  bombes  et 
des  fusées  à  la  congrève  tant  des  Anglais  que  des  Hol- 
landais était  encore  plus  épouvantable.    Vers  les  siv 
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heures  toute  la  flotte  Algérienne,  dans  l'intérieur  du 
môle ,  était  en  feu  et  en  flammes  qui  se  communi-^ 
quérent  bientôt  à  l'arsenal,  aux  mn^jasins  et  aux  ca« 
nonnières  ;  c  était  un  spectacle  {yraiid  d'horreur ,  que 
la  plume  ne  saurait  décrire.  Bientôt  la  destruction  de 
la  moitié  d'Al{jer  et  de  toute  la  marine  du  "Dey  furent 
les  résultats  salutaires  des  efl'orts  combinés  des  An(jlais 
ei  des  Hollandais. 

Le  baron  Van  der  Capellen  avait  an  commencement 
«le  l'action  ordonné  à  son  capitaine  De  Man  et  auK 
autres  frégates  de  s'embosser  le  plus  tôt  que  possible  à 
bâbord  de  lord  Exmouth.  Cet  ordre  fut  exécuté  son» 
le  leu  croisé  et  incessant  de  plus  de  cent  canons  de 
l'ennemi. 

La  Diane ,  commandée  par  le  capitaine  Zierrogd , 
qui  connaissait  le  plan  des  fortifications  ennemies  ^  arri- 
va presque  en  même  temps  au  poste  qui  lui  avait  été 
assigné  par  le  vice-amiral.  Ce  vaisseau ,  embossé  à  moins 
de  deux  encablures  de  la  batterie  ennemie,  qui  tirait 
de  pièces  de  quarante-deux ,  riposta  avec  ses  pièces  de 
18  avec  la  plus  grande  vigueur  jusqu'à  ce  qu'ayant 
épuisé  toutes  ses  munitions,  il  se  retirât  un  peu  hors 
de  portée.  L'enseigne  de  première  classe  A.  J.  Weerts, 
qui  eut  les  deux  jambes  emportées  d'un  boulet  de  ca- 
non,  mourut  sur  le  coup.  Le  capitaine  Polders,  de  la 
frégate  le  Dageraad  ^  se  trouva  aussi  à  son  poste  et 
dirigea  son  feu  avec  la  plus  grande  justesse.  Le  capi- 
taine Van  der  Hart ,  de  lu  frégate  l'uémstel  et  le  capi- 
taine Van  der  Stratcu,  de  la  frégate  Frédériqtte ,  ne 
furent  pas  si  heureux  dans  les  commencemens  à  cause 
de  l'épaisse  fumée  et  de  leur  peu  de  connaissance  des 
localités  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  réso- 
lument de  la  partie  ;  tandis  que  l' Union  ,  du  capitaine 
W  ardenburgh  ,  placée  à  l'arriére  garde  pour  porter  sc- 
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omm  là  oîk  besMD,  affironti  le leu  des  hàtuaim 
mies  ai«o  beaucoup  de  Tésolatim  et  à  très-pettle  dittan*- 

ce.  Les  chaloupes  néerlandaises  readireat  aussi  de 
grands  senriees  6btraiisiiieltMit,80uaim  fiiii  croisé  époo- 
•Tantable,  les  ordres  du  etmiflMti^iit  de  TexpéditioD.  Le 
vaisseau  l'jimsieiy  présentant  son  miroir  aux  liatteries 
ennemies  i  ses  caUes  de  l^rrière  ayant  élé  ooopia, 
les  chaloupes  de  VUnim  arrivèrent  pour  le  touer  liui^ 
de  cette  position  désavantageuse  et  à  celte  occasion  la 
y»le»dans  laquelle-  se  trouvait  leil*  lieutenant  Ile  Witte 
van  Oldciibarneveld ,  lut  coulée  à  fond  et  ce  jeune  nu- 
lin  eut  la  jambe  emportée  par  un  boulet  de  canoii  et 
iBoorut  du  coup.  •- 

Lord  Exnuiuth,  vers  les  dix  heures  du  soir,  ju^jeant 
fne  1  œuire  de  .destruction  était  asseZ'  avanoée  do^M 
efdre  de  se  mettie  hors  de  portée  dn  lien  de  rennemi 
et  aussi  lût  les  Algériens  rédoublèreut  la  canonnade  de 
IMS  bords)  mais  le  vent  de  tene fra||Nt  et  la  floMOt 
au  milieu  dîme  boarrasi^  épouvantable  >  afla  nMHuI- 
1er  vers  minuit  au  centre.de  la  baie* 

Xorsque  raniml  anf^fapa  ame»,  avee  le  Quem  Chag^ 
ioiie,  en  tnvo»  du  Meiamptu^  il  vonlat  voir  le  vie»^ 
apiîral  Yau  der  Xilapellen»  Exuiouth^secoua  amicale- 
ment  la  «laîn  de  naître  amiral  en  -lui  ditaotii  «le  n'ai 
»pas  peadn  de  vue  mes  amis  de  Hollande;  ils  ont  ainsi 
»que  les  miens  une  hrge  part  à  i  honneur  de  la 
ajournée.'' 

Cependant  la  perte  des  Néerlandais  fdt  petite  en 
comparaison  de  Q|Ue  des  An^ylais.   Le  chiffre  des  tués 
et  des  Uessés  sur  toute  la  flotte  fut  de  890  faommc$L^ 
parmi  lesquels  on  ne  conipUi  sur  l'escadre  hollandaise  i 
que  il  tués  et  ^.blessés.    J^ms  nos  vaisseaux  souôrî-  ! 
rent  beaueoup  dans  Inurs  greemena  et  maUirés.  %  I 
n  est  doQQ^  pas  à  tort  qu'un  témoin  oculaire  ^^^^  re-  | 
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mar({iie.  »Qiie  c'iUait  nni-a<Miloux  que  d'avoir  perdu  si 
»p6ii  de  xnoode  puisque  Àes  iiauleU  entraient  par  ieft 
«sabtfds  et  avaient  traferaé  tûole  la  cale." 

Le  \ailiant  Exmouth ,  contre  l'habitude  an^jlaise, 
reodit  pleine  justice  aux  lioliaiidais  dans  le  rapport 
qa*fl  fit  à  son  ^ouTemeineBt  sur  les  ivéoemena  d'Al- 
ger. Il  y  dit  eu  propres  termes:  )>Je  dois  de  la  re- 
Doonnaissaoce  à  tCMis  cevc  qm  oat  oombattu  sms  mes 
i»ordres,  ainsi  qu'an  viœ^airilrtl  Tan  der  Gapdlen  «t 
))à  tous  les  officiers  de  l'escadre  de  S.  M.  le  roi  des 
Bi7»«Ba8  et  jifpp^  qu*ilMeront  penuadës  que  le  aoa- 
»Tenir  de  leurs  serviees  m  finira  qo'avee  ma  ▼ie*" 

Le  résultat  du  bombardemeut  fut  des  plus  efficaces 
qvoiqne  les  Algériens  ae  ftnaent  flaUés  d'abord  d'avoir 
abtmé  les  vaiasean  an  point  de  les  avoir  fereé  d'aban- 
donner la  côte.  Mais,  lorsque  le  leiidemaia  À  la  points 
du  jour,  la  flotte  eMibiiiée  revint  à  la  charge  prèfea  à 
recommencer  ou  plutôt  à  achever  la  destruction  totale 
de  la  ville,  le  Dey  se  décida  bien  vite  à  souscrire  aux 
conditions  qui  d'abord  Ini  avaient  été  oflertes. 

Plus  de  mille  esclaves  chrétiens ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  quelques  néerlandais,  turent  rendus  à  la  li- 
berté sans  rançon.  £n  même  temps  le  Hey  promit 
solennellement  que  dorénavant  les  prisonniers  Chrétiens 
ne  seraient  plus-iraitéi  eu  esclaves,  mais  avec  4iuma- 
aité ,  et  qu'à  la  cessation  des  hostilités  on  les  rendrait 
sans  rançon. 

L'allégresse  causée  par  «ette  insigne  victoire  fat  bien 
grande  non  seulement  en  Angletarre  et  dans  les  Pays-  « 
Bas,  mais  dans  toute  l'Europe.  Notre  roi  bien  aimé 
nomma  le  vice-amiral  Van  der  CapeUen,  ^and  croix 
de  l'ordre  militaire  de  Guillaume.  Les  capitaines  Van 
der  Straten  ,  De  Mao ,  Polders ,  Van  der  Hart  et  Xier* 
vogel ,  forent  nommés  cbevalbra  de  troisième  classe, 
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«t  le  eapitaînarflMemmil  Wanhabur^,  dkmlier  4i 

quati  ième  classo  du  même  ordre.  En  outre  le  baron 
y  au  der  CapeUea  »  fut  nommé  par  le  pritice-ré^e&t, 
ehevaliei»  oonnuKidant  hmofaiiB''  lie  Tordre  militaire 
de  Biitli ,  tandis  que  notre  Roi,  en  témoiVynafye  récipro- 
que de  sa  haute  satiatacUoa ,  nomma  lord  luuuoiitii, 
grand  orois  de  Vordre  onlitaire  de  GviUaam^ 

ConiiTie  corollaire  du  ce  brillant  tableau  de  la  renais- 
«Doe  de  la  gloire  de  noire  marine,  noas  ajooteronrlci 
partiediaritéa  saivantea:  hoti  Bxmovili»  dans  ua  ben- 
quel  donné  à  tous  les  offîeiers  qui  avaient  contribué  â 
châtier  les  Algériens ,  proposa-  un-  toast,  à  la  glorigase 
mémoire  de  De  Ruiter  et  «n*  antre  à  celle  de  Neiaoo, 
disant:  }>J'ai  proposé  premièrement  un  toa&t  à  De  Rm» 
»ter  non  seolemeut  parce  qu'il  était  plus  âgé»  mis 
Minsst  perce  qu'il  était  plus  (^rand  que  iMson/' 

Tous  ceux  qui  connaissent  l'bi&loire  de  ces  deux  ami- 
raux  afweront  que  ce  ne  so«t  pas  des  âatteriea,  mis 
sè  réjouiront  ce  qu'un  amiral  anglais  ail  fendtt 
cette  justice  ù  l'héroïsme  de  nos  Lions  des  mers. 


^         Victoire  de  Palemban^ 


{JmiH  1821.) 


ni  nous  nous  sommes  réjouis  de  la  Tieloire  remportée 
sur  les  Algériens  par  les  forces  naTsles  anglo-hoMan» 
daiseSf  nous  avons  plus  de  ibotift'etooore  de  ums 
liciter  de  la  conquête  de  Palembang^,  faite  par  la  lira- 
tonre  néerlandaise  seolp ,  en  dépit  de  la  jalousie  éss 
Anglais. 

Le  royaume  de  Palenbang,  ua  point  d'appui  oapi- 
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lal  des  possessions  néerlandaises  aux  Indes  orientales , 
situé  sur  k  côte  sud-est  de  ^matra,  nous  avait  élé 
neodn,  avec  Ja?a  et  d'aotfsa  dépendanoeB,  par  ks  Ad* 
^jlais  ;  mais  ceux-ci,  avides,  jaloux  comme  toujours, 
entreleuaieut  des  relations  avec  le  sultao  Badavoedieft^ 
et  r«iieoiir  i  P  (  aieni  dans  aaii  projet  de  tm  déclarer  in- 
dépendant des  llul landais.  Le  pavillon  briUnui(|uc 
rîoitaii^riiiéiBfr  à.  kbafil^Kiiiftiiàtre  suc  lea  miiiarala.^' 

Bf'^dnroedicn  n'élait  pa§  ua  euuemi  à  mépriser.  S 
siiiiyMiWaÉwfyo«r  iié  a»inww>iiiBineat ,  ayant  beaucMp 
de  ju^^Men^Aidé-  tactîffneii^t  de  fevdMté.  PalenbaDg 
le  sié^^'de  ses  élala^sHuc  sux  nue  braiicbe  de  la  illoesie 
(qai  baigoe  la  viUe  et  est  eoBinnniéBieiit  nonnnée  ri-> 
TÎèr9  da  Palemliafigr)  comptait  2*,000  bdl>itaiis  et  après, 
lexpuisiou  des  Uoilaudais»  aiait  été  ooiisidérabb»neot« 
fortifié. 

Le  fort  holkindais ,  qui  manqttftit  d'ouTragea  avancési 
et  n'avait  qu  une  garnison  de  500  boni  mes ,  fut  surpris, 
iMfpkOÊÊÊmt  par  le  perfide  sttteaiL,  qoi  oepeRdant  m 

put  s'en  rendre  maître.     Les   corvettes  liollaudaises. 
l' Ajax  eS^lUnimi^  après  cette  attaque- déloyale ,  canoOf^-» 
nèraHÉ  le  palais  do  sultaa  pour  y  pratiqua  une  brèehe. 
Cette  attaque  ayant  ériioué,  une  troupe  peu  iiomlji  cusc 
mais  in  trépide,  commandée  par  le  major  ïicxiam  et 
Ie»capitaine  Van  der  Wyck ,  ae  mit  en  devoir  de  foreer 
les  }K)rte8  de  cette  forteresse.    On  fit  les  plus  (^lands 
efforts  mais  inutiiemenU  Les  corvettes  et  le  fort  ayant 
épuisé  tOQtea  leora  monitions,  on  se  vit  hors  d'état  de 
coutinuer  à  résister  à^/la  multitude  des  ennemis  et  on. 
résout  de  faire  voile  peur  l'ile  de  lanoa,  afin  d'y  at- 
tendre les  renlbrts  que  le  chargé  d'afiéres  Munthinge 
alla  demander  à  Java.    Là  on  s'empressa  de  satisfaire 
â  cette  jeste  demande  et  le  brave  contre-amiral  Wol- 
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terbeck  fat  dwirgé  de  œtle  eipMitkm  avec  des  Sunm 

navales  respectable».  Cette  expédition,  entreprise  en 
1819  pour  veiigei*  1  outrage  iaitau  pavillon  iâoUaiidaiiy 
eot  À  louer  dm  le  oommeiisenieiit  ontre  de  gniads 

obstacles. 

AirÎTé  à  rembwichttre  de  h  Morne ,  on  ae  trcmva 
arrêté  pàr  des  hanoi  et  des  bet-fiMid*  que  hs  ffrût 

Taisseaux  ne  pouvaient  franchir  à  moins  de  très-£urlcs 
marées  ou  sealenaent  à  l'époque  des  wigiee.  liMiite 
on  eot  é  lutter  contre  des  eourans,  de  tutiuère  qu'on 
n'arriva  qu'après  deux  mois  devant  Vile  de  Gombora  (^)» 
lÀmvil  avec  éMuDement  etmbieii  le  Sokaa  émit  mis 
à  |»ro8t  Tabsenee  des  néerkuadats  pour  se  IbriMler.  Sur 
l'iic  et  le  long  des  rives  de  la  rivière  on  avait  établi 
de  fortes  batteries,  de  manière  4pie  l'ennemi  po«rail 
défendre  toutes  les  approehes  par  le  feu  croisé  le 
destructeur.  Le  seul  accès  praticable  de  la  rivière  arait  * 
été  fermé  par  des  estsoades,  tendis  ftte  le*8alten 
avait  prête  une  multitude  de  brûlots  pour  incendier 
les  vaisseaux  qui  aura&ei^  voulu  forcer  la  passe.  ïeUe 
était  la  situation  des  choses  lorsque  les  HoUandais,  mm» 
obstant  le  feu  croisé  et  incessant  de  l'ennciiii,  pous- 
sèrent jusqu  aux  estacades  et  aux  batteries  et  y,  oiim-* 
rmt  nn  fini  épouvantable  auquel  Tennemi  riposta  lé-* 

soluinent  sans  qu'un  pût  le  faire  taire. 

La  situation  des  Hollandais  était  vtniment  déplerabta  î 
on  manquait  de  tous  moyens  pour  détruire  les  estaca» 
des  et  on  avait  à  lutter  encore  contre  la  violence  des 
eourans.  On  devait  donc  s'attendre  à  lok  cette  en- 
treprise échouer,  en  dépit  des  plus  eeurageuz  eflorts. 
D'un  autre  côté  la  saison  des  pluies  approchait  et  av^pit 

(*)  Palcmbang  est  situé ,  pour  la  plus  grande  partie,  iiir  !a  ilvc  gaorî»*' 
4l<  la  I^nfsic  où  sur  It-s  îles  de  r«'(te  rivière  (jui  $onl  u  nombreuses  fu''iui 
a  nommc'  Paleinbtng  ia  vUh  des  riit^t  i4è*,  * 


Digitized  by  Google 


Aé  antremetlt  £atale  à  nos  hommes  qui  avaient  déjà 
beaucoup  sou£Fert.  Il  fallait  donc  choisir  de  deux 
maux  le  moindre,  qamqae  Je»  Holbndais  ne  yiMeul 

qu'à  rc(jret  la  résolution  de  se  borner  au  blocus  de 
la  rifière* 

Cependant  cette  «zpédidon  ne  fîit  pas  toot-ft^it 

infructueuse.  On  avait  appris  à  counattre  les  forces 
et  les  poMiioQs  de  Tennemî  et  cakulé  les  moiym  à 
employer  poor  abattre  à  jamais  l'orteil  du  sokan. 

Le  gouverneur  de  Batavia,  sentant  qu  une  seconde 
expédition  à  Palembang  ne  pooiait  pas  écboner  m  l'on 
ne  Tonlait  pas  foir  se  pmpager  l'esprit  d'insnnreetion 
dans  nos  autres  possessions,  résolut  de  tout  arran- 
ger poor  réossir  et  poor  soumettre  entièrement  les 
rebeUes. 

Le  ()  Mai  1821 ,  S.  £.  le  gouverneur-général  Yan  der 
GapeUen  vint  inspecter  lès  vaisseaux  et  les  troupes  des» 
tinés  à  la  nouTelle  eipéditiou  de  Palembang^.  Le  gé- 
nérai-major De  Kock  j  à  qui  le  coomiandement  en  .chef 
de  ces  feroes  navales  avait  été  oonfié,  se  rendit  le  7  Mai  à 
bord  de  la  fré(jate  f^tm  der  ki  crjf  qui  appareilla  deux 
jours  après ,  précédée  on  suivie  de  deox  frégates,  quatre 
corvettes ,  deox  sebooners,  trois  bricks,  deux  allèges, 
quelques  (Canonnières  et  de  plusieurs  bâti  mens  de  trans- 
port et  chalonpes  de  débarquement  noiisés  à  cet  eflét* 
A  bord  da  bride  colonial  Jacoba  Eitâobetk  se  trouvaient 
Tancieu  sultan  de  Palembang  Najni  Al  Dieu  et  son  fils 
aîné,  à  qui  on  devait  remettre  le  gouvernement  de  cet 
parages.  Les  troupes  de  débarquement  étaient  com- 
mandées par  les  bntves  colonels  bisschod  et  la  Fon- 
taine; les  marins  avaient  pour  chef  le  colonel  Lewe 
van  Aduard  qui  se  trouvait  à  bord  du  Fan  der  fVcrff. 
La  frégate  de  S*  M.  i'jiuraref  qui  venait  d'arriver  sur 
rAde  de  Batavia ,  et  le  houcre  le  IfoBêou ,  vaisseau  rasé, 
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de  faMne  oonitruelion,  qui  «TMt  une  bcttene  dn  plai 

gros  calibre  et  dont  les  f  anonnierspouTaieiit  combattre  é 
coorerti  étaient  soos  ie  cq^umandement  des  capiuine»- 
KeuleiumB  Tieman  et  Vermr. 

Dès  les  coinmencemens  on  eut  à  lutter  contre  de 
grandea  diflioaltéa»  Sa  aortant  de  lade  quelque»  vai»- 
aeen  de  transport  touchèrent,  entraînés  par  les  coo- 
rang  et  contrariés  par  le  calme ,  sur  les  bas-fouils  des 
Mtiie  lie».  Petsoiisie  heoraosement  ne  périt,  les  hom- 
mes  qui  se  trouTaient  sur  les  transports  ayant  été  ré- 
partis sur  d'autres  bords.  Arrivé  à  rembouchure  de 
la  rivière  de  Palembang ,  on  se  léunit  à  Tesoedre  dn 
blocus  et  à  un  brick  qui  arait  été  détacbé  pour  le  ser- 
Tice  de  i'ile  de  Bauca*  £n  outre  l'eseadre  fut  encore 
renforcée  par  un  grand  nombre  de  prames  et  une  mnl- 
titude  d'auxiliaires  envoyés  par  le  résident  de  lianca 
et  le  oheÉ'  indigène  liaja  tiakil. 

Les  17  et  18  Mai,  les  deux  plus  forts  wsseanz  le  Fm 
der  W ^rff  et  le  JVassau ,  réussirent  à  frandiir  les  bancs 
de  Tembouebufe  de  la  rÎTièire ,  suirô  d'une  nndtitnde 
d'autras  bàtimens. 

Dés  lors  il  fallut  employer  la  plus  grande  prudenee 
pour  ne  pas  être  surpris  par  des  prames  années  qui 
poafaient  arriver  à  l'improriste,  fovorisées  par  la  rapi- 
dité du  courant  et  incendier  nos  yaimaux.  Le  brave 
commandant  ordonna  que  la  nnit  on  ne  se  metiMit 
pas  dans  les  hamacs  et  que  les  canonniers  resteraient 
à  leurs  pièces.  Ces  précautions  fntiguèreni  grandement 
nos  hommes^  ineonmaddités  qui  forent  augmentées  par 
les  chaleurs  insupportables  de  la  journée.  Mais  ou  ue 
se  plaignit  pas^  cela  ne  servit  qu'à  eneoorager  aoire 
monde  è  y  mettre  une  fin  une  fois  pour  toutes. 

La  vie  d'un  Européen,  a  dans  ces  climats  brùians,  une 
valeur  double,  trij^.  On  prit  dono  grand  soin  de  la 
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tmté  te  équipages  et  des  soMsts  el  on  leor  défiBttdift 

Tosage  de  tout  ce  qui  aurait  pu  être  nuisible* 

Ls  obolm  morlMis,  œ  fléau  honrihle  que  nous  m 
ttmaaissoiis  mtlhenreoseMeaft  que  itop^  régnak  dé§è  atiso 
beaucoup  d'intensité  à  Batavia  et  ailleurs  au  départ 
de  Teseadre.  Mais  cette  uudadie,  quoique  appottée  à 
bord  par  les  marins,  a^ait  été  neutralisée  par  les 
grands  soins  qu'on  arait  pris  pour  la  combattre. 

Cependant  les  obstaeles  «fo^on  «rcat  â  surmonter  foi- 
rent nombreux  dans  los  passes  turLueu&cs  cL  étroites  de 
^oette  riviéi^  si  rapide ,  parsemée  d'Iles.  On  n'arriva 
que  le  26  Mai.  à  k  pointe  aséridionafe  dè^PùdkNK 
Panjang,  lé29au-dela  do  Poeloe-Kramat  et  Singgries, 
et  le  1  Juin  au-delà  de  Kwala-*Oepang;»  Là  on  mit 
quelques  troupes  à  terte  pour  pieudre  â  l'énAeiai  (me 
pièce  de  canou  qui  en  1819  avait  fait  feu  sur  l  Union, 
A  l'approcbe  de  nos  troupes  l'aaueoù  prit  laiuiljfi.et 
laissa  entre  nos  mains  une  pièce  de  6  4)ne  les  ftttrea 
lrsn|Kurtèreiit  à  lK>rd.  On  fît  beaucoup  de  recouaais^ 
sauds  anquettes  imnt  jeunes. offioîdrs  se  piétéfenAiafeo 
enAonsiasme,  en  emibenant  quclque&is  avec  eus  derf 
indigènes  qui  nous  donnèrent  des  renseignemens  sur 
la  situatioa  des  affidres  dans  la  fésideuce  du  Sultan. 

Le  B  Juin,  on  passa*  devant  Vile  de  Borang  où  il  y 
avait  eu  autrefois  des  batteries;  mais  on  ne  trouvai 
phtt  auounà  vestiges  de  ecs  traTauK  si  non  quelqcies 
palissades.  Cependant  à  Test  de  lUe  de  Sakmama  on 
trouva  la  passe  coupée  d  cstacadcs  et  en  conséquence 
les  lieulenans  Sofaeidns  et  Lans  allèrent  £sire  des  sondes 
à  l'est  de  l'ile,  cl  réussirent  si  bien  dans  leur  mission 
^le  la  frégate^  Fm  dêr  tfferjf  el  quelques  autres. ai> 
ftfè«ieut,  %  Juin  me  le  soir^  en  vue  des  ^àaffm 
nemies.  L'ennemi ,  qui  s'occupait  ardemment  à  éten- 
dre ses  retranoiieuiens,  surtout  à  renioroer  «a  goaode 
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battede  prés  de  lâ  petite  rÎTiére  de  Pdi^^  et  dem 

autres  batteries  navales  eatre  Feladjoe  et  l'ile  de  Gom- 
bera,  &t  obligé  de  eeaser  cei  trafaus^  foodfoyé  qe'ii 
fut  par  un  feu  croisé  et  bien  nourri  de  nos  canon- 
nières et  du  Taisseau  rasé.  La  nuit,  l'eanemi  fit  jouer 
les  demoisdles  pour  enfaiwir  davantage  les  palinadm 
et  les  estacades ,  mais  on  lui  fit  bientôt  cesser  ce  jeu 
à  coups  de  canon  chargé  à  mitraïUe.  Cependant  à  la 
fiiTear  des  ombres  rennent  iança  aaaa  oesse  sor  les 

nùlrrs  des  brûlots,  et  pour  ocarler  ces  dangereux  visi- 
teurs on  fut  obligée  d'enipioyer  ooutîaueUement  une 
efaïqnantaine  de  chaloupes»  Pbisiean  jeunes  oflicic», 
et  principalement  le  2°  lieutenant  De  Koning,  se  dis- 
tinguèrent partiouliérement  à  cette  ooeasi<m.. 

Le  12  Jiitn^  les  colonels  Bisschoff  et  la  Fontaine^  le» 
lieutenans-colonels  Riesz ,  Gochius ,  Taets  van  Ameron- 
gen  I  ainsi  que  le  oapîlainfrjiigénieQr  Van  der  Wyek , 
ffirent  enrofés  sur  la  rive  orientale  afin  d'y  dmdMr 
un  chemiii  sur  lequel  ou  put  débarquer  les  troupes  à 
pronmité  de  la  Peladjoe,  afin  de  pouvoir  tomber  a«r 
les  derrières  de  rennemi,  ainsi  que  ponr  âever  une 
batterie  pour  canonner  lenaenii  d'enfilade.  Dans  cette 
reconoaissaiice  m  dnt  se  firayer  un  passa^^  au  timvera 
d'épais  taillis.  Fînalement  on  rencontra  qudques  indi- 
gènes qa'on  gagna  par  quelques  rafratchissemcns  et 
présena  et  qui  consentirent  è  suivre  les  ndtres  à  boidy 
pour  la  nuit,  afin  de  servir  le  lendemain  de  guides.  Le 
lendemain,  e&ctivemcnt,  on  renouvela  la  reconnais* 
sanoe  et  on  trouva  un  bon  chemin  poor  rinfitaterie* 

Le  16  Juin ,  le  colonel  BisschofF  reçut  ordre  du  com- 
nuindant  de  passer  la  Peiadjoe  avec  7  a  800  bommes 
tant  in&nterie ,  qu'artillerie  et  fnoanien  et  de  se  loger 
de  l'uuUe  côté  de  cette  petite  rivière,  afin  d'attaquer 
rennemi  en  dos  aussilét  que  Tescadre  aurait  ouvert  sou 
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fea  sur  la  grande  batterie  de  la  Peladjoe.  Ce  même 
jour  les  Ueutenaiis  de  marine  Le  ' Jeane  et  WilUnk  re- 
çurent Tordre  de  reconnaître  la  batterie  de  l'ennemi , 
ce  qu'ik  fireut  a?ec  la  plus  g^raode  résolutîou  en  pous- 
sant même  jusque  entre  les  palissades  qui  couvraient 
cet  ourragfe  et  ainsi  ils  mirent  le  eomaoandant  en  état 
de  bien  ernbosser  les  vaisseaux. 

Pédant  ces  entrefiiites  le  colonel  Bisschoff  s'était 
approché  de  la  Peladjoe ,  et  il  trouTa  que  la  rive  oc- 
cidentale de  cette  rivière  était  encore  plus  fortifiée 
qu'auparavant,  de  manière  qn'il  fallut  aller  plus  loin 
pour  parvenir  en  amont  des  lignes  ennemies.  Quel- 
ques coups  de  fusil  ne  tardèrent  pas  à  être  échangés 
et  le  capitaine  des  pionniers  Leidier  et  le  lieutenant 
De  Stuiler  furent  blessés  légèrement,  l'un  au  visag^e  et 
Vautre  à  la  poitrine.  Cependant  l'ennui  entretenait 
on  feu  bien  nourri  de  quelques  prames  qui'  se  trou- 
vaient dans  la  l'ivici'c,  sur  ([uoi  le  colonel  fit  retourner  la 
plus  grande  partie  de  sa  troupe  plus  dans  f  intérieur 
de  pays.  Lui-même  mena  les  flanqneurs  à  la  rive  où 
il  fit  jouer  quelques  petits  mortiers  à  la  Coehorii  sur 
les  canonnières  ennemies.  Après  quelques  coups,  les 
bâtimens  ennemis  s'éloignèrent;  un  chef  des  rebelles 
fut  tué  à  cette  occasion  d'un  coup  de  carabine.  De 
notre  côté  nous  comptâmes  un  tué  et  trois  blessés» 
L'ea^nnt  où  l'on  se  trouvait  alors  était  boisé  et  ma* 
récagpeux  et  Tennemi  aurait  pu  nous  faire  l>eaucoup 
de  mal  avec  ses  liUas  et  ^pièces  de  montagnes,  sans 
pouvoir  être  démasqué,  mais  ilotre  résolution  lui  en 
imposa.  Toutefois  Teanemi  s'occupait  activement  d'ar- 
mer les  retrandiemens,  et  le  colonel  Bissdu^,  re- 
marquant tout  ce  mouvement,  jugea  à  propos  de  pous^* 
ser  plus  loin  pour  tenter  le  passage  avec  moms  de 
4ésa1rantage«  Mtb  li  aussi  se  portèrent  les  prames, 
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les  éclaireors  de  l'ennemi  pouvant  fadlenient  suivre  â 
oou?ert  tous  nos  mouxemens.  Le  passage  pouTait  se 
faire  sans  une  trop  grande  perte,  mais  eo  eoarait  ria- 
qae  d'être  oonpé  par  les  prames  sur  un  terrein  défiiK 
vorabie.  Oomme  l'on  a'était  attendu  à  être  surpris  et 
qu'on  s'aperçut  que  le  passage  ne  ponvait  s'eSeotocr 
sans  avoir  beaucoup  à  souffrir ,  le  colonel  fit  demander 
au  commandant  s'il  fallait  renoncer  à  rentrepriae  ou 
bien  attendre  que  l'attaque  par  eau  eût  liit  une  divcr* 
sioix  aux  prames. 

En  attendant  ces  ordres,  les  nôtres  se  cboisireat  on 
faivoaae  pour  la  nuit  et  postèrent  partout  des  védettea 
pour  ne  pas  être  surpris  à  la  faveur  des  ombres.  A 
peine  se  fut-on  couobé  que  la  marée  vint  inonder  le 
bivottae,  et  m»  soldats,  épuisés  de  iitigue,  fareatofaligia 
de  passer  la  nuit  Tarme  au  bras.  Le  commandant  in- 
formé de  oette  position  désagréable  ocdonaa  la  retraite 
qui  s'efieetna  pendant  la  matinée  dn  17. 

Cependant  notre  infatigable  général-major  De  Rock 
n'attendait  qu'un  cbangeMient  £ivorahie  du  vent  pour 
fiûre  une  attaque  générale  sur  les  ouvrages  de  nen-* 
nemi*  Dans  la  nuit  du  au  20  Juin  ,  malgré  le  feu 
k  plus  ^uvantaUe  de  plus  de  00  canoni,  imjt/lB 
dans  k  rivière  des  aneres  afin  de  touer  les  vaisnaut 
en  amont,  et  nos  frégates,  nos  corvettes  et  nos  canon- 
nières arrivèrent  lentement  devant  les  estacades  »  sans 
faire  feu.  Elles  affrontèrent  pendant  une  beure  le  feu 
de  l'ennemi  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  trouvé  un  tm- 
bossage  kvorafale*  Enfin,  vos  lea  neuf  lienrai, une  dé» 

chargée  f^éncrale  répandit  1  épouvante  parmi  les  eiuicmi!* 
et  iit  faiblir  le  feu  de  l'Ile  de  Gombora  et  dos  batte* 
ries  navales.  On  réussit  aussi  à  dire  une  triMiét  dans 
les  estacades  par  où  une  canoonière  passa.  Alors  Ir 
lieutenanl-eoloiiel  Keer  se  porta  en  avant  aveçdOO  liem- 
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HMM,  quelque  artillerie  »  des  pionniers  et  des  {vamet 

pour  fbroer  le  passage;  mais  le  coiumaudaiit ^  qui  se 
Irouf ait  avec  son  double  état^major  sur  le  schooner 
Jçkmma ,  ayant  reçu  des  nouTelies  défiimablesy  don-*  • 
ua  sur  le  champ  couire-ordre. 

Les  canonnières  ayaient  foudroyé  pendant  trais  heu- 
res les  batteries  de  Gombora ,  lorsqu'on  si'aperçut  que 
les  muoitions  commençaient  à  manquer.  Sous  le  feu 
lo  pbiA  meurtrier,  le  premier  lienteoant  Yan  Geen  alla 
chercher  de  nouyelles  munitions  à  un  bâtiment  de  trans* 
port^  A  peine  eut-on  pounru  à  ce  besoin  impérieux 
qu'on  ent  le  chagrin  de  voit  que  In  eafala  ou  Taniane 
du  Na9êau  était  coupé  et  que  les  agrès  de  l'avant 
étaieat  irès-^abimés,  ce  qui  fit  dériTcr  le  ▼atfêeau.  La 
même  chose  airiya  à  fjÊWw^  au  Fitn  dur  ff^mff  et 

au  Zeepaard.  Cependant  les  batteries  ennemies  avaient 
grandement  souffert  par  le  feu  de  plus  de  cent  canons 
et  las  nAtres  essayèrent»  an  trayers  d'nne  grék  debaUes, 
de  fixer  de  nouveau  les  amarres.  Quoique  cela  réussit 
les  nètres  durent  cesser  pendant  quelque  temps  leur 
ftn ,  ee  qui  ayait  redonné  dn  oonrage  à  Pennemi.  Hjiw*' 
rùre  et  le  Nassau  ayant  de  nouveau  déri?é,  le  F'an 
ékr  fVet^  resta  ejEposé  à  toute  la  furie  do  feis  de 
rememi.  D^è  oelte  fi^gate  oomptail  (H)  Inès  et  Ucssés 
et  avait  plusieurs  pièces  hors  de  service,  ce  qui  lui  fit 
connr  le-  risqne  d'élre  entièrement  ahimée.  Pepnis 
tms  heures  da  matin  1  équipage  «yatt  tniyaiUé  sans 
discontinuation,  de  manière  qu'il  tombait  de  fatigue 
sons»  le  joleil  le  plos^  «brûlante  >  lUétait  impossible  de 
songer  à  la  victoire  ayee  des  chasiccB  aussi  défiifyo* 
rablea. 

Notre  brave  générat-major  De  Kock,  qui  alliait  la 

plus  grande  intrépidité  à  la  prudence,  ordonna  la  re*- 
Iraite  vers  l'heure  de  midi*    Une  canonnière  qui  avait 
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patié  par  la  trouée  an  trafers  des  estacadei»  fat  retenue 

par  la  force  du  reflux  et  tomba  aux  mains  de  renne- 
mi  ;  une  autre  embarcatioa  fut  coulée-bas  et  dot  aussi 
être  abandonnée.  Tevs  les  une  beores ,  tons  les  antres 
vaisseaux  avaient  repris  leur  premier  mouillag^e.  NuUe 
perte  |  dans  cette  action  acharnée,  monta  à  46  morts, 
65  blessés  grièvement,  42  blessés  légèrement  en  loot 
à  143  liunuues  hors  de  combat. 

Les  blessés  furent  traités  wfeo  les  pfais  grands  soins, 
à  bord  dn  bâtîmênt  servant  d'hApilal ,  par  les  babilas 
chirurgiens-majors  (Jomeiissen^  Van  Raalien  et  Ditlam  , 
et  le  commandant  versa  un  bamne  salutaire  sur  les  bles- 
sures de  nos  braves  par  un  ordre  du  jour  dans  lequel 
il  loua  leur  courage  et  attribua  T  insuccès  de  ratta<jue 
à  la  perte  des  cables  et  des  amarres,  tandis  qu'il  pitK 
mît  la  victoire  au  bout  de  la  carrière  par  .one  nouvelle 
attaque  bien  combinée. 

On  ne  fol  prêt  que  trois  jours  après  à  reoommeacer 
rafBoiire  qui  s'était  présentée  sous  des  auspices  si  dé&- 
Torables.  L'orgueil  de  l'ennemi  ne  connaissait  plus 
de  bornes  depuis  qu'il  avait  va  le  parillon  néerlan- 
dais s'éloi(jûcr  de  devant  ses  batteries;  il  crut  sa  po- 
sition, sur  Tile  de  Gombora,  inexpugnable  et  craignit 
d'autant  moins  d'y  être  attaqué  que  nous  y  arioos  dé^à 
perdu  deux  canonnières;  mais  notre  eoni mandant  avait 
remarqué  Tendroit  vulnérable  des  lignes  cainemies  et 
s'était  convaincu  qu'on  pouvait  l'attaqcser  aveo  «oDDèt 
do  côté  de  l'ile. 

Le  24  Juin  à  trois  beores  du  matin  ^  le  commandait 
se  rendit  à  bord  dn  sehoon^  J^hmma^  afin  de  dirigv 
la  seconde  aLlaque.  La  marée  favorisa  la  luarchc.des 
v,aisBeaaz  pour  pousser  aux  batteries  ennemies  et  a'em- 
bosser  aux  endroits  désignés*  L'air  était  couvert, 
mais  un  faible  clair  de  lune  leur  montrait  le  cbemm. 
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A  quatre  heures,  les  canons  de  Vennemi  sonnèrent  la 
dianei  ma»  on  ne  jugea  pas  c^venable  de  riposter 
ETant  d'être  emboasé.   A  dnq  heures ,  l'action  était 

engagée  sur  toute  la  lig^ne  et  une  heure  après  le  feu 
de  rtle  de  Gombora  était  réduit  au  silence.  Alors  les 
colonel  Biachcff  et  le  lieutenant-colond  Kiess  leçnrent 

rordrc  de  s'y  rendre  avec  quelques  troupes  et  de  l'ar- 
tillerie. Cet  ordre  fut  e&écuté  avec  la  plus  grande 
promptitude  et  faient^  le  pavillon  néeriandais  flotta 
sur  cette  fortification  de  rennemi.  Le  lient(  aaiil-colo- 
ad  Kiesz  et  le  capitaine  George ,  adjudant  du  commau- 
dant ,  furent  grièvement  bleasés  à  œtte  occasion  et  le 
lieutenant  de  marine  Le  Jeune,  le  capiiairie  du  18"  ré- 
giment Eloat,  ainsi  que  le  capitaine  Dibbetz  (qui 
•^étaient  Taflkmment  acquittés  de  leurs  devoirs)  se  dis- 
*  puièrent  Fhouueur  d'arborer  le  lion  néerlandaii»  sur  les 
retranchemens  de  Tennemi  (^)* 

Les  batteries  flottantes  ayant  anssi  été  réduites  an 
silence  et  les  canonuières  ayant  foix^  les  estacadeSi  on 
monta  à  Tassaot  contre  les  retranchemens  qui  comman- 
daient la  ririère,  sous  la  conduite  dn  Ueutenant  de  ma- 
rine Van  den  £nde.  L'Enseigne  de  2''  classe  De  Mau 
eut  rhonneur  d'y  planter  le  premier  le  pavillon  des 
Pays-Bas  au  milieu  de  l'explosion  des  poudres  de  l'en- 
Demi  qai  blessa  le  iEvrave  Van  den  Ende  et  quelques- 
uns  de  ses  hommes.  Les  batteries,  comme  ne  pouvant 
nous  être  utiles,  furent  incendiées  et  détruites. 

Les  vaisseaux  la  Fétms  et  rjjax ,  ainsi  que  les  pe- 
tites embarcationa,  qui  avaient  fai^  taire  le  feu  des  bat- 
teries, allèrent  se  placer  alors,  en  bon  ordre  et  avec  la 
plus  grande  résolution ,  devant  la  batterie  capitale;  mais 

(*)   Ifoni  aurons  occasion  àt  parler  pltu  tard  de  Jttr.  DibbeU  d*aprAs 
d«s  renieisiiffaiem  olfidela       nous  ont  été  conmoni^ét. 
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k  oomtte  (Jjmm^  ayant  taloané,  mU  cqioflée  «a  feu 

de  l'enuemi  sans  pouvoir  npusUT.  Pejidaul  ces  entre- 
faites  les  brûioU,  qui  voulai^ut  su})fK>8cr  à  xuift  opéra*- 
tkHUf  fiirait  lotia  éeartés  et  mis  en  fbile. 

A  onze  heures  et  demie,  le  coluuel  Bischoff  fit  une 
dernière  .teotatife  eoiitre  la  batterie  de  la  Peladjoe, 
c[oi  réunit  ai  bien  qne  le  denzième  lieutenant  de  h 
marine  coloniale,  De  Lange  y  arbora  le  pavillon  natio- 
nal. Les  troisième  et  «{oatrième  batteries  forent  aban* 
données,  aînti  q[ne  la  seconde  après  qne  le  edonal 
Bischoff  l'eut  tournée  ;  mais  la  batterie  capitale  cou* 
tinna  son  ftn  sur  les  Taisseanx.  Cependant  les  flan* 
queofi  oonmandés  par  les  lientenans  Wagener  et  Tan 
Styrum,  méprisant  tous  les  périls,  allèrent  de  Tarant 
partent,  bayonnlette  an  bout  du  fosil  et  chaasèrent  les 
ennemis  de  cette  batterie,  de  manière  que  tontes  les 
lignes,  en  moins  d'une  heure,  turent  en  notre  pouvoir 
et  qne  Theure  de  midi  sonna  anssi  la  Tiotnire  la  j^ns 
complète  pour  les  Néerlandais. 

Le  général-major  De  Kock  exprima  toute  sa  satia* 
ftotion,  aux  officiers  et  aux  troupes  qui  avaient  exposé 
leur  yie  pour  obtenir  cette  insigne  victoire ,  par  1  orike 
du  jour  suivant; 

aLe  commandant  en  chef  ne  saurait  trouver  des 
termes  assez  forts  pour  exprimor  loutc  :>a  salislaction 
de  la  conduite  tenue  hier  par  les  officiera  et  les  hom*- 
mes  tant  de  la  marine  qne  de  Tarmée* 

)>Les  huileries  de  l'île  de  Gombora  et  de  la  rivière 
de  Peladjoe  feront  époque  dans  les  isstai  de  Ihisloiie 
boDandaise;  esr  notre  patrie  doit  Ptnsifpiie  Tieloire 
d'hier  à  la  hravourc  inouïe  des  offijciers  oommaudaus 
les  Yaisseaux  et  les  différens  corps  de  troupes^  an  con* 
rage  intrépide  des  officiers  et  des  hommes  en  général, 
et  à  ruuion  exemplaire  qui  a  régné  entre  les  forces  de 
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terre  et  de  mer.  Lb  omnmaiidapt  en  •chef  a'a  va  que 

des  marins  sur  les  vaisseauic  quoiqu'il  y  eût  de  forts 
détachemem  de  troupes  à  bord^  el  lert  du  déboiqué- 
ment  il  n'a  tu  que  des  solda puisque  les  mariiit,  des- 
cendus à  terre,  dev lurent  aussitôt  de  vieilles  troupes 
de  ligne. 

wLe  oonunandant  en  ehef  n'a  pas  eueore  invoqué  le 
lioiu  de  notre  roi  bien  aimé,  ni  celui  de  notre  digne 
goavemeor-géoérali  mais  mainleoaAl  il  remereiem ,  an 
nom  de  8.  M.  et  du  gouTerneoiv-fféBéral,  les  officiers , 
sous  officiers  et  les  hommes  tant  de  la  marine  que  de 
l'année ,  pour  ee  qui  a  été  fiiit  jusqu'aïqaurd'hui.  U 
nous  reste  maintenant  à  prendre  le  Kraton  voisin  de 
Palembang;  cette  besogne  est  déjà  rendue  plus  facile 
par  ce  qui  a  été  Mi,  Mais  comme  Tennemi  se  bat 
bien,  le  commandant  vous  invite  à  payer  encore  uue 
fois  de  votre  personne. 

Sh  bien  donc,  mes  brarres  camarades!  que  ehaeim 

de  vous  s'apprête  à  marcher  en  avant,  f^iva  le  roij 
vive  le  gouvemeur^générail 

Cette  victoire  coAta  de  nooveau  du  saoff«  On  compta 
33  tu('*s ,  76  blessés  fpièvement  et  57  blesses  lé^^ère- 
ment,  ensemble  106  hommes  non  compris  6  m9r 
telols  indigènes  qui  ne  répondirent  pas  à  Tappel»  liais 
outre  un  butin  considérable  on  prit  120  pièces  de  ca- 
nons, sans  compter  les  iUisu^  Les  revétameas  en  ham- 
boes,  ayant  été  incendiés  le  soir,,  firent  la  plus  bdle 
des  illumina tipns,  répercutée  dans  les  âots  argentcs  de 
la  rivière. 

CSependant  k  eampag^ne  n'était  pas  finie  quoiqu'on 
eût  puni  l'insolence  de  l'ennemL  On  se  mit  alors  eu 
devoir  de  détnnie  les  estaoades  poor  frayer  on  passage 
«nx  «aisseaov  qu'on  loiia  contre  le  oourant,  car  le 
tyran  s  était  enfermé  dans  sa  liorte  citadelle.  Aussitôt 


«48 


iriCtOIftB  DK  YALUIBAIIG 


qne  les  caDonnièret  et  les  bàtiiDeiis  légers  forent  par- 
venus jnsqu  à  Hog^angp  et  Moesie,  le  généra  1 -m aj ur , 
a&n  de  prévenir  toute  aouvelte  effusion  de  sang ,  envoya 
an  sultan  Badaroedien  une  lettre  ainsi  conçue: 

Jl  bord  de  la  /régale  de  S,  M.  Van  der 

Weriî  ,  le  26  Jum  1621. 

»Le  général-major,  commandant  en  chef  de  l'expé- 
diticm  de  Palembang  et  eommiantire  dans  ces  parages 
a  fait  savoir»  lors  de  son  entrée  dans  la  rivière  de 
Soensang,  aux  habitans  de  Palembang,  qu'il  n'était 
pas  envoyé  pour  leur  frire  la  guerre,  mais  povr  pu- 
nir le  sultan  Machmoed  Badaroedien. 

»Le  général  déplore  les  malheurs  ^e  cette  guerre 
et  les  pertes  que  les  habitans  ont  essuyées  par  sinte 
de  leur  opiniâtreté. 

le  Kraton  est  pris  d'assaut,  il  sera  infailliblement 
détroit  et  beaucoup  d'babitans  perdront  la  vie  pen- 
dant le  sac. 

»  Ainsi  donc,  puisque  le  sultan  Machmoed  Badaroe- 
dien ne  saurait  noos  empêcher  de  prendre  PaleBibaDgy 
le  général-major,  commandant  en  chef  de  Texpédi- 
ùon,  lui  donne  le  conseil  amical  de  se  soumettre  au 
gouvernement  des  Pays*Bas  s'il  veot  qu'on  épargne 
sa  vie  et  celle  de  ses  compatriotes." 

Le  sultan  vaincu,  ne  songeant  alors  qu'à  ayoir  la  vie 
sauve,  envoya ,  dans  la  matinée  do  27,  A  bord  de  la 
frégate  f^€m  der  JVerff^  le  Taugerang  Adié  Pattié 
Moeda  pour  témoigner  à  notre  généralnaaigor  De  Kock, 
avee  les  plus  grandes  marques  de  soumission  :  nQiie 
»le  sultan  Badaroedien  n'était  pas  éloigné  de  céder  le 
»gonvemement  à  son  frérot  et  ne  demandait  qoe  la 
«permission  de  se  fixer  à  Priembang."  GetKLdemande 
fut  déclinée,  notre  commandant  exigeant  que  le  sol- 
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tan  86  rendit  à  merci  «fin  d'être  mb  à  h  dispontion 

du  g^ouverneur-général  A  Batavia.  Ces  dures  condi- 
lions  Gâpeadant  ne  purent  engager  le  *  sultan  à  se  dé* 
fendre  I  quoique  les  murs  épais  de  son  ohâleau  fiisitnt 
armés  de  plus  de  soixaale-dix  pièces  de  position  et 
qu'il  eût  pu  nous  présenter  encore  une  défense  opî* 
niàtre  qui  nous  eût  coûté  beanooiip  de  monde.  Gimune 
dernier  soulagement  on  accorda  quelque  délai  au  per- 
fide Badaroedien  pour  préparer  sa  femme  et  ses  enfens 
à. son  départ,  A  condition  qu'il  enleyât  sur  le  dbamp 
les  canons  de  ses  batteries ,  ce  qu'on  fit  tout  de  suite, 
le  sultan  ne  voyant  plus  moyen  d^ezoiter  ses  gens  A 
combattre. 

Le  4  Juillet,  le  sultan  Badar(3edien  se  rendit  avec  sa 
suite  A  bord  de  la  frégate  l'Jmrm-^  Le  premier  du 
même  mois,  le  palais  fortifié  avait  été  rendu  aux  Néer- 
landais qui  y  trouTèrent  un  grand  butin  en  armes  et 
en  meubles  somptueux*  Achmet  Najm  Al  Dien  (neven 
du  tyraiL  abattu)  nomme  précédemiiical  en  celte  f[ua- 
lité  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  |  prit  alors, 
coHfme  feudataire ,  les  rênes  du  (joufememoit,  A  des 
conditions  de  nature  à  favoriser  la  civilisation  et  la 
prospérité  de  ses  administrés. 

Cette  victoire  »  digne  certes  de  l'antique  gloire  néer- 
landaise, qui  était  si  importante  pour  nos  colonies, 
fat  aocoeillie  et  célébrée  A  Batavia  et  dans  la  mére- 
patrie  avec  la  plus  grande  allégresse  (^)  S,  ■«  le  roi 


(*)  la  liiBtciMuilK»loMi  Tiatt  tmi  Amnmgm  la  pramiar  liMUanaat 
dm  aariiia  Kaa|Nuii  (ca  danlar  légèreawiit  UaMé)  foi  a^éulaiit  canrarti 
de  floire  dam  Ica  deojL  plus  cbaiidca  jonrnéca,  apportirant  laa  praBiaia 

à  la  Haye  la  nonrellc  de  Vimporlante  TÎcloîre  de  Palembang'.  Le  premier 

fui  nouime  par  S.  M.  cheTalicr  de  3"  classe  et  rauUe  chevalier  J*i  4'"  classe 
de  Tordre  mîlhaîre  de  truillauaic.  Parmi  ceux  qui  furent  mentionner  (Ktih 
i«  Wlalia  da  géacrai-augor ,  aa  goavttnear-génôral  Van  der  Capelleo ,  noos 
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«6  montrii  teéa^Mtufidt  de  cette  rieloire,  el  fat  fétiélé 
à  cette  «ocMiom  par  teilt  le  corps  des  ëtats-g^énéram 
du  royaume^  On  frappa  uae  belle  médaille  eu  coiii- 
mteoratioii  Ae  oe  gitad  éféaemeat  dont  mob  ocwroo^ 

fierons  le  récit  par  ces  mots  de  notre  dj^ue  liisio- 
iiographe  Martin  Stuart  : 

«Cette  mtoire^  queiqiMf  fçtnùàe  qa'éà»  toit^  [luiii 
t-elle  ne  jamais  briller  que  justement  appréciée  à  la 
couronne  du  royaume  des  Pays-Bas  ;  et  puis8e-*t-«Ue 
enoDte  loag^temp»  être  chantée  dignement  paf  nos 

Lardes  1" 


«ioMiu  à  cUar  let  mom  tmwtm  i  le  capitainB  de  ouriat  à  imà, 

le  yreaier  lieatcBaiit  lent,  bleMé  l^gèreoienl}  ks  9*  licutcaaiie  WO- 
lindc,  De  KoniBg,  Eengen  et  Brocrt;  lei  capitaioct-lieateoeiw  Tiewa, 
Tèmer,  BeSit  et  SArojtatttjn^  le  picisler  Ucntenant  Tia  Gtokili  lei 
W  IlAitcMM  Ke  Jeune  «t  AModaobeiryi  Im  ^nmim  KevIeMie  Ten  Jeu 
£nde  et  Alewyn^  les  S*  Uevl«iiaiu  Joly  et  Knlf;  les  colonds  Biiwrlwfl  et 
De  la  FontAÎnei  les  licntenaiis-colontL  liiez  (bleisc),  Cochius  cl  AruouUl; 
le  capitaine  George  (blessé);  lo  preuiier  el  2«  Kentenant  Van  Geeo  j  le 
Z*  Henlciiant  De  Stcarsj  le  caphaine-lieuteuaiit  de  marine  Sakker  ;  le  Ii<«« 
tenant  de  2«  oUeie  Ven  Berkel  ;  )ct  lâeatentBs  de  marine  de  première  daeit 
Btjê  «I  dp»;  le  jgndtt  liwtilt  Smel  et  ht  ù/ftaim  émtA- 
i#rie  ThernilMMi;  le  ofîliiiie  Clej)  le  |«einier  Ucntcuai  Keyier}  le  ok 
f  itelae  Tan  dcr  WjdL  ;  le  Ueulenaal-colenel  d'infentcrie  Monting^  |  le 
dMjer  De  leenw;  les  cipitiiiiee  teemlia  et  Blent;  lef  preoUers  fientene» 
Bonrden,  Setienlc  (falosl),  Wàfener  et  Yen  Styranf;  les  f  Tiedtentm  Taa 
êcT  Vc(  n  rl  Aumandj  ainsi  que  le  sergeaul-niajw  VeMninn;  1<"  »  apîtalni» 
des  pionniers  Lcirher  et  le  2»  lieutenant  De  Stmler  ,  tous  le»  iiiu\  l»Lc^-s. 
Le  brève  De  Kock  témoî^ua  eu  outre  ^'il  devrait  ei^TOjçc  tous  le»  ton- 
tr61ce  des  troapei  expéditionnaires  s'il  voulait  nommer  tou<  r*  uxqaie'éUâeat 
coiiTerU  de  gloire  I  que  toni,  depuis  le  chef  jns^^en  soldei,  a'éUîent 
4be  èretit  à  le  fecenaaiimiM  pabKfw* 
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Belle  défense  du  pavillon  national  par  le 
lieutenant  de  marine  *t  Haoft. 

Nous  croyons  ne  pas  dépasser  le  cadre  de  cet  ouvra- 
ge I  coiuoie  nous  pensons  faire  acte  de  justice  eo  meo- 
tMNUiant,  à  k  suite  de  la  amquète  de  Pakmban^,  ou 
trait  d  iiitrcpiditc  d  un  de  nos  braves  marins,  géuéra- 
lemeat  ignoré  jusqu'aiyourd'hui  et  qui  après  dii^-*huit 
ans  Tioat  de  nous  être  tevelé  par  M^  le  colood  ét  ct^ 
pi  tu i ne  de  marioe  Q.  M.  R.  Yerheul  dans  sou  intéres- 
sant ouvrage:  Sùunfemre  d*um  voj/agemuB  Indee  eHem^ 
taieej  qui  se  puUie  ehet  le  libraire  Y*  Looqes,  à 
Haarlem. 

Au  eommenceinent  de  1817 1  les  babitans  de  l'Ile  de 
Honitnoa ,  située  dans  la  baie  de  Saparoua ,  grâce  aux 
bons  oiEccs  des  Anglais,  se  révoltèrent  contre  le  gou- 
vernement hollandais  qui  ne  venait  que  d'y  être  tout 
récemment  établi  ^  et  ils  massacrèrent  le  résident  Yàn 
den  Berg,  toute  sa  famille  et  la  faible  garnison  du  fort 
de  Bmmlede.  On  avait  tout  à  craindre  de  cette  révolte 
qui  commen(»aiL  à  s  étendre  à  toutes  les  autres  îles  toî- 
sines  et  même  jusqu'à  Amboine  et  en  conséquence  le 
goav«meinent  envoya,  au  mois  de  Mai  1817,  une  ei-* 

pédition  contre  les  révoltés  de  lluniinoa. 

Geite  expédition  était  composée  de  dis^  embarcations 
dites  Orangbaais ,  dont  les  plus  fortes  étaient  armée» 
de  deux  caronades  à  pivot;  elle  appareilla  sous  le  com- 
mandement de  M^  le  ma^ot  du  génie  Beetjes,  qui 
oonnatssait  parfeitenient  les  loealiléa  et ,  après  une  traver- 
sée périlleuse  de  deuiL  jours,  elle  débarqua  sur  1  ile  de 
Haroeka  où  elle  passa  deux  jours  pour  &ire  les  fràjp»* 
ratifii  du  débarquement,  but  de  l'expédition,  sur  Ho- 
nimoa.  Pendant  ia  nuit  du  22  Mai,  l'expédition  s'em- 
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barqua ,  laismit  à  Harodut  un  détachement  de  20  hm- 

mes,  cooimandés  par  l'enseigne  Muscjuetier,  du  vais- 
seau de  S.  M.  Mvériwtn. 

Le  oommandant  Beetjes ,  qui  se  trouTait  à  bord  d'un 
oraugbaai,  ordonna  que  les  embarcations  nageraient 
en  silence  entre  les  lies  de  Haroeka  et  de  fionimoay 
afin  de  g^agner  la  baie  de  Saparooa  à  la  pointe  da  jiNir, 
et  efiectivement  toute  l'expédition  arriva  à  sept  heures 
da  matin  à  Tembouebare  de  cette  baie.  A  on  aignaà 
donné  tonte  la  flotille  se  rassembla,  embouqua  U  baie 
de  front  sur  une  seule  ligne ,  et  on  nagea  en  avant  en 
bon  ordre.  Cqiendant  les  Indiens  étaient  sur  len» 
fardes  9  car  ils  aecneillirent  les  nAtrea  arec  une  Tive  fii- 
sillade  à  laquelle  on  ne  riposta  pas^  le  oommandanl 
ayant  donné  ordre  de  pousser  dmit  à  on  oooibe  que 
fermait  la  baie  sur  la  gauche  da  fort  de  Ihmreledef 
où  étant  arrivé ,  ou  commença  à  e&ctuer  le  débar- 
mwment 

M*.  F.  X.  R.  't  Uooft,  alors  enseigne  de  2*  classe  du 
yaiââeau  £veri%en,  aujourd'hui  lieutenant  de  marine 
de  première  dasse,  se  tronTait  sor  Tone  des  embam- 
tîons  expéditionnaires,  coramandéc  par  le  brave  Muntcr, 
iîeutenaut  de  marme  de  2^  classe  à  bord  de  VEvertwen^ 
qoi  en  donnant  ses  ordres,  l'épée  â  la  main,  fbttné, 
dès  le  cuiimicncemcnt  de  l'action,  d'un  coup  de  feu. 
Aussitôt  l'enseigne  t  llooi't»  prit  le  commandement  et 
débarqua  avec  tout  son  monde.  Cependant  les  In- 
diens, qui  s'étaient  retranchés  dans  les  taillis,  canar- 
dèrent vivement  les  nôtres,  ee  qoi  engagea  le  eapitaine 
d'infimterie  Staalraan  A  dmser  ses  forces  en  trois  oo*^ 
lonnes  qui  devaient  marcher  séparément  au  fort  de 
Dourstede. 

On  avait  confié  le  pavilkm  néerlandais  à  1'  enseigne 
't  Hooft  qui  marcha ,  avec  sa  colonne  commandée  par 
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h*  liPiilenant  cVinfanterie  Verbruggpe,  le  long  de  la 
plage,  droit  au  fort,  aous  le  fat  fe  jfins  meurtrier.  On 
avri^a ,  en  tiraillant ,  A  une  ^rmde  loge  en  bois  sous  la«« 
quelle  se  tiuinau  une  embarcaliun,  mais  Ui  le  feu  de 
reiincoii  deviut  si  vif  que  le  iieulesant  Verbrugge 
ddnna  Tordre  d'eu  finit  et  de  ehirger  à  la  baïonnette. 
Repoussé  ju.^qu  a  deux  fWs  par  une  multitude  d'enne- 
mis, et  non  aaus  pertes ,  ce  brave  officier  voolui  retenir 
une  tfoîsiÂaie  fois  à  la  charge ,  lorsqu'on  entendit  le 
sin^nal  de  la  retraite  qui  fut  commencée  aussi  dans  le 
•meilleur  ordre  possible. 

Le  spectacle  qui  attendait  nos  brareiT  était  horri- 
ble; arrivés  à  mè  portée  de  fusil  de  l'endroit  du  dé- 
barquement, ils  -rirent  leurs  frères  d'armes  lutter  contre 
une  mukitede  furieuse  qm  ^ebarpait  on  plutôt  mas*- 
saciait  tout  ce  qu'elle  rencontrait^  la  pkg^e  était  cou- 
verte  de  oadat res  et  de  mourans.  Un  grand  nombre 
de  nos  hommes  avaient  de  l'eau  jusqu'au  cou ,  et  ils 
étaient  pourc>uivis  jusque  daus  la  mer  par  les  Indiens. 
Aéaaepérés  't  Uooft  et  le»  hommes  qui  l'aecompagnaient 
nMniehéff«nt  en  avant  et  partagèrent  bientôt  le  sort  de 
leurs  camarades  qu  ils  voulaient  secourir.  Les  embar- 
cations n'snyaat  pas  été  gardées  elles  avaient  été  chaa- 
aéel  en  mer  par  le  vent  de  terre ,  de  manière  que 
toute  retraite  était  coupée.  —  L'ensci[;tie  t  Uooft, 
le  parilAon  d'une  main  et  le  sabre  de  l'autre,  avait 
de  Feau  jusqu'à  la  eeintnre  et  se  défendit  intrépide- 
meut  contre  une  nuée  de  sauvages  et,  »  voulant  à  tout 
jffrix  sauver  le  dépôt  sacré  de  la  bannière  des  Pays- 
-Bas qui  hii  avait  été  confié,  Q  s'en  feit  une  cein- 
Dture  et  se  précipite  à  la  mer»" 

11  tAobe  de  gagner  A  la  nage,  suivi  d'un  petit  nombre 
des  tiens,  une  des  embarcations  on  dérive  ;  enfin ,  après 
avoir  Ragé  pendant  long- temps,  il  découvre  proche  de 

IL  23 
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lui  le  matelot  Vink ,  du  vai^ean  TB^feriiÊm,  quH 
supplia  de  ne  pas  1  abaudomier  ;  ce  brare»  marin  le 
promit  el  ûiA  «mi  pande;  il  aide»  tout  éâ  mgeuA^ 
rensei[jiic  't  Hooft  à  se  défaire  de  ses  Tétemens ,  et 
celui-ci  alors  enveloppe  ses  pistolets  et  sa  giberne  daos 
le  pmlloii  ifQ'il.  confie  aux  abtmes  do  hc  meri  Le 
palladium  est  sauvé  et  i  Hooft  redouble  d'ardeur; 
enfin  il  atteint,  avec  son  brave  compagnon,  une  des 
embarcations  dans  laqnello  îb  tMtwil  le'xxdavre 
malheureux  commandant  De  Munter. 

Le  nombre  des  bommes  échappés»  à  ce  désastre  se 
troim  ImitAt  an^enté  jusipi'à  19^  et,  ne  votant* 
pei*somie  en  vie  A  l'entour  d'eux,  ils  se  niiieal  à  ii.i*»er 
avee  l'embarcation  dont  ^t  Uooft  prit  le  gooforoaiL 
Aprèb  aToir  doublé  la  pointe  de  Bdoi',  îlâ  diéeoairtmt 
deux  hâtimens  dont  l'un  allait  à  voiles  et  l'autre  à 
rames^et  qu'oo  crut  reconnaître  pow  être  «des  bAtimcas 
de^an^rtim^d'afrftOTlIemeért.-  Clès'deinifmnfctimÉiolii 
mirent  le  cap  sur  i'ile  d'Amboine.  Le  service  dcff  rames 
était  harassant  et  il  Mlut^oiieore  y  joiiuifèlea  toupmcal 
de  la  soif  SOUS'  un  soleil  brûhnft  ,  oar'dans  loionMife«db 
't  Uoott  il  n'y  avait  pa^  une  goutte  d'eaù.  Gcpeiulaot 
notre  brato  enseigné  ayant  d^tribué  à  Ait  i  ouipag)Bm 
d^riferftttte  le  peu  A'mk  qui  te  trbumt'oieoiie  dana 
sa  gourde,  on  se  trouva  uu  piîu  «ouUigé  et,  comme  1^ 
oorps  du  Keutaoant  Oe  Munter  commoDçail'él  in  dé* 
tmipoéer ,  oh  tau  donna .  le -tombeau  -do 

Le  soleil  commençait  à  baisser  et  l'espoir  d'à tteiudie 
les  bàtimens  qui  «marchaioni  devant  eux  i  faiUir, 
maîS)  le  vent  hnnhani  snhitasienè  \  ib  yuienfrhttoindfrf^la 
plus  grande  des  embarcations,  dans  laquelle  avaient  passe 
tous  les  bommes *de  la- petite,  et^-où  ib&mlnt  adonriUit 
à  faras  ouvert»  par  phnienra  dt  lenra  lléited%miea» 

Dans  cette  embarcation  se  troui;aient  ie*Jieutenant 
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de  marine  de  2"  class(  N.  Scheidius ,  blessé  grière-r 
mmt;  le  chirorgiea  clafise  Van  Opdniip;  l'i^ 

pventi  iiibte  HaTenaan,  ua  aôuMiffiritr  Mesié  et  qud-r 

ques  autres  hommes  de  l  expeditioQ,  en  tout  20  per- 
aoiuiea. 

Le  ymt  fraldbit  pendàni  la  mit  et  ik  atteigaifent 

la  passe  de  Baf^nala  sur  Tîle  d'Amboîne.  Là  ils  trou- 
vèrent .l'enseigne  de.  i*^^"  obfise  iW.  Gv-  Sobektii»  qo^ 
éifeît  oeoupé  à  tnitaer»  on  canot  aoc  tht  plage  /  afin  dë 
s'en  servir  pour  nager  à  la  baie  de  Saparoua.  La  ren- 
oootre .  dea  dew  .&4m  ifieheidios  iit  tomiMitte ,  €è 
nos  braves,  après  s'être  reposés ,  se  rémirent«<voate  et 
a#rivèreiit  enfin  à  leurs  bords,  qii'ii^  n'avaienL  cru  plus 
jamais  levoir. 


Opérations  militaires  contre  Tonloly^^  sur  la  côte 
nord'Ouesi  de  Célèbea,^  bous  le  comfnandemfini  . 
.  .  t.     ùQ/^iioM^  de,  VMirim  4*  • 


(Î8W0 


Les  entraves  cL  les  dommages  que  depuis  long-temps 
k»  viahoees'des'piratea  da  Xuaioly^  aiiiié  sur  la  cèle 
naté^oaeat  de  ûéUbea,  ftiaaieiif  aaa^rfr.au  commea^eèi 
totérieur,  firent  prendre  au  gouvernemeot  néerlandais, 
éâOÊ  lea  iiidea  'OiiMoiaIba,->la  •réfoliilîan'..(te'  d^tm» 
ee^repaîre  Se  :Iiv^panils<.  ?  L'déMiian*  «'ien^^offitt  Inentdt 
par  la  présenoe  de  la  frégate  Meiatr^ous'  dans  les  eaux 
de  Macasaar.  Les  opérations  milifcaigéa  ?  ftanttpimbègaal 
ao  imm  âiAeAtïde  • 
-  Le  capitaine  de  oianne  iL        de  Man ,  qui  oom^ 

23  * 
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mandait  le  MeUmpm ,  ftit  chargé  de  la  ooodirite  de 

cette  expédition,  lundis  que  le  {jouveraeur  de  Macas- 
aar»  le  colonel  Van  ScheUe  se  raidit  à  bord  de  cette 
frég^ate  pour  faire  eette  campa []^ne.  On  embarqua  aonî 
cinquaute  fluaqueurs  et  deux  oUiciors  de  la  gaiiusoit 
de  KacaMur.  Lea  achooneiB  orioinaiix  /fit  et  Johanna^ 
ainsi  que  las  canonnières  14, 15  et  18,  contnandéa 
par  le  Heuieuaat  de  marine  J.  Rambaldo  furent  des- 
tinés à  accompagner  le  JMaMqnu,  Les  bétimeBs  de 
transport,  a^ec  les  trompes  indi^yénes  anuKaires  qvi 
devaient  £aîre  partie  de  cette  expédiiiou,  u'arrivéfrnt 
pas  A  tampSé 

Après  a^r  navigué  pendant  quinze  jours  dans  le 
détroit  de  Macassar  et  avoir  pris  à  bord  \v  Datng  de 
Matona  (nn  prinœ  indien)  dans  la  baie  de  Paloa,  l'es* 
cadre  arriva  le  13  Septembre  devant  Tontoly.  la 
frégate  ne  pouvant  pas  â'eiifjager  dans  les  passes  inté- 
rieures sans  pilote  du  payS|  les  batimens  légers  ferent, 
envoyés  en  avant  avec  les  flanqucurs  de  Macassar  et 
les  mariniers  du  Mciampus^  sous  le  commandement  du 
lientaiiant  d'in&oterie  Kooy  et  du  Ueatenant  des  aol- 
data  de  marine  A.  van  der  Yelden.  On  y  adjoignit 
la  chaloupe  du  JUelampns  ^  armée  d'une  carOnade  de 
18  et  Aonlée  par  le  lieutenant  de  marine  H*  A.  van 
Kamebeek  et  par  renseigne  J.  Hudîff. 

Quoique  ne  connaissant  aucunement  ces  parages, Ott 
déoonvrit  bi^tôt,  par  la  fumée, le  repaire da»  piralia; 
on  y  mit  le  cap  et  l'on  ne  tarda  pas  à  découvrir  les 
àeniatgs  situes  sur  la  plage.  Les  bàtimeus  prirent  um 
bon  mooiUage  et  s'emfaoaièraiit  en  desiens  du  ibit,  d^ 
vant  rembouchure  de  la  rivière  qui  coule  en  serpen- 
tant dans  l'intérieur. 

Le  lieutenant  de  naarine  Rambaldo ,  n'ûfûtii  paa  en« 
core  l'ordre  d'attaquer  rennemi,  envoya  une  cha- 
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loupe  au  AMamptu  qui  se  tronvait  eu  dabors  de  la 

haie  y  afin  de  savoir  les  iatentions  du  capitaine  De 
llaji.  La  lépoDie  ftit  courte  et  énei^fique:  «Tâohes 
iide  détruire  le  re|Miire  avast  que  le  Melaatpus  ne 

»8*ea  môle!" 

Peodant  la  matinée  du  16  Septembre  nos  bètidieM 
oumrail  leur  feu  eontre  le  fort  enoemi  qui  riposta 

figoureusement.  Oa  se  décida  sur  le  champ  à  dé- 
barquer et  à  prendre  le  kenimg  4'aMaut,  ce  qui  ae 
larda  pas  a  être  effectué  par  les  soldats  de  marine  ^  les 
ilauqueurs  et  les  matelots  de  la  BottiUe.  Le  eomman- 
daat  de  oalte  escadrille  mardia  ea  téte  de  b  eokm- 
ne.  La  gamisou  de  la  forteresse  fut  culbutée  en  par- 
tie, et  en  partie  chassée  et  mise  ca  fuite  et  i'oa  vit 
bientôt  le  pavilloii  national  rem|daeer  le  pavilloD  rouge 
des  pirates  dont  le  bentin^  et  onze  grandes  em- 
barcations, qui  se  troufaient  sur  la  pla{jc,  furent  ré- 
duiU  en  cendres.  Ce  fut  le  fen  de  Joie  qui  éelaira 
la  victoire. 

Maiti'es  de  ia  |ii^C|  les  li(  nionaus  de  marine  Van 
Kaindieak  et  Alewyo ,  et  le  lieutenant  d'infiintene 
Banff  furent  charfrés,  avec  quelques  matelots  et  flan^ 
queurs,  de  pénéirer  dans  l'intérieur  du  pays  et  de 
relancer  Vennemi  dans  ses  tanières.  Âpvès  a?oiv  pé» 

uétré  dans  l'épais  taillis,  on  ne  tarda  pas  à  tomber  sur 
un  deuxième  beuting  très-bien  ibruiié.  On  le  prit 
d*aasaiti  et  on  Tinoendia.  Cependant  l'ennem  se  ré- 
iugia  dans  son  dernier  benting  bitué  plus  avant  dans 
iaa  terres,  d'où  il  fit  sur  les  nôtres,  un  leu  bien  nourri. 
On  Ty  aoiWt  Tépée  dana  les  reins;  on  prit  encore  celte 
forteresse  d  assaut  et  ou  fit  floltw  le  pavillon  natioual 
sur  tous  les  Ibrts  emportés.  Pendant  ces  eutrefaitea  ie 
lieutenant  des  «oldals  de  marine  Van  der  Telden  et  le 
lieutenant  ;d'infanterie  kooy,  avec  leurs  délachemeus, 
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ataicnt  Hnrohé  ea  amtf,  de  tnamère  que  rtrt  une 

heure  de  raprès»midi  oo  fut  maître  de  toutes  les  po#- 
•earioiB  'des'-eimemis  iqin-i/élaieiii  réfegié»  trop  aittst 
dans  Fintérîeur  da  pays  peur  h»  y  Aiivre.  Ou  «e 
hâta  donc  de  brûler  tous  les  forts.  On  incendia  aussi 
tKiiteKMiiq  grandes  pt^me»  et  on  prit  le  même  nombre 
do  canons,  liliaa  et  pièces  è  pifOt  compris,  qu'on 
transporta  à  bord  des  bàtimens ,  et  dont  on  jeta  une 
putie*duu>  la  rivière. 

Qa  - tmira  daas-  les  bentin^js  ane  grande  quantité  de 
œarchâudiscâ  européennes  que  les  brigands  avaient  to- 
Mas.  Oél  fut  obligé  de  W  brûler  parce  qu'on  n'àfait 
pas  le  tmpft  de  les  trmporler  à'  bord;  quelques  feiiN- 
mes  et  enfans  et  quelque  bétail  tombèrent  encore  entre 
nos  maiiH.  Ën  nn  mot  la  destraotMAa  totalë  du  ia* 
mefix- Impaire  de.bowai^iers  de  Tobtoly  fut  le  tésoltat 
de  cette  victoire. 

Pendanl  ces  entrefiiites'  le  JMcmpffâ  avait  jeté 
cre  devant  la  rivière  et  le  lendemain  on  inauflfura 
soleuniellement  le  Daing  Matoua  |  oomoie  feudataire  du 
goaverlMineiit  néefeiaiidais  dans  om^pmig^  Les  pmmea 
avec  des  troupes  auxiliaires  arrivèrent  aussi  succossi ve- 
ulent et  y  ayant  laissé- ce  piiiK  e  indien,  avec  d^  feroos 
TC^todable»  dèmest  installé  dans  son  nonteau  gonrn^ 
iiPincuL,  la  flottille  victorieuse  retourna  à  Macassar  où 
eilç  jeta  Tancre  ie  27  Septembre. 

Depuis  en  tamp»  Tontoly  est  «soos  le  gonvMHMtt 
du  Daing  Matona  en  qualité  de  feudataire  de  la  mère- 
patrie»  La  population,  qai  s^tait  eofsio  dans- les  mon^ 
tanrncs,  a  i^{jaa^é'8fsibye«s«td'tM^efbioèlrrd¥chang^ 
le  uiclier  de  flibu.sùer  contre  celai  du  commerce  et 
de  Tagricultiue  »  tandis  que  "lea  eaux  de  Macaasar ,  pir 
cette  brillante  expédition ,  ènt  été  purgéeà  diss  fAmtas 
qui  depuis  grand  nombre  d'années  inquiétaient  Ht 


Digitized  by  Google 


969 


molestaient  lo  coohjutcc  <  l  avaieut  réduiU  à  Tottcla- 

♦  » 

Opérations  militaires  Je  la  frégate  de  5,  31 ,  Me- 
lauiipiiSt  «otff     commandement  du  fiopitaine 

,  4.  W0  de  M  (m,  contre  Padang  ,  à  la  câte 
oocidenUUe  de  Sumatra. 


Les  avis  reçus  par  le  gouverneur-rgéiiérai  lU^i»  Imlucib 
ofiwUrieSf  «DDoemaDt  «M  opéfatiaiHi*«Mlit«i(eBy  daii 
les  pays  sopMem  de  VtAen^.èu  BmmtMi^  .oontMiei  les 
-rebelles  Padties ,  qui  se  cUâtiaguaient  ;pi|r  leur  £àaai- 
tiim6>felM(Fieiix  -eli  ^n'  OpfiriikiaftDt  leura  paisiMerfloir 
•nn»  sous  le  pvétexte  de  les  conrenÎT)  earîgèrentfiqH'oii 
y  envoyât  protapteiBent  des  renforts  rapectables.  '  On 
dcMÎM  è  ces  fins  ia  ftégale  JMM^taifi  aai»  le.cànr 
mandement  du  capitaine  de  marine  A.  W.  de  Maa  et 
la  œrvette  coloniale  IMirondeUe ,  qoinmandén  par  Je 
«epiteinchlieukeiMiit  de  UÈemm  MhBOfemteTn* 


{*)  Le  Alûlampuê  étant  revenu  à  fi"tW*Hy*ïj  *^  Ueutcuaot  de  OMriue 
Van  KkABMbf;eL  foK  tATOjé  par  terre  tn  g<iatcr»enr-généra1  Van  der  Cs- 
^Ueii|  'poo»  loi  porter  là  nonveUe  de  la  dcitniction  de  Tciitoly  et  au 
drapcaa  pris  tnr  Pennemi.  S,  t,  lai  remît  pour  Je  c«p!ta&ie  de  narine 
Be  Xao  une  lettre  qvi  contenait  en  mlutnKe  ;  ^e  8.  S*  téaie%)ialt  m 
eipMiflM  Ht  I|mi  aw  lllaie  litiitete  .fwf  1p  ^  cH^  I^JblMtHtte  diplojie 
.fw^daat  vUtle  r«cpédttien  ki«|  réalise  Àn  Toolely  ft  riarllait  «  CUfe 
^jonj^Ure  à  ses  officiers  et  à  ses  troupes  tonte  la  satisfaction  ^a*îl  en  rfi- 
sciitail  »■!  parlirulièrement  au  licnlciiaul  de  marine  Van  K.ariu  l>e(fk  ,  dont  le 
itoiD  figurait  avec  tant  de  dislmctioa  dam  le  Lulii  lîn  de  rcHo  insigne  TÎctcir«. 

lltt  drapeaux  prb-à  Tontoiy  se  trouve  maintenant  an  paiai*  d'Am- 
aieidan. 
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LonqU'à  la  fin  d'Oetobre  lâ22  cet  ordre  fat  mçu  à 
bord  dtt  Jielampus ,  oelte  frégate ,  qui  afiît  rendu  de 
grands  services  dans  iudes  orieutales,  se  troufuit 
sur  rade  de  Soarabayai  prête  à  appareiller  pour  TBii- 
rope.  L'armement  de  ce  bord  fut  poussé  avec  tant  de 
vigueur  qu'eu  moius  de  cinq  jours  ii  se  troura  pr^i 
à  prendre  la  mer  et  peu  de  mps  après  il  «rrita 
devant  Padang. 

Le  capitaine  de  Man  opéra  sur  le  diamp  sa  jonction 
af  ec  le  lieatenantHSolonel  Kaaff ,  commandant  de  l'es- 
péditiou ,  qui  depuis  un  an  faisait  la  campagne  de  Pa- 
dang. Les  soldats  de  marine  du  Melan^mSj  sous  le 
cammandement  da  lieutenant  J.  A.  vaa  der  Fekdeii , 

du  chinnrjieu-iiiajur  11.  Scliillet  et  du  lieuteutnii  de 
marine  U.  A«  Yan  Karnebeek,  se  ^amlurent  dans  i  ia* 
Aieor  da  pays.  Ce  dksraier  ottoler  qui  d'après  iaa 
ordres  du  capiLauie  De  Mau  avait  fait  uuc  ai  rte  ma- 
rine des  lies  da  Padang  et  Priaman ,  êii  secondé  dans 
le  travail  des  neûonaiasaniies  et  des  oaites  par  le  aolo^ 
nel  Kaafï  eu  qualité  d'adjudant  pour  cette  campague 
dans  les  hantes  terrea  de  fitmiatra. 

Ba  Atf il  1^23 ,  le  Keiilenant««c4oiiel  Raaff  se  trouva 
de  nouveau  eu  mesure  de  reconimeuoer  les  opéraliou;>. 
Aidé  par  une  nombreuse  colonne  d'amiliaires  indi- 
g^ènes ,  il  entreprit  la  campagne  de  Lintau ,  pays  sitoé 
au  centre  de  Sumatra,  où  le  Tov^auku  Pâssaman,  le 
chef  des  Padries  rebelles  s'était  retranché  derrière  U 
montagne  de  Mara-Palm. 

Celle  campagne^  quoique  bien  coodnite  par  le  mky- 
nel  RaaiS)  fiit  marquée  par  un  grand  nonodire  de  revem 
dont  nous  ferons  mention  en  peu  de  Vignes ,  d'autant 
plus  que  les  braves  marins  du  Meiamjms  y  piirent  prt 
et  pour  démontrer  en  même  •  temps  de  quel  poida  la 
présence  des  marins  a  été  pour  les  terres  basses* 
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L'accès  de  la  Mutagne  de  Mara-Mm,  principale- 

meot  du  plateau  de  cette  niontague,  était  hérissé 
d'obitadae^  11  fiaUak  raoïiier  à  pio  par  dea  tenlim  oè 
deuK  bommes  aTaiant  peiae  à  manoliep  de  front*  Les 
troupes  se  trouvèrent  rendues,  harassées  dans  le  mo- 
ment-où  elles  avaient  besoin  de  tontes  leurs  fofeaa. 
Lea  trandiéea  enneinies,  établies  en  zig-za^y,  étaient 
presque  inabordables  et  laissaient  les  assiégeaus  ex- 
fosés  an  fen  aeoisé  de  rcnwflM^  la  natnre  et  Tart 
a'diaient  réunis  pour  rendre  ces  lignes  tréa^fertes  et 
des  inondations  artificielles,  qu'on  pratiquait  à  volonté, 
délogeaient  subitement  les  assaillans.  D'un  «utre  eôlé 
toutes  les  approches  étaient  liérissées  de  Ranjœs,  une 
ei^ce  de  clievaux  de  frise ,  qui  retardaient  cansidéra- 
hUmeat  la  marcbe. 

Ces  obstMles  s'augmentèrent  enoore  de  plusieurs 
autres.  Les  défilés  de  l'autre  côté  de  la  montagne 
n^étakiit  par  bien  eonns;  les  Malais  aniliaîres,  qui 
au  eommeuccment  s'étaient  porté»  en  avant  avec  en- 
thousiasme, s'éparpillaient,  s'évanouissaient*  Le  feu  des 
obusiers  ne  vépendit  paa  à  Vatlente  qu'on  en  afafi 

conçue  et  quelques  canons  étaient  hors  de  service;  et 
enfin  les  troupes ,  qui  étaient  au  £eu  depuis  le  id  Avril, 
lembaient  de  Mgue  et  éuient  ecpoeées  à  toute  l'en* 
tempérie  des  airs,  sans  pouvoir  se  procurer  quelques 
alimens  chauds. 

On  résolut,  en  conséquence,  de  tenter  Tapprocfae  de 
Lintau  d'un  autre  côté.  Le  17  au  uiatiu,  on  oom-» 
flMmça  le  mouvement  rétrograde  qui  fut  couvert  et 
surveillé  A  l'aile  droite  par  le  major  Laendin  et  à 
Taile  (gauche  par  le  lieutenant^colonel  KaafiF  lui-même. 
A  peine  le  lieutenant  de  nnrine  Van  Karadmk  fut-il 
eofoyé  an  major  Laiemlin ,  avec  ordre»  de  faire  rétro- 
grader les  pièces  /  que  l'ennemi  fit  une  sortie  vigou-- 


reoB^  Goulire  i'âîle  gaacbe,  ee  qui  6t  plier  >let  teoupes 

et  mit  quatre  pièces  en  danger  d'être  prisas:  mais,  après 
deS'  eflorli  opiniâtres  ,  on néottit^  -êous  la  Goiidiiiie  4a 
HeutenafllMcoloneà  tetff.,  ^mmimpagné  éa^-  liodUiiitti 

d  arUllcrie  Van  Geen ,  faisant  aussi  le  service  d'adju- 
cknt  ,é  k  regagner  pied-<»^pied  ie  terraîa  pcMàu  ^  à 

$Y  maiiitair  jusqu'à' ce te>>fièpes -faneat'  néas 

Iwnrs  de  dan^jer. 

iCetUt  attaque  im^préfiie  nous  coûta  pAmieuiiS  Hna- 
ines  en<  tués  et  blessés^  panaû  Jeaqoeb  àmien  m  Ènm 

VBÎt  le  licuteuant  Yaa  Geen,  blessé  grièveineat  à  U 
«èaiu  droite. 

•  L'emiémi ,  tmia  en  4cheo  de  <;e  oAté,  déplefa  aJm 

tontes  ses  forces  contre  notre  aile  droite.  Jusqu'à  trob 
fois  il  pénétra  juafu'à  nos  pièces  de  eeaipaf^  ^  WÊÈm 
dwfoe  foirA'faft  «epdMé  aveeperle.  Alëftifloiiqee 
les  nôtres  eurent  un  grand  nombre  de  tués  el  que  les 
nramliBiis  Snent  ^^BÉséesi,  l'eMwi*  néiisiît)  i^aà  Mie 
qaatnèBe  attaque  eeeo  ^eslMUMleeffatdiesv'â  ennriofi- 
per  la  monlague  sur  laquelle  se  trouvait.  uoLce  ait^ 
rimte.  :  Tent  ce^  qui  noaà  ret^it»  eprét'Utte  aelioa  ai 
meuHrière,  fol  tué  sor  Aoàifiièoes  4e  eampa^^ne.  Le 
lieutenant  Van  Panhuis  £ut  tiré,  et  le  lieuteupat  jde 
maii ne . Vûiè  ;  fannuiwe loi  atteiDt*d{ttM  faalk  eu  levi 
gawlie;.  le^lieetenenl  Seheybar  et  d'nlm  faeeni  wmâ 
grièvement  blessés.  <  i 

Les  Iroupdi-^aMlaiil  relbéesp-de  la  oMUtée  da  Ifcn- 
Palm  la  retraite  •  oantinu^l  en  bon  ordre^  Le  même 
soir  on  atteignit  Tai^ug,  dcrrièire  la  rinière  de  SciUe^ 
et  le  lendemain  Paggaiw^odjong ,  iMM  fraripalé^fm^ 

lercssf  dans  les  hautes  terres.  .  .... 

On  s  empressa  il  abord  de  soigner  les  blessés  aeus  la 
ooadoite'  de  L'eiaeUent'el.iniitigalile  ehpiorgieu  waiyer 

Scij^ilei  ;  du  Meiampua  ,  aidé  du  clprvirgien  de^^  dusse» 
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de  l'infenterie,  QuarUiu  qui  tous  deux  accompag^uaient 
les  troufies^péiUlioimaires. 
ht  Doubre  4etf  tnéi     des  tMVnMs  grièf^emesl  bl» 

sés  daiis  les  combats  des  13,  14,  15,  10  et  17  Avril^ 
sau»  oovqptcr  les  troupes  auxiliau'es,  iut  de  cent  cin* 
qua%e«A«rt,  pafut  letquek.VDt  compta  doèze  offioenr. 

Les  radiies  septentrionaux,  nieLlaiit  à  profit,  les  évc- 
nemens  du  pays  de  Lintau,  s^étaient  mïa  en  oiouve- 
ment  p<mf  6ire  une  imiption  daoB  les  basses  terres  de 
Padaug  et  semblaient  voiilnii  $c  lojjer  à  Priaraan  au 
nord  de  la  côte  '^3t^g(|f"C'  i^iP^^ojet  daug^ereux  fïit 
heoreusemeiit  dléjoué  par  k  bonne  contenance  du  Jfa- 
lani^us  et  de  V Hirondelle.  I.rvs  matelots  du  premier 
de  ceiMStisseauXi  sous  le  commandement  du  lieutenant 
de  marine  T.  E.  ZwaanshaU ,  ayaBt  été  débarqués  à 
Padang,  le  capitaine  De  iWau  se  porta  avec  le  reste 
de  son  inonde  à  Pnaman,etyjeta4ans  le  iDri,  qu'on 
nril  sûr  le  obompen  bon  élart  de  défense,'  im  détmbe* 
ment  de  matelots  sous  le  commandement  du  lieutenant 
de  manne  A.  A.  dolken  es -dee  enseignes  D<  van  éer  «  - 
Hart  et  A.  Wonterse.  La  rade  de  Priaman  étant  ^op 
dangereuse  pour  une  aussi  forte  frég^ate  que  le  Me-- 
lamgm^  la  corvette  plus  légère  »  VMinmdelU  s'embossa 
devant  le  fort,  tandis  «fu'on  laissa  au  capitaine^liente» 
nant  Scluuyeusteyn  le  soin  de  tenir  les  Padries  en 
respect  de  ce  côté  jusqu'à  l'arrivée  dse  renforts  qu'on 
attendait  des  bautes  terres.  Le  Melampu9  retourna 
mouiller  devant  Padang. 

Ces  mesores  eurent  peur  résultat  la  retraite  dee.Pa* 
dries  septentrieiuniir ,  ce  qui  fin  alors  le  salut  des  basses 
terres  de  Padang.  Il  plut  à  notre  roi  bien  aimé  de 
témoigner  sa  baute  satisfiiction  aux  commandans  de 
ces  deux  vaisseaux  pour  les  services  éroinens  qu'ih 
avaient  rendus  eu  cette  occasion.    Le  lieutenant  de 
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àè  marme     Â.  vanlLaraébeek ,  qui  en  toute  ooeaskn 

avait  fait  des  prodiges  de  valeur  ainsi  que  les  deux 
marimers  A«  Uausdoiff  et  N.  Viaœot  furent  nommés 
aheTaiiera  de  Tordre  militaire  de  GvQlamoae,  tandis 
que  le  chirurgien-major  IL  Schillet,  fut  nommé  che- 
Taiier  de  l'ordre  do  lion  néerlandaia»  comme  wjtaX 
également  bien  m&rité  de  sa  patrie  (^). 


Opérations  de  la  marine  hollandaise  dans  les 

Inâss  orientales^ 


(laaa— Ida?.) 

Les  opérations  de  notre  manne  aux  Indes  orientait^ 
pendant  les  années  ]82d  k  1827  n'étaut  pas  dénuées 
d'imp(»rtanee  nous  en  ferons  oonnaiire  quelques  détaBs. 

D'abord  nous  ferons  mention  des  opérations  de  la 
corvette  de  S.  M.  la  Gomèief  commandée  par  le  capi- 

(^)  Mr.  le  cibintrgMn-Dnior  Sebilieti  U  mèm  ^  «'Mt  timivé  4  Avl 
àa  Zetmêeuw  en  183S  knt  de  U  tonniée  faite  per  S.  A.  R*  le  ttobBat 
liU  ûn  prince  <l*Orange  dan»  U  Ballifno  et  la  mer  du  nord^  a^éuSI  fm 
1&  i  faire  Mm  apprentissa^.   Tl  Ht  en  IStS  la  nafteoremi  eiaupague  le 

Moscou  et  cul  le  bonhcui  de  îauvrr  la  vie  a  un  officier  supcnctjr  nnac , 
nrconstaTH  e  (jue  sa  mcxicslic  ne  lui  permît  pas  Je  faire  fonnaiti«  a  Vrm- 
pereor  I^icolas,  lorsqne  celui-ci  daigna  lui  adresser  )a  )MiruiÇ|  de  la.  maniorr 
la  plty  êtfabley  lors  dWe  f<'t<-  (|iti  fut  Jonnée  a  nos  marins  daaa  line  ér> 
eésidencfli  impériales,  en  183ô.  llr«  Schillct,  interrogé  par  reapcMT 
aur  Ml  maém  de  aarWbe,  ta  cenlenta  dire  ataH  faii  II  c» 
yigne  de  Sami,  ce  dont  Ymfjmvr  pvmi.émé  m  paim  iltilui  ém 
oficier-féiiéial  foi  ae  tenait  à  sea  cdt^:  DSwa  nfardi|f^ donc  m  vîUl 

a  fait  la  campagne  de  1812}*'  ce  ^oi  fat  aocorap^é  d^on  mmân 
<1e  bienveillance  qui  signifiaîC:  n'avcx  vims  rien  à  me  devMnder?  m  moi 
de  Mr.  Schillet  el  il  élait  dccort;  de  i  un  des  ordres  «le  Ru'^^ir...  * 

'  '  '      7îol€  du  tfaductenr. 
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taine-lieuleuanl  P.  Pielersen,  et  de  celles  do  V Anna 
Paulowna^  sous  le  commandement  du  lieutenant  de 
première  classe  de  la  marine  coloniale,  Momma  ,  contre 
le  radja  Gilola ,  qui  s'était  livré  depuis  long^-temps  à 
des  pirateries  dans  les  eaux  des  Moluques  et  avait  bâti 
un  fort  à  Uattiliiinr  sur  la  côte  septentrionale  de  Ceram. 
Cette  forteresse  ayant  été  vivement  canounée  par  nos 
deux  vaisseaux  pondant  les  journées  des  5  et  fi  Octobre 
1824  et  le  feu  de  l'ennemi  ayant  été  réduit  au  silen- 
ce ,  on  donna  l'assaut  à  cette  forteresse ,  au  moyen  de 
marins  débarqués  à  cet  efïet  et  d'un  détachement  d'in- 
fanterie commandé  par  le  capitaine  Van  Ganson  pris 
à  Amboine.  Le  fort  fut  emporté  à  la  baïonnette  et 
détruit;  les  ennemis  furent  mis  en  déroute  complète  et 
les  canons  conquis  transportés  ii  bord  des  vaisseaux  ex- 
péditionnaires. Tout  le  monde  sans  exception  fit  son 
devoir  dans  cette  affaire  et  particulièrement  le  lieute- 
nant de  la  marine  coloniale  A.  Vanderloo. 

L'ennemi  ayant  présenté  pendant  ces  deux  journées 
la  défense  la  plus  opiniâtre,  cela  dut  nécessairement 
nous  coûter  quelque  monde.  Outre  plusieurs  tués  parmi 
nos  bandes  auxiliaires  d'Alfoerès,  on  compta  sur  les 
vaisseaux  cinq  morts  et  vinjjt-deux  blessés.  ,0J'  ^t^*.  • 

Il  plut  à  S.  M.  le  Roi  de  décorer  le  capitaine  de 
marine  P.  Pietersen  des  insignes  de  l'ordre  militaire 
de  Guillaume  en  récompense  des  services  rendus  pen- 
dant cette  expédition. 

On  dut  aussi  la  conservation  de  la  cote  occidentale 
de  Bornéo  aux  canonnières  y  stationnées  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant  de  marine  de  première  classe 
J.  Bouman.  Plusieurs  attaques  des  insur(]^és  chinois 
furent  repoussées  bravement.  Cette  vi^jueur  de  nos 
marins  eut  les  plus  heureux  résultats,  car,  si  l'on  avait 
faibli ,  nous  y  eussions  perdu  tontes  nos  ])ossessions  et 


les  floliandAis  y  «uflKnt  été  miMficiéi  M  toul  an 

moins  chassés. 

comiaandaDt  directeur  de  la  manne  coloniale ,  le 
ooBtfftt^iiDmi  barai  J«  i.  M^lviU  wi  Garnbée  ,  tfail 
mis  ordre  avec  la  plus  grande  promptitude  à  l'iurni^ 
ment  de  nos  fbrœs  navale»  «oo^iiyées  eu.  )J62&  contre 
kt  Gélébea.  Getle  enlrqràQ ,  n'ayant  été  cwaidéiée 
que  comme  d'un  intérêt  secondaire ,  fut  confiée  au  oom- 
mandemcnt  du*  oafùtaïue  de  marine  J«  Eietetsen ,  Ulw- 
a»  que  le  ibeutenantidd  marmtf;  à»  dtmt  J^.  A»  Z4»ot- 
mail  eut  le  commandement  des  barcassos,  prames , 
pculuakans  et  punijaUmê  9  faisa&t  eaaembie  une  escar 
drille  de      voiles.  Hos-  marîôs  -  ne  ftifent-nnUanml 

sprctaleurs  impassibles  de  la  concpiéte  de  Sinjry  et  de 
Bad^jû^)  de  manièiw  4^e  le  ooiOiiiaadaAU  de  ^satte  c^ié- 
dttîcair,  le'fteéral^-maîor'i*  iui*iGMa  sa.tgoiiaa^t  élat 
de  poursuivre  et  de  châtier  les  rebelles  et  Jy^.perâdes 
fioniena*  .  .   •  .  1 .  "  *  • . 

-  BaMuteSoepa  êam  le  Jétmit  derHawaiar  (oA  Tattiée 
précédente  un  QTaud  nombre  de  nos  marins  avait*  été 
tué)  ini  aouaua  par  ies  -fiarcea  aastales  el  da  lem  daas 
•€68  .parages*  ** 

£u  1825  lors  de  la  révolte  à  Java,  la  marine  rendit 
de  bien  gnuads  .services.'- »  Par  la  prani^6;amf|é6-de 
aaa  .Tàisseanx  devanè  âainarang,  qui  aleni  té  twwMaàl 
très->exposé  et  où  l'on,  fit  à  la  hâte  un  débai^queBimift^ 
cette  i^ace  fut  sauvée.  Mais  il  enîicaèla  étt  JMade 
pour  rèpoosser.  la  imiltitiide  de  idlMlles.qiii  se  Ireu- 
vaient  auiour  de  Samaraug,  La  £cé^te  de  S.  JL.  le 
'Jmmmuf  .fnvàU  ettkre  .aotlm,  .dtea'eifafÉanÉif  ♦hafanMwa 
idébaaquéa  de>ee  bord  po«r  ratla<|i»e''tié'Dflimik  ^*WM^ 
trois  de  ses  meilleurs  matelûts  qui  iurenà^  massacsés 
jfe'ia  ifaaniéK.  la' fk»  xfioeltMlp^  aroiii  été  esittr 
loppés  par  une  multitude  d'eDnemis^i  '1. 
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'  Ed  croisant  sans  relâche,  on  préserra  les  côtes  de 
l'attaque  des  pâiates  et  on  empêcha  l'eaièvament  dea 
iMbHanttt.'lhuraii:  k8  *'*hMliam -faflactliraies  ûe  cette 
croisièrë  on'eile  lari^éé&ite  de  soixunte-diA  corsa ii^es>4ia 
Fapoe  -  et  da  «i^am^uî'rbmpenli  ii^ftgé^  [BiiivrdiQ 
Jain  de  1824'le8  iMffàqpes  4fluiB||lDtolÉm 
Rangea ng.  ;  "  -^f^ 

Noua  dépassa  ions  le  cadre  de  cet  ouTrage  ai  nous 
▼oiâiiNM  numtioaiier'fODS  lea>services  rmàm  par  noth^ 
marine  coloniale  durant  cette  expéditiou.  Maiiite  fois 
les  pAmtia  .daa  pirates,  arpiiàf  une  défaRM/des  plus 
opintfltrea,  fateat  détruites  ou  ceoléfl»  bas ,  les  brigands 
passés  au  fil  de  l  epée,  taudis  qu  ou  prit  autant  que 
possible  Tartillerie  et  les  armes,  cO'qui  tei^onrs  ne  se 
fit  pas  sans  perte  de  notre  cAté.  Ma  entre  on  reprît 
plusieurs  - bâti  meus  qui  étaient  tombé»  entre  les  mains 
dte  'pmééa  èl  on  a^aiquit.la-raéomiaissaiiaefidtts  mal- 
benredr  ^fti'giénissaîeDt-tlRna  le  plus  dur  esdava^e. 

4t  n  était  pas  faoile  de  protéger  le  cabotage  &i  impor-* 
taart)  ebolve  les  atuqoas  niit^rées  des  piratM^  tat-mlm 
qu'A  j«ter  les  yeux"  sur  Is  càrtedjes  fanks  néerlamdaîiies 
pour  voir  que  dans  cet  archipel ,  les  petites  îles ,  les 
anses,  les  rochers  et  les  récifr  offi*aient  aux  pirates  une  ' 
multitude  d'abris  d'où  il  était  difficile  de  les  déloger. 

Ccpcûdaut  le  contre-amiral  Mclvill  Tau  Carnbéc ,  à 
qui  i*on  «rrait  confié  le  commandement  de  Llcscadaedes 
Indes  orientales  et  de  la  marine  coloniale,  sut  th'er 
grand  parti  de  celte  croisière  pour  exercer  les  jeunes 
otiftciera.  HoIre  Vau  Speyk,  qui  vient  de  s'immi^ta- 
User  devant  Anvers,  fit  son  apprentissage  sur  ces  peti- 
tes embarcations  durant  celte  expédition.  G  est  pendant 
la  gtande .  expédition  des  Oélébes  qne  ce  jenfie  braté 
et  beaucoup  d'autres  jtuii'  s  officiers  firent  Içurs  preu- 
ves de  bcaviHâre  ai  de  fidélité.  i 
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Dans  tontes  ces  opérations  le  eourige  des  nétres  ne 

cessa  de  paraître  au  giaiitl  jour,  et  c'est  ainsi  que  le 
oontrc'^iiiiral  Mdviil  van  Cainiiée  couioaoer  du 
foocès  le  plus  oorni^  ses  efforts  |iqv  pméger  le  eom« 
meroe  et  la  naTigation  contre  les  attaques  des  pirates 
qu'ont  plus  longue  impunité  e^  enlianiis. 

Vcgage  remarqwMê  à  la  ûàie  mid-ameêi  4»  la 

ffîÊT  h$  cû^'b€fêê  sis  S*  Mm* 

Triton      le  schooner  colonial  Irisi. 


(18^8.) 

■ 

Le  gourenMBieBl  ayaot  résolu  de  firire  eapforer  Ttle 

de  la  Nouvelle  Guinée  et  d'y  faire  ua  etaJ^ii&seiiieiit  ^ 
la  oerfetie  de  S«  AL  ïrUùm ,  4pi  se  trouraii  aur  U  aade 
de  Waeassar ,  reçut  l'ordre  d'appareiller ,  am  une  CÊm-^ 
Oxis6iua  de  aaturaitstcs,  pour  Amboioe  (^)  aiiu  de  rece- 
voir dn  goaireraeiir  des  IHohmiei»les  ioatmoUoii  iiéaefr* 
saires  pour  o^Toyag^e. 

(*)    Cette  cnmiiivtsitin  étik  rompnsée  de  MU.  Macklot  AînêrAlo^icte . 

YaQ  Kaalli  u  dtssuialcar  adjoint,  Van  Oort  <]c5sîiiatear,  Millier  anal 'inl>tf^ 
tt,  Zîppelîus  Lolanistp.  le<  afCiclers  de  la  c^rvftle  ctnif nt ,  uuiie  ic  rapi- 
tâiiie  kiteenboom,  lommandant  du  Triton  ,  le  pimit  r  iieuteiiaot  Tvniof  ^ 
les  2*  Lieuteuans  Z«rlimggen,  Hugcoholu,  JULodera  (<{ai  a  fait  une  r«UUn« 
inliressante  de  ce  Toyage] ,  Van  Hno^endorp,  TuUeken  et  Dittlof  TjasaeM; 
le  cbirorgieo-najor  Ovink,  le  diînirgîeu  <le  claaw  Van  Dura  fie  maître 
d«a  irfetttaUIea  Stnyking,  aînsî  qae  l«i  enseigtics  Arents,  SitMtnui,  T«i 
der  Jloere  »  Stort  H  K)«]r«. 

d«r  de  nMrine ,  le  liculenaDt  de  marine  de  première  clasa*  A.  Gcv^ 

(fait  cheTalicr  de  l'ordre  militaire  de  Guillaume  ^  après  le  kombardenrnt 
d'Aigcr\  C«  l  "ululer  voN.int  toiuher  à  la  mer  le  charpentier  J.  Wur- 
wiiikely  <]iii  travaiti^t  extirietireiuenl  an  bordage,  santa  à  i'eao.  fùxa  It 
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Le  15  Mars  1826»  le  comiDaiidftnt  Steenboom  quitta 

la  rade  de  Macassar.  Arrivé  dans  le  détroit  de  Bocton , 
quelques  officiers  et  naturalistes  se  rendireat  sur  une 
petite  Ue  inliAbitée.  Un  iDdigèoe,  qa'on  avart  pris 
pour  (|uide  et  qui  avait  engage  les  nôtres  à  faire  une 
chasse  aux  pigeoos  ramiers,  voulant  se  rendre  maitre 
d'un  rayon  de  aiiel,  prit  subitement  la  fîiite  en  criant 
aux  jjôtrcs:  sauvez  vous  !  sauvez  vous!  On  fut  pour- 
suivi pcndaut  plus  d'une  demi-heure  par  une  nuée 
d'abeiiies  bourdoiuiantes,  plus  grosses  qu'une  phalange 
de  doigt.  L'indigène  était  horrihlement  piqué  et  nos 
touristes  pendirent  dans  leur  fuite  plusieurs  attirails 
de  cfaasse* 

Le  29  Mars,  le  Triton  arriva  en  bon  état  devant 
Amboine.  Là  on  mouiUa  pendant  près  d'un  mois  afin  de 
tout  mettre  en  ordre  pour  le  ▼oyage.  Le  gouverneur 
Merkus  ayant  achevé  les  instructions  nécessaires,  .H",  van 
ûelden  se  rendit  à  bord  du  Triien^  en  qualité  de  com- 
missaire de  l'expédition ,  qui ,  accompagné  du  schooner 
colonial  Vlrù^  sous  le  commandement  du  2'  lieute- 
nant Bastiaaose  9  quitta  la  baie  d'Amboine  dans  l'aprés* 
dinée  du  21  Avril.  Le  25  dans  la  matinée,  on  arriva 
devant  la  <'ôte  de  Banda  où  l'on  devait  foire  provision 
de  riz.  Le  29»  on  prit  cours  vers  la  Nouvelle  Guinée, 
côte  qu'on  atteignit  dans  l'après-midi  du  18  Mai.  LA 
on  s'aperçut  d'une  grande  variation  dans  la  couieur 
de  l'eau ,  ce  qu'on  attribua  à  une  rîriére  qui  avait  sou 
embouchure  dans  ces  parages.  EfiRectivement  on  arriva 
le  21  À  l'embouchure  de  la  rivière  de  Dourga  et  ou 

itnvwy  nti*  périt  Tietine  de  ton  hiHMiiIté,  mm  ponvair  ■«teiaire  »m 
bat.   Set  déponillta  Mortelles  repoMnt  à  Cbéribon  oà  les  ctouvA^ea  loi 

ont  élev*  nn  tombeâu.    les  journaux  de  BaUrfîa  «In  14  Joillet  lOS?  ont 

contenu  un  la  inmaije  à  la  mcoiotre  de  cr  bravf  enlevé  trop  tùt  à  sa  pi* 
Cr?^  et  a       nooibreiLx  eim*. 
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mouilla  près  d'une  fooroe  d'eau  douce.  MM.  vao  M- 
deu ,  M aeklot ,  Boen ,  Hugenholtz  et  Modéra  se  tea- 

direni  à  terre  dans  UEe  chaloupe  armée ,  ils  virent 
quelques  petits  poissons  se  lancer  de  Teau  et  une  nud- 
titude  d'oiseaux,  tels  que  dçs  mouettes,  des  cacaloei, 
tendis  qu'ils  fuceot  assaillis  d'une  nuée  de  mousqui- 
tes*  Nos  botanistes  découtrirent  trois  sortes  d'arhra 
dont  ils  rapportèrent  des  branches  à  bord. 

Le  22  Mai,  le  2**  Ueutenaol  TuUeken  se  rendit,  à 
marée  liasse,  près  de  k  petite  source  où  il  décoofritde» 
pas  d  hommes  dans  la  vase.  Cette  découverte  répondait 
par^iteuieut  à  la  dé-olaraiiou  du  2°  lieutenant  Bssti- 
aanse,  commandaot  du  schooner  colonial  /'/rû,  qui, 
ayant  nag^é  avec  un  canot  le  long  de  la  rive  seplen- 
trionale^  avait  entendu  des  voix  d'hommes  et  des  ahoie- 
meas  de  chiens.  On  découvrit  bienlAt  sept  hommes, 
et  aussitôt  le  commissaire  Van  Delden  et  sou  interprète 
poussèrent  en  avant , dans  une  chaloupe  armée,  «fin de 
tâcher  de  lier  des  relations  avec  ces  hommes.  Les  in- 
digènes coururent  dans  l'eau  aussi  loin  que  possible 
eu  faisant,  avec  leurs  bras  et  leurs  jambes,  les  conter* 
sîons  les  ptna  ridicules*  L'interprète  leur  ciia,  dam 
un  patois  moitié  Géramois  et  moitié  de  la  nouvelle 
Guinée,  qu'ils  ne  devaient  pas  avoir  peur,  qu'on  ve<- 
nait  leur  rendre  une  visite  d'ami»  On  y  répondit 
tantôt  eu  faisant  des  signes  de  tète  afiîrmaU^  et  tantôt 
en  secouant  la  tète.  Finalement  ib  jetèrent  lem  arcst 
flèches  et  lances  (^).    Alors  on  s'approcha;  Tioter- 


(*)  Ces  habitaw  ât  la  lffouTell««iiinie  font  dW  toâU«  wwfÊam, 
«Mi*  m  MBt      fobntlc».   leur  cdalev  est  mim  bicaâire.   Ut  mI 
flivttM  Uvrct  et  on  net  aplali.    leur  corps  ett  «le  et  leor  air  ftm^ 

ce  qui  est  encore  augmenté  parrc  qu^ils  sVnduis^nt  de  terre  rooj^  It 
Iroiil,  la  lèvre  supérieure  et  1»;  uifulon.  Le  tendron  tj.t  detiiîrc  iur  use 
kHi^cur  d'un  demi  doigt ,  ce  ^ui  est  probableraeat  prodiùt  par  «ne  kiadr 
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prête  plon{]^ea  ses  mains  ^ns  l'eau  et  en  mouilla  sa 

tète  en  signe  d'amitié.  On  oÛrit  à  uu  mdigéue  deux 
petits  miroirs  et  quelques  ooUiera  de  corail  qu'il  ao> 
cepta  en  fiiisant  des  contorsions  et  des  grimaces.  L'in* 
terprète  dut  souffrir  une  emlirassade  étoulbinte  et 
danser  noe  sarabande,  dans  l'eau,  arec  son  nouvel  ami. 
Les  présens  attirèrent  bientôt  d'autres  insulaires  hors 
du  bois;  on  devint  si  conFiant  que  même  quelques 
indigènes  vinrent  dans  la  chaloupe  et  on  devint  si 
familier  que  les  hommes,  en  faisant  les  fyesles  les  plus 
sigoiiicatiis  et  les  plus  indéceus ,  invitèrent  nos  mate-' 
Iota  et  nos  savans  à  venir  rendre  visite  à  leurs  fem- 
mes, lis  accompai; liaient  ces  [7-csles  d'un  cri  qui  leur 
est  familier  en  pareil  occasion  :  Bibi  !  bibi  !  ces  deux 
syllabes  paraissaient  être  le  signal  do  plaisir  chex  nos 
complaisans  insulaires  et,  quand  un  s'excusa  poiunc  iiL, 
une  matrone  et  une  jeune  femme  vinrent  joindre  leurs 
supplications  aux  importunités  indécentes  des  hom- 
mes, mais  les  nôtres  cherchaient  à  attirer  les  hahiUins 
dans  leur  chaloupe.  On  fit  néanmoins  quelques  échan- 
ges ;  un  habitant,  qui  avait  reçu  un  moocboir  de  cou- 
leur ,  un  gilet  et  un  mouclioir  blanc  de  tète,  se  laissa 
tranquillement  mettre  tous  ces  vétemens  et  fut  reçu, 

(i^oreiUe  de  jonc  q[ue  plufieurs  portent  a  l'oreille  droite  el  d'aiitrt-s  a 
ToreiUe  gnc^.  leurs  che^eiLt  uoin  de  jais  sont  fniéti  fMlq«ciHiQi  Mit 
noe  pelîte  tniic  nr  la  caiolte  ât  U  téle,  d'aatns  portant  des  nattes  trei< 
•ies  for  le  derrière  de  la  téte.  Leur  barbe  ett  courte  et  friiée.  Ib  laïaient 
croître  anii!  leon  iDoostaclie**  Ib  vont  enttéremeot  ima,  rouvrant  leor 
bae  mire  d*iijw  teîntare  de  aatlet  trcsaéct.  Quelqnes^iuis'ont  dee  l>r«ce* 
lels  de  jonc,  dee  eolltere  de  terdei  et  dee  franges  «nr  la  poMae.  Celte 
race  irhommes  horribles  à  voir,  avec  une  peau  sale,  tannée,  puante 
ft  coiivpr!e  «rulf  ores,  fil  «ur  les  nôtre»  une  impression  •!«  favorable.  Leurs 
rîrrs  nif^ns  et  Icin.s  tris  assoiirJixvaa»  lerflienl  \c  dcsesjjoir  ilr»  tliUtlanti, 
Qoeiqaes*nns  de  nos  naturalistes  virent  les  arbres  couronnés  d'indigèties 
Mirteiest  de  branche  en  braneb^  fwnnie  des  singea. 

24* 
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ainsi  afibblé,  arec  des  cris  de  joie  par  ses  camarades.  Ib 

prireut  beaucoup  d  objets  dans  les  mains,  les  regar- 
dèrent avec  curiosité,  mais  ils  ne  semblèrent  pas  être 
d*im  natard  Tolear.  Un  insulaire  ayant  pris  le  pisto- 
let chargé  du  lieutenant  Modéra  ,  le  rendit  aussitôt 
qu'il  entendit  prononcer  le  mot  iaàoe  (sacré).  Gela  eut 
lien  de  même  avec  un  sabre.  Néanmoins  on  commença 
à  se  méfier  des  intentions  pacifiques  de  ces  sauvages 
lorsqu'ib  tachèrent  de  tirer  la  chaloupe  sur  le  ri- 
tage ,  sans  être  remarqués  comme  ils  te  croyaient.  On 
résolut  donc  de  partir.  Un  habitant,  auquel  M'.  Boers 
Tenait  de  donner  un  collter  de  corail,  lui  décocha  une 
flMie  et  le  blessa  à  la  jambe  gauche.   Une  décharge 
de  muusqueterie  parmi  cette  nuée  de  sauvages  les  bt 
plonger  à  Teau  comme  des  canards.   M'.  Uugenhoitz 
et  un  matelot  furent  encore  blessés.    Les  insulaires 
eurent  quelques  morts  et  plusieurs  blessés,  du  moins 
on  vit  de  i'/rts  qu'ils  tirèrent  de  l'eau  trois  hommes 
qui  paraissaient  morts  ou  très-grièvement  blessés.  On 
regretta  cet  accident  et  on  se  retira  à  bord  pour  pré- 
venir toutes  hostilités  ultérieures. 

Le  23  au  matin ,  quelques  hommes  armés  revinrent 
danser  sur  la  plage  ^  accompa^rnés  d'une  multitude  de 
femmes  et  d'enfiins  portant  des  branches  d'arbres;  ils 
invitèrent  les  nôtres  à  devscendrc  à  terre.  Vers  l'heure  de 
midi|  on  mit  à  la  voiic  pour  remouter  la  rivière.  Le  24,  la 
commission  de  naturalistes  se  rendit  é  terre  dans  deux 
cbaluupLs  armées  et  se  divisa  en  deux  parties  pour 
faire  des  explorations  dans  Tinlérieur  du  pays»  On 
ne  découvrit  rien  que  les  ruines  de  deos  habitations, 
quelques  trous  dans  la  terre  avec  des  cendres,  des 
écailles  et  des  monceaux  de  noix  de  cocos.  Quelques 
pas  d*hommes,  dans  les  maréca^^as ,  et  une  mille  prame 
prouvèrent  qu'il  y  avait  des  babitaus  dans  cette  cou- 
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trée,  mais,  le  sol  étant  bas  et  marécageux,  quoique 
assez  iertiie ,  ou  ne  trouva  pas  convenable  d'y  bâtir 
une  forteresse  f  surtout  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'eau 

douce  à  proximité. 

On  remonta  encore  ia  rivière  et  on  laissa  tomber 
Tanere  à  !•  37'  latitude  sud  et  139«  18'  36''  longi* 
tude  est. 

Le  25  Mai,  la  même  commission,  duement  escortée» 
se  rendit  encore  A  terre,  mais  ses  recherches  n'eurent 
pas  de  meilleur  résultat  que  les  premières  et,  comme 
on  ne  jugea  pas  convenable  de  placer  le  fort  plus 
avant)  on  résolut  d'abandonner  la  rivière  de  Bourga 
et  d'aller  chercher  plus  au  nord  ,  le  long  de  la  cote 
occidentale  de  la«  Mouvdle-Guinée,  un  endroit  phis 
commode  qui  était  connu  de  l'interprète. 

Le  9  Juin,  on  se  trouva  à  4°  45'  64"  latitude  sud 
et  à  laG*"  28'  17*  longitude  est  et  on  eut  de  nouveau 
quelques  relations  avec  des  indigènes  qui  suivaient  les 
nôtres  ^ns  des  prames.  Ib  donnèrent  leurs  flèches, 
arcs,  lances,  massues,  pagaies  et  omemens  pour  des 
miroirs ,  du  corail ,  des  couteaux ,  des  bouteilles  vides 
et  d'autres  bagatelles.  Un  Indien,  l'ami  de  notre  in- 
terprète, nommé  Arbauw  qui,  quoique  pauvrement 
vêtu ,  était  le  chef  des  pays  situés  A  l'embouchure  de 
la  rivière  Oetanata,  plus  à  l'ouest  de  1  endroit  où  les 
nètres  se  trouvaient,  vint  à  bord  du  commandant  et 
s'entretint  long-temps  avec  lui  par  le  moyen  du  truche- 
ment. Les  sujets  d' Arbauw ,  inquiets  de  cette  longue 
absence,  commencèrent  A  hurler,  de  manière  que  le 
monarque  noir  fut  obligé  de  passer  plusieurs  lois  la 
tète  hors  des  iènétres  de  la  cabine. 

Quatre  ou  cinq  indigènes  restèrent  è  bord  pour 
montrer  aux  nôtres  la  rivière  d'Oetanata ,  tandis  qui^ 
Arbauw,  comblé  de  présens,  partit.  Peu  de  temps  après 
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ou  infita  ces  ^tis  é  tirer  de  leurs  arcs  sur  deux 
J:>ouleinc8  videa.  L&s  tlAches  teudireiit  les  airs  hycc  la 
rapidité  du  vent,  mak  n'atteignirent  jias  le  bot.  Alen 
un  de  nos  meilleurs  tireurs  brisa  les  deux  bouteilles 
à  la  fois,  au  gniud  étoaiiciucut  des  tudigètics.  Us 
n'avaient  auoone  idée  d*ufie  montre  dont  le  tio-tM  les 
épouvaiitaiont  surtout  lorsqu'ils  voyaient  le  niouTemeot 
des  rouages. 

Le  11  Juin  .Y  on  jeta  Tancre  à  un  raille  et  deoii  à 

Test  de  I  Oetanata.  Le  lendeiuaia  les  lieuteuaiis  Tnl- 
leken.  Van  Loon  et  Modéra  allèrait  fiûre  des  sondes 
dans  la  rivière.  On  la  tronva  impralieaMe  pour  ha 
vaisseaux,  on  se  contenta  donc  de  faire  aiguade.  Les 
indigènes  se  montrèrent  en  foole  et  lurent  si  teai- 
liers  qu'îb  demandèrent  des  toiles  ^  mais  anfln  ils 
étaient  tres-serTÎabies  et  aidaient  les  nôtres  à  abattre 
des  aiims. 

Le  14  et  le  15  Juin,  MH.  Van  Beiden  et  MaeUot 

firent  un  vu  des  lieux  et  trouvèrent  que  le  pays 
était  trop  marécageux  pour  songer  A  y  bâtir  une  lor» 
teresse,  quoique  Arbenw  insistât  vivement  pour  que 

les  r^éerlandais  s'établissent  prés  de  la  rivière  d'Oe- 
tanata. 

Le  22  Juin ,  le  Triton  et  i Iris  l'émirent  à  la  voile. 
Le  temps  orageux  et  hnuneux  empêcha  les  nôtres  pen* 
dant  qudqoes  jours  de  découvrir  quelque  efaose  le  long 
de  la  oAte  cl,  après  plusieurs  recherclies  infructueuses 
afin  de  trouver  un  endroit  oonvenable  pour  la  cou* 
struotiôn  d'un  ibrt,  on  alla  plus  avant. 

Le  28  Juin,  dur.mt  l'aprcs-aiidi ,  quelques  prame^ 
abordèrent  nos  vaisseaux  et  les  indigènes  informèrent 
les  nAtres  que  le  détroit,  qu'ils  avaient  déooovert  entra 
rtle  de  Draiiiaai  et  le  coutiueut  de  la  Nouvelle-Guinêe, 
se  nommait  âaraireri.   Les  indigpènes  rivnlisèreiit  d» 
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zèle  pour  nous  indiquer  l'endroit  le  plus  couveiiable 
pour  la  comtruction  d  un  fort  et  même  quelques  che& 
nous  Benrirenft  de  guide».  Les  Ifollnidais  eberohaient 
uu  endroit  fertile  qui  pùl  présenter  en  môme  temps  une 
force  capable,  atdée  de  travaux  d'art,  pour  ie  garaotir 
d'une  attaque  eiinemte« 

Lc29  Juin,  on  se  rendit  a\ec  des  chaloupes  arjiiec'j, 
dans  une  baie,  nommée  Oeroe  Laugeroe ,  située  sur  la 
oAte  de  la  Houvelle-Guinée.  LA  »  on  fit  les  reeberohes 
les  plus  exactes  et  on  découvrit  v.nïm  une  grande  anse 
bornée  par  une  haute  montagne  que  les  habitas  nom- 
maient Lamantdiirie  et  qui  élevait  sa  crête  orgueilleuse 
dans  les  airs.  On  y  attérit  et  on  y  trouva  une  rivière 
d'eau  douée  et  un  sol  fertile ,  tandis  que  la  baie  pré- 
sentait un  bon  ancrage  è  couvert  de  tous  les  ▼eols. 
Ou  se  rendit  avec  joie  ù  bord  du  Triton  pour  donner 
connaissance  de  cette  bonne  déeiMiTerte ,  nais  le  capi- 
taine-Iientenant  dteenboom ,  ne  Touknt  pas  prendre  une 
résolution  trop  hâtive, fit  reconnaître  encore  deux  autres 
endroits ,  qui  étant  moins  favorables  que  le  premier , 
on  se  décida  pour  celui-ci. 

Dés  le  0  Juillet  on  eommcnçu  à  abattre  les  arbres 
afin  de  bâtir  un  fort  situé  à  3**  42'  latitude  sud  et 
134*  15'  41"  long;itude  à  l'est  de  Grcenwich.  On 
nomma  provisoirement  le  détroit  Saraweri  du  nom  de 
tJrùfj  puisque  ce  yaisseau  l'avait  le  premier  embouqué. 
La  haie  d'Oeroe  Langeroe,  découverte  par  les  officiels 
et  les  marins  du  Triim^  fut  nommée  haie  du  Triitm. 
L'endroit  où  Ton  allait  se  fiier ,  que  les  indigènes  nom* 
maient  Lobo,  fut  appelé  Merkus-oord  du  nom  du  gou- 
verneur des  Moluquea,  puisque  M'.  Merkus  avait  le 
premier  conçu  le  plan  de  faire  un  établissement  sur 
la  côte  de  la  Nuuvelle-Gumée.  Le  fort ,  qu  on  allait 
construire,  derait  porter  le  nom  de  IMwa,  d'après  ec*> 
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lui  de  s.  B.  le  oommisBaire-génénil  des  Indes  Kéerlaii- 

daises  (*). 

On  travailla  aotivement  au  tort,  autant  que  le  pennit 
rétat  de  maladie  des  troupe  espéditioiuiaîm.  Pen- 
dant  qu'on  s'occupait  à  ueltoyer  le  terrain  et  à  abattre 
les  arbres  Tair  était  épais,  froid  et  humide,  ce  qui 
donna  des  fièvres  putrides  aux  hommes ,  qui  devinrent 
d'autant  plus  malignes  qu'on  ne  put  procurer  des  ra- 
fralchissemens  aux  malades  et  que,  devant  ae nourrir  de 
salaiscms,  ils  furent  attaqués  du  soorbut  et  de  lliy- 
drupisie. 

Cependant  on  se  hâta  a^n  de  pouvoir  célébrer,  le 
24  Août ,  la  ftte  de  notre  roi  bien  aimé  par  la  prise  de 

pus^e^ision  solennelle  de  la  côte  i>ud  ouest  delalNouveiie- 
Guinée  et  en  y  faisant  flotter  le  pavillon  des  Pays-Bas, 
A  la  pointé  du  jour  tous  les  bâtimens  de  gpuerre  ib« 
rent  pavoises  et  à  onze  heui'es,  le  capitaine-lieutenant 
Steenbocmi  et  le  commissaire  Van  Deklen  ae  rendirent 

{*)  Le*  habiuns  atec  lei^oels  1rs  nôtres  Tinrent  en  contict  Mnit  d*oiie 
cooloor  brone  loncée'  «v«e  m  roiM  blmâtre.  Ils  Muffrtal  humamf  a^tt* 
laaladie  le  peso  affrraM  qui  leur  àonm  Tair  de  TértiaUe»  Ufnox.  Ik 
ont  les  dicvciu  friiét  qn^Ik  oelto/ent  itcc  dee  pcigiMt  de  binbeo.  Il» 
|N>rteat  aniDiir  des  jenbei  des  opIUen  de  jonc  en  de  dents  de  suglier. 
Qnel<fnet*ii]is  portent  des  collîets  de  corail,  le  Télenent  de  la  plopart 
ror>sisto  dans  nne  espèee  de  tnni<pv«  d'écoree  d'arbre  on  de  noix  de  coco*. 
Les  chflà  i>uaL  jtiui  un  moins  iiabiil' a  la  luauitu  Ji  s  Malais.  Ou  lri>u%r 
pAi-iiii  eux  beamouji  il'iudividtis  ci>nlrffails  et  de  ptlitr  sijiurc,  OIAÎS  le» 
uioulagiiards  suiit  vigoureux,  frais  el  dispos.  Ils  sont  amateur»  de  tabac 
rt  d'eau  de  vie.  Leurs  armes  sont  Tare  et  les  flèches,  la  laiKectde»  iBa»> 
sues  arlistenient  travaillées,  armées  d'une  pienre  très-dure  et  très-tnndbaate. 
Lenrs  habiutions  sont  faltat  do  bimbon  al  àa  faaiUes  d'aïkns  anr  dcn 
palimades  on  anr  le  aol  plat.  PbMiawa  d*enln  en»  demcnroni  dans  des 
pramcs,  dn  moins  on  vit  quelques  pranma  avec  on  toit  de  bambon  et  de 
feuilles  et  contenant  des  nattes,  des  pots  et  d*antres  ostenaîles  de  ménag*. 
Leurs  pramfs  sont  itroilcÂ  et  de  la  longueur  de  4.20  à  8.00.  .m  P.  B. 
}'<>ui  it-s  rntpf^t  hei  de  thaTÎrer  ell^s  nut  des  avirons  de  bambou  a  i'iA»t»f 
d«  croj^  des  ftoluqopi*. 
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à  ierrev^e  qui  fat  tmumcé  par  un  salât  de  21  ooops 

de  cauou  que  le  fort  rendit  eu  mèuie  nombre. 

Les  princes  de  la  MeuTeUe-Guiiiée  et  les  grands  du 
pays  se  trouraient  déjà  au  fort  et ,  austitèt  que  la  troupe 
et  le  détacliemeut  des  vaisseaux  furent  raugés  en  ligne  i 
le  eommiaBaire  lut  la  prodamatioa  suitaiite  : 

»GoauDe  il  a  plu  A  8.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  d'or- 
donner  de  prendre  [)osseââion  de  la  cAte  de  la  Nou- 
veUe-Guinée  depuis  141*"  1.  de  Greeuwich  sur  la  côte 
méridionale  et  de  là  à  Tmieft  et  au  nord  jusqu'au  Gap 
de  Bonne  Espérance  situé  sur  la  cote  septentrionale^ 

Moif  Arnoiid  Jean  yan  BeUen,  oomme  y  étant  auto- 
risé par  le  gouverneur  des  lies  Moluques ,  fat  pris 
posiession  au  nom  de  S.  M*  le  roi  des  Pa^fs-Bas ,  so- 
lennellement et  en  présence  des  commandaoa  de  la 
corvette  le  Tritm ,  du  brick  Situa  et  du  schooner  VIris 
et  des  oâàciers  de  ces  bords;  du  commandant  et  des 
officiers  du  détadiement  des  troupes  de  débarquement; 
de  MM.  les  fonctionnaires  et  de  la  commission  de  natura- 
listes ainsi  que  des  équipages  et  troupes  susmentionnés^ 
de  cette  partie  de  la  NonveUe-4>uiAée  et  des  pays  en 
dépcndaiis ,  depuis  141»  \'  de  (irocnwich  sur  la  c6te 
méridionale  et  de  là  k  l'ouest^nord,  nord-ouest  jusqu'au 
Cap  de  Bonne  Espérance,  sauf  les  droits  du- sultan 
Tidorc  sur  les  districts  de  Masary,  Kaiondefer,  Am«- 
barssura  et  Amperpou. 

Et,  pour  qu'il  puisse  conster  en  tout  temps  de  cette 
prise  de  possession  solennelle,  j'en  ai  dressé  procès- 
verbal  pour  servir  où  besoin  sei*a  ou  pourrait  être  dans 
la  suite* 

Fait  et  promulgué  le  24  Août  1828. 

Le  eammiêemre  pfmr  ia  frise  de  peemseim 
de  la  eôée  sud^cmei  de  ia  Ifem."  Quinét , 

Vas  Dildui. 
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Un  bruyant  Aoiim  snhit  k  leeture  de  cette  pro- 

ciaiuation  et  lorsqu'on  arbora  le  pavillon  des  Pays- 
Bas,  il  fut  saloé  de  lOl  oonps  de  canon.  Les  tbe& 
îndKens  pr^nircnt  fidélité  et  obémanoe  ponr  lesqodti 
ou  leur  assura  la  proteelion  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  On  doiiDa  àKassa,  à  SeodawaA  etéLootoe,  une 
jaquette  de  drap  ronge  et  une  ôanne  à  pomme  d'aifent 
sur  laquelle  étaieut  gravées  les  armes  néeriaudaises. 
On  temnina  eette  journée  mémorable  par  un  baHfiiei 
auquel  les  nouveaux  dignitaires  fitrent  admis  et  firent 
tant  d'honneur  qu  ils  quittèrent  la  séance  eu  chancelaot 

Le  ai  Août,  le  Tr^  et  firûy  abaudonnèrait  la 
baie  de  Merkuê^ù^rdi  Le  1$  S^itembre ,  on  arriva  a 
Âmboine  où  l'on  transporta  à  l'hâtai  62  malades 
qui  furent  Iraitéi  atec  le  plus  pand  soin*  Pendant 
qu'on  se  trouvait  là  le  capitaine-lieutenant  Steenboom, 
commandant  de  cette  iflaportante  expédition ,  succombi 
et  le  nftéme  jour  le  corps  de  ce  digne  offioîer  fiit  îa- 
humé  en  {grande  pompe  hors  d'Amboiue  dans  le  cime- 
tière ordinaire* 

Le  7  Octobre,  ie  Tréêm  quitta  seul  k  baie  d^Am* 
boiiic  ,  laiidis  que  VIris  était  entré  à  Banda  v\  fut  ren- 
voyé à  Merkns^oord  pour  y  ramener  trois  baimîs ,  et 
y  transporter  qfuelque  argent,  du  bétail  et  des  mtiA^ 
riaux  de  roiisiruction.  Ou  se  vit  obligé  à  regret  de 
laisser  arrière  huit  malades  qui  ne  pouvaient  supporter 
le  transport.  Le  lieutenant  de  1**  classe  Tuning  prit 
alors  le  coonuandcment  du  Triton  jusqu  au  3  Janvier 
1829,  lorsqu'à  sou  retour  A  iava,  le  Ueuteuaat  de 
1**  classe  Zwaansbals  eut  le  commandemait  de  eekaid. 

La  commission  de  naturalistes  lut  transportée  à  Ti- 
mor Co^ng  afin  d'y  eiploror  les  mines  d'argent  et 
de  cuivre.  Le  15  Octobre,  on  appareîHa  de  cette  rade 
et  ou  arriva  W  4  i>iovembre  à  Soerabaya.  Là  on  reçut , 
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de  la  part  du  pmemaDeot  des  Pays-Bas,  une  letti^ 

contenant  Thomnia^je  le  plus  flatteur  pour  l'équipag^e 
4a  Triton.  La  corvette,  qai  avait  fait  de  grandes 
avaries,  fot  abattue  sur  earéue,  radonbée  et  pourfue 
d'un  nouveau  {jrand  mât. 

Le  5  Mars  1 829 ,  ou  retourna  dans  la  Mère-patrie  où 
Fou  arriva  sans  renoootre  ftcbeuse  le  d  Août  de  b 
HK  iTie  année,  jelaul  rauere  sur  rade  du  Texel  à  7  heu- 
res du  matiii. 

HoQS  QODsidéPODs  la-  prise  de  pc^aesaioii  de  la  Mou- 
Telle-Guinée,  de  cette  clef  des  Moluques  connue  un 
événement  de  tpès-^ande  unportancei  car  ce  paya 
étendu ,  par  sa  sitiiation  et  son  climat,  étant  pmpre  à 
donner  toutes  les  productions  de  Java  et  de  Sumatra , 
nous  procurera  un  jpur  les  plus  ^ands  avanta^^  oun- 
Dierciaux, 

Bxpédiiion  emtre  le  ndUm  dt  MnUm^  aua  Inde^t^ 

orientales,  sous  le  commandement  du 
contre-amiral  Dibbelz. 


(1828.} 

Celte  année  fiwroit  encore  de  la  bmgne  et  plus 
d*une  oocasiou  d'acquérir  de  la  gloire  à  notre  marine 
coloniale  aox  Indes  orientales;  nous  rapporterons  m 
l'eipédition  contre  le  sultan  de  Hatan,  oommandée 

par  le  contre-amiral  Dibbetz ,  d'après  des  élémeos  oi^- 
eiek  qu'on  nous  a  procurés,  expédition  dont  Tautenr 

du  texte  hollandais  n'a  pas  fait  mention  parce  qu'il 
n'aTait  pas  de  données  à  cet  ég^ard. 
Déjà  mainte  lois  tl  avait  été  fait  des  pkintes  amères 

au  gouvernement  sur  la  conduite  arbitraire  du  sultau 
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de  Matam  qui ,  oonobslaui  aes  ]icoiDettes  toleoneUeif 
conngnées  dans  le  oontrad  eonclii  avee  lai  en  1822, 

de  &ire  les  plus  grands  efforts  pour  détruire  les  pirates 
el  protéger  la  nangatioa^  ayait  ao  oontmire  enooungé 
ces  écumeurs  en  leur  prêtant  secours  el  en  leur  don» 
nant  asile.  Les  lujonctions  faites  précédemment  ao 
sultan  forent  regardées  par  luL  coanae  non  «Tenues 
et  il  crut  pouvoir  impunément  continuer  ses  perfides 
menées  au  grand  détriment  de  notre  commerce  et  de 
notre  naTÎgaticHi;  enfin  le  cbef  da  goufemement^  ayant 
reçu ,  dans  le  courant  du  mois  d'Avril  1828 ,  du  rési- 
dent de  la  cote  occidentale  de  Bornéo ,  Mr.  van  der 
Dongen  GronoTins,  la  nouvelle  qae  le  Sultan  avait 
violé  le  territoire  néerlandais  et  outrajjé  le  pavillon 
national ,  prit  la  résolution  de  venger ,  d'une  manière 
exemplaire  f  ces  affitmts. 

Le  rap])ort  de  ce  résident,  daté  de  Pontianak  du 
22  Février  1828,  portait  qu'au  mois  de  St^tembre  1827 
un  navire  avait  £iit  naufrage  sur  les  réci&  de  Kari- 
niatta  ;  que  ce  navire  chargé  d  etain  était  supposé  être 
anglais  et  que  l'équipage  semblait  s'en  être  sauvé.  Le 
chef  deKarimatta,  Batin  Gala  n  g ,  avait  sauvé  quelques 
marchandises  et  dix  à  douze  canons;  mais  le  suiiau 
de  JHatam,  ayant  eu  connaissance  de  ce  naufrage ,  avait 
envoyé  deux  de  ses  afidés ,  nooiroés  Bandbaar  et  Abdd 
Rassip,  auBatînGalan(j  pour  exiger  la  remise  des  objets 
sauvés.  Cependant  œ  chef,  resté  fidèle  à  ses  aermenai  avait 
refusé  oette  remise,  en  déclarant  que  le  Sokan  ayant 
cédé  les  lies  de  Karimatta  au  gouvernement  des  Pay^- 
Bas,  par  l'artide  4  du  contrat  susmentionnéi  il  dotait 
s'adresser  au  résident  de  Pontianak  à  ces  fins,  et 
qu'aussi  long-temps  qu'il  n'en  aurait  pas  reçu  Tordre  i 
il  résisterait  ttéBue  à  fiirce  ouverte  contre  toute  exi- 
gence de  cette  nature.    Peu  de  temps  après  le  major 
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Hadja  Akil)  arri?a  a?ec  plusieurs  de  ses  prames  a  Ka- 

rimalta  et  le  Batia  Gaiuug ,  voyant  en  lui  un  fonc- 
tioanaire  du  gouTeroemeati  lui  fil  oonnattre  que  le 
brait  courait  que  le  sultan  de  Bantam  avait  le  projet 
d  attaquer  Karimatta  et  de  s'emparer  à  force  ouverte 
des  canons  provenant  du  naufrage.  Sur  cela  le  major 
fit  parvenir  au  sultan  de  Hatam  une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  mettait  sous  les  yeux  ses  devoirs  et  qu  il 
eut  à  s'absienir  de  toute  violence  contre  Batin  ;  mais  le 
sultan  n'en  tint  aucun  compte,  car,  sor  la  fin  de  Dé* 
cembre ,  il  attaqua  Karimatta  avec  viu[;l'deox  prames 
sous  le  commandement  du  Pangerang  Adi  Makoerat  et 
prit  cette  Ile  après  un  combat  de  deux  jours ,  ce  qui  n'eut 
pas  eu  lieu  si  tous  les  Karimattois  s  étaient  aussi  bra- 
vement détendus  que  le  Batin  Galang  et  son  frère 
Panglima  Radja  qui  forent  tués  tous  deux ,  après  quoi 
1  on  i»  empara  des  cauous  et  on  mutila  barbarement  les 
corps  de  ces  fidèles  chefis  et  on  emporta  le  pavillon 
néerlandais  après  l'avoir  outrag^é.  Enfm  un  certain 
Joeruekra  avait  éténooimc  au  gouvernemeut  de  ces  pa* 
rages  par  le  sultan  de  Matam* 

Le  résident,  ayant  reçu  ces  informations,  résolut  d'en 
tirer  Tengeauce,  mais  d'en  écrire  au  commissaire-général 
en  lui  mandant  que  le  major  Radja  Akil ,  qui  connaissait 

parfaitement  le  pays,  Un  a\ail  donné  l'assurance  qu'il 
ne  contenait  que  300  à  400  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,  quatre  canonnières  et  dix  à  douie  prames, 
dites  panjajaps,  dûment  armées,  enfui  que  70  à  80  sol- 
dats suffiraient  pour  punir  le  Sultan  et  même  pour 
détraire  toutes  ses  forces. 

£a  conséquence  le  résident ,  ayant  pris  en  considé- 
ration  tontes  ces  ctroonstances  ainsi  que  la  requête  du 
major  Radja  Akil  pour  devenir  sdtan  de  Suocadana, 
demanda  au  gouvernement  la  ^K^rmissiou:  de  cîiàtier 
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les  habitaiu  de  JUatam^  de  dépooéder  le  soltiii ,  de  l'en- 
voyer prisonnier  à  Btttttria  et  de  nonuner  le  major  Radja 
Akii ,  sultan  de  Matam  et  de  Sin^ng ,  aux  oonditions 
qu*ii  {riairaik  à  S*  £«  le  gouvemear-général  de  prescrire. 

Maintenant  qu'il  n'y  avait  plus  de  doutes  sur  la 
conduite  déloyale  et  perfide  du  «uitan  de  Matam  qui 
même  s'était  permis  de  fiiire  musaerer  des  fimction- 
naircs  du  fjouverncment  des  Pavs-lias ,  S.  E.  le  fjou- 
verneur-général  déiig^na  la  irégate  la  Belione  ayant 
â  bord  120  scMats  européens  et  la  flotilie  indiome 
sous  le  commandement  do  Radja  Akil,  qui  se  trou- 
mit  alors  à  Batavia,  pour  faire  cette  expédition.  Le 
4  Juillet,  la  JhUatm  arrita  â  remboochure  de  la  ri- 
vière de  Ponliaiiak  et  on  prit  sur  le  champ  toutes  Us 
mesures  nécessaires  pour  commencer  les  opérations  et 
le  résident  Gronorios,  le  capitaine  Trip  et  le  major 
Radja  Akil,  s  étant  rendus  à  bord,  apprirent  du  com- 
mandant de  l'expédition  M^  Dibbetz,  que  le  sehoooer 
colonial  le  Zemmeeuw  et  trois  canonnières  eroisaieiit 
et  l'atteadaieut  dans  les  para {j es  des  lies  de  Papan  , 
enfin  que  le  sultan  de  Pontîanak  désirait  rendre  tme 
visite  A  bord  de  la  BMom* 

Cette  visite  ayant  eu  lieu,  ainsi  qu  une  contre  %isite 
da  commandant  au  sultan,  on  s'oocopa  aetifemeat  des 
préparatifs.  On  manquait  d'informations  exactes  snr 
la  situation  des  ailaires  h  Matam ,  seulement  on  sut  qœ 
les  Matammois  avaient  été  informés, par  des  émissaires 
qu'ils  avaient  ù  Pontianak,  du  départ  de  Texpéditieii 
et  quils  se  renforçaient  en  toute  bâte,  ayant  retenu 
tous  les  bAtiroens  étratt(|;ers  et  foit  vns  presse  de 

marins. 

La  dottiUe  du  major  Kadja  Akil,  qui  ne  put  être 
prête  avant  le  14  Juillet,  était  composée  de  VMifm^ 

jajaps  armées  auxquelles  on  ajouta  deux  pramea  de  la 
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résiéenoe  ei,  pour  les  troupes  de  4élNirqiienieot,  deux 
grands  èidars  et  cinq  bondongs  du  sultan  de  Pootianak. 

Le  capitaine  Trip,  qui  désirait  assister  à  cette  cain- 
pagne,  dît  qu^îl^aTait  à  sa  dispontion,  de  la  18*^j^Uaa* 
ling  infanterie  :  2  capitaines ,  un  sous-lieutenant  et 
trente-neuf  sous-^^fficier» et  soldats,  quatre-vîngtrquiaze 
Amhoinaia ,  un  lieutenant  d'artillerie  avec  Ting^eux 
sous-officiers  et  soldats,  y  compris  dix  canonniers  ame* 
nés  de  Batavia  par  le  capitaine  IMbbeti. 

On  résolut  que  ces  troupes  aéraient  embarquées  le 
16  au  matin  sur  la  frég-ate,  et  que  le  résident  ainsi 
que  les  autres  bàtimens  prendraient  la  route  de  l'in- 
térieur, afin  de  se  rallia  à  la  frégate  devant  Hatam 
avec  les  prames  du  Kadja  Akil. 

Le  16  avant  midi,  la  BeUoue  appareilla,  mettant 
le  eap  sur  Tanjon^Brée ,  héla  le  schooner  et  les  cha- 
loupes et  jeta  i  ancre  le  22  devant  la  rivière  de 
Katanan. 

Le  27  ,  les  hâtimens  légers  n'étant  pas  encore  arri^ 
vés,  le  commandant  de  i  expédition  résolut,  avant  de 
oommencer  les  hostilités,  d'entamer  une  négociation 
avec  le  sultan  et  de  tâcher  de  s'emparer  de  sa  pei^ 
sonne.  Il  envoya  une  lettre  au  sultan  qui  y  fit  ré^ 
pondre  en  ces  termes: 

yt  Noos  avons  fait  élever  des  btmHng»  parce  que  nous 
avons  appris  que  Kadja  Akii  veut  nous  battre  et  nous 
ooQper  la  této.  Quant  è  la  demande  du  Commandant , 
nous  l'informons  que  le  sultan  se  trouve  dans  l'iuté- 
rieui*  des  tei*res  et  quii  nous  a  remis,  à  nous  autres 
grands  du  royaume ,  le  gonveinement  du  pays.  Nous 
n'avons  aucune  envie  de  nous  opposer  au  {jouvcrne- 
ment  des  Pays-Bas ,  ni  de  nous  brouiller  avec  le  grand- 
seigneur  de  Batavia,  car  nous  avons  un  contrat  de 
18  articles  que  nous  voulons  observer. 
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nNotre  prière  «st  dooe  à  M',  le  eolonelfM  Mi  iMai- 
tiont  mit  effisettfement  hmmes^  que  S.  E.  m  ûame 

neutre  et  laisse  agir  Biicya  Akil  seul.  S'il  triomphe  ^ 
nouf  naos  mnnettroDS  et ,  «'il  y  perd  la  vie  «  nom  le 
remplaeerof»  dans  sa  dif^nité  de  major." 

Le  commandant  Dibbetz  envoya  une  seconde  lettre 
ao  Pamgmmg  Adee  qui  «Yait  pria  les  rênes  da  pMK 
?emement  de  Matam  et  n'en  reçut  pas  une  répoose 
plus  satisfaisante^  elle  portait: 

»IfoCre  ami  noos  donaDde  de  dénuuitder  les  lai* 
iings ,  de  rendre  les  pi  ames  cl  de  laisser  la  rivière 
libre;  mais  nous  demandons  la  permission  de  ne  pas 
obtempérer  à  cette  demande,  toot  en  n'étant  pas  d'in* 
tcutiou  de  résister  au  gouvernement.  Nous  iie  voulons 
que  nous  battre  avec  Radja  Akil. 

»Notre  ami  nous  invite  à  venir  à  bord; fbt  oe  même 
pour  nous  conduire  a  Dalavia,  nous  pourrions  nous  y 
résoudre}  mais  dans  œ  moment-ci  nous  n'osons  paa 
le  £iire*  Si  notre  ami  désire  Toir  le  contrat,  nous  le 
lui  enverrons  par  un  homme  de  confiance." 

Après  quelque  correspondance  infruduense,  et  ne 
connaissant  pas  la  cause  du  retard  do  résident  et  de 
Radja  Akil,  tandis  que  les  vivres  diminuaient  sensi- 
blement, le  commandant  appareil}!  avec  une  caooii-' 
niére,  le  1  Août,  pour  Pontianak  et,  vers  l'heure  de 
midi,  héla  une  prame,  portant  paviiioa  lioilandais,  sous 
la  côte  deSuccadanna.  Ce  bâtiment,  conduit  par  JUc^ 
Manzor ,  apportait  la  nouvelle  que  le  résident  et  le  ma- 
jor, avec  toutes  les  prames,  se  trouvaient  près  des  ilcs 
et  dans  la  rivière  de  faccadanna* 

Le  lendemain  â  8  heures ,  ces  messieurs  arrivérant  a 
bord  de  la  Bellone  qui  fut  ralliée  par  la  flottille  et 
les  autres  chaloupes,  et  la  BMmo^  ayunt  réappt- 
reillé  pour  Hatam ,  atteignit  encore  pendant  la  soirée 
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la  hauteur  de  la  riTÎère  de  Karboaw  et»  dans  la  ma- 
il née  du  3  Août,  le  Katapau. 

Le  besoio  de  Ti?res ,  néanmoiiis,  Ibrça  le  cgimumdaBt 
de  filtré  une  pointe  juaqn'A  Pontianak  dont  il  retint 
le  2d  Août. 

Le  commandant  Dibbets  ^  ayant ,  a?ant  son  dépert ,  or* 
donné  au  major  Radja  Akil  et  aux  autres  chefs  de  faire 
des  sondes,  le  premier  donna  avis  qu'il  avait  satisfait 
A  ces  ordres ,  principalement  aur  la  rivière  de  Karixwnr  ^ 
assurant  que  devant  k  passe,  avec  les  sisigies  et  à  haute 
marée,  il  y  avait  toujours  aiMielà  de  7  pieds  d'eau, 
de  manière  que  toutes  les  embarcationa^  à  TeKception 
du  sehooner ,  pouvaient  remonter  cette  rivière. 

Déjà  à  sa  première  arrivée  devant  Xangang  firee ,  le 
eapilaine  Dibbets  avait  fixé  les  yeux  sur  cettâ  rivière 
et  il  fit  de  feasles  démonstrations  pour  faire  croire  qu'il 
en  voulait  seulement  à  Katapaiig  ;  ce  qui  réussit. 

Le  plan  qui  sembla  .  le  meilleur  au  commandant 
était  d'attaquer  les  forts  dans  le  Katapan  et  d'y  log^er 
quelques  troupes,  tandis  qu  une  partie  de  rexpédilion 
attaquerait  les  lignes  de  la  rivière  de  KarbottW,  afin- 
de  faire  diversion  et  de  couper  les  communications. 

Cependant  il  dut  abandonner  ce  projet  parce  qu'il 
n'avait  pas  assez  de  forces  A  sa  disposition  ;  il  dut  se 
homer  à  attaquer  le  point  le  plus  faible  de  la  rivière, 
tandis  que  la  frégate ,  le  sehooner ,  l'aviso  et  les 
chaloupes  bloqueraient  Penibouchure  de  la  rivière  de 
Katapan. 

Après  la  promulgation  d'un  ordre  du  jour,  qui  en- 
thousiasma  les  troupes,  le  commandant  communiqua 

ses  plans  au  résident,  au  Radja  Akil,  au  1'"'^  lieute- 
nant Westphal  et  au  capitaine  Gennet,  le  lieutenant 
Westphal  devant  prendre  le  commandement  de  cette 

partie  des  emhaiea lions  de  l'expédition  et  le  capitaine 
IL  25 
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Goinet  odui  dts  troupes  de  délMiiqiiaiieiit*  Le  rési- 
dent GroTiovius  acconipagoa  cette  partie  de  Texpédi- 
tioa }  princtpa  te"[^^" t.  pour  entretenir  la  bonne  harmoDie 
eiflre  nos  troi^ies  et.  eel^  de  Rad^  Akâl,  aîan  que 

pour  encourager  les  indigènes  et  les  équipages  des 
pcames. 

Le  oommtndant  de  l'expédition  reeforça  les  trois  ca- 
nonnières d  une  trentaine  d'hommes  de  son  propre 
équipage ,  avec  ua  enseigne  de  première  classe  aupirè» 
de  chaque  détaehflneni*  Les  bàtimeDs  furent  dAmoi 
avkaillés  et  le  détachement  de  soldats  de  marine  de 
la  frégate,  fort  de  42  hommes  commandés  par  ie 
2*  lieutenant  de  oe  corps,  senrit  à  mifiwcer  les  troopei 
de  débarquement ,  tandis  que  cinq  officiers  de  la  Bel^ 
imte  ftHoent  placés  dans  ce  corps  comme  oommandee» 
de  pelotons. 

Le  30  au  matm,  1  occasion  étant  favorable,  le  com- 
mandant ordonna  au  lieutenant  de  l'**  dasse  Westpbal 
et  an  capitaine  Gennet  de  faire  les  plus  grands  eSorts 
pour  s'emparer  des  forts  ennemis  sur  la  rifiére  de 
-Karbouw,  de  concert  a?ec  les  troupes  auinliaiies  de 
Radja  Akil. 

Vers  deu.\  heures  de  l'après-midi ,  le  commandant  hi 
signal  aux  bAtimens  de  mettre  le  ùKp  sur  la  liTÎére  de 
Karbouw  et  Tennemi ,  voyant  ce  mouvem^t ,  aime  avec 
12  Sampangs  ^  montes  chacun  par  10  à  2U  hommes  ar- 
més de  carabines,  afin  d^  nous  disputer  l'entrée  de  k 
riTière  ;  mais  on  7  mit  ordre  à  coups  de  caBon  et 
de  &sil. 

Peadant  la  nuit,  la  frégate  eavofa  quelques  vo- 
lées de  ses  pièces  de  18  aux  batteries  et  Taviso  on» 

vrit  aussi  sou  feu^  ce  qui  jeta  la  terreur  parmi 
l'ennemi. 

Le  commandant  fit ,  le  31  au  matin ,  que  les  cbakM- 
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pes  et  leâ  prame^  élaieui  eusabiées  en  avaiil  de  la 
barre  que  quelques-unes,  cependant,  payèrent  ret$ 
l'heure  àe  midi  ;  nMiis  le  reste  n'omya  que  le  2  Sep- 
tembre a  une  grande  distance  des  lyetUinga^  ce  qui 
donna  à  l'ennemi  rocoaston  de  renforcer  ses  lignes  en 
avant  de  la  rivière  de  Karboéw. 

Le  commandant ,  ayant  remarqué  que  la  gariuson  des 
ftrta,  detant  lasqoefe  il  se  trourait,  âiihlisiatt  tons  les 
jeun  davantage^  alla  s'endxMser  sur  3^  brasses  en  dessous 
de  la  côte  et  commença  a  tonner  arec  du  18,  tandis 
que  le  schooner  se  rapprocha  aussi ,  autant  que  po«ible , 
des  batteries. 

Le  lieutenant  Westphal  avait  résolu  de  commencer, 
le  4  au  matin,  l'attaque  des  batteries  et  était  couTenu 
avec  le  capitaine  Crennet  que,  pendant  que  la  flottilte 
avancerait,  une  partie  des  troupes  débarquerait  pour 
débosquer  les  ennemis  d'un  bois  d'où  ils  incommodaient 
beaucoup  «os  gens  ;  ce  qui  fat  exécuté  promptemen^ 
par  trois  pelotons  sous  le  commandement  des  lièute*- 
nails  de  marine  de  2*  classe  Lehman  de  LhensMd, 
De  Haan  et  Mulder  qui,  nondbstant  la  difficulté  du 
terrain,  chassèrent  les  eunemis  du  bois  et  se  logèrent 
dans  un  de  leurs  retranehemens. 

Le  capitaine  témoigna  à  ces  ofileiers  toute  la  satis- 
foction  de  la  bravoure  qu'ib  avaient  déployée  en  cette 
occasion. 

Le  lieutenant  Westphal  n'ayant  pas  réussi  à  exécu- 
ter les  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés,  le  comman- 
dant le  remplaça  par  le  lieutenant  de  V  classe  2>waatt- 

hals ,  premier  officier  de  la  frégate. 

A  une  heure  ,  cet  officier  avait  pris  le  commandement 
et  approcha  bientôt  à  portée  ^  canon  des  batteries 
et,  pendant  la  nuit,  parvint  à  s'erabosser  à  mî-portéc 
de  canon}  dans  cette  position,  on  commença,  le 

26* 
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vf  r?>  sept  heures  du  matin ,  à  canoaiier  vivenieul  les 
deux  bentings  et  les  prames. 

Le  capitaine  Gennet  fit  débarquer  en  mène  temps 
trois  pelotons  d'infanterie ,  qui  furent  suivis  de  toute  la 
colonne  et,  après  uu  combat  acharné ,  il  débusqua  l'en* 
nemi  de  toutes  ses  positions. 

Le  liciilenant  Zwaanhals,  avant  appris  ces  succès,  s*a|>- 
procha  encore  davantag^e  des  prames  dont  il  ne  tarda 
pas  k  couler  une  et  é  mettre  han  de  oombftt  one  aotie. 

On  continua  le  feu  dans  celle  position  juscpi'à  une  heun' 
de  l'après-midi,  lorsque  le  capitaine  Gennet  fit  savoir 
ao  lieutenant  Zwaanhak  qu'il  s'était  ammché  de  la 
première  palissade  et  se  trouvait  devant  le  grand  beniin^. 

Le  combat  ayant  duré  jusqu'au  soir ,  on  crut  remar- 
quer  que  l'ennemi  se  préparait  à  âiire  retniîle« 

Nos  troupes  brûlaient  <lu  désir  d'en  finir  le  lende- 
mam,  et  l'on  avait  déjà  commencé  1  attaque  lorsqu'on 
*Wnt  apporter  au  lieutenant  Zwaanhals  la  aoufeUeqiie 
les  benttngs  avaient  été  abandonnés.  Nos  troupes  s  \ 
iog^érent  sur  le  cbamp  et  prirent  cinq  prames,  Irois 
couletiTrines ,  une  caronnade  et  quelques  monitioiia.' 

Le  lieutenant  Zwaanhals  fit,  dans  son  rapport,  la  mea- 
tion  la  plus  favorable  de  tout  son  monde  et  particu- 
Kérement  des  lieutenans  de  2*  classe  Hagenhote  et 
P.  Bansen ,  de  l'enseigne  A.  de  Buck,  des  ensei[[nes  de 
classe  Dibbetz»  Michielsen  et  Van  der  Loeff.,  Lr 
capitsine  Cremiet  de  son  cftlé  signala ,  connM  s'tent 
distingués,  le  lieutenant  de  2'  classe  A.  Lehmaus  de 
Lhensfeld,  les  lieutenans  service  extraoïdinaire 
P.  Dibbetz  (^) ,  F.  H.  de  >nlder ,  h  de  Haan  et  J.  Baftk, 
atAsi  que  le  l"*'  lieuieuaut  d'artillerie,  De  Hoock,  le 

(*}  Ces  dem  jmmI««i  DibCets  iont  lUa  dv  com—ndant  d«  r^xpédiiiva. 
aiijo«rd*kiii  cooIre-Miiral. 

ll«tc  dm  trâdofiMr. 


2*  lieulêQftut  àm  soldats  do  nuime  Verbruggeu  ei  le 

2*  lieuteuaut  d  iiitaaterie  Engeler. 

Le»  forts  de  la  ri? ière  de  &arbottw  ayant  été  em- 
portés de  la  aorte ,  soirant  le  témoignage  du  eoraman- 
dant  Dibbetz ,  par  la  bravoure  du  iieutenanl  de  V 
classe  Zwaanbals ,  du  capitaine  Gemaet  et  du  résident 
GrODOVioa  qui  s'était  trouvé  constamment  sur  la  première 
chaloupe,  le  commandant  songea  à  atlaquer  ie  Katapaii 
où  l'ennemi ,  ayant  appris  ses  pertes  sur  la  rivière  de 
Karboow,  se  trouva  si  découragé  qu'il  songea  plutôt 
à  la  fuite  qu'à  nous  disputer  l'entrée  de  ia  passe  de  iu 
rivière*  Le  caintaine  DiUbeta  commença,  sur  l'heure  de 
midi,  â  tirer  de  ses  pièces  de  18  et  il  envoya,  eu 
même  teiupâ,  l'avisq,  les  autres  ciiaioupcs  et  l'un  des 
sohomiers  coloniaux,  aous  les  ordres  du  lieutenant  de 
1'*  classe  X.  A.  Schuyt,  du  lieutenant  de  2*  classe 
0.  Spelenveld ,  des  emeigues  de  1'°  classe  A.  de  Vrics 
et  L.  Cu  A.  G»  van  Blommestein,  pour  <^rer  lîn  dé- 
barquement «t  se  rendre  maître  des  forts  de  Tennemi. 
lies  ordres  furent  aussitôt  cxécutéë  que  duuae^  et,  veis 
troia  heures  de  l'après-midi  du  7  Septembre ,  le  pavil* 
Ion  néerlandais  flottait  triomphant  sur  toutes  les  bat» 
leries  euuemies  dont  on  enleva  les  canons  au  nombre 
de  40  à  savoir:  A  caronnadea  de  12  i  orne  couleuvri* 
nés  dont  1  de  12,  1  de  6,  7  de  4  et  2  de  3  tt,  2 
pièces  de  montagnes  ,  9  pièces  à  pivot  et  quinze  ItUas^ 

Le  oommandant  »  n'ayant  plus  besoin  de  diviser  ses 
forces  et  ne  voulant  pas  laisser  reprendre  haleine  A 
l'enoenu,  résolut,  de  concert  avec  ie  résident ,  de  re"< 
monter  sur  le  champ,  avec  un  bâtiment  armé)  le  Kata- 
pan,  afÎD  de  rallier  la  flottille  et  de  marcher  en  avant 
à  Matara.  Li\  jonction  eut  eSectivement  lieu  ic  10,  mais 
fut  très-diflicile  par  la  rapidité  des  courans;  enfin  on 
apprit  que  le  sultan  avait  pris  la  fuite  avec  tout  son 
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monde  et  que  œtt»  place  et  tous  les  ennrant  de  la 

rivière  se  trouvaient,  couverts  d'ime  forte  inoudaiion. 

Il  &ut  ajouter  à  cela  que  Les  Tivres  oomm^çaieut 
À  manquer  et  que  la  frë^^ate  ne  put  s'en  proeurar  d'an- 
tres à  Pontianak  ,  tandis  qu  il  paraissait  de  toute  im- 
possibilité de  s'emparer  de  la  persoune  du  aultan  qui 
fuyait  â  tire  d'ailes;  ce  qui  lit  prendre  au  eolhman«- 
dant  la  résolution  de  finir  la  eauipag^ne  pcudant  la- 
quelle ou  avait  brûlé  60  ou  60  prames  et  tovtes  les 
positions  de  Tennemi.  Bosnite  le  eomBandant  fit 
promulguer  une  proclamation  portant  que  le  sultan 
était  dépossédé  et  remplacé  par  le  major  Aadja  Aàil 
qui  avait  été  ioTeati  du  pouroir  de  finre  çrace  â  cens 
des  habitaus  qui  rentreraient  dans  leurs  foyers.  Une 
autre  proelamatioa  fiit  eneore  publiée,  le  14âeplenibt« 
par  le  commandant  et  le  commissaire  Gronorâa,  por* 
tant  à  la  cotmaissance  des  Matainoij»  que  le  loajot' 
Radja  Akil  avait  été  nommé ,  de  par  le  goumnement 
des  Pays-Bas,  sultan  de  Matam  et  de  Simpang  avec 
le  titre  de  SuUan  du  ra^ume  de  Bruxelles  et  n 
charge  de  fixer  le  siège  de  son  gouTemenmt  à  Sno- 
cadana. 

Le  comuiaudaut  reçut  oMicieiiement  1  abdicatiou  du 
sultan  de  Matam  scellée  de  son  seeau  et  ainsi,  après  la 
la  réussite  complue  de  l'expédition ,  qui  assura  la  tran- 
quillité de  lu  côte  ooîideutale  de  Boroéo ,  iKrcprit ,  le 
15  Septembre»  ayant  laissé  dans  ces  parages  la  boi- 
tille du  nouveau  sultan  Ra^  Akil,  le  chemin  de 
Pontianak  ou  la  Beiiane  laissa  tomber  1  ancre  le  du 
même  mois. 
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.Bombardement  de  la  ville  d Anvers* 

9 

(9fl  Oetobn  18S0.) 

U  aérait  nirpeiflu  d'entier  ici  dans  le  déuti  des 
cMMes  qui  donnèrent  lieu  é  oe  terrible  événement.  Qui 

ne  se  ressouvient  pas,  avec  iudiguation ,  de  l'iug^ratiiude 
hiooie  des  Belges  qui  oatragèrent  et  eotomnièreni  notre 
bon  roi  et  attaquèrent  perfidement  ses  fidèles  su^ts 
des  provinces  septentrionales ,  les  massacrant  ou  les  je-' 
tant  dans  des  cachots  infects  (^)  't 

Tant  de  déloyanté  méritait  ane  punition  eiemplaire 
et  bientôt  la  scandaleuse  perfidie  des  Beiges  bâta 
llieiire  dn  jnste  châtiment.  Anvers  ^  qui  avait  été  con«* 
tenn  quelque  tciiips  dans  le  devoir  par  la  présence  dâ 
pruice  d'Orauge,  suivit,  ie  20  Octobre  18d0,  l'exemple 
de  révolte,  de  perfidie  et  de  soif  de  sang  que  plu- 
•ienn  villes  avaient  donné  de  la  manière  la  plus  bar>- 
bare.  X'ïûs  troupes  étant  exposées  à  la  trahison  d  un 
eaaemi  ocnt  fois  plus  nombreux  qu'elles  i  le  général 
Chassé  tira  quelques  coups  de  canon ,  de  la  citadelle , 
^ur  ia  ville  ^  ce  qui  eut  pour  résultai  un  armistice. 
Mais,  cette  convention  ayant  été  violée  par  lesrebeUes, 

(^)  nioi»  citons  la  révolte  belgr  comme  fins  rxemple  dâos  l'htttoîrf 
«Im  peuples  tant  de  fiDlifuité ,  àn  moyen  âgé  et  d«t  tenp»  plot  no- 
denM.  Ganblé  de  bicafilU  par  le  Meilleur  de»  rDi«,  noba  pomw  nAAie 
dire  fetecM  ta  dêlriHwiit  nord  d»  royaone,  ce  peuple-giroiielte  paya 
de  la  jjjm  noire  iograUlnde  ^«ioie  annéea  àc.  prospcriU  ifu^il  devait  a 

WD  roi  I  i  loti  père* 

_   <     

]le«a  De  townea  paa  d^aecord  avec  Paiileur  ;  la  révolte  belge  avait  un 
4iilécédent|  un  exemple  dam  la  première  révolution  brabao^omie.  Jeacpbfl 
rendît  let  bcigea  heurent,  mait  iU  devinrent  md^anfoir»  eVal  le  nom  U 
plu»  Annx  ^ne  pfdmte  Irar  ronierver  rbiKtoirf .... 

Moir  dji  Uaiiurirtir. 
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et  ceux-ci  ayant  soniiâé  insotemment  la  forteresse,  Ghané 
fit  une  réponse  sévère,  vigoureuse  telle  qu'elle  ooiiveuait 
à  UQ  guerrier  batave  fidèle  à  sou  roi ,  à  sa  patrie  ! 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permettant  pas  de  nous 
étendre  lieaucoup ,  on  voudra  bien  se  contenter  d'une 
relation  abrégée  de  oe  qoi  arriva  à  Amren  le  27  Oc- 
tobre 1830,  relation  qui  repose  sur  des  données  cer- 
taines que  iiuiis  devons  à  robligeancc  d'un  de  ua& 
ploB  braves  officiers  de  marine. 

La  journée  du  "27  Octobre,  quoique  non  marquée 
par  des  traits  d héroïsme»  a,  néanmoins,  remis  au  grand 
jour  la  bravoure  de  notre  marine  jaloaae  de  fiiire  voir 
quelli'  n'avait  pas  dégénéré.  Ce  fut  la  marine  qui. 
animée  du  meilleur  esprit ,  sauva^  des  milliers  d'objets 
des  magasina  d'Anvers ,  ear ,  lorsqu'on  résolut  d'éraener 
l'arsenal  de  cette  ville, et  qu'un  ne  pouvait  y  employer 
ni  les  soldats  ni  les  ouvriers  de  la  ville ,  oe  furent  nos 
matelots,  quoique  peu 'nombreux»  cpii  s'acquitlièieiit,  avec 
le  zèle  le  plus  infagitable,  de  celte  lâche  pénible  et 
conservèrent  au  pays  un  matériel  immense. 

Fendant  la  matinée  dé  ce  jour  à  jamais  mémonUe 
destiné  à  la  paaiuuri  de  perfides,  d'ingiab»  rebelles, 
nos  matelots ,  quoique  observant  la  plus  exacte  disci- 
pline j  brûlaient  d'impatience  de  commencer  le  châtK 

ment  et  de  niunUei  au  monde  que  la  manne  hollan- 
daise comptait  ei^core  dans  ses  rangs  des  anciens  lions 
des  mers.  Le  peu  de  Belges ,  élevés  et  servant  dans 
cette  arme,  dunnéreut  les  preuves  les  moins  équivoques 
de  la  fidélité  qui  les  liait  à  leur  Roi ,  à  la  Patrie  et 
à  leurs  nouveaux  amis  C^). 

L  apièi-dinée  à  quatre  heures,  lorsque  la  tubdlude 
soutenue  des  Belges  eut  blessé  quatre  bommes  à  bord 
  > 

(*)    Lei  vaixAcaux  ^  k  UoaTaient  Ucvaut  Aiivcr»  ctaicni  : 
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du  Utimeui  de  rinnoorul  Van  ëpeyk  qui  se  trou?Bit 
mauilié  le  plus  près  des  quais ,  l'iunire  de  la  plus  jusle 
de»  TenfeanoeB  vint  à  soniier.  La  roix  de  i'humamté 
dut  te  taire  devant  eeUe  de  ia-  joitiee  Teng^erene.  Ga- 

uardé  par  uue  fusillade  couûuuelle,  Van  Speyk,  soogeaut 

» 

è  sa  piopre  aùreté,  oamt  le  feu  de  ses  batteries;  ee 
<|ai  fat  bientôt  imité  par  toute  Teseadre  et'  par  la 
Citadelle*  Notre  brave  jeuue  boumie  se  détendit  si  vaii- 
lamnieiit  que  les  AuTersois  le  sumommèrent  le  iMoif&r. 

Un  bataiUott  de  milice,  fuyant  prés  de  l'entrepôt, 
poursuivi  par  Tennemi,  (la  (j^arde  bourgeoise  s'était  joiole 
à  la  popolaee  et  fat  aidée  pnr  6000  rebellas  gn'on 
avait  lainé  entrer  en  ville)  reprit  haleine  ans  premiers 
coups  de  canou  des  bàtimeus  légers  qui  mitraillèrent 
les  révoltés  et  leur  £re&t  eeasel'  kor  poorsoile.  Lé 
tonnerrcM'dcs  eanons  fit  déserter  le  qnai  à  la  nralts- 
tude  de  monde  qui  le  couvrait ,  la  terreui'  ser  répan- 
dît partout.  O'mi  antre  côté  le  ohàteeu  jeta  ses  mn» 
tiètes  incendiaires  dans  i^nsienrs  quartiers  de  la  ville 
et  éerasa  en  même  temps  de  son  artillerie  la  rue  voi- 
sine dite  de  U^lsterslnwt.  La  confusion  était  à  aoa 
eooible  dans  la  viBe  et  fat  encore 'augmentée  par  les 
cris  de  d^espoir  des  femmes  et  des  enfans. 

L'Bscadre  oontimia  k  finre  feu  sur  les  eaves  et  les 
maisons  d'où  Ton  tirait  des  eoaps  de  carelrine  qui  niti> 
rent  plusieurs  de  nos  matelots  hors  de  combat. 

L«  frelate  de  S.  M.,  £urùUcey  capitaine  Lewe        Aduard,  ittmiiiauilaJU 

de  la  itation. 

La  vorvettc  la  Cmif^*»*  capitaine-lieafeiMiit  J*  C  ILoopiaaii; 
1a  corf«tl0  k  PrùÊÊtfim^f  H.  W.  van  Ximi» 

U  brkk  dé  Giêr^  Utnt.  de  l^^davc  1.  A.  Zanlnan; 

La  caiMNUiièrv ,  N«.  a,..*.  Haut*  de  S*  étm  J,  C.  I.  van  Speji-; 

u  il   s,.*.,  lient*  de  a*cUiic  i«  W,  van  Sarni; 

»  11    4,....  Heut.  dt;  l'^daMe  I.  Sciinlder; 

«»  Il    9,....  lieul.  (Ir  l(«cla»e  X.  A.  Srhaii. 
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Un  certain  nombre  de  rofenotaifei ,  presque  tout  éê 

dépôt  des  troupes  coloniales,  mit,  peudani  ces  entre- 
£iites,  le  fea  aux  boii  de  ooastniotioii  et  aux  maganis 
do  chantier;  les  BaiDaMt  se  propagèreat  rapideoDest 
et  se  commaniquèrent  à  rentrepot  et,  lorsque  le  soleil 
qoitu  rhorâon ,  il  fut  ranplaoé  par  des  eolonaes  de 
feu  qui*  dévoraient  tout  ce  qa'dies  poniraient  atteis'- 
due  y  tandis  qu  un  épais  nuage  de  famée  bitumineuse 
conviait  les  parties  de  la  TillOf  sor  lesqndlea  le  kn 
n'exerçait  pas  ses  ravage;  ajoutez  à  œh  le  fracM 
épouvantable  des  canons  et  les  cris  horribles  poussés 
par  la  npltitude  des  babitavi  errant  dans  les  mes,  et 
on  aura  une  idée  de  «tle  seine  grande  d'horreur. 

La  corrette  la  Froserpme ,  sous  le  commandement  du 
{apitaine-lientenant  de  HMurine  Van  Marea  |  ainsi  qne  k 
canonnière  N*.6 ,  eorent,  dés  le commencemeit,  hean- 
eoup  à  soufErir  du  feu  d'uite  batterie  élcTée  en  deçà 
dtt  bassin  )  à  laqndle  ils  montraient  leurs  tableaux. 
Le  Uentenant  de  seconde  classe,  Maas,  qui  déjà  s'était 
distingué  à  Palembang ,  tut  le  premier  qui  tomba  pour 
aoatenit  las  droits  et  l'honneur  de  sa'^patrie. 

Trois  antres  canonnières ,  les  N**  0 ,  4  et  2 ,  embossées 
plus  en  amont  et  plus  procbe  du  quai ,  eurent  aussi 
d'aboid  beancoop  à  sonfiGrir  de  la  iusillade.  Bn  eenaé- 
quence  elles  reçurent  Tordre  de  redescendre  la  rivière 
afin  de  s'embosser  plus  favorablement.  Le  brick  le 
6ier ,  sons  le  commandement  du  lieutenant  de  1'*  daaie 
J.  A.  Zoutman  dig'nc  petit  fils  du  célèbre  amiral  de 
ce  nom ,  resta  à  ce  poste  pour  balayer  le  chantier,  en 
eas  de  besoin. 

La  corrette  la  Cowè/e,  sons  le  eominandeineul  du 
capitaine-lieuicnant  Koopman ,  sans  compter  la  fusil- 
lade, était  exposée  au  feu  de  quatre  pièces  placéeiE 
derrière  une  barricade  de  la  rue  do  l'Elan  qui  n  élail 
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«tuée  qu'A  mi-portée  de  pidiolit,  de  maaifere  qu'il  y 
eut  quelques  tués  et  plusieurs  blessés  sur  ce  bord. 
Parmi  les  premiers  on  regretta  nvement  le  jeune  lieu- 
ten«Bt  Klinkbflmer  qui  pendajii  9H  heures  endura  pa- 
ûemmeot  lus  plus  affreuses  soulirauces  que  lui  cau- 
saient sept  blessures.  Son  dernier  soupir  %t  un  soupir 
d'amoor  pour  sa  patrie  (^). 

La  firé^te  l  Muridkey  iious  le  commaudÊOieut  du 
capitaine  de  macine  conunandant  de  reacadfe^  Levé  tmi 
Aduard,  îak  aceidenteHetnent  moins  exposée  an  feu, 
mais  se  porta  constamment  là  où  de  besoin. 

La  bravoure  des  marins  fat  au-dessus  de  tout  étage. 
Les  dialeupes  oontinuérent  k  na^  de  l'un  bord  è 
1  autre,  saus  se  laisser  eârayer  par  une  grêle  de. balles 
qui  fidsait  tomber  ptusiews  homnws;  le  besoin  de 
vengeanee  enthousiasma  tout  le  moude. 

La  position  des  vaisseaux ,  à  marée  basse ,  était  vrai- 
ment déplorable  et  il  était  pnaque  ial|NHsible  de  ftire 
taire  le  feu  de  la  batterie  des  barricades;  mais» lorsque 
le  flux  fit  naître  iespoir  de  pouvoir  achever  Imuvre 
de  destr«»tion,  on  TÎt, soudain  et  â  tcgveti  quela  oita^ 
délie  faisait  sig^nal  de  cesser   le  féa.     Cependant , 
comme  les  hordes  de  brigands ,  continuaient  à  tirer  sur 
les  vassiaauz  et  qoe  plusieurs  UeaMb  tombèrent  en«> 
oope  (f);  parmi  lesquels  on  comptait  le  beuteuant 
Kiinkhamer,  la  Comèie  renouveUa  son  £su  avec  une 
nouvelle  ardeur.   Tontes  ses  batteries  éonnèrent  A  k 
fois  et  les  autres  vaisseaux  Timitant,  Tennemi  pava 
cher  le  malheur  qu  U  venait  de  causer.  On  continua  â 
montrer  pendait  quelques  instans  ce  qu'on  ont  pu  fiiire 
si  le  feu  eût  duré  encore  deux  heures.    Le  renouvelle- 

(*)    I/e>  rendes  ût  r«  jeuiMt  brave  ,  <jui  donnail  At  «i  bell<>t  rs|H>r««> 

ce*,  rpposcnl  Aûm  I'   «imelirrr  i\v  FlrSHiiipu»* 

(•j*)    Les  nôtres  »t  «omptcrml  rrpi  uuant  i^a*-  3  Im-i»  el  30  bU'»JMJ^ 
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meoi  du  !>i^ual  de  cesser  mît  ûa  an  leu  des  ▼aisiestti. 

quoique  les  eiineiiib  coutiuuâsseut  à  emoyer  des  volée» 
de  canon. 

Une  dmi-heare  9fité^  minnil  tout  étiit  innqMlfe, 

mais  l'iocendie  continuait  et  faisait  écrouler  les  toits 
avec  £râcas.  * 

Les  éfénemais  de  ce  joor  forait  rimage  de  toote  k 
révolution  dont  la  cause  iot  la  perfidie  et  dont  les  sui- 
tes furent  terribles*  CSe  sont  donc  plos  les  suites  qne 
la  cause  eBo-inéBie  4fai  ont  ftit  briller  k  narine ,  par 
le  secours  de  laquelle  on  tr  nisporta,  le  lendemaîu  de  lu 
dtadeilei  une  foale  de  bouches  inutiles  et  on  «pptH 
▼isionna  de  Titres  toutes  nos  positions.  Sans  la-marine, 
ce  point  important  aurait  peut-être  été  perdu,  mais, 
œrtçs,  il  ne  serait  pas  tombé  au  pouvoir  des  Belges, 
car,  dans  ce  cas,  le  noUe  g^énéral  Oiassé,  aérait  raté 
fidèle  à  son  nom  et,  après  avoir  sauvé  les  siens,  aurait 
fiiit  vder  la  forteresse  dans  les  airs. 

Les  suites  de  la  perte  de  la  citadelle  auraient  été 
incalculables  et  c'est  ainsi  que  la  marine  a  doublemeut 
mérité  de  la  patrie  en  lui  conservant  ce  potut  impor- 
tant* La  marine,  jacKs,  a  occupé  le  premier  ntng  en 
Hollande  et,  aujourd'hui  encore,  elle  brille  de  toutsou 
édat  sous  l'égide  protectrice  de  notre  roi  bien  aiaié  ! 

Le  Ténérable  coannandant,  le  baron  Chassé,  donna 
à  couuaiire  toute  sa  satisfaction  aux  troupes  par  i  urdn? 
du  jour  soiraoi  : 

Braweê  marins/ 

La  journée  du  27  Ocfecdme  m'a  prouDi  que  le  ssog; 
de  Y08  ancêtres  coule  en  abondance  dans  tos  veines; 

votre  coiMluitc  a  été  exemplaire^  vous  avez  combattu 
en  vrais  lions  des  mers  et  tous  avez  couTaincu  les  An* 
versois  que  les  plus  grands  sacrifices  ne  vous  coAt^^ 
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rien  et  que  vous  savez  défendre  les  droits  de  voire 
roi  el  de  votre  patrie  jusqu'à  k  deruière  extrémité." 

»Je  SQÎB  hautemnt  satûikit  de  votre  oondoite  et  je 
ne  la  laisserai  pas  ig^norer  à  S.  M.;  je  compte,  pour 
l'aveair,  mit  votre  courage  et  sur  votre  pcrsévérauce  et 
j'ose  voas  promettre  la  vidoire  si  tous  faites  comme 
vous  avez  fait. 

f^MrUer'général  djinvern^  de  ia  eHiuUiU^ 
le  2  ffavenére 

(signé)  Baron  cbassâ. 

8.  M.  le  roi  donna  aussi  des  marques  de  sa  hante 

satisfaction  à  toutes  les  troupes. 

Honneur  donc  à  la  mauue  néerlandaise  qux  a  prouvé 
dans  ces  jours  néfastes,  qu'elle  est  et  sera  toujours  le 

pins  ferme  soutien  de  sa  patrie  et  qu'elle  saura  faire 
respecter  les  dioits  de  son  xoi,  basés  sur  des  traités 
solenads  qui ,  quoique  violés  ou  méconnus  par  quelques^ 

unes  des  parties  coutractantes ,  n'en  sont  pas  moins 
sacrés. 

■ 

Mari  hértnque  de  Jean  Charles  Joseph  van  Speyk. 


(6  février  1631.) 


C'est  en  tremblant  que  nous  prenons  la  plume  pour 

tracer  un  évéuenient  glorieux  mais  à  jamais  déplora- 
ble. D'un  autre  côté  le  trait  d'héroïsme,  dont  nous 
voulons  parler,  a  été  décrit ,  tant  de  ibis  et  sous  toutes 
les  formes ,  par  nos  compatriotes  et  même  par  ies  étran- 
gers qu'il  serait  téméraire  de  ne  pas  le  relater 
avec  le  plus  grand  soin.  Nous  nous  croyons  obligés 
de  tâcher  de  le  faire  diguemeutf  demandant  pardon 
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d'iivaiice  à  tm  leoteuf»  pour  U  latbieM  de  notfe  re- 
lation si  elle  ne  réfiond  pas  à  la  dignité  de  mi  sii|et. 

Mainte  iois  notre  cœur  palpita  d'adioiration,  diiue 
vénératioii  Traiment  religieaae  hmqae^  pMCOuraiit  la 
galerie  des  brillans  faits  d'armes  de  la  marine  néer- 
landaise i  nous  noua  arrêtâmes  devant  les  traita  d^bé- 
roîsme  de  temps  plus  reculés  des  De  Laoge  el  des 
Glaassens  (*);  mais,  lorsque  la  renonuui^n  aux  ceiil 
bouches  eut  répandu  la  nouvelle  que  notre  jeune  cooi- 
patriote,  Jean  Giiarles  Joseph  ^n  Speyk,  aTait  saivi 
les  traces  de  ces  j^rands  hommes,  iiotis  nous  sentîmes 
pénétrés  d'un  sentiment  indîcile  quaucuaes  ooulcun 
ne  sauraient  dépeindre  avec  assea  de  ihrae  et  d'ne; 
aussi  convient-il  de  cesser  de  nous  uccuper  de  nous- 
mêmes  pour  parler  de  notre  jeune  héros. 

Peu  de  temps  après  le  bombardeiBent  d'Antien,  k» 
hostilités  avaient  cessé  entre  la  liollande  et  la  Belgique 
par  suite  de  la  condnsion  d'un  armislice.  Ma»  esb 
n'empèeba  pas  les  Belges  de  violfir  à  tout  meoaciit  li 
trêve  et  bien  souvent  d'être  punis  sévèrement  par  ceui 
qu'ils  avaient  provoqués. 

Ui  dévoraient  des  yeux  les  vaisseanx  hoUândais  qui 


(*)  Pttigfoe  «nu  parlont  de  Eeinier  GUsMcns  nom  vonloo»  r^tifclir 
fine  tnexaeUtode.  Dtn»  le  premier  yoIoihc  ,  pages  187  à  189,  non»  «fou» 
iiommc,  sur  la  fol  de  plusieurs  autres,  ce  kêro5  vife-junirAl  de  Zrélaiide. 
Un  tomlt-iij|Hu  .an  de  CUasseus ,  Diistori»  n  Emannel  van  Mctcren  en  p*rl«- 
«n  CCS  tenues  :  Keintvr  CJaesx  d^Am&tcrtlnm ,  Tircninirai  de  Hollande  <|ui 
avait  été  envovt-  avec  uiic  escadre  de  la  Hollande  pour  renforce  ia  flotte 
Zélendaise  sous  HanUifi.  Trè»-prolnbleiiient  fpie  Gbftsscns  fat ,  coibbn»  Va 
dptjkyé*àmiitÊiém,fwi^  dm  et  umfê^im  aM  dttedIkMUrti 
«•  «Mgti  OA  9mh  i'UWlid»  d«  pUtar  1*  mb  dn  Um  de  irim^ti  â  U 
mite  da  prénoai  ifin  de  prévenir  toiile  eonfuieii,  (Tojcs  dane  le  Vadtr* 
kmdêeki  L§H$roêftningen  pour  le  aoif  de  Mare  1888:  ^iiel^iie  cAeer 
«wr  RHmtr  ChtiM  ^AtuMam ,  weê^tmSrat  die  Séikmd*,  par  «en 
•  Omm  êë  Lêêtm ,  prédùaiêwr  d  IJardéixfeUi,^ 
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s  en  emparer  aussitôt  qur  i  un  ou  l'autre  de  ces  bords 
se  serait  troa? é  dans  une  positioa  crilique» 

Van  flpeyk,  auquel  Vaa  avait  mainte  feia  entenda 

dire:  qu'wi  officier  de  tnariue  ne  pouvait  rendre  son 
àâimmi  aami  imig'i€mpB  quii  y  avaii  de  iajmsdrt 
à  ftaml,  avait  pris  d'avance  uoe  lésolotion  inâranlable. 

L'Escaut  ne  chariaiit  plus,  la  flottille  néerlandaise, cou w 
poflée  de  d  canonnièrea  aous  le  «ommandemeut  du  oa- 
piuine4iettteiiant  Koopinaa ,  retourna ,  dana  k  matinée 
du  5  Février  occuper  sa  station  primitiTe.  Déjà 

Tan  SfBfkj  avec  k  canonnière  If".  2,  était  arrivé  de 
k  Téte  de  Fkndre  à  son  poste  devant  Austruweel,  lora» 
qu  une  bounuîique  du  aurd-oucst  chassa  le  bàUmeut 
sur  k  côte  d'Anvers.  Les  Belgea  couronnèrent  de  amte 
les  quais  et  k  fort,  dévorant  des  yeux  k  canonnière  en 
dérive  qu'ils  avaient  uuiuqiée  à  juste  titre  le  Lucifer, 
puisque  Van  Speyli,.lors  du  bombardement,  «vait 
commenoé  k  feu  et  brûlé  plua  de  700  ffar^utaes. 

Cependant  Van  Speyk  travailla  activeuieuti  carg^uant 
aii  voilea  et  en  kinant  tomber  l'ancre  i  pour  Cure  ar* 
river  le  vaisMU  ad  vent.  Luttant  vainement  contre 
le  vent  et  le  coiu^ant»  il  crie  à  son  iidèk  équipage  : 
naV/!»  ooNHMfieeN/ ,  floua  /eronë  de  mdrt  mimmr  Le 
tempête  continue^  le  bâtiment  refase  d'obéir  à  la  bar* 
re,  et  t^lnnfi^  au  nord  du  fort  St.  Laurent  en  dessous 
du  baaain.  Une  foule  ^  altérée  de  sang  et  de  eamage, 
se  prédpite  vers  le  bâtiment  sans  défense  pour  s*en 
emparer,  y* Arrière!  si  vous  ieneu  à  la  viel  crient  nos 
hnvea,  arréètmJ  répète  notre  brave  Van  Speyk.  Mais 
le  p^de  Beige ,  fier  de  sa  supériorité  numérique  et 
mesurant  le  courage  des  Hollandais  sur  le  sieu,  croit 
n'avoir  rien  à  craindre*  Le  capilaine  belge,  Crrégoire 
saute ,  avec  une  multitude  de  gena  arméa^  sur  le  pont 
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trou?aient  sur  les  quais,  chargent  leurs  fusils  et  que. 
d'autres  s'approchent  daus  des  cbaJiOupes  pour  aiior* 
der  le  bâiimeDt*  De  cette  manière  la  canoaniére  fin, 
eu  un  instant,  inondée  de  cette  horde  de  brigands  d 
tout  moyeu  de  défense  fui  rendu  unposaiiiie. 

i^Ba£$Êe%  pamilonJ  crieat  les  trahra  qui  miraift 
leurs  mains  sacrilèjjes  au  glorieux  pavillon  batave,  en 
exigeant  de  Van  Speyk  la  remise  de  aes  papiers*  â(itre 
hrafl»  eoDserre  tout  son  sang-froid  et  donne  fl^pstU 

quement  pour  réponse  :  )>je  vais  les  chercher.** 

D'un  pas  mesuré,  ayaiLt  .un  cigarre  allumé  à  la 
main,  notrç  Van  Speyk  se  rend  à  la  cabine ,  non  pour 
violer  son  serment  fait  au  roi  et  à  la  ]>atrie  ,  mais 
pour  laver,  dans  son  sang  et  daus  celui  de  ses  lâches 
agresseurs ,  Foutrage  fiiit  an  pavillon  nationaL 

'Déjà,  depuis  quelques  jours,  Van  Speyk  avait  laissé,  k 
dessain  ^  la  clei  sur  ia  porte  de  la  soute  aux  poudres, 
en  disant:  '»  Ai  ne  9a£i  ce  qm  pmt  arrnmrJ'  Son 
domestique,  Wyler,  qui  se  trouvait  dans  cet  instaiu 
suprême  dans  la  cahine,  soupçonnant  la  terriUe  réso^ 
lotion  de  son  maître,  lui  deminda  en  tremUant: 
»  Commandant ,  alle^vous  lancer  le  coq  rouge  dans  le* 
fùudreêf  s^Ssustm^tma"  furent  les  demièrea  paralcs 
de  notre  héroa  qui  recola  de  quelques  instans  sa  réio» 
lutiou  inébranlable  atia  que  les  matelots  pussent  être 
préreons  et  se  sauver  à  temps.  11  était  là  debout,  de- 
vant la  porte  ouverte  de  la  soute,  sur  le  faotd  de 
l'Éternité  et  les  yeux  fixés  au  Ciel.  11  ne  song<^t 
plus  à  Tennemi  qui  se  trouvait  atf«dessas  de  .kii  il 
se  trouvait  placé  entre  la  Patrie  et  le  Giel  ;  riostsat 
décisif  est  là,  il  ïml  le  feu  à  un  baril  défoocé  et  se 
lance  dans  les  ai»,  pour  paraître  devant  le  trîbuaal  de 
Dieu  en  même  temps  que  ses  perfides  enneraia  ! 
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L'houiieur  du  paviilou  national  était  sauvë ,  mais  la 
mort  héroïque  de  Van  Speyk  n'était  pas  encore  vengée. 
Ses  frères  d'armes  brûlaient  d'indignation  et  du  juste 
désir  de  châtier  les  rebelles  pour  cet  acte  tout-à-fait 
digne  de  leur  caractère  perfide;  mais  toute  représaille 
resta  arrière  puisque  les  commandans  firent  les  plus 
grands  efforts  pour  calmer  la  rage  des  marins.  Quoi- 
qu'une action  pareille  soit  très-louable  plusieurs  crurent 
qu'une  satisfaction  éclatante  aurait  dû  suivre  un  sem- 
blable acte  d'hostilité  commis  en  pleine  trêve.  i 

Le  lendemain,  sur  toute  l'escadi'e ,  le  pavillon  ot  la* 
flamme  flottèrent  à  mi-mât  et  même  les  navires  de 
puissances  neutres  arborèrent  ce  signe  de  deuil;  tan- 
dis que  le  commandant  des  forces  de  terre  et  de  mer, 
sur  l'Escaut  et  dans  la  citadelle  d'Anvers,  proclama 
le  7  Février  un  ordre  du  jour ,  à  la  glorieuse  mémoire 
de  Van  Speyk,  de  la  teneur  suivante:       .  ^ 

Frères  (Tnrmcs!  m'\      *  ». 

^>La  journée  du  5  nous  a  derechef  fourni  une  preuve 
éclatante  de  ce  que  peuvent  la  bravoure  et  la  fidélité 
immaculée  envers  le  roi  et  la  patrie;  tandis  que  d'un 
autre  côté  nous  avons  eu  une  nouvelle  preuve  de  celte 
lâcheté  et  de  cette  cruauté  qu'on  ne  rencontre  que 
parmi  les  peuples  sauvage». 

La  canonnière  N".  2,  commandée  par  le  brave  lieu- 
tenant de  marine  J.  C.  J.van  Speyk,  ayant  été  poussée 
par  la  tempête  contre  le  quai  près  du  bassin  d'Anvers, 
cette  embarcation  a  été  sur  le  champ  escaladée  par  la 
populace  qui,  arrivée  sur  le  pont,  baissa  le  pavillon 
néerlandais,  tandis  que  d'autres  placés  sur  les  quais 
chargeaient  leurs  fusils  en  criant  de  faire  monter  à  la 
corne  le  pavillon  brabançon.  \je  brave  Van  Speyk,  se 
voyant  surpris  et  hors  d'étal  de  se  défendre,  prii  la 
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résolution  iria[juauinic  de  se  taire  sfiuler ,  de  cumpâgnie 
avec  la  tourbe  qui  avait  osé  fouler  son  pont. 

Quoique  la  perle  do  ce  di{;ne  officier  et  de  ses  bra- 
ves soit  à  déplorer,  ce  Irait  héroïque  donne  à  l'Eu- 
rope une  preuve  qu'on  n'insulte  pas  impunément  le 
pavillon  néerlandais,  tandis  que  nos  ennemis  peuvent 
être  certains  que,  s'ils  osent  se  hasarder  à  attaquer  une 
des  canonnières  ou  la  citadelle,  ils  ont  le  môme  sort 
à  attendre.  —  Une  seral)lable  catastrophe  a  manqué  d'at- 
teindre la  corvette  la  Comèfe,  le  20  Décembre  dernier, 
qui  avait  dérivé  contre  le  quai  et  déjà  le  brave  capi- 
taine de  marine  Koopman  avait  pris  ses  mesures  pour 
se  faire  sauter,  lorsque  la  canonnière  se  défjajyea;  ce 
capitaine  avait  donné  connaissaiwe  an  coTninamiaiii 
ennemi  de  sa  résolution. 

La  mort  glorieuse  de  l'immortel  lieutenant  Van 
Speyk,  assure  à  ce  brave  une  place  dans  les  pages  de 
l'histoire,  à  coté  de  Claasseus  et  d'Herman  de  Ruyter, 
et  la  postérité  la  plus  reculée  bénira  sa  mémoire. 

Eh  bien  donc,  mes  camarades!  prenons,  invaria- 
blement ,  une  résolution  de  nature  à  remplir  /ioa-  ser- 
mens  et  ?i08  devoirs,  celle  enfin  que  jamais  nos  enne- 
mis ne  triompheront  que  sur  des  rinncs  et  des  cada- 
iTes  ;  que  notre  dernier  cri  soit  encore  :  f^ive  le  Roi! 

Le  lietttenant-gcnéral ,  cornniftndant 
la  citadelle  d Anvers  , 

Baron  Chassé. 

La  patrie  fut  vivement  affligée  du  prix  auquel  elle 
avait  acheté  tant  de  gloire  Cette  douleur  cheicba 
des  consolations. 


(*)  Voici  1rs  noms  de  ceux  qui  périrent  rn  même  temps  «jac  leur  hcroî^W 
cnmmandanl  :  Jean  Srnirant ,  aiile-raisinîer  ^  Adrien  Gtiilbame  van  Leeovrn, 
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Le  burm  et  le  pinceau ,  les  littérateurs  et  les  poètes 
oovrirent  une  noble  Uoe  pour  perpétuer  et  chunter 
digoemfial  les  louanges  de  notre  immortel  Tan  Speyk 
et  pour  léguer  sa  mémoire  à  la  postérité.  Notre  roi 
liien  aimé  et  tous  ses  fidèles  sujets  cootr&uérent  A  Tenti 
pour  dire  tes  frais  d'un  monument  digne  de  notafe 
héros,  digue  de  la  grande  nation  à  laquelle  il  appar- 
teaimt  et  digne  de  la  reconnaissance  batave.  IXous  ne 
ferons  pas  l'énumération  de  tous  les  hommages  qu'on 
rendit  au  jeune  héros ,  car  chaque  néerlandais  lui  a 
érigé  i^n  monument  dans  son  cœur.  îîous  ajouterons 
œpendant  que  Tan  Speyk ,  par  un  &it  digne  des  beaux 
jours  de  l'antiquité,  exerça  la  plus  grande  influence 
morale  sur  ses  compatriotes*  —  La  force,  le  ôcmrage 
et  la  confiance  renaquirent  partout  à  Tefsemple  de  Tan 
Speyk.  Chacun  se  promit  de  l'imiter,  s  il  le  fallait,  pour 
aaom  la  patrie.  Les  Hollandais  n'oublieront  jamais 
lenm^  sarmens  de  fidélité  envers  leur  roi  et  leur  pays 

^artier-mdtre)  Jean  Cliarles  Aerts,  J««n  Jacques  Hool,  moaaet  de  cabine  ; 
Jac^ftMS  Ras,  Pierre  Pardoe,  aaonaaea;  FrancîÉto  ioreioo,  fré4Me  ClaaiMn 
Ba^BaMO,  QviUavBie  CbîstOflie  Ifartemeiii  matelot»  de  l'*  «t«Mt$  Coraeille 
Ejrlu^&boom ,  H oïse  Thomas  Oemott ,  Charles  Beîning ,  matelots  de  2»  clas- 
se J  Henri  SchalifcLooni ,  Guill  iutin'  Christophe  van  tien  Brrgh ,  SIj,'bort  Bfk* 
koV)  Herman  Henri  Mcvor  ,  Évcianl  Liml<  inan  ,  Albert  Hcuvîiik,  J.ut^iu'.s 
Bernard  Zn.  thont  ,  Michel  Pezer,  Adrien  Athlhdvoii,  Jean  Clirctii  ii  Joseph 
Scbaare,  André  Vollmer,  Guillanme  Henri  van  cic  Weteiiug  el  Cbaclei 
frollob  Grasaian  ions  nutelnbi^  0'  classe;  le  total  des  morts  se  oionti 
i  ^êk  Ceux  ^ai  «orvécureot  furent:  r«naeiaiM  de  X*^  classe  OuiUaunie 
A^en  de  pelder  qui  était  sïbsent  au  moment  de  Pexplosion  ;  le  1^'  voilier 
Jean  Poolman  qui  guérit  de  ses  Measnres  â  Th^pilal  d^Anvmc;  le  matelot 
de  a*  elasie  Jean  Obrîslophe  Pkper  i  qui  Ton  amputa  une  jamlie  â 
pltal  d*An?e»{  Guillaume  Ffédéric  Tan  der  Heiden  échappé  arant  l*eKpl»> 
sien  et  reTcmi  d'Anveit  ;  le  mousse  Henri  frédô-tc  Wjler  qni  sauta  per- 
dtriius  le  burJ  avant  T»  x jjIo';I.,ii.  I.r>  pilote  Martin  Jtuu  \«u  l'.er  \  chic 
échappe  écralement  à  rc  ilésastre. —  Il  sera  inutile  *le  dlrf*  <]nf  bon  nom- 
bre de  rebelles  j  iront  de  leur  \w  ia  témcrilé  qu'ils  avaient  enc  de 
Ululer  te  peut  de  la  nmonniitt. 

20* 
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et  déjà  il  te  ont  cimentés  de  leur  sang,  dans  ia  glu- 
riease  campagne  des  dix  Jocnv  oA  iU  marchèrent  sur 
les  traces  de  leur  diurne  chef  le  prince  d'Orange,  pour 
faire  toit  aux  Belges  qu'on  n'avait  pas  oublie  le  cliemin 
de  Bruxelles  ;  c'est  de  là  qu'on  allait  dict«p  te  condi- 
tions d'un  an  autrement  équitable  lorsque  une  pmastBce 
alliée  et  neutre  vint  se  poser  entre  les  deux  parties  et 
noua  empèdier  de  mettre  la  dernière  main  à  une  oenm 
qui  peut-être  eût  éparf^né  des  troubles  à  l'Europe.  Mais 
la  conierenoe  avait  mis  ses  gendarmes  en  campagne-, 
il  fiiDut  cesser  la  chasse  et  laisser  un  intrus  paisible 
possesseur  d'un  royaume  usurpé.   Plus  tard  anaai  lors- 
que le  déloyal  et  peu  courtois  Gaulois  vint,  avec  des 
forces  décaples,  étoufier  sous  ses  bombes  et  ses  paixhans 
une  poignée  de  braves  enfermés  dans  la  citadelle  d'An- 
Tcrs,  bicoque  que  se  disputaient  l'Angleterre  et  la 
France,  nous  prouvâmes  à  l'Europe  que  te  Bataves 
n'avaient  pas  dégénéré;  te  braves  de  Chassé  crièrent 
à  leurs  ennemi»:  ie  Mollandats  réussi ^  meurt  el  m  *e 
rend  pas. 

Le  procès  entre  nos  ennemis  et  nous  n  est  pas  en» 
core  jugéî  mais  jusqu'à  oe  jour  la  Néerlandc  a  dt^fen- 
du  glorieusement ,  avec  la  protection  divine ,  ses  droits 
contre  l'injustice  ,  la  perfidie  et  la  force  brutale-  C^tta 
expérience  consolante  nous  donne  la  plus  eutici  c  con- 
fiance que  te  sacrifices  sans  nombre,  que  la  natiim  a 
faits  sur  l'autel  de  la  patrie,  porteront  un  jour  te 
fruits  te  plus  salutoires  et  que  le  vaisseau  de  l'état , 
battu  si  long-temps  par  la  tempête,  arriveaa  enEn  â 
bon  port. 

Nous  supplions  rEtre-suprème,  le  maître  des  mondes, 
qui  si  souvent  a  aauvé  la  patrie  lorsqu'elle  se  tronvait 

sur  le  bord  du  précipice,  de  permettre  que  le  véné- 
rable chef  de  l'état,  après  avoir  souffert  de  si  grandes 
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tribulations,  puisse  eoûa,  et  pendant  de  longues  an- 
nées, être  témwi  de  la  prospérité  de  ses  enfuis»  qni 

constammcnL  a  fait  l'objet  de  sa  j>lns  tendre  sollici- 
tude !  tel  est  le  vœu  ardent  de  celui  qui  répéterai  avec 
Helmers,  eet  adieu  à  ses  leoteofs: 

M  Boa  tamt  «H  «ttildit  et  ma  tâche  est  remplie. 
BativMl  OQÎ,  pour  voui       cbanlé  U  Patrie  ; 
De  tm  père»  no^  j*ai  vânlé  let  Tertna  : 
PoiMent  mu  fîiQkles  «mis  pir  tous  èlfe  «ntendo»! 
Ah!  de  tant  de  valeur,  de  tadi  d*ei]^loit8  insignes, 
■ea  aceens,  Je  le  sais,  ne  sont  pas  uêéz  dj^nes; 
Hais  pemt-èlre  ,  pour  prit  de  mes  transports  brùlans, 
La  \o\x  de  la  TaLiie  applaudira  mt:>  chants  : 
Daus  TarèDe,  guidé  par  Paraonr  de  la  gloire, 
H  est  grandi  il  c^t  beau  de  tenter  la  TÎctoirc! 
Je  dépose  ma  ivre  aax  aoleis  de  Pltvbus....." 


Digitized  by  Google 


APP£]\DIC£. 


QUELQUES  FAKTIGULAKiTÉS 

LES  ^l;  ALITÉS  £T  LA  VIE  PRIVÉE 


11  serait  superflu  de  vouloir  iàire  uo  long  histo- 
rique de  la  Tie  de  notre  immortel  Tan  Speyk ,  après 
que  notre  di^iie  Jacob  de  Roning  a  si  bien  l'empli 
cette  tâche,  mais  le  narré  suivant,  dépouillé  de  tout 
entourage  brillant ,  servira  peut-être  A  bien  feire  oon- 
naîU  c  le  caractère  et  la  belle  ànui  d'un  jeuue  iiuniDic 
enlevé  trop  tôt  à  sa  patrie.  Quelques  notes  de  soo 
cousin  M'.  J«  de  Dieu  (marié  à  la  plus  jeune  des 
filles  de  M^  J.  P.  van  Toiidercn,  grand  oncle  de  Vaa 
Speyk)  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  confier ,  nous  ser* 
viront  de  guide  dans  ce  travail. 

Van  Speyk ,  ne  réussissant  pas  dans  sa  première  car- 
rière qu'il  n'avait  embrassée  qu'à  contre  coear,  entra 
au  service  de  la  marine  de  l'état,  du  consentement  des 
régens  de  l'hospice  des  orphelins  civiis  à  Amsterdam. 
Après  avoir  fait  quelques  voyages ,  pendant  lesquels  il 
monta  jusqu'au  grade  de  troisième  pilote,  il  rencontra,  sur 
ia  rade  du  Texel,  son  frère  unique  Adrien  Jean  qui, 
entré  au  service  avant  lui ,  était  parvenu  au  grade  de 
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iMHilaDaAi  de  l'**  classe.  Oa  peut  se  £ûre  une  idée 
de  la  Joie  des  deox  frères  à  cette  rencontre  inattendue; 

imis  cette  joie  ne  fut  pas  sau6  mciangc  pour  notre 
Van  Spaj^k ,  qui  crut  qu'il  ne  serait  jamais  assez  heu- 
reux que  d'être  promu  au  rang  d'ofiSycier  comme  son 
frère*  il  ne  voyait  au  iioui  4p  sa  carrière  que  le  grade 
de  pMnier  pilote. 

Notre  ambitteax  jeune  honune  s*en  entretint  avec 
sou  £rère,  demanda  sa  djûou^ioa  de  pilote  et  préseuta 
an  ministèie  de  la  marine  nne  revête  efi  obtention 
d'aoe  place  d'enseigne.  Sa  graod'mère  Marie  Cathé*' 
rine  Ëléonore  de  Graat,  veuve  de  François  B.utz  van 
Brqgge  et  son  finére  A4rien  Jean  jQÎgairent  leurs  efiS^rts 
aaix  siens  qui  &reat  bientAt  couronnés  du  soociàs  li 
viveineat  désiré* 

Van  Spayki  au  comble  de  aea  tcsux,  rit  surpr  l'au- 
rore de  son  avancement  dans  une  carrière  qu'il  aSoc» 
tiunaait.  Il  se  promit,  à  ibrcc  d'études,  d'activité  et 
de  aèle,  de  dereair  un  jour  l'^al  de  son  flRàre, 

Après  un  voya^fe  fiiit  en  qualité  d'enseigne ,  Van 
Speyjc  revint  eo  1822  à  Am^erdam ,  prit  un  quartier 
^rni  et  risita  de  temps  en  temps  sa  IhmiUe.  QepeU'- 
dant,  ne  train  de  vie  devenant  trop  coûteux,  son 
cousin  de  Dieu  résolut,  cooime  membre  de  la  iamille, 
de  lui  offîrir  un  logement  chez  lui;  ce  que  Van  Speyk 
accepta  avec  la  plus  (prande  reconnaissance. 

Van  Speyk  donna,  dans  cette  vie  inlinie ,  des  preu- 
ves de  l'excellence  de  son  cœur,  mais  il  n'était  pas 
è  l'abri  de  toute  étourderie.  Il  n'écoutait  pas  tou- 
jouw  les  bons  con&tils  de  gens  plus  àg^és,  plus  ex- 
périmentés qiae  lui  $  il  suivait  pins  volefiiiers  Timprea- 
•ion  du  mieaient,  sa  propre  volontc  qui  bien  aouvei|t 
n'était  pas  d  acix>rd  avec  la  prudeuge  et  avec  1  écono- 
mie qui*.  conunajDMlait  l'exiguité  de  ses  rassemm* 
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8a  gnmd'mère,  dontaotts  avons  déjà  parlé,  Unit 
toutes  les  semaines  une  visite  à  M',  de  IMeu,  dans  h 

maison  duquel  elle  passait  la  joiiraéc  qui  était  tou- 
jours un  jour  de  fête  pour  Tau  Speyk.  Celle  digne 
femme  entretenait  toujours ,  en  ces  occasions ,  notre 
jeune  homme  de  l'excelleace  de  la  morale  et  de  la 
vertu  et  lui  mettait  souvent  sous  les  yeux  les  exesafAes 
de  nos  g^rands  marins  et  surtout  de  l'immortel  Hidid 
Adrien  de  Ruiter,  lui  disant  mainte  fois:  )»Charle»i 
si  vous  faites  bien  votre  devoir,  vous  poniiez  bien  on 
jour  devenir  un  de  Ruiter/'  Ces  paroles  se  pravèmit 
dans  le  cœur  de  notre  jeune  eoseig^e* 

Van  Speyk,  ayant  passé  quelque  temps  au  sein  de 
sa  Amille ,  fit'  un  écart  de  jeunrâe  dont  on  le  rqiri- 
manda  vertement.  Les  passions  de  Van  Speyk,  qui  ne 
souffirait  pas  les  remontrances,  se  montAreot  au  plus 
haut  ton  et  îf  se  permit  des  eipressions  hautaines  et 
déplacées.  Daus  cette  disposition  d'esprit,  il  quitta  la 
maison  de  son  cousin,  sans  prendre  congé  et  se  rendit 
à  son  bord.  Mais  le  plus  vif  repentir  ne  tarda  pu 
à  succéder  à  ce  mouvemeni  de  colère,  et,  pour  sou 
honneur,  nous  ftisoos  suivre  ici  une  lettre  de  notre 
jeune  homme  qui  donne  la  mesure  de  bonté  de  soa 
cœur. 

A  bord  de  la  frégoÂt  de  S.  M.  TAurure, 
sur  rade  de  Fleseingue^  le  12  Jamir 

1823. 

Càers  Couein  et  CeuemeJ 

uTotre  honorée  du  8  Janvier  m*est  bien  parvesoet 

mais  j'y  réponds  avec  un  cœur  navré  parce  que 
sens  bien  que  mon  peu  de  connaissance  du  monde  est 
cause  de  tout.    Cependant,  chers  parens,  JMeu  soit 
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kMié ,  tûi^  «st  oublié  et  pardonné ,  c'est  une  grande 
oonsohtioD  qoi  m'aooompa gênera  dans  le  voyage  que  je 
vais  eatrepreudre.  Quant  à  ce  qui  coucerne  TOtre  biea- 
Teillance,  chère  cousine i  j'en  sois  trop  eonrainco  pour 
en  douter  un  instant*  €k)nime  je  suis  jeune  et  inex- 
périmeuté  vos  conseik  me  seraient  très-agréables.  Par- 
donneB^moi  ioates  mes  étonrderiesi  je  tous  en  snpplie^ 
car  le  sentiment  de  ma  colpabilité  me  rend  le  plus  mal- 
heureux des  cofiEiuSi  privé  que  je  suis  de  niuu  père  et  de 
ma  mèrci  tandis  qne  mon£rère  nniqne  se  trouve  en  mer. 
Ah  \  dière  cousine  ;  privé  de  tout  appui  sur  la  terre,  oà  * 
dois  je  chercher  protectiou  et  consolation  ?  auprès  des 
étrangers^  ahl  pardonnes-moi  mes  écarts  et  mettes 
les  sur  le  conq^  d'une  jeunesse  fbugeuse  et  inex- 
périmentée. 

»Vous  pouvez  donc  vous  imaginer  combien  j'ai  été 
affligé  d'apprendre  que  la  famille  a  été  peinée  de  mon 

brusque  départ;  Ahl  je  suis  si  triste  que  la  plume 
m'échappe  des  mains;  Ahl  puisse  Ken  me  délivrer  du 
fiirdean  de  la  vie ,  alors  la  fiimîlle  des  Tan  Speyk  , 
serait  tout-à-fait  éteinte  j  je  n'ai  plus  rien  au  moudci 
maintenant  je  ne  souhaite  qne  la  mort.  Quoique  mon 
avancement  me  ftase  plaisir  le  souvenir  de  ma  &ute 
empoisonne  ma  joie.  Mais  à  quoi  servent  les  plain- 
tes? c'est  la  volonté  de  Dieu  et  qu'elle  se  fosse.  Quant 
A  mon  départ  malhonnête,  vous  avez  raison;  mais^ 
obère  cousine,  la  iamille  n'aurait-elie  pas  eu  raison 
de  dire?  i» Charles  a  perdu  tout  sentiment  de  honte: 
un  moment  après  nous  avoir  brataltsé,  il  s'assied  é 
notre  table  comme  si  rien  ne  s'était  passé."  Non,  ma 
eousinC)  j'ai  encore  tant  de  bonle  qne  je  ne  serais 
sur  l'ancien  pied  dans  la  famille  que  lorsque  j'aurai 
demaudé  pardon  de  am  impertinences.  J'espère,,  en 
frisant  bieo  mon  devoir,  de  tout  faire  oublier;  que 
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Bien  »  cbm  perens^  tous  ftiéinase ,  voas  et  las  vètre»; 
qa'il  dâi^e  proloiiger  tds  jours  pour  le  bonheur  de 
vos  enfanSy  afin  qu'ils  ne  soient  pas  aussi  malheureu 
que  leur  comiu;  otr,  chère  counnei  c'est  mamteniat 
que  je  ressens  queUe  perte  j*ai  fiike  dans  mes  dignes 
parens.  Faites-mot  le  plaisir  de  me  réconcilier  aToc 
la  lÎBimiUe;  je  le  répète,  je  ferai  tout  oublier  par  une 
bone  oonduite.  Prenez,  je  vous  prie,  chère  cousine , 
ma  digné  grand'mère  sous  votre  protection  j  considéras 
la  comme  le  dernier  membre  de  n^tre  maUsoureuse 
*  famlle. 

Comme  le  vent  a  sauté  à  l'est,  nous  allons  proba- 
biemeBt  appareiller;  mais  je  mn  le  mandcni  ulté- 
rieurement ;  je  termine  ma  lettre ,  partafié  entre  b  joie 
et  la  douleur ,  et  je  me  recommande  à  la  protection  de 
toute  la  femille  que  j'embrasse  en  idée  de  tout  oosnr. 

J.  C.  J.  TAlf  SpETK. 

Avant  cependant  de  mettre  sons  voile  Van  Spejrk  m 
rendit  è  Amsterdam  pour  prendre  congre  de  sa  fuàBSe 
qui  l'accueillit  à  bras  ouverts. 

Pendent  une  absence  de  six  années,  Van  Speyk  en* 
tretînt  «vee  sa  famille  une  oorrespondance  très-«itne 
et  des  plus  amicales.  Le  3  Août  18^,  li  arriva,  avec 
les  ^nlettes  de  lieutenant  de  marine  de  2^  dasae, 
de  Batavia,  dans  la  mère-patrie,  k  bord  de  la  coi^ 
v^tte  tic  S.  M.  Triim^  commandée  par  le  lieutenant 
F.  €.  Zwaaiishals. 

A  son  arrivée,  Van  Speyk  écrivit  à  sa  famille  en 
lui  demandant  la  permissi<^)ii  d'y  passer  quelque  tem|is 
dans  la  mnisoa  de  M'.  De  Dieu  et,  aussitèb  qis'il-  eut 
reçu  pennissioii  de  débarquer  du  ministère  delà  guerre, 
îl  vola  à  Amsterdam  au  sein  de  ses  païens.  ' 

11  fit  éclater  des  transports  de  joie  en  revoyant* 
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après  une  si  longue  absence,  heureux  et  eu  bonne 
a«ii1é,  tooB  ceux  qui  lai  étaient  ebers. 

Le  lendemain  Yan  Speyk  alla  présenter  ses  respecta 
fui  digne  bour^ueniaitre  Yan  de  Poil,  et  revint, 
charmé  de  Taffiihililé  avec  la^eUe  ce  magistrat  l'avait 
reça* 

U  eat  très-probable  que  Yan  ^[»yk  fit  le  même  jour 
une  TÎsita  A  Thoipice  des  orphelins  où  il  a?ait  patsé 
les  années  de  son  enftinee)  mais,  qoelqne  reconnaissant 
qu'il  parût  des  soms  dont  il  avait  joui  dans  cet  établis- 
sement, il  évitait  soignensemont  die  toucher  cette  corde 
près  de  ceux  qoi  ne  savaient  pas  <pi'il  avait  été  élevé  par 
la  charité  publique.  Ge  n'était  pas  par  un  senLunent 
d'ingratitude,  mais  ii  croyait  que  ses  camarades  Fen 
aoraient  moins  estimé.  €e  feit  filit  encore  confirmé 
par  l'enseigne  de  l^**  classe  Guillaume  Adrien  de  Gel- 
que  penoone  de  ses  camaradés  n'a  jamais  sv  que 
Yan  Speyk  avait  été  élevé  dans  un  hospice  de  chanté  j 
ridée  d'en  être  moins  es  lune  à  cause  de  cela  lui  était 
insQpponahie ,  à  lui  dont  la  iierté  approchait  de  Top- 
gueU.  H  ne  donnait  cerritère  à  sa  reconnaissance  de 
ce  chef  que  dans  le  sein  de  la  plus  grande  intimité. 
Qooiqne  Yan  Speyk  ne  voulût  jamais  qu'on  aouldvèt 
le  voile  de  son  eafitnce,  ce  n'était  pas  par  ingratitude. 
Ge  n'était  que  par  un  sentiment  de  fausse  honte,  ce 
qui  ne  saurait  entâcher  son  caractère  |  et  hien  souvent 
des  gens  à  petite  Tue  regardent  àvéc  mépris  ceuï  qui 
ne  sont  pas  favorisés  par  la  fortune  et  le  rang. 

Un  séjour  de  huit  ,mois  dans  la  OAison  de  son  cou- 
sin J.*de  Dieu,  a  donné  occasion  d'apprécier  le  caraC'* 
tère  et  la  conduite  privée  et  publique  de  notre  Yan 
Speyk;  on  peut  donc  s'en  rapporter  avec  confiance  au 

lémoignajye  de  son  parent. 
Yan  Speyk  (dît  M',  de  Dieu)  était  dés  sa  jeunesse 
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d'un  caraclère  fienne  et  réfléebî ,  et  il  avait  eooiervé 

la  bonté  de  son  cœur  (^).  11  atait  d'excellcns  prin- 
cipes qu  il  reconnaissait  devoir  aux  leçons  de  sa  bonne 
grand'inère.  U  déclara  maintefoia  qae  jamais  il  n'ou- 
blierait tout  ce  qa'il  lai  devait  ainsi  qu'à  son  frire* 

Van  Speyk  était  doué  d'un  jugeaient  saia  et  résolu 
ainsi  qoe  d'one  bonne  mémoire.  Mais  U  reoonnaissanee 
formait  ta  base  de  son  earactère.  Le  moindre,  s^rioe, 
la  moludrc  politesse  était  acceuiiiie  arec  la  plus  Ti?e 
gratitude;  témoin  entre  antres  le  oas  qu'il  ftisait  d'on 
ooftre  de  bord  dont  l'bospice  lui  avait  fiiit  présent 
quand  il  mit  en  mer  en  qualité  d'enseigne.  Il  en  par- 
lait à  tout  propos  à  ses  intimes. 

Toujours  prêt  à  rendie  service,  il  savait  se  fiiire 
aimer  dans  la  maison  en  étant  là  chaque  fois  qu'il 
pouvait  y  être  utile.  On  le  rencontrait  toqou»  à  point 
nommé  quand  on  le  désirait  et  alors  il  s'acquittait  de 
sa  besogne  avec  promptitude  et  habileté. 

Plusieurs  fois  Van  Speyk  parla,  avee  le  plus  grand 
intérêt,  de  la  fomille  de  M'.  De  Ridder,  dont  il  esti- 
mait beaucoup  la  franchise  et  l'amitié,  tandis  qu'il 
ne  blAma  jamab  le  refroidiasanent  qui  avait  existé 
entre  les  deux  fomilles  dans  son  enfiinee.  U  était  flatté 
du  renouement  des  relations  amicales. 

Jamais  Van  Speyk  n'intervertit  l'ordre  de  la  maiioa: 

{*)  Vn  portrait  ami jti^e  <!«  Van  Sftjk ,  fait  pat  Xr.  1k  DIctt ,  ne  scia 
•luuc  jias  «lùplaci-  ici. 

Van  Speyk  avait  la  peau  trcs-blanehe  couverte  tl'nn*-  Itgèrr  teinte  lu- 
(iiennei  des  traits  régulier»  d'une  forme  plus  ovale  <{u«  ronde;  île  T^rs 
dicTin  Uooda  cnàri»t  de  petits  favoris  moins  foncia^  des  ytnx  pait 
blaoi  pratfvf  tm^oiiri  nélaiicolîfaea  ^  daa  amurcUa  hsaa»  arqoâa  «l  «a 
bieD  formé,  una  taille  avclt«,  dca  mains  rorl«m«u(  vumIcm  H  nu  aîr 
santé  cl  de  force,  vt  <|ui  faisait  ^nita  se  tronp4it  facilcoieiit  >or  sm  aff/ 
Qttaiiâ  la  rolAre  aminait  Ica  traita  iiv  Van  Speyk  «a  tivrt  mpfricMr  *f  rr- 
letait  et  lalmit  foir  ses  àfn\*  d^itoirr  qn*il  aerrait  am  f<«nv 
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il  était  toujours  là  aux  heures  des  repas  et  de  la  re-* 
traite. 

U  était  eDjoaé  et  aimable  en  Bodété;  il  savait  cap- 
tiver l'attention  par  une  conversation  ag^rcable  et  il  en 
cherchait  le  sujet  dans  ses  voyages  aux  Indes  orien- 
taks  où  il  avait  passé  six  ans*  11  était  galant  anpréa 
des  dames ,  niais  marquait  le  plus  (jrand  éloijpicmciiL 
pour  la  déhauche  ou  la  mauvaise  compagnie.  Gepeor- 
dant  il  avait  teno  de  sa  jeonesse  une  grande  retenue 
qui  pouvait  sembler  étrange  pour  un  officier  de  marine, 
^ous  le  répétons I  il  était  poli,  galant  et  empressé^  mais 
jamais  fade  et  importon  par  trop  de  présomption ,  ce 
qui  le  faisait  rechercher  par  le  beau  sexe. 

Quoiqu'il  nimât  le  spectacle,  il  se  trou?ait  heureux 
en  ûimille;  il  idolâtrait  les  en&ns.  U  jouait  mainte 
heure  avec  eux,  tout  en  leur  apprenant  plusieurs  choses 
agréables  et  utiles  à  leur  portée.  Il  faisait  répéter  les 
en&ns  de  son  cousin  et  leur  apprenait  les  leçons 
qu'ils  devaient  dire  le  lendemain  auprès  du  maître. 
H  louait  souvent  y  dans  un  cabinet  de  lecture,  de  petits 
ouvrages  pour  les  enfans  »  qu'il  leur  donnait  A  lire  afin 
d'encourager  leur  goût  pour  la  lecture  et,  quand  ils 
savaient  bien  leurs  leçons ,  il  les  menait  au  théâtre* 

Par  ces  attentions  délicates  et  ces  soins  il  sut  gagner 
tous  les  jours  davantage  Tamitié  de  tmie  la  maison.  Il 
n'était  donc  pas  étonnant  que  les  enfans  lui  fussent 
très-^ttacbés  et  écoutaient  volontiers  ses  leçons  et  ses 
conseils;  que  Van  Speyk  savait  raconter  agréablement 
est  prouvé  par  l'anecdote  suivante  que  nous  répétons 
mot  pour  mot» 

)»Un  jour  on  me  donna  le  commandment  d'une  em- 
barcation, tout  montée  par  des  noirs.  Cela  me  fut  non- 
seulement  étrange,  mais  me  parut  de  la.  plus  grande 
originalité  puisque  nous  ne  pouvions  pas  nous  oom- 


Digitized  by  Google 


414  FAUTlGVLAKITiS  SVA  VAIT  9»ETK, 

prendre.  Mais  cette  diffieuhé  ne  tarda  pas  à  se  le- 
ver^je  compris  bientôt  leur  patois  et  je  sus  i>ient6t  m  en 
finre  entendre.  Ayant  croisé  pendant  quelque  tonpa 
sur  les  mers  avec  mes  môricauds,  une  Tote  d'ean  se 
déeiara  tout-à-coup  dans  la  chaloupe  et  nous  iiUucs 
«or  le  point  d'aller  fiiire  une  ynûtt  anx  poîsaooa, 
mais  mes  tritons,  couleur  d'ébéne,  sautèrent  k  Tean 
^omme  des  grenouilles,  bouchèrent  la  voie  deau  et 
«aafèreoi  leur  commandent/' 

Van  Speyk  rendait  justice  à  cet  équipag^e  de  coo- 
leur;  il  louait  son  oourag^e  et  sa  iidciité  dans  cette 
occaaion  comme  dans  mainte  antre.  Cet  accident  loi 
occasionna  une  perte  assez  importante  pour  laquelle 
il  ne  réclama  pas  d'indemnité,  quoique  beaucoup  de 
ses  amis  le  lui  eussent  conseillé,  tandis  que  d'autra 
avaient  été  d'un  avis  contraire. 

Van  Speyk  avait  pour  premier  règlement  sur  son 
bord  la  pins  grande  propreté  ;  non-^senlement  le  poot 
devait  toujours  être  propre  et  déblayé,  les  manoeuvres 
dans  le  plus  parfait  état,  mais  il  mettait  de  la  coqnt^t- 
terie  jusque  avec  ses  canons  qn'il  aimait  à  voir  briller 
an  soleil.  11  était  propre  sur  sa  personne  comme  sur 
ses  vétemens  et  ses  meubles,  il  faisait  les  délices  de 
«et  aiDÎa  par  sa  conversation  lardée  de  termes  de  ma- 
rine, mais  dépouillée  de  toutç  grossièreté  et  de  tout 
juron. 

Il  dévorait  les  nouvdles  contenues  dans  la  gaiotle 

de  Java  sur  les  troubles  de  cette  lie  et  trahissait  sou- 
vent le  désir  d'aller  combattre  Diepo'-Negro  avec  ses 
moricauds  et  de  prendre  vivant  ce  dief  de  rebelles, 
-action  qui,  selon  lui,  aurait  été  trùs-lionorable.  Van 
Speyk  aimait  à  parler  des  brillans  faits  d'armes  de  nos 
anciens  marins,  solihaitant  de  trouver  Foocasion  de  sr 
distinguer  par  une  action  d'éclat.    Quand  un  le  piai- 
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santaît  sur  «es  idées  beilîqueuses ,  il  se  ftdiaîl  eft  di- 
sant :  que  l'occasion  se  pn-scute  et  l'oii  verra  si  mes 
aciions  ae  sont  {tas  d'accord  avec  mes  paroles* 
M^  De  Hâeu  ayant  engagé  «ne  convefaatioa  sur  le 

métier  des  armes,  Vaii  Spcyk  lui  déclara  qu*il  aspirait 
à  trouver  une  occasioa  de  |fk)ire;  mais  quand  on  Ini 
diaatt  qu'il  fallait  tant  d'expérienoe  et  de  bravoare  au 
moment  du  danjjer  et  qu'on  ajoutait:  »Alle2,  allez, 
(iharies,  au  moment  du  combat  votre  cœur  bàUja 
comme  celai  de  la  grande  majorité.''  U  ae  passionnait 
et  disait  avec  enthousiasme:  »Nc  ine  regardez  pas 
comme  un  poltron,  ne  croyez  pas  que  mon  coura^pe 
£siUira.  Se  battre  n'est  rien,  quand  c'est  pour  une  bonne 

cause;  si  l'on  tombe,  hé  bien!  il  iaul  luujuurs  cu 
fuxii'  par  là,  uu  peu  pbis  ièt  ou  pius  tard,  n'importe.  Si 
la  noloif«  couronne  nos  drapeaux^  il  y  a  de  l'honneor, 
et  de  ra\aucemeiiL  a  obtenir,  ce  qui  est  le  seul  hiil 
du  soldat."  Il  parla  ensuite  des  campagnes  auxquelles 
il  avait  assisté  à  Java  et  il  en  appda  à  ses  canafadea 
qui  n  auraicjit  pas  donné  un  témoifjnajye  détavurable 
de  sa  conduite  puisque  d^à  il  avait  été  prqtosé  pour 
avoir  une  décoration»  «Yolontieny  dit^il,  je  veux  ser* 

vir  le  roi  deux  ans  pour  rien  ,  s'il  veut  nie  donner  la 
décoration  des  braves,  i'aurai  alors  le  pied  danM»  Tétrier 
pour  parvenir  à  Ions  les  dégrés  des  honaeuH  et  oertes 
mon  couîiu  ne  serait  pas  fâché  de  me  voir  revenir  un 
jonr  ebamarré  sur  toutes  les  coutures  et  la  croix  de 
légionnaire  sur  la  poitrine**' 

Ces  expressions  presque  littérales  témoi{;nent  de  la 
«oif  de  gloire  qui  animait  le  jeune  marin  qui  donna 
mainte  toi»  matière  è  ses  camatades  pour  le  tourmentera 

Quoique  amant  de  la  [jloire  Van  Speyk  n'étaÏL  pas 
orgueilleux  et  preuve  de  cela  la  circonstance  suivante 
qui  nous  a  été  racontée  par  M^  De  Bien. 
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i^De  htares  gens  qai  avaient  exploité  plusieun  an- 
nées une  ferme  de  ma  mère  Tinrent  un  jour  me 
voir.  Tan  Speyk,  toujours  affable  enrer»  ses  mféfiean, 
fat  prêt  à  l'instant  poar  servir  de  cieérone  à  ees  bons 
et  simples  campagnards.  Il  les  conduisit  au  spectacle 
et  leur  fit  voir  toutes  les.  enriosités  de  notre  grande 
ville  d'Amsterdam.  H  s'amusa  surtout  de  leur  étonne- 
ment,  de  leurs  extases  iiaîTcs  et  se  complut  à  leur 
donner  Texplicatiou  de  tout  ce  qu'ils  voyaient,  filant 
revenus ,  ces  bonnes  gens  se  confondirent  en  ezenaes,  en 
remerciemcus  et  ne  tarirent  pas  d'éloges  sur  l'a&dii- 
lité  de  Van  Speyk. 

11  fréquentait  volontiers  sea  frères  d'armes  et  te  ma- 
tin il  se  trouvait  toujours  au  café  polonais  où  se  réunis- 
sait diaque  jour  un  grand  nombre  d'officiers  de  marine. 
Il  mettait  beaucoup  de  prix  A  l'estime  et  A  Tamitié  de 
ses  camarades  et  à  celles  des  oâlciers  supérieurs  dont 
la  moindre  marque  de  distinction  le  rendait  beuremi 
au-delà  de  toute  expression. 

Un  certain  jour  qu  on  était  à  table  en  iamilie,  ou 
vint  dire  à  Van  Speyk  que  deux  officiers  le  demandaient. 
Il  y  alla  et  revint, la  joie  sur  la  figure,  dire  A  aespa- 
rens:  »  C'est  mon  commandant  Lcwe  van  Aduard  avec 
un  autre  officier  supérieur,  qui  désirent  se  promener 
et  passer  la  soirée  avec  moi."   On  l'invita  A  manger  ' 
quelque  chose  à  la  hâte,  mais  il  ne  s'en  donna  pas  k 
temps,  il  prit  son  chapeau  et  dit.    siJe  ne  pois  pas 
convenablement  fiiire  attendre  mon  dbef$*'  et  il  partît. 
Quoique  calme  et  réfléchi ,  Van  Speyk  était  toujours 
content.  Mais  on  le  surprenait  quelque  ibis  méhuMK 
lique,  quand  il  songeait  A  la  mort  prématuiiée  de  acs 
perens,  à  celle  de  son  frère  Adrien  Jean  ainsi  qu'à 
la  pote  de  sa  grand'mére  qu'il  affectionnait  tendrr^ 
ment  et  qu'il  avait  espéré  de  revoir  A  son  retour^ 
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11  était  loojoiiii'  touché  è  Ift  vae  de  tes  aneiens  ca- 
marades les  orphelins.  »Ah!  disait-il  alors,  ceux-là 
ont  aussi  perdu  trop  tôt  leurs  pareu&l  J'avais  cet  âge 
qxmai  j'c»tni  à  rhospioe  1" 

U  aimait  sa  patrie  à  l'idolâtrie  ;  les  coutumes 
et  les  usages  d'autres  peuples  lui  plaisaient  moins* 
U  'était  HûUandab  ATant  tont  ;  ses  paroles  et  ses  ac- 
tions en  faisaient  foi  et  tl  Ta  bien  prouvé  par 
le  sublime  aaorifioé  qo'ii  a  hit  à  cette  paliie  tant 
aïkvée. 

Van  Spcyk  était  d'aillcurb  ami  fidèle  cl  sci viable. 
Au  mois  de  Iévn«r  lÔ^O,  ienseigne  de  1'*  classe 
J.  A.  A.  Fremersturp  mourut  cbes  sés  parens  â  Am- 

sLerdam.  Cette  mort  l'aflli(joa  sciisibleinent ,  lui  qui 
avait  reçu  tant  de  marques  d'amitié  du  défunt  et  de 
sft.finBlk.  ii<ie:Miidit  sur  le  champ  à  la  maison 
mortuaire  pour  présenter  ses  cx)mplimens  de  condoléance 
aiiOL  parens  désolés  en  demandant  la  permission  de  por-< 
1er  un  des.ooùis  du.  poék;  on  «'empressa  d'MMpter 
cette  offre  et  Van  Spovk  cl  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades rendirent  iea  derniers  botaneurs  militaires  à  leur 
frère  d'amici. . 

Van  Speyk  revint  trtjs  afFecté  de  cette  timchantc 
cérémonie ,  mais  en  même  temps  très-mécontent  de  ce 
que  phasieoia  offitoiera  avaient  eu  peur  de  mouiUer  l^ir 

Uiuluriiic  et  n'avaient  pas  assisté  au  convoi.  i>Ils 
craignent  quelques  gouttes  de  pluie,  s'écria-t-il ,  Bon 
Dm!  comment  feront-îla  locsque  nous  serons  devant 
l'ennemi,  enveloppes  d  uu  uuage  de  soufFre  et  exposés 
À  une  grêle  de  balks  !" 

Pendant  aon  aé}our  à  Amsterdam^  il  fit  les  plus  grands 
cfForl5  pour  rentrer  en  activité  de  service  ;  il  donnait 
à  toute  occasion  à  connaître  son  désir  de  se  rendre  de 

■ 

ttOQvoao  A  boffd  et  eu  mer*  Il  loi  était  d'aiHeori  de 
II.  27 
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toau  imyoBnbîlilé  de  Bottcoir'  m  nmgp  «v«c  tiO  Ao* 
rÎDs  de  traitmcBf  de  non  aetÎTité* 

Sa  joie  iut  donc  dfreade  lorsque ,  per  arrêté  de  S.  M. , 
il  fut  nommé  lieutenant  ordinaire  et  mia  e»  actifité 
sur  TAmstelt  qui  86  tromiiit  en  rride  de  HéBevoetaiim. 
11  était  au  comble  du  bonheur.  Il  ii' occupa  sur  le 
diamp^  de  ailpputer  ce  aaitit>lt  de  forlone  et  ooiapln 
ce  qui  Ini  restait  après  les  frais  de  tàUè  et  d'eatretien, 
quoiqu'il  n'attachât  pas  grand  prix  à  l'aient.  Il  >our 
'  lut  faire  partager  son  bonheur  à  toute  la  fiunille  el 
Toulut  aller  retenir  une  loge  aiè  spectacle  ;  maïs  on 
préiéra  de  passer  la  soircc  en  laraille  et  de  vider  une 
boBne:.lxNitcslle  à  la  aisté  da  roi#  , 

Quoique  charmé  aa-delà  de  toute  expression  de  son 
atanoemeat»  c'est  à  tegtei  qu'il  voyait ^j^rocher  rheore 
ée  la  iépârétion;  sd  sealiibilité  dobla  oomme  à  son  m- 
rivée  des  réf^ions  brûlantes  de  l'équateur.  Ses  lettres 
furent  toutes  marquées  au  coin  de  k  plus  vive  reooa-* 
naimaeew  11  n'ooUia  pas  dé  iai«r'  sDureoirs  à 
ses  petits  amis  et  il  se  recom manda  vivement  à  i.i 
continuation  de  l'amitié  et  de  l'amour  de  toute  la  fs- 
mille  au  sein  de  laquelle  iJ  avait  joui ,  penduit  lant 
mois,  d'une  hospitalité  si  [j'énéreiise.  Le  dernier  adieu 
de  Tan  Speyk  à  sa  famille  fut  déiabicant.  On  se  ié- 
fiiirà  an  milieo  deii  pfofeMtieiis  les  pin  ibodiaiilei 

pdur  ne  plus  se  revoir  que  devant  le  trône  de  rÉlerncl. 

Qui  ne  sera  paa  teudié  du  eaMetèm  «mable  et  de 
le  Mie  aiu  de  notre  jfsiMÉ  liërèe>  déprints  naffettent 
par  ce  peu  de  lig^nes  I  II  n'est  donc  pas  étonnaot  que 
'  toute  la  Néerlande  le  pleure  et  admiveeDSOre  le  aacriioe 
qu'il  fit  d'oiie  fie  toote'd'aaiMir  pmr  k  ^tlîe)<pittid 
Thonneur  du  lion  néerlandais  le  coirimauda-* 

Quel  speetaeie  ioipoaent  que  la  céréiMiik  de  I'»- 
hnmation  de  Ven  Speyk  dina  lii  Mvtdle  églist 
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d'Amsterdam  I  U  sembkit  qa'on  le  perdit  nue  seconde 
fois!  Les  larmes  et  les  sanglots  éclataient  de  toutes 
parts  sur  le  passage  du  maf&ifique  convoL  Hommage 
et  repoa  aux  mftnes  do  braye!.... 
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Siège,  de  la  citadelle  Anvers* 
(Béetmin  18».) 

■ 

Noos  atons  parlé  du  bombardement  de  la  vtDe 

d'Anvers ,  parce  que  la  marine  y  avait  eu  une  large 
part^maisi  quoiqu'elle  ait  été  condamnée  à  rester  «peo- 
tatriœ  impassible  du  siège  de  la  citadelle  de  cette  Tilkf 
nous  nous  croyons  ohlin^és  de  toucher  quelques  mots 
de  cet  éTéaement  étrange)  de  cet  acte  iuoui  d'hos- 
tilité commis  y  en  pleine  paix,  par  une  puissance  amie 
nommée  cxénih  ice  des  hautes  œuvres  de  la  <  onférence 
de  Londres.   Le  bombardement  de  la  citadelle  d'Ao- 
▼ers  peut  être  considéré  comme  le  dernier  acte  dn 
fjrand  drame  de  la  révolution  en  Belg^ique,  acte  joué 
par  une  troupe  étrangère  |  les  acteurs  ordinaires  n'ayant 
pas  été  jugés  dignes  d'occuper  la  scène  qui  fut  remplie 
par  une  année  de  00,000  hommes  de  troupfô  d'élite, 
étrangers  à  la  quereUe  et  envoyés  contre  une  poignée 
de  braTcs  enfermés  dans  une  bicoque ,  auxquels  on  anît 
dit;  vous  pouvez  vous  faire  tuer  jusqu'au  dernier ,  mais 
TOUS  n'employerez  que  les  moyens  de  défense  qui  nous 
couTiendront.   L'auteur  dn  texte  hollandais  n'a  pis 
parlé  de  cet  événement,  non  seulement  parce  qu'il 
était  trop  récent,  mais  parce  qu'il  n  a  pu  se  procurer 
alors  les  élémens  nécessaires  ;  parvenus  à  une  époque  plus 
éloif^née  et  ayaul  devers  nous  des  documeiis  exacts, 
nous  nous  empressons  de  donner  une  analyse  de  oc 
siège  mémorable,  laissant  â  la  postérité  le  soin  de 
trouver  un  nom  à  un  acte  que  nous  n'hésitons  pas, 
nous,  à  qualifier ,  dès  à  présent,  d'absurde,  d atroce 
et  d'inoui  dans  les  panrea  les  plus  néfestas  de  l'histoire. 


• 
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Le  maréclial  Gérard  ayant  feit  toutes  ses  dispo- 
ftitions  à  ieniour  de  ia  citadelle  d'Anfert  et,  le 
ao  NoTembro  1852,  les  aTanUpostes  belges  ayant  été 
relevés,  à  six  heures  du  matin,  par  des  troupes  fran- 
çaises,  Yen  les  huit  heures,  un  o£&cier  français  sopé- 
lieor  fbt  introduit  auprès  du  (général  Chassé;  il  était 
porteur  d'une  lettre  do  comte  Gérard,  daLéc  du  quar- 
tier-général de  fiorgerhout  du  30  NoTembre  1832, 
contenant  sommation  de  rendre  la  citadelle  et  injonc- 
tion de  ne  pas  tirer  sur  la  ville  sous  peine  que  la 
France  et  l'Angleterre  exigeraient  des  indemnités  équi* 
▼alentes  aux  dommages  causés  par  le  feu  de  la  cita* 
délie  et  des  forb,  aîuâi  que  par  celui  des  hâtimens 
de  guerre* 

Le  général  Chassé  répondit  à  cette  sommation  la 

lettre  sui?ante: 

Citadelle  djnvers^  30  Novembre  1632. 

».  U  Maréchal! 

»£n  réponse  à  fotre  sommation  que  je  viens  de 

recevoir  à  Pinstant,  je  tous  préviens,  W.  leMaréobal, 

que      ne  rendrai  la  citadelle  d'Anvers,  qu'après  avoir 

« 

épuisé  tous  les  moyens  de  défense  qui  sont  k  ma 
disposition. 

»Je  considérerai  la  ville  d'Anvers  comme  neutre 
aussi  long-temps  qu'on  ne  se  smira  pas  des  fortifies* 
tiens  de  la  ville  et  des  ouvrages  ezlérieors  qni  en 
dépendent,  dont  le  feu  pourrait  être  dirigé  contre  la 
citadelle  et  la  tète  de  Flandres  ^  y  compris  les  ibrts  do 
Borght  y  Zwyndreditf  et  d'Astnivrodi  ainsi  que  la  fld** 
tille  stationnée  sur  l'Ëscaut  devant  Anvers.  Il  s'entend 
de  soi-même  que  la.  libre  communication  par  l'Escaut 
av«c  la  Hollande,  comme  cda  a  eu  lieu  jusqu'à  présenl» 
ne  doit  pus  être  interrompue. 


Digitized  by  Google 


422  tljtOB  DE  LA  CITAMLLB  d'aITTSAS. 

»  J'apprends  avec  surprise  que,  pendant  que  V.  E. 
entame  des  négociatiaiis,  on  oommeoce  les  hostililéi 
par  des  ouvrages»  d'attaque  sous  le  fea  de  notre  ca<- 
non;  à  cet  é[jard  j'ai  rhoiincur  de  vous  prévenir  qne, 
si  à  midi  oa  n'a  pas  cessé  de  travailler  à  ces  ouvrages  | 
je  me  troorerai  dans  la  néotasité  de  les  empècber 

par  ia  force. 

&ece?eZ|  je  vous  prie^  M',  le  Maréchai,  i'assoranoe 
de  ma  haute  considération, 

Xe  général  dinfanUrie^ 
Baron  Cbass^. 

A  midi  du  même  jour,  les  travaux  d'attaque  conti- 
nuant, la  citadelle  ouvrit  son  feu  et  le  prolongea  jusque 
dans  la  nuit,  oe  qui  donne  lieu  à  une  nouvdle  eoms- 
pondaiice  entre  le  maréchal  Gérard  et  le  général  Chassé, 
le  premier  prétendant  ne  pas  laisser  libre  la  commu- 
nication de  l'Escaut  et  le  second  persistant  dans  son 
ulliuiaLum  du  30  Novembre. 

Effectivement,  dans  la  journée  du  2  Décembre ,  ks 
Français  mirent  obstade  à  la  Khre  communicatioii  sur 
TEscaut;  cependant,  dans  la  soirée  de  ce  jour,  deux 
volontaires,  s'étant  aventurés  sur  une  petite  barque, 
transmirent  encore  des  ordres  du  capitaine  Koopnian  i 
la  corvette  la  Comète.  De  suii  côté  le  cunlre-amu  al  Lewe 
▼an  Aduard,  fit  signifier,  par  ie  capitain&'lteute»ant Le 
Jeune,  commandant  du  bateau  â  vapeur  lu  Gnraçao, 
au  général  Sébaslianî,  que  lui  conlrc-amiral  se  tron- 
vuit  cMigé  de  s'opposor  à  l'érection  des  batlerica  k 
kog  des  digues  de  l%oaat|  et  que,  comme  oa  en  avatt 
déjà  érigé  et  qu'on  continuait  ces  travaux,  ils  devaient 
étt«  considérés  comme  un  ade  d'bostilité  ipi  exigeait 
qu'ils  âissent  détruits.  Le  général  Sebaaliimt  i^pon^ 
dit  qu'il  n'aruiait  les  rives  de  l'Escaut^  depuis  la 
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l'ipt:  (le  tabac  jusqu'au  iorL  Frédéric-ileoTÎ ,  que  puur 
pouvoir  riposter  en  cas  d'aUaque  |  ooaia  qu'il  ne  oom-* 
imoûemk  pts  les  hostilités. 

Nojioksiaut  le  feu  de  la  citadelle,  les  Français  con- 
ùnaénsut)<peudaiit  ie&  jooraées  des  1, 2 etd  Déoembne, 
kl  aîpfÊoébBB  qui.,  ce  learJà,  faaM  pousiées  (m-è^i$ 
le  bastion  N".  2,  jusqu'à  GU  mètres  du  pied  du  glacis 
de  la  plaoe.  jLea  HotUndais  difputéDent  hraYcment  le 
Umm ,  pied-À-pied  firent  même  esaofer  aux  Fran- 
çais tme  perte  assez  considérable. 

La  1' ,  k  (géuérai  Chassé  avait  ordoDué  à  un  déta- 
chement d'osmen^  oomuandé  par  fo  V  Ueulenantdn 
géaie  Van  Vollenhoven ,  de  mettre  le  feu  aux  maisons 
qui  ae  trouTaieot  defant  et  enlre  les  deux  lunettes. 
Cette  opératiofi  fut  eaéeutée  henreusement,  aans  perte 
d'bommes,  malgré  la  plus  vi^  fusillade  de  rcuueuiî. 

Dana  la  matinée  du  2^  à  dix  heoses,  le  général 
Chassé,  enroya  an  Kiel  un  autte  détanhement  de  66 
hommes,  uiiu  d'obliger  les  Français  ik  se  montrer  et, 
efiEèolifemeBty  ds  antvéoent'ea  ime^  pvéoédés  de  âOO 
tirailiaura  qui  •oommenoèrent  me  ^e  finilkde  à  i»* 
quelle  les  nôtres  ripostèrent  vigoureusemeut ,  iuvorisés 
par  la  canon  da  la  citade&e,  et  ^enfin  le  dlétachement 
sa  latira  Imrtement  et  co  bon  ondre*  Ro«is  eAmes  àam 
cette  escarmoucbe  deux  hommes  à  regretter  et  tnoîs 
falesséSf  taasdb  que  la  perte  des  amiégesas  6it  faesiK 
coup  plus  oQDflidénUe* 

Dans  la  soirée  du  même  jour ,  le  général  Chassé  eu- 
vajta  da  oomean  in  petit  détachement  mettrè  ie  feu 
é  une.  aiaÎBBn.aituée.entre  les  Innattes  8t»  hwnmit  ai 
iliontebelio^  sur  le  glacds ,  et  ce  détachement  rentra ,  ic 
S  à  une  faeure  du  matin,  aprèa  atoir  rempli  «sa  nnasion 
et  tt'ayant  perdtt  qa'un  seul  hoamae. 

A  cette  date,  k  générai  Chassé  navaii  pas  encore 
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reçu  de  réponse  à  la  lettre  qu'il  ami  écrite  an  maré- 
chal Gérard»  le  30  P(o?emlMre. 

Ces  nouTéllei  furent  apportées  à  BergenK^-Zoora 
par  l'aspirant  de  marine  H.  Hoek ,  cpit  ataît  quitté  la 
citadelle  le  3  à  1  de  1  après-midi ,  dans  une  frêle  em- 
bareation  sur  laqadle  oo  u'avait  cessé  de  tir^  des 
deux  rives  de  TEscaut,  quoiqu'il  fit  le  temps  le  plus 
épouvantable*  Cet  aspirant  rencontra  deux  de  ses  ca- 
marades  E.  ?aii  de  Vekie  et  J.  S.  Kempe^qm  aiaieDl 
également  quitté  la  citadelle,  dans  un  canot,  pour  al- 
ler porter  des  ordres  du  capitaine  de  marine  Koop- 
man  à  la  Gomète  et  au  fivt  d'Austnnred. 

Pendant  ces  entrefaites  et  dans  la  journée  du  2 ,  on 
avait  sommé  le  fort  de  Lie!  kenshoek,  occupé  par  Ici 
Hollandais,  mais  le  fort  de  Lilio  ne  l'avait  paa  encore 
été  ;  tandis  qu'une  patrouille  française  avait  poussé  joa- 
qu'au  batardeau  du  dernier  de  ces  forts  et  avait  re- 
broussé cbeinin,  après  avoir  essuyé  fidiqnes  volées  de 
canon  que  les  Hollandais  lui  envoyèrent. 

Le  4 1  l'armée  assiégeante  fit  ses  dernières  di^xjsi- 
tiens  et,  à  onse  Iràures  du  matin,  rennemi  cemflEMDÇi 
à  tirer  de  sept  batteries.  Le  5  à  sept  heures  du  iiu- 
tin  I  les  Français  ouvrirent  le  feu  en  tirant  de  quatre- 
vingt-sept  pièces  de  canon  et  de  quarante-quatre  mer- 
tiers.  Les  Hollandais  riposteront  virroureusemeiit  en 
se  servant,  entre  autres,  de  &sUs  de  remparts,  dont 
le  feu  fut  particulièrement  meurtrier  et  frtal  pour  les 

Ira  n  ça  I  s. 

Vers  le  soir ,  le  feu  des  assiégeaus  devint  plus  vif  et 
se  soutint  pendant  toute  la  nuit,  k  câtadrile  ne 

restant  pas  en  défaut  de  répondre  vigoureusemciiL , 
tandis  que^  les  nôtres  firent  encore  une  sortie  dans 
laquelle  ils  mirent  plusieurs  Français  hois  de  eendbat. 

Donh  la  journée  le  feu  se  mauiiéâla  plu:>teurs  fois  à 
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des  bàtiriiens  de  la  citadelle ,  mais  on  parvint  chaque 
fois  à  le  maîtriser  proniptement. 

Unis  k  même  joaniée,  la  lonette  Laurent  eot 
plusieurs  de  ses  pièces  démontées ,  mais  elle  continua 
à  se  défendre  vigoureusement.  La  perte  des  Français 
fht  trèi-ooDsidérable  dtiM  cette  jcvumée,  snrtoat  en 
blessés. 

Quant  au  mouvement  de  la  flu tille,  la  Proserpiae 
et  les  0  canomières  qui  composaient  k  statioD  faollan- 

daise  devant  le  fort  Stc.  Marie,  se  retirèrent  versLillo, 
ks  vaisseaux  embossés  entre  le  Meesthoof  et  le  Kruy»« 
scfaans  restait  à  leur  poste. 

Pendant  la  matinée  du  même  jour,  les  Français, 
ayant  pris  possession  du  fort  Ste.  Marie  et  ayant  tiré 
•or  les  deux  canomuères  qui  se  troovaknt  dans  k 
Willcmsrak  ,  ces  bàtimcns  ripostèrent  et  coiibei  vèrent 
leur  position. 

Vm  autre  cM  le  fort  de  Bweht  ouvrit  son  feu  sur 
les  canonnières  placées  en  avant  de  la  citadelle,  mais 
elles  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'y  répondre» 

Le  6,  dés  cinq  heures  du  matin,  les  ntoes  firent 
jouer  leurs  fusils  de  rempart  sur  la  courtine  du  bastion 
de  Tolède  et  tirèrent,  de  k  lace  du  iiastion»  deux  coups 
de  mitraiUe  sur  le  fort Montebello,  ayant  eu  soin,  toute 
la  nuit ,  d'éclairer  le  glacis  de  la  demi-lune  par  des 
pots  à  feu.  Ters  7  heures,  le  feu  se  mit  à  k  caserne, 
osais  il  fat  promptement  éteint.  De  part  et  d'antre 

on  continua  la  canonnade  et  le  bombardement  jusqu'à 
ce  qu'à  midi  le  feu  se  déekr&t  de  nouveau  à  k  grande 
caserne,  mais  on  k  maîtrisa  promptement*  Ce  joar4è 
Tennenii  fit  usage  de  ses  canons-mortiers  à  la  Paixhans, 
et  cet  usage  nous  fat  bien  fetal»  car  ib  firent  «sa 
grand  ravage  aux  blindag«a  et  aux  bâtimena,  et:tneen» 
dièrent,  sur  les  quatre  heures' de  l'après-midi ,  le  grand 
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mêffmn  de  ▼ivres ,  qui  Ait  totakaieiit  ipéduit  m  cen- 
dres. Le  1"  lieutenant  du  génie,  le  comte  de  Limbourg* 
Siâriiiii  fiit  grièvement  blessé  à  cette  ocomon  et  on 
fîit  obligé  de  lui  amputer  la  jambe  ;  le  même  jour 
le  sous-oSicitr  udjudant  du  génie,  Roger  eut  le  même 
sort  ea  apportanl  des  palissades* 

Plusieurs  locaux  ,  dits  à  Tabri  des  bombes ,  fiiieat 
percés  pendant  cette  journée,  iieureu^cioeni  ^ans  {;rauds 
malbeari»  Entre  autras  xm  pircgeetile  à  la  f  aiibsis 
toaaba  mr  l'hôpilal  easeniaté  et  tua  treia  soldats,  i 
onze  heures  du  soir  un  pareil  projectile  tomba  sur  k  - 
poudrière  du  bastion  N"".  2,  ci  la  fit  aautar,  saosaiifse 
dmnmage  que  de  renverser  ime  pièee  de  18 ,  qu'en  ne 
put  plus  mettre  en  batterie. 

D'un  antre  eôté  le  général  Chaasé  fit  occuper  le 
chemin  couvert  à  gaodbe  du  «avdin  de  la  porte  ée 
secours,  afin  d'inquiéter  l'ennemi  dans  les  tranciiees^  ei 
cette  maneeuvre  fut  <iawronnée  du  meîllcor  xésuhst , 
car  elle  retarda  les  travamc  de  Vennemi  et  lui  fit  subir 
des  pertes  considérables.  À  cette  occasion  le  lieutenant 
Van  Baron  de  la      mfiie^làig  fat  blessé  moitellemant 

Enfin  le  feu  continua  pendant  tonte  la  journée,  mais 
avec  moins  d  intensité  que  la  veille  et,  pmdant  la  aoit, 
on  tira  le  canon,  les  fiisik  de  rempart  et  on  lança  dai 
bombes,  par  intervalles. 

Xe  7 ,  le  ieu  oonmiença  de  .même  que  la  teille  i 
sept  heures  du  malin  ^  et-,  remnami  a'étant  approdié  ea 
avant  du  bastion  N".  2  jusqu'à  la  crête  du  glacis  vis- 
a*via  de  la  contrescarpe^  nos  tirailleurs  le  barcelèreiU 
aésa  relâche,  tandis  que  ràitiUeric,  .ftisant  joacr  ki 
pièces  avec  un  couraf^r  vl  un  sang-iroid  sans  exemple, 
causait  de  gnandes  perles  à  l'ennemi. 
- .  Aomae  hmiMs,  k  général  Giuitté  fil  jouer  on  oboaier 
et  13  mortiers  à  1»  Goeboirn,  du  iitisUuu  N  .  2,  §ur  le 
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chemin  couvert  en  avant  de  la  contre-g^arde.  Ce  feu 
obligea  Tennemiy  après  avoir  subi  de  grandes  pertes  | 
de  cesser  ses  traTauz  sur  ce  point. 

Le  mur  crénelé  dans  la  gorge  de  la  lunette  St.  Lau- 
rent ayant  été  renversé  par  le  feu  de  Tennemii  on 
travailla  à  forée  pour  élever  un  retrancbemeat  der-* 
rière  ce  mur. 

A  trois  heures  de  relevée,  une  bombe  à  la  Paixhaos 
tomba  ao  travers  An  blindage  dn  laboratoire,  mit  le  fen 
aux  projectiles  qui  s  y  trouvaient  et  fit  de  grands  ravages; 
un  sergent-major  artiâcier  et  deux  caDonnie»  furent 
tués  A  cette  ooeasion  et'  «m  antre  blessé  grièvement. 

L'ennemi  fut  inquicLc  sans  relâche ,  pendant  tuulc  la 
nuit,  par  nos  travailleiu's  et  nos  prqjectiies ,  de  luanière 
qu'il  ne  fit  que  pea  de  pro{p*ës. 

Le  8,  comme  la  veille,  le  feu  commença  îi  sept 
heures  da  matin  et  À  midi  un  incendie  se  déclara  de 
nimveaa  dans  la  gronde  caserne  et  réddsit  en  eendrm 
ce  bâtiment  qui  était  criUé  de  bombes  et  de  boulets. 

Notre  feu  cependant  ne  se  ralentit  pas  et  foudroya 
sans  reUdie  Tennemi  qui  épronva  des  pertes  oonsidé** 

labl^^s  et  eut  plusieurs  pièces  démontées. 

D'un  autre  coté  la  garde  ne  cessa  de  tirailler  aveo 
succès  dons  ie  chemin  oonvert. 

Ce  jour-là,  le  feu  fut  moins  vit  (|ue  celui  des  5  et  6, 
mais  put  être  assimilé  au  feu  de  la  veilie*  Tous  ies 
bâiimens,  A  rexceptionéQ  grand  magasin  A|Hndra,  ne 

présentaient  déjà  plus  qu'un  luuaceau  de  ruiuc? ,  lien 
ne  résistant  à  Teffiét  fatal  des  Paixhans  qui  perçaient 
les  pins  fi)rls  Uîndages  an  poemier  eeap» 

Le  {jénéral  Chassé ,  cependant ,  iaisait  les  plus  grands 
efibrts  pour  retarder  les  approçbes  de  i'ennensL  •  Ces 
approches  étaient  prôicipaiemcot  «Grigées  donlm  la  in» 
nette  St,  Laurenli  mais  elles  se  bornèrent  ce  jour^â  à 
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une  tranchée  en  mut  du  aailkiit  de  cet  onmge,  qui 

fut  continuée  dans  les  deux  branches  da  clicniin  cou- 
vert jusqu'entre  les  3*  et  4®  traTerses.  Le  feu  vertical 
de  la  lunette  et  le  feu  direct  de  Kiel  et  de  la  eita- 
delle,  ainsi  que  les  sorties  des  Hollandais  semblèrent 
»  forcer  rennemi  à  renoncer  à  CM»  entreprise,  de  ma* 
nière  que  son  attaque  se  borna, alors, aubastîon  H*.  2; 
il  avait  débouché  cx)ntre  celui-ci  de  la  2^  parallèle,  par  un 
zig-zag,  dans  le  chemin  ceuTert  en  avant  de  la  contre- 
garde  de  l'esplanade  qui  s'étendait  jusqu'à  très  prés 
de  Tangle  rtiitranL  de  ia  place  d'armes  de  g^iuche, 
tandis  que,  le  long  et  au  pied  du  glacis  de  la  lunette 
St  Laurent,  une  autre  oonununioation  fbt  oomte  I 
sape  pleine  sur  l'angle  saillant  de  la  place  d'armes. 

D'un  autre  o6té  l'ennemi  atait  &it  des  meurtrières 
dans  le  flanc  droit  de  la  contre-garde  de  Teiplanade, 
pour  soutenir  1  attaque  contre  le  fort  St.  Laurent  et 
pour  poofoir  élever  une  batterie  de  brèche  contre  cet 
ouvrage;  mais  il  lot  débusqué  de  cette  porition,  ayant 
été  pris  en  revers  par  le  feu  du  front  droit  et  de  flanc 
do  bastion  1.  Notre  artillerie,  dirigée  siqiérieure* 
ment,  ruina  ces  trafauz  de  l'ennenii,  tandis  que  les 
projectiles  lancés  du  front  N''.  1-2  semblaieut  rendre 
le  s^our  dans  la  lunette  MontebeUo  tfès-péniUe. 

Hotre  perte  depuis  lé  cooimeneement  du  siège,  omni- 
lait,  le  8  au  soir,  à  26  hommes  tués,  5  oâicîcrs  et 
6i  smi^dKoiers  et  soldats  Ucssésy  et  3  bommes  bkttés 
frits  prisonniers.'  ' 

Le  9,  notre  ieu  bien  dirigé  entrava  beaucoup  ks 
travaux  de  l'eaMmi  et  lot  eausa  des  pertes  considéra- 
Mes  en  tués  et  blessés.  ' 

Le  ieu,  ayant  de  nquvcau  recommencé  à  Taube  du 
joùr  avec  plus  de  violeoee  que  îsnuds,  eontinna  loole 
la  journée  pendant  laquelle  la  perte  des  nôtres  fut 
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considérable:  tous  les  bâtimens  qai  étaient  encore  de- 
bout s  écroulèrent ,   mais  notre  ai  lillerie  s'en  vengea 
sur  les  travaux  de  rennemî. 
Pendant  la  nuit  dn  0  au  10 ,  le  feu  fut  beaucoup 

plus  nourri  que  celui  des  nuits  précédentes  et  il  re- 
commença derechef,  à  7  heures  du  matin  du  10  ^  avec 
nne  grande  furie.   11  semblait  que  Tennemi  eût  reçu 

de  nouveaux  approvisionnemens  de  munitions. 

A  cette  heure,  les  cuisines  à  i'ahri  de  la  bombe 
commencèrent  aussi  â  menacer  ruine  et  trois  en  étaient 

déjà  hors  de  service.  En  général  aucun  blindage  ne 
présentait  plus  d'abri  contre  un  feu  si  violent. 

Dans  son  rapport  de  ce  jour  le  [;énéral  disait  qu'il 
s'estimait  heureux  d'avoir  pu  amener  les  choses  si  loin 
que  la  viiie  eut  pu  garder  la  neutralité ,  car ,  dans  le 
cas  contraire,  la  flottille  devant  la  ville,  ainsi  que  la 
Tête  de  Flandres  auraient  depuis  long-temps  été  anéan- 
ties par  l'artillerie  iouomhrable  de  Tennemi  du  côté 
de  la  ville.  Le  général  avait  profité  de  cette  circon* 
slance  pour  évacuer  tous  les  blessés  transportables  sur 
la  Téte  de  Flandres,  puisqu'il  se  trouvait  dans  Pimpos* 
«bililé  de  procurer  un  refuge  sans  danger  à  ces  maU 
heureux ,  les  locaux  s' écroulant  partout  sous  le  feu 
terrible  de  l'ennemi  qui  faisait  un  usage  brutal  de  ses 
Ibrces  eshorbitantes  pour  anéantir  la  citadelle;  ce  qui 
autrement  lui  aurait  coûté  trop  de  temps ,  de  peine 
et  de  monde. 

Les  bétimefis  à  l'épreuve  de  la  bombe  n'oSrant  plus 
aucune  sûreté  à  la  partie  de  la  garnison  qui  se  repo- 
sait, tout  ce  qui  n'était  pas  de  service  se  trouva  en- 
tassé dans  les  poternes,  les  comanmications  et  ks 
galeries ,  ce  qui  causa  beaucoup  d'entraves  au  jeu  de 
l*artillerie  et  au  transport  des  pièces  et  des  munitions. 
Xîependant  la'  gamison  était  encore  remplie  de  coa^ 
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ragey  l'artillerie ,  surtout,  âÛBftnt  des  prodiges  de  jos- 

tesse  et  de  vélocité. 

Depuis  le  commencement  du  bombardement  jiuqa'â 
ce  jour,  8  à  10  bouches  A  feu  étaient  totalement  hors 
de  service,  ainsi  que  15  afiùts;  il  n'en  restait  que 
peu  de  recbanger. 

La  perte  de  la  veille  était  de  2  morts  et  17  blessés, 
de  manière  que  la  totalité  de  la  perte  des  nôtres 
s'élevait,  dans  la  matinée  du  10,  à  6  officiers  et  84  sol- 
data  blessés  et  à  28  hommes  tués. 

Le  colonel  De  Gumoens  de  Tétat-major  (général  et 
le  capitaine  d'artillerie  Yan  Kappard ,  arrivés  au 
trareni  de  mille  dangen  dans  la  nuit  du  4  au  6 
à  la  citadelle ,  rendaient  de  ^ands  services  et  élec- 
trisaient  nos  braves  en  s'exposa  ut  partout  sur  les 
batteries. 

Vers  le  soir  du  10,  le  f^^énéral  ordonjia  uuc  sorùc 
contre  les  ouvrages  de  l'ennemi  et  cette  attaque,  iaite 
par  un  détachement  de  60  hommes  de  la  10*  aJUeâ- 
iuiî^  iiirantene,  sous  les  ordres  du  capitamc  Morre, 
par  un  autre  de  mineurs  et  ouvriers  sous  les  ordres  du 
1«'  lieutenant  Gamerling ,  des  mineurs ,  eut  le  meiDeor 

résukaL,  ayant  servi  à  détruire  20  aunes  de  sape* 
ennemies  et  à  démonter  et  jeter  à  l'eau  six  mortien 
A  la  Coehom*  Le  2*  lieutenant  Nantxing  perdk  ia  vie 
dan»  cette  occasion,  et  le  capitaine  Morre,  blessé  griè- 
vement, succomba  aux  suites  de  ses  hlessares.  Un 
esporal  et  sept  hommes  furent  Uessés  plus  légèrement 
et  un  mineur  fut  fail  prisonnier. 

Des  deux  parts  le  &u  continua  pendant  la  nuit  et, 
le  11  au  matin»  m  déoouvrit  que  resnemi  avait  prati- 
qué une  ouverture  dans  le  batardeau  en  avant  de  la 
eourtine  1*2  et  oe  au  moyen  du  feu  d'une  batterie 
basse  élevée  A  cette  fin  prés  de  la  lunette  Hante- 
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beUo;  ce  qui  fat  camû  qoe  les  fossés  se  trouTèrent  è 

à  sec  à  chaque  reflux. 

toute  la  jeumée ,  le  feu  de  rennemi  coniioua  sans 
tnterroplfcta  et  uoe  bombe  tomba  à  l'entrée  da  maga-^ 
sia  à  poudre  du  ]);isi  ion  ?s  .  1 ,  qui  fut  sauve  par  la  pré- 
sence d'esprit  d'uu  cauoimier* 

La  c«fe  SOS»  la  grande  caserne  ^que  Ton  eonsidérait 

comme  parfaitement,  à  l'abri  di;  la  bombe,  fui  percée 
an»!  pendant  cette  journée  par  les  projectiles,  de  même 
qu'uûs  cave  ao-deMOns  d'une  antrd  caserne,  de  ma«« 
niéro  qu  il  ne  restait  plus  d'autre  abii,  à  la  partie  de 
la  garniion  qui  se  reposait,  que  les  poternes  et  les 
conulnnicsttnNw  dans  les  bastions»  et  encore  les  hom^ 
mes  yétaient'ils  tellement  entassés  que  la  plus  {jrande 
moitié  devait  se  tenir  debout  pour  permettre  aux  au^ 
tves  dir  geAter  un  instant  de  repos,  assis  on  coudiés* 

Dés  lors  la  situa  lion  de  nos  braves  devint  trùs-p6ril- 
kosOf  puisque  ces  derniers  réduits  à  l'alH'i  de  la  bombe 
les  laissaient  exposés  au  feu  d'enfilade  que  Tennenki 
s'apprêtait  a  faire  jouer  de  ses  batteries  de  brèche. 

Pendant  ces  24  beores^  Tennemi  noua  démonta  cinq 
pièees* 

Le  12,  la  canoiinade  ne  fut  pas  aussi  nourrie  que  la 
▼eiUO)  mais  les  bombes- pleuvaient  en  revanebe,  en 
faisant  écrouler  toot  ee  qot  restait  encore  debout.  Des 
dent  parts  on  entretint  aussi  une  vire  fusillade  sur 
toot  le  front  d'attaque,  tandis  que  notre  artillerie 
pvedttiisit  sans  cesse  de  rbéskatioii  dans  le  £m  et  le» 
travaux  des  ennemis  ;  cependant  l'approche ,  qui  s^éten- 
dait  en  aig^iag  le  kmg  du  chemin  cottTert  de  la  eon- 
inHgirde  de  resplanade,  avak  été  conduite  par  Tenneint 
au  travers  du  glacis  du  bastion  N°.  2 ,  daus  ia^  direc- 
tien  du  saillant  du  ebemin  eourert  de  ee  bastion,  sans 
néanmoins  tmir  été  pouNée  jusqu'au  corps  de  la  place. 
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Le  géDéral^dana  ton  rapport  sur  œttegoumée» 
qu'on  chercherait  en  yain  dans  les  annales  de  Phisloire. 

l'exemple  d'un  bombardement  aus&i  iurieiu  que  celui 
que  l'ennemi  dirigeait  en  ce  mrtmepr  eoatre  k  fo* 


1 

m 

! 

chez  aucun  peuple  civilisé. 

Notre  perte,  Tera.le:soir  du  U»  inènla  i-M  tués, 
td0  hlesaés  et  4  hommes  manquans. 

Pendant  la  nuit  du.  12  au  13,  le  teu  de  Tennemi 
fat  plus  TÎoleat  et  phis  incessant  qu'il  .ne  l'avait  élé 
jusqu'alors.  Ou  remarqaa  que  dooxe  à  «ftalene  bo»« 
bes  se  trou?aient  à  la  fois,  en  Tair;  aussi  ce  feu  avait-it 
fait  les  pins  grands  xavages  e%  aTak  teUmenl  laJxmré 
le  terrain  qu'on  ne  pourait  plus  cincoler^  ce  qui  en» 
traiait  sÀnguUèrement  la  défense.  * 

La  ifamison  aouSraît.Imufaoïip  de  la  memière  dMl 
elle  était  entassée  sous  les  poternes ,  dans  les  commu- 
nications et  les  gorges  des  basùûus.  Xo«il  lombaii 
et  s'éeioulait. 

Pendant  la  journée  du  13,  Tennemi  dirigea  princi- 
palement son  feu  contre  les  bastions  lU.et  IV  et  en- 
dommagea le  mnr  d'entourage  du  magasin  à  poudre, 
qui  s'écroula  du  côté  de  l'église. 

DJun  autre  côté  les  batteries  ennemies  de  brâche 
ouvrirent  leur  fan  contre  lès  liaations.  i,  11^  Ui» 

Le  môme  jour ,  après  que  le  feu  eut  duré  toute  la 
nuit  et  qu'on  Tcut  recommencé  le  matin.,  comme  .de 
coiitomef  lecapitaine  d'artillerie»  iTan  Hoey  Tan  Oosiée 

fut  blessé  grièvement  ;i  la  Icle  et  mourut  à  son  poste. 

Ufie  poutre  de  Ibopital:  à  Vabri.jde  la  bombe  fut 
brisée  par  un  pi*ojeclik^  sans,  oepeadlmt  paosar  n«« 

écroulement  et  à  cette  uceasion  le  sergent  du  ;^énie 
Yan.  der  Velde^  qui  travaiUait  afec  le  plus  grand  oouk- 
rage  è  itajer  la  poutre  ^  reçut  me  Ue^suve  grafe.. 
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mémo  jour  le  capitaine  Grocucvcid  de  la  10*  a/*- 
dwiiMg  iii£iiiitcric ,  qui  était  de  garde  dans  ie  fytt 
9té  Ijaimnt,  foi  hiotdé  an  hnê  et  m  o6lé. 

Le  seul  local  à  I  nlDn  de  la  bombe  qui  roslait:  on- 
eore,  et  qoî  avait  été  pratiqué  daus  le  chemia  du  iossé» 
fut  égaleneat  peroé  par  des  bombes  dont  les  éolals 

blessèrent  le  2^  lieutenant  Francke  de  la  10-  a/deelùig 
ÎDfanterie  et  luèreut  une  femme.  Le  2^  lieutenant  Vaa 
Bimiiterf  de  k  10*  ojfUuimff  in&ateria,  fiit  égalcmenl) 
blessé  d'un  éclat  de  bombe. 

L'ennemi  continua  les  travaux  des  approches  a?eG 
vigteor  et,  le  seif ,  ^on  s'sttendtl  à  tout  moment  » 
en  frémissant,  à  voir  crouler  rbopilal  qui  présentait 
déjà  ua-stfaittement  cousidéraide* 

Le-fcii  centiDim  de. fut  et  d'aiibre  pendant  fat  nuit 
du  13  au  14,  cl  l  ennemi  ayant  pratiqué  trois  mines 
dans  le  sailiaot  de  la  lunette  St.  Laurent^  les  £t  sau* 
ter  è  *3  heure»  du  mAtin ,  ce  qui  lui  prodora  tine  brèche 
praticable,  par  laquelle  il  prit  le  fort  d'assaut  et  nous 
osusa  une  perte  eu  tués  et  blessés  1  lieuteuaiiti 
1  serg^ent,  1  eapenl  et  49  soldats  de  la  10*  mfàmling 
infanterie,  ainsi  que  de  3  caiionniers  et  2  aides.  Le 
e^taine  Groeneveld  étant  bUné  et  l'explosion  des  mi«> 
oes  ayant  influé  sur  Tesprlt  de  la  gandson^  tons  les 
efforts  du  lieutenant  Boers,  de  la  10*  afdeeling ,  qui 
eemmandait  oe  poste  ne  purent  empêcher  la  perte  de 
ee  ibrL  L'ennsou  s'y  letrancha  sor  le  diamp  et  les 
nôtres  le  harcelèrent  à  coups  de  canon.  Âinsi  donc  il 
a  fiiUu  16  jours  de  tranchée  pour  prendre  le  premier 
evfrage  eKlérienr  i|ae  les  jeumaux  belges  de  lempf 
annonçaient  être  tombé  au  pouvoir  des  assiégeam  dés 
les  premiers  jours  du  siège. 

La  nuit  da  14  an  16  fht  moins  terrible  que  les  au- 
tres; mais  lennemi  avait  poussé  vigoureusement  les 

IL  2a 
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approclies  et,  le  15  au  imitin,  ion  feu  reAmhU  d'mlen* 
sitéiy  les  ootreâ  y  ripostant  avec  autant  de  «ucc^  que 
le  permettaîeiri:  leurs. oumges  et  leim  blindigies  niiiiéi. 

Pendant  la  naît,  le  magasin  â  pondre  de  la  eovrtme  Y-I 
ne  put  résister  aux  bombes  qui  le  firent  sauter  sans  nous 
eâmer  d'autre  dommage  .que  la  perte-  de  oe  wagaiim 

L'entrée  de  k  potidrière  du  bastion  ]!f^  1¥ ,  fut  éga- 
kmcnt  bouleversée  et  détruite,  et  ie  feu  de  rennemi 
devint  si  furieux  qu'il  serait  îaspossible  de  s*m  fim 
une  idée.  Toute  la  superficie  de  h  oîtadeUe  n'offrait 
plus  qu'un  chaos.  Le  pavillon ,  quoî^pie  renouvelé  deux 
fois^  fut  ohaqne  iais  mis  en  laaîève»  ei|  {Mndaaft  k 
matinée,  la  drisse  en  ayant  été  coupée,  un  matelcA  en 
attacha  sur  le  champ  une  antre  et  bissa  de  nouveau  k 
bannière  aons  laquelle  les  nôtres  avniaa*  jnréde  vaincre 
ou  de  mourir  (*).  ' 

Pendant  la  naii,  rennemi  avait  établi  un  baiankau 
et  un-  iQgpaneaat  an  sailknt  du  fort  6t.  Ijment  et  pie* 
longé  la  tranchée  à  la  {jorge  de  cette  lunette,  afin  de 
communiquer  avec  les  ouvragées  d  attaque  eu  avant  do 
bastion  II  cft  de  tâdier  d'eieeluèr  œa  trayanx  à  {miw 

tir  du  couronneraeiit  de  ce  bastion  cii  travers  du  glacis. 
Derrière  cette  oommunicatiou  ii  en  avait -été  commeacé 
me  autre,  partant  de  k     |iarallële  .Teia  h  emmm^ 

ncincat,  mais  ces  travaux  furent  tellement  inquiétés  par 
le  £qu  du.flanc  gpauche  du  iiastion  lU ,  qu'ik  en  furent 
astatdësiet  par  inainent  totalemont  ahaâiaànéa.  L'aK 

tilleiie  démontée  sous  lo  blindag^e  de  ce  ilanc  fut  akfS 
en  gprande  partie  remf^cée  par  la  pensévérance  iaktî» 
ffaUe  de  nas  oanonniaBs;  ce  qui  antlien  danabaaneanp 

<1  autres  places.  Le  feu  du  bastion  N°,  1  ,  contre*  k 
couronnement  sur  le  chemin  eouiveit  de  k  ince  ^uake 

{*)  On  voit  (fuo  nos  marins  sont  to^joars  là  lonqu^il  s'agit  de  tiépiojrr 
le  pavillon  balarc. 
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du  ba&iioii  11 ,  fut  si  violent  que  1  ennemi ,  pendant  in 
nuit,  ne  pat  atteindre  que  la  demi-dîatanoe  jde  la  S* 
traterse.  Le  baafidn  II  y  fit  joner  avee  aucGéi  un  mor- 
tier et  fut  imité  eu  cela  par  le  ravcliu  de  la  porte  do 
fleoeort,  tandis  ,qiie  «cette  défame  fut  secondée  pal*  le 
fien  ontmnel  de  ee  frart «tdes tirailleurs  deVinfantene. 

Le  général,  dans  son  rapport  de  ce  jour,  donne  les 
plus  grandes  Jouàngfès  à  llaMgabie  coopération,  du 
eeloneI*-capitainr4e  marine  Koopmiin  et  df  sés'dia^ins 
qui  tous  rivalisèrent  de  zèle  pour  porter  secours  sur  les 
pàinfes  en  dapger  et  pour  trsinspovter  ks  ^lesééa  é"bl 
Téte  de  Flandres.  »  -  r  " 

Le  colonel  De  Giunoens  se  distingua  aussi  pactimi- 
lièmnent  dans.qettè  joornée^mnîafuft  malheoFfusemeo^ 
blessé  au  Qinm  eh  tooibant  d'un  parapet  sur  lequel  il 
ne  s'était  tenu  que  tix^p  lougr temps ,  servant  .dn  point 
de  mûne  à  Tartilierie  enneade;  <  v\  « 

Pendant  l'aprés-dinée,  Tennemi  jeta  force  grenades  et 
bombes  de  la  tranchée  St.  Laurent  et  força  .la  garde 
des  palissades  du  aatUani  de  la  place  d'àrmies,  e4  airant 
du  ravelin  de  la  porte  de  seœors  dans  le  chemin  cou*- 
vert  el  à  droite  de  cet  ûurrage,  de  se  retirer  avec  pertç 
d'mi  aeif^nt,  «i  caporal  «I  neuf  soldais  blessés.  '  La 
place  d'armes  de  droite,  qui  était  palissadéc  et  avait  un 
tambour  palissadé,  resta  au  pûaH>ir  de  nos  troupes  qui 
eonliiméoent  à  s'y  hgs^»  X'ennemlenifiyaiMiari'iipiel** 
ques  tirailleurs  dans  le  chemin  couvert  pour  combattre 
ks  nôtres I  mais  aOs  artiHeuns  k  foo^n^nliàjrebroiissai^ 
dienin  >au  pins  The.  • 

83  Malades  et  blessés  furent  transportés  ce  joîir^lA'à 
la  Téte  de  Flandres  et  le  général  dans  son  rapport.aor 
ensâ  :  B  pièces  démontées  et  12  «ffùto>  brisés  .totalemenft^ 

et  depuis  le  12,  une  perte  de  20  hommes  tués,  63  blessés 
et  dd  mauquans,  donc  une  perte  totale  depuis  k  corn- 
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inonceni(  nt  des  hosliiiléâ  de  60  rnorLs,  iUl  blessés  fi 
67  muuquaus.      -  .   •  ; 

'  le*  donner  rapport  "iln  général  allait  juaqu'ao  IS  à 

7  heures  du  soir:  pendant  la  nuit  du  15  au  16,  le  feu 
eoDtÎAua  <les  deux  parte.  a?ec  la  plus  grande  iateoMté 
etv  le  16,  fot  i^fm'iavéc  >itlM;witrelle  vigaênr^  les 
uôtrcs' 'disputant  chaque  pouce  de  lenaiu  à  l'ennemi. 
Ce  joucnlày  le  comm^llda£tt>Ht  défpolir  «^atiéreroent  le 
pont  de  la  porte  (de  ^aecoéni  etôOii  AouÉença  à  palia^ 
sadcr  de  nouveau  le  réduit  dans  le  bastion  N*.  H,  donl 
toutes  /le»: palissades»  avaient  été  brisfbf  par  le  te»  àe 
Tennemi. 

•  Les  travaux  deTennemi  furent  entraves  pendant  cette 
Joarnée  par  lon  iteitipS'iïfirettjc^  tandii^tfoe  ha  feux  cûih» 
ferirés  pbor  4a^  dernière  përMe-'éQ'^siég^e  'ibfent  otmrli 
dés     nos  du  bastign  i  et  Ul,  et  dirent  beaucoup  d  etYct. 

Pendant  la  nuit  du  Ift  av  1'?.,  le^iieu.  oontioua  am 
gi«fle(<ni4eii(!tt'tde  fiert^îd^Qbtrèi  el;  lé  inatin  du  19  è 
lifait  heures,  Tennenii  ouvrit  deux  nouvelles  batteries, 
lîmiftén^  la  plaee  d'âfmêa  à  ipioehe  do  saillaDt  de  la 
hiiDetts!'8è«'I.ftttreiii:«t  l'autre  prêt  detTHeniMmie;  h 
première  de  d  et  l'autre  de  4  pièees. 
!  'Le.lim  iit^laièt**vif^penéant>  ii»M  jovriiée,  Feonemi 
iWsÉbt'rotatififaalIcliiefft  itoajfe  d«'iea  caiioiM  A  là  ¥mar- 
hons.  H  avait  réussi  pendant  ia  nuit  à^iwtiquer  une 
ebiiQureéii«o«roiirieiDeDt  da  cbe^iln  eeufert  de  k  fim 
gMflHerdiZtdiBftion'iK»  II,  ws  la  eommiiiioaâMi  de 
Sl«  Laurent  et  iii pousser  une  approche  au  chemiki  cou- 
vert de  la  fiice  gaache  da  ravélin  de  la  porte:  de  aeooms 
ètAenfin'à  iétaMfv  iine  'diifiie^tdaiis  le  de  91.  lao» 
rent  sur  le  saillant^  tandis  qn  à  gauche  il  avait  élevé 
um  nelitelle  batterie  pour  faatlva  la  dmile  da  baaiieo 

"  iLa  niiit  du  17  au  18  lut  consacrée  par  l  ennenii  à 
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bâter  les  tratuiiK  de  tous  ses  moyens  ;  il  coottAwi  pea» 

dant  la  journée  en  faisant  en  même  temps  uu  feuépdo- 
yjuUaUei  auquel  les  oAlm  ne  restèrent  paS'  ea-é^tast 
de  ripcMler  ;  mkis  ib  eurent  de. novreatt  ^etques  pifcei 

de  démontées. 

La  nuit  du  19  fut  empleTée  par  l'eaneoii  à  atanoer 
ses  approdies  jusqu'au  fané  gpauche  du  rairelin  et'  il  eotn^ 

mença  à  y  jeter  une  dig^ue  qu'il  porta  à  environ  deux 
tien  de  sa  kr^sur;  il  chereha  en  outre  à  établir  sur 
cette  dtgué.ua  courertde  gabions  a>Blre  hi  ehadéile.' 

Le  capitaine  Yaui  Krieken,de  la  9"  afdeeling  infan- 
terie qui  y  oommandait,  s'en  étant  aperçu  en  donna 
aossilAt  avis  k  la  citadelle.  Une  pièée  de  12,  Àé  la 
face  droite  du  bastion  IV"".  H,  tira  avec  beaucoup  de 
succès,  tandis  que  le  V  lieutenant  J^vallet,  avec  une 
demi-compaguie  de  fianquenrsf  contribua  beaucoup  à 
faire  cesser  ce  travail  et  à  empècber  le  passage  de 
Tennemi. 

.  Ce  jourJè  l'ennemi  n'avait  pas  encore  démasqué  les 

embrasures  de  ses  batleries  de  brèche,  tandis  qa'une 
cûatre4Mitlerie  en  avant  de  Jlotttebello  au  bastion  Il 
fit  beaucoup  de  mal  à  Tennemî  qui  enfin  commença, 
de  sa  batterie  de  la  place  d  armes  a  gauche  du  saillant 
de  St*  Laurent^,  à  enfiler  la  £aoe  gaucbe  du  bastion 
N*«  il  et  de  la  courtine  l-U.  Ce  même  jour  on  eut  è  re^ 
^relier  la  perte  du  capitaiue  d  artillerie  Schulter,  brave 
ofioier  qui  était  généralement  estimé.  L'ennemi  nous 
démonta  encore  une  pièce  de  24  dans  te  bastion  If".  Il, 
sur  la  tacc  droite  et  fit  sauter  le  magasin  à  poudre 
de  la  face  gaucbe  du  bastion  M^  V ,  sans  que  per- 
sonne, beureusement,  fAt  bleisé. 

Pendant  la  nuit  du  19  au  20,  l'ennemi  renouvela 
son  entreprise 'Sur  le  ranrelin*  Mais,  grâce  à  rinlsti-' 
gable  major  Voei^  il  dut  renoncer  à  «m  dessein ,  après 
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avoir  etsuyé  det  perles  oonsidéraUesYttpaiéqa'ilavaiiélé 

au  feu  d'une  pièce  de  12  dirigée  admirablement  pir  le 
capitaiae  d'artilierie  Vaa  Deve&ler.  A  cette  occasioa 
k  2«  Ueuteteit  fiofinaa,  de  k  10*  afiéeUt^  infiaUsm, 

fut  blessé  à  la  jambe. 

.  Toute  cette  journée  ou  cootinaa  le  fett  depattet  d'au* 
ire  et  Vennèisit  fit  ka  plus  grands  efEurlt  poinr  aohmr 

ses  travaux  d'ajiprochc  sous  terre. 

Sur  i  iiacaut,  le  capitaine  Koopman  ayant  hXi  pkœr 
deitt  canonilières  plus  àa  nriliaa  de  k  rinèrë  pbur 

s'opposer  au  passa^jc  de  deux  caaoïinièrcs  bel[jes,  le  fort 
de  Burcht  kur  envoya  une  trentaine  de  coaps  de  canon. 

Durant  k  noit  du  20  au  2f ,  k  fcu  bontinual  de  l'in^- 
faiiterie  du  ravelin  de  la  porte  de  secours,  commandée 
par  le  capitaine  Yan  Toi  et  le  capitaine  Vfta  Driel,  loua 
^  deux  de  k.  7*  afè&dmg  infimterie,  empêcha  Penneni 
de  coati uuer  T achèvement  de  la  digue  à  traters  le  fossé 
du  raTelin. 

Celte  jouruée  comme  tontea  les  autres,  on  se  canoima, 

on  i)OinbarJa  et  on  tirailla  sani>  rclàclie ,  |)endant  (jue 
l'ennemi  poussait  ses  approches  avec  la  plus  ^prande 
vigueur  et  démasquait  deus  batteries  de  fafécbe;  enfin 
k  minuit  il  mit  le  cachet  à  sa  brutale  et  ])arbare  ma- 
nière d'ag^ir  en  tirant  du  fameux  mortier  monstre  dont 
on  avait  menacé  les  nôtres  depuis  long^temps.  Le  pio- 
jeclile  de  ce  mortier,  qui  avait  deux  pieds  de  diamètre, 
tomba  à  coté  du  grand  magasin  â  poudre^  Texplosion 
en  fut  terrible,  'mais  ne  causa  aucun  doaDanage. 
•  D'un  autre  coté  l'ennemi  recommença  à  tirer  sur  ks 
canouutères  et  en  endommagea  deux. 

Pendant  k  nuit  du  21  au22,  k  monsqueterse  cont»* 
nuelle  du  ravelin  devant  la  porte  de  secours, soùSenoe par 
k  pièce  de  18  k  )fi  face  droite  du  basdon  N«.  II  «  enqpéeba 
renoemi>de  reimyéler  son  attaque  sur  ce  nrvdin» 
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Le  naliû  A  boit  heam  do  .22  «  remeaii  oiifrit  le 
feu  de  ses  hatterks  de  brèche  et  de  ses  contre-balte- 
ries,  contre  k  âiee  gmohe  du  bastion  R°.  il  et  le  flâne 
droit  do  bettion  I,  «t  les Killandeîs  eurent  la  do««- 
leur  de  voir  que  la  maçonnerie  ne  répoudait  pas  à  i  at- 
leotequ'en^A  «taîI  eottçpe,  enfin  ^'il  étett  A  prévoir 
que  la  hiéche  leirak  hienldi  pratioeUe. 

Les  nèued  firent  ce  jour-lâ  une  perte  cruelle.  Le 
ealmiel  i)eûanoenS|  fiôaani  sa  tournée  ordinaire  ets'eKr 
posttil  euuBÉw  de  eoutoiae  sur  les  parapets  dn  beatie» 
{"f".  1,  fut  blessé  grièvement  à  la  cuisse  et  reçut  en 
même  lensps  boit  bleasnrcs  par  i'ezplosMm  d'une  benbe. 
Le tsapitaine  du  génie,  de  2*  dssse^  Van  der  Kemp  fin 
blessé  aussi  ci  a  as  le  bastion  Pi''.  IV. 

HMile  la  journée  TenÉemi  sons  envoya  de  ses  bom- 
bes nmnstges  de  -OS  ponces. 

L'eau  comuieuçait  déjà  à  manquer  et  la  dyssenterie 
À  fiiire  des  ravages  parmi  les  troupes;  cependant,  sans 
aiicnn  espoir  d'être  secourues,  elles  couttaiiaient  â  comr 
balUe  avec  ce  courage  qui  n'abandouue  jamais  les  Hol->- 
landais  même  dana  la  position  la  plus  désespérée. 

Jusqu'alors  on  avait  ^aoné  sur  k  Téle  de  Flandres 
2ii0  blessés  et,  depuis  le  16 ,  ou  avait  encore  eu  30  iuurts 
et  166  blessés,  ce  ipii  porta  le  obifte  des  morts,  de- 
pub  le  commencement  dn  siège,  A  00 ,  eekn  des  blessés 
Â  ^49  et  le  nombre  des  manquons  à  67. 

liSHB  abandonnerons  on  instant  le  siège  de  la  eita- 
ddle  ponr  parler  des  opératiotts  de  la  flottille  de  1%^ 
caut,  couda  ornée  par  protocole  à  se  laisser  baroeler.par 
les  forts  de  rennemi  et  par  ses  timiUeurs ,  sans  pouvoir 
en  rien  coDtrHmerè  la  défense  de  ses  frères  d'armes  de 
la  citadelle,  victimes  vouées  d'avance,  par  uos  bous  amis 
les  alliés,  A  être  enterrées  sous  les  raines  d'une  bicoque 
ou  A  être  frits  prisonniew  degnem  en  temps  dopais. 
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Apré»  que  Teimeiiii  eol  été  loquiélé  le  1 1  mr  di?cn 

points  de  la  dig^e  de  rEscant  rt  surtout  près  le  Kruys- 
flohanft,  le  contre^annil  Lewe  vao  Ado^  réaolMt^  dtas 
la  mAtiaée  du  12,  de  répéter  une  eltiqiie  lor  œ  peim 

avec  l  EvHdice  et  la  Proserpine ,  ainsi  qu'avec  un  cer- 
tain nombre  de  canonnièref ,  dam  le  but  d'y  délroire 
les  ouvragée  ennemîi.  A^antafier^  à  di»  iieorea  qaei 

ques  travaux,  le  contre-amiral  fit  aussitôt  ouvrir  le  feu, 
auquel  i  ennemi  ne  répondil  que  par  un  Heu  d  obusmr 
^vil  eoolîooa  ean»  inleiivplmi«  fiea  prqjeelîlei  tOM* 
bèrent  d'abord  en  deçà  et  au-delà  des  vai&âcaux ,  mais 
bientôt  il  réussit  à  viser  plus  juste  et  bail  ebos  tom- 
bèrent iiir  fJ^uràlice,  dontdeoz  édatèrent  dana  la  cale 
et  l  autre  dans  l'entrejwnt. 

Le  premier  de  ces  obus  tua  le  matelot  Apon  et  bletsa 
le  lieutenant  Kiayskena  (^),  aînti  qu*on  antre  Mria, 
Le  deuxième  causa  dans  l'entrepont  un  incendie  dont 
uu  se  rendit  bientôt  maître.  Les  autres  projectiles  cau- 
aéraat  des  dégéta  anr  le  pont  et  aux  agrès,  ei^  wm  des 

derniers  tua,  vers  trois  heures  de  l'après-midi ,  le  con- 
tre-amiral Lewe  van  Aduard  qui  mourut  ao  pied  de 
son  grand  mâti  de  la  mort  des  braves. 

Un  obus  tua  un  matelot  à  bord  de  la  Proset^'ne , 
qui  eut  eucore  plusieurs  blessés ,  tandis  que  les  canon* 
nièrea  n'eurent  presipie  point  à  souffiv» 

A  la  chute  du  jour,  lEuridice  fut  hors  de  la  portée 
«le  la  batterie  euueniic  et  se  posta  en  deçà  du  Ixuya- 
scbans>  tsodis  qne  la  Pro$erpim^  avee  siz  canonniérea» 

c<mmiaNdée  par  le  lieutenant  Van  der  Plaat ,  prit  pt>- 
sition  du*delà  de  ce  retraucbcmeut*  La  corvette  la 
CoMèle,  observait  alors  les  mouvencns  de  renneaii 


(*)  Higne  ainloi»,  Wlé  MMe  «a  foi  cl  â  U  fcoiuiv  catte,  et  ^  strt 
«MOT»  a^isnrfail  IbMuiUcMrt  ilant  Mlm  mHm. 
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ptè$  du  Dod  et  U  JMAcm,  avec  qndques  canooniéres, 

les  environs  du  fort  Frcdtnc- Henri  j  mais  elles  n'y 
«perçurent  aucuns  travaux. 

Le  15,  les  trois  fik  de  &  A.  R«  le  prkiee  d'Oiange  ^ 
se  rendirent  au  fort  de  Lillo  et  visitèrent  tous  les  moyens 
de  dé&ose  de  cette  imporiaule  positioo.   lU  retour- 
aètfent  le  soir  à  fiath. 

Le  21  ,  oQ  fit  du  fort  de  Liifkenshoek  une  sortie  di- 
rigée contre  le  hameau  àet  GeslecÂi p  siiné  sur  une  hau* 
teor  qai  dépasse  les  inoodatioi»  aitre  Li^enshoek  et 
le  poldre  de  Docl.  Co  hameau,  composé  d'un  petit 
.  groupe  de  maisons  et  d'uo  mouim  en  briques,  a?ait  été 
oeeupé  depuis  quelques  joms  par  les  Français  que  le 
commandant  supérieur  de  Liefkenshoek  et  de  Lillo,  le 
lieuteuaal-colouei  Bake ,  crut  devoir  déloger.  £n  con- 
«équenee,  dans  rapréa^^inidi  du  21 ,  vingt  un  souaoffieiefB 

et  soldats,  qui  s'étaient  offerts  volontairement  pour  celte 
eutreprisci  sortirent  de  Liefkeusiioek,  daus  trois  barques 
sous  les  ordres  du  1*'  lieutenant  de  la  9*  t^deidmg 
"Wiegmans  et  iianrèront  vers  le  hameau. 
.  Cette  petite  troupe  délogea  un  avanWposte  français , 
mais  bientôt  300  hommes  minrent  à  la  diarge  et  force 
fut  aux  nôtres  de  se  retirer  lentement,  a[)rès  avoir  réussi 
oependant  k  mccudier  le  hameau ,  incendie  auquel  le 
moulin  en  pierres  seul  résista.  Trois  de  nos  hommes  forent 
blesàés  à  eette  uccusiuii  et  l  uu  dut  en  abandonner  un. 
'  A  l'égard  de  rentreprise  sur  le  Doel,  il  avait  été  ar- 
rêté que  le  bataillon  de  marche  du  major  Boelen ,  qui 
se  tiuuvaiL  à  Balli,  serait  euiployé  à  cette  expédi- 
'  tiou,  tandis  qu'on  ferait  eu  même  temps  une  sor^ 
tie  de  Liefkenshoek  dans  deux  directions  diflérentes* 
La  marine  devait  y  prendre  part  et  la  frégate  V EuH- 
dicc  s  emliossa ,  de  bonne  .heure  dans  la  matinée  du  23, 
a  peu  prés  à  mi-oliemin  entre  Liefkenshoek  et  fe  ]k>el, 
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uodift  que  la  oorvette  it  CmmH  prit  porilioa  derant 

ce  dernier  villag^c  et  que,  des  deux  cotés,  des  canon- 
nières ancrèreat  aussi  près  que  possible  des  rives.  Le 
.  bataillon  de  itiardie  était  ekniiarqiié»  à  la  pointe  da 

jour,  sur  quatre  bàtimens  k  vapeur  et  remonta  la  ri- 
vière f  de  manière  que  ce»  bateaux  élaient  déjà  à  9^ 
heures  assez  près  pour  débarquer,  au  moyen  de  eh»* 
loupes,  les  troupes  sur  les  Schorres  de  l'Escaut  entre 
les  positions  de  lEuridwe  et  de  la  Comeie.  Les  mou-^ 
treraens  de  oes  embansatioos  at  firent  hitc  le  plus  giud 

ordre. 

A  peu  près  à  cette  heure,  le  capitaine  de  marine 
UiOÉS  êt  le  signal  eonvenn  et  un  des  deux  dénobe* 
mens  de  cette  expédition,  sous  les  ordres  du  1'^"  lieu- 
tenant L.  H.  Paravieini  di  Gapdli,  sortit  de  Lie^kena* 
hoAf  sur  un  pont  de  cables  qnVm  afuit  tendu  au^ 
dessus  de  l'écluse  du  nord.  Peu  après  le  colonel  Lucas 
enToya  un  détachement  de  46  mariniers  et  malelota  à 
teite,  Afin  de  repousser,  eonjointemenk  avec  edui  de 
Lief  kenshoek ,  les  avauL- postes  des  Français  qui  se  trou- 
yaîent  sur  la  digfue  et  d'y  prendre  position.  —  Une 
TÎng^taine  d'hommes  déterminés ,  th^  des  deux  déta» 
cheuiens  et  conduits  par  le  •1*''  lieutenant  de  marine 
Jacob,  et  le  2*  lieutenant  Van  Gerven  de  la  8*  afiiedàig^ 
lesquels  officiers  se  dbting^nèrent  particulièrement  à  cette 
occasion  et  dont  le  premier  reçut  uue  blessure,  tom- 
bèrent, en  poussant  un  bruyant  àoÊtn^  sur  les  atint-poa- 
tes  français  et  les  mirent  en  fuite.  Quelques  nmçais 
furent  tués ,  d'autres  blessés ,  et  les  nôtres  poursuitireut 
leur  entreprise  avec  tant  de  ?igueur  qu'ib  se  prirent 
corps  &  corps  et  qu'on  matelot  coupa  k  un  des  fuyards 
sa  gourde.  Les  Français  cherchèrent  leur  salut  dans 
deux  maisons  qui  se  trouvaient  sur  la  digue  et  Ton  était 
en  train  de  les  délojjer,  lorsqu'un  renfort  considérable 
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de  FrAûfaîi  déiioaeha  loQt^à*«oo]^  de  derrière  faes  mai* 

sons  et  d'autres  habitaliûiia. 

Peadâiit  ce  temps  et  dès  le  comméncemeut  de  l'ao^ 
libDt  letFraUça»  aveient  dirigé,  dé  derrièlre  lés  digues^ 
de  l'Escaut,  on  feu  très-vif  de  mousqueterie  contre  les 
^  chaloupes  de  débarquemeut,  feu  qui  devint  eucore  plus 
Tif  par  l'arrÎTée  de  troupes  fialchés  paraissant  yeoir  de 
Doel.  Cette  fusillade  blessa  morteUemeut  quelques  sol- 
dats du  iiataiUoa  de  marche  et  iégèremeut  quelques 
antres  t  avant  qu'ib  euékent  pris  terre.  Ceci  fat  eause 
que  le  débarquement,  malgré  les  efforts  du  brave  major 
Boelea  et  de  plusieurs  de  ses  officiers  »  ue  s'e&ctua  pas 
afee  éet  ordre  qu'une  entreprisé  de  ee  genre  exige 
impérieusement.  On  perdit  par-là  un  temps  précieux 
qoe  Tennemî  mit  à  profit  pour  ^aire  arriver  des  forces 
eonaidérafales  tant  en  infimterie  qu'en  eaTalerie.  • 

Le  brave  major  Boelen,  voulant  faire  charger  ses  hom-» 
mes  à  la  bayoonette,  reçut  une  blessure  grave  à  Tépaule. 
Son  adjudant,  le  1*'  lieutenant  Menso,  fut  tué  dans  le 
même  moment  ;  ces  uialheureuses  circonstances  furent 
cause  que  les  succès  obtenus  d'abord,  ne  purent  être 
poonoiris* 

Le  lieutenant  Paraviciui,  commandant  du  déta- 
chement qui  marchait  en  avant  et  qui  lut  accueilli  par 
une  nve  fiisiUade,  avait  autoi  dés  le  commencement 
de  l'action  trouvé  la  mort  des  braves. 

Quoique  le  lieutenant-colonel  fialie  eàt  envoyé  une 
petite  réserve  de  Liefkensiioek,  pour  soutenir  le  l*'  lieu- 
tenant Wiegman,  et  malgré  la  présence  du  brave  colonel 
Lucas  d^cendtt  à  terre  pour  encourager  les  troupcn,  cet 
offioter  fbtfereé  d'ofdonner  la  retraite,  des  maaMS  fran- 
çaises  arrivant  de  tous  côtés ,  de  sorte  que  le  bataillon 
de  marche  arriva  dans  raprès>midi  devant  LieflLens- 
hoekid'où  il  ret(tama,)iar  les  liateauz  à  vapeur,  k  Bath. 
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Un  détiGhemeot  4e  ItfO  hommes  commandés  pir 

le  capitaine  Van  Baerle,  envoyé  de  Lillo,  ne  put  at- 
teindre à  temps  la  rive  opposée  pour  prendre  part  à 
Taetion»  mais  servit  cependant  encore  à  couvrir  la 

retraite. 

A  peu  près  irae  heure  avant  la  sortie  de  Liefkeos-  . 
hoek  sur  le  Doel,  le  1*"^  lieutenant  Krythe,  avae  le 
2"  lieutenant  Beelaerts  vaii  Bloklaud,  acconipagiié  de 
60  hommes,  était  sorti  également  de  ce  fort  par  le  cèàé 
du  snd.  Ce  détachement,  qui  fit trés-heareusement  sa 
démonstration,  suivit  la  digue  de  l'Escaut  et  fut  sou- 
tenu» autant  que  le  vent  le  permettait,  par  trots  ca- 
nonnières.  l'ennemi  tira  des  fusées  à  la  congrève  do 
fort  deKruysschans,  tandis  que  la  bombarde  la  Méduse 
tt  le  fort  de  Lie£kenshoek  ripostèrent  en  envoyant  des 
bombes  dans  ce  retranchement.  Le  détachement  diapetsa 
un  avanl-poste  ennemi  et  s'avauça  près  du  fort  la  PerJe, 
d'où  il  rétrograda  en  faisant  feu,  comme  il  en  avait 
été  convenu.  Le  2*  lienlenant  Bedaerts  van  Bloidaiid, 
qui  fit  preuve  en  cette  occasion  d ïin  ;;i  and  coui'age  et 
de  beaucoup  de  sang»froid|  fut  atteint  d'une  grenade. 

Noos  allons  reprendre  maintenant  le  narré  des  opé- 
rations du  siège  de  la  citadelle,  arrivées  ù  kur  dtnucre 
période;  c'est*à-dire  que  la  brèche  étant  praticable  on 
s'attendait  à  tout  moment  à  voir  donner  l'assaut,  lorsque, 
le  23  au  matin,  deux  officiers  supérieurs  boUandais  fu- 
rent conduits  au  quarlier^général  du  maréchal  Gémd 
par  deux  ottoiers  dn  18*  de  ligne. 

Introduits  auprès  du  marécbal,  4%s  officiers  lui  firent 
connaître  que  le  commandant  de  la  citaddie»  croyant 
avoir  fait  tout  ce  qui  avait  été  faomainementpDsa8il»fioor 
la  détèuse  de  la  citadelle  et  voulant  faire  cesser  des  deux 
parts  une  efibsion  de  sang  inutile ,  demandait  à  capi- 
tuler à  des  conditions  honorables.   Quelques  inilaiis 
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vftèê^  ven  àh  héuires  el  demies  le  fea  4e  la  dlidellé 

cessa  et  celui  des  Français  iiuuiécliatement  après. 

A  trois  heareS)  lea  négockitioQS  parurent  assez  avân* 
eées  pour  que  le  eolooel  Aumy  fiAt  Se  rendre  hiHméme 
-  avec  les  deui  oÛiciers  hollandais^  à  la  citadelle,  porter 
les  eonditioiui  du  ineiéchal.  L'acceptation  défait  sairre 
dans  le  délai  ri g^oureusement  nécessaire  poorcpié  le 
général  Chassé  pût  recevoir  de  la  Haye  réponse  à  un 
courrier  qa'ii  fot  autorisé  à  y  eipédier  s'il:  le  oroyait 
conrenable. 

fiffectirenient  le  général  Chassé  envoya  au  ministère 
dd  la  guerre  la  dépêche  euÎTante  ainsi  que  les  pièces 
y  annexées  oonderoant  les  derniers  joors  da  siège  et  les 

conditions  de  la  capituiaMou  : 

Quarlier-général  de  la  cUadeUe  d'envers , 
h  24  Décembre  1832. 

Mies  difficultés  qui  se  multiplient  ohaqoe  jocir  peur 
conserver  plus  long-temps  avec  honneur  le  poste  <pii 
in*eat  confié»  m'rat  ibroé  liien  malgré  moi  à  entrer 
•    en  négociation  avec  renneraî. 

.  Les  fatigues  et  les  privations  qu'ont  éprouvées  mes 
tronpesi  depuis  trois  semaines,  ne  peuvent  se  décrire, 
et  ont  entièrement  épuisé  les  forces  de  la  garnison. 

A  cela  se  joint  que  Teau  douce,  par  1  écoulement 
des  eaux  des  fossés,  est  teUemement  diminnée  dans  les 
puits,  que  ce  n'est  qu'ayee  la  plus  grande  peine  qu'on 
peut  se  procurer  l'eau  indispensable,  et  pour  surcroit 
de  malheur  les  deux  derniers,  pntts  qui  restaknl  onl 
été  détruits  la  nuit  dernière  par  les  bombes  ennemies. 
-  Tous  les  endroits  à  l'épreuve  de  la  bombe  sont  tota- 
lement abhnés,  de  sorte  que  les  soldats,  an  milieu  .du 
plus  a£ùreux  bombardement,  sont  tellemcal  ealasàé^  dans 
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les  potames,  le§  oommaniottiM»  et  let  galeries,  qu'ils 

n'ont  presque  aucua  imtaiit  de  repos. 

L'bopital  à  léfmmt  4e  la  bombe,  oè  se  Mo- 
wetkt  toiis  les  soldats  blessés  et  anpotés  j  que  hnr  ëtet 
ne  permet  pas  de  traosporter,  menace  à  chaque  in- 
sleai  de  a'éeraiilev  et  d'edset elfe  ma  aés  déoombroa  les 

m 

nalbcorenx  qui  y  sont. 

Dans  la  face  g^auche  du  bastion  n^.  il,  renacoii  a 
mnrt  une  brèehe  de  80  à  lûO  màim  et  ifiii  a  d^ 
presque  comblé  â  moitié  le  fi»sé. 

La  descente  du  fossé  a  été  effectuée  et  1  ennemi  n'a 
qii*A  faire  joiper  sa  mine,  ponr  faire  préeipittr  la  eontna 
escarpe  dans  le  fossé  et  monter  a  Tassaut. 

Cest  par  tous  ces  motifs  que,  voyant  T impossibilité 
de  repousser  an  assaut  et  qu'en  Tattendant  téméraire- 
ment, toute  la  gloire  acquise  jusqu'ici  pourrait  être  en- 
tièrement perdue,  j'ai  fait  des  propositions  au  marécbal 
Gérard ,  de  m'acoorder  une  libre  retraite  et  que  je  me 
suis  montré  disposé  â  effectuer  levacuation  qu'il  a 
demandée  le  AO  I^ovembre  dernier.  Le  maréchal  l'ayant 
tébmé  et  après  avoir  parlementé  pendant  toute  la  journée, 
j'ai  enfin  conclu,  de  concert  avec  le  conseil  de  défense, la 
isapitttlatiOD  que  j'ai  i  honneur  de  joindre  ici  par  copie- 
lé  ne  ania  oiisrt  moi  et  quelques-uns  de  mes  oAcêers 
comme  prisonniers  de  guerre,  sous  coadition  de  laisser 
.pActir  librement  le  reste  de  la  garnison  pour  les  pro- 
ràiees  du  neiDd^  mais  teatt  oda  inutilement. 

Par  l'article  additionnel  v.  E.  verra  que  la  flottille 
jimal  la  ville  a  est  pas  comprise  dans  la  capitulatioa. 
jGet  aftiele  y  à  été  inséré  sur  les  instances  da  capitaine 
de  marine  Koopman. 

Par  suite  de  cet  arrangement^  j'étais  convenu  avec 
lui  de  finie  descendre  l'Sseaut  à  la  fiiTenr  de  la  nuit  à 
six  des  meilleures  canonnières  et  de  détruire  les  autres. 
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Le  premier  plan  parât  t  avoir  été  ioeiécatable,  car 

j'jipprends  à  l'iDstant  que  seulement  une  canonnière 
est  partie  et  que  les  onze  autres  ont  été  brùiées  uu 
omléaa  à  lioad  par  les  équipages* 

Voilà  donc  le  plus  malheureux  jour  de  ma  yie;  j'eusse 
aimé  termmer  ma  carrière  par  uue  mort  glorieuse, 
mais  il  ne  me  l'a  pas  été  permis. 

A  la  première  occasion,  j'aurai  l'honneur  de  faire 
coonaitre  à  v.  £. ,  ceux  qui  dans  ce  malheureux  siège 
se  sont  le  plus  distingués,  afin  de  porter  leurs  noms 
à  la  couuaissancc  de  S.  M.  notre  aujjuste  souverain. 

Ze  général  d'm/anteri^,  commandmt  m  çh^f 
ia  eikMU  dJmterM^  I09  foris  qui  m  dé^ 

pendent  et  les  jQi  ces  nuiaha  du  S.  JI»  j 

dans  I  Jiscata ,  Baron  Gbassà. 

Lettre  du  gmiéral  Chassé  adressée  à  M'',  le  maré- 
chal Gérard^  ccmmetndant  en  chef  de  armée  du  nord^ 

sous  la  date  du  23  Décembre  1832. 

i/^.  le  Maréchal/ 

Cioyaut  avoir  satisfait  à  1  lioaneur  militaire  dans  la 
défense  de  la  place  dont  le  commandement  m'est  con* 
fié;  je  désire  de  cesser  Tefiosion  de  plus  de  sang.  C'est 
en  conséquence,  M^  le  Maréchal,  que  j'ai  l'honneur 
4e  vous  prévenir  que  je  suis  disposé  à  évacyier  la  cita* 
délie  avec  les  forces  sous  mes  ordres  et  de  traiter  ay^ 
TOUS  de  la  remise  de  cette  place  ainsi  que  de  lu  posi- 
tion de  la  Xéte  de  Flandres  et  des  forts  en  dépendant. 
Poiir  parvenir  à  ce  but,  je  vous  propose,  ]I^  le  Maré- 
chal, de  faire  cesser  le  feu  dp  part  et  d'auy^e,  durant 
le  cours  de  cette  pégociation. 

Reoeves,  H'*  le  Maréchal»  l'asaurance  de  ma  haute 
cpusidéraUçu ,  ^  généml  dmfaaterie. 

Baron  Oiassi. 
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CapUui  Mon  arrêtée  entre  le  général  ^tnfanierie^ 
baron .  CAauPf  ammandant  la  cUadelle  d  jànverê^ 
les  forle  qui  en  dépendent^  ei  feeeÊére  mémrim 
datée  eur  VEeeamt  devant  cette  place;  et  le 

maréchal  Gérard,  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée françaiee  devant  la  mime  plaee* 

Art.  K  Le  général  baron  Chassé  livrera  à  IH'.  \e 
maréchal  comte  Gérard  la  citadelèe  d'Anrm,  la  flat- 

tîlle,  la  ])usiti()ii  di»  la  Téte  de  Flandres,  les  forts  linr-^lit, 
Z>vyndr€ciit  et  AuMerweei^  dans  leur  état  actuel,  avec 
les  boodies  à  feu,  munitions  de  guerre  el  de  bouche  » 

à  la  réserve  des  objets  mentiomiés  h  l'arlide  3. 

AaT.  %  La  jgfarnison  sortira  avec  les  booneura  de  la 
guerre,  déposera  les  armes  sur  le  glatis  et  sera  pri- 
sonnière de  (juene.  Toutefois  le  maréchal  Gérard  s'en- 
gage À  la  taire  conduire  à-  la  frontière  de  Hollande, 
o&  les  armes  lui  seront  rendues,  aunsitftt  que  S.  M.  le 
roi  de  Hollande  aura  ordonné  la  remise  des  forts  de 
Lillo  et  Liefkenshoek.  A  cet  eiSet  M^  le  maréchal 
Gérard  enterra  sans  retard  un  officier  k  la  Kiye  et 
permettra  à  M^  le  général  Chassé,  d'en  envoyer  un 
de  son  côté,  s'il  le  juge  couTenable* 

AmT.  5.  MK.  les  officiers  consenreront  leurs  armes.  Tou- 
te îa  garnison  conservera  ses  bagages,  voitures,  chevaux 
et  efifets,  appartenant  soit  au  corps,  soit  à  des  inditidos 
de  cette  garnison.  Quelques  personnel  étrangères  à  h 
garnison,  qui  sont  restées  â  la  citadelle,  seront  sous  la 
protection  de  l'armée  française. 

Art.  4.  8i  la  réponse  de  la  Haye  ordonne  k  remise 
des  forts  de  Liilo  et  de  Liefkeiishoek,  la  garnison  sera 
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reconduite  à  la  frontière  de  Hollande ,  soit  f '«r  eau,  soit 
par  terre  9  ao  choix  de  H',  le  général  Gbaisé,  aiiMilôt 
après  la  prise  de  possearion  des  dits  forts. 

AaT.  5.  Si  la  garnison  prend  la  route  de  terre, 
elle  marehera  en  une  seule  edoime.  le  général 
Chassé  aura  la  liberté  d'envoyer  à  l'avance  des  officiers 
detat-major  et  des  commi&^ires  de  (guerre  pour  pré^ 
parer  les  logemens  aor  le  territoire  hoUandais. 

Abt.  6.  Dans  le  cas  où  les  chcrauz  et  voitnres  ap- 
partenant à  la  garnison  ne  sufBraient  pas  au  transport 
de  ses  effets,  il  loi  sera  foorai  des  moyens  de  transport 
dont  le  paiement  sera  à  sa  charge.  Il  en  sera  de  même 
des  bateaux  qui  pourraient  être  nécessaircd  pour  le 
transport  dea  meubles  des  officiers  et  employés  de  la 
garnison* 

Aat.  7.  Pour  le  transport  des  malades  et  surtout 
des  Messés,  il  sera  fourni  aux  frais  dti  gouTemement 
hollandaisi  les  bateaux  nécessaires  pour  les  éTacuer  par 
eau  sur  Bergen-op-Zoom.  Les  malades  non  transpor- 
taUes  continueront  d'être  traités  dans  des  lieox  oon- 
Vénables  à  leur  situation  «  aux  frais  do  gouremement 
hollandais,  par  des  oâiciers  de  saotc  de  cette  nation, 
qui  jouiront,  à  leur  sortie,  des  mèinei  arantages  que 
la  garnison. 

ÂXT.  8.  Immédiatement  après  la  signature  de  la 
présente  capitulation)  l'armée  assiégeante  fera  occuper 
par  un  batafllon  la  demi4une  et  k  porte  de  la  cour- 
tine du  front  de  la  ville. 

Akt.  9.  Dans  le  plus  court  délai  possible  les  corn 
mandans  d'artillerie  et  du  {jénie  remettront  aux  chefe 
des  dits  corps  de  Tarmée  française  les  armes,  muni- 
tions )  ptins  etc«  i  relatifii  au  serriœ  dont  ils  sont  respec* 
tiYement  chargés*  Il  set'a  dressé  de  part  et  d'aïutre 
inventaire  des  objets  remis. 

n.  29 
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Fait  au  qoaitier-géiiéral ,  tom  Aa^m,  le  28  fi^ 

cembre  ld32. 

£e  UmUenmt'génériil  ^  duf  éPHmi  me^mr^ 

gênerai churs^é  des  poiivoLm  de  M^.  h 
Maréchal  <t  commanduni  en  chef  t armée 

{sngné)    St.  Cik.  Nugles. 

Article  adcUuouuel. 

La  flottille  de  doaze  caiionnitres,  stuiioDoéc  deranl 
Anvers,  sous  les  ordres  de  M',  le  colonel  KoopmaA, 
n*est  pas  comprise  dans  la  présente  caphulatîon. 

Approuvé 

{signé)  Le  colonel  Adveat. 

Le  générai  ^infanieriBf  wmmamdmd  en 
chef  de  la  cdadelie  d^ Anvers^ 

(signé)  Baron  Gkassb. 

M',  le  (jéfléral  Chassé,  par  suite  de  la  convention  {[m 
précède ,  ayant  trouvé  convenable  d'envoyer  à  la  Haye 
le  1*'  lieiilenant  Heshoslas  avec  ces  dépèdies,  oefaii-a 

fat  reçu  aux  avant-postes  français  par  MM.  de  Tallenay, 
secrétaire  de  légation ,  et  de  Passy,  capitaine  d'état- 
major,  qui  tous  deux  partirent  avec  loi  poor  .Groot* 
Zuiidcrt,  niais  qui  ne  furent  pas  admis  plus  loin  sur 
le  territoire  hollandais  en  conséquence  de  la  missitc 
suivante  de  S.  E.  le  directeur-génértd  de  la  guenef 
adre^Àce  au  général  Cha^idé. 

Xà  iZa^e,  le  26  Décembre  1832. 

J'ai  reçu  hier  malin  la  dépêche  de  V.  E.  en  date  du 
24  de  ce  mHBf  par  laquelle  vous  m'in£oiriiiea  des  négo- 
ciations qne  voos  avez  entamées  avec  reonemi  et  des 
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rmoDs  qui  tous  y  ont  porté»  et  par  laquelle  tous  me 

transmettez  parmi  d'autres  annexes,  une  copie  de  la 
capitulatioii  conclue  entre  V*  £<•  et  le  maréchal  fran- 
çais Géravd* 

Ayant  mis  immédiatement  ces  documcns  important 
aou8  les  yeux  de  S.  M. ,  le  roi  ma  chargé  de  tous  feiire 
la  oommonication  suivante: 

*  S.  M.  n'accepte  pas  la  capitulation  telle  qu'elle  a  été 
conclue,  mais  le  roi  ma  imposé  de  nouveau  la  tâche 
agréable  de  tous  répéter  en  cette  oocasion  Fassorance 

solennelle  qno  la  conduite  de  V.  E.  et  celle  de  la  va- 
leureuse garnison  de  la  citadelle  d'Anvers,  pendant 
toute  la  durée  de  la  défiense  de  cette  plaoe,  bien  loin 
d'avoir  laissé  quelque  chose  à  désirer,  a  mérité  l'en- 
tière satisfaction  de  S.  M.  ;  que  cette  défense  a ,  en  tout 
point,  répondu  à  la  juste  attente  du  roi;  que  S.  H. 
pendant  Innte  la  durée  du  sié{je,  n'a  pas  cessé  de  pren- 
dre une  vive  part  au  sort  de  tant*  de  braves  qui  y  ont 
▼ersé  leur  sang  pour  la  patrie  et  qu'elle  a  appris  avee 
émotion,  par  votre  dernier  rapport,  les  privations  et 
les  fatigues  sans  nombre  que  la  brave  garnison  »  si 
long-temps  endurées  avec  résignation. 

Voulant  déjà,  dès  ce  moment,  donner  un  témoignage 
de  sa  satisfaction  royale,  tant  à  £.  qu'à  toute  la 
garnison  de  la  citadelle  en  votre  personne,  notre  au- 
guste souverain  a  trouvé  bon  de  vous  nommer,  M'.  le 
général,  chevalier  o^rand'-croix  de  Tordre  royal  militaire 
de  Guillaume.  Cette  nomination  est  datée  d'hier;  j'ai 
la  satisfaction  de  vous  en  transmettre  la  copie  ci-jointe. 

Cette  distinction  aura  sans  doute  uuc  double  valeur 
pour  V.  £•  lorsqu'elle  saura  que  S.  M.  a  été  de  sa  poi- 
trine ,  en  ma  présence ,  sa  propre  décoration  et  me  l'a 
remise  avec  le  cordon  et  le  diamant,  portés  par  le  roi 
lui-même  A  une  récente  solennité,  afin  d'enroyer  ces 

20* 


Digitized  by  Google 


452  SIMM  B»         CIT^WUA  P  ABVUU* 

iBsigoet  de  la  pari  de  S.  M.  à  V«       U»  vous  Mml 

Team  en  même  temps  que  eelte  lettre. 

J'ai  eiicore  le  plaisir  de  vous  ïo&mmt  que  le  ra  a 
daigné  approuYer  de  suite  les  nominatioDS  pmrîsoim 
de  ebeTdier»  de  4*  èlaase  de  l'ordre  pricité,  fiiitct  par 
V*  S«  et  contenues  d^Qs  votre  dépéclie  da  16  de  ce 
mois,  et  que  S.  M*  se  décidera  plus  tard  à  Tégaiddes 
autres  penMmnes  reoomaMiidëes  dans  celle  dépèobe.  Le 
roi  aLieudi'a  ta  ouue  avec  {rfai^ir  les  propasiXioas  de 
vécompeoaes  que  les  droonstaaoes  pmirraieDt  rona  oon^ 
mander  de  Curew 

Je  dois  encore  ajouter  Tassurance  que  &  M.  éprotH 
fera  une  satisfiiction  paniculière  si  V.  JL  peot  réuasir 
à  fiiire  transporter  ici  les  liksiés. 

J^ai  l'iiuuueur  enfin  de  vous  ioturmer  que  j  ai  £ail 
pirtir  immédiatement  mon  adjudant,  le  capitaine  Ver- 
bout  pour  les  avantr-postes  è  GroouZundert,  afin  de 
8*y  aboucher  avec  l'ofiicier  frmiçais  et  le  secrétaire  de 
légation  qui  y  avaient  acompagné  le  lieutenant- adjii<- 
dant  Hesfaosius ,  pour  apprendre  d'eux  de  qudles  pro- 
posi lions  ils  sont  porteurs.  En  tout  cas  je  puis  déjà 
donner  pi'ovisoirement  l'assoranoe  formelle  A  V«  &•  que 
si  ces  propositions  ne  ooneernent  c|Oe  l'évacuation  par 
nos  truupes  des  ibrts  de  Lillo  et  de  Lief kemhoek ,  on 
acquiescera  en  aucune  manière. 

Recevez  f  le  Général,  en  cette  ocoMÎon  si  im- 
poriaiiic,  liies  félicitations  cordiales. 

JLe  direcienr-gênèral  de  ia guerre, 
(»igné)    De  SBauis. 

L'arrêté  royal  qui  accouipu^uait  cette  dépéclie  est 
ainsi  conçu: 
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Nous  Guillaume,  vak  la  g&ace  de  Dieu,  Roi 

VEB  PaT8-Ba8,  PaIRCB  B'OftAITGB-NASSATr  f 

GmAHD-DoG  Bs  LuxnnoimQi  «tg,  ,  vrc,  etc. 

Voidaiit  donner  à  notre  général  d'infiinlerie,  baron 

€]iassé ,  à  Toccasioix  que ,  comiue  commandant  en  chef 
4c  citadeUe  d'Anvers,  il  se  trouva  obligé)  après 
une  gkfieose  défense  de  cetle  place  contre  une  armée 
française  supérieure,  d'en  faire  la  reddition  et  en  sa 
penonne  à  tous  ks  officiers  et  soldats  de  la  valeureuse 
gamiioni  un  témoig^oage  provisoire,  mai»  public  A$ 
notre  satisfaction  et  de  notre  reconnaissance  pour  le 
courage,  la  persévérance  et  le  patciotisinc  dont|  non^ 
obftant  les  plus  ^^randes  fiitifues  et  privations^  ib  ont 
fait  preuve,  pendant  un  siège  long  et  trés-rijjoureux, 
e(  ce  en  attendiint  les  rapports  particuliers  par  suite 
desquels,  nous  nous  réservons  de  recounatlre  et  de 
récompenser  ultérieurement  le  mérite  des  officiers  et 
soldats  ^ui  se  sont  distingués; 

Avons  trouvé  bon  et  entendu  de  nommer  par  le 
présent  notre  général  d'infanterie  baron  Chassé  ^  com- 
n^nndeur  de  notre  ordre  militaire  de  Guillaume,  cbe- 
TftUer  grand  «croix  du  même  ordre. 

Copies  de  cet  arrêté  seront  envoyées ,  etc. 

£u  JTacye,  le  26  Décembre  1832. 

{s^né)  Guillaume. 

De  par  le  lioi, 

{signe)  J.  G.  de  Met  var  STABBTKEaK. 

Le  24  Décembre  à  quatre  heures  de  relevée,  le  ma-- 
rôchal  Gérard,  accompagné  du  duc  d'Orléans  et  du 
duc  de  Nemours,  suivi  de  son  état-major,  se  rendit  â 

la  citadelle  par  la  porte  de  l'esplanade  pour  rendre 
visite  au  général  Chassé.  Rien  ne  peut  donner  une  idée 
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des  décombres  aa  IraTcrs  desqadles  ii  âJlot  ao  frayer 

un  passa fje  pour  arriver  à  la  casematle  au  fond  de 
quelle  était  le  général.  —  G  était  un  spectacle  Loucbaut 
que  ce  Tienx  général  au  milieu  de  toutes  ces  images 
de  destruction  et  craijrnant  de  ne  pas  avoir  encore  fait 
uue  assez  honorable  défense. 

le  maréchal  tâcha  de  lui  adoucir  tout  œ  qu'il  y 
avait  d'amer  dans  sa  position ,  ^t  en  prenant  confiné  de 
loi,  daos  uue  allocution  tout-à-fait  touchante,  faite 
en  préseuce  d'uo  grand  nombre  d'offioîers  hottandatai 
il  leur  déclara  que  leur  belle  défense  leur  avait  mérite 
pour  toujours  l'estime  des  Français  et  qu'il  n'y  avait 
{M»  un  officier  dans  son  armée  qui  ne  lot  fier  de  les 
aToir  pour  frères  d'armes.  nJ'honore  partout  le  cou- 
»rage,"  dit  le  maréchal,  »et  ces  ruines,  messieurs,  sont 
»le8  plus  belles  preuves  du  vAtre."  Le  maréchal  visita 
ensuite  la  citadelle  et  se  trouvant  sur  l'escarpe  du  bas- 
de  Tolède,  à  moitié  tombée  dans  le  fossé:  )»li  était 
)»tempa,  dit-il;  le  général  Chassé  s'est  conduit  en  homme 
«d'honneur,  il  ne  pouvait  tenir  un  jour  de  plus.'* 

Le  maréchal  se  rendit  ensuite  sur  les  glacis  de  la 
lunette  de  Kiel  où  se  trouvaient  rangés  en  bataille  un 
détachement  d'artillerie  du  génie  et  la  division  Fabre, 
et  bientôt  l'on  vit  sortir  de  la  citadelle,  en  colonne  ser- 
rée par  division,  la  garnison  composée  d'environ  AOÙÙ 
hommes.  Les  soldats  en  général  étaient  très-beaux; 
ih  avaient  la  figure  un  peu  fatiguée  comme  des  hom- 
mes qui  ont  souffert  i  mais  ib  étaient  d'uœ  très-belle 
tournure  militaire.  Après  le  défdé ,  la  garnison  déposa 
les  armes  sur  les  glacis.  Ce  fut  une  cérémonie  bien 
touchante,  car  les  Français  mirent  la  plus  grande  gé^ 
nérosité  dans  un  acte  si  humiliant,  en  tâchant  d'adon- 
cir  ce  qu'il  avait  de  pénible  pour  les  vaincus. 

Comme  nous  l'avons  vu,  ia  flottille  des  canonnières  de» 
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Tant  la  ville  n'avait  pas  été  comprise  dana  la  capitii- 

ktioD  et  cest  ainsi  que  le  lendemain  de  la  reddition 
de  la  citadelle f  le  25  Décembre,  la  canoonière  I^**.  8 
essaya  de  passer.  Déjà  elle  était  parrecae ,  au  milieu 
d'une  grêle  de  boulets  et  de  balles ,  à  dépasser  le  fort 
du  nord ,  lorsque  des  signaux  furent  donnés  dans  toutes 
les  directions  et  la  canonnière  se  vit  forcée  de  se  rendre 
à  la  ^araiàua  fiançaise  du  fort  Philippe.  Le  comman- 
dant de  cette  canonnière,  Meesman  et  l'équipage  com- 
posé de  28  hommes  furent  dirigés  sur  An?e»  pendant 
la  même  journée,  et,  arrivés  dans  cette  yille,  nos  braves 
eurent  à  essuyer  les  insultes  de  la  populace  qui  les 
aurait  massacrés  si  les  Français  ne  les  ayaient  soustraits 
à  la  fureur  de  ces  cannibales. 

Vers  9  heures  du  soir,  les  Hollandais  eux-mêmes  mi* 
rent  le  feu  aux  six  canonnières ,  mouillées  sous  la  ci- 
tadelle ,  qui  ne  tardèrent  pas  A  être  consumées  par  les 
flammes,  et  ils  coulèrent  à  fond  les  cinq  autres,  tandis 
qu'ils  firent  sauter  le  bateau  à  yapeur  ie  Cha$sé. 

Ainsi  se  termina  ce  siég^e  monstre  qui  fera  épcque 
dans  les  fastes  de  Thistoire.  Cette  belle  défense  de  la 
citadelle  d'Ân?ers-est  le  corollaire  des  brillantes  actions 
de  nos  ancêtres,  dont  cet  uuvra{je  contient  la  légende; 
elle  est  une  preuve  que  les  Bataves  d'aujourd'hui  n'ont 
pas  dégénéré  et  que,  lorsqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  la 
patrie  et  des  droits  sacrés  de  leur  roi,  aucun  sacrifice 
ne  leur  coûte.  L'avenir ,  peut-être  «  fera  jostice  de  cet 
acte  inqualifiable I  commis  en  pleine  paix,  au  mépris 
des  traités  les  plus  solennels  et  contre  la  volonté  dé- 
clarée de  quelques  cabinets  médiateurs*  Puissent  ceux 
qui  Font  conçu  et  ordonné  n'en  éprouver  jamais  diez 
eux  les  funestes  conséquences  et  eu  être  quittes  pour 
le  regret  de  l'avoir  consommé  envers  une  nation  qui 
s'est  sacrifiée  si  généreusement  pondant  plus  de  vingt 
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